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O  U   L'ON  EXAMINE 


LES  FONDE  MENS    DE  CET  ART 

ON    ETABLIT    DES   REGLES 

SUR  LE  DISCERNEMENT  DES   TITRES» 

ET   rON  EXPOSE    HISTORIQUEMENT  LES    CARACTERES 

DES  BtJLLES  PONTIFICALES  ET  DES  DIPLOMES 

Donnés  en  chaque  Siècle  : 

AVEC 

DES  ECLAIRCISSEMENS  SUR  UN  NOMBRE  CONSIDERABLE 

de  points  d'Hifioire  ,  de  Chronologie ,  de  Littérature ,  de  Critique  ^  de  Difcifline  ; 
d^  U  Réfutation  de  di'verfes  accufations  intentées  contre  beaucoup  d'archives 
célèbres  ,  ô"  f'^^  tout  contre  celles  des  anciennes  Eglijès. 

P^"^  DEUX  Religieux  BÉNÉDICTINS  de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 
j/  \  ^      T  O  M  E    Q  UATRIEME    . 

A    PARIS, 

Chez  GuitlAUME  Desprez,  Imprimeur  du  Roi&:  du  Clergé  de  France, 
rue  S.  Jacques ,  à  S.  ProCper  &:  aux  trois  Vertus. 
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^gr^î^iSàpî  t  quatrième  1  orne  ,  que  nous  donnons 
M  mM^Ê  ^^  Puolic  ,  termnie  a  peu  près  la  Diplo- 
matique élémentaire  &  générale ,  où  nous 
avons  expofé les  caradtères  extrinsèques  & 
intrinsèques  des  ades  &  d^s  diplômes.  Il 
commence  par  un  traité  complet  fur  les  fceaux  ,  qui 
fembloit  manquera  notre  littérature  françoife.  L'origine 
&rufage  des  contrefcels  &  des  armoiries  n'y  font  pas  ou- 
bliés. On  y  a  joint  de  nouvelles  obfervations ,  nécefTaires 
pour  la  vérification  des  mlT.  &  des  anciennes  chartes. 
Vient  enfuite  la  troifîème  partie  de  tout  l'ouvrage  ,  où 
l'on  donne  une  idée  générale  duftyle,  de  l'orthcgraplie 
&  des  formules  de  ces  précieux  monumens  ;  l'on  fixe 
le  tems,  où  les  ades  ont  commencé  à  parler  les  langues 
vulgaires  ;  &  l'on  fait  pafTer  en  revue  toutes  les  efpeces 
de  dates  &:  de  iignatures  ,  qu'on  y  a  employées  depuis 
les  premiers  fîècles  jufqu'au  xvI^On  donneroit  une  idée 
afTez  jufte  de  ce  volume  ;  fi  l'on  difoit  qu'il  compiend 
prefque  tout  ce  qui  conftitue  le  fond  ôc  l'efîence  de  la 
Diplomatique. 

jufqu'à  préfent  les  favans  avoient  fixé  le  commence- 
ment des  invocations  dans  les  diplômes  de  nos  Rois  à  la 
féconde  race.  Ici  on  les  fait  remonter  jufqu'aux  originaux 
Tome  ly.  3. 
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de  la  première  &  même  au-delà.  0\\  montre  à  la  tête  des 
plus  anciens  ades  des  invocations  énigmatiques ,  mais  très 
réelles,&  cependant  inconuesà  nosplus  habiles  antiquai- 
res. Oi\  infîfte  principalement  fur  lautenticité  des  chartes 
originales  qui  ne  font  point  fignées ,  ou  qui  paroiffent 
fîcrnées  fans  l'être  véritablement ,  ou  qui  ne  le  font  qu'en 
partie.  Il  en  eft  un  nombre  infini  qui  le  font  d'une  feule 
àc  même  main  \  quoique  les  fignatures  femblent  aparte- 
nir  à  diférens  Prélats ,  Seigneurs  &  témoins.  On  n'a  eu 
trarde  de  pafler  fous  filence  les  diplômes  &  les  autres  ades 
originaux  ,  où  des  foufcriptions  nombreufes  ateftent 
feulement  la  préfence ,  fans  montrer  l'écriture  des  per- 
fones ,  dont  elles  préfentent  les  noms.  On  prouve  in- 
vinciblement que  la  feule  énumération  ou  nomination 
des  témoins  tenoit  déjà  lieu  de  fignatures  dans  des  chartes 
autentiques  long  tems  avant  le  xf.  fiècle.  Le  ledeur 
éclairé  jugera  de  la  multiplicité  des  quelHons  intéreiTan- 
tes ,  de  labondance  des  recherches ,  de  la  fingularité  des 
formules  &  de  la  variété  des  ufages ,  qui  font  l'enfemble 
de  ce  volume. 

Nous  n  en  n'avions  promis  que  cinq  au  Public  ;  mais 
nous  fommes  forcés  d'en  ajouter  un  lixième  ,  n'éranr 
pas  pofiible  de  renfermer  dans  un  feul  les  cinq  dernières 
parties  de  l'ouvrage.  Nous  nous  fommes  aflfez  étendus 
dans  la  féconde  fur  les  écritures  des  manufcrits,  pour  nous 
croire  difpenfés  d'en  donner  une  fuite  de  modèles  par 
dates  précifes.  C'eft  la  matière  d'un  traité  particulier, 
qui  auroit  fon  utilité  ,  mais  dont  les  longueurs  retarde^ 
roient  trop  l'exécution  de  notre  principal  deiïèin.  D'ail- 
leurs la  dificulté  &  les  f-ais  des  gravures  obligent  l'Im- 
primeur-Libraire  de  fe  borner  à  fix  volumes. 

Le  cinquième  achèvera  la  m'  partie  de  l'ouvrage,  & 
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renfermera  de  plus  les  iv.v.&vi.fuivantes.Celles-ci  for- 
meront la  Diplomatique  particulière ,  où  Ion  procédera 
félon  la  méthode  analytique.  On  y  donnera  par  fiècles 
rhiftoire  critique  &  détaillée  des  ufages  &  des  formules 
particulières,  qu'on  remarque  dans  les  bulles  des  Papes , 
dans  les  ades  ecclefiaftiques ,  dans  les  diplômes  des  Sou- 
verains ^  dans  les  chartes  des  Seigneurs  &  des  perfones 
privées.  Un  nombre  fufifant  de  planches,  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  faire  graver  ,  ne  peut  manquer  de  donner  quel- 
que prix  à  ce  travail  déjà  commencé.  ^     ^  ^  . 

Le  fixième  tome  contiendra  la  vi  i^  partie,  où  l'on 
expofera  de  fiècle  en  fiècle  les  moyens  employés  par 
le  Sacerdoce  &  l'Empire ,  pour  prévenir  ,  découvrir  ,& 
réprimer  les  entreprifes  des  faulTaires  &  anéantir  leurs 
produdions.  On  tirera  les  conféquences  légitimes  qui  ré- 
fuitent  des  punitions  décernées  contr'eux  ,  &  des  loix 
portées  contre  leurs  impoftures.  On  réunira  fous  un 
coup  d'oeil  toutes  les  règles  générales  &  j^articulières  de 
la  Diplomatique  dans  la  viif&  dernière  partie,  qui 
ferale  refultat  de  tout  l'ouvrage.  Enfin  on  le  terminera 
par  une  table  générale  des  matières. 

Pendant  le  cours  de  l'imprefTion  de  ce  iv=  volume  , 
un  célèbre  amateur  (i)  de  l'antiquité  nous  a  envoyé 


(i)  Le  favant  M.Meerman  Confeil- 
îer  Peiifionaire  de  la  ville  de  Roter- 
dam.  La  lettre  très  obligeante  ,  dont  il 
nous  a  honorés ,  eft  datée  du  26.  Jan- 
vier 17  f  9.  Il  y  a  joint  deux  échaiitil- 
lons  -du  livre  d'argent  atribué  à  l'évê- 
que  Ulphilas ,  avec  une  copie  d'un 
long  morceau  d'une  diflertation  latine 
de  M.  Jhre.  On  fouhaice  que  nous 
l'inférions  dans  notre  préfent  volume-, 
parceque  ces  fortes  d'écrits  académi- 
ques font  peu  connus  hors  le  Nord , 
l'Allemagne  &la  Hollande.  Mais  nous 
croyons  qu'il  fufit  d'en  donner  le  pré- 


cis ,  avec  une  courre  réponfe  aux  ral- 
fons  alléguées  par  le  profeffeur  Sué- 
dois. Al  égard  du  conleil  ,  que  nous 
a  donné  M.  Méerman  ,  deconOilter 
M.  Fournier  le  jeune ,  habile  graveutr 
&  fondeur  de  caractères  d'Imprunerie; 
nous  n'avons  pas  manqué  de  le  fuivre» 
Ce  favant  arnile  nous  a  décaré  qu'il 
n'eft  pas  polïïble  d'imorimer  un  livre 
en  velin  tel  que  celui  d  Ulphilas ,  avac 
des  types  ou  poinçons  de  fer  chaud. 
D'où  il  s'enfui-  que  la  découverte  de 
M.  Jhre  eft  niùle.  A  la  vériré  les  anciens 
fe  font  fervis  de  fceaux  gradés  en  bofle 

*    a  ij 
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l'extrait  d'une  difTertation  ,  que  M.  Jhre  profefTeur  d'é- 
loquence &  de  politique  à  Upfal  publia  en  i/ji.  fous 
le  titre  à'Ulphllas  'illuflrams.  Le  dode  Suédois  y  fou- 
tient  que  le  fameux  livre  des  Evangiles  d'Ulphilas  en 
caradères  d'argent ,  dont  il  eft  fouvenc  parlé  dans  les 
trois  premiers  tomes  de  notre  Diplomatique  ,  n'a  pas 
été  écrit  avec  la  plume  ,  le  calamus  ou  le  pinceau  ;  mais 
imprimé  de  la  manière  &  avec  les  types  de  fer  chaud  , 
dont  fe  fervent  nos  relieurs  pour  imprimer  fur  le  des 
des  livres.  En  un  mot  _,  M.  Ihre  prétend  avoir  déterré 
Fart  d'imprimer  d^s  livres  entiers  en  caradtères  d'or  & 
d'argent  fur  le  velin  \  art  qui ,  félon  lui ,  fut  mis  en  ufage 
peu  après  le  iv^  fiècle ,  &  qui  eft  demeuré  enfeveli  dans 
les  ténèbres  du  moyen  âge. 

Le  favant  profefl'eur  établit  la  réalité  de  fa  découverte 
fur  les  raifons  fuîvantes.  i°.  Les  anciens  apelloient  en- 
caujium  un  certain  genre  d'écriture  ,  que  Pancirolle  met 
au  nombre  des  arts  perdus.  Or  ce  terme  défigne  des  let- 
tres imprimées  avec  un  type  ou  une  efpècede  fer  chaud. 
IpfcL  nomin'is  ratio  ind'icat  calefaao  quodam  ferro 
literas  membranœ  impaciasfuiffe.  2.°.  Si  l'on  touche  du 
doigt  les  caraélères  du  livre  d'argent  d'Ulphilas  ^  on  les 
trouve  concaves  fur  la  furface  &  convexes  au  revers  :  on 
diftingue  fenfiblement  les  traits  des  lettres  ,  &  l'on 


&  d'efiâmpillés ,  pour  imprimer  leurs 
noms  &  qrelques  mois  feulement  ; 
mais  on  ne  lit  nulic  part  qu'ils  35  enr 
imprimé  fur  le  velin  des  pages  entières 
avec  Ô.Ç.S  poinçons  graves  en  relief. 
La  fin  de  la  lefre  de  M.  Méerman  ell 
airieufe.  "■  On  a  découvert,  dit-il,  dans 
»  la  bibliothèque  de  Woîi^enbutel  un 
='  ancien  manufcrit  de  la  verfion  gorhi- 
»  que  (  d'Ulphilas  )  oc  Tépirre  defaint 
=3  Paul  aux  R.cmains ,  mais  dont  le  texte 
M  a  été  enfeveli ,  à  caufe  qu  oa  y  avoir 


"  iuperfcrit  les  Origines  d'Ifidore.Mais 
"  M.  François  Antoine  Knittel  archi- 
"  diacre  de  l'églife  de  Wolfenburel  , 
"  par  une  peine  inlinie^  adécrit  le  texte 
»  inférieur  d'Ulphilas ,  &  va  le  donner 
"  au  jour  ,  félon  un  pro^rainme  im- 
»  primé  nouvellement  a  Brunfvic , 
33  1758.  J'en  joins  aufli  un  échan- 
»  tillon,que  vous  pouvez  garder.  L'ou- 
»  vrage  ne  coûtera  qu'un  ducas  d'or  , 
»  &  vous  pourei  foufcrire  chez  Gofle 
3=  à  la  Haye  &  ailleurs.  "^ 
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aperçoit  au  tad  qu'encre  chaque  élément  le  velin  cft  rabo- 
teux ,  pendant  qu'à  la  marge  &  entre  les  lignes  il  eft  fort 
uni.  Or  tout  cela  ne  peut  s'expliquer  qu'en  fupofant  que 
les  lettres  ont  été  imprimées  avec  un  fer  chaud.  Si  elles 
avoient  été  peintes  avec  la  plume  ou  le  rofeau  ;  l'écri- 
vain auroit-il  apuyéfur  cet  inftrument  jufquau  point  de 
caver  les  caradères  ?  3^.  Dans  le  livre  d'Ulphilas  fou- 
vent  le  feuillet  eft  percé  ,  &  l'on  voit  des  lettres  enle- 
vées ;  de  forte  néanmoins  que  le  velin  en  conferve  toute 
la  forme.  On  ne  peut  point  atribuer  ces  effets  à  la  mor- 
dacité  de  l'encre  d'or  &  d'argent  •■>  puifqu'elle  eft  plus 
propre  à  conferver  le  velin  qu'à  l'endomager.  Il  faut 
donc  en  chercher  la  caufe  dans  l'inatention  de  l'Impri- 
meur ,  qui  a  trop  apuyé  fur  fon  type  de  fer ,  ou  qui  lui 
a  donne  un  trop  grand  degré  de  chaleur.  4^ .  Tous  les 
traits  des  lettres  onciales,  mêlées  de  capitales  tant  grèques 
que  latines  ,  fe  reflemblent  fî  parfaitement ,  qu'on  n'y 
aperçoit  pas  la  moindre  diférence.  Une  fî  exade  reffem- 
blance  fupofe  que  ces  beaux  caradères  ont  été  formés 
avec  un  type  conduit  à  la  main  fur  le  velin  ,  &  non  avec 
la  plume  ou  le  calamus.  Telles  font  en  abrégé  les  plus 
fortes  raifons  alléguées  par  M.  Jhre,  pour  montrer  que 
les  Evangiles  d'Ulphilas,  dont  on  voit  ici  un  échantillon, 
ne  doivent  plus  paffer  pour  un  manufcrit ,  mais  pour 
un  'livre  imprimé 

Avec  quel  plaifir  n'aplaudirions  nous  pas  à  une  décou- 
verte, qui  nous  femble  fort  ingenieufejfî  elle  étoic  apuyée 
fur  des  preuves  plus  décifives?  D'abord  M.  Jhre  entend 
par  encauflum  un  genre  d'écriture  formée  fur  le  velin 
avec  un  fer  chaud  ;  au  lieu  que  ce  mot  chez  les  anciens 
&  les  modernes  fignifie  une  liqueur  ,  un  vernis,  une  en- 
cre d'or  ou  d'argent  préparée  au  feu  ,  félon  les  diverfes 
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(a)  Pag.  107.  méthodes  raporcées  dans  notre  fécond  [a)  tome.  Or  pour 
écrire  avec  cette  encre  métallique,  on  n'a  befoin  que  de 
la  plume  ou  tout,  au  plus  du  pinceau ,  &  non  d'un  fer 
chaud.  Si  l'on  s'avifoit  d'imprimer  avec  un  pareil  infhu- 
ment  fur  du  velin  très  mince ,  tel  que  celui  du  livre  d'ar- 
gent ;  aufîitôt  la  chaleur,  quelque  tempérée  qu'on  la  fu- 
posât ,  relTereroit  &  rideroit  confidérablemet  le  velin. 
Nous  n'avons  cependant  aper<^u  ni  retreciflemens ,  ni 
rides,  ni  recoquillemens  dans  les  plus  anciens  livres  écrits 
en  lettres  d'or  &  d'argent  qui  ont  palTé  par  nos  mains.  Il 
n  efl:  pas  étonant  qu'on  diftingue  au  tadl:  les  traits  de  ces 
lettres  ^  puifque  la  liqueur  métallique  étoit  quelquefois 
[!>'  Nouv.  traité  fj  élcvée  &  fi  épallfe  que  des  mouches  ib)  s'y  prenoient , 
p.  10}.  avant  que  la  matière  rut  lechee  ;  comme  la  remarque 

M.  Garbelli  dans  quelques  endroits  de  fon  mf.  de  Bref- 
cia.  D'habiles  antiquaires  ont  obfervé  avant  nous  que 
les  drogues ,  qui  compofoient  les  anciennes  encres  mé- 
talliques ,  étoient  pénétrantes  &c  corrolives.  En  faut-it 
davantage  pour  expliquer,  pourquoi  dans  les  livres  écrits 
avec  la  liqueur  d'or  ôc  d'argent ,  on  voit  quelques  lettres 
rongées  &  cavées ,  d'autres  enlevées ,  &  le  velin  raboteux' 
&r  percé  en  plufieurs  endroits  ?  Dire  que  l'encre  d'or  & 
d'argent ,  loin  d'altérer  le  velin  le  plus  fin ,  eft  propre  à 
le  conferver  dans  fon  intégrité  5  c'eft  un  paradoxe  éloi- 
gné de  toute  vraifemblance.  Qu'on  vante  tant  que  l'on 
voudra  l'égalité  des  caradères,  l'uniformité  de  leurs  traits 
ôc  la  beauté  de  l'écriture  ;  elles  décèlent  tout  au  plus  une 
main  habile  ou  le  pinceau  délicat  d'un  chryfographe. 
Nous  avons  admiré  dans  le  magnifique  Pieautier  de 
S.  Germain  évêque  de  Paris  l'écriture  onciale  argentée 
peinte  avec  la  même  précifîon.  Du  refte  nous  laiiTons  à 
nos  iâvans  &  judicieux  antiquaires  de  l'Académie  royale 
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des  Infcriptions  à  décider  en  dernier  refTort ,  fi  la  décou- 
verte du  profefleur  Suédois  en  mérite  le  nom. 

Nous  favons  quel  refped  eft  du  au  Public  ,  &:  com- 
bien fes  faveurs  exigent  de  nous  que  nous  ne  lui  pré- 
fentions  rien  que  dans  la  plus  grande  exaditude.  Mais 
malgré  notre  fcrupuleufe  atention  à  ne  rien  dire  que 
dans  le  vrai  5  nous  fommes  intimement  convaincus  du 
befoin  que  nous  avons  de  fon  indulgence  ^  pour  les  mé- 
comptes qui  nous  échapent.  N'atendows  pas  plus  long 
tems  à  rediiiier  ceux  dont  nous  nous  fommes  aper(^us. 

Quand  nous  avons  dit  {a)  que  nos  chifres  vulgaires  i^)Tom.i.p.s}e. 
n'ont  été  connus  en  France  &  dans  les  autres  Etats  de 
de  l'Europe  qu'au  x  1 1 1  ^  fiècle  ;  on  n'en  doit  pas  con- 
clure qu'on  n'employoit  point  auparavant  d'autres  carac- 
tères, qui  exprimoient  chacun  en  une  feule  figure  les  pre- 
mières unités.  Nous  venons  de  découvrir  des  chifres  à 
peu  près  comme  on  les  repréfente  aujourdui  dans  un 
beau  mf.  du  xi*"  fiècle  ,  qui  contient  les  œuvres  de  Gui 
d'Arezzo  Religieux  de  notre  Ordreversl'an  ioi8.  Dans 
fon  traité  de  l'art  de  compter  fur  la  table  couverte  de 
poudre,  nous  avons  vu  les  i.  2.  3.  j.  7.  8.  9.  Trois  de 
ces  chifres  font  contournés  ou  renverfés  :  les  feules  figu- 
res du  4.  &  du  6.  s'éloignent  de  la  forme  de  nos  chifres 
arabefques.  Il  y  a  plus  :  le  célèbre  Nicolas  Vignier 
atefte  {6)  que  Bernelin  difciple  de  Gerbert  moine  Bé-  (b)  SMotL  h\f- 
nédidin  qui  monta  fur  le  S.  Siège  l'an  999.  compofa  7^tJitM^%i 
quatre  livres  de  Abaco  &  numeris,  de/quels  fe  peut  ap- 
prendre r origine  des  chifres  ,  dont  nous  ufons  aujour- 
dui es  comptes  d'arithmétique.  Vignier  ajoute  :  lefquels 
Mr.  de  Savoye  Pithou  m'a  djjuré  avoir  eu  en  fa  bi- 
bliothèque ,  ô  reconoltre  en  Iceiix  unfavolr  &  Intelli- 
gences admirables  de  la  Je  le  ne  e  qu  Us  traltent.L'ouvi2g€ 
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de  Bernelin,  que  Dom  Rivet  n'a  pas  connu,  jfe  trouve 
deux  fois  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  parmi  les  mflT. 
(S  Si  ^^°'  ^^  ^^  Reine  (^)  de  Suéde,  &  parmi  ceux  d'Alexandre  i^b) 
Petau,  qui  ont  originairement  apartenu  à  l'abbaie  de 
S.  Benoît  fur  Loire.  On  peut  donc  alfurer  que  tous , 
ou  du  moins  la  plus  part  de  nos  chifres  vulgaires-,  étoient 
en  ufage  dans  les  mathématiques ,  tant  en  France  qu'en 
Italie,  fur  le  déclin  dux"  fîècle  6c  au  commencement  du 
fuiya]ptt.  ,^ 

(c)  Giojfar.  lat.       Eutraînés  par  l'autorité  de  (c)  M.  du  Cange  &  du 

{à.)Tom  %  ^'  M^-billon,  nous  avons  témoigné  notre  [d]  furprife  de 
ce  que  les  abbés  d'un  monaftère  aiifïî  ancien ,  &  aufli  cé- 
lèbre que  celui  de  Corbie ,  n'avoient  eu  des  fceaux  que 
vers  le  milieu  du  xii^  fîècle.  D.  Mabillon  dit  exprelTe- 

(fi)Ptf^.i34./:.v.  ment  dans  fa  Diplomatique  (<?)  que  l'abbé  Hugue  de  Pe- 
ronneélu  en  i  lyz.  ell  le  premier  qui  s'en  eftfervi.  Mais 

(£)Tom,6.p.4s7^  dans  fes  Annales  {f)  il  reftitue  cet  honneur  à  Nicolas 
de  Moreuil  élu  en  1 141.  En  conféquence  nous  avons 
atribué  à  ce  dernier  le  premier  fceau  de  Corbie.  Nous 
n'avons  été  détrompés  que  par  une  charte  de  Robert 
élevé  fur  le  fîège  abbatial  l'an  11x3.  "^^^^  annonce  un 
fceau  repréfentant  l'image  de  cet  abbé  : prcEfend  fcripto 
noflrâ  imagine  bullato.  L'erreur  que  nous  corrigeons  ici 
vient  en  partie  de  ce  que  l'on  n'a  pas  alTez  diftingué  le 
fceau  des  abbés  de  celui  que  le  couvent  ou  la  commu- 
nauté  obtint  du  Pape  Alexandre  III.  Combien  donc  faut- 
il  être  refervé  à  fixer  le  commencement  des  ufages ,  dont 
fouvent  les  preuves  fe  manifeftent  dans  des  chartes  qu'on 
ne  connoiiToit  pas  !  Qu'il  nous  foit  permis<de  le  dire  :  l'au- 
torité des  plus  célèbres  écrivains  n'empêche  pas  qu'on  ne 
doive  examiner  après  eux.  Eft-il  rare  en  effet  qu'ils 
Ibient  redrelfés  par  des  génies  aflez  médiocres  ? 

^  Nulle 
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Nulle  entreprife  littéraire  ne  demande  plus  d'étude  & 
de  fainç  critique  qu'un  traité  ,  oii  l'on  fepropofe  de  don- 
ner des  règles  fures  pour  le  difcernement  des  anciens  ti- 
tres. Fondées  fur  un  détail  infini  de  pratiques,  démodes, 
de  formules  bornées  à  certains  tems  ;  ces  règles  ont  tou- 
jours  été  nécefTaires  :  mais  elles  le  font  encore  plus  uni- 
verfellemenc ,  depuis  que  les  Savans  ont  jugé  avec  raifon 
que  la  meilleure  manière  d'écrire  l'hiftoire  des  familles, 
des  abbaies,  des  ordres ,  des  provinces ,  des  royaumes  6c 
des  empires ,  étoit  de  travailler  d'après  les  chartes.  Loren<^o 
Galindez  deCaravajal&  Ambrofio  Morales  en  Efpagne, 
le  chancelier  Huitfelds  en  Danemark ,  ècc.  ont  donné 
l'exemple  de  cette  bonne  méthode  dès  le  xvi''  fiècle.  Ils 
ont  été  fuivis  ou  même  précédés  par  plufieurs  de  nos 
hilloriens  françois.  Les  vrais  favans,  qui  ont  couru  de- 
puis dans  la  même  carrière  ,  ont  regardé  les  diplômes 
&  les  autres  a6tes  autentiques  comme  de^  tréfors,  où 
ils  ont  puifé  avec  fuccès,  Aujourdui  l'ufage  de  prouver 
les  hiftoires  par  des  titres  eft  fi  généralement  reçu ,  que  fans 
ces  pièces  juftificatives  un  hiftorien  s'expofe  à  paffer 
pour  un  auteur  fans  conféquence.  Mais  l'emploi  qu'on 
fait  de  ces  anciens  monumens  doit  être  dirigé  par  de 
bonnes  règles.  Si  les  sens  de  lettres  les  trouvent  dans  no- 
tre  nouveau  traité  de  Diplomatique  ;  nous  nous  croirons 
bien  récompenfés  des  peines  &c  des  travaux  incroyables 
de  fon  exécution. 

A  mefure  que  nous  avons  fait  ufage  des  mémoires  & 
des  obfervations ,  que  plufieurs  perfonnes  favantes  ont 
bien  voulu  nous  communiquer ,  nous  n'avons  pas  man- 
qué de  leur  en  faire  honneur.  Mais  nous  devons  parti- 
culièrement le  tribut  de  notre  vive  reconoiflance  à 
D.  Maurice  Poncetj  qui  par  zèle  pour  le  bien  public  & 
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à  titre  d  ami  &  de  confrère  ,  n'a  point  c^^é.  depuis  bien 
des  années  de  nous  envoyer  les  fruits  de  fes  ledtures ,  re- 
lativement à  notre  deffein.  Si  le  public  en  retire  quelque 
utilité  j  il  faura  gré  à  ce  digne  &c  favant  Religieux  d'a- 
voir beaucoup  contribué  à  rendre  l'ouvrage  intéreffant. 
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varre ,  de  Louis  X.  de  Philippe  V.  de  Charle  IV.  &  de  Philippe  VI. 

XI.  Divers  fceaux  des  Rois  Jean  &  Charle  V.  Sceau  Dauphin  ancien  &c 
moderne.  XII.  Sceaux  de  Charle  VI.  de  Henri  V.  de  la  Reine  Ifabelle ,  de 
Henri  VI.  &  de  Charle  VIL  XIII.  Sceaux  de  Louis  XL  de  Charle  VIII. 
de  Louis  XII.  &  de  François  L  XIV.  Sceaux  des  Rois  mineurs  ,  des  fils 
de  France ,  des  Princes  du  Sang  &  des  Regens  du  royaume  :  divers  fceaux 
d'un  même  Prince  :  ceux  des  Cadets  diftingués  par  une  brifure. 

Article     IL 

Sceaux  des  Rois  6'  des  Empereurs  d'Allemagne  depuis  Charle  III. 

dit  le  Gros ^  &  des  Rois  de  Hongrie,  de  Bohème ^  de  Prujfe^ 

de  Suéde  &  de  Dannemark.  Pag.  158. 

I,  Defcription  des  fceaux  des  Rois  &  des  Empereurs  Allemans  ,  de- 
puis l'an  8  8  8 .  jufqu'en  1003.  IL  Sceaux  des  Empereurs  d'Allemagne  de- 
puis le  commencement  du  XI^  fiède  jufqu'au  xii^  Premier  exemple  du 
fceau  fecret.  III.  Sceaux  des  Empereurs  d'Allemagne  depuis  l'an  1 1 06. 
jufqu'en  1197.  IV.  Defcription  des  fceaux  des  Empereurs  depuis  la  fin 
du  xii».  fiècle  ,  jufqu'au  commencement  du  xiv».  V.  Sceaux  des  Empe- 
reurs d'Allemagne  des  xiv.  &  xv^.  fiècles.  VI.  Sceaux  des  Rois  de  Hon- 
grie, de  Bohème ,  de  Prufle ,  de  Suéde  &  de  Dannemark. 
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Article     III. 

Sceaux  des  anciens  Rois  &  Princes  d'Italie  ,  de  Sicile  ,  de  Naples  , 
d'Efpagne ,  &  des  Princes  Latins  qui  ont  régné  en  Orient.  Pag.  1 87. 

I.  Sceaux  de  Berenger  I.  d'Arnoul ,  de  Gui ,  de  Lambert ,  de  Louis , 
de  Hugue  &  de  Lothaire  Rois  d'Italie.  II.  Sceaux  des  Princes  Lombards 
&  Normans  qui  ont  régné  dans  quelques  contrées  d'Italie.  III.  Sceaux 
des  anciens  Rois  de  Sicile  &  de  Naples.  IV.  Sceaux  des  Rois  d'Efpagne 
&  des  Empereurs  Latins  d'Orient. 

Article     \Y. 

Antiquité  des  fceaux  des  Rois  d'Angleterre  j  d'EcoJfe  &  d'Irlande  j 
avec  leur  defcription,  Pag.  200. 

î.  En  quel  tems  a-t-on  commencé  à  fe  fervir  de  fceaux  en  Angleterre  ? 
Partage  des  Savans  fur  ce  fujet  :  erreurs  refiitées.  II.  Long  tems  avant 
S.  Edouard  le  Confefleut ,  les  Rois  d'Angleterre  firent  ufage  des  fceaux  : 
Celui  du  Roi  Edgar  gardé  à  S.  Denys  en  France.  III.  Defcription  des 
fceaux  des  Rois  d'Angleterre  depuis  Edouard  II.  jufqu'à  Richard  1.  Em- 
preintes fingulieres.  IV.  Sceaux  de  Richard  I.  de  Jean  fans  Terre  ,  &  des 
Rois  fuivans,  V.  Antiquité  &  defcription  des  fceaux  &  contrefcels  des  Rois 
d'EcofTe.  VI.  Variétés  des  fceaux  d'EcofTe  depuis  Edgar  jufqu'à  Jaque  VI. 
Rois  d'Irlande  ,  leurs  fceaux  ;  le  titre  de  Roi  ne  marque  pas  toujours  l'in- 
dépendance. 

CHAPITRE    IV, 

Seconde  clajfe  d^s  fceaux  comprenant  ceux  des  anciens  Ducs  j  Comtes  , 

Duché ffes ,  Comteffes  ,  Barons ,  Chevaliers ,  Ecuyers  ,  Seigneurs 

&  autres  Nobles.  Pag.  219. 

I.  Rareté  des  fceaux  des  grands  Seigneurs  avant  le  xi®.  fiècle  :  couroies 
nouées  pour  y  fupléer.  II.  Ducs  &  Comtes  devenus  fouverains  :.  fceaux 
des  Comies  de  Flandre.  III.  Sceaux  des  Ducs  de  Normandie  ,  des  Com- 
tes de  Meulan ,  de  Blois  &  d'Evreux.  LV.  Sceaux  des  Ducs  de  Bretagne 
&c  des  Comtes  de  Penthièvre.  V.  Sceaux  des  Ducs  de  Bourgogne.  VI.  Sceaux 
des  Comtes  de  Touloufe ,  de  Tripoli ,  &  des  Seigneurs  de  Montpellier  Se 
d'Andufe.  VII.  Sceaux  des  Dauphins  d'Auvergne  &  de  Viennois.  VIII.  Def- 
cription abrégée  des  fceaux  des  Ducs  de  Lorraine.  IX.  Sceaux  des  Comtes 
de  HaMbourg  &  des  Ducs  de  Brunfwic  :  fleurs  de  lis  fur  les  fceaux  des 
Comtes ,  des  ComtelTes  &  des  Evoques  dès  le  xii^.  &  le  xiii*^.  fiècle. 
X.  Sceaux  des  Ducs  de  Brunfwic  &  du  Comte  de  la  Marche  au  xiv*^  fiè- 
cle t  remarques  fur  les  fceaux  des  anciens  Ducs  &z  Comtes.  XI.  Obferva- 
tions  fiir  les  fceaux  des  Reines  ,  Impératrices  ,  DuchelTes  ,  Comtelfes  Se 
autres  Dames  du  premier  rang.  Xli.  Origine  des  Chevaliers  ,  &  leurs 
diférentes  efpèces.  XIII.  Diférentes  fortes  de  fceaux  des  Chevaliers  ^ 
avotent-ils  feuls  des  fceaux  authentiques  ?  XIV.  Sceaux  empruntés  par  les 
Seigneurs  non  Chevaliers  :  s'enfuit- il  de-là  que  la  Chevalerie  feule  donnas 
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le  droit  d'avoir  un  fceau  ?  XV.  Établiflement  des  fceaux  des  Seigneurs  à. 
la  fin  du  XP.  fîècle  :  quelle  en  fut  la  caufe  ?  Biens  des  Egllfes  &  des  Mo- 
naftères  envahis  :  fceaux  des  Ecuyers  &c  autres  Nobles  :  défenfe  aux  Ba- 
rons d'avoir  des  fceaux  propres  ,  à  moins  que  la  poireffion  ne  leur  en 
donnât. 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Sceaux  de  la  troijlhme  claffe  contenant  ceux  des  Villes  £*  des  Communes  , 
des  Cours  [ouveraines  6'  des  Tribunaux  fubalternes ,  des  Mjgijlrats , 
des  Notaires  ^  des  Juifs  &  des  particuliers  :  droi's  &  impôts  fur  les 
fceaux  :  Commem  ceux  qui  nen  av oient  point ,  y  fupléoient-ils  ancien- 
nement  ?  Sceaux  communs  &  particuliers  j  dont  on  fefervoit  dans  des  cas 
extraordinaires.  Pag.  275. 

I.  Sceaux  des  Villes  avant  &  depuis  l'établifiemenr  des  Communes. 
II.  Sceaux  des  Cours  fouveraines  :  le  Parlement  de  Paris  fe  fervoit-il  autre- 
fois du  grand  fceau  portant  l'image  du  Roi  ?  Quel  fut  celui  de  l'Echiquier  ? 
&c.  III.  Sceau  du  Châtelet  de  Paris  :  quand  fut-il  employé  au  lieu  du 
grand  fceau  du  Roi  ?  Lettres  royaux  datées  du  jour  qu'elles  étoient  fcel- 
lées  :  fceaux  des  jurifdiftions  royales  ,  feigneuriales  &  écléfiaftiques. 
IV.  Sceaux  des  magiftrats  ,  des  tabellions  &  des  notaires  :  établiflernenc 
èç  abolition  d'un  fceau  pour  les  Juifs.  V.  Sceaux  des  particuliers  fort 
communs  chez  les  Grecs  &  les  Romains  :  quand  l'ufage  en  a-t-il  com- 
mencé parmi  nous  ?  VI.  Sceaux  étrangers  apoféî  à  des  chartes  privées  : 
les  perfones  qui  n'avoient  point  de  fceaux ,  ou  qui  n'avoient  pas  actuelle- 
ment ceux  qui  leur  étoient  propres  ,  en  empruntoient  anciennement. 
VII.  Sceaux  communs  à  pluneurs  perfones ,  à  diverfes  focietés ,  &  em- 
ployés dans  des  cas  extraordinaires. 

CHAPITRE    VI. 

Quatrième  clajfe  des  fceaux  ^  où  l'on  décrit  ceux  des  Papes  ^  des  Cardinaux  ^ 
dts  Conciles  3  des  Evêques ,  des  Eglifes  j  des  Chapitres  j  desÀbbés,  des 
Monaftères  ,  des  Abbeffes  ,  des  anciens  Ordres  religieux  &  militaires  _, 
des  Curés  &  des  Prêtres.  Pag,  297. 

A   R    T    I    c    J-    E       I. 

Sceaux  des  Papes  ,  des  Cardinaux  &  des  Conciles  :  antiquité  des  bulles  de 
plomb  :  quand  a-t-on  commencé  à  y  mettre  les  images  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul}  Celui-ci  y  occupe- t-il  la  place  la  plus  honorable  ?  Anneau 
dupefcheur  &  cachets  des  Papes  :  en  quel  tems  les  Conciles  ont-ils  eu  des 
fceaux  communs  ?  Pag.  297, 

I.  Antiquité  des  bulles  de  plomb  des  Papes  :  quand  a-t-on  commencé  â 
y  mettre  des  chifres  ,  &  i  y  repréfenter  les  têtes  des  Apôtres  S.  Pierre  ôc 
S.  Paul  ?  II.  S.  Pierre  placé  à  la  droite  de  S.  Paul  dans  les  plus  anciennes 
peintures.  III.  Pourquoi  S.  Paul  eft-il  repréfenté  à  la  droite  ,  ôc  S.  Pierre 
a  la  gauche  fur  les  bulles  de  plomb  ?  iV.  Eft-il  certain  que  la  droite  que 
tient  S.  Paul  foit  la  place  la  plus  honorable  ?  V.  Bulles  des  Papes  depuis 

Léon 
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Léon  IX.  n'en  onr-ils  jamais  eu  portant  leurs  images  &  les  armes  de  leurs 
familles  ?  VI.  Demi-bulles  des  Papes  :  ont-ils  anciennement  fcellé  avec 
des  anneaux  imprimés  fur  la  cire  ?  Anneau  du  pefcheur  &  cachets  employés 
dans  les  bas  fiècles.  VII.  Sceaux  des  Cardinaux  &  des  Conciles  :  Obferva- 
tiens  fur  quelques  décrets  du  xyiii*.  Concile  gênerai. 

Article     IL 

Sceaux  des  Evêques  &  de  leurs  Eglifes  j  quand  commenccrent-ils  à  en  avoir 
d'autres  que  leurs  anneaux  ?  En  quel  tems  a-t-on  repréfenté  les  Prélacs 
en  habits  pontificaux  j  avec  la  crojfe  &  la  mithre  ?  Les  Evêques  ont-ils  eu 
des  contiefcels  &  des  armoiries  avant  le  milieu  du  xii'^.fiècle  ?  Sefer- 
voient-ils  quelquefois  des  fceaux  des  Eglifes  j  des  Chapitres  j  &  desper- 
fones  confiituées  en  dignité  >.  Quelles  furent  les  images  qu'on  mit  fur  les 
fceaux  des  Eglifes  ,  des  Doyens ,  des  Curés  j  des  Prêtres  &  des  Clercs  ? 
Pag.  }iS. 

-  1.  Anneaux  des  Evêques  :  ont-ils  eu  des  fceaux  proprement  dits  dès  le 
IX*.  fiècle  ?  fceaux  des  Evêques  diftingués  de  ceux  de  leurs  Eglifes  &  por- 
tant les  images  des  Saints  &  des  Evêques  :  leurs  fceaux  en  cire ,  pendans 
&  imprimés  des  deux  côtés  aux  x.  &  xi*.  fiècles.  IL  Sceaux  des  Evêques  , 
ronds  &  le  plus  fouvent  ovales  ,  ou  en  ogive.  Evêques  repréfentés  aflîs  de 
debout  :  paroiflent-ils  toujours  en  habits  pontificaux ,  avec  la  mithre  &  la 
croflè  ?  Antiquité  &  forme  de  l'un  &  de  l'autre.  III.  Sceaux  des  Evêques 
avec  contrefcel  :  fceaux  d'un  feul  &  même  Evêque  diflemblables.  IV.  Cha- 
que Evêque  avoir  fon  fceau  authentique  au  xiii^.  fiècle.  Quelles  en  furent 
les  images  &  les  contrefcels.  Defcription  des  Cix  fceaux  pendans  à  un  adte 
témérairement  accufé  de  faux  par  M.  Thiers.  V.  Sceaux  des  Evêques  aux 
XIV.  &c  xv^.  fiècles.  Quand  commencerent-ils  à  ne  fe  fervir  que  de  ca- 
chets ou  de  petits  fceaux  ?  Ont-ils  autrefois  emprunté  ceux  de  leurs  Cha- 
pitres &  des  perfones  conftituées  en  dignité  ?  Sceaux  de  Evêques  élus ,  &c 
non  confacrés.  VI.  Sceaux  des  Eglifes  Cathédrales  :  leurs  Doyens  en 
eurent-ils  anciennement  d'authentiques  ?  Sceaux  des  Officialités  ,  &c. 
VIL  Sceaux  des  Eglifes  collégiales  &  paroiffiales ,  des  Doyens,  des  Curés, 
des  Prêtres  &  des  Clercs. 

Article     II  I. 

[Antiquité  des  fceaux  des  Monafières  :  les  Abbés  en  ont-ils  eu  avant  le  Xli'. 
fiècle  ?  QuAnd  a-t-on  commencé  à  difiinguer  leurs  fceaux  de  ceux  des  Com- 
munautés ?  Lesfimples  Moines  en  ont-ils  eu  de  particuliers  ?  Sceaux  des 
Abbeffes ,  des  Ordres  Religieux  militaires  ,  &  des  autres  Ordres  de  Reli- 
gieux non  Moines,  Pag.  3  44. 

I.  Sceaux  des  Monaftères  plus  anciens  que  ne  l'a  cru  D.  Mabillon  : 
quelles  furent  leurs  empreintes  au  xii*^.  fiècle  ?  Sceaux  de  S.  Bernard  & 
des  Abbés  de  Citeàux  &  de  Corbie.  IL  Sceaux  des  Abbés  &  des  Mo- 
naftères aux  XIII.  XIV.  &  XV*.  fiècles.  III.  Sceaux  des  Monaftères  diftin- 
gués de  ceux  des  Abbés.  Les  Moines  particuliers  n'en  ont-ils  jamais  eu 
<ie  propres  ?  IV.  Sceaux  des  Abbeffes  &  de  leurs  Convens.  V.  Sceaux  des 
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Ordres  Religieux  militaires ,  des  Généraux ,  des  Provinciaux ,  &  des  Re- 
ligieux diférens  des  Moines. 

CHAPITRE    VIL 

Contre fcels ,  leur  origine  y  leurs  diverfes  efpèces  &  leurs  repréfentathons^ 

(Quelles  furent  leurs  infcriptions  les  plus  ordinaires'^  Divers  ufages  des 

cachets  ou  fceaux  fecrets  :  antiquité  &  variations  des  armoiries  fur  les 

■  fceaux  &  les  contrefcels  :  quand  &  comment  devinrent-elles  héréditaires  j 

Ufages  obfervés  dans  les  armoiries.  Pag.  3(32. 

Article     I. 

Dîverfes  efpèces  de  contrefcels  :  antiquité ,  caractères  dijlinclifs  &  infcrip- 
tions de  chacune  de  ces  efpèces  :  les  fceaux  apliqués  &  non  pendans  ont- 
ils  eu  des  contrefcels}  Quand  a-t-on  commencé  à  fe  fervir  de  fceaux  fecrets 
ou  petits  fceaux  ?  Quand  font-ils  devenus  authentiques  ?   Y  a-t- il  jamais 
'  eu  des  contrefcels  ou  petits  fceaux  pendans  à  de  plus  grands  ?,  Trouve- 
.  t-on  des  lettres  patentes  munies  de  trois  fceaux  royaux  ,  du  grand  fceau  , 
,  du  fceau  fecret  &  du  fignet  ?  Le  petit  fceau.  a-t-il  été  autrefois  employé 
k  la  place  du  grand  ?  Pag.  jcfj,.. 

I.  Origine  du  contrefcel  :  y  en  a-t-il  de  même  grandeur  que  le  fceau  ? 
Mettoir-on  des  contrefcels  aux  revers  des  fceaux  en  placard  &  non  pen- 
dans ?  n.  Contrefcels  plus  petits  que  le  fceau  principal  :  leurs  infcriptions. 
III.  Contrefcels  apeUés  fceaux  fecrets  :  quand  les  Princes  &  les  Prélats 
ont-ils  commencé  à  en  faire  ufage  ?  Contrefcels  tantôt  imprimés  au  dos 
des  fceaux ,  &:  tantôt  ilifpendus  aux  chartes  féparément.  IV.  Ufage  des  pe- 
tits fceaux  ou  fceaux  fecrets  feals  :  en  quel  tems  devinrent-ils  authenti- 
ques ,  &  quelles  flirent  leurs  images  ?  Les  employa-'t-on  en  la  place  du 
grand  fceau  \ 

Article     IL 

Origine  des  armoiries  :  leur  antiquité  dans  les  fceaux  &  les  contrefcels  :  les 
^  Ecléjiafiiques  n'y  ont-ils  mis  des  armes  que  vers  le  milieu  du  Xiii^.  Jîè~ 
de  ?  Quand  ont-elles  été  fixées  ou  héréditaires  dans  les  familles  ?  En. 
quelles  occafions  changeoit-on  £  armoiries  ^  &  quelles  en  furent  les  prin- 
cipales pièces  ?  Pag.  374.^ 

I.  Origine  des  armoiries  :  ont-elles  commencé  dans  les  Tournois ,  ou  à. 
la  première  Croifade  ?  IL  Preuves  que  les  armoiries  font  plus  anciennes 
que  la  première  Croifade.  III.  Point  d'armoiries  fur  les  fceaux  avant  le 
xi',  fiècle  :.  armes  des  Rois  &  des  Princes  fouverains  :  l'origine  en  eftquel- 

3uefois  fabuleufe.  IV.  Anciennes  concefiipns  d'armes  :  antiquité  de  celles 
es  villes.  V.  Armoiries  des  Ecléfiaftiques  &  des  bourgeois  relativement 
à-leurs  fceaux  Se  contrefcels.  VI.  Quand  les  armes  ont-elles  été  héréditai- 
res ?  Leurs  variations  &  lem's  changemens,  VIL  Divers  ufages  obfervés^ 
dans  les  armoiries  :  origine  des  principales  pièces ,  &  des  cris  de  guerre 
qu'on  y  a  fait  entrer^ 
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CHAPITRE    VIII. 

Sceaux  apl'tquês  immédiatement  fur  les  chartes  :  comment  ^  &  en  quel  en~ 
droit  les  apliquoit-on  ?  Sceaux  pendons  ;  leur  antiquité  &  leur  durée  : 
quelles  furent  leurs  attaches  ?  Ufages  obfervés  dans  l'apofition  dufceau: 
les  Chartres  ,  Its  lettres  royaux ,  &  les  ordonnances  étoient-elles  toujours 

fcellées  le  même  jour  quelles  étoient  données  ?  Multiplicité  &  annonce 
des  fceaux  :  formules  employées  pour  les  annoncer  :  quand  il  nefi  pas 

fait  mention  du  fceau  dans  une  pièce  fcellée  ,  ejl-ce  une  preuve  de  faux  ? 
A  qui  la  garde  des  fceaux  étoit-elle  confiée  ?  Droit  ou  revenu  du  fceau 

public.   Pag.  3i)4. 

l.  Ancienneté  &  durée  des  fceaux  en  placard  :  ont-ils  concouru  avec  les 
fceaux  pendans  ?  Manière  d'apliquer  les  fceaux  fur  le  parchemin  des  diplô- 
mes. Où  plaçoit-on  les  fceaux  en  placard  ?  II.  Antiquité  des  fceaux  pen- 
dans en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne.  Ont-ils  été  confondus 
avec  les  grands  fceaux  ?  III.  Places  &  firuations  des  fceaux  pendans  :  ordre 
dans  lequel  ils  furent  fufpendus.  IV.  Attaches  des  fceaux  :  quelle  en  fut  la 
matière  :  découpures  faites  au  bas  du  parchemin  des  aéhes.  V.  Ufages  ob- 
fervés dans  l'apolltion  des  fceaux  :  avec  quelle  folennité  &  par  qui  étoient- 
ils  apofés  ?  Rois  de  France  tenant  les  fceaux  par  eux-mêmes  :  honneurs 
rendus  au  grand  fceau  royal.  VI.  Les  chartes  ,  les  ordonnances  &  les  let- 
tres royaux  étoient-elles. toujours  fcellées  le  jour  même  qu'elles  étoient  paC- 
fées?  Adbes  fcellés  deux  fois  :  diplômes  en  blanc  mimis  de  fceaux  :  ces  der- 
niers multipliés  dans  un  même  aéte  pour  le  rendre  plus  authentique. 
VII.  Annonces  des  fceaux  dans  les  aétes ,  &  formules  de  leur  apofition. 
Quand  un  fceau  n'eft  point  énoncé  dans  une  charte ,  eft-ce  une  preuve 
de  faux  ? 

CHAPITRE    IX. 

■En  quel  tems  les  fceaux  ont-ils  été  effentiels  à  l'authenticité  des  actes? 
Chartes  non  fcellées ,  confirmées  par  les  Rois  &  admifes  dans  les  Tribu- 
naux :  fceaux  tenant  lieu  de  chartes  de  confirmation  ^  defignatures  &  de 
témoins  :  variation  _,  renouvellement  &  changement  des  fceaux  :  leur 

■    perte  &  leur  fraction  rendent-elles  les  anciens  actes  invalides  ?  Pag.  4i  2 . 

I.  La  rareté  des  fceaux  jufqu'au  milieu  du  xii*.  fiècle  prouve  qu'ils  n'é- 
toient  point  nécefTaires  avant  cette  époque  pour  rendre  les  aétes  valides  : 
chartes  non  fcellées  reçues  en  juftice  &  autorifées  par  les  Rois  :  il  eft  mo- 
ralement impoffible  qu'elles  foient  fau0es  pour  la  plupart.  II.  Les  fceaux 
ont-ils  tenu  lieu  de  chartes  de  confirmation ,  de  fignatures  &  de  tabel- 
lions ?  III.  Le  fceau  fuplée  aux  témoins  ,  qu'on  n'employoit  pas  toujours 
dans  les  chartes  :  autorité  des  fceaux  au  moyen  âge  &  dans  les  bas  fiècles. 
IV.  Variations  du  fceau  de  la  même  perfone  :  changemens  des  fceaux  an- 
noncés dans  les  diplômes.  V.  Précautions  qu'on  prenoit  quand  on  renou- 
velloit  les  fceaux  :  petite  bulle  d'Innocent  IV.  fur  ce  fujet,  feulement  da- 
tée des  Nones  &  du  pontificat ,  &  fans  fignature.  VI.  Que  faifoit-on 
quand  les  fceaux  ne  dévoient  plus  fervir ,  ou  quand  on  les  avoir  perdus  ? 

cij 
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VII.  Sceaux  détruits  par  précaution ,  '8c  mis  dans  le  tombeau  des  Princes 
&  des  Prélats  à  qui  ils  apartenoient.  VIII.  L'ancienneté  des  chartes ,  &  les 
indices  qu'elles  ont  été  fceilées  ,  fupléenr-ils  à«la  perte  des  fceaux  ?  Les 
aftes  qui  en  ont  été  dépouillés  par  vetufté  ou  par  accident ,  confirmés  par 
nos  Rois  ôc  reçus  dans  les  tribunaux  de  la  juftice, 

CHAPITRE    X. 

Obfervations  fur  la  forme  extérieure  &  l'état  des  diplômes  t  un  infiniment 
rongé  &  gâté  peut-il  faire  foi  ?  Ecritures  des  chartes  &  des  mff.  interpa. 
lées  ^  rayées  j  effacées  ^  récrites  ,  révivifiées  :}ufquà  quel  point  les  ad- 
ditions ou  apojlilles  ^  les  interlignes^  la  radiation,  la  cancellation  ,  les 
ratures  i  félon  quelles  font  ou  ne  font  pas  aprouvées ,  &  les  autres  cir-' 
confiances  j  où  elles  fe  trouvent,  prouvent-elles  la  falfification  des  titres 
&  des  mff.  ?  En  quels  cas  ne  préjudicient-elles  point  à  leur  fincerité  ? 
Difpofition  des  écritures  par  colones ,  par  rôles  j  en  pyramides  fur  le  dos 
des  a&es  apellés  opifiographiques  ^  leurs  variétés  _,  chartes  brûlées  &  dé- 
truites par  accident  ou  par  malice  :  comment  réparoit-on  leur  perte  f 
Pag.  443.. 

I.  Symboles  d'inveftiture  atachés  aux  anciens  aiEtes  ;  longueur ,  largeur  , 
marges  des  diplômes  :  lignes  tirées  pour  diriger  l'écriture  i  blancheur  & 
fkleté  du  parchemin  :  les  chartes  gâtées  Se  pouries  perdent-elles  leur  auto- 
rité ?  II.  Apoltilles ,  interlignes ,  &  correétion  des  mlT.  :  Brown  &  Simon 
refixtés  ;  notes  introduites  dans  le  texte  par  la  faute  des  Copiftes  &  des 
Editeurs  :  textes  corrompus  &  tronqués  par  quelques  Savans,  III.  Dans 
les  aétes  les  apoftilles  ,  les  interlignes ,  la  rature  ou  cancellation  ne  font 
fufpeétes  de  faux ,  que  dans  les  endroits  elTentiels.  IV-  A  quels  fignes  le 
faux  fe  reconoit-il ,  ou  fe  préfume-t-il  ?  Ratures  qui  doivent-être  favora- 
blement interprêtées  :  écritures  des  mlf.  &  des  chantes  éfacées  &c  récrites^ 
V.  Interlignes  &  ratures  énoncées  ,  aprouvées  en  général  8c  en  détail  r 
diftinétion  des  lieux  fufpeéts  :  aprobation  de  toutes  les  ratures  :  apoftilles 
explicatives  6c  étrangères  au  texte.  VI.  Quelle  écoit  la  cancellation  con- 
nue des  Romains  :  fes  difFérens  ufages  8c  Ces  diverfes  acceptions  :  nouvelles 
expéditions  de  lettres  &  copies  vidimées  :  quelle  eft  leur  autorité  ? 
VU.  Formule  des  lettres  non-cancell^es  dans,  les  Vidimus  :  lettres  fuper 
eancellatione  :  caufes  mifes  au  rôle  rayées  ou  çroifées.  VIII.  Pièces  ré- 
crites 8c  corrigées  :  par  qui  fe  faifoit  la  correétion  des  ordonnances  du 
Roi  ?  Correétions  faites  par  les  Papes  :  autorifees  par  les  Rois  :  diférence 
dans  les  expéditions  d'un  même  aébe.  IX.  Ecritures  fur  des  bâtons  &  des 
manches  de  couteau  ,  par  colonnes  ,  par  rôles ,  en  cercle  ^  en  pyramides. 
X.  Pages  du  revers  laiflées  en  blanc  :  écriture  fur  les  dos  des  aéles  nommés 
opiftographes  :  fignatures  &  petits  fommaires  fur  le  revers  des  chartes  t 
vuides  laifles  après  leur  texte.  X.  Chartes  perdues  8c  détruites  :  comment 
réparoic-on  leur  perce  l 
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TROISIEME    PARTIE. 

Où  l'on  examine  les  caractères  intrinfeques  des  anciens  acles  &  diplômes 
Con  découvre  les  fources  j  où  l'on  doit  puifer  les  règles  fur  le  difcemement 
des  titres  vrais ,  faux  &  fufpecls  ^  &  l'on  achevé  de  donner  les  élémens  di 
la  Diplomatique.  \^^g.  jfjj. 

SECTION    PREMIERE. 

Style  y  orthographe  &  langage  des  chartes  :  ufage  despluriers  &  desjlnguliers: 
titres  pris  &  donnés  dans  les  acles  ^  noms  &  fumoms  -.formules  générales  :. 
diverfes  invocations  dans  les  anciens  diplômes  :  leurs  fufcriptions  ou 
adrejfes  :  leurs  préambules  &  leurs  diférentes  claufes  ifalutation  &  adieu 
final  des  lettres  :  bulles  &  chartes  en  forme  d'épitre  vfymboles  d'invejîi- 
farej.Pag.  479. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Style  barbare  &  orthographe  vicieufe  des  diplômes -.noms  propres  diverfement 

écrits  dans  tous  les  anciens  monumens  :  en  quel  tems  a-t-on  commencé 

à  écrire  les  acles  en  langue  vulgaire.  Pag.  480. 

Article     I. 

Barbarie  du  flyle  des  anciens  diplômes  fujlifiée  par  les  monumens 
&  les  aucleurs  contemporains  .r  Pag.  48 1. 

I.  Origine  de  la  barbarie  du  ftyle  :  les  vices  du  langage  des  anciens  di- 
plômes prennent  leur  fource  chez  les  Romains  &  les  Gaulois  :  idée  du 
ftyle  des  François  ét.iblis  dans  les  Gaules  :  réponfe  à  la  première  diflerra- 
tion  du  P.  Germon.  II.  Style  barbare  du  moyen  âge  prouvé  de  nouveau  par 
les  infcriptions  &  les  mil".  Vaines  fubtilirés  du  P.  Germon.  III.  Les  Fran- 
çois fans  étude  n'ont  pas  du  écrire  ni  parler  plus  correctement  que  Aqs 
Romains. 

Article     IL 

Orthographe  des  anciens  :  f on  inconfiance  i  noms  propres  diverfement  écritsr 
dans  les  infcriptions  _,  les  manufcrits  &  les  diplômes.  Pa^ .  a9  1 . 
I.  Inconftance  de  l'orthographe  dans  tous  les  tems.  IL  Réponfe  à  la  2^.  dif- 
fert.  du  P.  Germon  par  raport  à  l'orthographe  :  état  de  l'orthographe  au 
IX*.  fiècle.  III.  Noms  propres  diverfement  écrits  dans  les  infcriptions  la- 
pidaires &  métalliques.  IV.  Variations  de  l'orthographe  dès  mêmes  noms, 
propres  dans  les  mlT.  les  diplômes  &  les  foufcriptions.  V.  Manière  d'écrire 
certams  mots  dans  les  chartes  :  obfervations  générales  fur  l'ortographe  des 
anciens  :  Ve  fimple  a-t-il  fouvent  pris  la  place  des  diphtongues  ce ,  £  avant. 
le  XII*..  fiècle  ? 

Article     II  L 
lances  anciennement  employées  dans  les  aSes  publics  des  peuples  de 
l'Europe  :  en  quel  tems  les  chartes  ont-elles  commencé  à  parler 
le  langage  vulgaire?  Pag.  510. 
L  Le  Grec  Sic  le  Latin  employés  dans  les  anciens  ades.  I^.   Charte? 


d'Angleterre  écrites  en  langue  Saxone ,  'Normande  &  Angloife.  III.  Quand 
a-t-on  commencé  en  France  à  écrire  les  ades  publics  en  langue  vui'^aire  ? 
IV.  Chartes  d'Allemagne  écrites  en  la  langue  du  pays.  V.  Antiquité  des 
chartes  d'Efpagne  &  de  Portugal  en  langue  vulgaire.  VI.  Quand  les  aftes 
publics  d'Italie  ont-ils  parlé  la  langue  vulgaire  ?  Langue  Françoife  en  Cala- 
bre,  en  Sicile,  en  Paleftine  &  à  Conftantinople. 

c  H  A'P'r?r  RE  11 

Style  dès  diplômes  6*  des  chartes  :  ufage  des  pluriels  &  des  Jînguliers  :  mar- 
quoit-on  anciennement  le  rang  que  les  Papes  ^  les  Evêques  &  les  Princes 

»  tenaient  parmi  leurs  prédécejfeurs  de  même  nom  ?  Titres  d'honneur  pris 
&  donnés  en  termes  abjlraits  &  concrets  :  éloges  qu'on  fe  donne  dans  les 

-'■anciens  acles  :  formule.de  fainte.  &  d'heureufe  mémoire  :  titres  de  Rois  , 
de  Reines,  d'Empereurs  ^  de  Princes^  de  Seigneurs  ^  de  Comtes ,  de 
Vicomtes,  de  Marquis,  de  Barons,  de  Chevaliers  ^  de  Maîtres  ^  de 
Baillis  j&c.P:ig.  $17. 

I.  Pluriers  au  lieu  de  finguliers  dans  les  chartes.  IL  Les  Princes  fe  di- 
fent-ils  premiers  ,  féconds  ,  troifièmes  ,  &c.  de  leur  nom  ?  Les  mêmes 
noms  portés  par  diverfes  perfones ,  fource  d'erreurs.  III.  Titres  donnés 
dans  les  diplômes  à  ceux  auxquels  ils  font  adrefTés.  IV.  Ufage  de  fe  donner 
des  éloges.  Formule  de  fainte  mémoire.  Titres  de  Rois,  Reines,  de  Sei- 
gneurs &  d'Empereurs.  V.  Empire  pour  règne  dans  les  chartes  :  provinces 
apellées  royaumes  :  diverfes  acceptions  du  mot  de  Prince  :  titres  de  fils  de 
Roi ,  de  Goufin ,  &c.  VI.  Titres  de  Duc ,  de  Pair  :  leur  antiquité  ôc  leurs 
diférentes  fignifications ,  Sec.  VIL  Comtes ,  Marquis  ,  Barons ,  Chevaliers , 
Ecuyers  &  autres  Nobles.  VIII.  Noblefle  de  diverfes  efpèces.  LX.  Anciens 
tribunaux  &  officiers  de  juftice  :  leurs  noms  :  origine  des  juilices  doma- 
niales :  jugemens  rendus  fous  les  arbres.  X.  Cour  fouveraine  &  fes  di.r 
vers  noms  :  cours  des  grands  valTaux. 

C  H  A  P  I  T  R  ELI  I. 

Moms  de  familles  &  furnoms  :  origine  des  uns  &  des  autres  '.  noms  des  lieu» 
indéclinables  :  noms  des  Eglifes  :  expreffwns  fîngulikres  &  leur 
fignification    Pâg.  559- 

1.  Origine  &  ancienneté  des  noms  &  furnoms.  IL  Sobriquets  :  fumoras 
àss  femmes  ,  des  écléfiaftiques  &  des  moines  :  plufieurs  noms  portés  par 
une  même  perfone.  III.  Quand  les  Papes  &  les  Evêques  ont-ils  changé  de 
nom  ?  noms  bifares.  IV.  Noms  des  lieux  indéclinables  :  noms  des  egli- 
fes cathédrales  &  abbatiales.  V.  Eglifes  feculieres  :  pourquoi  les  a^t-on  apel- 
lées monaftères  depuis  le  VIIl^  fiècle  ?  VI.  Expreffions  fîngulières  & 
équivoques  dans  les  chartes  :  Quidam  dit  d'une  perfone  conue  :  tune  Sz 
tune  temporis  employés  en  parlant  de  perfones  préfentes  :  fignification  de 
plufieurs  termes  :  la  particule /ve  fouvent  mife  pour  6- ,  &  celle-ci  pour 
five:  antiquité  dsfeodum.  VU.  Serfs  :  noms  des  bâtards  dans  les  chartes. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Prières  demandées  dans  les  chartes  de  donation  ;  formules  exprimant  le  motif 
des  donateurs  ,  &  anonçant  la  fin  du  mondé  ;  énumeration  des  biens  dans 
les  chartes  de  confirmation  apellées  pancartes  :  éxemtions  de  lapuiffance 
royale ,  judiciaire  &  épifcopale  dans  les  diplômes  :  formules  par  la  grâce 
de  Dieu ,  Régnante  Chrifto ,  &c.  Divers  recueils  de  formules  _,  dent  Us 
anciens  fe  fervoient  pour  dreffir  les  actes  &  les  chartes  de  toute  efpèce.- 
Pag.  57S>. 

I.  Prières  en  général  demandées  dans  les  chartes  de  donation ,  mime 
pour  une  époufe  &  des  enfans  qu'on  n'avoir  pas  :  antiquité  des  formules 
qui  expriment  la  fin  du  monde  :  erreurs  fur  ee  fujet  reprimées  par  les  an- 
ciens moines,  IL  Enumeration  de  la- nature  des  biens  ,  des  droits  ,  privi- 
lèges ,  éxemtions  dans  les  diplômes  :  chartes  de  confirmation  &  pancartes 
antiques.  III.  Formules  d'éxemtion  de  la  puifFance  royale  &  judiciaire  : 
les  diplômes  doivent- ils'  être  fi.ifpe6ts  pour  cela  feul  qu'ils  contiennent  des 

Îrivileges  extraorditraires  ?  IV.  Antiquité  &  fignification  de  la  formule 
)ei  gratia  :  quand  a-t-on  commencé  à  y  attacher  l'idée  de  fouveraineté 
&  d'indépendance  ?  Origine  de  la  formule  Apofioliae  fedis  gratia.  V.  For- 
mule Régnante  Chrifio.  VII.  Protocoles  ou  recueils  de  formules  dont  on 
fe  fervoit  anciennement ,  quand  oa  vouloit  drefler  des  a£tes  &  des  diplô- 
mes. VIII.  Obfervations  iiir  les  anciennes;  formules  :  ftyle  des  chartes 
abandonné  au  caprice  des  Notaires. 

CHAPITRE    V. 

Antiquité  des  invocations  dans  les  actes  &  les  diplômes  :  diférentes  manières 

de  les  exprimer  :  les  figurés  initiales  des  plus  anciennes  chartes 

renferment-elles  des  invocations  en  monogrammes  ?  Pag.  597. 

I.  Invocations  claires  &  diftiméites  ^  diïe<a:es  &  indireétes ,  en  mono- 
gramme ,  labarmn  ,  chrifme  &  croix  :  vérité  de.  la  vifion  que  Conftantin 
eut  de  la  croix  de  noGe  Seigneur.  UL.  IijivoçatioHS  figurées  ou  énigniati- 
ques.  Diférend  entre  D.  Matilkm  &  le  P-  Papebroch  fur  l'antiquité  des 
invocations:  claLces.  &C  diftindeSiUL  rlayocatiops,  Haanifeûes  ayaot  le  mi- 
lieu du  vrii^.  fiècle  ,  prouvées  par  des  raifonneraen,^  &  par  d«s;  faitSr  :  opi- 
nion de  D.  Mabillon  iiifbutéftablie.TlV;  t.es  "figures  initiales  des  diplômes 
renferment  de  véritables  invocations.  V.  Double  invocation  dii-eéte.  La 
figurée  commence  à  devenir  intelligible^  Lettres  ,  traits  &  textes,  fubfti- 
tués  aux invocatibiis.  claires  &:  obfcûres;  ,.'  .;~  • --- ■     .. 

C\iH{;Aj.«R  J.j.Ti'iR  JE'-:  >V.j^i!s\".'^  y\  \.  ..- 

Sufcription  des  anciennes  lekhés  '6û  dîplbjfies  -,  titrés  pris  partes  Evêques 

&  les  Princes  dans  les  formules  initiales  de  ces  actes  :  titres  &  faluts 

qu'on,  leur  donmitau  commencement  des  chartes,  Pag.  61 1, 

I.  Titres  pris  par  les  Prélats  &  les  Princes  ,  avec  les  formules  initiales  ,. 
éant  efis,titHesé£oieQtaccomfagnéS;:.  titre  de  Prêtre  gris  par  les  Evêques. 
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IL  Titres  donnés  aux  Prélats ,  Princes  &  Seigneurs  :  nom  d'Archevêque 
donné  aux  Métropolitains  dès  le  v.  &  vi^.  fiècles  :  en  a-t-on  autrefois  dé- 
,coré  de  fimples  Evêques  ?  Prêtres  apellés  évêcjues.   III.  Saluts  initiaux  ; 
leur  variété  en  certains  fiècles. 
\^..  CHAPITRE    VIL 

JExordes  ou  préambules  des  chartes  :  claufes  dérogatoires  ,  comminatoires 
.     .        portani  des  imprécations ,  excommunications  ,  dépofitions , 
^  anatkèmes  ô-  fermens.  Vzg.  6x6. 

1.  Idée  des  préambules  des  anciennes  chartes.  IL  Claufes  dérogatoires 
.&  comminatoires.  III.  Prières  &  menaces  de  la  part  des  prédecelTeurs  , 
■adrelfées  à  le4rs  fuccefleurs  :  les  puilFances  s'interdiffent  à  elles-mêmes  la 
liberté  de  contrevenir  à  leurs  chartes  :  défenfe  à  tout  autre  qu'à  Dieu  &  à 
ies  Saints  ,  &  même  aux  Anges  &  aux  faints  de  s'arroger  quelque  droit 
fur  les  donations.  IV.  Peines  pécuniaires  impofées  par  les  perfones  pri- 
vées ,  comme  par  les  Prii^ices  :  leur  antiquité.  V.  Imprécations  &  malé- 
diétious  employées  de  tout  tems  :  leur  multiplicité  :  anathèmes  autorifés 
par  les  Conciles  ,  retranchés  des  bulles  ,  lancés  par  les  laïques.  VI.  Divers 
lermens  employés  dans  les  chartes  &:  les  diplômes  :  de  quelle  manière  les 
écléfiaftiques  faifoient  ferment  :  parens  &  domeftiques  admis  en  témoi- 
gnage :  jnoines  témoins  dans  leur  propre  caufe  ;  u^ge  des  Rois  de  ne  point 
jurer  en  perfone. 

CHAPITRE    VIIL 

Claufes  énonçant  les  précautions  prifes  pour  rendre  les  chartes  authentiques 
é'  inviolables  :  falutation  ,  adieu  ou  fouhait  final  des  lettres  ^  bulles  , 
diplômes  &•  chartes  en  forme  d'épitres.  Pag.  (Î41. 

I.  Chartes  qui  portent  des  caraétères  d'authenticité ,  qu'elles  n'anoncent 
pas;  &  qui  ne  portent  pas  ceux  qu'elles  annoncent.  IL  Anonces du fceau , 
des  figriatures  &  du  monogramme  des  Rois ,  Evêques ,  &c.  ftipulation 
des  particuliers.  III.  Anonces  des  divers  fymboles  d'inveftiture ,  de  céré- 
monies &  des  circonftances  qui  les  accompagnent  :  énumération  de  ces 
fymboles.  IV.  Préfens  faits  aux  donateurs  :  obfervations  fur  les  fymboles 
d'inveftitures.  V.  Salutation  5  adieu  ou  fouhait  final  des  lettres  ,  bulles  5c 
chartes  en  forme  d'épitres.  ' 

S  E  GTaXDJ^    IL: 

Dates  y  leurs  formules  &  leurs  efpèces  :  lesfauffès  dates  rendent-elles  tou^ 
jours  les  acîes  fufpecis  ?  Dates  du  lieu  j  des  Confuls  ,  de  t indiction  :  ères 
chrétiennes ,  du  monde  ,  d'EJpagne  j  des  arabes  j  &c,  dates  du  règne  des 
Princes ,  &  du  pontificat  des  Papes  ^  des  Evêques  j  &c.  des  mois  j  des 
jours  y  des  lunes  ^  des  fêtes  ^  &c.  Pag.  <î54. 

CHAPITRE!. 

Notions  des  dates  :  leurs  formules  fleurs  difpofitions  dans  les  chartes  : 
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APPROBATION 


De  M.  r  Ahhé  S  ALLIER  tun  des  Quarante  de  l'Académie. 
Françoife  ,  Ajjocié- Peiijîonaire  de  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions  & B elles-X.ettres ^Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
Profejfeur  Royal  pour  la  langue  hébraïque,  &  CenfeurRoyaL 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  Tome  quatrième 
du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  pût 
en  empêcher  l'impreffion.  J'ai  cru  que  le  Public  recevroit  avec  fatisfadion, 
des  recherches  auffi  étendues  &  aullî  utiles  que  le  font  celles  de  ce  Traité. 
A  Paris  ce  2.  Avril   1759.  Sallier. 


PERMISSION. 

NOus  Fr.  Joseph  Delrue,  Supérieur  Général  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur ,  Ordre  de  S.  Benoît  ,  Vu  l'approbation  de  M.  lAbbé 
Sallier  Cenfeur  Royal ,  avons  permis  &  permettons  de  faire  imprimer 
le  quatrième  Tome  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Fait  à  Paris  en 
l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés ,  ce  quatrième  jour  du  mois  d'Avril 
de   l'année    1759.    Fr.  Joseph    Delrue,    Supérieur   Général. 

Par  commandement  du  très-Révérend  Père  dj'nfVa/.Fr.  Etienne  le  Picard- 

Secretaire. 


EXPLICATION  DE  LA   VIGNETTE 

Qui  fe  trouve  a.  la  première  page  de  ce  Volume. 

E  fujet  s'en  eft  préfencé  heureulement ,  lorfque  nous  com- 
pofions  le  traité  des  Sceaux  qui  occupe  plus  de  la  moitié 
de  ce  volume.  Pouvoit-on  le  décorer  d'une  manière  plus  con- 
venable qu'en  plaçant  au  commencement  du  texte  l'image  du 
Roi  Louis  XV.  tenant  le  fceau  en  perfone  ?  La  réfolution  prife 
par  Sa  Majefté  de  retenir  les  fceaux  ,  &;  de  faire  fceller  en  fa 
préfencé,  ce  qui  s'eft  déjà  exécuté  pour  la  Cinquantième  fois, 
le  1 1.  Avril  17^9  ,  eft  un  événement  digne  fins  doute  ,  d'être 
gravé  fur  le  marbre  &  fur  le  bronze  ;  mais  en  attendant  nous 
goûtons  le  plaifir  d'être  les  premiers  qui  le  tranfmettrons  à  la 
poftéricé.  Nous  donnons  la  repréfentacion  fidèle  de  l'ordre  qui 
To-me  IV,  e 


fut  gardé,  lorfque  le  Roi  tint  le  Sceau  pour  la  première  fois  eii 
fon  Château  de  Verfaillesle  4.  Mars  17J7.  &:  qui  eft  le  même 
qui  a  été  obfervé  toutes  les  fois  qu'il  a  plu  à  Sa  Majeflé  de 
donner  le  Sceau. 

Le  Roi  avoit  fait  précédemment  le  16.  Février  ij^y.  un  rè- 
glement, en  conformité  duquel  on  prépara  dans  la  pièce  qui  pré- 
cède la  chambre  de  Sa  Majefté ,  un  bureau  couvert  d'un  tapis  de 
velours  verd.  Le  fauteuil  du  Roi  fut  placé  au  haut-bout  de  ce  bu- 
reau :  on  raie  à  chacun  des  côtés  trois  plians  pour  les  fix  Confeillers 
d'Etat  ordinaires ,  choifis  par  Sa  Majefté  j  pour  avoir  féance  & 
voix  délibérative  dans  cet  augufte  Confeil.  Aux  deux  côtés  du 
fauteuil  du  Roi  fe  tinrent  debout  les  fix  Maîtres  des  Requêtes 
aufïi  choifis  par  Sa  Majefté,  pour  avoir  féance  &  voix  délibéra- 
tive ;  ainfî  que  le  Confeiller  au  grand  Confeil  grand  Raporteur  en 
la  Chancellerie  de  femeftre  ,  &  le  Procureur  du  Roi  des  Requêtes 
de  l'Hôtel  &  Général  àes  grandes  &  petites  Chancelleries  de  Fran- 
ce. Le  grand  Audiencier  de  France ,  le  Contrôleur  général  de  la 
grarule  Chancellerie ,  le  Garde  des  rôles  des  offices  de  France ,  le 
Confervateur  des  Hypothèques  &  le  Scellent  étant  de  femeftre, 
ocupèrent  autour  du  bureau  les  places  qui  leur  étoient  affignées , 
&  remplirent  chacun  les  fondions  de  leurs  offices.  Le  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  en  exercice  ,  &  le  Capitaine  des 
Gardes-du-Corps  de  quartier ,  prirent  place  derrière  le  fauteuil 
de  Sa  Majefté,  de  même  que  l'ancien  des  Huiffiers  de  la  grande 
Chancellerie  Les  Syndics  &  ceux  des  Secrétaires  du  Roi  qui 
étoient  de  tour  fe  tinrent  debout  derrière  les  Confeillers  d'Etat  ; 
plufieurs  Seigneurs  &  perfones  diftinguées,  à  qui  le  Roi  avoit  per- 
mis d'entrer,  étoient  dans  la  même  pièce.  Les  Huiffiers  ordinaires 
en  la  grande  Chancellerie  étant  feuls  en  dedans  tinrent  les  portes. 
Toutes  les  Lettres  ayant  été  préfentées  au  Roi ,  &  Sa  Majefté  les 
ayant  toutes  vérifiées  Elle-même  &  fait  fceller ,  Elle  écouta  la 
îedure  des  Lettres  de  grâce  &  de  remiffion ,  qui  lui  fut  faite  par 
ceux  des  Secrétaires  du  Roi  qui  les  avoient  dreftees.  Elle  prit  fur 
chacune  les  avis  des  Confeillers  d'Etat  &:  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes. En  les  accordant ,  &  en  fe  communiquant  avec  bonté  à 
tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'aprocher,  Elle  fit  mieux  fen- 
tir  que  jamais ,  qu'aucun  Prince  ne  mérita  fi  bien  que  Lui ,  de 
porter  le  titre  de  B  i  e  n  -  A  i  m  i» 
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DIPLOMATIQUE. 

DERNIERE  SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 

Où  l'on  continue  de  donner  les  élémens  de  cette  fclence , 
&  l'on  achevé  l'examen  des  caraUères  extrin- 
sèques des  diplômes. 

Près  avoir  traité  la  matière  des  an- 
ciennes écritures  le  plus  exadement  qu'il 
nous  a  été  poffible  ;  le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  invite  à  examiner  l'ori- 
gine ,  la  forme ,  l'ufage  &  l'autorité  des 
fceaux.  Il  n'eft  point  néceflaire  de  prévenir  le  public 
fur  un  fujet  fi  propre  à  piquer  fa  curiofité.  Perfone 
Tome  IV^  A 
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n'ignore  combien  il  eft  diplomatique  &:  combien  il  a 
d'étendue.  Nous  n'avons  point  travaillé ,  il  eft  vrai , 
fur  un  fond  qu'il  ait  fallu  ,  pour  ainfi  dire  ,  tirer  du 
néant.  Nous  n'avons  ordinairement  eu  que  la  peine 
d'en  difpofer  les  parties  dans  un  meilleur  ordre ,  de 
les  traiter  avec  plus  de  foin ,  de  les  enrichir  de  quel- 
ques utiles  découvertes ,  &  de  combattre  les  fauffes 
opinions  répandues  dans  les  livres  qui  traitent  des 
fceaux.  A  l'examen  des  queftions  importantes  qui  s'y 
trouvent  liées ,  nous  joindrons  des  remarques  fur  la: 
forme  extérieure  des  diplômes  &  fur  plufîeurs  au- 
tres chofes  accidentelles  3  qui  n'ont  pu  entrer  dans 
notre  troifîème  tome   &:   qui  peuvent  néanmoins 
fcrvir  à  la  vérification  des  monumens  antiques.  Par 
toutes  ces  recherches,  qui  vont  faire  le  fujet  d'une 
dernière  fedion ,  feront  terminés  Tes  caradères  extrin- 
sèques des  diplômes  &  des  mff.,  &:  la  féconde  partie 
de  ûotre  plan  achevée» 
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SECTION     V. 

^Antiquité  &  ufage  des  anneaux  à  fcellermomenclature 
desjceaux ,  leurs  diveyfes  efpèces  ,  leur  madère  & 
leur  couleur  ifymh  oies,  images  .figures ,  armoiries , 
fleurs  de  lys  &  croix  fiir  lesfceaux  :  quelles  étoient 
leurs  légendes  ou  infcriptions  ?  Sceaux  des  Empe- 
reurs ,  des  Rois ,  des  Princes ,  des  Ducs  ,des  Comtes, 
des  Chevaliers ,  des  Seigneurs ,  des  Villes ,  des  Cours 
Souveraines,  des  Tribunaux  inférieurs ,  des  Ma- 
giflrats,  des  Notaires ,  des  Juifs  &  des  particuliers  : 
Bulles  des  Papes,  des  Patriarches  &  autres  Prélats  : 
fceaux  des  Evêques  ,  des  Abbés ,    des  Eglifes , 
des    monafléres    &    des    E défia jliques  féculiers 
&  réguliers.    Quand  a-t-on   cep  d'apliquer^  les 
fceaux  fur  les  chartes  mêmes  ,  &  commencé  à  les 
fufpendre  ?  Attaches  &  lemnifques  des  fceaux  pen- 
dans  :  Toutes  les  chartes ,  qui  nanoncent  point  de 
fie  au,  en  étoient- elles  dejlituées  F  Contre fcel,fecret^ 
fignet  &  cachets  :  autorité  des  fceaux  ;  ont-ils  tenu 
lieu  defignatures  &  de  témoins  ?  Leur  perte  &  leur 
brifure  rend- elle  les  actes  invalides  ?  Obfervations 
fur  la  forme  extérieure  des  chartes  ,fur  les  ratures ,  la 
cancellation  &  les  apofiilles  des  mjf.  &des  diplômes, 

L 'Ufage  des  anneaux  à  fceller  remonte  au-de-là  de  trois 
mille  ans.  Peu  de  nations ,  qui  ne  s'en  foient  fervies  ou 
dans  leurs  contrats  ou  dans  les  ordres  émanés  de  la 
Puiflance  fouveraine.  Aux  anneaux  fuccédèrent  les  bulles  ôC 
les  fceaux  confidérés  en  tant  que  types.  Quelles  précautions 

Aij 
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T^'^p'^^Tt^  n'aporta-t-on  pas  pour  empêcher,  qu'ils  ne  tombafTent  en  des 
Sic  T.  V.  mains  infidèles  ?  Avec  quel  foin,  ou  plutôt  avec  quel  refpeft 
les  Chancelliers  ou  Gardes  des  fceaux  des  Princes ,  des  Grands, 
des  Communautés,  des  Chapitres,  ne  veilloient-ils  pas  à  leur 
confervation  ?  Avec  quelle  féverité  toute  négligence  à  cet 
égard  ne  fut-elle  pas  punie  ?  Mais  c'eft  moins  fur  les  inftru- 
mens  deftinés  à  l'imprertion  des  bulles  &  des  fceaux ,  que  fur 
les  empreintes  mêmes  de  ces  types ,  que  doit  rouler  la  cin- 
quième fedion  ,  dont  il  s'agit  ici  de  donner  une  idée  générale.. 

De  quelque  côté  qu'on  envifage  les  fceaux  ;  ils  nous  ofrenc 
une  multiplicité  prodigieufe  d'objets  &  de  difcuiîions.  Du 
côté  de  la.  nomenclature  :  grands  fceaux ,  moyens  fceaux  , 
petits  fceaux  ,  fceaux  communs ,  fceaux  authentiques  ^  fur- 
Iceaux ,  fou-fceaux ,  fceaux  fecrets ,  fignets ,  contre-fcels ,  leur 
diftinftion,  leur  origine  ,  leur  ufage  &c.  Du  côté  de  la  ma- 
tière :  l'or ,  l'argent ,  le  bronze ,  le  fer ,  l'étaim  ,  le  plomb ,  la 
makhe,,  le  bitume,  la  pâte  &  furtout  la  cire,  quand,  com- 
ment, par  qui  furent-ils  employés  ?  Du  côté  des  couleurs  :  les 
plus  anciennes  &  les  plus  communes  furent  le  blanc,  le  rouge, 
îe  brun ,  le  verd  &  le  jaune.  Du  côté  de  la  forme  :  on  trouve 
des  fceaux  ronds  jCarés ,  cornus-,  ovales ,  en  ogive ,  en  triangle, 
Ëc  d'autres  figures.  Tous  &  chacun  de  c€s  ufages  ne  font  pas 
toujours  indiférens  &  de  pur  caprice.  La  plupart  conviennent 
à  certains  tems ,  à  certaines  perfonnes ,  à  certaines  fortes  de 
diplômes.  Tous  les  Rois  n'usèrent  pas  de  bulles  d'or  ou  d'ar- 
gent. Toutes  les  lettres  patentes  de  nos  Rois  pour  durer  à 
perpétuité  ne  furent  pas  expédiées  en  cire  verte.  L'afedation 
d'une  couleur  plutôt  que  d'une  autre ,  dans  certain  genre  de 
pièces ,  eft  bornée  par  des  époques  fixes.  Le  poids  ôc  la  gran- 
deur des  fceaux  ont  varié  félon  les  fiècles» 

"bÂzis  les  empreintes  ofrent  une  matière  encore  plus  ample 
à  nos  recherches.  Les  unes  ne  confident  qu'en  des  lettres , 
des  monogrames ,  des  noms ,  des  chrifmes ,  des  labarum ,  des 
croix  ;  les  autres  repréfentent  des  faufles  divinités ,  des  figures 
cnigmatiques ,  des  grotefques ,  des  perfones  célèbres  ou  ché- 
ries, des  objets  de  culte  chrétien,  tels  que  J.  C.  la  Vierge  * 
les  patrons  locaux ,  enfin  les  Princes ,  les  Seigneurs ,  les  Prélats  „ 
à  qui  les  fceaux  apartenoient-  D'autres  portent  des  fymboles 
oudes  armes  diverfifiées  à  l'infini.  Les  plus  anciens  fceaux  ne 
moiîCreiîC  que  des  tètç^s-  ou.  des  buftes  de  face  ou  de  profil ,. 
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regardant  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche.  Les  perfonages  onc  ^ 

enfuite  été  gravés  à  moitié  corps ,  puis  dans  leur  grandeur  sict.  v. 
naturelle  ,  aflîs ,  debout ,  à  cheval.  Leurs  cheveux  plus  ou 
moins  longs ,  leur  barbe'nourie ,  ou  rafée ,  fuivant  les  modes 
qui  ont  fouvent  varié ,  leurs  atitudes ,  leurs  atributs ,  leurs  or- 
nemens ,  comme  la  croix ,  le  globe ,  le  fceptre ,  la  main  de 
juftice ,  le  guidon ,  l'étendard  ;  leurs  vêtemcns ,  la  clamyde  , 
la  cotte  de  maille ,  le  cafque ,  le  bouclier,  lefagum  militaire 
ou  la  tunique  courte  &  depuis  defcendant  jufqu'aux  talons  ; 
les  couronnes  de  lauriers ,  de  perles ,  de  trèfles ,  de  lys  ;  les 
auréoles ,  les  diadèmes  ôc  une  multitude  d'autres  circonftances 
en  déterminent  l'âge ,  &  ne  permettent  pas  de  contrefaire 
impunément  les  fceaux  long-tems  après  coup.  Par  diférens 
degrés  les  armoiries  ont  été  inftituées  &  font  devenues  pro- 
pres aux  familles.  On  a  vu  s'établir  divers  ufages ,  qui  les 
concernent ,  comme  de  les  écarteler ,  de  mettre  des  pièces  dans 
les  écus  des  cadets ,  6c  tant  d'autres.  Les  fleurs  de  lys  d'abord 
multipliées  furent  réduites  à  trois ,.  &  l'aigle  à  deux  têtes  fixa 
ks  armes  de  l'Empire.  En  général  les  infcriptions  &c  les  images 
des  mêmes  Rois  &  des  mêmes  Seigneurs  ,  furtout  lorfqu'ils 
ont  vécu  long-tems ,  ne  font  pas  toujours  femblables. 

Si  la  nomenclature  ,  la  matière  ,  la  forme ,  la  couleur  de 
la  cire  &  l'empremte  du  fceau  furent  fujètes  a  tant  de  varia- 
tions ;  fes  ataches  ne  Tétoient  pas  moins.  Ce  font  tantôt  des 
couroics  de  cuir  ,  des  lemnifques  de  parchemin  à  double  ou 
à  iîmple  queue ,  quelquefois  faifant  partie  de  la  charte  même  : 
tantôt  des  rubans ,  des  cordelettes ,  des  treflTes ,  des  fils  de  foie , 
de  laine ,,  de  chanvre,  de  lin,  &  de  paille  même  :  tantôt  ces 
acaches  font  rouges ,  blanches ,  vertes  ,  violettes  ,  jaunes  , 
bleues  :  tantôt  elles  font  mi-parties  ou  entremêlées  de  deux 
©u  de  trois  de  ces  couleurs.  On  remarque  bien  d'autres  fin- 
gularités  dans  les  fceaux ,  comme  de  les  tremper  dans  l'encre 
&  de  les  imprimer  au  pié  d'une  charte ,  de  mordre  le  fceau , 
pour  y  laifler  l'empreinte  de  fes  dents ,  d'y  atacher  des  poils 
de  fa  barbe ,  de  fceller  un  diplôme  du  pomeau  de  fon  épée. 
Nous  difl:inguerons  non- feulement  les  fceaux  en  placard 
d'avec  les  fceaux  pendans  j  mais  nous  obferverons  encore  avec 
foin  la  diverfité  des  liens ,  qui  tiennent  ces  derniers  atachés 
atix  charteso-  Tout  ce  qui  concerne  les  contre-lcels  ôc  le* 
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armoiries  difcuté  à  parc ,  autant  que  notre  deOein  le  comporte , 
'sect?  V.'""    i^oLis  reviendrons  aux  fceaux  en  général,  fous  quelque  nom 
qu'ils  foient  connus  ;  &  nous  en  examinerons  la  iituation  , 
l'ufage  &:  l'autorité. 

Quand  les  fceaux  plaqués  ont-ils  cefle  ?  Quand  les  fceaux 
pendans  ont-ils  commencé  ?  Où  plaçoit-on  les  fceaux  en  pla- 
card ?  Etoit-ce  à  droite ,  à  gauche,  au  milieu ,  avant  ou  après 
la  date  ou  le  nom ,  foie  du  Référendaire  foit  du  Chancelier  ? 
Comment  les  apliquoit-on  ?  Les  fceaux  pendans  étoient-ils 
toujours  au  bas  des  pièces  ?  Jufqu'à  quel  nombre  les  multi- 
plioic-on?  Y  eut-il  des  chartes  non-feulement  au  haut  ou  bien 
aux  côtés  defquelles  on  atachâc  les  fceaux  ;  mais  qui  en  fufTenc 
entourées  de  toutes  parts  ?  Entre  plufieurs  fceaux  ,  quel  rang 
acordoit-on  au  plus  digne  ?  Etoit-ce  toujours  celui  du  milieu? 
En  quel  tems  commença-t-on  à  imprimer  des  fceaux  des  deux 
côtés  ?  Voyoit-on  des  pièces  où  le  petit  fceau  fut  fufpendu  au 
grand  fceau  ?  Le  même  Prince  faifoit-il  quelquefois  atachec 
tous  ^Qs  fceaux  au  même  diplôme  ?  Le  fceau  en  tant  que  type 
a-t-il  quelquefois  tenu  lieu  de  fceau  à  certaines  chartes  ?  Toutes 
ces  queftions  &  bien  d'autres ,  qui  s'y  trouvent  liées ,  ou  qui 
en  dépendent ,  feront  examinées  avec  foin.  On  marquera  les 
çaradères  diftindifs ,  aufli-bien  que  l'origine  des  fceaux  des 
Seigneurs ,  des  Prélats ,  des  Chapitres ,  des  Jurifdidions ,  des 
villes  &  des  particuliers. 

Quelquefois  on  empruntoit  le  fceau  d'un  autre ,  &  l'on  en 
avertiflbit.  On  faifoit  apofer  le  fceau  d'une  juftice  ou  d'une 
perfone  titrée  ;  parcequ'on  avoic  perdu  le  fîen ,  ou  qu'il  n'étoit 
pas  afîez  connu ,  ou  qu'on  n'en  avoit  point.  Dans  le  premier 
cas  j  on  déclaroit  devant  le  magiftrat ,  ou  même  à  la  Chan- 
cellerie ,  qu'à  tel  jour  on  avoit  perdu  fon  fceau ,  &  l'on  pro- 
teftoit  de  nullité  contre  tous  les  ades ,  qui  paroitroienc  de- 
puis ce  teî?îne. 

Un  Pape  ,  un  Prélat  élu  &  non  facré  ou  non  inftalé  ufoic 
d'un  fceau  diférent  de  celui ,  dont  il  devoit  fc  fervir  après 
cette  cérémonie.  On  a  des  exemples  certains  de  monarques, 
qui  long-tems  après  leur  couronnement  faifoient  encore  ufage 
du  fceau  ,  qu'ils  employoient  auparavant.  Il  faloit  être  par- 
venu à  certain  âge ,  pour  avoir  droit  de  fceau.  Un  écuyer  créé 
chevalier  en  changeoit.  Mais  le  droit  de  fceau  écok-il  ataché 
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à  eertalnes  dignités? Ce  droit  fe  bornoit-il  au  fceau  authen- 
tique? A-t-on  vu  des  Tiècles,  où  les  perfones  les  plus  qualifiées 
&  les  plus  iUuftres  communautés  n'avoient  point  de  fceau  ? 
En  d'autres  la  mode  d'avoir  chacun  Con  cachet  ou  fon  fceau 
devint-elle  fi  générale ,  qu'à  peine  les  perfones  de  la  condi- 
tion la  plus  vile  en  étoient-elles  dépourvues  ?  Le  déperifle- 
ment  &  la  perte  des  fceaux  portent-ils  préjudice  aux  anciens 
diplômes  ?  En  quel  tems  &  par  quels  degrés  les  fceaux  tin- 
rent-ils lieu  de  toute  fignature ,  &:  même  de  témoins  ?  A  com- 
bien d'autres  pareilles  queftions  les  fceaux  ne  donneront-ils 
pas  occafion  i  Forme  extérieure  des  anciennes  chartes  :  Les 
ratures ,  les  interlignes ,  les  déchirures ,  la  pouriture ,  les  apof^ 
tilles  &ÙC.  rendent-elles  les  ades  invalides  ?  En  voila  fufifam- 
ment  ^  pour  laiflTer  entrevoir  les  fujets ,  qui  doivent  être  traités 
dans  la  pré  fente  fedion. 


CHAPITRE    PREMIER. 

^Autorité  y  utilité  &  dénomination  des  fceaux  :  leur$ 
diverfes  ejpèces  ;  leur  matière  &  leur  couleur. 

LEs  fceaux  confirment  &  ratifient  les  contrats ,  rendent 
témoignage  du  confentement  donné  par  les  parties  in- 
térefifées ,  ateftent  la  vérité  des  ades ,  les  revêtent  d'une  des 
principales  marques  de  folennité ,  qu'ils  puilTent  tirer  des  for- 
malités prcfcrites  par  les  loix.  Leur  utilité  dans  l'art  héraldi- 
que fe  montre  d'elle-même.  Non-feulement  ils  fervent  à  l'illuf- 
tration  des  Maifons  anciennes  ;  ils  les  diftinguent  encore  les 
unes  des  autres ,  &:  manifeftent  les  alliances ,  qui  les  unififenr, 
L'hiftoire  y  puife  des  lumières  de  toutes  les  fortes ,  &  pour 
les  faits,  &  pour  Les  ufages.  Si  les  recueils,  qu'on  en  dreffe, 
ne  fauroient  remonter  auflî  haut  que  ceux  des  médailles  ;  ils 
ne  fournilTent  pas  aux  critiques  &  aux  antiquaires  de  moin- 
dres reflburces ,  par  raport  à  la  conoiflance  des  mœurs  &  des 
coutumes  de  nos  ancêtres.  De  là  vient,  qu'après  avoir  com- 
paré les  médailles  aux  fceaux ,  quelques  auteurs  n'ont  point 
fait  dificulté  d'acordcr  à  ceux-ci  la  préférence.  Du  moins  ne  ,  ,  ^ 
aicra-t-on  pas ,  que  pluiieurs  images  de  nos  anciens  Rois  {a)  ne  p.iif. 
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fe  foient  confervécs  en  meilleur  état,  à  la  faveur  des  fceaux," 
que  par  le  moyen  des  médailles.  Souvent  mcme  ils  fupléent 
avancageufement  au  dé£iuc  de  ces  dernières. 

Si  le  nom  de  fceau  eft  équivoque  en  François  ;  il  l'eft  en- 
core davantage  en  grec  &:  en  latin.  Comme  de  celui  de  buUa , 
qui  fignifie  un  fceau ,  les  lettres  pontificales  &:  les  conlHtu- 
tions  impériales  ont  été  apelées  bulles  :  de  même  àt  Jîgillum  ^ 
les  épitres  &:  toute  efpèce  de  chartes  ont  été  nommées  (a)  chez 
les  Latins  du  (i)  moyen  âge ,  &:  même  du  bas  empire,  Jigilla y 
&  chez  les  Grecs  atyiAXia,  [b)  a(ppctyïS'iç.  D.  Mabillon  doute  (c) 
s'il  faut  entendre  des  fceaux  ou  des  chartes ,  certaines  expref- 
fions  du  xi^.  fiècle ,  qu'on  lit  dans  quelques  ftatuts  &:  décrets 
du  royaume  de  Hongrie.  Elles  portent  que  le  juge  poura  jeter 
fon  fceau  fur  les  laïques ,  pour  les  citer  en  juftice ,  Sigillum 
mittere  vel  projuere  :  Mais  les  (d)  éditeurs  &  continuateurs 
de  M.  du  Gange  fe  déclarent  fans  héfiter  en  faveur  des  diplômes: 
&  c'eft  furquoi  nous  nous  rangerons  volontiers  de  leur  avis. 
George  Eckhart  {e)  prouve  que  (1)  Jigillum  étoit  pris  autrefois 
pour  une  lettre  ou  une  ordonnance  du  Roi. 

Une  autre  équivoque ,  qu'il  n'eft  pas  fi  facile  d'écarter  j 
c'eft  que  les  fceaux  fe  prennent  tantôt  pour  les  inftrumens ,  avec 
quoi  l'on  fcelle ,  tantôt  pour  les  empreintes,  &  les  (jjfeings 

ainfî  cette  charte  ;  parcequ'elle  dévoie 
être  munie  de  fon  fceau  &  de  ceux  des 
cvêqucs  fes  fufragans.  Mais  ce  n'eft  pas 
ici  la  véritable  fignification  de  fugilatio 
ou  Jîgillatio ,  puifque  Robert  ordonne 
feulement  que  fa  charte  fera  foufcrite 
des  noms  des  évêques.  Le  mot  de  figilla- 
tion  fîgnifiedans  g)  cet  endroit  une  char- 
te qui  exemte  une  églife  des  droits  que 
les  évêques  &  les  archevêques  exigeoienr. 
alors^Nous  avons  dit  dans  notre  i.  tome 
que  les  lettres  formées  tirent  leur  nom  de 
forma  ,  figure  o.\  image  imprimé:  fur  le 
fceau  ou  cachet  de  celui  qui  écrit. 

(3)  Thomas  {h)  Madox  &  Caflcy  (/) 
ont  produit  des  chartes  des  Rois  &  des 
Prélats  Anglo-faxons,ody?^i//«m  eft  pris 
pour /îgnature  ;  Ego  jElfsinus  Prafuljï- 
gillum  agite  crucis  impre_ffl  :  Ego  .^tliel- 
flan  Rex  totius  Sritannia  prœfatam  do- 
nationem  cum  figillo  fanÛce  crucis  confir- 
mavi  :  Ego  Eadgar  Rex  Anglorum  fub 
figdlo  fandx  crucis  confirmavi.  Mais  le 

qu'ils 


(  I  )  Antoninus  Mongitore  ecckfia  Pa- 
Tiormitanœ  canonicus  [  ad  [f  )  diploma 
Rogerii  Rcgis  de  anno  1 1 45.]  obfervavit 
vocem  figilli  ckartam  médite  xtatis  aon- 
nunquam  denotare. 

V 1)  Dans  l'appendix  à  la  chronique  de 
Sigcbert ,  fur  l'an  i  lyj.  Robert  abbé  du 
Mont-Saint-Michel  dit  qu'étant  allé  en 
Angleterre  ,  il  obtint  du  Roi  la  confir- 
mation de  toutes  les  donations  faites  à 
fon  abbaye  :  Promeruït  A  Domino  Rege 
chartam  &  Sigillum  omnium  eleemofyna- 
rum.  Dumotjtgillum  ,  a-t-on  quelquefois 
apelé  les  chartes  figilUtio  î  Dans  le  cé- 
lèbre lartulaire  de  S.  Père  de  Chartres, 
intitulé Fm/i  Aganus  ,  nom  d'un  évêquc 
de  cette  ville  ,  il  y  a  une  pièce  de  Ro- 
bert I.  archevêque  de  Rouen  ,  où  nous 
avons  lu  ces  mots  :  Hanc  autem  fugilla- 
tionem  vel  ut  ita  dicam  figillationemfin- 
guli  Jingulorum  nominibus  Coepifcoporum 
Jubfcribi  decernimus.  On  fcroit  porté  à 
croire  que  l'archevêque  Robert  apèle 


DE    DIPLOMATIQUE.  y 

qu'ils  forment:  fur  la  cire ,  fur  le  papier  ou  fur  toute  autre ^^ 

matière.  Quoique  ces  deux  notions  foient  inféparables;  nous  sect.  v. 
nous  bornerons  prefque  uniquement  à  confidérer  les  fceaux  chat.  i. 
fous  le  (ècond  raport.  En  éfet  rarement  voit-on  des  anneaux , 
fceaux ,  ou  cachets ,  atachés  aux  diplômes ,  afin  de  leur  con- 
cilier plus  d'autorité.  Leur  empreinte  eft:  en  ce  genre  tout  ce 
qu'on  peut  exiger  de  plus  fort ,  &:  c'eft  aufli  à  peu  près  tout 
ce  qu'on  découvre  fur  les  chartes  munies  de  fceaux. 

Les  anneaux  ont  précédé  les  fceaux ,  &:  ceux-ci  les  cachets. 
A  ferce  d'augmenter  le  volume  des  anneaux ,  on  en  a  fait  des 
fceaux  :  &:  à  force  de  diminuer  celui  des  fceaux ,  on  en  a  fait 
des  cachets.  Les  anciens ,  &  particulièrement  les  Romains  fe 
fervirent  d'anneaux  pour  fceller.  Nos  Rois  de  la  première  &: 
féconde  race ,  &  quelques-uns  même  de  la  troifième  fe  con- 
firmèrent à  cet  ufage.  Les  fceaux  diférens  des  anneaux  n'ont 
paru  que  vers  le  x^.  fîèele ,  &:  les  contre-fcels ,  fceaux  fecrets , 
qu'au  xii^  ;  quoiqu'il  y  ait  quelques  exemples  de  ces  derniers 
plus  anciens. 

Mais  pour  traiter  avec  ordre  un  fujet  fi  étendu  ,  il  faut  le 
préfenter  féparément  fous  fes  diverfes  faces,  Ainfi  après  avoir 
commencé  par  les  dénominations  des  fceaux ,  nous  pafferons 
à  la  matière  &  à  la  couleur  de  la  cire  ,  qu'on  y  trouve  em- 
ployée. Lear  forme ,  leurs  fymboles ,  leurs  infcriptions  &  leurs 
images ,  nous  occuperont  dans  les  chapitres  fuivans  à  propor- 
tion de  leur  importance. 

■  !■        '        -  Il      I        ■  III  f  II  ■ 

ARTICLE     PREMIER. 

Dénominations  des  fceaux  &  leurs  diférentes  efpèces. 

I.T^  Our  défigner  les  fceaux,  point  de  nom  plus  ancien  (i^      'Annull  Jgna , 
Jt    chez  les  Latins ,  que  celui  âïannulus ,  ni  chez  les  Grecs  /ê^'^<=''^^ .  ^"'^^ . 
que  ceux  de  S'a^rùxioç  Se  de  a-^ppa-yîç.  On  diftinguoit  fouvent 
ces  anneaux  des  fimples  bagues ,  en  les  nommant  anulijîgna- 


jnotjîgillum  ne  fîgnifiroit-il  point  ici,,quc 
ces  croix  ou  fignatures  ont  été  faites  avec 
4es  cftampilles  ,  ou  avec  un  fceau  trempé 
dans  l'encre  ; 

(i)  Ecquid  (b)  ah  mptejjk  cognofcis 
imagine  cerée , 


Hœc    tibi   Nafonem  fcribere  verba  , 

Mater  ? 
Au6toris  ne  fui  ,  fi  non  tfl  annulas 

index ,  (  \  n  îA  llb 

Cognitane  efino/lrj  Huera  fa(la  manu  ?  ^^^J,^^^^  '^piji\ 


10. 

Tome  IV :  B 


II.   PARTIE, 

S  E  C  T.     V. 

Chap.    I. 
Art.    I. 

(a)  Epijl.  78. 
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torli,  &  quelquefois  ,  figillaricii  5>L  cerographi  :  noms  déjà  en 
ufage  chez  les  Empereurs  romains.  Saine  Avit  évcque  de 
Vienne  [a]  ne  leur  donne  que  celui  àt  Jignatonum.  Nos  Rois 
de  la  féconde  race  dans  les  anonces  de  leurs  anneaux  ne  di- 
fenc  point  aruiulus  ,  mais  anulus. 

Dès  le  premier  fiècle ,  &  même  (i)  auparavant, yz^/zw/n  fe 
prenoit  pour  un  ÇcQ'àu.^Jignare  pour  (cqWqx  ^  Jîgnatores  pour 
ceux  qui  apofoient  leurs  anneaux  fur  les  teftamens.  En  ce  fens 
jignum  éroit  également  confacré  par  les  loix  &  par  l'ufage 
public.  Il  étoit  encore  très-ordinaire  aux  v.  &  vi*^.  fiècles  , 
mais  il  devint  (z)  plus  rare  dans  la  fuite ,  depuis  qu'il  fut  apli- 
qué  aux  lignes  de  croix,  mis  au  pié  des  aftes  par  les  témoins 
ou  les  intérelles.  Quelques-uns  même  veulent ,  qu'on  Fait  pris 
pour  des  parafes.  Signaculum  fut  fufceprible  d'une  auffi  grande 
variété  de  fens.  Outre  les  lignes  de  croix  &  les  monogrames  ; 
il  figniiioit  encore  vers  le  iv^.  fiècle  le  cachet  de  l'anneau , 
tbj  Efifi..  16.    annuli  jignaculum ,  dit  (^)  S.  Jercme. 

Les  bulles  611  llœ  ont  été  fujetes  à  de  femblables  équivoques ► 
Pour  nous  renfermer  dans  la  fignification  des  fceaux  ;  ce  nom 
continue  toujours  ,  du  moins  en  latin  ^  d'être  propre  à  ceux 
des  bulles  des  Papes  &  de  {})  certaines  conftitutions  des  Em- 
pereurs. Depuis  le  ix^.  fiècle  jufqu'au  xii*^.  il  fut  de  tems  en 
rems  employé ,  pour  marquer  les  fceaux  de  nos  Rois ,  de 
quelques  grands  feigneurs  ,  &  furtout  des  Prélats  ôc  des 
Chapitres. 

Par  rapport  à  ces  derniers ,  cet  ufage  n'étoit  point  encore 
pafle  au  xiii^.  fiècle.  Du  refte  par  ce  terme  ,  on  ne  préten- 
doit  pas  faire  entendre  pour  l'ordinaire  toutes  fortes  de  fceaux, 
mais  imiquement  ceux ,  qui  étoient  de  métal ,  quel  qu'il  pût 
être.  Nous  difons  pour  l'ordinaire  :  car  le  mot  èulla  marque 


(c)\Teriia  Cati- 
Im,  cap,  5. 


(Jj  Q'rdann.  t.  4. 
{z).Liv.  i,  ch.'i^. 


(1)  OJlendi  tabdlas  Lentulo  ,  dit  (c) 
Ciceron  ,  &  tjuafivi  cognofceret  ne  Jig- 
num ?  Annuit.  EJl  vero ,  inquam ,  imago 
avi  tui  clarijjîmi  viri. 

(x)  Au  XIV.  (îècle  le  mot  de  Jlgnes 
étoit  encore  fynonime  avec  celui  de 
fceaux.  M.  SecoufTe  a  publié  d)  une  or- 
donnance de  la  Chambre  des  Comptes  , 
Donnée  à  Paris  le  10.  Août  ,  l'an  de 
grâce  mil  trois  cents  foixantc  &  dix  ,  au 
bas  de  laquelle  ont  lit  :  Collacion  faite 
à  l'original  ,    ou  étoient  plaqiiiés  cin^ 


feaulx  oufignes  defdites  Gens  des  Comp- 
tes. Le  ("avant  compilateur  n'a  donc  pas 
du  prendre  pour  des  feings  ou  fignatures 
le  terme  àejignes  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
corps  de  la  pièce.  Peutêtre  a-t-il  entendu 
le  fceau  i^hï  feing ,  à  l'exemple  de  Char- 
les Loyfeau  qui  lui  (e)  donne  clFcétive- 
ment  cette  fignification. 

(5  Les  recueils  de~M.  Argelati  nous 
ont  fait  eonnoitre  un  édit  de  l'empereur 
Henri  vu,  donné  l'an  1 3  n .  où  le  fceaa 
eft  nommé  Bulla.  eerea^ 
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aufllbien  un  fceau  de  cire  qu'un  fceau  de  plomb.  Heineccius , 
qui  prétend  le  contraire  ,  eft  folidement  refuté  par  Leyfer. 
Ce  do£te  AUeman  ( i)  raporte  un  diplôme  du  xiii*^.  ficcle  fcellé 
en  cire  ,  quoique  le  fceau  foit  amplement  nommé  bulle.  Le 
ê'J^Aa.  des  Grecs  n'étoit  pas  expofé  aux  mêmes  équivoques, 
que  le  èulla  des  Latins.  Leur  CouXÀcofytpiov  marquoit  l'inllru- 
ment  avec  lequel  on  faifoit  l'empreinte ,  &  CovXAa.  cette  em- 
preinte même.  Il  y  a  plus  :  pour  caradlérifer  d'un  feulmot, 
les  fceaux  d'or ,  de  plomb  &:  de  cire  {a)  c'écoient  ;^pt;5-oéi<AAtf;' , 
(AoXiQS'ûQovXXov  ,  ny.poQ't^XÀov. 

II.  Charaâerlum  eft  mis  par  le  P.  MabiUon  au  rang  des 
fceaux  remarquables  &  par  leur  antiquité  &  par  leur  fmgula- 
rité.  C'efi:  fous  ce  nom  qu'il  croit  {h)  apercevoir  le  fceau  de 
Bertrani,  évêque  du  Mans ,  &:  celui  de  fon  églife  ,  dans  les 
paroles  fuivanres  de  fon  teftamenc  :  Char  acte  rium  S.  Ecclejiœ 
hahuerint  ,  vel  characlerlum  pecullare.  Mais  comme  il  s'agit 
de  marques  imprimées  fur  des  chevaux  ,  pour  faire  conoitre 
ceux ,  à  qui  ils  aparrenoient  ;  il  prévoit  avec  raifon  ,  que  d'au- 
tres verront  ici  plutôt  des  fers  chauds ,  que  des  fceaux  véri- 
tables ,  cauterlum  jumentorutn.  A  quoi  il  répond  ,  qu'autre- 
fois ces  fortes  de  fers  en  tenoient  éfeftivement  lieu  à  certai- 
nes églifes  :  &:  paflant  du  vii'^.  fiècle  au  xiii^.  il  apuie  fa  pré- 
tention d'un  texte  de  la  lettre  d'Innocent  m. à  Henri,  arche- 
vêque de  Gnefne,  au  fujet  de  l'éleftion  de  l'évêque  de  Pofna- 
nie  ,  conteflée  par  quelques  chanoines  de  la  même  ville. 
Ceux-ci  entr'autres  moyens  allégués ,  pour  la  faire  cafler  par 
le  Pape ,  foutenoient  que  le  décret  d'éledion  n  avoit  pas  été 
muni  du  fceau  ordinaire  du  Chapitre.  Mais  il  fut  répliqué  de 
la  part  des  Electeurs  (zj   i°.  qu'avant  l'éledion  du  nouvel 


II.    1'  A  RI  I  £. 

Sect.    V. 
Ch  A  r.     I. 
A  R  T.    L 


(a)  Palaograpk. 
grœcd.  p.  jyj. 

Les  inftrurrcns 
connus  fous  les 
noms  de  chj.racîc~ 
rium  ou  charaEle- 
rio  &  de  cûute- 
rium  ne  doivent 
point  erre  mis  au 
nombre  des  vrais 
fceaux. 

(b)   De  rc  Di- 
plcm.  p.  iii. 


(i)  Unicunt  (c)  dabo  ,  dit-il  ,  exem- 
plum  Utterarum  vetufliorum  ,  cerâfigna- 
tarum  ,  qiix  Bullam  quidem  memorant  , 
plumbum  vero  ignorant  :  In  nominc  fanc- 
t£E  &  individua;  Trinitatis  ,  Dei  gratia. 
O.Dux  de  Brunefwick omnibus  IN  per- 
PETUVM.  Cum  univerfa  &c...  Ut  au- 
tem  hujufmodi  contradlus  à  nobis  &  no- 
ftris  Uercdibus  inviolabiliter  obfer  etur, 
prefentibus  litteris  Bullam  nofti-am 
apponi  juflTimus  ,  &  fadum  noftrum  tali 
munimine  roborari.  Aftum  tft  hoc  apud 
Branfchwick  anno  Dominica:  Incarnatio- 


nis  Mccxxxiii.  in  menfe  Julii  ,  prx-        (c)  Polycdrpi 
fentibus  noftrisfidclibusBernhardo  &c...   Leyfer  commentd- 
&  aliis  multis.  Certum  figûlum  e(î  quod  tio  de  Contrajzgil- 
affigitur,  qiiamvis  bulla.  in  diplomate  no-  lis ,  p.   I  5. 
minetur.   Dans    cet    ade  d'un   Duc   de 
Bruncfwick ,   on    nomme   quatorze  té- 
moins, &  l'on  fc  fctt  de  la  formule  ,  in     (d)  Epifl.  Innoc'. 
perpetuum;  ce  qui  eft  très-remarquable,    j.  ro/n.  1.  p.  548. 

(1)  Ad  hoc  (d)  pars  adverfa  refpondit  edit,  Balu^. 
q'Iod  &  Jï  Jigillo  abfque  litteris  uti  con- 
fueverit  capitulum  memoratum  ,  quod  non. 
canonicorum  Jigilliim ,  fed  potius  jumen- 
torust  cauterium  videbaïur  ;  habita  tamen 

Bij 
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,—-    ,  „  -—"  évêque ,  les  chanoines  avoienc  réfolu  de  renouveller  leur  fceairr 
II.  PARTIE.     „   ^     ,  ,  ,,  ,   ,  ,, ,         V     ,,,,   ^. 

Sect.   V.      2,  •  qu ayant  réellement  ete  renouvelle  après  1  élection,  ils 

chaf.  I.       avoient  fcellé  le  décret  avec  ce  nouveau  fceau  :  3".  que  la 

*  ^'    ■       raifon  pour  laquelle  ils  avoient  pris  ce  parti ,  c'efl  que  le  fceau , 

dont  le  Chapitre  ufoit  auparavant ,  étoit  fans  lettres  ou  fans 

infcription  :  4° .  qu'en  cela  il  refTembloit  plutôt  à  un  fer  âeC- 

tiné  à  marquer  des  bêtes ,  qu'à  un  fceau  de  chanoines. 

Ils  ne  vouloient  pas  dire  que  leur  ancien  fceau  eût  jamais 
fervi  à  cet  ufage.  Mais  il  faloit  bien  le  déptifer  par  quelque 
endroit ,  pour  juftifier  un  changement  de  ce  genre  en  pareille 
conjondure.  Ils  n'avoient  donc  garde  de  ne  pas  faifîr  le  ra- 
port,  que  le  défaut  d'infcription  mectoit  entre  le  fceau,  qu'ils 
avoient  abandonné  &c  les  fers  chauds.  Cependant  ils  n'avan- 
cèrent pas  qu'il  fut  également  employé  à  marquer  leurs  bef- 
tiaux ,  &  à  fceller  leurs  aftes  capitulaires  ;  quoique  cette  ré" 
ponfe  eût  été  tout  autrement  décifive.  Ils  fe  contentèrent  de 
répondre ,  qtie  deftitué ,  comme  il  écoir  dlnfcription ,  il  fem- 
bloit  moins  propre  à  fceller  des  pièces ,  qu'à  marquer  des  ani- 
maux. Leur  ancien  fceau  étoit  donc  tout  au  plus  mal  gravé  ,  & 
tel  qu'il  convenoit  à  un  peuple ,  à  peine  forti  de  la  plus  profonde 
barbarie.  Mais  c'étoit  toutefois  un  vrai  fceau ,  très-diférent  des 
fers  chauds  ,  auxquels  il  ne  fut  comparé ,  que  par  le  feul  dé- 
faut d'infcription.  Puis  donc  que  charaSerium  &  cauterium 
font  dépouillés  de  tous  les  titres  ,  qui  leur  donnoient  un  rang 
parmi  les  fceaux  i  rien  n'oblige  à  le  leur  conferver  déformais-. 

III.  Sigillum\,  en  tant  qu'empreinte  du  fceau  eft  de  la  pre- 

Diférenresefpè-  mière  antiquité;  mais  on  ne  s'en  fervit  pour  exprimer  l'inftru- 

ces  de  fceaux ,    xi\&s\x.  avcc  lequel  OU  la  fait,  que  vers  le  ix"^.  fiècle.  Ce  ne  fut 

princ;palenient  ,  \  '■',.,..  •  i        i 

fous  les  noms  «le  Cependant  quau  xi.  ou  xii.  quil  prit  pour  toujours  la  place 
iceaux  ,  coiiEie-  de  l'auneau ,.  dont  il  fit  abfolument  abolir  &:  l'ufage  &:  le  nom 
fccis  fceaux  fe^  ^^^^  ^  diplomes  de  nos  Rois.  Les  contre-fcels ,  qui  étoient 
d  un  moindre  volume  que  les  Iceaux ,  &  qu  on  apelloit  petits 
fceaux ,  fecrets ,  fîgnets ,  femblent  avoir  fuccedé  aux  anneaux , 
ou  plutôt  être  la  même  chofe ,  fous  une  dénomination  difé- 
rente.  Ils  n'étoient  alors  de  mife ,  que  dans  les  lettres  &;  les  afai- 
res  privées ,  ou  qui  n'avoient  pas  befoin  de  porter  des  marques 
d\ine  grande  autenticité. 

ai  ipfis  ante  eleffionem  de  illo  innovando  t  tum ,  &Jic  elelîîonïs  decretum  novojîgillà' 
'trakatu ,  £ofi  elcQionem  extîtft  i/mova-  \  poft'eà  mmienmU 


II.  PARTIE. 
Sic  T.  V. 

C  H  A  P.      I. 

Art.    I. 

(a)  Tom.  6.  coî. 
491. 

(b)  Concil.  Hif- 
pan.  t.   3.  D.  191. 
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S'il  étoit  bien  certain ,  comme  paroifTenc  n'en  pas  {a)  dou- 
ter les  continuateurs  de  du  Cange ,  qu'il  falût  entendre  d'un 
contre-fcel ,  pendant  à  un  plus  grand  fceau  ,  ces  termes  du 
concile  de  Léon,  tenu  en  loiz:  Qiù  [h]  fregerit Jîgillum 
Régis  ,  reddat  centum  folidos  ,  d>"  quantum  abjlraxerit  de 
fubjigillofolvat  ut  rapinam  ,•  nous  aurions  dans  ce  texte  un  des 
plus  anciens  monumens  des  contre-fcels.  Nous  ne  retrouvons 
nulle  autre  part  le  nom  de  fubjigillum.  Du  refte ,  quoique 
M.  du  Cange  n'ait  point  été  choqué  de  l'idée  d'un  petit  fceau 
appendu  à  un  plus  grand  ;  nous  fouhaitcrions  que  quelqu'un 
déclarât  en  avoir  vu ,  ou  du  moins ,  qu'on  nous  produifit  quel- 
que chofe  de  plus  formel,  que  les  paroles  du  concile  de  Léon. 

Les  mêmes  auteurs  nous  aportent  une  meilleure  (c)  preuve  (c)  iBltt.- 
de  l'ufage  du  fceau  fecret,  dans  une  charte  de  l'an  ioj6.  don- 
née parl'Empereur  Henri IV.  en  faveur  de  l'églife  de  Nivelle. 
Il  y  efl:  énoncé  que  l'empereur  ne  la  fcella  pas  de  fon  fceau 
ordinaire ,  communi  figillo  ;  mais  de  fon  fceau  fecret ,  [ed 
fecreto.  Si  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  n'avoit  pas  été  fondée 
au  xni*^.  fiècle;  rien  ne  nous  auroit  paru  plus  précis ,  pour 
faire  remonter  l'ufage  des  petits  fceaux  &  des  contre-fcels 
de  même  volume,  qu'une  pièce  citée  {d)  par  ces  Lexicogra-  {i)lb'id.  t.  i, 
phes,  comme  de  l'an  1098.  Elle  prefcrit  de  faire  faire  un  '^"^^  '°^^' 
petit  fceau,  parvum  Jignetum  ,  qui  foit  apellé  le  contre-fcei 
de  la  Sainte  Chapelle,  contrajignetum.  Il  devoir  feul  être 
d'ufage  dans  les  lettres  de  finances ,  &  dans  les  chartes  ou 
contrats  être  apliqué  au  dos  du  fceau  pendant  de  la  même 
Sainte  Chapelle.  Mais  on  ne  peut  méconoitre  ici  une  faute 
d'imprefTion.  Sans  celu  pareil  règlement  auroit  été  d'autant 
plus  fîngulier ,  que  le  nom  de  fignet ,  pour  caradérifer  nu  pe- 
tit fceau ,  un  fceau  fecret  ou  du  fecret ,  un  cachet ,  n'a  été  eu 
vogue  qu'au  xiv*^.  fiècle.  Le  Didtionnaire  univerfel  fur  le  mot 
[teau  avancé  d'après  Tefïèreau ,  qu'on  »  trouve  des  ades  fcel- 
"  lés  de  trois  fceaux  (  royaux  )  ,  du  grand  que  portoit  le 
"  Chancelier,  du  petit  fignet  que  portoit  le  Roi  même  &  du 
--»  fcel  fecret ,  que  portoit  le  Chambellan,  "  Supofé  qu'on 
doive  diftinguer  le  fignet  du  fceau  fecret  ;  il  faudra-  donc  à  , 
cet  égard  réformer  [e)  M.  du  Cange ,  qui  les  a  confondus.       joi."^"'"'  ^'  *^*"^ 

IV.,.  Quoique  nous  ayons  vu  le  fceau  ordinaire  commune     ^^^^^  commun 
de  l'empereur  Henri  ly.  opofé  à  fon  fceau  fecret,  &:  que  da  difiinguédagiaai 


II    PARTIE. 
■   Sec  T.    V. 

Ci^Ar.  I. 

Art.    I. 

fceau  :  le  premier 
apelé  FLaho  ,  & 
le  Cecoad  Jîgillun 
majefldtis  :  autres 
dénominations 
des  fceaux. 
(a)  Ibid.  col,  451. 
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fcript.  tom.  i8. 

p.  530.  &Juiv. 
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Cange  ait  confondu  (a)  le  fceau  commun  avec  le  grand  fceau , 
avec  le  fceau  autencique ,  qui  pendoic  aux  lettres  patentes  \ 
iç.s,  continuateurs  néanmoins  raportent  des  textes  plus  exprès 
encore  pour  prouver  la  diftindxon  du  fceau  commun  d'avec 
le  fceau  autentiqueou  pendant,  &  ion  identité  avec  le  petit 
fceau,  le  fceau  fecret  ou  du  fecret,  le  fceau  médiocre  ou 
moyen ,  le  H^nec  &:  le  contre-fcel.  Mais  le  gros  fceau ,  figil- 
lum  groffum ,  le  fceau  public  ,  le  fceau  pendant ,  le  fceau  au- 
tentique,  &:  le  grand  fceau  ,  c'étoit  abfolument  la  même  cho- 
fe.  La  diftindion  du  grand  fceau  &  du  fceau  commun  paroic 
clairement  dans  une  loi  (i)  de  Don  Jayme  ou  Jaque  11.  Roi 
de  Majorque ,  dans  laquelle  le  premier ,  portant  empreinte 
des  deux  côtés,  efl:  apellé  Flaho  ôc  le  fécond  eft  qualifié y?^i7- 
lum  commune.  Les  fceaux  pendans  &  en  placard  ,  tout  oppc- 
fés  qu'ils  font  du  côté  de  la  forme  &  de  la  place  qu'ils  occu- 
pent, font  les  mêmes  du  côté  de  l'autenticité. 

Outre  le  fceau  commun  U.  ordinaire ,  dont  nous  venons  de 
parler,  on  apelle  fceau  commun  celui  qu'un  concile  ,  un  con- 
grès, une  affemblée  fait  graver,  &:  qui  tient  lieu  de  tous  les 
iceaux  des  particuliers.  Tel  eft  le  (z)  fceau  chargé  de  neuf 
écuiïbns,  &  fur  lequel  {h)  on  lit  ces  mots,  précédés  d'une 
croix  :  Sigillum  magnum  commune  Parlamenti  generalïs  con- 
jlituti.  Tel  eft  le  fceau  du  concile  de  Bafle,  qu'on  conferve 
dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs ,  &;  qui  répréfente 
l'Eglife  affemblée. 

Les  empereurs  d'Allemagne  (c)  qualifient  leur  grand  fceau 
Sigillum  Majejiads  ,  ou  iimplernenc   Majejlas.   Celui  de 


(d)  Leges  Palat. 
Régis  Majoric.  in- 
ler  afla  SS.  Jun. 
t.  l.p.lXVIII. 


{t)  Hlfi.de  l'A- 
fiadem.  ibid. 

(f)  Décembre 


fi)  Ce  Prince  qui  regnoit  au  xiii'^. 
fiècle  ,  établit  dans  fa  chancellerie  trois 
manières  de  fceller  &  trois  fortes  de 
fceaux  Ordinamus ,  dit  il ,  in  (d)  cancel- 
laria  noftra.  moduin  triplïcem  Sigillandi , 
videlicet ,  ut  quandoque  cum  bulla  plurn- 
bea  vel  aurea  ;  quandoque  cum  magnojt- 
gillo ,  habente  duas  imprcjjlones  xqualiter, 
ab  utroque  latere  imprimentes ,  Ucet  im- 
prejjlo  fit  dijjlmilis  &  diverfa ,  quod  qui- 
demfigillum  Flaho  vulgariter  nominatur  j 
quandoque  verb  cum  aliofigilLo  minori , 
quod  figillum  commune  dicitur. 

(1)  »  Ce  fceau  commun  dit,^e)  M.  Se- 
»  eoufle  ,  pvurroit  bien  être  une  pièce 


»  unique  :  du  moins  le  P.  Mabillon.., 
53  n'en  a  point  connu  de  cette  efpèce.  " 
Mais  on  verra  dans  un  des  chapitres  fui- 
vans  ,  que  ces  fortes  de  fceaux  ne  font 
pas  fi  rares.  Celui-ci  a  beaucoup  exercé 
le  favant  Académicien.  Le  P.  Meneftrier 
en  avoit  expliqué  le  fijet  dans  les  (f) 
Mémoires  de  Trévoux.  C'eft  un  fceau 
fait  par  une  aflemb  ée  de  prélats  qui  de- 
voir fe  tenir  à  Lyon  ,  pour  l'extinftion 
du  fchifme ,  qu'avoir  caufé  l'éleélion 
d'Amcdéeduc  deSavoye  ,  couronné  Pape 
au  concile  de  Bafle ,  &  opofé  au  Pape 
Eugène  IX.  fous  le  nom  de  Félix  v. 


PARTIE. 
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Frédéric  iv.  porte  pour  infcriptioii  :  Sigilium  Majejlatis  F  ride-  ~ 

rici  Det  gratiâ  Romanorum  Itnperatoris  femper  Augujli  &c.  n. 

Cette  dénomination  n  etoit  pas  tellement  propre  au  grand      c^Yp.  L 

fceau  des  empereurs ,  qu'elle  ne  fut  donnée  à  ceux  des  autres       Art.    i. 

Princes  de  l'Empire.  En  1394.  Rodolphe  duc  de  Saxe  [a]  don-      ra)  Ludowig. 

na  un  diplôme  i'cellé  Jîgillo  Majejlatis.  L'origine  de  cette  no-  reliquia:  mjf.  t.i. 

raenclature  vient  de  l'empreinte  de  ces  fceaux  ,  qui  repré-  P'''^J'P-  ^^'^^ 

fentent  les  Princes  aflis  fur  des  trônes  &:  revêtus  de  toutes  les 

marques  &:  les  attributs  de  la  fouveraineté.  L'Allemagne  eft 

redevable  de  l'invention  de  ces  fceaux  à  l'Empereur  Henri  ir. 

la  France  à  Henri  i.  l'Angleterre  à  S.  Edouard  le  confefleur, 

ôirEccfleà  Edgar,  qui  régna  depuis  lojjS.  jufqu'en  1107. 

En  Angleterre  le  fceau  fecret  du  Roi  {b)  étoit  apelé  griffoun ,     ('')  ^'^f^-  ^^ 

fans  doute  à  caufe  de  la  figure  ,  qu'il  repréfentoit.  Au  v^.  ^' 

chapitre  des  Affifes  de  Jerufalem  les  fceaux  font  nommés 

coins.  Un  privilège,  dit  (c)  de  Beauraanoir  doit  être  coigné  [c)  Chap.  100. 

des  coins  dou  feignor.  L'an   izéi.  Baudoin  n.  Empereur  de 

Conftantinople  donna  un  {d)  diplôme ,  qui  finit  par  ces  mots:     (d.  Archives  de 

Seigné  de  nos  impériaux  enjcignes  j  c'eft-à-dire  :  fcellé  de  ^""^"*- 

notre  fceau  impérial  ou  de  nos  armes  impériales. 

Le  P.  Hergott  (e)  diltingue  trois  fortes  de  fceaux  ,'  le     («)  Geneaiog. 
royal ,  l'equeftre  &c  le  commun.  Il  nomme  le  premicv  figillum    ^/_  i^rg.tom.  i, 
majejlatis  ,  le  {ç.coxvà.  Jigillurn  auto  rit  atis  ,  &  confond  le  troi- 
fième  avec  les  fceaux  de  moindre  volume ,  dont  la  Noblefl'e 
du  fécond  rang  fit  tant  d'ufage  dans  les  bas  ficelés.  En  Alle- 
magne ,  les  fceaux  equeftres  n'étoient,  félon  lui ,  que  pour  les- 
feuls  Ducs  &  Comtes ,  qui  pofTédoient  la  fouveraineté  terri- 
toriale dans  certaines  provinces ,  comme  délégués  de  l'Em- 
pereur. D.  Mabillon  {J')  conjefture  que  le  fceau  z^éié  Jîgil-    {f)Derediplom, 
lum  repercujjum  dans  un  diplôme  de  Henri  n,  de  l'an  101 1.  P-  ^'^'■^ 
efl  un  fceau  de  plonib  frapé  deux  fois ,  ou  portant  empreinte 
des  deux  côtés. 

Le  fceau  tiroic  quelquefois  fa  dénomination  de  la  figure  y 
qu'il  repréfentoit.  Manaffés  archevêque  de  Reims  ratifia  [g]    fg)  Atmai.  Bc 
en   l'ioy.  une  donation  faite  à  l'abbaie  de  S.  Vincent  de  '■'«'^- «■•  j- /•  4Sc. 
Laon  en  ces  termes  :  Pcr  imaginis  nojlrcz  imprejfionem  in 
Jcecula  ratam  conjlitui.  Dans  le  pais  Meffin  le  fceau  public ,' 
pour  hurleter  ou  fceller  les  contrats ,  s'apelloit  (k)  butkttt  ou  q^,(F\^'^^"^ 
burlette.  En  France  les  fceaux  publics  &  aucentiques  font  ceux  /rl/?c.f.lp,iyi.- 
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f^— ^"^^y  des  feigneurs  titrés,  des  juftices  royales  &  feigneurialeSjdes  évc- 
ï^'  l'ARTiE.  qygs^  des  abbés  &:  des  anciennes  communautés.  Les  fceaux 
c  H  A  p.  L  royaux  portent  tous  les  armes  de  France,  excepté  le  grand  fceau. 
Art.  1.  confié  à  M.  le  Chancelier  ou  au  Garde  des  fceaux.  Le  Roi  y  eft 
repréfenté  dans  fes  habits  royaux  &  avec  les  marques  de  \^ 
royauté.  Le  gx:znà.  fceau  dauphin  eft  deftiné  à  fceller  les  expédi- 
tions, qui  concernent  la  province  duDauphiné.  On  apèleyc^ai^ 
des  grands  Jours  ,  celui  que  le  Roi  envoyoit  autrefois  dans  les 
provinces ,  pour  fceller  les  aftes  &c  les  expéditions  qui  y  étoienc 
arrêtées  aux  grands  jours  qui  s'y  tenoient.  Le  petit  fceau  eft 
celui  des  chancelleries  des  Parlemens.  Celui  des  Préfidiaux  eft 
plus  petit  &  celui  des  fîmples  Juftices  royales  l'eft  encore  da- 
vantage. Pour  l'ordinaire, elles  n'avoient  autrefois  qu'une  fleur 
de  lis ,  &  tel  eft  encore  aujourdui  celui  du  Chatelet.  Le  fceau 
des  caufes  fut  celui  des  jurifdiftions  inférieures.  On  diftingue 
encore  les  fceaux  en  publics ,  privés ,  ordinaires  ,  extraordi- 
naires ,  inconnus ,  étrangers ,  informes ,  empruntés  &:c. 


ARTICLE      IL 

Dlverfes  matières  de  fceaux  :  anneaux  d'or  &  de  pierres  pré- 
cieufes  :  fceaux  d'ivoire  ,  d'argent ,  de  bron-^e  ,  d'étain  , 
de  plomb  ,  de  craie  ,  de  terre  figilléç  ,  de  malthe^  de  fîmpU 
pâte  ,  de  cire  &c. 

Seaux  de  pi=rr«  I-  T  ^^  «^étaux  „  ks  pietrcs  précieufes ,  le  verre,  la  craie; 
^rccieufes  &  d'i-  I  I  certaines  terres ,  &  la  cire  furent  prefque  les  feules  ma- 
-voire.  tières ,  fur  lefquelles  on  grava  les  fceaux  ;  quelle  que  fut  la 

forme  ou  figure  qu'anciennenjent  pn  leur  donnât.  Les  ix,  xii. 
&  XI 11*^.  fîèclqs  nous  ofrent  quelques  anneaux  atachés  aux  di- 
{a.)GloJf.med.&  plomes.  Mais  onaiiijet  de  douter ,  fi  les  deux  anneaux  [a)  d'or, 
infim.  latmiu  1. 1.  ^^j  pendoient  d'une  charte  acordée  aux  chanoines  de  Bourges 
^''  ^^'"  par  le  Roi  Louis  vu.  étoient  des  anneaux  à  fceller  ou  de 

purs  fymboles  d'inveftiture.  On  fait  qu'anciennement  on  met- 
toit  l'achepteur  ou  le  donataire  en  poffeflion  par  l'anneau.  Le 
Pape  Adrien  i  v,  donna  l'Irlande  à  Henri  1 1 .  Duc  de  Norman- 
die &  Roi  d'Angleterre  par  une  bulle  ;  mais  il  envoya  en  même 
tems  à  ce  Prince  un  anneau  d'or  ,  orné  d'une  émeraude ,  &: 
cep  annçau  fut  gardé  dans  les  archives  en  figne  d'inveftiture. 

Le 
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Le  même  Roi  à  la  dédicace  de  l'églife  abbatiale  de  Cher-  -'^*" 

bourg ,  ofi'it  fur  l'autel  l'on  anneau,,  pour  invertir  cette  églife  de      5 ,  ^  ^    y     ' 
la  dote ,  qu'il  lui  donnoit.  Pour  conferver  la  mémoire  de  cette  ■    c h  \ p.  i. 
ofrande,  on  fa)  fLifpendit  cet  anneau  proche  le  Tceau  de  Ri-       ^'^'^■'  "•  ' 
chard  i.  Roi  d'Angleterre,  pendant  à  la  charte  confirmativedes  M^ir/f^^^'^^/'' 
donations  de  Henri.  Le  même  Richard  fit  fceller  la  charte  de  courtt.^.p.\iL<ic. 
l'échange  d'Andely  avec  un  grand  fceau  de  cire  verte,  auquel 
on  fufpendit  Ton  anneau  d'or  avec  une  pierre  précieufe.  Quoi- 
que les  anneaux  ainfi  atachés  aient  une  liaifon  intime  avec 
les  chartes  ;  les  exemples  en  font  trop  rares ,  pour  nous  arrêter. 
La  matière  des  fceaux ,  que  nous  nous  propofons  d'examiner, 
ne  fera  donc  pas  diférence  de  celle  de  leur  empreinte  ;  loin 
d'avoir  pour  objet  principal  les  inftrumens  ,  qui  la  forment. 
L'ufage  des  pierres  gravées  pour  fceller  les  ades  &  les  lettres 
a  été  connu  d'abord  chez  les  Egyptiens  ,  enfuite  chez  les 
Grecs,  les  Etrufques,  &  la  plupart  des  anciens  peuples.  On 
s'en  fervoit  encore  en  France  au  moyen  âge.  En  660.  Ebre- 
gifile  évoque  de  Meaux  avoir  un  anneau  {ù)  de  pareille  ma-   {h)Annal.Bincd. 
tière ,  fur  lequel  étoit  gravée  l'image  de  S.  Paul  premier  lier-  '•  '•  P-  ^i^- 
mite ,  à  genoux  devant  un  crucifix ,  &  ayant  fur  fa  tête  le  cor- 
beau ,  qui  lui  aporta  chaque  jour  une  moitié  de  pain  pendant 
foixante  ans.  Le  Comte  Eccard  fondateur  du  monaftère  de 
Percy  au  diocèfe  d'Autun,  fit  fon  teftament  en  876.  &  lé- 
gua (c)  à  fa  fœur  Adane ,  religieufe  de  Faremoutier  un  fceau    /  ,  ji^^  ^^^ 
d'amethifl:e,y?^i7/«OT  de  amethijlo ,  fur  lequel  étoit  repréfenté  p.  i^i.'n.  81.'  '* 
un  homme,  peutêtre  David  ,  tuant  un  lion.  Il  donna  à  Ber- 
trade,  abefle  du  même  monalière,  {^on  fceau  de  beril,7zW/- 
lum  de  berillo ,  portant  la  figure  d'un  ferpent.  Ces  fortes  de 
figures  ,  gravées  fur  les  anciens  fceaux  ,  ont  vraifemblable- 
ment  donné  naiflance  aux  armoiries  dans  les  fiècles  fuivans. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  anneaux  de  pierres  précieufes  ont  été 
employés  pour   fceller  jufqu'au  xii=.   En   1174.   Louis  le 
Jeune  {d)  acorda  aux  Chanoines  de  S.  Etienne  de  Bourges  la    (d)  Gdl.  Chnji. 
franchife  de  leur  cloitre  par  une  charte ,  à  laquelle  fon  an-  ''''^-  "^"-  """•  ^• 
neau  fut  ataché  par  trois  agraphes.  C'efl:  une  pierre  précieufe,  ^'  '*' 
brute  &  de  couleur  bleue ,  qu'on  conferve  dans  les  archives 
de  l'églife  métropolitaine.  Les  plus  anciens  fceaux  de  Dan-    (^)  Jacobœi  Mw 
nemarck  étoient  d'ivoire.  On  en  conoit  (e)  un  en  cette  ma-  ^nUp^rtTfSZ 
cière,  fur  lequel  le  Pape  S.  Luce  martyr  eft  repréfçnté  au  tab.i.n^i. 
Toms  IF,  Q 
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Art.    II. 


Sceaux  d'or,  leur 

poids  &  leur  gran- 
deur. 

(a)  Aiig.  l.  i.de 
civil.  Dei  c.  iç). 


\b)  He'inecc'ms 
d£jîgilLc.'\,.p.i6. 
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portail  d'une  églife ,  tenant  un  bâtoi\  paftoral  fans  courbure- 
dans  fa  main  droite,  S>c  un  livre  dans  fli  gauche.  Sa  tête  eft 
environnée  d'un  cercle  de  perles.  Aux  côtés  des  deux  tours 
qui  flanquent  le  portail  on  lit  à  droite  Lucius.  &;  à  gauche 
Papa.  L'infcription  du  cercle  porte  :  Sic  il.  S.  Trinita- 
Tis  £>0M9.*.  Ce  fceau  d'ivoire  eft  de  la  fin  du  xi^.  fiècle 
ou  environ. 

IL  II  faut  que  les  anneaux  d'or  fuffent  bien  communs  chez 
les  anciens  y  puifqu'Annibal  (a)  en  envoya  trois  boifleaux  à 
Carthage ,  après  avoir  remporté  une  vitloire.  L'anneau  nuptial- 
des  Romains ,  apellé  annulas  pr&nubus ,  n'étoit  que  de  fer  , 
lorfque  les  futurs  époux  n'étoient  que  de  fimples  Plébéiens  ; 
mais  cet  anneau  étoit  d'or ,  lorfqu'ils  étoient  riches  &:  de 
race  patricienne.  A  l'exception  de  l'anneau  d'or  de  Childeric , 
fut  lequel  eft  gravée  la  figure  de  ce  Prince  ;  fi  nous  remontons 
au-delà  de  Charlemagne ,  les  fiècles  antérieurs  au  fien  ne  nous 
fournilLent  point  de  fceaux  ni  d'or ,  ni  d'argent.  Mais  lui  &:fes 
fucceffeurs  dans  l'empire  &:  dans  le  royaume  de  France  ont 
fait  grand  ufage  de  bulles  ou  fceaux  d'or  j  quand  ils  ont  acordé: 
des  diplômes  très-importans.  La.  plupart  des  Princes  fe  font 
piqués  de  les  prendre  en  cela  pour  modèles.  Les  Papes  ont  fi: 
rarement  donné  des  bulles  d'or ,  qu'ils  ne  fauroient  être  foup- 
çonnés  d'en  avoir  voulu  faire   parade.   Ils-  n'en  donnoienr 
guère  (^)  que  lorfqu'il  s'agiflbit  de  confirmer  l'élection  du  Roi 
des  Romains ,  ou  d'élever  quelqu'un  au  Cardinalat,  Si  le  di- 
plôme où  Clément  VII.  donne  à  Henri  viii.  Roi  d'Angleterre 
le  titre  de  défenfeur  de  la  Foi ,  fut  fcellé  d'ime  bulle  d'or ,  c'eft- 
un  extraordinaire.  Au  contraire  les  Empereurs  de  CP.  &  les- 
Rois  de  Sicile  ont  fingulierement  afefté  de  fe  diftinguer  par 
ces  fceaux  ;  quoiqu'ils  n'en  ufalîent  pas  dans  le  plus  grand'. 
nombre  de  pièces ,  qui  émanoient  de  leur  trône.  Les  Rois  d'Ef- 
pagne  ,  de  Hongrie,  d'Angleterre,  de  Bulgarie,  fans  parler 
de  plufieurs  autres ,  n'ont  pu  foufrir  que  leurs  voifins  l'empor- 
taflent  fur  eux  par  la richefie  du  métal,  dont  ils  décoroienc 
quelques-unes  de  leurs  chartes.  Divers  Princes,  &  particulie- 
ment  ceux  qui  du  tems  des  croifades  s'établirent  dans  les  di- 
férentes  contrées  de  l'Orient,  prétendirent  aufli  le  difputer 
par  le  prix  de  leurs  fceaux,  avec  les  têtes  couronnées  du  pre- 
mier rang. 
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Les  fouverains  concertoient-ils  enfemble  quelques  traités  ? 
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S'il  en  faut  juger  par  les  autres  contrats  de  même  tems ,  ils      stcr.   v. 
dévoient  les  orner  d'autant  de  fceaux  d'or,  qu'il  y  avoit  de       CHAf.  i. 
parties  contractantes.  Mais  pour  l'ordinaire  chaque  Prince  fai-       ^^'^-  ^^• 
foit  apofer  fon  fceaud'of  à  un  exemplaire  original  du  traité, 
qu'il  échangeoit  avec  un  feniblable  ,  où  étoic  le  fceau  de  fon 
nouvel  allié.  La  France  garde  encore  aujourdiii  un  diplôme 
de  Henri  viii.  fcellé  en  or,  comme  l'Angleterre  en  confer/e 
un  autre  de  François  i .  enrichi  d'un  fceau  d'une  matière  éga- 
lement précieufe.  Deux  Princes  concouroient-ils  à  donner  un 
même  diplôme  ?  Les  fceaux  d'or  de  l'un  &  de  l'autre  y  étoient 
atachés.  C'ell  ainli  qu'aux  (l7)  viii.  &r  ix*^.  fîècles ,  on  vit  fut    (a;  De n diplom. 
les  mêmes  chartes  les  fceaux  d'or  de  Charlemagne  &:  de  Pépin  P^s-  hi-  "^""'^^■ 
fon  fils,  &c  ceux  de  l'Empereur  Gui  &  de  fon  fils  Lambert  ^j.  «.  17.^.497- 
qu'il  avoit  allocié  à  l'empire. 

Quelques-uns  ont  avancé,  que  les  Empereurs  françois 
avoient  emprunté  l'ufage  des  fceaux  d'or  des  Empereurs  d'O- 
rient. Mais  D.  Mabillon  prouve  que  Théophile  efl  le  pre- 
mier de  ceux-ci ,  qui  les  ait  employés.  Or  Louis  fij  le  Dé- 
bonnaire lui  en  avoit  [ù)  donné  l'exemple ,  &  même  avant  que    {h)Heînecciiu  de 
Théophile  fut  né ,  Charlemagne  (1)  &  Pépin  Roi  d'Italie  en  figH-p-  84- 
avoient  relevé  le  mérite  de  leurs  libéralités  royales.  C'eft  donc 
à  Charlemagne ,  qu'il  faut  raporter  l'inftitution  des  fceaux 
d'or-  Depuis  ce  grand  monarque,  foit  quefes  fiacceffeurs  aient 
porté  le  titre  d'Empereurs,  foit  qu'ils  aient  pris  celui  de  Rois 
de  France,  ou  de  quelqu'autre  portion  de  (qs  états;  il  en  eft 
peu ,  qui  n'aient  ufé  quelquefois  de  fceaux  d'or.  On  en  con- 
noit  des  Empereurs  (c)  Charle  le  Chauve,  Arnoul,  Henri  r.      (c)  Cang.  t.  r; 
Otton ni.  Henri III. Conrad, Henri  v.Frederici.  (5) Henri vi.  "^'341- 1543- 


(i)  Agobard  dans  fiïn  livre  contre  les 
Juifs  ateftc  bien  clairement  (]ue  Louis  le 
Débonaire  fe  fervoit  de  fceaux  d'or;  & 
que  les  Juifs  en  faifoient  montre.  OJien- 
dunt  prtEcepta  ,  dit  cet  archevêque  de 
Lyon  parlant  à  l'Empereur  ,  nomine  vef- 
tro  aureis  Jtgillis  ornata. 

(i)  Carolus  Imper ator ,  dit  (d  '  M.  Ec- 
khart ,  adepto  imperio  ,  chanis  majoris 
momenti  bull.im.  auream  appendi  fecit , 
cujus  chronicon  Farfenfe  meminit  ,  furto 
tamen  fuhlatam  ejje  refert. 

i})  "  L'Empereur  (  Frédéric  i.)  s'é- 


"  tant  {e)  rendu  à  Arbois  dans  le  comté 

"  de  Bourgogne  ,  Eracle  archevêque  de 

53  Lyon  vint  l'y  trouver  &  lui  fit  hommngc 

=>  des  fiefs  de  fon  églife.  Il  reconnut  te-      f'^)  Comment,  de 

»  nir  de  l'Empire  tout  ce  qu'il  pofledoit   ''^*'"    trane. 

"  tant  dans  la  ville  que  hors  de  la  ville   one/jr.f.  %.p.f\%. 

"  au-dcçà  de  la  Saonc.  Frédéric  lui  en 

"  donna  une  bulle  d'or  ,  qui  eft  confer- 

»  vée  en  original  dar.s  le  tréfor  des  ar-        /ç,   Sarre  h'tlî. 

«  chives  de  l'églife  de  Lyon  «  Ce  fut  en   d'Allemagne  t.  v. 

vertu  de   cette   bulle  que  l  archevêque   «    -^ 

acquit  le  titre  d'exarque  du  royaume  de 

Bourgogne  «  Les  bulles  données  (/j  par     (  f  j  Ibid.  p.  $9'. 

Cij 
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ART.    II. 


Ça)  Traité  de  la 
Chancellerie ,  fol. 
3i.S.&fuiv.  . 
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Frédéric  ii,  Charle  (i)  iv,  &;  des  Rois  de  France  Louis  (z)  vit, 
&  Philippe  VI .  outre  ceux  dont  il  a  été  parlé.  Le  don  ,  que 
Philippe  Augufte  fit  aux  Religieufes  (3)  de  la  Sauflaye  de  tous 
fes  fceaux  d'or  &  d'argent  femble  prouver  ,  qu'il  fcelloic 
quelquefois  en  ces  matières ,  ou  du  moins ,  qu'il  en  recevoir 
fouvent  de  la  forte.  Mirauinont  reconoit  (a)  exprefl'ement  que 
les  fceaux  d'orétoient  quelquefois  employés  par  nos  Monar- 
ques, Toutes  les  lettres  des  Empereurs  d'Orient  adreflees  aux 
Rois  j  aux  Sultans  &:  aux  Princes  fbuverains  ne  manquoient 


(yi  Mufeum  Italie, 
e^it.  1714.  p.  97. 

(c  Annal.Bened. 
t\  6.  p.zSS. 


M)  Gîidenttsfyl' 
log.  1 .  varior.  di~ 
pjomat.p.  66}, 


(e)  Rerum  memo- 
Tabil.  pars  prior. 
p-.  10.  • 


(f  )  M'onum.  de  la 
monarch.  Franc. 

Xg'HiJi.'deLang. 

u  i.p.  487. 

■ffi)'  Toutmt  dey 
Savans  de  1680. 
^^-^li  ' 


53  Frédéric,  ajotite-t-on  ,  étoient  pour  la 
M  plupart  fcellces  d'iin  Iceau  d'or  ,  d'où 
35  viennent  les  noms  de  bulles  d'or  ,  tjui 
M.  ont  été  lî  célèbres  dans  l'Empire.  " 
Mais  cette  dénomination  remonte  à  des 
tems  beaucoup  plus  reculés.  Outre  les 
bulles  d'or  citées  dans  le  texte  ,  on  en 
connoit  (b)  d'Otton  11.  d'Otton  m.  8:  de 
Lothaire  11 .  (c)  toutes  antérieures  à  Frédé- 
ric I.  Heineccius  &  Ludewig  n'ont  pas 
oublié  de  faire  conoitre  les  fceaux  d'or 
des  Empereurs  Frédéric  11.  &  Louis  iv.tes 
favans  d'Allemagne  &  particulièrement 
Thulemaj  ont  beaucoup  exercé  leurs  plu- 
mes fur  la  fameufe  bulle  d'or  dont  l'Em- 
pereur Charle  iv.  envoya  à  chaque  Elec- 
teur un  exemplaire  authentique  fcellé  en 
or.  On  garde  encore  à  Hcidelberg. celui 
de  l'EIédeur  Palatin.  En  1330.  Andro- 
iiic  II  Empereur  d&  CP.  donna  des  let- 
tres de  recommandation  munies  d'ime 
bulle  d'or  à  Henri  duc  de  Brunfwic,  qui 
voyageoiten  Orient.  Lorfque  l'Empe^ 
reur  Manuel  {d)  envaya  en  14,01.  unepar- 
ticule  de  la  tunique  ou  robe  de  N.5.  J.  C. 
à  Marguerite- Reine  dé  nannemarck  & 
de  Suède  ,  il  i'acompagna  d'un  diplôme 
figné  en  rouge  &  fcellé  d'un  fceau  d'or, 
dont  l'infcription  étbit  en  grec,  Panci- 
lole,  (  e  )  dit  fur  la  foi  de  Nicetas  que 
l'Empereur  Manuel  envoya  à  CP.  des 
lettres  fcellées  en  roage  &;  d'un  fceau 
d'or  pendant  à  des  fils  de  foie  :  litteras 
Tuhro  aureoque  jl^dlo  6"  ferico  filo  muni 
tas ,  &  coucha  fi-ve  purpurin  fanguine  pic- 
tas.  C'ii)L^3.-àuc  ,  que  ces  lettres  écrites 
en  encre  rouge  étoient  fcellées  de  deux 
fceaux ,  l'un  de  cire  rouge  &  l'autre  d'or. 
Perfone  n'ignore. que  le  décret  d'union 
entre  les  Latins  &  les  Grecs ,  drelTé  au 
concilç-deflorence  fut  décoréde  la  bulle  . 


d'or  de  l'Empereur  Jean  Paléologue.  Ce 
feroit  abufer  de  la  patience  du  iefteur, 
que  de  raporter  ici  les  raifonnemens  ri- 
dicules ,  dont  fç.  fèrt  le  P.  Hardouin  , 
pour  perfuadcr  que  la  plupart  des  bulles 
d'or  ont  été  fabriquées  dans  les  derniers 
tems  par  une  fociété  de  fauflaires. 

(i)  Cet  Empereur  étant  venu  en  Fran- 
ce .,  expédia  à  Meaux  (f)  33  des  lettres 
33  fcellées  en  or,  où  il  déclaroit-le  Dau^ 
33  phin  Charles  fon  lieutenant  &  vicaire 
33  général  au  royaume  d'Arles ,  &  cela  à 
3»  vie  &  irrévocablement.  Il  eu  expédia 
33  auffi  d,'autres  fcellées  en  or  ,  comme 
33  les  premières ,  par  lefquelles  il  le  fai» 
3J  foit  fon  lieutenant  8i  vicaire  général 
33  au  Dauphiné  ,  fiefs  ,  arriere-fiefs  S5 
33  tenemens  quelconques  ,  fans  rien  ex- 
33  cepter  ;  il  lui  donna  le  château  de  Pom- 
33pet_/âr  Plenne&i  en  la  même  ville  une 
>3  autre  maifon  apellée  Chameaux," 

(2.)  Aldebert  (g)  m.  évêque  de  Mendè 
étant  à  la  cour  du  Roi  Louis  le  Jeune  en 
n  61.  obtint  de  ce  Prince  un  diplôme  j- 
qu'on  conferve  dans  les  archivas  de  l'évê-r 
elle.,  &  qu'on  a,_  cle  la  bulle  d'or ,  parce-, 
qu'il  fut  fcellé  en  or/ 

(  1  !  Dans  un  inventaire  des  revenus  de  v 
ces  Religieufes  fol,  147,  i'.  on  lit  :  Item 
tous  les  fceaux  d'or  ,  d'argtnt  &  de  cire  ,■ 
quijont  envoyés  e-n  lettres  à  N.  S.  le  Roi  j 
ou  à  la  Rojne.   Selon  {h)  Fnnçois  Du— 
chêne,  33  rous  les  fceaux  de  nos  Rois  , 
33  dans  plulreuis  defqueis  ils  étoient  re- 
33  préfentés,  aparcenoie't  après  leur  dé- 
>-  ces  aux-'religieufes  de  Notre-Dame  de 
3»  laSauflaye  près   de  Ville- Juif,  parle' 
33  don ,  que  leur  en  fit  le  Roi  Philippe 
33  Augufte  l'an  1108.  &  elles  ont  joui  de? 
33  ce  don  au  moins  jufqu'en  1380., 
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pas  d'ctre  fcellées  en  or.  Il  en  étoic  de  mctne  de  quelques  -   ^ 

autres  diplômes  de  grande  conféquence ,  où  ils  vouloient  faire      sect.  V.   " 
éclater  la  majefté  impériale.  On  lit  dans  l'appendix  de  Robert       Ch  a  p.  i. 
du  Mont  à  la  chronique  de  Sigebert ,  que  Guillaume  Roi  de       Ar  t  n, 
Sicile  fit  apoferpar  un  notaire  une  bulle  d'or  au  diplôme  par 
lequel  il  afiigna  une  dote  à  la  Reine  Jeanne  fon  époufe. 

Le  Roi  Jean  fans  terre  ayant  convoqué  une  affemblée  gé- 
nérale à  Weftminfter  en   1115.  renouvclla ,  en  préfence  de 
cous  les  feigneurs  de  fon  royaume  &  devant  le  grand  autel , 
l'afte  par  lequel  il  avoir  foumis  au  Pape  l'Angleterre  &c  l'Ir- 
hnde;8c  au  lieu  de  la  charte  qu'il  en  avoit  donnée  fcèllée  en  cire, 
H  en  donna  (a)  une  autre  fcellée  en  or.  Alfonfe  le  fage  Roi    UjSplcileg.t.  ;,■ 
de  CaftiUe  fit  fceiler  avec  un  fceau  d'or  la  charte,  par  laquelle  P-  ^7^- 
il  céda  fes  droits  prérendus  fur  la  Guienne  à  Edouard ,  fils  aine" 
de  Henri  ni.  Roi  d*Angleterre.  Le  célèbre  Boemond  ,  & 
Roger  Guifcard  Prince  de  Calabre  ornoient  leurs  diplômes  {!?)   (h)Annai.BenedJ 
de  fceaux  ou  de  bulles  d'or.  En  13 45".  André  Dandulli',  Doge  {  s-  p-  ^y^-  •^"'■" 
de  Venife ,  acorda  à  Humbert  Dauphin  des  lettres ,  munies  (c)  ^/^'^Z  ^^^'' 
d'une  bulle  d'or  ,  par  lefqiielles  on  admertoit  ce  Prince  au    (c)  chorier  hiji. 
nombre  des  nobles  Vénitiens.  Au  xyi"^.  fiècle  on  atachoit  le  ^^  Daupium  , 
fceau  d'or  de  cette  République  {d)  aux  chartes ,  qui  confe-    {A)La  Thaumaf^- 
roicnt  la  dignité  de  chevalier.  Quelquefois  les  Ducs  de  Lor-  fi^rep.  415. 
raine  fcelloient  en  or.  L'abbaie  de  S.  Arnoul  de  Mets  con-  ■ 
ferve  le  fceaa  d'or  de  François  de  Lorraine  duc  de  Guife  , 
donné  en  lyyi.  L'ufage  (e)  du  grand  Seigneur  eft  de  cache-    fe)  Choîfnîn  dé 
cer  d'un  fceau  d'or  les  lettres  de  quelque  imporrance ,  qu'il  ^'«'^^'"'î  û'"  R°^ 
adreffe  aux  puiffances  étrangères ,  &:  de  les  envelbper  dans  une  go.  f."^^     " 
bourfe  de  foie  ou  de  drap  d'or.  C'eft  à  ces  caradères ,  qui 
manquoient  à  de  prérendues  lettres  de  ce  Prince  envoyées  en 
Pologne,  qu'on  en  reconnut  la  fauifeté  en  l'j/z. 

On  remarque  dans  les  fceaux  d'or  des  Princes  l'épargne 
des  uns  &  la  magnificence  des  autres.  Au  tréfor  de  S.  Mar- 
tin de  Tours  il  y  a  deux  bulles  -d'or  de  Louis  le  Débônaire 
&  de  Charle  le  Gbauve,lefquelles  ne  font  guères  plus  grande?  •  ■  ■ 
qne  nos  pièces  de  vingt-quatre  fols.  Gelle  que  ce  dernier  fie. 
apofer  à  la  charte  de  fondation'de  S.  Corneille  de  Gompiegnc" 
étoit  du  poids  de  huit  à  dix  ducats.  Le  fceau  d'or  de  l'Em-' 
pereur  Otton  m.  repréfenté  dans  le  fuplément  à  la  Diplomatie- 
«jueeft  delà  grandeur  de  nos  écusiie  fix  livres.  Matthieu  Pauris' - 
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^  faic  mention  du  Iceau  d'or  d'AlFonfe  le  C:x2,s.  Roi  de  Caftille, 

Sec  T.  V.    '  <i"-  poids  d'iin  uiarc  d'argent.  A  cet  égard  les  anciens  Empe- 

Chap.  I.       reurs  Grecs  ont  porté  la  magnificence  à  Texccs.  On  en  peut 

^^^'     '      juger  par  la  bulle  d'or  ,  que  reçut  Henri  m.  Empereur  d'Al- 

{3.)Hàneccius  de  Icmagne.  Elle  ecoit  {a)  atachéc  à  un  diplôme  allez  grand  pour 

figillis  ^p.  37.       fervir  de  couverture  à  l'autel  des  ss.  Simon  &:  Jude  de  Goflar. 

Le  fceau  fournit  aflez  de  matière  pour  en  faire  un  calice  d'or. 

Ee  cabinet  du  Roi  de  Dannemarck  renferme  des  fceaux  d'or 

de  Chriftiern  v.  parmi  lefquels  il  y  en  a  un  d'une  grandeur 

(b)  jacobalMu-  extraordinaire.  Il  (/>)  ne  pcié  pas  moins  de  vingt  onces  d'or. 

feum  reg.  Danice  Ce  Roi  fcelloit  de  la  fotte  fes  traités  avec  les  grands  Poten- 

tab.zi.  j.^j.g_  Lgj  bulles  d'cr  des  Princes  d'Occident  varient  pour  le 

poids  &  la  grandeur.  Celles  du  Roi  de  Siam  fe  méfurent  fur 

la  qualité  des  perfones ,  à  qui  fes  lettres  font  adreffées. 

j,        ,       III.  Les  fceaux  d'argent  font  bien  plus  rares  que  les  fceaux 

Sceaux  d  argent  ,  ^      &      .  r  1       r- 

&:  de  bronze:  leur  d'or.  On  en  Cite  neanmoms  (c)  quelques-uns  des  Empereurs 
rareté.  (jg  Q^    Mâis  le  feul  qu'on  pouvoir  atribuer  aux  Rois  de 

jj^^,""^'  '■  ^'  France,  &  qu'on  garde  dans  le  cabinet  de  fainte  Geneviève, 
n'eft  pas  un  véritable  fceau,  ce  n'en  eft  que  l'eftype.  Il  faut 
{A)Derediplom.  prendre  pour  le  type  même  le  fceau  (d)  d'argent  que  le  Pape  Cle- 
p.  i35.n.iii.      ment  iv.  donna  en  12.66.  aux  moines  de  S.  Gille  en  Langue- 
doc, pour  être  fubftitué  à  l'ancien  fceau  du  monaftère.  Bou- 
{e) Hlft.de Fro-  çhe  [e]  voulaut  prouver  que  dans  la  principauté  d'Orange,  on 
vwe/.  8.p.88o,  datoitles  a£les  publics  du  règne  des  Princes  &L  de  celui  des 
Commandeurs  de  l'Hôpital  de  cette  ville ,  allègue  une  charte 
die  l'an   1288-  munie  de  plufieurs  fceaux.  Les  uns,  dit-il, 
étoient  d'argent  ,  les  autres  de  plomb  ,  ayant  d'un  côté  les 
armes  du  Prince  de  la  même  ville ,  &  de  Vautre  celles  du  Com" 
(f)  Mumorian-  ^^deur.  Robert  (/j  u.  Prince  de  Capoue  donna  en  1 1 28.  un 
tiqiât.  ital.  t.  3.    diplôme ,  qu'il  fit  fceller  d'une  bulle  d'argent. 
col.  105. 106.  Quant  aux  fceaux  de  bronze  ou  d'airain ,  nous  en  conoif- 

fons  plufieurs.  Le  cabinet  du  Roi  de  Dannemarck  en  con- 
„  .      .     ferve  {g)  un  de  figure  ovale  ,  dont  l'infcription  grèque  ,  a  été 
/iiif L  /iX"'"*  ainfi  traduite  par  Tenzelius  :  Alexander  mifericordiâ  Dei  Im- 
v&rator  Romanorum  :  Magnus  Monarcha  Turcarum  :  Alba- 
s.  niœ  ,  Service ,  Bulgarice  Rex.  Cet  Alexandre  efl-il  celui  qui 

regnoit  au  x'=.  fiècle,  ou  cet  Alexandre  Defpote ,  qualifié  Em- 
pereur d'Athènes  dans  l'infcription  de  fes  armes,  &  qui  en- 
voya des  légats  au  concile  de  Confiance  î  C'eft  une  queftion. 
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que  le  dodte  Heineccius  ne  s'eft  pas  cru  en  état  de  réfoudre. 
Nous  parlerons  ailleurs  des  fceaux  de  bronze  de  Dannemarck. 
Le  (a)  Journal  ou  l'hiftoire  Littéraire  d'Italie  nous  fait  conoi- 
tre  celui  de  la  marquife  de  Montferrat.  Il  porte  pour  légende  : 
Sigillum  Alefiœ  filiœ.  marchionis  Mondsferrati  ,  uxoris  Nea- 
poleonis  defiliis  Urji.  S'il  étoit  queftion  de  types  en  cuivre  ; 
nous  ferions  mention  d'une  clef  de  bronze  antique ,  à  l'extré- 
mité de  laquelle  eft  unfceau  ou  cachet,  dont  M.  le  Comte  de 
Caylus  (  I  )  a  donné  la  defcription  dans  fes  Antiquités  [b)  romai- 
nes; nous  parlerions  du  pommeau  (i)  de  l'épée  de  Charlemagne, 
qu'on  prétend  avoir  fervi  à  fceller  des  diplômes  \  enfin  nous 
n'oublirions  pas  l'afte  ,  que  {c)  Robert  feignent  de  Vitré  fcella 
en  iiéo.  avec  fon  épée.  Ipfc -,  diz-il ,  Jignav i  cum  enfe  meo, 
La  pièce  n'étant  pas  fignée ,  ces  paroles  ne  peuvent  s'enten- 
dre que  du  fceau. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que  l'étain  n'ait  été  quelquefois  là 
matière  des  fce:iux,  L'Hiftoire  de  l'églife  de  Liège  femble  en 
donner  un  exemple  dans  ce  texte  raporté  par  {d}  Heineccius: 
Ojienfum  fuit  in.  capituio  coram  Magijîris  Jigillum  plumbeum 
Jîve  STANNEUM  ,  ejufdem  typarii  cum  magno  jigillo  argen- 
teo  epifcopi.  Le  cabinet  (e)  de  fainte  Geneviève  orre  une  pièce 
d'étain,  chargée  de  mots  hébreux  &  de  figures  myftérieufes. 
Le  P.  du  Molinet  donne  à  ce  talifman  le  nom  de  fceau  de 
Mercure.  On  voit  par  la  (/)  lettre  3  48 .  de  "Wibaud ,  abbé  de 


(i)  On  trouve  partout  ,  dit  cet  {g) 
illiiftre  antiquaire  ,  de  ces  cachets  ou 
fceaux  de  cuivre ,  avec  les  noms  de  ceux 
à  qui  ils  ont  fèrvi.  li  décrit  ainfi  un  de 
ces  cachets  :  "  Cette  petite  plaque  ca- 
33  rée  &  de  bronze  eft  gravée  de  la  gran- 
:»  deur  de  l'original.  Elle  a  toujours  été 
33  ataehée  à  l'anneau  extérieurement  caré 
33  &  de  la  grandeur  d'une  bague  ,  au- 
53  quel  elle  a  été  fondue.  Ces  plaques 
33  étoient  fans  doute  toujours  jointes  à 
31  des  anneaux  par  précaution  ;  afin 
33  qu'elles  ne  fufTent  pas  (i  fujètcs  à  être 
^3  perdues  ,  &  qu'on  les  portât  plus  fa- 
33  cilement  ,  lorfque  l'on  prévoyoit  le 
33  befoin  ,  qu'on  pouvoir  en  avoir.  Les 
=3  fceaux  de  bronze  ne  remontent  pas , 
33  ce  me  femble  à  une  antiquité  fort  re- 
=3  culée  :  du  moins  je  n'en  conois  point, 


M  qui  foient  Egyptiens  ,  ni  même  Grecs. 
31  Avant  qu'ils  fuflent  connus ,  un  fym- 
33  bole  gravé  fur  une  pierre  ,  la  tète  ou  la 
33  figure  entière  d'une  divinité  ou  d'un 
33  héros  fufifoient  fans  doute  aux  Ro- 
35  mains,  fuivanc  l'ufage  qu'ils  en  avoicnc 
33  emprunté  des  Grecs  &  des  Etrufques  : 
33  &  ces  mêmes  Romains  le  pratiquèrent 
3=  conftamment  ;  mais  ils  y  ajoutèrent  les 
3s  noms  en  creux.  « 

(i)  Un  de  nos  anciens  (/i)  auteurs  par- 
lant de  Charlemagne  dit  :  t  Et  fi  ttouve- 
33  t-on  encore  aujourdui  des  privilèges 
33  S:  des  terres  données  par  lui  ,  préfens 
33  Roland  &  Oblivier  ,  fcellées  du  pom- 
«  meau  de  fon  épée ,  qu'il  promet  ga- 
33  rantir  par  le  tranchant  d'icelle.«  Ceci 
33  ieiit  biea  la  fable  &ic  roman,- 
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Scavelo  &:  de  Corvey  qu'en  1 1 5 1.  l'Empereur  Frédéric  i .  ufoîr 

de  trois  fortes  de  fceaux,  d'or  ,  d'argent  6l  d'ctain. 

De  tous  les  fceaux  de  métal,  ceux  de  plomb  ont  été  d'un 
plus  grand  ufage.  Tous  ou  prefque  tous  ceux ,  qui  ont  fuf^ 
pendu  des  fceaux  d'or  à  leurs  diplômes ,  y  ont  auffi ,  mais  bien 
plus  fréquemment,  attaché  des  fceaux  de  plomb.  Les  preuves 
de  l'antiquité  de  ces  derniers  nous  rapèlent  aux  premiers  ficelés 
de  l'ère  chrétienne-  A  la  tête  des  bulles  de  plomb,  publiées  [a) 
par  M.  Ficoroni ,  paroilîent  celles  des  Empereurs  Trajan  , 
Marc  -  Aurèle  ,  Lucius  Verus  &;  Antonin  Pie.  Ces  fceaux 
font  [h]  percés,  pour  y  pafTer  la  cordelette,  qui  les  tenoit  ata- 
çhés  aux  diplômes  de  ces  Empereurs  payens.  On  montre  au 
cabinet  de  îainte  Geneviève  une  bulle  de  plomb  de  l'Impéra- 
trice Galla  Placidia.  On.  ne  peut  point  dire  que  cette  pièce 
de  plomb  foit  plutôt  une  médaille  qu'un  fceau  ,  puifqu'on  y 
remarque  le  trou ,  par  où  paffoit  un  lemnifque ,  qui  l'a  tenoit 
atachée  à  un  diplôme.  Si  ces  plombs  ont  fervi  aux  adles  &C 
aux  conftitutions  des  Empereurs  romains  ;  comment  peut-on 
alfurer  dans  un  livre  (c)  fameux  ,  que  leurs  édits  n  etoienç 
point  fcellés  ? 

Le  recueil  de  M.  Ficoroni  fournit  un  nombre  de  fceaux  de 
plomb  des  Empereurs  chrétiens  tant  latins  que  grecs.  Ceux-ci 
s'en  fervoient  [d)  en  écrivant  aux  Defpotes ,  aux  Patriarches 
&  aux  Grands  de  l'Empire.  Les  officiers  de  la  cour  de  CP. 
usèrent  auifi  de  bulles  de  plomb.  Celles  des  Papes  font  beau- 
coup plus  {e)  anciennes ,  que  ne  l'ont  cru  la  plupart  àes  criti- 
ques. Nous  n'ayons  nulle  peine  à  croire  que  S.  Grégoire  le 
Grand  (i)  en  ait  fait  ufage.  On  en  ya  du  Pape  Deufdedit ,  qui 


S' 


(f)  Stubbs.  col. 
t-ji8.  interdecem 
^cripi.\4>^glic. 


(j)  Dans  le  diférend  ,  qui  furyint  en 
1114.  entre  Guillaume  archevêque  de 
Cantorberi&Turftin  archevêque  d'Iork, 
touchant  la  primatic ,  le  premier  (/) 
produifit  les  privilèges  de  fon  églife.  On 
lui  objedla  qu'ils  u'étoient  point  munis 
de  bulles  de  plomb-  La  réponfc  fut 
qu'elles  n  étoient  peutêtre  pas  en  ufage  , 
lorfque  ces  privilèges  furent  acordés. 
On  répliqua  que  l'ufage  de  fcellcr  en 
plomb  fubfiftoit  depuis  le  tenis  de  S.  Gré- 
M  Gervaf.  Do-  gpire  ,  &  que  l'églife  romaine  confervoit 
Tobern,  col,  I4;8.  encore  des  diplômes  de  ce  giand  Pape 
fcellés  dé  la  forte,  Tutftin ,  par  le  con- 


feil  du  Pape  Callixte  ii.  &  de  la  cour 
romaine  ,  fit  voir  deux  lettres  ,  l'une  de 
S.  Grégoire  au  moine  Auguftin  fon  dif- 
ciple  ,  &  l'autre  du  Pape  Honorius ,  tou- 
tes deux  munies  de  bulles  de  plomb. 

En  iiSi.  Richard  archevêque  deCan- 
torberi  ataqua  le  privilège ,  que  le  même 
S.  Auguftiu ,  apôtre  d'A.ngleterre  ,  avoir 
acorde  au  monaftcre  de  fon  nom.  Ri- 
chard prétendit  prouver  la  fauffeté  du 
diplôme  ,  par  la  bulle  de  plomb ,  dont  il 
étoit  décoré.  Il  foutint  (g)  que  les  évê- 
ques  &  les  primats  cifalpinsoud'en-deça 
les  Alpps  n'avoient  jamais  été  dans  l'ufage 

monta 
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monta  fur  le  S.  Siège  environ  onze  ans  après  lui.  On  en  a  des 
PapesThéodore ,  Vitalien ,  &:  Jean  v.  qui  gouvernèrent  l'Eglifc 
romaine  au  vii^.  fiècle.  On  peut  voir  ces  bulles  de  plomb  rc- 
préfentées  dans  l'excellente  colledion  de  M.  Ficoroni.  Parmi 
celles,  que  M.  Muratori  a  publiées  au  troificme  tome  des 
Antiquités  d'Italie  du  moyen  âge ,  il  y  en  a  des  Papes  (  i  )  Za- 
oharie  &  Paul  i .  Mais  celles ,  qu'on  atribue  à  S.  Sylveflre  &c  à 
S.  Léon  le  Grand ,  n'exiftent  probablement  que  dans  l'imagina- 
tion ou  les  livres  (z)  de  quelques  favans  de  France  &:  d'Italie. 
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de  fceller  en  plomb  leurs  aftes  autenti- 
■<jues.  Mais  les  moines  répondirent  que 
S.  Auguftin  leur  fondateur  n'avoit  fait 
en  cela  que  fuivrc  la  coutume  des  Ro- 
mains ,  obfervce  par  S.  Grégoire  lui-mê- 
me. Ils  produUIrent  en  xîiême-tems  une 
ancienne  bulle  de  plomb  d'un  évcque  ou 
d'un  abbé  ,  qui  leur  avoit  été  (a)  envoyée 
exprès  par  Philippe  comte  de  Flandres.  Il 
ne  fut  nullement  queftion  de  la  fable  du 
prétendu  privilège  fabriqué  par  Guernon 
moine  de  Soiflbns ,  en  faveur  de  l'abbaic 
de  S.  Auguftin.  Elle  demeura  en  polTef- 
Aon  de  fon  immunité  jufqu'au  tems  ,  où 
rhéréfie  &  le  fchifme  ravagèrent  &  dé- 
truifîrent  les  fanifluaires  les  plus  dignes 
du  refpedt  de  la  nation  Angloife.  Les 
raifons,  que  Spclman  fait  valoir  contre 
la  bulle  de  plomb  du  privilège  de  S.  Au- 
guftin font  (î  caduques,  que  {b  D.  Ma- 
billon  ne  daig'ie  pas  y  répondre.  La  for- 
me de  l'églife  &  l'image  du  Sauveur  im- 
primées fur  le  plomb  ,  paroillcnt  au  fa- 
vant  Ajiglois  trop  élégantes  pour  être  du 
tems  de  S.  Auguftin ,  comme  fi  l'on  fa  voit 
quelle  étoit  alors  la  bâtiffe  des  églifcs 
&  l'habileté  des  graveurs  de  fceaux  !  Ne 
rencontre-t-on  pas  dans  les  plus  mauvais 
lïèclcs  des  ouvriers  habiles  ? 

(  I  )  M.  de  Launoi  (c)  prétendoit  qu'une 
bulle  de  Zacharie  ,  imprimée  dans  Dou- 
blet eft  évidemment  fauffc  ;  parcequ'elle 
cft  fcellée  en  plomb  ,  ufage  ,  fclou  lui , 
alors  inconnu  :  Cum  hac  objignandi  ra- 
tio tune  tempcris  non  vigcrei.  Ce  fcul 
trait  montre  la  témérité  avec  laquelle 
nos  premiers  critiques  onr  rejeté  les  an- 
ciens privilèges.  Cependant  tous  leurs 
faux  principes  font  adoptés  &  leurs  pré- 
ventions cauGnifées  dans  les  nouveaux 
Mémoires  du  clergé  ,  où  {d)  l'on  donne 

Tome  IK. 


pour  maxime  générale  ,  qu'à  l'égard  des 
privilèges  la  faufleté  en  eft  aifémenc 
prefumée.  Il  faloit  ajouter  ;  par  ceux  qui 
font  étrangers  dans  l'antiquité  ,  ou  qui 
méconoiflent  les  règles  du  raifonnement 
jufqu'à  conclure  du  particulier  au  géné- 
ral ,  &  du  doute  à  la  certitude. 

(i)  Don'inique  Raynaldi  .  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  ,  fait  {e)  remon- 
ter l'ufage  des  bulles  de  plomb  des  Pa- 
pes ,  même  avant  S.  Silveftre.  Il  cite  des 
lettres  de  ce  pontife  fcellées  en  plomb  & 
gardées  dans  les  archives  de  l'églife 
d'Arezzo.  Celles  du  château  S.  Ange  , 
s'il  faut  l'en  croire  ,  conferveiit  des  bulles 
de  S.  Léon  i .  S:  de  S.  Grégoire  le  Grand 
en  papier  d'Egypte  ,  avec  des  fceaux  de 
plomb.  M.  du  Cange  ne  paroit  nulle- 
ment dourer  de  la  vérité  de  ces  faits. 
Mais  D.  Mabillon  (/")  les  laiffe  en  fou- 
france  &  croit  qu'ils  méritent  d'èire 
examinés.  Muratori  les  traite  de  [g]  rê- 
veries :  Hac  inter  fomnia  conjicito.  Pri- 
mum  ex  hijce  tabuUriis  vidi ,  6'  nihil  taie 
dcprehendi.  Idem  de  Rotnano  fentiendum 
videtur.  Pour  favoir  au  jufte  s'il  y  a  réelle- 
ment au  château  S.  Ange  des  bulles  des 
Papes  des  v.  &  vi'.  fiècles ,  nous  ne  pou- 
vions mieux  faire  que  de  nous  adreffer  à 
M.  le  Cardinal  Palllonei  ,  dont  les  lu- 
mières 5c  l'érudition  font  connues  de 
tout  le  monde.  Cette  Emiuence  eut  la 
bonté  de  nous  réponiie  le  1 5 .  mai  17  jo. 
en  ces  termes  :  »>  Quant  à  ce  que  vous 
>3  demandez  de  favoir  s'il  eft  vrai ,  com- 
3)  me  quelques  auteurs  l'ont  avancé ,  qu'il 
33  y  ait  ici  des  bulles  originales  de  S.  Léon 
33  le  Grand  &  de  fes  fucceflcurs  du  v.  ou 
33  vi^.  fiècle;  je  vous  dirai  franchement 
33  que  je  crois  que  c'eft  un  mal  entendu. 
33  J'en  ai  parL;  non-fèukment  à  ceux  qui 

D 


(a)  Angl.  fiera 
Thorn.   tom.    1. 
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Ce)  Allatlus  de 
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(f  )  De  Te  diphm', 
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Le.  P.  Labbe  {a)  a  donné  une  bulle  de  Jean  vin.  en  faveur 
de  l'abbaie  de  Tournas.  Elle  cil  en  papier  d'Egypte ,  datée 
de  l'an  877.  &  fcellée  en  plomb.  Les  anciens  Papes  ont  prefque 
toujours  {celle  de  la  forte  leurs  grandes  &  petites  bulles. 

V.  A  l'exemple  des  Empereurs  te  des  Pontifes  romains  , 
les  évêques  fcellèrent  affez  f bavent  leurs  actes  en  plomb.  Anaf- 
Sceaux  de  plomb  ^^Çq  ^^  bibliothécaire  rend  (i)  un  témoignage  formel  à  cet 
,L5  cvtques,  e  ^ç^^^^  Rien  de  plus  commun  dans  les  auteurs  que  les  bulles 
de  plomb  des  Patriarches  d'Orient.  Ils  s'en  fervoient  en  écri- 
vant au  métropolitain  de  Ruffie.  M.  Fleuri  n'a  pas  oublié  dans 
fon  {b)  Hiftoire  eccléfiaftique  la  conftitution  du  Patriarche 
Alexis, fcellée  en  plomb  à  l'ordinaire ,  &  datée  du  mois  de 
janvier  6336.  du  monde ,  qui  revient  à  l'an  102.7.  de  J.  C 
On  trouva  en  1 197.  un  aâ:e  foufcrit  &  fcelié  d'une  bulle  de 
plomb  ,  où  (c)  Athanafe  Patriarche  de  CP.  prononçoit  ana- 
thème  contre  tous  ceux ,  qui  l'avoient  obligé  à  fe  dépofer 
lui-même. 

Un  favant  antiquaire  d'Allemagne  [i)  reprend  fort  à  pro- 
pos Brompton  d'avoir  avancé  que  les  Prélats  d'en-deça  \q.% 
Alpes  n'ufoient  point  de  bulles  de  plomb.  L'erreur  eft  grof- 
fière.  En  éfet  le  fécond  concile  de  Châlons  fur  Saône ,  tenu 
en  813.  veut  que  les  lettres  formées  ou  canoniques  des  évê- 
ques foient  {e)  munies  de  pareilles  bulles.  Presbyter. .  .{ad 
alium  locum  migrans  )  litteras  etiam  habebit  ,  in  quibus  Jint 
nomina  epifcopi  &  civitatis  plumbo  imprejfa.  Le  fceau  en 
plomb  d'Aldebert ,  évêque  de  Nifmes  ,  pend  encore  à  une 
charte  de  l'an  1174.  On  (f)  voit  d'un  côté  l'image  de  la 
fainte  Vierge ,  patrone  de  la  cathédrale  ,  avec  ces  mots  au 
tour ,  Chrijîi  mater  ,  &  de  l'autre  le  nom  feul  du  Prélat ,. 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  V. 
Chap.  I. 
Art.  II. 

(a)  Concil.  t.  7 
p.  143. 


abbcs  &  des  con 
cilcs. 


(b'Tom.ii./.yj 
/>.  483. 


(  c  )  Pachymer. 
l  7.  c.  zj. 


(d)  Chnftoph. 
Leyfer  de  contra- 
Jîgillis   medii  avi 
p.  ij. 


(e)  Can.  41. 


{^)  Menard,hift. 
de  Nifmes  ,  t.  i. 
p.  110. 


(g)  Pag.  467. 


»3  ont  foin  des  archives  du  cliaceau  S.  An- 
»  ge  ;  mais  encore  à  ceux  qui  ont  foin 
33  de  l'archive  fecretc  du  Vatican  ,  &  tous 
33  font  de  mon  fentiment ,  que  ces  pièces 
M  n'exiflrent  point.  Ce  n'eft:  pas  cepen- 
33  dant  que  nous  n'ayons  des  monumens 
(h)  Prafit.  ad  ^  ^^^  moins  aufli  antiques  ,  comme  vous 
fynodum  y  m.  ^^  [^  yçi-rcz  par  ce  que  je  vous  marquerai 
»  dans  la  fuite  de  cette  lettre.  Je  foup- 
33  çonne  donc  qu'aparammment  l'équivo- 
03  que  viendra  de  ce  qu'on  aura  pris  un 
»  laiat  Léon  poiy;  l'aune  j  puif^ue  nous 


33  avons  dans  Tarchive  fêcrette  du  Vati- 
33  can  une  pièce  de  S.  Léon  iv.  raportée 
33  par  Doni ,  dans  fon  recueil  (g)  d'in- 
»  fcriptions  :  ouvrage  pofthume  ,  qui 
33  nous  a  été  donné  par  l'abbé  Gori.  « 

{1)  Et  [h)  omnia  hac  in  quinque  codi- 
cibiis  fcripia  five  compara  &  omnium 
fuhfcriptionibus  roborata  ,  fed  &  ipfos  co- 
dices  plumbeâ  btillâ  munitos  atquefigilla- 
tim  loci  fervatoribiis  traditos  Putriar» 
ckiUbiis  fcdibus  deferendos  &c.^ 


— aCT»UI1UJJIigCT> 

II.  l'AUTIE. 
SeCt.    V. 

•  chap.  r. 

Art.  II. 
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Aldehirtus  Nemaufcnjls   epifcopus.    En.   11x3.    la    bulle  de 

plomb  de  l'évêque  de  la  même  ville  fut  [a)  apofce  au  traité  d'.il- 

liance  fait  entre  les  cités  d'Arles  &:  de  Nifmes,  par  le  chancelier 

du  même  évêque ,  avec  cette  fentence  :  Vias  tuas ,  Domine  ,         j,      p 

■demonjlra  mihi.  Les  archevêques  de  Lion  du  xiii.  &:  xiv^.  i^i'h\''n'    7""' 

.fîècle  fcelloient  en  plomb  leurs  chartes  ,  comme  {h)  fi  elles     {hjParadin /lij}. 

eufTent  été  des  bulles  ou  conftitutions  apoftoliques.  Les  abbés  f.  j:'°"  P  , .'' f- 

„,,.-,        ^  1  1         r  •  ^  Mnjurcs  de  l  Iflc- 

ont  aufli  rait  ulage  des  Iceaux  de  plomb,  quoique  trcs-rare-  barbe, p.  i^i. 
ment.  Celui  que  Philippe  Comte  de  Flandres  envoya  l'an 
■I 18 1.  aux  moines  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi  étoit  {c)  d'un    {c  Derediplom. 
abbé  ,  au  jugement  de  Spelman  &c  de  D.  MabiUon.  p.isi-n.ui. 

L'Allemagne  conferve  un  nombre  de  diplômes ,  qui  confta- 
tenr  que  les  évêques  du  païs  ont  fréquemment  fuivi  le  même 
ufage.  Herman  de  Wefel ,  après  avoir  raporté  [d)  une  charte  de  ^  ''')  l^^tbeœnciL 
fondation  de  l'an  873.  dit  qu'elle  a  un  fceau  de  plomb  ,  qui 
d'un  côté  repréfente  une  croix ,  &:  de  l'autre  le  nom  de  l'évê- 
que de  Hildesheim.  Bruno  évêque  de  Wirtzbourg  donna  un 
diplôme  en  103 6,  qu'il  authentiqua  par  uhe  bulle  de  plomb 
annoncée  en  ces  termes  remarquables  :  Hujus  [e)  itaque  ir-      (e)  Helneccius 
reprehenjîbilis    ordlnadonis   nojlrce   firmitatem  inconvulfam  P'  '^^'  "'  ^^^'^' 
femper  permanere  ,  quid  ,  qualiter  acium  Jlt ,  tabulis  tEncis 
jamfœpè  diciis  annotavimus  ,  prœfentis  chirographi  paginai 
feriatim  infcnpjimus  ,  &  Jîgillo  nojlro  per  prœfenti  (  fie  )  attef- 
tadani  plumbeam  imprejjîonem  confirmavimus  ^  ut  Jit  memo~ 
riale  a  generatione  in  generationeni.  Liemar  ra-chevêque  de 
Brème  avoit  coutume  de  fceller  fes  chartes  (/)  en  plomb,     (f)  THd.p.  ^o. 
Lindenbroge  &;  Lambecius  (g)   en  ont  publié  une  de  l'an    (g)  i'-^-  i.  <"■%- 
1088.  qui  finit  ainfi  :  [/t  res  gefla  pojîeritati  fiât  cognita  ,     *""  "'''^' 
cartam  hanc   confcribi  jujjhnus  &  bidlâ  plumbeâ  ,    ut  nobis 
mos  efl yfignari.  Ainn  quand  le  même  Prélat  dit  fimplement 
dans  d'autres  chartes ,  qu'il  les  a  fait  fceller  avec  fa  bulle ,  bullâ. 
nojlrâ  fignari  ^  cela  doit  s'entendre  de  fon  fceau  de  plomb. 
■Mais  M.  Baluze  (h)  ne  s'eft-il  pas  trop  avancé ,  quand  il  a  pris    (h)  Not.  ad  ca- 
■dans  le  même  fens  ces  paroles  d'une  lettre  de  Ratbod  arche-  P""^'*''-  ^^S-  ^^^ 
■vêque  de  Trêves  :  Hanc  ergo  epiflolam  grcccis  dtteris  hinc 
inde  munire  decrevimus  &  annulo  ecclejiœ.  noftrcc  bullare 
cenfuimiis  ?  Le  terme  d'anneau  femble  exclure  l'idée  d'un 
fceau  de  plomb ,  &:  bullare  fignifie  firaplement  fceller ,  de 
quelque  matière  que  puifle  être  le  fceau. 

Dij 
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j^       Celui,  dont  refervoicConradévcqued'Halberftad  en  1108. 

Sbct.   V.  '    étoit  de  plomb  &  déforme  ronde.  D'un  côté  l'évêque  éroit 

c  H  A  p.  I..      aflis  fur  un  pliant  à  tête  de  chien ,  tenant  fa  crofTe  de  la  droite , 

-    Art.  u.       ^  ^j^  {ivxQ.  ouvert  de  la  gauche  ,  avec  cette  légende  :  CoN- 

RADUS.  DeI.  GRACIA,  HaLB ERSTADENS IS .  EcCLESIE. 

EPiscoPUS..  Au  revers  on  voyoic  S-  Etienne  en  bonnet  , 
ayant  un  limbe  de  perles ,  un  livre  ouvert  dans  fa  gauche  ,  en 
étole  qui  fe  croife  ,  &  aflis   fur  une  voûte.  L'a6te  auquel  ce 
plomb  eft  fufpendu  femble  ctre  une  définition  ou  jugement 
fynodal.  Il  eft  adrefle  à  tous  les  fidèles,  pour  valoir  à  per- 
pétuité :  Omnibus  Chrijîi  fidelibus  inperpetuum.  On  y  nomme 
pour  témoins  les  chanoines  de  fainte  Marie ,  les  nobles  &: 
les  officiers  ,  au  nombre  de  vingt.  On  y  parle  de  ban  ou  au- 
torité fynodale  ,  baiino  fynodali^  De  cette  pièce  &  de  quel- 
ques autres  femblables  fcellées  en  plomb,  où  l'on  fait  men- 
tion de  conciles ,  qu'on  apèle  conjilia  ,  fuivant  la  mauvaife 
{a)Leyfer  de  con-  orthographe  du  tems,  on  conjefture  que  {a)  l'évêque  d'Hal,- 
irafigil.  pag.  i4v  berftad  &:  plufieurs  autres  fe  font  fervis  de  femblables  bulles 
•''^^'  en  qualité  de  préfidens  de  conciles  ou  de  fynodes.  Voila  donc 

des  fceaux  de  conciles  plus  anciens  que  le  xv^.  fiècle.  Cepen- 
(b)  Pag.  4S.     dant  Heineccius  [b)  croit  qu'il  faut  en  atribuer  l'invention  au 
(c)lbid.p.  14?.  concile  de  Pife.  Les  buHes  (,c)  de  plomb  des  conciles  géné- 
""^'  raux  de  Conftance  &  de  Bâle  font  les  feules  qu'il  ait  vues- Il 

doute  que  les  Pères  du  concile  de  Trente  aient  eu  un  fceau 
commun.  Si  Ton  s'en  raporteà  Fra-Paolo ,  les  uns  furent  d'avis 
qu'on  fcellât  les  lettres  de  l'afTemblée  d'un  fceau  de  plomb 
repréfèntant  d'un  coté  le  S.Efpritfous  la  figure  delà  colombe, 
&:  qu'on  mit  au  revers  le  nom  du  concile  ;  les  autres  vou- 
loient  lui  donner  une  autre  empreinte.  Le  préfident  remit 
l'afaire  à  une  autre  congrégation  ,  &  propofa.  de  fceller  les 
Bulles  de  plomb  lettres  les  plus  prelTées  avec  le  fceau  du  premier  Légat. 
des  Empereurs ,       VI.  Les  Pritices  fouverains.  d'Occident  employèrent  aufli 
^"^dï-^omcer  "^^  bulles  de  plomb.  L'Empereur  Charlemagne  ayant  renou- 
!aS\ilier°&"des  vellé  le  teftament  du  Patrice  Abbon  le  fit  fceller  d'une  pa- 
Seigneurs  d'Aile-  reiUe  buUe ,  &  fubter  (d)  plumbumjigillanjujjimiis.  On  con- 
rkahtïc"''  ferve  dans  le  monaftère  de  S.  Sixte  à  Plaifance  un  diplôme  (e) 
{à)Deredipiom.  orighial  de  Louis  le  Débonaire  ,  auquel  eft  ataché  un  fceau 
f-^°]-   ,„     ,   de  plomb,  fur  lequel  cet  Empereur  françois  eft  repréfenté 
&  3,  .P.186./1.59.  avec  cette  infcriptioii  :  t  Hludowicus  Imp .  il.  Il  y  a  m 


DE     DIPLOMATIQUE.  i^ 

revers  :  Cl.  Aug.  Dec.  Imp.  Une  bulle  de  plomb  ,  qu'on    „  pARTfr 

sarde  dans  le  cabinet  de  fainte  Geneviève  ,  repréfence  d'un      "s  te  t.  v. 

côté  un  Prince  couronné  de  lauriers  &  fans  barbe,  avec  cette      Chap.  i. 

légende  :  Karolus  Mp.  Ags  y  c'eft-à-dire ,  Imperator  Au-       ■^^^-  "• 

gujîus-  Au  milieu  du  cercle  du  revers ,  on  lie  :  Reno?'Atio 

REGNi  l'RANCORUM.  Dcs  auteurs  de  nom  ont  atribué  cette 

bulle  à  Charlemagne.  Mais  Heineccius  (a)  prouve  bien  qu'elle    U)Dcfigil.p.  4j. 

eft  de  Cliarle  le  Gros.  D.  Mabillon  ea  a  tait  graver  {h)  trois  {hjSupplem.p.^a. 

autres.  Après  avoir  douté  fi  la  première  eft  de  Charlemagne 

ou  de  Cliarle  le  Chauve  ;  il  atribue  la  féconde  à  celui-ci ,  &  la 

troifième  à  Charle  le  Gros.  Le  même  auteur  ,  Heineccius  , 

Dom  Godfroi  de  Beflel  abbé  de  Godweic ,  MM.  Eckhard  , 

Muratori  &  Dom  Erafme  Gattola  ont  donné  la  defcription 

&:  les  figures  de  plufieurs  fceaux  de  plomb  des  Empereurs 

Otton  III.  Henri  i .  Henri  1 1 .  Gui  &  des  Princes  Normans , 

qui  régnèrent  dans  la  PouiUe  &  dans  plufieurs  autres  parties 

d'Italie  au  xi^.  fiècle  &  depuis.  M.  du  Cange  (c)  indique  un     (c)  Giojjar.  rat. 

nombre  confidérable  de  bulles  de  plomb  pendantes  aux  diplo-  '■  '•  '^'''-  '  54î- 

jnes  des  anciens  Rois  de  Sicile. 

L'ufage  des  fceaux  de  plomb  a  été  extrêmement  rare  dans 
k  France  feptentrionale.  Nous  ne  conoifiTons  aucun  de  nos 
monarques  de  la  troifième  race  ,  qui  s'en  foit  fervi.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Rois  d'Efpagne  &c  de  Sicile.  En  12.04. 
Pierre  (a!')  d'Arragon  fit  fceller  en  plomb  les  coutumes  de    (j  ValJJ'ent  fufl: 
Montpellier.  Don  Ferdinand  Roi  de  Caftille  &:  de  Tolède,  de  Languedoc  1. 1-. 
après  avoir  réglé  une  conteftation ,  donna  deux  chartes,  pour  ^'  '^*' 
être  gardées,  par  les  parties  refpedives.  Et  afin  qu'elles  n'euf- 
fent  plus  de  diféiend,  il  fit  fceller  les  deux  pièces  de  fa  bulle 
de  plomb.  On  trouve  un  modèle  de  cet  aûe  dans  la  biblio- 
thèque univerfelle  de  la  Polygraphie  efpagnole.  Il  effc  daté  de 
l'ère  MccLXXxx-  c'eft-à-dire,  de  l'an  X243.  de  J.  C. 

Theudicius  Duc  de  Spolète  fe  fervoit  d'un  fceau  de  plomb 
{e)  en  78 1 .  Les  Doges  de  Venifi^  ,  les  Comtes ,  les  Seigneurs   {^)^nnai.B'ened, 
de  Montpellier  &:  les  Villes  aimoient  aufn  à  s'en  fervir.  Mais  '"  ^  ^'  ^^^' 
l'empereur  Manuel  (/)  ota  aux  Doges  le  privilèo-e  de  fceller    ,, 

^        ,  ,  t-^  L    i  y         ^^  •  {£) Muratori  An- 

en  plomb  ,  que  les  empereurs  Grecs  précedens  leur  avoient  tiq,ital.  tom,  ;. 
acordé.  Dès  l'an  1064.  la  Republique  de  Luques  fut  gratifiée  "/.  ji. 
du  droit  d'ufer  d'un  femblable  fceau  par  le  Pape  Alexandre  11. 
comme  fi,  un  pareil  privilège  eue  été.  bien  iniporcanc  i  O» 
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il  partieT"  conok  (a)  une  bulle  de  plomb  pendante  à  unaâ:e  de  Guillaume 

's  E  c  T.  V.       VI .  Seigneur  de  Montpellier ,  (ui  laquelle  étoit  repréfenté  d'un 

Ch  A  p.  I.      côté  un  homme  aflis  fur  une  chaife  ,  jouant  de  la  harpe ,  avec 

■     ■       cette  légende  autour:  Sigill.  Guill.  Domini  de  Mon- 

Juedoct.'i!p.^H-   '^^P^ssuLANo  ,  &  de  l'autre  un  chevalier  armé  de  toutes 

pièces  ,  fur  un  cheval  de  bataille ,  tenant  un  bouclier  dans  fa 

main,  fur  lequel  paroiffoit  un  béfant  avec  la  même  infcrip- 

(hyiMd.  Preuv.  ^^^^'^-  1^  paroit  par  une  {l>)  charte  de  l'an  1146.  que  Ray- 

p.  497-  mond ,  comte  de  Tripoli  fcelloit  en  plomb,  Heineccius  (  c  ) 

(c)  Dejîgil.p.47-  raporce  plufieurs  exemples  de  pareils  fceaux  des  villes  d'Italie 

&c  d'Allemagne. 
(â)Hiji.  de  Lan-  En  Languedoc  les  plus  anciens  fceaux  [d)  pendans  au  bas 
guedoc  tom.^.  not.  jgj  diplomes  furent  en  plomb.  Celui  de  Raymond  de  S,  Gilles, 
comte  de  Touloufe,  pendant  à  la  charte  qu'il  donna  en  1088. 
en  faveur  de  l'abbaie  de  S.  André  d'Avignon ,  en  eft  la  preu- 
ve. Dom  VaifTette  obferve  que  les  Comptes  de  Touloufe  fcel- 
lèrent  toujours  depuis  en  plomb  les  chartes ,  qu'ils  donnèrent 
pour  leurs  domaines  fitués  dans  J'étendue  de  leur  marquifac 
{e.)Ibid.  tom.^.  de  Provence,  ou  du  comtat  Venaillîn.  Les  autres  (e)  char- 
^Freuv  p"i4z'  ^^^ '  1^^  concernoient  le  refte  de  leurs  domaines  furent  fcel- 
lées  en  cire ,  foit  avec  le  grand ,  foit  avec  le  petit  fceau.  Aux 
XIII.  &  xiv^.  fîècles  dans  la  France  méridionale ,  les  Seigneurs 
particuliers  faifoient  fceller  en  plomb  leurs  contrats.  Nous 
en  avons  vu  cinq  ou  fîx  en  original  munis  de  la  bulle  de  plomb 
du  vendeur.  C'étoic  alors  une  des  fonctions  des  notaires  publics 
d'attacher  ces  bulles  avec  des  cordons ,  des  lacets  &  des  fils 
de  chanvre  de  diférentcs  couleurs.  Afin  de  rendre  les  a£les 
plus  autentiques  j  on  en  otoit  quelquefois  les  fceaux  de  cire, 
pour  y  mettre  des  bulles  de  plomb.  En  1186.  Hugue  de  Baux, 
vicomte  de  Marfeille  ,  avoit  confirmé  par  un  a£te  toutes  les 
donations ,  que  fes  prédecefleurs  avoient  faites  à  laComman- 
derie  de  Trinquetaille ,  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem. 
■Cette  charte  de  confirmation  n'avoit  été  fcellée  qu'en  cire. 
Mais  en  i  Z09.  il  fit  mettre  à  la  place  fon  fceau  de  plomb ,  par 
un  notaire  &;  en  préfence  de  plufieurs  témoins  ;  ainfi  qu'il  eft 
porté  dans  (i)  l'acte,  dont  l'original  eft  à  Arles  dans  les  ar- 
chives de  l'Ordre  de  Malte. 

(t)  Hanc  cartam  ego Bertrandus  no-  Xjig'dlo  fuo  plumbeo  figlllavi   &  Jîgnum 
f^rius  de  mandato  Hus;onis  de  Baucio  |  meum  appofiii ,  in  quo  invtni  figUlum 


II.    PARTIE. 

Sect.    V. 

Ch  A  p.  ï. 

Art.  II. 


ihjlpiombip.  i6. 


(c)  In  Pfeuda. 
mant. 
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VII.  La  craie  eft  peutêtre  la  plus  ancienne  matière ,  qui 
ait  reçu  l'empreinte  des  anneaux  chez  les  peuples  d'Afie.  Les 
Romains  ne  tardèrent  pas  à  s'apropricr  cet  ufage,  tant  pour 
(1)  fceller  leurs  lettres  publiques  que  particulières.  Servius , 
expliquant  l'Eneide,  en  parle  comme  d'une  coutume  anti-    Sceaux  de  craie , 
oue.   Epifiolam  ia)  miferunt  cretâ  antiquo  more  (ig-naïam.  ^'^  t<:"e  %iiléc  , 
M,  Ficoroni  a  {b)  tait  graver  lept  médailles  ou  Iceaux  de  craie  ^^npic  pâte, 
de  diférentes  couleurs.  La  terre  figillée ,  dont  les  anciens  {2.)  fe    iti)!ny£neid.vi. 
fervoient  pour  cacheter ,  étoit  graiiïeufe  &  argilleufe.  Elle  ^-^^.y 
aprochoit  plus  du  bitume  que  de  la  craie.  C'efl:  peutêtre  de  uv.  3 
cette  terre,  dont  les  billets ,  ou  chacun  avoic  écrit  ce  qu'il  dé- 
firoit  aprendre  du  faux  Prophète  de  (c)  Lucien  ,  furent  fcel 
lés,  Ka'Jci(rytfAilva(X^at  zyjpa  ri  tthAçû. 

Que  la  terre  à  potier  chez  les  Romains  ait  reçu  les  em- 
preintes des  fceaux  ôc  des  cachets  ;  c'efl  un  fait  conftaté  par 
quantité  de  grands  vafes  de  terre  cuite ,  qui  fubfiftent  encore. 
Non-feulement  ces  vafes ,  où  l'on  gardoit  le  vin  &  les  liqueurs, 
étoient  marqués  de  cachets  i  on  imprimoit  encore  les  fceaux 
fur  les  amphores  de  verre.  Heineccius  en  {d)  trouve  la  preuve  (d)De/îgU.p.;f. 
dans  ces  paroles  de  Pétrone  :  Statim  allatce  funt  amphores  vi-  "■•  '*^-'-^- 
trece  ,  diligenter gypfatœ.  Au  tems  du  vii^.  concile  général,  cer- 
taines terres  molles  ou  détrempées  étoient  encore  la  matière 
des  fceaux.  Léonce,  évêque  de  Naples,  pour  défendre  l'hon- 
neur dû  aux  faintes  images ,  alleguoit  les  fceaux  des  Empe- 
reurs 3  qu'on  honoroit ,  ians  crainte  de  tomber  dans  le  péché 
d'idolâtrie  ;  parceque  cet  honneur  fe  rapportoit  aux  Empe- 
reurs mêmes,  &  non  au  plomb,  ni  à  la  terre,  ttcAoc,  lutum, 
dont  leurs  fceaux  étoient  formés.  On  fe  fervoit  autrefois  de 


cereum  fuum.  ABum  în  domo  Dominï 
pradidi  Hugonis  de  Baucio  in  Burgo 
novo  Arelatis  ,  in  prafentid  fubfcripto- 
Tum  tejlium  Bernardi  FerreoU  &c.  anno 
Domini  MCCVllll. 

(1)  Hac ,  dit  {e)  Ciceron  ,  à  nobis 
prolata  laudatio  objignata.  erat  cretâ  Afia- 
ticd ,  quœ  fere  efi  omnibus  nota  nobis  , 
qui  uluntur  omnes  non  modo  in  publias  , 
fed  etiam  in  privatis  iuteris  ,  quas  quo- 
f.die  videmus  mitti  a publicanis  fœpè  uni- 
cuiquc  noflrum. 

(i)  Cosl  (/)  l'officine  di  terra  cotta 


d'Egina  ,  coine  nota  Paufania  ,  nianda-- 

van  fuori  i  vafl  loro  con  un  arietc  falva- 

tico ,  chc  forfe  farà  ftato  una  capra  délia 

(te/Fa  fpecie  del  noftro  Irco  ,.  per  allu- 

deie  al  nome  d'Egina  ,  c  perche  anco  fi 

dice,chc  eia  iimilead  una  forta  di  capra 

di  Sardigna.  E  la  terra  Lcmnia  folcvalî        (e)  Ckat.  pro 

ridotca  in  picole  rotellctte  figiilare  con   Flacco  c.  \6. 

una  capra  ,  il  quai  (îgillo  Galcno  chiama 

fenza  (pecificarc  la  figura  délia  capra ,  o       (  ^)  Buonaruoti- 

aicro,  /îgillo  di  Diana  ,  c  dice ,  chc  fi  im-  f°fra  frammenti 

primevà  dalla  faccrdotefla  di  quella  dea,   '^^  W^'  ^'i  yeuo  t- 


5^  'NOUVEAU    TRAITÉ 

^^^  makhe  ,  c'eft-à-dire ,  d'un  mélange  de  poix ,  de  cire  ,  de  pla- 
^^'sect!   V.       tre  ,  &  de  graille,  pour  fceller  les  a6tes.  C'eft  peutccre  de  cet 
c  H  A  p.  I.       efpèce  de  ciment ,  qu'il  faut  entendre  le  maftic ,  dont  quelques 
A  R  T.  II.       auteurs  ont  dit  que  les  anciens  fceaux  étoient  compofés.  M.  le 
(a)  Jntîquh.     Comte  de  Caylus  (a)  a  obfervé  que  les  Etrufques  fcelloient 
Etrufq.p.  102.     j^  ç^       jg  pourceau  les  traités  d'alliance  &:  de  paix  avec  les 
{h)Trotinot.in.  nations  voiGnes.  On  prétend  {b)  que  les  Rois  mêmes  n'ont 
frijn.  fcribendi      f^ellé  quelquefois  leurs  lettres  qu'avec  du  pain  ou  de  la  pâte 
ongm.p.j).  74.  ^^  farine.  Miraumont,  parlant  des  a£les  de  la  chancellerie  en 
{.c)Pag.  153.    France,  dit  (c)  qu'on  les  fcelloit  »  de  fimple  pâte,  enclofe 
»  <îans  un  parchemin  en  rond  j  ce  qui  a  duré  ,  ajoute-t-il ,  juf- 
»  qu'à  ce  que  l'on  a  trouvé  l'ufage  de  la  cire  ,  dont  à  préfent 
M  on  ufe  es  chancelleries.  " 
Sceaux  It  cire  :       VIII.  La  cire  fuc  toujouts  la  matière  la  plus  ordinaire  des 
.néceflité  d'eu  ex-a-  fceaux  tant  des  Princes  que  des  particuliers.  Nos  premiers 
Sgini^r^iîotte  Rois  en  empruntèrent  l'ufage  des  Romains.  Les  fceaux  de  cire 
cire  d'Efpagne.     s'apêloieot  [d]  KHpôêowAAov  chcz  les  Grecs.  Leurs  Empereurs 
(d)Cang.Gi0ffar.  ^^^^  fervïrent  pour  fceller  un  grand  nombre  de  conftitutions, 
'       ■  raportées  dans  le  Droit  grec-romam.  II  ne  raut  donc  pas  s  ea 

raporter  à  Codin,  qui  dit  qu'à  la  cour  de  CP.  la  cire  étoit 
réfervée  pour  les  lettres  que  les  Empereurs  écrivoient  à  leurs 
mères ,  à  leurs  fœurs  &;  à  leurs  fils  déclarés  Céfars.  Les  Pa- 
triarches de  C  P.  fcelloient  en  cire  ,  lorfqu'ils  écrivoient  à 
(e.)Perediplom.  d'autres  métropolitains  qu'à  celui  de  Rufiie.  D.  Mabillon  («) 
:i'-  '^°-  n'avoit  jamais  vu  de  fceaux  de  cire  aux  bulles  des  Papes,  ni 

aucun  auteur ,  qui  fit  foi  de  leur  exiftence.  Il  eft  pourtant 
(f  )  Hcineccius,  plus  que  probable  que  les  (/)  premiers  Pontifes  Romains  & 
P-  48-  quelques-uns  de  leurs  fucceifeurs  s'en  font  fervis ,  pour  fceller 

leurs  lettres.  Le  fait  paroit  certain  à  l'égard  de  Jean  xv. 
qui  fcelloit  quelquefois  de  fon  anneau.  Les  Empereurs  Alle- 
mans  imitèrent  les  Empereurs  François.  Les  abbaies  {g}  de 
M^liTi!^!oû  Corvey  en  Saxe  &  de  S.  Emmeran  de  Ratisbone  confervent 
"'  "  *  des  chartes  de  Conrad  I.  dont  les  fceaux  font  de  cire.  Tous 
les  diplômes  originaux  d'Otton  le  Grand  ne  font  pas  autre- 
ment fcellés. 

Il  eft  nécelHiire ,  dans  la  vérification  des  fceaux  ,  d'exami- 
ner la  qualité  de  la  cire.  Celle  des  anciens  eft  devenue  dure, 
féche  &  aride  par  la  progreffion  des  tems-  Les  fceaux  ,  dont 
îa  cire  eft  ondueufe  &c  un  peu  dudile ,  décèlent  des  fiècles 

plus 
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plus  rédens.  Si  l'on  apeicevoit  une  (ij  pareille  cire  mife  au 
dos  d'un  ancien  fceau  plaqué ,  nécefTairement  fec  &  aride  5 
ce  (broie  une  marque  qu'on  l'auroic  frauduleufemenc  détaché 
d'un  diplôme ,  pour  le  faire  fervir  à  un  atitre.  Souvent  la  cire 
des  fceaux  antiques  eft  compofée.  Telle  eft  ,  par  exemple  , 
celle  des  fceaux  gris  blancs  apliqués  au  bas  de  quelques  chartes 
autentiques  de  Louis  le  Débonaire.  La  charte  de  Pépin ,  Roi 
d'Aquitaine,  gardée  à  la  bibliothèque  royale  n.  6.  ofre  un 
fceau  de  cire  blanche ,  mêlée  de  poil  affez  roide.  Le  fceau  bru- 
nâtre deCharle  le  Simple,  ataché  au  diplôme  13.  de  la  même 
bibliothèque  ,  paroit  plutôt  un  maftic  qu'une  véritable  cire. 
-Nous avons  fouvent  rencontré  des  fceaux  de  pareille  matière. 
Quant  à  la  cire  d'Efpagne ,  elle  eft  depuis  cent -vingt 
ans  d'un  grand  ufage  pour  fceller,  &:  furtout  pour  cacheter 
les  lettres.  C'eft  un  compofé  de  gomme  lacque  diverfement 
colorée ,  de  poix  refuie ,  de  craie ,  &;  de  cinabre  qu'on  broyé 
quand  on  veut  lui  donner  la  couleur  rouge.  On  en  eft  rede- 
vable à  (a)  Roufl'eau,  marchand  de  Paris ,  qui  fe  voyant  ruiné 
par  l'incendie  de  la  grande  falle  du  Palais ,  s'avifa  de  faire  de 
la  cire  à  cacheter  de  la  manière,  dont  il  l'avoit  vu  préparer 
aux  Indes  Orientales ,  où  il  avoit  voyagé.  Madame  de  Lon- 
gueville  voulut  bien  fe  charger  de  faire  voir  cette  cire  au  Roi 
Louis  XIII.  La  cour  &  la  ville  en  firent  tant  de  cas  ,  qu'en 
moins  d'un  an  RoufTeau  gagna  plus  de  cinquante  mille  livres. 
"  Il  donna  à  cette  cire  le  nom  de  cire  d'Efpagne ,  pour  la 
»  diférencier  de  la  gomme  lacque  fondue  &  tant  foit  peu  co- 
»  lorée  avec  le  vermillon ,  que  l'on  voyoit  auparavant ,  &  qui 
5»  portoit  le  nom  de  cochenille.  « 
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(a)  Lehiuf  h'tft. 
d'Auxerrctom.  t., 
p.  JI7. 


(i)  Quod  (b)  Jl  In  Jîgillo  anûquiorï 
prxtenfo  ,  reperiatur  adhuc  fua  cerce  pin- 
guedo  j  magnaque  hinc  ejufdem  vel  ali- 
qualis  faltem  molUties  é"  tradaiilitas  ; 
Jîgnum  efl,figilLum  taie partum  ejfe fup- 
pojititium  tsvi  feqùioris  :  pariquoque  ra- 
tlone  ,  fi  pars  figilli  pofterior  ,  quà  diplo- 
mati  annsxum  antiquitus  fipUum  exti- 


lit  ,  /îmile  vel  pinguedinis  vel  moUitlei  (b)  Chronk  Goi- 
&  tradabilitatis  Jîgnum  prof eferat  ,  cum  wie.p,  loi. 
faciès  anterior  reliquas  habeat  genuints 
etatis  antiquitatifque  fua  notas  6'  cha- 
raEleres  y  dubium  vix  remaaet ,  figillum 
ex  antiquiori  diplomate  defumptum  ,  & 
a  manu  recentiori  figillo  filuri  aruie- 
xum  fuijfe. 


Tome  IV, 
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II.    PARTIE. 

sect.  V.  A  R  T  1  C  L  E    III. 


Chaf.    I. 


Couleurs  des  f ce  aux  de  cire^ 


S 


'Il  eft  inutile  d'examiner  la  couleur  des  fceaux  de  métal, 
de  verre ,  de  ciment ,  de  maftic  &:  de  terre  cuite  ;  cet 
examen  eft  indifpenfable  relativement  aux  fceaux  de  cire. 
Leurs  couleurs  ont  varié  félon  les  tems ,  la  qualité  des  per- 
fbnes  &c  la  nature  des  afaires.  Ces  variations  fourniffent  fou- 
vent  les  moyens  de  difcerner  les  faux  a£les.  Un  diplôme  de 
la  première ,  de  la  féconde  &  des  commencemens  de  la  troi- 
fième  race  de  nos  Rois ,  fcellé  en  cire  verte  ,  porteroit  fur 
le  front  une  marque  évidente  de  fàulTeté.  La  cire  des  fceaux 
eft  de  lix  couleurs ,  blanche  ,  jaune ,  rouge  ,  verte  ,  mixte  ou 
compofée  ,  bleue  S>c  noire.  Mais  une  longue  fuite  de  (iècles 
n'a  guères  manqué  d'altérer  quelques-unes  de  ces  couleurs, 
(a)  F'icoroni    Les  fceaux  de  craie  des  Romains ,  en  forme  de  {a)  médailles , 
Ipiombi  antich.   étoient  de  couleurs  blanche ,  cendrée,  brune,  noire,  rouiTe,, 
^"  ^     ''■  &c.  Mais  la  couleur  de  la  cire  fur  laquelle  ils  imprimoienc 

leurs  cachets  ,.  nous  eft  inconnue.. 

circblanche,par      L  La  plupart  dcs  fceaux  de  nos  Rois  mérovingiens ,  car- 

tluiempioyéeîSon  lovingiens ,  &  dcs  premiers  capétiens  font  en  cire  blanche. 

fiècîe  ^°  ^  ^'^^  -^  force  de  vieillir ,  la.  furface  en  eft  ordinairement  brune  ; 

mais  fi  l'on  pénètre  dans  l'intérieur  ,  on  aperçoit  la  couleur 

de  blanc  cendré.  On  fait  par  expérience  que  l'humidité  de 

fair  &  la  pouffière  bruniffent  la  cire  la  plus  blanche,  C'eft 

(h)Chronlc.God-  peutêtre  à  quoi  n'ont  pas  fait  aflez  d'atention  {è)  les  auteurs,, 

wic.p.  ICI.         qui  veulent  que  la  couleur  jaune  ,  luttus  Jîve  Jlavus  ^  foit  la 

J)remière  qu'on  ait  donnée  aux  fceaux  de  cire.  La  blanche 

n'a  point  été  tellement  propre  de  nos  anciens  Rois ,  que  les 

Empereurs  d'Allemagne  n'en  aient  fiit  un  ufage  très-fréquent, 

depuis  Otton  i .  jufqu'à  Frédéric  i  v.  Cette  couleur  fut  aufli 

(c)Guden.fyilog.  ta  plus  ordinaire  {c)  des  fceaux  des  Ducs,  Prélats  èc  Comtes 

^^'•; '^'/''"'"•'P''''-^- de  l'Empire ,  jufqu'au  xiii^  fiècle.  Depuis  cette  époque-, 

(j  Heîneccius,  l'ufagc  en  fut  aiîez  rare ,  furtout  hors  de  l'Allemagne.  Fré- 

Z-  5»-  deric  IV.  ayant  créé  un  Duc  de  Modène  &  de  Reggio,  lui  [d) 

ScoiiJ  \h4ai!l  '  acorda  le  privilège  de  fceller  en  cire  blanche ,  comme  faifoient 

Pmfat.p,  4^.     depuis  long-tems  les  Princes  de  l'Empire.  Prefque  toujours  {e) 
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les  Rois  de  la  Grande-Bretagne  jufqua  Charle  i.  ont  donné  n.  par  1  ie. 

à  cetce  couleur  la  préférence.  Sect.   V. 

.    En  France  fous  la  troifième  race  ,  nos  Rois ,  les  Evêques,      ^r  r^'m 

les  Abbés  &:  les  Comtes  imprimèrent  allez  fouvent  leurs  fceaux 

fur  la  cire  blanche.  Louis  (i)  le  Gros,  Matthieu  {a)  évêque    (z)Derediplom. 

d'Albane ,  &;  Guillaume ,  archevêque  de  Reims  au  xii*^.  fiècle ,  Z'-  '  ^  '• 

furent  du  nombre.  Un  aâe  de  Richard  abbé  de  Compiegne 

&:  de  fa  communauté  en  1 195).  eft  muni  de  deux  fceaux  :  celui 

de  l'abbé  eft  blanc,  &:  celui  du  couvent  eft  verd.  Les  archives 

de  l'abbaie  de  Jumiege  ofrent  une  charte  de  Thibaut,  Comte 

de  Blois  &  fénéchal  de  France  ,  fcellée  en  cire  blanche  l'an 

ii8(j.  Les  Comtes  de  (è)  Poitou  avoient  choili  cette  couleur    ib)Bejiyp.^^3. 

long-tems  auparavant.  Le  teftament  {c)  de  Raymond  vi,  ^f\'T^^ifr,  ^^jj^d 

Comte  de  Touloufe,  fait  en  12.09.  &  qu'on  conferve  en  ori-  diLangLd.  /  5! 

ginal  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Denis  en  France,  eft  p-  ii6. 

divifé  par  les  lettres  de  l'alphabet  S>c  fcellé  en  cire  blanche  fur 

lacs  de  cuir  du  fceau  ordinaire  de  ce  Prince.  Nous  poftedons 

un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  l'an  1403.  dont  le  fceau 

eft  de  femblable  couleur.  Miraumont  [d)  veut  qu'elle  foit  de-  chlZtfoL\t 

venue  propre  des  fceaux  du  Roi.  Par  un  ftatut  de  Henri  m.  f,  ^  2.7.  f. 

les  fceaux  de  cire  blanche  font  afedés  à  l'Ordre  militaire  du 

S.  Efprit.  Les  lettres  [e]  royaux  ,  qui  contiennent  des  con-    («)  Sccouffe  Or- 

ceflions ,  qui  ne  doivent  durer  qu'un  tems ,  doivent  être  fcellées  „  ^z/T  '  ^ 

en  cire  blanche ...  En  Angleterre  elle  eft  aujourdui  réfervée 

pour  les  lettres  de  remiflion. 

II.'  Parceque  le  jaune  eft  naturel  à  la  cire ,  Wilthemius ,     Sceaux  de  dre 
Ruddiman  ,  Leyfer  &  quelques  autres  célèbres  diplomatiftes  |*""^  ou  blonde  : 
ont  cru  que  cette  couleur  a  été  celle  des  Iceaux  les  plus  an-  kurufage  funouc 
tiques.  Mais  D.  Mabillon  (/)  n'en  fait  pas  remonter  l'ufage  ="  Allemagne  & 
au-delà  du  xii^.  fiècle.  La  cire  jaune  ou  blonde  fut  alors  em-  ^(f)/?°"'<^p/o7n. 
ployée  par  le  Roi  Louis  vu.  par  Henri  1 1 .  Roi  d'Angleterre ,  p.  i;i. 
par  les  grands  feigneurs ,  les  Prélats  &  les  Communautés.  Les 
fceaux  de  Pierre  archevêque  de  Tarantaife ,  de  Bouchard  de 
Montmorenci  au  xii*.  fiècle ,  de  Béatrice  ComtefTe  de  Gaines 


(i)  Ce  Roi  donna  l'an  115  j-  c"  fa- 
veur de  Radulphc  Hecelin  frère  de  Her- 
luin  moine  de  S.  Denis  &  fon  précep- 
teur ,  des  lettres  de  grâce  ,  dont  nous 
avons  aûuellemcnt  l'original  entre  les 


mains.  On  y  voit  un  grand  fceaa  «B 
placard  ,  de  cire  blanche  ,  fort  épais  , 
&  fur  lequel  eft  repréfenté  ce  grand 
Prince  avec  les  atributs  de  la  royauté. 

Eij 
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&:  de  plufieurs  autres,  font  d'un  jaune  parfait,  au  jugement 
'sect!  V.^'    ^^  notre  favant  Bénédidin;  au  lieu  que  celui  de  Wermond 
Ch  A  p.  I.      évêque  de  Noyon  au  xiii^,  fiècle  eft  de  couleur  blonde.  Nous 
Art.  III.      avons  vu  des  fceaux  de  la  même  couleur  &  du  même  tems 
dans  les  archives  de  l'abbaie  de  Molefme.  Ménage  ,  après 
(a)  Hlfl.  de  Sablé  avoir  [a)  dit,  que  Guillaume  des  Roches  ,  feigneur  de  Sablé 
p.  101.  g^  Sénéchal  héréditaire  d'Anjou  ,  de  Touraine  &  du  Maine 

en  lii  2^  fcelloit  de  cire  jaune,  ajoute  que  fon  fceau  dans  la 
fondation  de  Bonlieu  eft  de  cire  verte  :  ce  qui  montre  que  les 
mêmes  perfones  fe  fervoient  de  diférentes  couleurs»  La  Thau- 
{h)  Coutumes  de  mafllère  (^j  fait  mention  d'une  charte  donnée  en  1219.  par 
Bernp.i^.       Louis  Comtc  de  Sancerre,.  à  laquelle  eft  ataché  un  fceau  de 
cire  jaune ,  pendant  à  un  lacs  de  cuir ,  &  fur  lequel  eft  re- 
préfenté  un  cavalier  tenant  une  épée  d'tme  main  &  un  écu- 
aux  armes  de  Champagne ,  avec  cette  infcription  :  Sigillum 
Ludovici  Comitis  Sacri-Cœfaris.  Au  revers  an  voit  un  con- 
Ere-fcel,  portant  les  mêmes  armes.  En  \z69.  Pierre  de  Lau- 
{c)Hiji.  de Lang.  trec ,  fils  de  Sicard  vi.  Vicomte  de  Lautrec  ,  fcelloit  (c)  (qs- 
^'u^nV'  '°^'  '"  ^^^^  ^'^  ^^^^  jaune.  Parmi  les  fceaux  d'Angleterre ,  Madox  (d) 
cernïngMcUnt'  n'oublic  pas  ceux  qui  font  en  cette  couleur.  £u  Allemagne 
charters  ,  aux  XIV.  ôc  xv^.  fiècles,  à  peine  trouve.-t-on  un  feul  fceau  de 

^'{^\Hei^i  s     nfioi^^ft^i'S  OU  de  particîulier ,  qui  ne  foit  de  cire  (e)  jaune. 
f.yi.  *  L'Empereur  Sigifmond,  les  Ducs,  les  DuchefTes,  &  les  Evê- 

ques  alleraans  de  ces  tems-là  s'en  fervirent  fréquemment.. 
(î)Dt  re  diplom.      D.  Mabillon  avoir  {/)  peine  à  croire  que  les  Rois  de  France 
JÎ-J4I-  en  euftent  fait  ufage  avant  le  xin=.  fiècle.  Dans  la  fuite  les 

François  atacherent  à  la  cire  jaune  je  ne  fais  quelle  idée  de 
grandeur  ,  qui  en  fit  regarder  l'ufage  dans  les  fceaux  comme 
une  prérogative  fmgulière.,  que  du  Tillet  prétend  avoir  été 
réfervée  à  nos  Monarques  ;  ce  qui  eft  confirmé  dans  les  arti- 
cles de  l'afTemblée  àe  S.  Germain  de  l'an  1583.  Loui^  xi.  crue 
acorder  un  grand  privilège  à  fon  oncle  René  d'Anjou  Roi  de 
Sicile;  lorfqu'il  lui  permit  à  lui  &Ca.  fes  enfansen  droite  ligne, 
de  fceller  en  cire  jaune ,  tant  en  France  qu'en  Sicile.  Le  di- 
plôme de  cette  conceflion  fingulière,  daté  du  z 8.  janvier  i468^ 
&:  du  mois  de  mai  1465».  fe  trouve  dans  les  regiftresdu  Par- 
lement. Mais  au)ourdui ,  dit  D.  Mabillon ,  les  chancelleries 
de  France  fcellent  tous  les  ades  en  eire  jaune  ;  ce  qu'il  faut 
leftreindre  à  la  petite  chancellerie.  Néanmoins  l'une  èc  l'autre 
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fcellent  de  la  force  les  lettres  de  jujlice.  Les  déclarations  du 
Roi ,  qui  ne  fonc  autre  chofe  que  l'interprétation  des  édics , 
&:  commencent  par  ces  mots,  A  tous  ceux  ,  qui  ces  préfentes 
lettres  verront  y  font  fcellées  de  cire  jaune ,  fur  une  queue  de 
parchemin  &  font  datées  du  jour  du  mois  &  de  l'année  cou- 
rante. En  général  la  cire  jaune  ferc  pour  les  lettres  royaux  & 
les  expéditions  les  plus  ordinaires. 

III.  La  cire  rouge  aproche  trop  de  la  pourpre  &  du  cinabre,  cire  rouec  em- 
dont  les  anciens  Empereurs  ont  fait  tant  d'ufage,  pour  que  les  pioy-ée  pour  fcei- 
aucres  fouverains  n'en  aient  pas  fouvent  fait  la  matière  de  leurs  é"è^"j°"'^"'  *^ 
fceaux.  Ceux  de  nos  Rois  de  la  première  &  féconde  race  ofrenc 
aflez  fréquemment  une  cire  rouge  tantôt  pâle  ,  tantôt  rem- 
brunie. Sous  la  troiiième  race,  on  a  {a)  ufé  d'abord  de  cire  (i) 
rouge  ordinaire.  Frédéric  Barberoulfe  eft  le  premier  des  Em- 
pereurs d'Allemagne  qui  ait  {h'\  fcellé  en  cire  rouge  à  l'exem- 
ple des  Empereurs  de  Conftaniinople.  Plus  de  cinquante  ans 
avant  lui  Guillaume  le  Roux  Roi  d'Angleterre  fcelloit  en  cette 
couleur.  Les  Rois,  les  Evêques,  les  Abbés  ,  les  Chapitres, 
les  Monaftères ,  les  Clercs  ic  les  Seigneurs  s'en  font  fervis , 
furtouc  dans  les  jugemens.  Parmi  nos  Rois  capétiens,  D.  Ma- 
billon  n'en  cite  pas  de  plus  ancien  que  Louis  le  Jeune.  Aux 
XIV.  &  xv*^.  fiècles,  les  lettres ,  les  quittances,  les  montres, 
&  autres  actes  femblables  font  pour  la  plupart  fceliés  en  rouge. 
Nous  avons  entre  les  mains  une  lettre  elofe  de  Bertrand  du 
Guefclin  au  Duc  d'Anjou ,  écrite  fur  du  papier  de  chiffes ,  & 
cachetée  en  cire  de  cette  couleur.  Les  Univerfités  &,  les  com- 
munautés l'ont  adoptée.  A  la  cour ,  on  réferve  (c)  aujourdui 
da  cire  rouge  pour  les  afaires ,  qui  concernent  {^)  la  Provence 
le  Daufiné  ,  &  les  autres  pays  non  réunis  à  la  couronne. 

Les  anciens  Daufins  fcelloienc  éfedivemenc  en  rouge , 


(a)  Deredtplom. 
p.  i;i. 

(b)  Chronic.  God^ 
wic.  p.  363. 


(c)  La  Roque  ^ 
Traité  de  la  neiL- 
p.  5.06. 


(i)Un  ancien  auteur  François,  con- 
fondant la  cire  rouge  avec  le  cinabre  , 
"Veut  aue  dans  les  chofes  qui  concernent 
l'autorité  fouyeraine  nos  Rois  aient  pré- 
féré cette  dernière  matière.  Reges  .d) 
nofirl  in  his  ,  quce  fpe6lant  adjupremam 
aultoritatem ,  cinnabarim  feu  fnArc-  adhi- 
hent  :  in  patrimonialibus  veL  aliis  prajl- 
num  colorent. 

(2.)"  Le  Roi  e)  prend  là  qualité  de  Comte 
M.de  Provence  &  de  Forcalquier  dans  les 


33  ordonnances  qui  font  aJrefle'es  au  Par- 
53  Icment  d'Aix  ,  &  elles  font  fcellées  de         ,.       .      .      , 
"  cire  rouge  &  d'un  fceau  particulier ,       '.'   ^"'"J^^"^  '« 
»  dans  lequel  le  Roi  eft  repréfenté  à  che-   ?«'"''"^.  ''^cretaL 
«  val  5  au  lieu  que  dans  le  fceau  ordi-   ^°'""'"  "-f-  ""•' 
»  naire  ,  il  eft  repréfenté  dans  fes  habits    ^^^^^^F-  ^-P-  "i' 
»  royaux:  &  dans  un  trône.  Il  prend  la    ■   (e)  Blanchari 
»  qualité  de  Daufin  de  Viennois  ,  Comte    Comvil.   des  or- 
"  de  Diois  d'  de  Vulentinois  dans  celles ,    don^  avertiffem,- 
«qui  font  aJtclTées  au  Parlement  de    n.  i, 
M  Gieaoble.  « 
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II  PARTiT*  '-^"^"^^  ^^  paroit  par  un  fceau  ,  donc  M.  Secoufle  (a)  nous  a 
Sec  T.  V.    *    donné  cette  defcription  :  »  Le  fceau  Daîphinal  eft  rond,  en 
Chap.  r.       „  cire  rouge,  pendant  à  un  gros  cordon  caré  de  foie  verte. 
^^'      '       »  D'un  côté  du  fceau  il  y  a  un  homme  à  cheval ,  le  cafque  en 
p.xiu  """*'*  '*  "  ^^^^  ^  répée  nue  à  la  main,  portant  un  bouclier  aux  armes 
»  Dalphinales  ;  &:  de  l'autre  côté  il  y  a  une  tour  faite  comme 
»  un  palais ,  avec  beaucoup  de  fenêtres ,  fous  laquelle  tour  ell 
»  un  bouclier  aux  armes  Dalphinales.  "  Un  privilège  acordé 
(h)lbid.  tom.  j.  par  (6)  Marguerite  Reine  de  Sicile  &c  ComtefTe  de  Tonnerre 
P-s^i'  en  iz^i.  eft  muni  d'un  fceau  de  cire  rouge,  long  &:  cornu. 

Le  diplôme  aco-rdé  l'an  1 1 37.  à  la  Chartreufe  du  Mont-Dieu, 
{c)Ann.al.Bened.  par  (c)  Eudes ,  abbé  de  S.  Rémi  de  Reims ,  ofre  un  fceau  de  cire 
t.  6. p.  14*.         rouge ,  fur  lequel  on  voit  un  bufte  avec  cette  infcription  :  Ses 
Remigius  Francoru  Apls.  [Apojlolus.  )  C'eft-à-dire  , 
(d)  Rerum  italic.  S.  Rémi  Apôtre  des  François.  Dixfept  id)  Cardinaux ,  afl'em- 
fcripter.t.6.p.66.  j^j^^  ^  Viterbe  en  1 170.  pendant  la  vacance  du  S.  Siège,  dref- 
fètent  un  a£be  ,  qu'ils  fcellèrent  chacun  de  leur  fceau  en  cire 
rouge.  Les  Papes  s'en  fervent  depuis  plufieurs  fîècles ,  pour 
imprimer  l'anneau  du  Pêcheur  fur  les  brefs. 
ie)  Balfamon  de  -  -Si -les  Empereurs  d'Orient  [e)  afedèrent  d'employer  la  cire 
privileg.  patriar-  verte ,  pout  fe  montrer  Patriarches  5  ils  fe  fervirent  aufli  de  la 
<;W.j7. 444.         ^^j.g  j-Qygg  ^  pou^  relever  la  dignité  impériale.  Dans  les  bas 
tems.,  quand  les  Defpotes  ufurpèrenc  les  marques  de  l'auto- 
rité fuprême ,  leurs  fceaux  prirent  la  couleur  rouge.  De-là , 
(f  )  Heineccîus ,  on  (/)  conjedure  que  la  cire  rouge  fervit  à  fceller  la  lettre , 
P-s^-  que  le  Defpote  Démetrius  Paléologue  écrivit  à  Charle  vi. 

Roi  de  France.  Cette  couleur  ne  plut  guères  moins  aux  Em- 
,    „.j  pereurs  d'Allemagne.  Cependant  un  de  leurs  plus  {g)  anciens 

{a)Ibid.p.  <x,       Jr.  .  =■  1--  ni-  r      A      •  c 

fceaux  en  cire  rouge  ordinaire  eft  celui  que  Frédéric  i .  ht  ata- 
cher  au  célèbre  diplôme ,  dont  la  ville  de  Spire  a  fait  graver 
une  copie  en  lettres  d'or  ,  fur  une  table  de  bronze,  L'ufage 
de  la  cire  rouge  devint  beaucoup  plus  fréquent  après  Tinter- 
règne  ,  qui  finit  à  l'éledion  de  Rodolphe  de  Habsbourg.  Le 
fceau  de  cire ,  dont  cet  Empereur  fit  fceller  un  de  {es  privi- 
lèges eft  d'un  rouge  aufti  éclatant  que  la  pouprc  la  plus  bril- 
-  lante.  On  a  des  fceaux  prefque  femblables  des  Empereurs 

Adolphe  &  Sigifniond.  On  voit  par  la  réponfe  (  i  )  de  la  ville 

A     cLdTvnî        (O  La  lettre  des  Parifiens  au  Duc  |  ouvrage.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes: 
»  g-  ,  *  d'Autriche  n'eft  pas  étrangère  à  notre  1  »  Très-haut  (/;)  &  puiflant  Prince,  il  eft 
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de  Paris  à  la  lettre  ,  que  le  Duc  d'Autriche  lui  écrivit  en 
148^.  que  ce  Prince  fe  fervoit  de  cire  rouge.  Aux  xiv.  &: 
xv^.  fiècles,  elle  fut  employée  parles  Archevêques,  les  Evê- 
ques,  les  Abbés,  &c  les  Abbefles  d'Allemagne.  Enfin  les  Princes , 
les  Comtes ,  &  les  villes  de  l'Empire  ambitionnèrent  la  pré- 
rogative d'ufer  de  cire  rouge.  Voila  l'origine  de  tant  de  di- 
plômes impériaux,  qui  acordent  aux  uns  &  aux  autres  le  droit 
de  fceller  en  cette  couleur.  Aujourdui  ce  droit  (a)  apartient 
en  propriété  à  tous  les  Grands,  qui  polTèdent  dans  l'Empire 
des  fouverainetés  territoriales  ;  au  lieu  que  les  communautés 
n'en  jouifTent  ,  qu'après  en  avoir  obtenu  le  privilège.  C'efl: 
ainfî  que  les  (A)  abbés  de  Gengenbac  en  Al  face  ont  joui  du  (b  Derediplom, 
droit  de  fceller  tous  leurs  actes  en  cire  rouge ,  depuis  qu'en  P-  'J'- 
1404.  l'Empereur  Rupert  ou  Robert  leur  en  acorda  la  permifTion 
en  figne  de  liberté  &  comme  une  grâce  fingulière  du  S.  Em- 
pire. Le  plus  fouvent  les  Empereurs ,  les  Rois  de  Dannemarc , 
de  Suède  &  de  Pologne  fe  fervent  de  cette  couleur.  Mais  on 
la  réferve  en  Angleterre  pour  les  lettres  apelées  commijjlons . 


(a)  Nova  aUa. 
eruditor.  decembr. 
1743.77.  117. 


»  venu  devers  nous  un  homme  portant 
»  vos  armes ,  foi-difant  votre  hérault , 
35  lequel  nous  a  préfenté  vos  lettres  en 
»  parchemin  &  fcel  rouge  ,  efquelles 
=3  vous  intitulez  en  marge  defTous  les 
»  lignes  ,  ce  que  jamais  n'a  été  fait  en 
M  lettres  à  nous  adreffées ,  &  il  n'apar- 
M  tient  à  quelque  Prince  que  ce  foit  , 
»  fors  au  Roi  notre  fouverain  feigneur , 
a>  qui  eft  roya!  Empereur  en  fon  royau- 
»  me.  Lefquelles  vos  lettres  potir  la  re- 
5>  verence  &  très-haute  obéiflance,  que 
55  lui  devons  ,  &  qu'il  faifoit  conduire 
33  ledit  homme  portant  vos  armes ,  nous 
3>  avons  prifes  ,  &  faire  lire  en  l'hôtel 
33  commun  de  cette  bonne  ville  Se  cité  de 
»  Paris.  Car  autrement ,  pourceque  vous 
33  vous  êtes  mis  ,  &  élevé  en  guerre 
m  contre  le  Roi  notre  fouverain  feigneur, 
»  en  ufurpant  contre  droit  &  raifon  fcs 
»  terres  &  feigneuries  ,  comme  The- 
»raue)ine  &  Mcrtaigne  ^  qui  font  du 
='  vrai  domaine  du  Roi  &  de  fa  cou- 
'■>  rbnne  ,  n'eufTions  reçu  ni  vu  vofdites 
M  lettres.  «  La  ville  de  Paris  trouve  fort 
extraordinaire  ,  que  l'intituhtion  ou 
l'adreflè  de  la  lettre  foit  au  bas  de  la 
P^S^  )  après  l'écriture  du  corps  d&  Ja 


(cl  Ittr  Italie, 
4;. 


(d)  Hljl.  du  Col- 


pièce.  C'étoit  aparemmentun  ufage  chez 
les  Princes  ,  lorfqu'ils  écrivoient  à  leurs 
fujets.  D.  Mabillon  alTure  avoir  vu  (c) 
en  Italie  plufieurs  mïï".  dans  lefquels  l'in- 
fcription  ou  l'adrefl'e  fe  trouve  à  la  fin 
des  lettres  &  non  au  commencement. 
L'ignorance  de  cet  ufsgc  peut  faire  tom- 
ber dans  des  erreurs  de  conféquence.  Le 
dofteur  Launoi  après  avoir  raponé  {d) 
une  lettre  de  Gérard  Machet  évêque  de  lègé  deNavar 
Caftres  &  confelfeur  de  Charle  vu.  la-  p,  rjo. 
quelle  commence  ainfî  :  Ingratus  mérita 
vidcrer  ,  frater  carijjimt  ;  en  a  conclu 
qu'au  xv*^.  lîèele  les  évêques  avoient  en- 
core la  liberté  d'apeier  le  Pape  Très-cher 
frère.  Certe  bévue  vient  de  ce  qu'il  ne 
favoit  pas  que  les  noms  de  ceux  à  qui 
Machet  écrivoit ,  font  au  bas  S:  non  à 
la  tête  de  fes  lettres.  Le  dodeur  voyanc 
après  la  lettre  iio.  écrite  au  Pape  ces 
mots  ,.Sun6liJJtrn.o  Domino  noflro  Pa-pa.  , 
a  cru  que  c'étoit  l'infcripcion  de  la  lettre, 
qui  luit  immédiatement  ;  au  lieu  qu'elle 
eft  écrite  à  Gille  le  Lalfeur ,  référendaire 
du  Pape.  Nous  n'avons  fait  qu'abréger 
cette  remarque  ,  qu'on  trouve  dans  les- 
notcs  de  Baluze  fur  la  41"^.  lettre  de 
S.  Gypstien. 
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IV.  On  a  vu  [.lus  haut  que  les  Empereurs  &:  les  Patriarches 
d'Orient  fcelloient  en  cire  verte  les  lettres  qu'ils  écrivoient  à 
certaines  perfones.  En  France  cet  ufage  ne  Temble  pas  re- 
monter au-delà  du  xii^.  iîècle.  Philippe  Auguflc  [a]  eft  pro- 
bablement le  premier  de  nos  Rois  qui  de  tems  en  tems  fe  Toit 
fervi  de  cire  verte.  Ses  fucceffeurs  l'ont  employée,  mais  non 
pas  toujours.  On  a  dans  les  archives  de  l'églife  collégiale  de 
îainte  Radegonde  de  Poitiers  le  fceau  de  S.  Louis  avec  fon 
contre-fcel  de  cire  verte ,  pendant  à  un  concordat  de  l'an  1 1 3 1 . 
entre  le  Roi  &  le  Chapitre  de  cette  églife  au  fujet  des  bois  ÔC 
de  la  jurifdidtion  d'une  belle  terre,  dont  jouiflent  les  chanoi- 
nes. Nous  pofTédons  une  charte  de  Philippe  le  Hardi ,  donc 
le  fceau  de  cire  eft  de  même  couleur.  Les  archives  de  l'abbaie 
de  S.  Ouen  de  Rouen  ofrenc  un  fceau  de  cire  verte  fufpendu 
par  un  lacs  de  foie  verte  &  rouge  à  une  charte  de  Philippe  le 
Bel  donnée  en  1 3 1 1.  La  cire  verte  devint  d'un  ufage  fréquent 
fous  le  règne  de  Charle  v.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le  v*^. 
tome  des  ordonnances  de  nos  Rois ,  où  il  y  a  une  multitude  de 
lettres  royaux  fcellécs  en  cette  couleur.  Deftinée  depuis  long- 
tems  pour  les  lettres,  qui  doivent  durer  à  (ij  perpétuité,  & 
pour  les  grâces,  on  s'en  fert  pour  fceller  les  privilèges,  &  les 
(b)  Trauède  la  lettres  d'annoblilTemeut.  M.  de  la  [h)  Roque ,  après  avoir  dit 
^obl.p.  196.  ^^ç  ^^^  lettres  doivent  être  vérifiées  ou  enregiftrées  dans  l'an- 
née de  leur  date ,  fans  quoi  on  eft  obligé  de  demander  des 
lettres  de  furannation ,  ajoute  que  cela  ne  s'obferve  pas  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  non  plus  qu'à  la  Cour  des 
Aydes  de  Rouen  ;  parcequ'on  y  défère  toujours  au  fceau  de 
cire  verte.  Enfin  les  {t)  ordonnances ,  les  édits ,  &:  les  lettres 


(c)  SecouJJe ,  or- 
donn.  des  Rois  , 
l.l.pnxf.p.ViH, 


{à)Ibid,  p.  144. 

fc)  Blanchard 
Compilât,  des  or- 
don,  avertijf,  p.  I 


(i)  5J  Le  i8.  d'août  13  5^.  le  {c)  Roi 
n  Jean  acorda  aux  habitans  d'Avinionet 
u  des  lettres  qui  conrenoient  des  privi- 
33  lèges  perpétuels  ,  &  des  conceffions  , 
S3  qui  ne  dévoient  durer  qu'un  tems.  Dans 
m  la  fuite  le  confeil  du  Roi  jugea  à  pro- 
33  pos  de  faire  drefler  ,  à  la  place  de  ces 
33  lettres  ,  deux  lettres  diférentes,  dont 
33  les  unes  contiendroient  les  privilèges 
33  perpétuels  j  &  les  autres  les  concef- 
33  fions  a  tems  ,  parceque  les  premières 
33  dévoient  être  fcellées  en  cire  verte  , 
33  &  les  autres  en  cire  blanche.  "  L'or- 
donnance [d]  du  mois  de  mars  1^56.  en 


conféqucHce  de  ralTemblée  des  trois 
Etats  ,  art.  5e.  régla  que  les  grâces  &  les 
chartes  qui  fe  feroicnt  dans  la  fuite  ea 
cire  verte  &  en  lacs  de  foie  ne  feroient 
point  portées  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes &  feroient  rendues  fans  finance ,  en 
payant  le  droit  de  fcel  ordinaire  &  en 
donnant  «n  falaire  raifonable  aux  no- 
taires. 

(i)  33  Ce  terme  ordonnance  {e)  eft  gé- 
33  nérique  &  comprend  toutes  les  efpèces 
33  de  lettres  patentes  ;  parcequ'en  éfet , 
33  le  Roi  ordonne  j  mais  on  l'aplique 
33  dans  l'ufage  à  ces  édits  généraux ,  qui 

patentes , 
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patentes ,  qui  contiennent  une  première  loi ,  &:  commencent 
par  ces  mots ,  A  tous  préfens  &  à  venir  falut  ,  font  fcellées 
de  cire  verte ,  fur  des  lacs  de  foie  verte  &  rouge ,  &  ne  font 
datés  que  du  mois  &  de  l'année.  On  en  ufe  ainfi ,  pour  faire 
entendre  que  ces  ordonnances  font  le  fruit  d'une  longue  &: 
mûre  délibération. 

Les  Evêques ,  les  Abbés ,  les  grands  feigneurs  &  les  Dames 
fcellèrent  aulTi  en  cire  verte.  Nous  avons  aduellement  fous 
les  yeux  une  charte  originale  de  Hugue  d'Amiens  archevêque 
de  Rouen  ,  qui  confirme  à  l'abbaie  de  S.  Martin  de  Pontoife 
la  donation  faite  par  Jean  Comte  d'Eu  de  cinq  mille  harencs 
à  prendre  chaque  année  fur  la  vicomte  du  Treport.  A  cette 
charte  pend  un  fceau  avec  contre-fcel  de  cire  verte.  En  1 109. 
Gui  [a]  abbé  de  S.  Rémi  de  Reims  fcelloit  avec  la  même  cire. 
Cette  çcDuleur  devint  fi  fort  à  la  mode  dans  les  derniers  tems, 
qu'on  s'avifa  d'en  couvrir  la  plupart  des  anciens  fceaux  ren- 
fermés dans  les  archives  de  S.  Manfui  de  Toul. 

L'ufage  des  fceaux  totalement  de  cire  verte  efl;  beaucoup 
plus  récent  en  Allemagne  qu'en  France.  Heineccius  {b)  n'en  (h)De/igiii.p.f',. 
avoit  vu  que  deux ,  l'un  pendant  à  un  diplôme  donné  par 


(a)  Dcredipiom, 
T.  r  y  r. 


»  contiennent  pluficurs  difpofitions ,  fur 
«  plufîeurs  matières  diférentes.  C'eft 
»  pourquoi  on  donne  le  nom  d'ordon- 
"  nancc  aux  édits  desmois  d'aoiit  i  j  ;  9 .  de 
M  janvier  ij6o.dc  février  \<^66.  de  mai 
"  1^79.  d'avril  1(167.  &c.  quoique  ce  ne 
M  foient  éfedivement  que  des  cdits. ..  Les 
J3  déclarations  ne  font  autre  chofe  qu'une 
"  explication  ou  interprétation  d'un  édit. 
5'  Il  y  a  de  fimples  lettres, qui  commencent 
»  par  CCS  termes,  A  nos  ame^  &  féaux  les 
»  Gens  tenans  &e.  Ce  font  ordinairement 
"  des  lettres  de  relief,  d'adrclfe  ou  de  fur- 
"  annation  ,  ou  des  lettres  d'atache  , 
M  pour  l'exécution  des  arrêts  du  confeil 
M  &  de  quelques  ré^lemens  ,  qui  con- 
33  cernent  des  particuliers  ;  &  quand  ces 
■D  lettres  font  fignées  par  un  fécretaire 
»  d'état  ,  elles  font  datées  du  lieu  ,  où 
»  le  Roi  eft  aftucllcment ....  Ces  difé- 
53  rentes  dénominations,  qu'on  donne  à 
33  ces  diférentes  lettres  ,  ne  font  pour- 
3j  tant  pas  toujours  obfcrvées.  Par  exem- 
33  pie,  le  règlement  pour  la  jurifdiûion 
M  des  BaillisjSénéchaux,  jugespréfidiaux, 
»  Prévôts ,  Châtelains  &  autres  Juges 

Tome  IP^. 


33  ordinaires  ,  donné  à  Creraieu  le  ij. 
33  juin  I  f  36.  eft  en  forme  de  déclaration; 
33  puifqu'il  eft  daté  du  jour,  du  mois  & 
33  de  l'année ,  &  qu'il  commence  par  ces 
33  termes  :  François  par  la  grâce  de  Dieu 
33  Roi  de  France.  A  tous  ceux  qui  ces 
33  pi  é fentes  lettres  verront  &c;  &  cepen- 
33  dant  il  eft  univerfellement  apelé  l'édic 
33  de  Cremieu  ,  &  ce  Prince  le  qualifie 
33  lui-même  d'édit  &  lui  donne  encore 
33  cette  qualité  dans  fa  déclaration  du 
33  14.  février  1 5  j  6.  ce  qui  a  été  fulvi  par 
3>  Henri  11.  dans  celle  du  17.  juin  i  554, 
33  &  dans  fon  édit  du  mois  de  juin  1559. 
3»  La  même  chofe  fe  trouve  dans  un  ré- 
33  glement  fait  pour  le  ftile  fie  la  manière 
33  de  procéder  &  l'abréviation  des  procès 
33  en  Bretagne  &  il  commence  par  ces 
33termes  :  À  tous  ceux  qui  ces  préfeti' 
33  tes  lettres  verront.  Il  y  en  a  plufîeurs 
33  autres  exemples ,  &  même  des  édits, 
33  qui  ne  font  fcellés  qu'en  cire  jaune  , 
33  ou  qui  ne  font  datés  que  du  mois,  & 
33  qui  néanmoins  commencent  par  cette 
33  formule  :  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes 
3)  lettres  verront,  « 
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iT'pARTiT  ^^"'^^  ^^^  ^s  Brunfwic  l'an  1547.  &  l'autre  à  une  charte  de 
Sect.   V.      l'abbé  de  S.  Michel  de  Hildesheim  de  l'an  ijsiy.  Cependant 
Chap.  I.       l'Empereur  Sigifmond  fa)  acorda  à  quelques  Communautés 
(3.)^ Nova  ad   ^^  permifTion  de  feeller  en  cire  verte.  Quoique  le  fceau  {l>) 
erudit.  novembr.   avec  le  contre-fcel  d'Edouard  fils  aine  du  Roi  d'Angleterre , 
i7;8.;j.  644.       Prince  d'Aquitaine  &:  de  Galles ,  Duc  de  Cornouaille  &  de 
fiinte  Radegonde  Ccftre ,  paroifTc  d'uHC  couleut  bruue  contradée  par  vetufté  ; 
de  Poitiers,.         il  n'en  ell  pas  moins  de  cire  verre.  11  eft  fufpendu  par  un  cor- 
don de  foie  verte  à  double  queue  au  bas  d'une  pancarte  de 
l'an  1363.  par  laquelle  ce  Prince  confirme  des  lettres  patentes 
des  Rois  de  France ,  en  faveur  de  l'églife  de  fainte  Radegonde 
de  Poitiers.  En  Angleterre,  la  cire  verte  eft  aujourdui  réfer- 
vée  pour  les  lettres  de  chartes. 
Cire  bleue,  noi-      V.  Le  privilège  de  feeller  en  cire  azurée  ou  bleue,  acordé 
^^Mi^j^i^^^  T^  en  IT2-4-  par  l'Empereur  Charle-Quint,  à  un  dofteur  deNu- 

nietée  de  diverles  i  ^  ^         ,,  i  ;  i  r 

couleurs:  impref'  rcmberg,  prouvc  que  1  on  a  donne  cette  couleur  aux  Iceaux.. 
fion  du  fceau  en-  Mais  il  faut  que  Cela  foit  arivé  bien  rarement ,  puifque  l'exem- 
clTd'mie  autr"'  p'^ '  1"^  ^^^"^  ^^  produit ,  eft  unique  &  ne  regarde  que  l'Alle- 
couleur  :-fceaux  magne.- On  n'y  conoit  aucun  fceau  (c)  de  cire  noire  pendant 
renfermés  dans    ^  ^gj  chartes  :  quoique  l'ufage  de  cette  couleur  trifte  n'aie 

des  boëtcs,  &  for-  ,,  ^'tti  o  •■!-> 

rifics  avec  du  bois,  pas  ete  extrêmement  rare  dans  les  autres  pays.  Jeremie  ra- 
^c)  Heineccius ,  triarche  de  CP.  s'en  fervoit  {d)  quelquefois  pour  feeller  (qs 
^\I]CrurdTurco-  ^iplomes.  Parmi  la  noblefle  il  y  a  eu  quelques  feigneurs ,  qui 
Gracia  lib.  7.  fe  fout  aptoprié  Tufage  de  la  cire  noire.  Elle  fut  {e)  autrefois 
F-  ^^^-  .    employée  par  le  grand  Màitre  de  l'Ordre  Teutonique  en 

primamjcribêndi  Ptuflc.  Lcs  pafleports  ocordés  par  le  grand  Maitre  de  Malthe 
arig.p.  133.         n'étoient  pas  autrement  fcellés.  En  France  la  mode  de  fe  fer- 
vir  de  la  cire  noire  eft  plus  ancienne ,  qu'on  ne  le  croit  ordi- 
nairement. Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  Molefme  une- 
charte  de  Guillaume  de  J'oinvilie  Sire  de  Julli ,  écrite  en  fran- 
çois  au  mois  de  mars  de  l'an  12,74.  &  dont  le  fceau  de  cire 
noire  pend  à  un  lemnifque  de  parchemin  à  double  queue; 
Les  fceaux  de  cire  mixtes  ou  compofés  de  diverfes  couleurs 
{î)Seka.diplom.  font  plus  comniuns.  Il  y  en  (f)  a  dont  le  milieu,  fur  lequel 
frsfat.'p!^^^!'     paroit  l'empreinte,  eft  de  couleur  rouge  ou  verte ^  &  le  ch:- 
cuit  eft  bordé  de  couleur  blanche  ou  jaune.  Ce  cercle  de  cou- 
leur difêrenre  eft  comme  une  envelope ,  qui  conferve  Tinfcrip- 
tion  &  la  figure  imprimées.  On  ne  découvre  point  cette  cir- 
conférence d'une  autre  couleur  dans  les  fceaux  mérovingiens. 
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publiés  par  D.  Mabillon.  Mais  elle  parole  dans  ceux  des  Em-    — — ^ ^r- 

pereurs  Carlovingiens ,  (a)  donnés  au  public  par  les  favans  sect  v 
d'Allemagne.  Tantôt  le  (ceau  eft  d'une  couleur,  èc  le  contre-  Chap.  l 
fcel  eft  d'une  autre.  Tantôt  une  portion  de  la  cire  eft  verte  ^^'^-  "^- 
ou  rouge,  pendant  que  Tautre  eft  blanche.  Lés  Mémoires  de  {3)Chronic.God- 
M.  du  Tilliot,  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  la  fête  (i  j  des  foux  ^^'^■P-  '04- 
nous  fournit  une  preuve  fingulière  du  mélange  des  couleurs 
dans  les  fceaux.  Les  lettres  parentes ,  expédiées  à  ceux  que 
l'on  admettoit  dans  la  fameufe  fociété  de  la  Mère  folle  de 
Dijon  ,  étoient  écrites  en  lettres  de  trois  couleurs  fur  parche- 
min. On  les  fcelloit  d'un  fceau  de  cire  pareillement  de  trois 
couleurs.  Ce  fceau ,  donc  nous  parlerons  ailleurs ,  étoic  aca- 
ché  aux  lettres  avec  un  cordon  de  foie  rouge ,  verte  &  jaune , 
&  elles  étoient  fignées  par  le  griffon  verd  ,  comme  greffier , 
ou  avec  un  fceau  nommé  griffoun  chez  les  Anglois.  Au  xiv^. 
fiècle  la  mode  de  border  de  jaune  les  fceaux  de  cire  verte  prie 
faveur.  Si  l'on  en  croit  le  dofte  Heineccius  pendanr  ce  fiècle 
&  le  fuivanc ,  tous  ou  prefque  tous  les  fceaux  ,  mais  princi- 
palement ceux  qu'on  apèle  fceaux  fecrets  des  Evêques  ,  des 
Ducs ,  des  Princes ,  des  Comtes ,  &:  de  la  Noblefle  d'Alle- 
magne ,  furent  imprimés  fur  la  cire  verte ,  entourée  d'un  cer- 
cle de  cire  blanche  ou  jaune.  Cette  affertion  prife  dans  toute 
fon  étendue  eft  {b)  jugée  fauffe  par  le  favant  abbé  de  Godwic.  '^^  •^*"'' 
Le  plus  fouvent  les  écléfiaftiques  fe  fervirent  de  la  rouge ,  & 
les  féculiers  de  la  verte.  Mais  celle-ci  ne  tarda  pas  à  s'avilir 
aux  yeux  des  laïques.  Les  Grands  &  les  villes  de  l'Empire 
fe  paffionèrent  pour  la  cire  rouge.  Au  commencement  du 
XV 1^.  fiècle  on  la  couvroit  quelquefois  d'un  papier  blanc,  qui 
«n  recevant  l'empreinte  fe  colloic  à  la  cire ,  enforte  que  l'in- 
térieur du  fceau  étoit  rouge  &  fur  la  furface  blanche.  Il  eft 
inutile  de  parler  des  diférentes  couleurs  du  pain  a  cacheter, 
dont  l'ufage  eft  devenu  fi  commun  dans  les  fecretariats  des 
évêques   &  dans  les   communautés    régulières.   Mais  c'eft 


(1)  On  trouve  l'office  de  la  fête  pro- 
phanc  des  fbuï  dans  nn  ancien  mf.  de 
l'églife  de  Sens.  Ce  font  des  diptyques 
bordées  de  feuilles  d'argent  &  garnies 
de  deux  planches  d'yvoires  jaunies  par 
la  vetufté ,  où  l'on  voit  des  bacchanales , 
la  déefle  Cctès  daas  fon  char  &  Cybèle 


la  mère  des  dieux.  Ce  manufcrit  eft  tm 
monument  de  l'ignorance  des  bas  fiècfes, 
qui  ajoutèrent  impunément  au  culte  £n- 
cère  du  vrai  Dieu  bcaucsiup  de  fuperfti- 
tions ,  dont  les  églife":  les  plus  célèbres 
ae  purent;  alors  fe  garantir. 
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^P^^y'^  peutêtre  une  fingularité  à  remarquer ,  que  dans  les  archives 
jjcr  V.  '  *ls  S.  Denis  en  France  un  nombre  conlîdérable  de  fceaux  de 
cire  rouge,  verte  &  d'autres  couleurs  font  enfermés  dans  des 
demi-boëtes  rondes  ordinairement  de  la  même  couleur  que 
les  fceaux.  Dès  le  xv^.  fiècle  on  fe  fervoit  de  boëtes  de  fer 
blanc ,  pour  les  conferver  dans  leur  intégrité. 


CHAPITRE     IL 

Formes  &  grandeur  des  fceaux.  (Quelles  étoiem  les 
infcriptions  &  les  fymholes  ^  qu'on  y  imprima  , 
avant  que  Vufage  des  armoiries  devint  commun  ? 

A  Près  avoir  examiné  l'a  nomenclature,  la  matière&  la  cou- 
leur des  fceaux  \  Tordre  naturel  nous  invite  à  en.  coniî- 
dérer  la  forme  &  l'empreinte.  Le  fujet  eft  des  plus  étendus 
&  des  plus  variés.  Pour  éviter  la  eonfulion  des  idées ,  nous  is 
partageons  en  plufieurs  chapitres.  Celui-ci  renferme  trois  ar- 
ticles. Nous  deftinonsle  premier  à  l'examen  des  diverfes  for- 
mes &  de  la  grandeur ,  que  l'on  à  données  aux  fceaux  dans 
les  diférens  âges.  Le  fécond  roulera  fur  leurs  légendes  ou 
infcriptions.  Les  fymboles  qui  acompagnent  les  images  repré- 
fentées  fur  les  fceaux  feront  la  matière  du  troifîème.  Nous 
réfervons  les  armoiries  ^  pour  le  chapitre ,  où  nous  traiterons 
des  contre-fcels. 


ARTICLE     PREMIER. 

Diférentes  formes  &  grandeurs  des  fceaux  depuis  les  premiers, 
fècles  jufquau  XV L^. 

LA  figure  des  fceaux  n'eft  pas  moins  variée  que  leur  ma- 
tière &;  leur  couleur.  Rien  ne  prouve  mieux  î'inconftance 
des  hommes  &  la  bizarrerie  des  goûts  &  des  modes.  Les  an? 
ciens  fceaux  font  non-feulement  ronds ,  ovales  ,  oblongs  ^ 
demi-ovales ,  &:  triangulaires;  mais  il  y  en  a  de  carés ,  cornus  y 
de  creux,  d'odogones,  fexagones  &  de  pentagones ,^ en  forme 
de  cœurs  y  de  trèfles  >.  de  croiflans  ou  demi-lune  &  de  fer  à- 
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cheval,  &:c.  Examinons  l'âge,  la  durée  &  la  forme  de  chacun 
de  ces  fceaux  en  particulier. 

I.  Non -feulement  les  Grecs  &  les  Romains  fe  fervoient 
d'anneaux  pour  fceller  ;  ils  avoient  encore  deux  fortes  de 
fceaux  de  cuivre.  Les  uns  gravés  en  creux  fervoient  à  impri- 
mer fur  la  erre  &  fur  les  autres  matières  duâiles  ;  les  autres 
gravés  en  bofle  étoient  deftinés  à  marquer  les  vaîes ,  les  bri- 
ques ,  les  marchandifes ,  les  noms ,  les  monogrammes  &  les 
fignatures  dans  les  lettres  &  les  ades.  Laiflant  à  part  pour  un 
moment  les  figures  des  anneaux  ordinairement  ronds ,  ovales 
&;  quelquefois  odtogones  ;  jettons  les  yeux  fur  la  forme  des 
fceaux  antiques  en  creux  &  en  bofle. 

Leur  figure  la  plus  ordinaire  eft  celle  d'un  caré  long  ou  de 
tablettes  plus  longues  que  larges. 


II.    PARTIE. 

SiCT.    v. 

Chap.    II, 

Art.    I. 

Forme  des  fceaur 
gravés  en  creux 
&  en  boiïe  ,  dont 
le:  Grecs  &  les 
Romains  fc  fer- 
voient pour  fcel- 
ler &:  pour  impri- 
mer leurs  noms 
au  bas  des  aélcs.' 


M^WAS  y 


dCOR 

CATV 


QCQKM  EJLI 
€ATVLLIM 


(a^  L'Anùifuité- 
expliquée  tom.  3.- 
i^.  pan.  pL  lij,-  ■ 


(b)  Cahînet  di^ 


Le  premier  {a)  fceau  eft  d'un  Grec  nommé  Tite-Jule  Phé- 
bion ,  comme  l'infcription  l'annonce.  On  en  conferve  le  type 
dans  le  cabinet  de  S.  Germain  des  Prés.  Ces  fortes  de  fceaux 
cenoient  ordinairement  à  un  anneau  à  mettre  au  doigt.  Entre 
autres  ufages,  ilslèrvoient  à  marquer  les  vafes  de  terre  cuite, 
où  l'on  gardoit  le  vin  &c  les  liqueurs.  Le  fécond  (6)  fceau 
étoit  à  l'ufage  des  premiers  Chrétiens.  L'infcription, /ivZ>£0  feinte  Geneviève ^. 
viVAS ,  prouve  qu'on  doit  le  mettre  au  nombre  des"  cacheds  ^'^^  ' 
connus  dans  la  primitive  églife  fous  le  nom  de  Tejferœ  hof- 
pitalitatis.  Les  lettres  canoniques ,  formées  &  de  communion 
fcellées  avec  des  fceaux  femblables  donnoient  le  droit  d'hof.  • 
pitalité.  Le  troifième  cachet  antique  porte  le  nom  de  Quintus 
Cornélius  CatuUinus  fon  pofldfeur.  Sur  le  plat  dé  Fanneaa 
auquel  ee  fceau  eft  ataché,  on  voie  gravé  en  creux  Q.  coiS. 


II    PARTIE. 

Sec  T.    V. 

Chap.  II. 

Art.    I, 
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CATV.  Ce  font  les  premières  lettres  du  mçme  nom  ,  qu'on 

pouvoit  imprimer  fur  la  craie  ou  la  cire. 

Parmi  ces  fceaux  des  anciens  on  en  trouve  qui  ont  la  fi- 
gure d'un  pié. 


{a)  Antiquit.  ex-  Ce  fccau  publié  par  D.  de  (a)  Montfaucon,  eft:  fait  pour 
pliquée,  tom.  3.  dgs  Chrétiens,  comme  il  paroit  par  llnfcriprion ,  Spes  in 
'^IbiTom.hcol.  ^^O-  En  voici  un  autre  tiré  ii>)  des  Antiquités  d'Italie  de 
110.  M.  Muratori. 


Ce  fceau  fut  gravé  en  bofle  afin ,  qu'après  avoir  été  trempé 
dans  l'encre  on  pût  s'en  fervir  pour  imprimer  fur  le  papier 
ou  le  parchemin  le  nom  qu'il  porte.  Ce  nom  eft-il  Caius 
Nefmius  ou  quelqu'autre  ?  C'eft  ce  que  le  dod:e  Italien 
ii'ofe  décider. 

Les  deux  fceaux  fuivans  font  d'un  goût ,  qui  n'eft  pas 
moins  fîngulier. 


Ce  fceau  en  forme  de  quart  de  cercle  a  fervi  à  une  Dame 
x;hrétienne  ,  comme  le  prouve  le  monogramme  de  Jefus- 
{c)Leeahlnuie  Chrift  ,  placé  devant  l'infcription  Aeliae  Valeriae.  (c) 
fainteGenev.p.i>  L'ae  s'y  rrouve  deux  fois.  L'l  emporte  fouvent  avec  foi  I'e, 
&  les  mêmes  lettres  fervent  quelquefois  à  deux  ufages.  On 
ne  doit  donc  pas  lire ,  jElia  Valria.  Cette  infcription 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  l'ufage  où  étoienc  les  anciens 
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de  tranfpofer ,  de  conjoindre ,  de  renverfer  &:  de  tourner  leurs  ^!??***'— ^^ 
lettres  à  contrefens.  Le  fécond  fceau  en  forme  de  voûte ,  &  n.  partie. 
publié  par  {a)M.  Muratori ,  fervoit  à  un  Grec  nommé  Pierre ,      ^^^ ^'  Yj 
pour  marquer  fon  nom  ou  fa  lignature.  Les  lettres  du  mot      a  r  t.    i.' 
ÎIETPOT  paioilfent  antiques.  {3.)Annquititd. 

t.  3.  col,  ll-J. 


Les  Anglo-faxons  fe  fervoient  de  fceaux  de  cette  efpèce 
trempés  dans  l'encre ,  pour  marquer  à  la  fin  de  leurs  chartes 
non  des  monogrammes ,  comme  le  prétend  (b)  George  Hickes ,.    (^  ■  pipn.  efif- 
mais  des  croix  de  diverfes  formes^  qui  leur  tenoient  lieu  de  ^"""^ P-t^- 
iîgnatures. 

Les  anciens  donnoi^nt  auffi  à  leurs  fceaux  la  forme  de 

croifTant.  En  voici  un  de  cette  efpèce  publié  (c)  par  D.  Ber-    (c)  Amlq.  expL- 

nard  de  Montfaucon.  "'"•  ';  P""-"- 

f  1.116, 


L'infcription  porte  :  KSêjoêê/AiV  '^traXtavoç ,  c'eft  le  fceau 
de  Caius  Servilius  Vitalion. 

Notre  favant  antiquaire  (  ^)  a  donné  d'après  le'P.  Bonani    (à)ll>ld.pl,i'it. 
quatre  grands  fceaux  orbiculaire  jdont  voici  le  dernier. 
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II.  PARTIE. 

Se  c  T. 

V. 

Chap. 

IL 

Art. 

I. 

Sceaux  ioaés  : 
font-ils  les  plus 
anciens, &  les  plus 
ordinaires  ?  Les 
ccléfiaftiques  en 
ont-ils  fait  ufage 
depuis  le  xi'.  ûè- 
cle. 

(a)  Ficoroni  J, 
piombi   anùchi  , 
fi  10.  ll./l.  }.  4. 


Il  n'eft  pas  furprenanc  que  le  P.  Bonani  Jefuite  &:  D.  de 
Montfaucon  n'ayent  pas  rendu  les  mots  écrits  en  fîgles  dans  ce 
cachet.  Ils  font  éfedtivement  très  dificile's  à  deviner.  Mais  il  y  a 
lieu  de  s'étonner  qu'ils  n'ayent  pas  lu  Nicro  &  Camerino  con- 
fulibus.  Ces  mots  démontrent  que  le  P.  Bonani  (  i)  s'eft  trom- 
pé de  près  de  cent  ans ,  lorfqu'il  a  lu  publico  Augujîi  Ale- 
xandri  ;  puifque  Sulpicius  Câmerinus  &?  Quin£tius  Niger 
Balbus  furent  confulç  en  138. 

II.  La  figure  ronde  ou  orbiculaire  eft  la  plus  fimple.  Aufîî 
eft-elle  la  plus  ancienne ,  qu'on  ait  doiinée  aux  médailles ,  & 
aux  fceaux  deftinés  à  authentiquer  les  aûes.  Elle  a  toujours 
été  plus  particulièrement  afedée  aux  fceaux  de  métal.  On  a 
découvert  un  nombre  de  bulles  de  plomb  des  Empereurs  payens 
en  cette  forme.  Telles  font  les  deux ,  que  nous  repréfentons 
ici  ,  d'après  un  célèbre  {a)  antiquaire  d'Italie. 


(î)  Leinême  Jefuite  a  lu  dans  le  fécond 
cachet  de  la  même  planche  :   Opus 

D0LI4RE  EX    PRAEDIO  AuGUSTI 
CneII  NEPOTIS   Rc/FJNI   PerIOR- 

J.ANt  Se  a  pafTé  flG.  Si/P.  On  liroit 


mieux,  ce  me  fpmble  :  Opus  dolia-' 

RE    EX    p'rAEDIO     AuGUSTORUM 
NOSTRORUM  FiGULUS  SUPERIOB. 

Lu  Cil  An  II  Ru  F  INI, 

Le 
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Le  premier  fceau  de  plomb  repréfente  les  bufles  des  Empe- 
reurs Aurelius  &:  de  Lucius  Verus ,  tournés  l'un  vers  l'autre 
&  portant  de  longues  barbes.  Le  fécond  fait  voir  la  tcte  d'An- 
tonin  Pie  ,  couronnée  de  laurier ,  avec  un  refte  d'infcripcion 
grèque. 

Tous  les  Rois  de  France  de  la  première  race ,  à  l'exception 
de  Childeric,  père  de  Clovis  i.  &  de  Childeric  m.  fe  font 
fervi  de  fceaux  orbiculaires. 

Les  Rois  Carlovingiens  ont  aufli  donné  la  forme  ronde  à 
leurs  bulles  d'or  &  de  plomb.  Prefque  tous  les  fceaux  de 
métal  confervent  cette  forme.  L'Empereur  Charle  m.  dit 
le  Gros  la  rétablit  en  Allemagne  à  l'égard  des  fceaux  de  cire. 
Tous  fes  fuccefleurs  AUemans  l'ont  invariablement  confervée. 
Zuentebolde  Roi  d'Auftrafie  ,  Lothaire  pénultième  Roi  de 
France  de  la  féconde  race  &  Hugue  Capet  chef  de  la 
troifième  Se  tous  les  Rois  Capétiens  ,  à  l'exception  du 
Roi  Robert ,  ont  donné  la  préférence  à  la  forme  ronde. 
On  la  retrouve  dans  tous  les  fceaux  des  Rois  d'Efpagne  , 
de  Sicile  j  d'Ecoffe  &;  de  la  plupart  des  Rois  d'Angleterre. 
C'eft  la  plus  ordinaire  des  fceaux  &  des  cachets  à  l'ufage 
des  anciens  Ducs,  Comtes  ,  Chevaliers,  Seigneurs  &  Gen- 
tilsgommes.  On  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  furies 
planches  inférées  dans  les  nouvelles  Hiftoires  de  Languedoc , 
de  Bourgogne  ,  de  Bretagne  ,  Dauphiné  &  de  Lorraine.  Les 
plus  anciens  fceaux  eccléfîaftiques  font  aulfi  orbiculaires. 
Donnons-en  pour  exemple  un  fceau  de  l'an  i  loS.  qui  repré- 
fente (a)  Uldaric  évêque  de  Paflau  revêtu  de  fes  habits' 
pontificaux ,  la  tête  couverte  d'une  efpèce  de  toque  ou  bonnet 
fort  fingulier  au  lieu  de  mitre  ,  tenant  le  livre  des  Evangiles 
de  la  main  gauche  &i.  de  la  droite  fa  croife  tournée  en  dedans. 
Tome  If^.  G 


II.    PARTIE. 
Sec  T.   V. 
Chap.  II. 
Art.  I. 


(a)  Hueber  Auf- 
triaUluftr.p.  194. 


JO 
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II.  partie- 
Sec  T.  V. 
Ch  AP.  IL 
Art.   I. 


Quelques  rares  qu'ayent  été  dans  la  fuite  les  fceaux  ecclé- 
fiaftiques  de  figure  ronde  ;  le  xii^.  fiècle  &  les  trois  fuivans 
en  fourniflenc  plufieurs  d'Evêques ,  d'Abbés  &  d'Abbefles. 

III.  La  figure  ovale  eft  celle  qui  aproche  le  plus  de  l'orbi- 
culaire.  Aufli  dès   les  premiers  tems  l'a-t-on  donnée  aux 
fceaux.  En  voici  un  de  plomb ,  qui  (a)  repréfente  la  têce  de 
jtiombiantichiub.  l'Empercur  Alexandrç  Sévère  couronnée  de  l'auriers. 


Sceaux  en  ovale 
perpendiculaire 
&  horizontale, 
(a    Ftcoroni  l 


iV.  n.  11. 


Childeric  ï.  &  Childeric  m.  font  les  feuls  Rois  Mérovin- 
vigiens ,  dont  les  anneaux  foient  ovales.  Cette  forme  plut  à 
Pépin  le  Bref  chef  de  la  féconde  race.  Ses  deux  fils  Carlo- 
man  &  Charlemagne  fuivirent  la  même  mode ,  &;  la  tranf- 
mirent  à  leurs  fucceffeurs  Carlovingiens.  T'eus  leurs  fceaux 
de  cire ,  excepté  ceux  de  Zuentebalde  ^  de  Lothaire  fils  de 
Louis  d'Outremer,  font  ovales.  Nous  n'en  donnerons  ici  que 
deux^lun  de  Pépin  &  l'autre  de  Charlemagne, 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.    V. 

C  H  A  p.    II. 

Art.  I. 


Le  premier  fceau  a  fervi  au  Roi  Pépin  ,  pour  fceller  un 
diplôme  (a)  donné  dans  le  monaftcre  de  S.  Denis.  Au  lieu  (},)Dered'ip[om. 
de  la  tête  du  monarque  ,  il  repréfente  celle  de  Bacchus  l'In-  p.  387- 
dien  barbu,  orné  de  pampres  &  de  feuilles  de  vigne.  Le  Ré- 
férendaire fe  fera  fervi  d'un  anneau  particulier  en  l'abfence 
^u  public.  On  a  cent  exemples  d'un  femblable  ufage.  Il  eft  à 
remarquer  que  le  diplôme  de  Pépin  fcellé  de  la  forte  n'efl 
qu'un  aâ:e  paflager ,  qui  n'exigeoit  pas  beaucoup  de  précau- 
tion. Le  fécond  fceau  n'eft  encore  qu'un  cachet  particulier 
de  Charlemagne.  On  y  voit  la  tête  de  Jupiter  Serapis  por- 
tant le  boiffeau.  Il  n'eft  point  extraordinaire  que  les  Princes 
ayent  fcellé  avec  leur  anneau  privé,  lorfqu'ils  n'ont  pas  eu 
fôUs  la  main  celui  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  afaires  pu- 
bliques. La  pièce  fcellée  avec  la  tête  de  Jupiter  pouvôit  être 
peu  importante. 

Le  Roi  Eudes  fils  de  Robert  le  Fort  retint  la  forme 
ovale  ,  que  les  Princes  Carlovingiens  avoient  donnée  à  leurs 
fceaux.  Robert ,  fils  de  Hugue  Capet  petit  neveu  d'Eudes , 
reprit  la  même  figure  abandonnée  par  fon  père.  Robert  eft 
le  feul  Roi  de  France  de  la  troifième  race  ,  dont  le  grand 
fceau  ait  porté  la  forme  ovale ,  quoique  du  Tillet  l'ait  donnée 
à  tous  indiféremment. 

Dès  le  x=.  fiècle  la  mode  des  fceaux  ovales  fitués  hori- 
zontalement eut  cours  en  Italie.  Muratori  en  a  publié  {b)    (h)Jnt}qult.ital. 
un  qui  repréfente  Hugue  &C  Lothaire  père  &c  fils ,  qui  règne-  '•  '•  "^-  ^^• 
rent  enfemble  dans  cet  ancien  royaume-   En  voici  un  autre 
du  douzième  fiècle  ,  qui  repréfente  la  ville  de  Capoue  alors 
capitale  des  états  d'Italie  fournis  aux  Princes  Normans. 


Gij 


II.   PARTIE. 

Sect.    V. 

Chap.  il 

Art.  l. 
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taè.   XIII.   n.  g. 

é*    lo. 

(s)Anûqu.ït.  ital. 
t.  3 .  col.  III. 
(d)  Tal>.    XVII. 


{a]  ihid.coL  10 s.      Ce  fceau  [h]  eft  au  bas  d'une  charte  de  Jourdain  n.  &:  de 

Robert  II.  Princes  de  Capoue,  en  date  de  l'an  my. 

Depuis  le  xi'^.  fiècle  les  fceaux  de  figure  ovale  perpéndi- 

'de%L  ""'''"%  culaire  font  un  peu  rares.  On  en  a  [h)  deux  d'un  Evêque 

■  "  ■    ■     ■       allemand  des  années  1390.  &  159^.  Muratori  en  a  publié  un 

autre  de  Tan  1115.  C'eft  (c)  celui  de  Robert  évêque  d'Averfe 

au  royaume  de  Naples.  \J Autriche  illufirée  de  D.  Hueber 

nous  en  {d)  ofre  des  années   1351.  1565.  iJ7i-  Le  fceau  , 

n.-].tab.xxxv.n.  q^;  fjj:  faire  la  ville  de  Florence ,  après  le  renouvellement  des 

20.  tab.  XXXVI.    j  oJ  n  \  r  •  ■-r^    t    i       • 

„_i,,  lettres  oc  des  arts,  eit  en  ovale  parfaite.  Tel  étoit  en  139^. 

(t)MoriceMém.  le  fccau  (e)  de  Guillaume  du  Ruflai  feigneur  Breton. 
*;  fT  40""'  ^  ^^'  ^^^  fceaux  oblongs  ou  paraboliques  font  de  deux 
Sceaux  aïongés  fortes.  Lcs  uns*  fout  atoudis  haut  &  bas ,  &  les  autres  font 
<îe  deux  cfpèces.  ajgus  OU  terminés  en  ogive  par  les  deux  bouts.  Le  xii^.  Cède 
ont^ils  été'' an-"*  ^'^  ^'^^  Haitre  la  mode,  (f)  Elfe  caraftérife  particulièrement  les 
pioyés  ?  fceaux  des  Evêques ,  des  Abbés ,  des  Abbefles ,  des  Monaftè- 

.j^f.\,^'""""'^  res ,  des  Chapitres,  des  Officiaux  ,  &  des  Dames  de  grande 
qualité,  hn  voici  un  de  la  première  elpece,  avec  ion  con- 
tre-fcel.  Le  fceau  repréfente  Clarin ,  qui  de  chapelain  &  de 
chancelier  de  Simon  de  Montfort  étoit  devenu  évêque  de 
Carcaflbnne.  Il  eft  en  habits  pontificaux ,  &c  tient  fa  crofle 
tournée  en  dehors  de  la  main  gauche  ,  &;  bénit  le  peuple  de 
la  droite.  Le  contre-fcel  prouve  que  les  armoiries  font  plus 
anciennes  dans  les  fceaux  des  Evêques  que  ne  penfoic 
D.  MabilloiL. 
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II.    PARTIE. 

Sect.     V. 

Chap,  II. 

Art.    L- 


Ce  fceau  de  Clarin  évcque  de  Carcaflbne  &  l'a£le  auquel 
il  eft  apofé  font  de  l'année  1119.  Les  nouvelles  hiftoires  de 
Languedoc  &  de  Lorraine  en  ofrent  plufieurs  de  même  figure. 

Les  fceaux  alongés  Se  terminés  en  ogive  font  plus  com- 
muns. Tous  les  lîècles  depuis  l'onzième,  en  fourniflent  une 
multitude,  qui  ont  apartenu  aux  Ecléfiaftiques  &  aux  Dames, 
Les  Seigneurs  laïques  s'en  fontaufli  fervi,mais  plus  rarement. 
En  voici  deux ,  dont  le  premier  (a)  eft  d'Adam  d'Hereford , 
qui  conjointement  avec  Damete  Goion  fon  époufe  fit  une  do- 
nation au  Mont  S.  Michel  après  le  milieu  du  xii^.  fîècle. 


(a)  Mèm.  pour 
firvir  à  L'hifl.  dt 
Bret.  t.  ï.  pi.  5, 
n.  XXXJiV. 


Le  fécond  fceau  gravé  fur  une  pierre  blanche  eft  des  bas. 
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. — rrr  tems.  Il  repréfente  un  Archevêque  bénifîànc  un  Abbé  à  ge- 

c  V  '  noux  &c  la  micre  en  ccre.  La  lesende  porte  :  Sancte.  Mar- 

Chat.  II.       r/A^^.  Frovincie.   majoris.   luRONiE.  Muracori  [a) 

Art.  I..       eftime  que  ce  fceau  efc  celui  de  la  célèbre  abbaie  de  Mar- 

(a)  Antici.  hal.  nioucicr  ,  qui  avoic  fous  fa  dépendance  une   mulcicude  de 
'"''"'   ^^'       Prieurés  ou  petits  monaftères  répandus  dans  diverfes  pro- 
vinces. 

(b)  Pag.  s9.  Heineccius  (b)  croyoit  que  les  fceaux  en  ogive,  n'avoient 

été  employés  que  très-rarement  &  vers  le  xiv'^.  fiècle  par  les 
Seigneurs ,  les  Princes,  les  PrincefTes  &:  les  Dames  qualifiées. 
{c)Leyfirdecon-  Mais  uu  (c)  habile  fcrutateur  des  anciennes  archives  a  prouvé 
.trafigd.p.  38.       qyg  igj  m^s  g^  Igs  autrcs  s'en  fervoient  dès  le  tems ,  où  plu- 
fieurs  évêques  avoient  des  fceaux  ronds  ou  circulaires.  Il  a 
produit  les  fceaux  alongés  &  terminés  en  pointe  d'un  Comte 
Allemand,  &  d'Albert  Marquis  de  Brandebourg;  l'un  ataché 
à  un  diplôme  de  Fan  1174.  &:  l'autre  à  des  lettres  de  l'an 
(i)  Hifi.  de  Lor-  12,07.  C-  Calmet  {(d)  en,  a  publié  trois  femblables.  Le  pre- 
xaine  t.  z.  pi.  i.  mier ,  qu'ildate  de  l'an  1037.  eft  de  Jutte,  époufe  d'Adel- 
'"•  ^*  bert  Duc  de  Lorraine.  Mais  les  caradères  c  &  /-  gothiques 

de  l'infcription  défîgnent  tout  au  plus  le  milieu  du  xi  i*^  fîècle. 
(e)  lbid.pl.  II.  Le  fécond  {e)  eft  de  Matilde  ComtefTe  de  Hombourg.  Il  eft 
^-  *3-  tiré  d'un  titre  de  l'an  116^.  Le  troifième  (/)  eft  de  Jeanne 

.  (^)  ïl'i'i'P^'  13-  Comteffede  Chiny  &  de  Blamont  en  1x71.  Parmi  les  fceaux 
{g)rom.j.p/. 7.  de  l'hiftoire  de  {g)  Languedoc  on  en  trouve  un  -prareil  de 
n-  3-  Gauzide  de  Puicelti  en  12,61.  Enfin  dans  les  (A)  Mémoires 

n  llTi.]'.n.±<'.  po^^"-'  fei'vir  à  l'hiftoire  de  Bretagne  ,  D.  Mbrice  a  fait  graver 
PL  8.  n.  71.  79.  les  fceaux  en  ogive  de  Beatrix  deMachecou  en  1114.  d'Adam 
Planche. 9. n.  8i.  j'Herefort,  d'Alix  femme  de  Pierre  i.  Duc  de  Bretagne  en 
,  14.  n.   03.      J2,i4.  d'Yolend  Dame  de  Pentièvre  en  1147.  de  Blanche  de 
Navarre  Duchefle  de  Bretagne  en  1163.  &  de  Henri  Da- 
vaugour  en  i  tj6.  Les  fceaux  alongés  ou  paraboliques  n'ont 
doiac  pas  été  tellement  réfervés  aux  gens  d'églife  ,  que  les 
laïques  &  furtout  les  Dames  n'tn.  aient  fait  un  ufage  fréquent. 
Seeauxcndemi-       V.  Les  formes  ovalcs  &c  paraboliques  ont  donné  nailfance 
ovale  tantôt aron-  ^  divctfcs  autres  figures ,  qui  diftinguent  les  fceaux  S£  les  ca- 
pable bas°:Vcèlux  chets  des  bas  fiècles.  Pour  en  diminuer  le  volume ,  on  a  re- 
ea  cœurs ,  en  poi-  ttanché  la  moitié  fupérieure  de  l'ovale  tant  arondie  que  poin- 
res  en  trèfles,  en  j      extrémités.  Ce  retranchement  a  tait  éclore  les 

-fions,   &   en  r 


ccu 


triangles!  %rires  d^s  fceaux,  que  nous  repréfen;ons  ici. 
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!I    PARTIE. 

SiCT     V. 

Cha».   II, 

ART.    I. 


Guillaume-Pierre  Salvaire  fe  fervoic  du  premier  fceait; 
vers  (a)  l'an  1 2,y  o.  Le  fécond  de  i  i4z.  aparcienc  à  (^)  Raymond    (^)^'J^-  deLang. 
de  Comminiac.  Le  croifième  fervoic  en  15  ii.  à  (cj  Bernard  ^ {^{ibid.n%%. 
de  Planch  ,  feigneur  allemand.  {t)Auflriaiiiuf- 

Les  demi-ovales  paraboliques  fe  font  transformées  en  cœurs,  ^ratatab.ix.n.  2... 
en  écuffons ,  en  triangles  &c  en  poires.  Voici  des  fceaux^  à 
qui  l'on  a  donné  ces  diférentes  figures. 


Il' j 
i 

'^ 


Le  premier  fceau  (d)  en  forme  de  cœur  eft  celui  de  Conrad,  p,  ^ç.  ^"^^^"^a- 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  V. 

Ch  A  1'.    II. 

Ar  T  I. 

(a)HiJl.  deLang. 
t.  S- pi.  6.  n.  124. 

(h)  Hijl.  de  Lor- 
raine t.  x.pl.  IV, 
n.  t6. 
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Landgrave  de  Tiiringe ,  &c  enfuite  Religieux  ou  Chevalier  de 
l'Ordre  Teutonique.  Pons  de  Tefan  (a)  fcelloic  avec  le  fceau 
en  écuflbn  l'an  izz6.  Les  deux  triangles  font  le  {è)  fceau  &  le 
contre-fcel  de  la  Cour  du  Duc  de  Lorraine  à  Vaudrevange. 
L'infcription  ,  qui  a  été  omife  par  le  deflînateur  de  D,  Cal- 
mer, porte  :  Signum  Curiœ  Ducis  Lotharingice  in  Vaudrevang. 
Ce  fceau  a  été  tiré  par  notre  célèbre  auteur  d'un  titre  de 
S.  Mathias  de  l'an  1315. 

D.  Marquard  Hergott  dans  fa  Généalogie  diplomatique  de  la 
Maifon  d'Habsbourg  nous  fournit  un  fceau  en  forme  de  poire. 


(c)  Tag.  S5.  60i 


Ce  fceau  efl:  un  de  ceux  dont  Rodolphe  Comte  d'Habsbourg 
fefervoit  en  1240.  pour  fceller  les  expéditions  ordinaires,  & 
qui  n'exigoienT  point  i'apoiition  de"  fon  grand  fceau  equeftre. 

Heinecciùs  (c)  raporte  aux  écuflons  &  aux  triangles  la  for- 
me des  fceaux  en  trèfle.  Ces  derniers  font  fi  rares  que  le  dode 
Allemand  n'en  a  pu  découvrir  qu'un,  feul.  C'efl  celui  d'Albert 
ëvêque  d'Halberftad,  dont  l'infcription  n'eft  plus  lifible.  Il  y 
a  de  l'aparence  que  ce  fceau  eft  diférent  du  grand  fceau 
épifcopal ,  dont  les  aftes  les  plus  irnportans  étoient  fcellés. 
Quoiqu'il  en  foit ,  voici  l'empreinte  dont  il  s'agit. 


«Ûw'  Ifii 


Ce 
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JI.    PARTIE. 
Sec  T.    V. 

C  H  A  p.    II. 

Art.  I. 


Ces  fceauxen  écuflbns  de  diverfes  formes  ont  été  feulement 
en  ufage  depuis  que  les  armoiries  ont  fervi  à  diftinguer  les 
familles  illuftres. 

VI.  Quoique  les  fceaux  de  figure  carée  foient  d'une  extrême 
rareté  ;  ils  ne  nous  font  pourtant  pas  inconnus.  Si  les  Empe- 
reurs Romains  donnoient  fouvent  cette  forme  à  leurs  mé-  ,-^^  „o -, ,, 

1      •  ■  •«       1  1       *  /-*"  /^     *         V     1  lies  ]  OCtOffOilCS  v^ 

daiUes  ou  monnoies  ;  ils  1  acordoient  aum  quelquefois  a  leurs  cornus, 
fceaux.  Les  faifeurs  de  talifmans  ont  eu  aufli  des  fceaux  carés. 


Sceaux  carés ,  en 
lozangc  ,  penta- 
gones ,    hérago- 
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Le  premier  fceau  eft:  de  plomb.  II  a  été  publié  par  (a)  M.  Fi- 
coroni.  On  y  voit  au  premier  côté  la  tête  de  Trajan  fans  infcrip- 
cion-  Le  revers  ofre  une  vidoire  voyageant  &  portant  une  cou- 
ronne dans  fa  main  droite  &  une  pique  dans  fa  gauche.  Le 
fécond  fceau  eft  l'empreinte  d'un  gros  anneau  d'argent  du  ca- 
binet de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft  une  efpcce  de  talifman  en 
caré  repréfentant  des  chifres  ou  cara6tères  inconnus. 

Les  bulles  de  plomb  des  Papes  ont  aufli  quelquefois  pris 
la  forme  carée-  En  voici  deux  publiées  par  {!>)  Heineccius 
qui  les  a  tirées  du  livre  de  Dominique  Palatio  De  gejlls 
Pondficum. 

Tome  IK  H 


(a)  Ipiombî  an-' 
tïchi.tab.  i.p.io. 
n.  y. 


J       (b)  Pag.  6o. 
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IL  PARTIE. 
Sect.    V. 
Chap.  II. 
Art.    I. 

SGI 


0 
o 

\  VTRi 


STV, 

PH/V 

NI 

PA 
PE 

(A)Tah,  ru.  n.  8. 


Ces  fceaux  de  plomb  portent  les  noms  des  Papes  Serge  &: 
Etienne.  Mais  comme  il  y  a  eu  plufieurs  Papes  ainfî  nommés; 
il  n'eft  pas  aifé  de  dire  fi  ces  plombs  font  plutôt  des  uns 
que  des  autres.  On  pouroit  croire  que  le  premier ,  où  l'on 
voit  un  6  en  croiflant  de  lune ,  tel  qu'on  en  trouve  dans 
Ciaconius  fur  une  bulle  de  plomb  de  Conftantin  i .  en  l'an 
707.  l'on  pouroit  dis-je  croire  qu'il  feroit  de  Serge  i.  qui 
fîégea  l'an  708.  ou  de  Serge  11.  qui  fut  Pape  vers  le  milieu 
du  ix^.  fiècle.  Le  fécond  fceau  de  plomb  pouroit  bien  apar- 
tenir  à  un  des  trois  Etiennes ,  qui  montèrent  fur  le  S.  Siège 
au  VI 11^. 

L'Autriche  illuftrée  de  Dom  Hueber  nous  (a)  ofre  un 
fceau  caré  oblong  de  l'an  130J.  avec  cette  infcription  ;  ^S'i• 
gillum  Rudolffi,  de  Ehersdorff, 


■(h)Hift.deLang.      Parmi  les  fceaux  de  Languedoc  publiés  par  D.  VaifTette; 
l.v.pi.  vu.n.^^.  j[  y  en  a  fjj)  un  caré  en  lozange ,  dont  1  ecu  arondi  par  le  ba-» 

eft  rempli  &  furmonté  de  deux  croiflans  ou  demi-lunes.  C'eft 

une  allufîon  raanifefte  au  nom  de  Lunel. 
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II.    PARTIE. 

S&CT.     V» 
C  H  A  p.    II. 

Art.  I. 


•  Ce  feeau  en  lozange .  fervoit  Van  1 242,.  à.  Raymond  GaueC" 
lin,  feigneur  de  Lunel.  .  ^ç;  :  {^)  hb'I  ab  . 

Au  xiv^.  fiècle  les  feigneurs  AHemans  multiplièrent  beau- 
coup les  figures  des  fceaux.  On  en  a  de  pentagones ,  qui  ref- 
fcmblent  a  des  mitres  peu  élevées.  Tel  eft  celui  qu  employoït  [a)  ^^^•'  ^.^/^  ^  /^ 
en  1347.  Roger  de  Averpach ,  que  D.  Hueber  apèle  Ruge- 
rus  de  Ovcrbach. 


ài^.'viAViiii.  Uùi  c;j;;i>:ijUo;.-  :  .v^. 


.lUT.  .5«T  (-.^ 


La  figure  hexagone  des  fdéaùx  eft  beaucoup  plus  fréquente 
que  la  pentagone.  Nous  n'en  donnerons  pourtant  qu'un  feul 
exemple  tiré  {b)  àw  Xi-^mvx,\2!ièy  Austria  ex  archivis  (b)Iild.tai.xrj,- 
Mellicenjîbus  illujlrata  ,»|0iï'  t*bii  trouve  irn  très-ample  recueil  «•  5- 
de  fceAux  des  Papes,  d^s^^E-vêques ,  des  Abbés  &  de  la  No- 
blefle  dAutricke ,  difpofé^  frïi©f4te  chr^aologique  par  le  même 
favant  Bénédictin  allem^i3%-  '^>  v  ; 

*    Hij 

-^.u:,v;iic  ;  uciîqijoiai  ï;ioq  onoq  .fi^i  fii'I  sb  uiDol  sD 
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II;    PARTIE; 
Sec  T.  V. 
Chap.  II.   ' 
AkT.   I. 


Ce  fceau ,  qui  porte  pour  înfcription  Siglllum  Ehehardi  Cha- 
peliers ,  fervit  à  fceller  un  ade  de  l'an  1 3  47. 

La  figure  odogone ,  qui  femble  n'avoir  paru  que  fur  quel- 

(a)  Anùqu'itéex-  qucs  [o]  anncaux  à  cacheter  des  premiers  tems ,  fe  renouvella  au 

''/'V*'^"^'  ^'  x-vx*. -fiècle  fur  les  fceaux  à^%  Seigneurs.  En  voici  un  exemple 

Ub.  ij.n.i^.  .        .  ' 


(c)  Tai.  XIII. 
n.s. 


L'infcription  allemande  de  ce  fceau  oftogone  efl:  renfermée 
dans  ces  lettres  initiales  ou  fîgles,  G.  A.  H.  Z.  L.  qui  fignifient: 
Gâchai  ou  Acha^  Heer  [U  Lofe/lain.  // 

En  France  S>L  en  Allemagne ,  on  s'eft'  fervi  de  fceaux  cornus. 
En  voici  un  publié  (c)  par  Dl  Hueber  dans  fon  Autriche  illujîrée. 


■  VSiX.,V. 


-l.'Vi    i^i 


îffîâfft  si  7cq 


Ce  fceau  de  l'an  13^4.  porte  pour  înfcription  :  Slgillum 
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Ulricl  de  Merchenjlain.  Dès  le  xin^.  fiècle  on  voyoit  en 
France  des  fceaux  alongés  &  cornus.  Tel  écoic  [a)  celui  de 
Marguerite  Reine  de  Sicile  &  ComtefTe  de  Tonnerre  ;  quand 
elle  fcella  des  lettres  de  l'an  1283. 

VII.  Il  y  a  eu  des  fceaux  de  figures  encore  plus  extraordi- 
naires. Tel  eft  celui  du  Chapitre  de  Carpentras ,  donc  voici 
l'origine.  On  fait  que  l'Empereur  Conftantin  fit  mettre  au 
frein  de  fon  cheval  un  des  clous ,  dont  le  Sauveur  du  monde 
fut  crucifié.  L'églife  de  [b)  Carpentras  fe  croyant  dépofitaire  de 
cette  précieufe  Relique ,  fe  fert  depuis  plus  de  cinq  cents  qua- 
rante ans  d'un  fceau ,  qui  repréfente  ce  clou  en  forme  de  fer 
à  cheval. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  fceaux  extraordinaires 
ceux ,  dont  (c)  l'image  repréfentée  dans  le  champ  eft  enfon- 
cée,  pendant  que  le  cercle  de  l'infcriptiôn  eft  élevé  à  peu  près 
comme  les  bords  d'un  plat.  Voici  un  fceau  de  cette  efpèce 
publié  par  Heineccius. 


II.  PARTIE, 
s  E  c  r.    V. 

c  H  A  ?.  n. 

Art.   I. 

(a)  Secoujfe  ,  or- 
donn.  l-  ;■  p.  <  i  i. 

Sceaux  défigures 
extraordinaires. 
Signets  des  notai- 
res des  bas  ficelés. 

{h)Foyage  litter. 
de  deux  Bénédic- 
tins ,   I.  partie 
P.1S9. 


(c)  Heineccius.. 
p.  61. 


Ce  fceau  d'Adeihoge,  évêque  de  Hildeslieim  en  Saxe,  eft 
au  plus  tard  du  xii^.  iiècle. 

En  voici  un  autre  plus  ancien  d'environ  cent  ans^,  &  d©nt 


6i 


II.  p 

Sec 

Chap.  II 
Art.  I. 
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^^■j,j,g   rinfcription  n'efl:  pas  gravée  fur  le  plan ,  mais  fur  les  bords 
T.   V.      du  type  :  l'empreinte  de  la  cire  doit  par  conféquenc  montrer 
une  infcription  élevée  au-defTus  de  la  figure. 


Ce  fceau  repréfentant  le  bufle  d'un  Abbé  chanoine  régu- 
lier avec  la  crofTe  apartient  à  l'abbaie  de  S.  Denis  de  Reims. 
L'infcription  ,  Sigillû  Sel  Dionisii  Remensis  ,  ofre 
une  écriture  capitale  du  xi^.  fiècle.  Il  ne  faut  point  confon- 
dre ces  fceaux  creux  avec  ceux  des  xi  v.  &  xv^.  fiècles ,  dont  les 
bords ,  furtout  en  Allemagne ,  font  environnés  de  cire  d'une 
autre  couleur. 

Le  xv^.  fiècle  introduifît  une  nouvelle  forme  de  fceaux  ,"" 
dont  nous  ne  conoiffons  que  deux  exemples.  Le  premier 
réunit  la  figure  du  bufte  &  de  l'écuffon  de  Jean  de  S.  Léon, 
évêque  de  Vannes  en  1415. 


Ce  fceau  epifcopal  eflle  cxvii^,  de  la  planche  vi.  placée 
à  la  fin  du  fécond  tome  des  Mémoires  pour  fervir  de  preuves 
à  VHiftoïre  Eccléfiafiique  &  Civile  de  Bretagne. 

Le  fécond  exemple  eft  le  fceau  de  Jeanne  1 1 .  Reine  de 
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Hongrie,  de  Jemfalem  Se  de  Sicile ,  publié  par  Dom  Erafme 
Gattola  dans  la  xi*^.  planche  de  (es  Additions  à  l'hijloire  du 
Montcajjln.  Pour  ne  point  multiplier  les  gravures  fans  né- 
ce  (fi  té  ;  il  fufit  d'obferver  que  ce  fceau  de  l'an  1414.  prend 
la  forme  d'une  Reine  couronnée ,  aflife  fur  un  trône  &:  por- 
tant l'épée  royale  d'une  main.  La  figure  a  quatre  pouces  de 
haut  fur  deux  de  large. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  donner  une  idée  des  fceaux  ou 
fignets ,  que  les  notaires  des  bas  fiècles  trempoient  dans  l'en- 
cre ,  pour  marquer  leurs  fignatures  à  la  fin  des  ades.  Ce  furent 
furtout  les  notaires  apoftoliques  &  impériaux ,  qui  en  firent 
ufage.  Les  figures  de  cette  efpèce  de  fceaux  femblent  avoir 
été  abandonnées  au  caprice  de  ces  notaires. 


II.    PARTIE. 
Sec  T.    V. 
Chap.  II. 

A  R  T.     I, 


Le  premier  de  ces  deux  fignets  efl:  tiré  de  la  Clef  diplo- 
matique de  Baringius.  Il  eft  au  bas  d'un  afte  paffé  en  1 389. 
parHendekmus  dit  de  Brunfwic,  clerc  du  diocèfe  de  Verden, 
notaire  public  Si  impérial.  Le  fécond  fceau  ou  fignet  eft  du 
xv^.  fiècle.  On  en  conferve  le  type  au  cabinet  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés.  obremtionsfur 

VIII.  Telles   furent  \ts   diférentes   formes  données  aux  '^  forme  &  la 
fceaux  ,  depuis  les  premiers  tems  jufqu'au  xvi^.  fiècIe.  Les  ^^^^T^ çl^^ 
fceaux  plaqués  (a)  font  communément  orbiculaires  ;  au  lieu  divcrfitè' des  rems"! 
que  les  pendans  aux  a6tes  font  ovales  &  oblongs.  Cette  rè-    {»)Deredipiom^ 
gle  ,  dit  {b)  Heineccius,  foufre  mille  exceptions.  En  é(et  on  f,\'^''  '^'  "'  ^ 
a  à&s  fceaux  ovales  Se  alongés  ;,  qui  font  apliqués  fur  les  ih) Dtj!gi!i.p^6u. 


IJ.  PARTIE. 
Sect     ' 
Chat. 
Art.  l 
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chartes  ;  &:  on  en  a  de  ronds  &:  de  diverfes  ancres  figures , 
s^c-T  V.'  "  qui  font  fufpendus.  La  grandeur  des  uns  &;  des  autres  n'a  pas 
Chat.  II.  moins  varié  félon  les  cems.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du 
poids  &:  du  volume  des  fceaux  d'or.  Ceux  de  cire  font  fore 
petits  fous  la  première  race  de  nos  Rois ,  parcequ'ils  fe  fer- 
voient  d'anneaux  à  fceller.  Ordinairement  ils  n'excèdent  pas  la 
grandeur  d'un  de  nos  louis  d'or  de  14.  livres.  Les  fceaux  ovales 
à.&^  Rois  &  des  Empereurs  Carlovingiens  deviennent  infen- 
fibleraent  plus  grands.  Celui  de  Charle  le  Chauve,  quifubfifte 
au  bas  d'un  diplôme  de  l'an  848.  gardé  à  la  bibliothèque  du 
Roi  n°.  10.  a  deux  pouces  &  demi  de  hauteur  &  environ 
deux  de  largeur.  Les  fceaux  des  Rois  Eudes ,  Zuentebolde 
&:  de  Lothaire  l'emportent  fur  les  précédens  pour  le  volume. 
Il  devint  plus  confidérable  fous  la  troifième  race  ,  à  mefure 
que  les  gros  caractères  des  infcriptions  &  les  images  gravées 
fur  les  fceaux  exigèrent  un  plus  grand  efpace.  Nos  Rois  Ca- 
pétiens à  l'exemple  des  autres  monarques  de  leur  tems,  vou- 
lurent fe  diiilinguer  de  leurs  fujets  ,  par  la  grandeur  &  la 
magnificence  des  fceaux.  L'une  &:  l'autre  furent  portées  à 
leur  dernier  période  pendant  le  xiv.  &  le  xv^.  fiècle.  Ceux 
de  Charle  viii.  de  Louis  xii.  &  de  François  i.  ont  quatre 
pouces  de  diamètre.  Le  fceau  de  Robert  11.  premier  Roi 
d'Ecofle  de  la  Maifon  des  Stuarts  en  1 3  7 1 .  eft  de  la  même 
grandeur.  Mais  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  en  ont  eu  d'en- 
viron fix  pouces  de  diamètre. 

En  Allemagne  comme  ailleurs ,  les  anciens  fceaux  font  plus 
petits  que  ceux  des  fiècles  poftérieurs.  Les  fceaux  de  Con- 
rade  i .  &  de  Henri  i .  ne  font  pas  plus  grands  qu'un  florin 
d'Allemagne.  Ceux  des  trois  Ottons  ont  prefque  trois  doigts 
de  diamètre;  ceux  de  Conrad  11.  de  Henri  m.  &  iv.  en  ont 
un  peu  moins  de  quatre ,  ceux  de  Lothaire  quatre  &  demi  &c. 
Heineccius  (a)  n'avoit  point  vu  de  fceaux  des  fiècles  x.  àc 
XII.  qui  euffent  plus  de  cinq  doigts  de  diamètre.  Mais  dans 
les  fiècles  fuivans  leur  volume  augmenta  prodigieufement. 

Les  obfervations ,  que  nous  venons  de  faire ,  fur  les  figures 
&  le  volume  des  fceaux  ,  peuvent  être  d'une  grande  utilité 
tant  pour  fixer  leur  âge  que  pour  difcerner  les  faux  des  vé- 
ritables. Quel  eft  l'antiquaire  par  exemple  ,  qui  balancera  à 
taxer  d'impofture  la  (b)  charte ,  où  l'on  fait  dire  à  Charlemagne 

qu'il 


{WjChronic.Çod- 
wic.  p.  105. 
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qu'il  y  a  £iit  mettre  fon  grand  fceaii  pendant,  MagniJlgUll  "^ 

appenjionc  munitam  ?  Les  grands   fceaux  en  cire  pendans  sect.  v.   '' 

n'étoient  pas  moins  inconnus  au  tems  de  ce  monarque  que  la  Chat.  il. 
formule,  qui  en  fait  mention. 

>  .  :  /f 

ARTICLE      IL 

Infcrïpdons  gravées  fur  Us  cachets  &  les  fceaux  antiques 
&  modernes. 

I.  T    Es  empreintes  des  fceaux  en  manifeftent  l'ancienneté  Légendes  des 

I    j  &  fervent  à  en  faire  le  difcernement.  Elles  ne  confiftenc  ^'^"°'^  ^°  '"^"'^^ 

qu'en  des  images ,  des  fymboles  &:  des  infcriptions  ou  légendes.  qudq^uefoTs'"rrè- 

Celles-ci  ont  varié  félon  les  tems  tant  pour  les  caraétères  que  qucs.-monogi-ara. 

pour  les  expreffions.  En  g-énéral  les  lettres  maiufcules  en  font  "'«'"■'lesfceans: 

11-  II        1  /  1    -11  •  T       /•  inlcnptions  des 

plus  claires  que  celles  des  médailles  contemporaines.  Le  fceau  Rois  m( 
de  plomb  de  Galla  Placidia ,  fille  de  l'Empereur  Théodofe  le  ^ingiens 
Grand,  déclarée  Augufte  l'an  414.  en  eft  une  preuve.  Il  ofre  cIandy"-°on 
au  premier  côté  cette  infcription  en  lettres  capitales  romaines:  t^oduic  le  mot^i 
DN.  Galla  Placidia,  p.  f.  AuG.:c'e&:-'^-âite,  Domina  ^'''^"J^.  '^  ^°'- 
Lralia  FLacidia  ,  pia„  jeux  ,  Augujta  :  ùl  au  revers  on  voit 
une  longue  croix  avec  une  vidoire  acompagnée  des  deux 
figles  R.  V.  qui  (a)  fignifient  plutôt  Roma  victrix  que      (a)  Fkoronl 

ReG  in  a   Vis  IG  0  TH  0  R  UM.  Iplombl  antUhi  , 


mcrovin- 
;  croir 
avant  les  noms  : 
in- 


L'écriture  latine  capitale  s'eft  maintenue  fur  les  fceaux 
jufqu'au  xii^,  fiècle  ,  où  elle  commença  à  dégénérer  en  go- 
thique. Il  n'eft  pas  rare  d'y  voir  les  caraftères  grecs.  Nous 
n'en  donnerons  ici  pour  exemple  que  la  bulle  de  plomb  d'un 
Pape  Sergius  publiée  par  {b)  Heineccius  d'après  Palatio.  (''^  ^''*-  "•  "'  ^^ 

Tome  IV.  I 
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II.  PARTIE. 

SîCT.     V. 

C  H  A  p.    II. 
Art.    II. 


L'infcription  porte  BOH0H  CtPriOT  :  il  faut  lire  „ 
BOH0EI  SEPriOT  &  fous-encendre  O  0EO2  :  ce  qui  fîgni- 
£e,  Deus  ,  protège  Sergium. 

Si  \ts  fceaux  de  métal  montrent  des  infcriptions  des  deux 
côtés;  fouvent  elles  n'ofrent  que  des  (i)  monogrammes.  Ea 
{a)Iplomhl  an-  voïci  im  exemple  tiré  de  {a)  M.  Ficoroni. 

fichi  pL  IX.  n.  y 


L'union  de  l'alpha  &  de  l'oméga  avec  le  monogramme  jPi», 
qui  fignifie  Chris  tu  s ,  marque  que  J.  C.  eft  le  principe  &c 
la  fin  de  toutes  chofes.  Le  revers  ne  porte  que  le  nom  de  Ge~ 
rimnu%  mis  au  génitif.  On  voit  par  ces-^buUes  de  plomb,  que 
ies  infcriptions  des  plus  anciens  fceaux  étoient  très-fimples. 

Avant  f invention  des  contré-fcels  au  xi^.  fiècle,  les  fceaux 
de  cire  ou  de  matières  femblables  n'ont  des  légendes  que 
d'un  feul  côté.  Les  mêmes  Rois  ont  leur  nom  gravé  au  tour 
de  l'empreinte ,  &  quelquefois  ne  l'ont  pas  ;  parcequ'ils  avoient 


'^h'jEîli.^.eplJl.ii. 


(c)  Epïjl.  78. 


(i)Tant  en  Orient  qu'en  Occident  les 
fceaux  ont  eu  des  légendes  inonogram- 
matiques.  On  lit  dans  les  adies  du  vi"^. 
concile  de  CP.tcnu  en  <;8 1.  qu'on  y  pro- 
duifît  deux  écrits  munis  d'un  fceau  de 
cire  repréfentant  le  monogramme  de 
l'Empereur  ,  sz-ri/Tty^la  MONorPAM- 
MON  KartA-cL^TM  S'uTTcrv,  Dans  la  xv°, 
aAîon  Polychrone  préfenta  un  autre  écrit 
fcellé  de  la  balle  ,  fur  laquelle  fon  mo- 
ncTramme   étoit   figuré  ,  ^m  Qoiwa^ 

iy.rv7tai(ru  MONOri'AMMON  ,  TloW- 
;^;§on'i!  ^uoAcyiiTV.  On  entend  communé- 
ment d'un  monogramme  ces  paroles  de 
Symmaque  écrivant  à.  fon  fi.ère  Flavien  : 


Cupio  [i)  cognofcere  ,  an  omnes  ohjzgna- 
ttts  epiftolas  fumferis  eo  annula  ,  quo  no- 
menmeiimMAClS  intellici,  dUAM 
Î.EGI  promptum  efl.  S.  Avit  de  Vienne 
vouloir  qu'on  gravât  en  rond  fon  mo- 
nogramme fur  fon  fceau.  Si  (c)  quizris  ^ 
dit- il ,  qiiid infculpendumjigillo  ?  Signun 
monogrammatis  mei ,  per  gyrum  fcripti  , 
nominis  legatur  indicio.  Les  fceaux  de 
métal  de  Charle  le  Chauve  marqués  au 
revers  de  fon  monogramme  font  connus. 
Nous  avons  entre  les  mains  des  cachets 
des  derniers  tems  ,  qui  ne  portent  que^ 
des  monogrammes» 
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plufîeurs  anneaux  ou  cachets.  Les  Mérovingiens  ajoutent  à  ^ 

leur  nom  le  titre  de  Roi  des  François.  Prefque  toutes  les  in-  li-  partie. 
fcriptions  des  fceaux  du  moyen  âge  commencent  par  une  croix.      chVp.  ïr. 
Les  anciens  Chrétiens  aimoienc  trop  ce  devin  trophée  de  la      A  r  t.    il, 
vraie  Religion ,  pour  ne  pas  l'imprimer  fur  leurs  cachets ,  leurs 
.fceaux  &:  à  la  tête  de  leurs  fignatures,  Aufli  voit-on  des  croix 
de  diférentes  formes  au  commencement  des  légendes  gra- 
vées fur  les  fceaux  depuis  les  premiers  tems  jufqu'au  xiv'^. 
fiècle.  Vers  les  commencemens  (a)  du  xv*^.  le  déchet  de  la    {a.)ffcinKamsée 
piété  fit  négliger  cette  pieufe  pratique ,  &  fubftituer  aux  croix  •''^'  '■'''  ^'"  "'  ^'' 
des  rofettes  ,  des  étoiles  &:  d'autres,  figures  femblables.  Les 
croix  par  lefquelles  commencent  les  légendes  des  plus  an- 
ciens fceaux  font  ordinairement  fuivies  des  noms  &  des  digni- 
tés de  ceux  auxquels  les  fceaux  apartiennent. 

On  commença  dès-le  x^.  fiècle  à  faire  précéder  Sigillum 
écrit  tout  au  long  ou  en  abrégé  par  les  figles   S.  Si.  Sic. 
SiGiLL.  Si  l'on  en  croit  [b)  H-eineccius ,  ce  mot.ne  fe  montra     (b)  ibidemp.'en' 
furies  fceaux  que  vers  la- fini  du  xii^.  fiècle.  Il  paroit  cepen-  n.xii. 
dant  fur  celui  de  Roricon  [c)  évêque  de  Laon  en  971.  fur    [oD^reJ^ilom. 
ceux  de  Guillaume  le  Conquérant  &:  de  Raymond  de  S.  Gilles ,  P'  '^^^' 
Comte  de  Touloufe.  Il  eft  tout  commun  fiir  ceux  des  Evo- 
ques &  des  grands  Seigneurs  dès  le  milieu  du  xii^.  fiècle.  Au 
lieu  de  Sigillum  ^  on  trouve  [d)SiGNUM ,  impressio  &    (J)  Ibid.  p.  ef, 
suBSCRiPTio  siGiiLLi  y  fur  quelques  fccaux  des  Comtcs  & 
des  Eglifes.  C'efl:  qu'albrs  les  fceaux  tenoient  lieu  de  fignatures. 

Il  eft  échapé  au  même  auteur  une  autre  méprife  de  con- 
féquence  au  fujet  de  la  formule  Dei  gratia  ,  qu'on  voit , 
dit-il ,  fur  les  plus  anciens  fceaux  des  Mérovingiens  :  In  (e)  ^'^'>  ^^'^-  "•  ■^"'• 
nntiquijjimis  Merovingorum  Jîgillis  confpicitur.  Ce  qui  fiir- 
prend  davantage  ,   c'eft  qu'il  cite  (/  )  cette  infcription  du    ^^^  ^^"^-  P-  7°-' 
fceau  de  Dagobert  :  Dei  gracia  Dagobertus  Rex,  Il 
eft' néanmoins  confiant  que  cette  formule  fut  inconnue  aux 
Rois  Mérovingiens.  Le  premier  de  tous  tes  fiieaux,  où  elle 
paroic  inconteftablement,  eft  {g)  celui  de  Charlele  Chauve,     (g^  De  rt  Dit 
apofé  à  une  charte  de  l'an  8139.  Quoique  Pépin,  élevé  fur  P^'"- P- 407- 
le  trône  par  une  voie  extraordinaire,  ait  laifleà  fes  fuccefieurs 
l'exemple  de  raporter  à  Dieu  leur  élévation ,  en:  le  (A)  fervant    (t)  H'id.  p-  7ù 
le  premier  de  la  formule  Gratia  Dei  ;.on  ne  la  trouve  point  ""  ^^' 
fur  fes  fceaux.  Quant  à  celui  da  Roi  Dagobert  ,  où  cette 

lij 
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Fj  "  p  A  R  tTe  foi-'t^i-^Is  ^s  montre  en  grands  caraftères  ;  Heineccius  lui  {a)  nié- 
■  s'ect.    V.       me  en  a  démontré  la  faufTecé  par  fepc  moyens,  dont  le  dernier 
chav.   II.      confifte  à  dire  que  jamais  les  Rois  Mérovingiens  n'ont  em- 
.  ^  '     ■       ployé  la  formule  Far  la  grâce  de  Dieu ^  ni  dans  leurs 
p.iiz.n.rf.'    diplômes  ni  fur  leurs  anneaux,  C'eft  donc  par  inadvertance 
qu'il  prétend  prouver  l'antiquité  Aq  Dei  gratia  par  les  lé- 
gendes des  fceaux  mérovingiens. 
Variété  des  lé-       II,  Lcs  premiers  Rois  Carlovingiens  n'ont  point  d'infcrip- 
|éndes  gravées     jj^j^  ^^^.  ^^  ^g  \quxs  fceaux ,  pendant  qu'ils  en  ©nt  fur  un  autre. 

lur  les  fceaux  des    -  •     y    •  i       rr  •  •  •     ^ 

Carlovincriens.les  Lcurs  noms ,  qui  doivent  necellairement  varier,  mis  a  part; 
Empereurs  ont-ils  fouvcnt  ils  out  des  légendes  diférentes ,  furtout  depuis  qu'ils 
été  apeiiés  Rois  &  ç       deveuus  Empereurs.  Le  fceau  de  Pépin  le  Bref,  publié 

les    Rois   tmpe-  7  ,    ,.   ,  f  ■  -r  •       1  n  •  1  .     ^   '.  1    .      . 

percursîL'infcrip-  pat  {ûj  Schannat  lailie  voir  des  veihges  de  cette  mlcription , 

tion  &  l'image  -^p^  {Chrifte)  PROTEGE  PiPPINUM  ReGEM  FrANCO- 
du  fceau  étoient-  ri--'iT-  o  -d- 

elles  imprimées  -^  ^^  •  lormule  imitce  dcs  Empereurs  grecs ,  &  que  Fepin 
fur  la  cire  à  deux  tranfmit  à  fes  fucceffeurs.  Un  autre  fceau,  qui  repréfente 
fois  &  fépare-  ^^  Pnnce  fans  barbe ,  eft  des  plus  finguliers  par  cette  infcrip- 
(b)  vindic.  ar-  tion  :  PippiNus  Imperator.  Le  voici  tel  que  D.  Bernard 
cMvi  Fuidens.  Montfaucon  (c)  la  tiré  de  la  Défenfe  de  l'églife  de  S.  Ma- 
''(cil/.;z««.i./^  ximin  de  Trêves  par  Zyllefius. 

monarch.  franc.        • 
î,  i.pL  il,  n.  ^, 


MM.  l'abbé  de  Camps  &  Jufteî  ont  eu  entre  les  mains  ce 
fceau  extraordinaire  ou  du  moins-  un  femblable.  Si  le  titre 
d'Empereur  a  porté  plufieurs  favans  à  s'en-  défier;  c'eft  peut- 
être  qu'ils  n'ont  pas  confidéf  é  que  les  noms  de  Roi  &:  d'Empe- 
{S)  Cang.GioJp.  venv  ont  éré  employés  (d)  l'un  pour  l'autre  au  moyen  âge. 
&r.«.3.co/.i3  35.  On  a  des  monumens,  où  Diocletien  ,  Coiiftantin  ,  &:  Char- 
te) Z?ere<%/ow.  lemagne  étant  Empereurs  (  ^  ). 'n'oilt  que  le  titre  de  Rois» 
iii.i,c.4.«.j.//.  So^yei-ij.  on   a   donné  celui   d'Augufte    ou    d'Empereur   à 
l.  80. 81.  ciovis ,  à  Pépin  ,  à  plufieurs  autres  Rois  de  la  féconde  race. 
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&  même  (i)  de  la  troificme.  Dans  une  charte  [a)  de  Betcon 
évêque  de  Langres ,  datée  de  la  z3^  année  du  règne  de 
Charlemagne  ,  c'eft-à-dire,  de  l'an  791.  ce  monarque  efl: 
apellé  Empereur.  Or  on  fait  qu'il  ne  parvint  à  la  dignité 
impériale  que  huit  ou  neuf  ans  après.  Il  n'eft  donc  pas  fur- 
prenant  de  voir  Pépin  porter  le  titre  d'Empereur  fur  fon 
fceau. 

M.  Eckhart  {b}  en  a  produit  un  très-authentique  de  Char- 
lemagne déjà  Empereur  depuis  fept  ans ,  dont  l'infcription  ne 
lui  donne  que  le  titre  de  Roi  des  François  :  xpe  protège 
Carolum  Regem  Francorum.  Le  diplôme  fcellé  de  ce 
fceau ,  &  acordé  l'an  807.  à  Egilward  évêque  de  Wirtzbourg , 
n'eft  nullement  fufpeft.  Le  même  auteur  a  publié  un  autre  fceau 
de  Charlemagne  devenu  Empereur,  dont  la  légende  porte: 
XPE  PROTEGE  Karolum  Imperatorem.  On  admet- 
tra (2,)  fans  peine  ces  diférens  fceaux  ou  anneaux  ;  li  l'on  fait 
attention  1°.  que  les  mêmes  Princes  en  avoient  plufieurs , 
z°.  que  les  titres  de  Roi  &  d'Empereur  dans  le  ftyle  du  moyen 
âge  font  très-fouvent  fynonimes;   3°,  que  les  légendes  des 


II.    PARTIE. 
Sect."  V. 

C  H  A  p.      II, 

Art.  II. 
(a)  Perard.p.  47, 


(b)  Comment,  de 
rcb.  Franc,  orienta 
t.  2. p.  8^0. 


(i)  D.  Mabillon  cite  (c)  une  charte  , 
où  le  Roi  Robert  s'intitule  :  Rex  Fran- 
COKUM  SEMPER  AuGi/STirs.  Ce 
dernier  titre,  qui  paroit  dans  quelques 
irioiiumens  de  Charlemagne  ,  ne  fut  pris 
par  les  Empereurs  d'Allema^e  qu'au  xi'^. 
îîccle.  »  L'on  a  ,  félon  [d)  quelques  au- 
33  teurs,  des  titres  de  Philippe  i.  de  Louis 
33  le  Gros  ,  de  Louis  le  jeune,  de  Phi- 
»  lippe  II.  &dc  Louis  VIII.  dans  lefquels 
»-  ces  Rois  de  la  iroifième  race  font  nom- 
M  mes  Empereurs  de  France."  On  ne  pro- 
duit point  de  titres  originaux ,  &  il  en 
faudroit  pour  certifier  une  pareille  dé- 
nomination fous  la  troifièmc  race  de 
no;  Rois. 

(1)  M.  Eckhart  fort  étonné  de  trou- 
ver fur  un  fceau  fincère  le  titre  de  Roi 
donné  à  Charlemagne  ,  déclaré  Empe- 
reur depuis  long-tems ,  explique  ce  phé- 
nomène littéraire  d'une  manière  ,  qui 
femblerapcutê:replus  ingénieufe  que  fo- 
lide.  Du  moins  a-:-elle  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Il  diftingae  deux  inftrumens 
a  fcellcr,  un  anneau  &  un  cercle,  qu'il 
fupofe  avoir  concouru  féparément  pour 
former  l'empreinte^  L'anneau  ne  conte- 


noit  préciféinent  que  l'image  de  Char- 
lemagne ,  &  le  cercle  proportionné  à  la 
grandeur  de  l'anneau  étoic  feul  chargé 
du  nom  du  Roi.  D'abord  le  cercle  aura 
été  imprimé  fur  la  cire  ,  dont  le  milieu 
fera  demeuré  vuide  &  fans  empreinte. 
Enluite  on  aura  apliqué  fur  ce  vuide 
l'anneau  pour  imprimer  le  vifage  du 
Prince.  Le  dodle  Allemand  s'autorife  des 
inégalités  qu'il  a  remarquées  fur  piufieurs- 
empreintes  d'anciens  fceaux,  &  du  fu- 
frage  d'un  favant  diplomatifte ,  qui  con- 
jedturoit  qu'à  la  chancellerie  on  prépa-- 
roit  d'avance  pkifieurs  parchemins  ,  & 
qu'on  les  fcelloit  feulement  du  cercle  por- 
tant le  nom  du  Roi.  Dans  cette  hypo- 
thèfe,  quand  l'ocafion  s'en  préfentoic  , 
on  écrivoit  les  diplômes  fur  ces  feuilles 
déjà  fcellées  avec  le  cercle  ,  au  milieu  du- 
quel on  ajoutoit  après  coup  l'image  du 
Prince.  Ainfi  le  notaire  qui  dreffa  le  di- 
plôme de  Charlemagne  de  l'an  S07.  aura- 
pris  par  hazard  un  parchemin  ainfî  pré- 
paré dans  le  tems  que  ce  Prince  n'étoit 
que  Roi ,  &  aura  achevé  de  Te  fceller 
avec  l'anneau.  Cette  folution  fera-r-elié-' 
d»  gDut  de  la  critique  h  . 


(c)  De  re  d'ipiom. 
/;.  78.  n.xxi. 


(d)  Etat  ds  la: 
France  f,  i  .p,  8. 
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II  PARTi^  Tceaux  de  la  féconde  race  varient  fans  cefFe.  En  voici  les 

sect    V.      preuves. 

Chap.  II.  L'infcription  du  fceau  de   Louis  le   Débonaire  porte  : 

i XPE PROTEG£  HLi/nofr ICI/M  ImperatoheMj&ù  celle 
de  l'Empereur  Lothaire  :  XPE  adjuva  Hlotharium 
Au  G.  On  lit  fur  le  fceau  ,  dont  Charle  le  Chauve  n'étant 
que  Roi  fe  fervoit  :  Karolus  gratia  Dei  Rex  ,  &c  fur 
celui  dont  il  fit  ufage  étant  Empereur  :  Karolus  miseri- 
CORDIA  Dei  Imperator  Augustus.  Les  Rois  Arnoul 
&  Zaendebolde  n'ont  que  Rex  après  leurs  noms.  Le  fceau 
du  Roi  Lothaire  omet  pareillement  la  formule  Gratia  Dei-^ 
mais  au  titre  de  Rex  il  ajoute  Francorum. 

Les  légendes  des  fceaux  de  métal  font  fort  diférentes  de 
celles  des  fceaux  de  cire.  Par  exemple  ,  la  bulle  de  plomb 
de  Ciaarlemagne ,  qu'on  garde  an  cabinet  des  médailles  du 
Roi ,  porte  d'un  côté  :  Un.  Kar.  Imp.P.  F.  PP.  Aug.  C'efl- 
à-dire ,  Dominas  nojler  Karolus  Imperator ,  plus  ,  Félix  , 
perpetuus  Augujlus.  Le  revers  ofre  le  frontifpice  d'une  porte 
furmontée  d'une  croix  ,  on  Ut  au-deffous  Roma  ,  &  dans 
l'exergue  :  Renovatio  Romani  Imperii.  La  bulle  d'or 
du  diplôme  de  Charle  le  Chauve  pour  l'églife  de  Compiegne 
avoitaarevers:i?-Ei\roF^Tza  (i)  Imperii  Romm.  et  Fran- 
corum. A  Fexception  des  noms ,  toutes  ces  légendes ,  &c 
plufieurs  autres  imitées  des  médailles  grèques  &;  latines  fu- 
rent communes  aux  Rois  &  aux  Empereurs  ,  qui  régnèrent 
en  France  ,  en  Italie  &  en  Allemagne  depuis  Pépin  jufqu'à 
Charle  le  Gros  inelufîvement. 

infcriptions  des      ^^^-  ^^^  infctiptions  des  fceaux  de  la  troifième  race  de  nos 
fceaux  de  la  troi-  Rois,  font  plus  uniformes.  A  l'exception  du  fceau  deHugue 

fième  race  de  nos 
Rois,  des  anciens 

Ducs  &  Comtes  (iX.Ge'renouvelIement  d'empire  &  de. 
rdes  Empereurs  royaume  fi.  commun  fur  les  fceaux  des 
d'Allemagne  de-  Empereurs  Françpis  &  Allemans  efl  un 
fuis  les  commen-  indice  de  faufleté  aux  yeux  du  P.  Har:- 
cemens  du  x'.  fié-  douin.  NJhil  (a)  infulfius  efl  ,  dit-il, 
cle  &c.  quamin.Jîgillo  quo  diploma\  aliquod  ro- 

(a)  Mf.  du  Roi  baraturvdconfirmatur ,  ad-fcribi  Reno- 

£%i6.A-p.  104.   VATioJive Imperii, JiveRzGNi 

^o/.  Quid  enim  ?  Collapfum  m  fuit  regnum 

Francorum  fub  Carolo  magno  ,  pâtre:  (  ut 

volant  )  Ludov.ici  PU  ?  Mais  cette  renor- 

vstipn  de  l'Empire  en  Occident  après. 


plus  de  trois  fiècles ,  &  l'état  flori/fant 
du  royaume  de  France  fous  Charlemagne 
&  fes  fils ,  étoient  des  événemcns  aifez 
grands  pour  fe  réproduiredans  les  fceaux 
de  divers  Princes.  Si  l'on  veut  apliquep 
Renovatio  à  chacun  d'eux  pJutô:  cju'au 
renouvellement  de  l'Empire  en  général  ; 
ne  peut-on  pas  entendre  par  ce.  terme  le 
renouvellement  de  règne  ?  Ainfi  chaque. 
Prince  aura  fait  graver  un  nouveau  fceau 
au  commencement  de  fon  règne  :  ce  qui 
s'apelloit  renouvellemenr. 


II.  PARTIE, 

StCT.      V. 

Chap.  II. 
A  a  T.    II.. 
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Capet ,  dont  la  légende  eft,  Hugo  Dei  misericordia 
Franc ORUM  Rex  ,  ceux  des  autres  Rois  Capétiens  ont: 
N.  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Louis  le  Jeune  &: 
plufieurs  autres  après  lui  étant  devenus  maitres  de  nouveaux 
Etats  en  ajoutèrent  les  titres  à  celui  de  Roi  de  France  ou 
àts  François.  Les  Princes ,  qui  n'étoient  encore  que  défignés 
Rois  du  vivant  de  leurs  pères  &  les  Régens  du  Royaume  ex- 
primoient  leur  dignités  &  leurs  fondions  fur  leurs  fceaux. 
Ceux  des  grands  vaffaux  &  ariere-vaifaux  de  la  couronne 
portoient  des  infcriptions  fort  fimples.  Rien  de  plus  mo- 
defte  que  celles  des  anciens  Ducs  de  Normandie  à  en  juger  par 
celle-ci  :  t  Ric ardus  nutu  Dei  Comes  ,  Richard  Cornu 
par  La  volonté  de  Dieu.  La  légende  du  fcêau  d'Alain  Fer- 
gent ,  Duc  ou  chef  des  Bretons  &  {a)  vafTal  des  Ducs  de 
.Normandie,  eft  conçue  en  trois  mots  :  f  Al  an  us  Bri-  ^RallipL  de'^Di 
TANNORUM  Dux.  Le  fceau  de  Raymond  iv.  Comte  de  cetop./i%%.&c. 
Touloufe  annonce  fîmplement  fon  nom  &  fa  dignité  :-\S.  Ray- 
MUNDi  CoMiTis.  Les  fucccffeurs  de  Raymond  ajoutèrent 
la  formule  Par  la  grâce  de  Dieu ,  que  nous  ne  trou- 
vons fur  aucun  fceau  des  Ducs  ni  des  grands  Seigneurs  de 
Bretagne.  Les  anciens  Comtes  de  Flandres  afedent  le  titre  de 
Marchisus  fur  leurs  fceaux &;  les  Ducs  de  Lorraine  ajou- 
tent Marchio  au  titre  de  Duc.  Tel  étoit  en  France  le  la- 
eonifme  des  anciens  fceaux  des  Ducs  &  des  Comtes.  "Dcs^ 
le  xiii^.  fiècle  \qs  légendes  devinrent  prolixes. 

Celles  des  Empereurs  &  Rois  d'Allemagne  &  d'Italie  ont 
eela  de  particulier  qu'elles  marquent  fouvent  le  nombre ,  qui 
diftingue  les  Princes  de  même  nom.  Nous  en  donnerons  ici 
-pour  exemple  une  bulle  de  plomb  de  l'Empereur  Louis  iii.  qui. 
xegaoit  au  commencement  du  x^.  fiècle. 


{a.)Guilldm.Pic- 
taviens.  p.  iji. 


Ce  fceau  pendant  eil  tiré  du  {-h)  recueil  de.  M.  Fkoroni,  (bjP/.^m*.^- 
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D'un  côté  on  lie  D.  N.  Hludovicus  m  s  Aug..  ou  fans 
abréviations  ,  Dominus  nojler  Ludovicus  tenïus  Augujliis , 
&  de  l'autre,  Decus  Imperii.  Les  fceaux  de  cire  des  Em- 
pereurs fuiv;ins  ont  des  légendes  très-fimples  ^  comme  f  Otto 

DI  GRA  ReX.  HeINRICUS  Wi  GrÂ  ReX.  f  LoTHARIUS 
Dei  GRATIA  III.  ROMANOR.  ImPER,  AuG.  t  CUNRA- 
DVS  'Di  GRA  ROMANORUM  ReX  II.  ^  FrEDERICUS  DeT 

GRA  RoMANOR.  Imperator  Aug.  Lcs  Papes  ne  com- 
mencèrent qu'au  xi^.  fîècle  à  mettre  fur  leurs  bulles  de  plomb 
des  chifres ,  pour  marquer  le  rang  qu'ils  tenoient  entre  les 
Pontifes  de  leur  nom.  Avant  François  i.  nul  de  nos  Rois  n'a 
fuivi  cet  ufage. 

L'infcription  (  i )  Roma  ou  Urbs  Roma  ,  qu'on  rencontre 
fur  les  médailles  des  Empereurs  romains  a  pafTé  fur  les  fceaux 
des  Empereurs  Carlovingiens  &  AUemans.  Mais  c'eft  Otton  m. 
qui  a  introduit  Roma  ai/rea,  c'eft-à-dire,  Princeps.  Cette 
formule  a  été  marquée  non- feulement  fur  les  bulles  de  plomb 
des  Empereurs  plus  recens  ,  mais  encore  fur  celles  de  plu- 
sieurs Papes.  Les  uns  S£  les  autres  ont  voulu  faire  entendre 
par-là  qu'ils  étoient  maitres  de  la  ville  de  Rome ,  capitale  du 
monde.  Au  moyen  âge  on  a  nommé  aureum  tout  ce  qui  te- 
•noit  le  premier  rang.  C'eft  ainfi  que  l'abbaie  de  Corbie  en 
France  eft  apellée  par  les  anciens  Corbeia  aurea ,  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  nouvelle  Corbie  ou  Corvey  en  Saxe.  On  lit  (a) 
dans  les  annales  de  ce  monaftère  :  Chryfojlomus  nojler  ahlt 
ad  Corbeiam  auream  in  Francia. 

Les  fceaux  des  anciens  Ducs  S>c  Comtes  de  l'Empire  ne 
portent  que  leurs  noms  &  leurs  dignités.  Mais  le  fafte  s'étant 
introduit  depuis,  ces  Princes  &  l'exemple  des  Empereurs  fi- 
rent ajouter  les  titres  des  royaumes ,  des  provinces  ,  &  des 
territoires  fournis  à  leur  domination.  L'Empereur  Frédéric  ii. 


(i)  Le  p.  Hardouin  ,  qui  prétend  que 

jamais  l'Empereur  Berenger  i.  ne  régna 

point  en  Italie  ,  mais  feulement  dans  la 

première  Lyonnoife,  donne  uneplaifante 

explication  aux  lettres  du  mot  Roma 

gravé  fur  lé  revers  d'une  monoie  de  ce 

Prince.  La  voici   en    propres   termes  : 

(b)  Cod.    Reg.    Quatuor  (b)  in  averfâ  parte  littene  ,  ut 

6%î.6,   A  in-4-°.     in  JirnilHus  fuperius  vidimus ,  hanc  vi- 

j>ag.  2.  dintur  habere  fententiam  :  Restituz 


TORT  Ojrbis  Mercatores  Au- 
GUSTODUNENSES.  GalLice  .'Les  mar- 
chands de  la  ville  d'Autun,  au  rcftaura- 
teur  de  l'Empire.  Sed  Reges  faliem  Ita~ 
lice  fingi  oportuit  ab  improbis  fcriptori~ 
bus  ,  dum  qui  ejfent  aut  fingerentur  ejje 
in  Germaniâ  ,  Reges  Germanix  tantiim 
dicerentur  ;  ut  in  Italiâ  non  dejjent ,  qui 
Romanis  Pontificibus  imperarent.  Quelles 
chimères  i 

eft 
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efl:  le  premier  qui  aie  joint  à  fon  titre  principal  ceux  des 
royaumes  ou  provinces  ,  qu'il  précendoit  lui  apartenir  hors 
de  l'Allemagne.  Son  fceau  donne  cette  légende  :  Frideri- 
eus  Dei  gratia  Roman orum  Iniperator  semper 
AuGUSTUS  y  Rex  Jerlem  {  JerufaUm)  &  Sicilie.  Au 
détail  des  royaumes ,  des  provinces  &  des  feigneuries  ,  les 
Princes  ajoutent  les  noms  de  (i)  leurs  Parens.  Entre  plufieurs 
fceaux,  nous  citerons  celui  du  Roi  de  Bohème  de  Fan  1 2.69. 
dont  voici  la  légende  :  t  S-  Otakari.  sive.  Premislai, 
Q_uiNTi.  Régis.  Boemorum.  Marchionis  Morafie. 
FiLii.  Wenceslai.  Régis,  q^uarti.  C'eft  une  autre  fin- 
gularité  de  trouver  le  jour  de  la  naiffance  des  Princes  fur 
leurs  fceaux.  Celui  de  l'Empereur  Frédéric  iv.  nous  fervira 
d'exemple.  On  y  [a]  lie  -.Sigillum  majestatis  F  ride- 
Rici  Dei  gra  Romanorû  Imperatoris  semper  Au- 
GusTi ,  Ducis  Austrie ^  Stirie ,  Karinthie  &  Car- 
NioLE  ,   CoMiTisquE  TiRQLis  &c.  Et  plus  bas  :  Qui 

NATUS    EST  IN   DIE   MaTHEI  ApoST.    CIO   CCCCXV. 

IV.  C'étoit  Tufage  des  Grecs  de  mettre  des  vers  {b)  fur  un 
feul  ou  fur  les  deux  côtés  de  leurs  bulles  d'or  ou  de  plomb,        .    ,     r 
On  a  vu  les  fceaux  de  métal  de  Charlemagne  &  de  Charle  des  k'acndes  en 
le  Chauve  pareillement  ornés  d'infcriptions  en  vers.  On  peut  versîinfcriptions 
donc  faire  remonter  du  moins  au  ix^.  fiècle  l'ufage  de  ces  lé-  t-qÙé's  &  cn'^^ies 
gendes  poétiques  chez  les  Latins.  Deux  vers  léonins  forment  fymboiiciucs  &c. 

■-■•------  (b)  Cang.  Glojp. 


va)  Hcinecclus ,' 


Quand    a-t-on 
commence  à  met- 


rinfcription  du  fceau  de  cire  de  Guillaume  le  Conquérant , 
qu'on  verra  ci-après.  Pendant  le  xii=.  fiècle  &:  les  trois  fui- 
vans  ,  ces  vers  fe  multiplièrent  fur  les  fceaux  de  tout  pais. 
Les  plus  anciens  de  la  ville  de  Sienne  [c)  repréfentent  une 
ville  ou  un  château  avec  cette  légende  : 

Vos    VETERIS   SeNM    SIGNUM  NOSCATIS  AMEN  M. 

Au  renouvellement  des  lettres  en  Italie  les  Florentins  fîrenc 
graver  un  Hercule  fur  leur  fceau  avec  cette  infcription  : 

(i)  On  a  une  infinité  de  preuves  de 
cet  ufage  ,  d'où  l'on  peut  tirer  beau- 
coup de  lumières  pour  établir  les  généa- 
logies P.  c.  Marguerite  fille  de  Baa- 
douin  Empereur  de  Cf.  avoir  pour  in- 
fcription fur  fon  fceau  en  iiij  : 
t  S.  Margarete  sororzs  Co- 
MITISSE  Flandrensis.  Charle  le 
Bon  Comte  de  Flandre  avoic  cette  lé^ 

Tome  IV,  K 


gmc.t.i.  co/.iij. 


(c)  Muratorl  an- 
tiq.  ital.  tom.  3. 
col.  iij. 


gende  :  S.  Caroli  Comitis  Flan- 
drie  et  FiLii  Régis  Datie.  En 
11514.  '*  légende  de  Baudoui:.  poitoit: 
■\  Balduimus  filius  marchio~ 
Nis  Namurci  Comitis  Ha\oie. 
Celle  de  Philippe  Dae  de  R^  gogne 
étoit  en  1584  :  f  SiGILLUM  Pni- 
Lippi  FiLii  Régis  Francorvh 

DUCIS    BURGUNDIE.  &:c. 
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Y*  Hercule  A  clava  no  mat  Florent/a  prava. 

&ECT.  V.       Ils  vouloient  (a)  faire  entendre  par-là,  qu'au  moyen  de  leurs 
Chap.  Il;     Florins,  ils  vaincroient  toutes  les  adverfités,  &:  étendroient 
^^'^     •       leur  domination  dans  tout  l'univers.  La  bulle  dor  [b)  pen- 
Ço)Supkm"dere  ^^"^6  au  diplôme,  par  lequel  Frédéric  Barberoufle  confirme 
dipiom.p.  loo.      à  réglife  de  Verdun  la  donation  du  Comté  de  cette  ville ,  a 
d'un  côté  :  Frideric^.  Dei  gra  Romanorum  Impe- 
RATOR  AvGs  ,  &  de  l'autre  ce  vers  léonin  : 

ROMA    CAFUT   MUNDI   REGIT  OrbIS   FRENA  ROTUNDI. 

Le  même  vers  figure  fur  le  fceau  de  Frédéric  ii.  dont  l'hif- 
(c'InHenric.zii.  torien  Matthieu  Paris  (c)  fait  la  defcription  ;  mais  il  ajoute 
i'd'zn.  1119.         femper  à  Aupuflus  &  fubftitue  tenet  à  remt.  On  croit  id)  que 

\à)Hemeccms  de  J       r    .  1,    ^  -^      j-r        ti        •  ni  •       Je 

fisUl.p.  106.  Henri  iv.  d  autres  dilent  Henri  vi.  elt  le  premier  des  Empereurs 
d'Allemagne,  qui  fe  foit  fervi  de  la  formule  semper  Au- 
GUSTUS  fi.  commune  fur  les  anciennes  médailles. 

Les  rimes  enigmatiques  fuccèderent  aux  vers  léonins  fur 
les  fceaux  d'Allemagne.  Celui  de  l'Empereur  Sigifmond  en 
(e)  Ibld.p.  T08.  ofre  un  exemple  fingulier.  On  lit  [e]  au  premier  côté  :  Sigif- 
miindus  D ei  gratia  Romanorum  Imperator  femper  Augujlus 
ac  Hungarie  Bohemie  Dalmacie  Croacte  Rame  Servie  Gal- 
licie  Lodomerie  Commie  Bulgarieque  Rex  &  Lucemburgenjîs 
hères.  Au  contrefcel  paroit  une  aigle  avec  ces  rimes  myf- 
térieufes  : 

AqUlLA    EZECHIELIS 
Sp-ONSE    [l]  MISSA    EST  DE    CELIS 
VoLAT  IPSA    SINE    META 
QUO    NEC    ALES    NEC    PrOPHETA 
EVOLAVIT    ALCIUS. 

Les  mêmes  rimes  environnent  l'aigle  à  deux  têtes  figurée  au 
revers  du  fceau  de  l'Empereur  Frédéric  iv.  Mais  on  y  ajoute 
les  figles  fymboliques  A.  E.  I.  O.  V.  L'auteur  des  rimes  fait 
une  allufion  manifefte  aux  deux  aigles ,  dont  le  Prophète 
(f)  Cap.  XVII  Ezeehiel  fiit  (/)  la  defcription  ,  &  que  les  interprètes  expli- 
•j.  j,.  3.7-  quent  des  Rois  d'Egypte  &  de  Babylone.   Mais  quel  eft  le 

but  de  ces  rimes  enigmariques  gravées  fur  les  fceaux  des  deux 
Empereurs  allemans  ?  Les  auteurs  du  pays ,  qui  femblent  avoir 
mieux  expliqué  l'énigme ,  y  voient  la  grandeur  de  l'Empire 

(0  M  du  Cange  dans  fa  Diflcrtation  I  au  lieu  de   SPONSS.  D'autres  ont  la: 
fur  les  médailles  du  bas  âge  lie  sponte  |  fponfit. 


II.    TARTIE. 

Sect.    V. 

Chat.  IL 

Aux.    U, 
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d'Occidcnc  &c  rindéfe£tibilké  de  l'Eglife  romaine.  C'eft 
lepoufe  à  qui  l'aigle  efl  envoyée  du  ciel  poui-  fa  conferva- 
tion  &  fa  défenfe.  Perfone  n'ignore  que  cet  oifeau  eft  le  fym- 
bole  de  l'Empire,  &6  que  les  Empereurs  d'Occident  portent 
le  titre  d'avocats  de  l'Eglife  romaine.  L'aigle  vole  fans  inter- 
ruption ,  &  les  Prophètes  mêmes  ne  volent  pas  plus  haut. 
Cela  veut  dire  que  l'Empire  durera  jufqu'à  la  fin  des  ficelés , 
où  fe  termineront  toutes  les  prophéties. 

Quant  aux  voyelles  fymboliques  A.  E.  I.  O.  V.  on  en  a 
publié  trente-huit  explications  aulfi  mal  fondées  les  unes  que 
les  autres.  Celle  que  (a)  Frédéric  iv.  a  donnée  lui-même  eil  la    (3)He'inecàusde 
feule  recevable.  La  voici  telle  qu'on  la  trouvée  dans  un  jour-  J'ë'-'-P-  '"• 
nal  écrit  de  la  main  de  cet  Empereur  : 

AUSTRIJE  (l)    EST    IMFERARE    ORBI   UNIVERSO. 

En  Mofcovie  au  lieu  d'images  les  Czars  {l^)  faifoient  autre- 
fois graver  fur  leurs  fceaux  trois  cercles  renfermés  dans  un 
triangle  avec  de?  infcriptions.  Celle  du  premier  cercle  étoit: 
Deus  nojier  Trinitas  ,  qucefuit  ante  fœcula  ,  Pater  &  Filius 
&  Spirltus  fanclus  :  non  tamen  très  d'à  ,  fed  unus  Deus  in 
fubfiantia.  Le  dernier  cercle  contenoit  les  titres  de  Roi  & 
de  Seigneur  de  toute  la  Rufîie.  Le  nom  &  les  qualités  du 
Prince  ,  à  qui  le  Czar  écrivoit ,  ocupoient  le  cercle  du  rai- 
lieu.  Les  anciens  fceaux  des  Empereurs  Turcs  &:  des  Rois  de 
Perfe  n'ofroient  que  certaines  lignes  acompagnées  de  légendes 
relatives  au  culte  de  Dieu.  Ofman  fit  graver  fur  fon  fceau  : 
Credo    in  Deum   creatorem    et  administratorem. 


[h)Ibid.  /».  iti; 


(i)  Le  (c)  P.  Hardouinavu  dans  ces 
cinq  lettres  toute  autre  chofe  que  le 
fymbole  de  la  Maifon  d'Autriche.  Selon 
lui ,  jamais  elles  n'ont  eu  lieu  que  fur 
les  monoies  ou  médailles.  Il  en  produit 
une  d'or  de  l'Empereur  Frédéric  iv.  ou 
la  légende  A  E I  O  V.  fe  montre  de  deux 
côtés.  Sur  l'mi  elle  fignifie  Aliarum  rEgi 
OnuM  ,  &  fur  l'autre  elle  a  ce  fcns  : 
AEdes  Imperans  Orhi  Univerfo,  ce-qu'il 
faut  entendre  du  palais  du  Vatican.  Il 
n'y  a  que  les  Romains  eux-mêmes  ,  qui 
ayent  pu  faire  frapcr  cette  médaille  ,  au 
tout  de  laquelle  ils  firent  mettre  :  Roma 
caput  mundi  régit  orbis  frena  rotundi. 
Les  mots  Aursa  Roma  ,  qu'on  lit 
fur  la  porte  de  la  ville  de  Rome  repré- 


fcntée  dans  la  médaille  fignifient  :  Au- 
gujlum  VoUns  Rurfum  Excepit  Aufiria- 
cum  Roma.  C'efb  un  témoignage  de  la 
joie  qu'eurent  les  Romains  de  recevoir 
l'Empereur  dans  leur  ville  en  1468. 
Telles  font  les  explications  que  le  P.  Har- 
douin  a  imaginées.  Mais  comme  elles 
ne  font  nullement  aplicables  aux  mêmes 
légendes  ,  qu'on  trouve  fur  les  fceaux 
antérieurs  à  cette  époque  ,  il  regarde 
comme  des  impoftures  toutes  les  bulles 
d'or  &  de  plomb  des  Empereurs  &  des 
Papes,  où  paroiiloient  ces  infcriptions. 
Ainfî  raifonoit  ee  lavant  ,  qui  réunif- 
foit  le  titre  d'antiquaire  à  celui  de  def- 
truiteur  de  l'antiquité. 

Kij 


(c)Cod.reg.giig, 
A.  p.  45.  4;?. 
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^^^  Ali  fit  mettre  far  le  fien  :  Soli  Deo  forti  dominium. 

II.  PARTIE.        Y_  Les  légendes  des  bulles  de  plomb  des  Papes  font  des 

Chap.  il'      P^^^s  laconiques  &  des  plus  fimples.  La  première  &:  peutêtre 

Art.  II.      la  plus  ancienne ,  que  M,  Ficoroni  (a)  ait  publiée  porte  d'un 

Légendes  des    côcé  Leonis  &  de  l'autre  Papae.  La  même  forme  d'in- 

fceaux  eccicfiafti-  f^-iption  perfévéra ,  à  quelques  exceptions  près ,  iufqu'à  Ur- 

la  grâce  de  Dieu  baiu  II.  qui  fit  mettre  d  un  cote,  URBANUS  Fr.  QC  de  1  autre 

&  du  s.  Siège  :  ob-  \q^  noms  de  S.  Pierre  &:  de  S.  Paul  entre  une  croix.  Les  Pa- 

lervations  lur  les  r  •  ■^    i>  i       J       t  •  i 

infcriptions  des     P^^  luivans  a  1  exemple  de  Léon  ix.  marquent  toujours  le 

fceaux  en  gênerai,  nombre  qui  les  diflinguc  de  leurs   prédécefleurs  de  même 

{3.]  ipiambi  ami-  ^q^^  Lgj  buUes  de  plomb  publiées  par  ib)  Muratori,  à  com- 

chicap.%i.p.6g.  II        j,TT  •  ri"  j 

(h)Antiquit.iui.  menccr  par  celle  dHonorius  ii.  portent  lur  les  têtes  de 

^  i.coi.  133.  &  S.  Pierre&  deS.Paulcetteinfcriptionenfigles:S.  PA.  S.  PE. 

•'^^'  Quelques  Papes  duxi*^.  fiècle  fe  diftinguent  par  des  légendes 

fc)  Hcineccius^'^''^tP^^^'^^^-  ^^  fceau  de  (c)  Vidor  ii.  a  d'un  côté  ce  vers  : 

'defigiUis.p.^^.      Tu    PRO    ME   NAVEM    LIQUISTI    SUSCIPE    CLAVEM.  Au 

De^re^  dipiom.  j-çyg^s  on  lit  dans  le  champ,  Aurea  Roma  ,  &  dans  l'exer- 
gue ,  t  VicTORis  Pape  ii.  Le  premier  côté  du  fceau  de 
{d) lUd.  p.  li^,  Nicolas  II.  porte  {d)  t  Tibi  Petre  dabo  claves  regni 
CŒLORUM,  &  le  fécond  a  dans  le  champ  Aurea  Roma^ 
&  au  tour  t  SiGNUM  Nicolai  Papm.  Il  y  a  encore  quel- 
ques autres  légendes  fingulières  fur  les  bulles  pontificales  , 
dont  nous  parlerons  ailleurs. 

La  formule  Dei  gratia  paroit  fur  les  anciens  fceaux 
des  Evêques  ;  mais  elle  n'y  eft  pas  toujours.  On  la  trouve  fur 
ceux  des  Abbés  dès  le  xii^.  fiècle.  Sur  le  déclin  du  xiii^, 
quelques  Evêques  ajoutèrent  par  la  grâce  du  Siège 
Apostolique  ^  pour  faire  entendre  qu'ils  ne  tenoient  pas 
feulement  l'épifcopat  de  Dieu  ,  mais  encore  du  Pape.  Arnoul 
évêque  de  Bamberg  donna  dans  cette  nouveauté.  En  12,87. 
il  fcella  une  bulle  d'indulgences  acordées  dans  le  concile  de 
(t)  Hànecclus ,  'Wirtzbourg   avec  un  fceau  portant  (e)  cette  infcription  : 

f.6^,  I  Arnoldus  Dei.  et  Aplice.  seij.  gra.  Babenber- 

GEN.  ËTs.  Cette  formule,  qui  ne  remonte  pas  au-delà  des 
tems  fcolaftiques ,  &  qui  ell  rare  fur  les  fceaux ,  doit  prin- 
cipalement fon  progrès  à  l'abolition  des  élevions.  Ancien- 
nement les  fimples  Evêques  prenoient  quelquefois  le  titre  de 
Pape  fur  leurs  fceaux.  On  trouva  à  Perigueux  en  1071.  un 
anneau  au  doigt  d'ua  Evêque,  fur  lequel  on  lifoic  ces  mots 
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Papa  Léo.  On  (a)  s'imagina  que  c'étoit  le  cachet  du  Pape  r^ 

Léon  m.  qui  étoic  venu  mourir  en  France;  parcequ'on  avoic      "sict.   v.  ' 
dès-lors  oublié  que  le  titre  de  Pape  fe  donnoit  autrefois  aux       Chat.  ii. 
Evêques  &:  même  aux  Prêtres.  Les  fceaux  des  Evcques  por-       ^^'^' 
toient  leur  nom ,  celui  de  leur  ville  &  quelquefois  des  mo-  /^^  i-^btuf-  Dif- 

T  r  -j-n.  -i-7->  Jcn.  lom.  T..  part. 

nogrammes.  Les  noms  y  lont  mis  dn-ecbement  comme  iZ^^/M-  ^,p.  i^y. 
BERTUS  Dei  gratia  Archiepjs c opu S  ,  OU  au  cas  obli- 
que comme  Sigillum  Walberti  Noviomensis  et 
ToRNACENsis  Episcopi.  La  plupart  des  mots  y  étoient 
abrégés.  Quelquefois  les  [b)  légendes  ne  refpiroient  que  l'hu-      ^^)  Poiycarpi 
milité  chrétienne.  Telle  eft  celle  qu'on  lit  au  contrefcel  de  /guill ^  t.  11^^'^ 
Rodolphe  évêque  de  Halbersftad  en  1 146.  &:  dont  voici  les 
paroles:  t-^oi?i/£F9.  5 oio  nomine  Epc.  Halberstad. 
En  1237.  le  Cardinal  Otton  Légat  en  Angleterre  fît  un  (c)    {c)Matth.  Paris. 
ftatut  qui   ordonne  aux  Archevêques,  Evêques,    Abbés  ,  ^  ^""'  '^^^' 
Prieurs ,  Doyens ,  Archidiacres  &:  OiEciaux  d'avoir  chacmi 
leur  fceau  ,   fur  lequel  leur  nom  propre  &  ceux  de  leurs 
dignité,  office  &  communauté  foient  gravés  en  notes  &  en 
caradères  clairs  &  lifibles  à  tout  le  monde  ;  en  forte  que  leur 
fceau  puiffe  paffer  pour  authentique.  On  y  voit  fouvent  les 
noms  des  faints  Patrons  des  églifes. 

Nous  aurions  beaucoup  d'autres  chofes  à  dire  fur  les  lé- 
gendes des  fceaux.  Nous  ferons  obligés  dans  la  fuite  d'y  re- 
venir fans  celle.  Obfervons  cependant  ici  1°,  que  les  noms 
&  les  titres  pris  au  commencement  des  chartes  ne  font  pas 
toujours  {d)  les  (i)  mêmes  que  ceux  qui  font  gravés  fur  les    [d] De re dlplom^ 
fceaux  :  2°.  que  les  lettres  des  infcriptions  {e)  y  paroiflent  P-  ^49- 
quelquefois  renverfées  :  3°.  qu'il  n'eft  pas  rare  de  rencon-  ^^J  ^-^""«''^""•f  J 
trer  (/)  des  fceaux  fans  légendes  :  4°.  que  le  cara6tère  des      (i)ibid.p.  73. 
lettres  fert  à  en  fixer  l'âge  &:  que  le  minufcule  n'y  paroit  or- 
dinairement qu'au  XI  v'  fiècle  :  y°.  que  les  infcriptions  varient 
fur  les  fceaux  d'un  même  Prince.  En  114(5,  Henri  {g)  Duc    (<y)ii;jfmp.v^s:. 


X. 


(i)  Il  y  dans  les  archives  de  N.  D.  de 
Chartrss  un  afte  pafTé  entre  Bouchard  & 
Mathieu  de  Marli ,  qui  vivoient  fous  le 
xègne  de  Louis  vm.  D.  Bernard  de 
Montfaucon  a  publié  leurs  fceaux  dans 
le  fécond  tome  des  Momumens  de  la  mo- 
narchie Françoifc.  Bouchard  eft  apellé 
Burchardus   dans  i'aâc  Se  Buchardus 


d'ans  le  fceau.  On  y  lit  Buchardus  Bns 
MalUaci  ,  &  Mathteus  de  Malliaco  ,  Se 
dans  le  fceau  il  y  a.  de  Marliaco.  C'eft  fa 
remarque  qu'a  fait  lA.  de  Ga^nières. 
Mais  rien  de  plus  commun  en  ces  tems- 
là  ,  dit  D.  Bernard  ,  que  ces  variétés. 
On  voit  fouvent  un  homme  écrire  dr— 
fcremmcnt  fou  nom  dans  le  même  afte.- 
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^  de  Brunfwic  avoit  far  le  fîen  :  Heinricus  Dei  gracia 

5jj,^_    y_  "  Dux  Bajvarie.  Le  fceau  donc  il  fe  fervoic  en  ii5'4.  por- 

chaf.  II.      t6\K.:\ Henricus  dI  g'ra  Dux  Bawarie  et  Saxonie. 

En  119T.  ayant  été  dépouillé  de  Tes  écats  il  Remettre  fim- 

plemenc  fur  fon  fceau  Henri  ci  Ducis  sigillum. 

ARTICLE     III. 

Symboles  &  ornemens  fur  les  anneaux  &  les  fceaux  antiques. 

Colombes  poif-  I"  T  ^^  premiers  Chrétiens  firent  graver  fur  leurs  cachets 
fons ,  inftrùmens  JL/  des  figures  fymboliques  telles  que  celles  d'une  colom- 
demufique  cio.x,  ^jg  d'un  (a)  poiifon ,  d'uue  ancre  S>c  d'une  lyre.  La  bague  (i) 
dèraes  fur  les  d  or  que  1  epoux  donnoit  a  la  promile  dans  les  hançaiues  des 
fceaux.  premiers  Chrétiens ,  comme  un  gage  de  fa  foi ,  avoit  cou- 

iftom°/pS^T!'  tume  de  repréfenter  des  pigeons  ou  des  poifTons,  &  le  plus 
fouvent  deux  mains  jointes  enfemble ,  pour  défigner  l'union 
qui  doit  régner  entre  les  perfones  qui  encrent  dans  l'état  du 
mariage.  S.  Clément  d'Alexandrie ,  qui  permet  dans  fon  Pé- 
dagogue l'empreinte  de  ces  fymboles ,  condamne  non-feule- 
ment les  repréfentations  d'idoles ,  mais  encore  celles  des 
inftrùmens  de  guerre ,  des  vafes  de  tables ,  &:  tout  ce  qui  ne 
s'acorde  pas  avec  la  fainte  févérité  de  l'Evangile. 

Le  fymbole  de  la  croix  a  perféveré  fur  les  fceaux  jufqu'au 
XI  v*^.  fiècle.  Ox\.  le  voit  dans  le  champ  ,  à  la  tête  des  infcrip- 
tions ,  après  le  nom ,  fur  les  globes  mis  à  la  main  des  Empe- 
reurs &:  fur  leurs  couronnes.  Ce  fymbole  exprime  le  myftère 
de  notre  rédemption ,  la  viftoire  remportée  par  J.  C.  la  vé- 
nération des  Chrétiens  pour  le  bois  facré ,  fur  lequel  notre 
divin  Sauveur  a  voulu  être  ataché  pour  notre  falut ,  &  une  in- 
vocation tacite  de  fon  faine  nom.  La  croix  écoic  une  des 
marques  de  la  dignité  royale  &  impériale  en  Allemagne  dès 
le  règne  de  l'Empereur  Henri  iv.  Son  fils  Henri  v,  l'ayant 
fait  arêter  ,  l'obligea  de  lui  remettre  toutes  les  marques  de 
l'autorité  fuprème ,  à  la  têce  defquelles  on  met  la  croix.  Re- 
(t)  Conrad,  ail.       ^^  ,}^\  ^^^  imperalia  infimia  ,  crucem  fcilicet  &  lanceam, 
nic.Gottvic.        fceptrum  ,  globum  ,    atque  coronam  Jilii  potejtan  tradidit. 
p.  309.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quelques  Empereurs  repréfentés  fur 

lib.  33.  cap.  1.  (i)  Chez  les  anciens  Romains  (c)  les  bagues  etoient  de  fer  fans  pierreries. 


ir.    PARTIE. 
Sect.    V. 
Ch  A  r.  II. 
ART.    III. 
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leurs  fceaux ,  porter  la  croix  de  la  main  droite ,  comme  le 
figne  de  la  viftoire.  On  peut  mettre  parmi  les  fymboles  de  la 
piété  chrétienne ,  les  chafles ,  les  reliques  &:  les  images  des 
laints,  que  les  églifes ,  les  villes  ,  les  Evcques,  les  Abbés,  les 
Communautés  féculières  &  régulières  faifoient  repréfenter  fur 
leurs  fceaux ,  pour  honorer  leurs  Patrons  àc  s'exciter  a  la  vertu. 
Effigies  fummorum  virorum  ad  vlnutem  inflammant ,  difenc 
eux-mêmes  les  derniers  ennemis  des  faintes  images. 

Les  couronnes  qu'on  voit  fur  les  têtes  des  Empereurs ,  des 
Rois&  des  Princes  dans  les  fceaux,  marquent  l'autorité  fou-  ^ 

verâine.  Il  y  a  des  couronnes  radiales,  à  Heurons,  de  perles, 
de  pierreries ,  de  laurier ,  de  fleurs  de  lis ,  de  trèfles  &  des 
couronnes  ouvertes ,  fermées  &  en  torme  de  bonnets.  Celles 
que  (a)  D.  Bernard  de  Montfaucon  &  Heineccius  [b)  ont    {a,)Monum.  de  la 
fait  repréfenter  ,ofrent  une  variété  furprenante  dans  la  forme,  monarch.  Franc. 
Nos  Rois  de  la  première  race  ont  des  couronnes  fur  leurs  (  i  )  '"  ]lfV>'^'''r ^'1, 

■   ^..         ,  -ri  r  '^    '        (b)  De  JigiLL 

monoies  ;  mais  ils  nen  portent  point  lut  leurs  Iceaux  ou  ^  zos.  ic?. 


{i)COURO  NNES     DES 

Sur  les  monnoies  &  fur  quelques 

Les  couronnes  des  Rois  de  la  première 
race  font  ordinairement  de  perles  :  elles 
fe  terminent  fouvent  vers  le  bas  de  la 
tête  par  deux  per'es  formant  à  peuples 
un  V  confone  rcnverfé. 

Deux  autres  perles  s'élèvent  prefque 
auiïî  fouvent  au-dc/Tus  de  la  tête  ,  &  re- 
préfentent  alors  un  v  perlé  par  le  haut  : 
quelquefois  trois  perles  en  trèfle  occu- 
pent la  même  place  ;  quelquefois  une 
croix  ou  un  fimple  ruban.  Ce  v  renverfé 
qu'on  voit  fur  la  tête  de  la  huitième 
monnoie  de  Dagobert  pag.  yo.  n'efl:  rien 
autre  chofe  qu'un  ornement  de  cette 
nature.  Il  eft  furprcnant  qu'un  aufll  ha- 
bile homme  que  M.  le  Blanc  l'ait  pris 
pour  une  lettre  ,  pour  un  vrai  A  grec  , 
dont  il  dit  modeftement  qu'iljgnoroit 
la  lignification. 

Ces  couronnes  de  perles  étoient  quel- 
quefois doubles ,  quelquefois  ce  n'étoient 
que  de  fimples  diadèmes. 

Les  couronnes  de  laurier  font    rares 
fous  la  première  race  ;  il  y  a  quelques 
courones  fermées. 
Les  têtes  font  communément  de  profil 


ROIS     DE     FRANCE 
monumens  diférens  des  fceaux. 

regardant  vers  la  droite. 

Les  Rois  d'Efpagnc  aucontraire  font 
de  face  ,  &  pour  l'ordinaire  fans  cou- 
rone  ;  mais  avec  une  chevelure.  Quel- 
ques-uns néanmoins  regardent  de  profil 
comme  nos  Rois  ,  &  ont  des  diadèmes 
ou  des  courones  fermées. 

Rarement  nos  Rois  de  ce  premier  âge 
ont  des  couronnes  radiées.  Des  feize 
Rois  qui  font  aux  ttois  portails  de  l'é- 
glife  de  S.  Denis  j  il  y  en  a  neuf  dont  la 
courone  a  la  forme  de  b  -nnets  tous  di- 
férens les  uns  des  autres.  Il  y  en  a  qui 
ont  au  bas  des  bandes ,  qui  aprochent 
des  diadèmes  :  les  autres  difèrent  con- 
fidérablement  cntr'eux.  De  toutes  ces 
courones  j  il  n'y  en  a  que  trois  qui  aient 
le  trèfle  ,  qui  n'étoit  qu'un  ornement 
arbitraire. 

Les  Rois  de  la  féconde  race  ne  font 
point  repréfenter  d'ordinaire  leur  figure 
fur  leurs  monoics  :  quand  ils  le  font,  ils 
ont  coutume  de  porter  une  courone  de 
laurier  ;  qu  Iqucs-uns  ont  pourtant  la 
courone  de  perle.  Ils  regardent  pour  la 
plîipart  de  profil  ronrncs  vers  la  droite» 


II    PARTIE. 
Sect    V. 
Chap.   II. 

ART.    III. 

(a)  V.  la  planche 
66.  de  notre  iii'^. 
tome. 

(b)  Le  Blanc, 
p.  100, 
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anaeaux  ,  excepté  Chilperic  (a)  i.  &:  Childeric  dernier  Roi 

Mérovingien.  Depuis  lui  jufqu'à  Louis  d'Outremer ,  qui  en 

Rarement  regardent-ils  de  face  :  quel- 
ques-uns ont  la  courone  de  perle  fur  un 
ou  deux  cercles. 

M  On  {b)  peut  remarquer  fur  les  mo- 
"  noies  de  Louis  le  Débonaire,  que  fa  tête 
"  qui  efl:  gravée  fur  huit  pièces  ,  eft  tou- 
"  jours  couronée  de  lauriers.  Si  le  dode 
"  Coringius  les  avoir  vues  ;  il  fe  feroit 
"  fans  doute  épargné  la  peine  de  faire 
33  cettcloiigue  diflertation  ,  où  il  tache  de 
»  prouver  que  depuis  le  grand  Conftan- 
=3  tin  les  Empereurs  ne  portèrent  plus  que 
53  des  diadèmes  de  perles  ou  de  pierreries, 
"&  jamais  de  courones  de  laurier." 
Dans  deux  figures  de  Charlernagne  faites 
de  fon  tems  même  à  Rome  fous  le  Pape 
Léon  ni.  il  porte  la  courone  impériale 
fermée  par  le  haut ,  comme  la  por- 
toient  alors  les  Empereurs  d'Orient. 
La  courone  de  Charle  le  Chauve  fur 
quelques  monumens  ,  n'eft  qu'un  cti- 
cle  furhauifé  de  quelques  fleurs  de  lis. 
Nous  ne  parlons  point  de  quelques  cou- 
rones extraordinaires  de  la  i^.  race. 

Les  premiers  Rois  de  la  troifièmerace 
ont  encore  moins  l'ufage  de  fe  faire  re- 
préfenter  ou  de  faire  marquer  quelques 
figures  fur  leurs  monoies.  Louis  vu.  eft 
peutêtre  le  premier  qui  l'ait  fait ,  &  Phi- 
lippe Augufte  qui  fe  foit  fait  repréfen- 
ter  ;  encore  eft-ce  très-rarement.  Il  y  a 
pourtant  une  tête  en  bufte  &  de  face  de 
Philippe  I .  avec  une  courone  furmontée 
de  croix. Philippe  11.  fe  fait  repréfenter  de 
face,  foit  afïïs  fur  un  trône,  ayant  un  fccp- 
tre  tertniné  par  une  fleur  de  lis  dans  la 
droit  &  une  fleur  de  lis  dans  la  gauche 
avec  deux  lis  à  fes  côtés  :  ou  debout  avec 
les  mêmes  atributs  ,  excepte  qu'il  tient  fa 
gauche  vuide  fut  fa  poitrine.  Mais  je  ne 
crois  pas  ces  monoies  de  Philippe  Au- 
gufte ,  elles  font  tout  au  plus  de  [Philip- 
pe le  Hardi  ,  ou  de  Philippe  le  Bel.  Sa 
courone  porte  des  fleurs  de  lis  fur  un 
cercle. 

Blanche  eft  repréfentée  debout  avec  les 
atributs  raportés  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  tient 
quelquefois  au  lieu  de  la  fleur  de  lis  une 
couronne,  comme  celle  qui  eft  fur  fa  tête. 

Louis  VIII.  eft  repréfenté  fur  un  trône 
f?ns  l'acompagnemenc  de  «Jeux  lis  à  fes 


côtés;  mais  tenant  la  fleur  de  lis  delà 
droite  ,  &  le  fceptre  de  la  gauche.  Le 
trône  n'eft  point  terminé  dans  fes  bras 
comme  le  précédent  par  des  têtes  d'ani- 
maux. 

La  courone  de  S.  Louis  écoit  ouverte  , 
furmontée  feulement  dans  fon  contour 
de  quatre  fleurons,  un  devant  ,  un  der- 
rière ,  &  les  deux  autres  aux  deux  côtés. 

Le  Bhnc  nous  repréfenté  Pliil.ppe  le 
Bel  comme  Philippe  Augufte  ,  à  l'excep- 
tion de  l'acompagnement  des  deux  lis 
à  fes  côtés.  Il  le  fait  auffi  repréfenter 
fur  un  trône  chargé  d'architeélure  go- 
thique. Je  doute  que  ces  deux  figures 
foient  du  même. 

Charle  le  Bel  eft  debout  ,  le  fceptre 
dans  fa  main  droite  comme  dans  une  ni-, 
che  d'architeâure  gothique  très-chargée, 
rien  dans  fa  gauche. 

Philippe  de  Valois  eft  rep  éfenté  or- 
dinairement aflïs  fur  un  trône  d'archi- 
tedlure  gothique  ,  tenant  le  fceptre  de 
la  droite  Se  la  main  de  juftice  de  la  gau- 
che. Quand  il  eft  debout ,  il  a  la  gauche 
vuide  fur  la  poitrine.  Quelquefois  fon 
trône  n'eft  qu'un  pavillon  femé  de  fleurs 
de  lis  ,  Se  alors  il  tient  le  fceptre  de  la 
gauche  &  a  la  dtoite  fur  la  poitrise 
comme  un  évêque  qui  bénit.  Quelque- 
fois au  lieu  de  fa  main  de  juftice  ,  il  tienc 
la  fleur  de  lis  :  quelquefois  il  eft  repré- 
fenté à  cheval  ,  bouclier  &  houffe  en 
croix  avec  des  ornemens ,  foulant  aux 
pies  &  tuant  un  dragon. 

Jean  tient  un  glaive  levé  de  la  droite  ^ 
&  un  écuflon  aux  fleurs  de  lis  fans  nom- 
bre de  la  gauche  5  trône  d'architeélure 
gothique. 

Charle  v.  debout  dans  un  champ  fcmé 
de  lis ,  en  habits  longs ,  tenant  le  fceptre 
de  la  droite  ,  la  main  de  juftice  de  fa 
gauche  ;  en  habits  courts  fous  un  por- 
tique (gothique  ,  tenant  un  fabre  de  la 
droite  &  la  main  de  juftice  de  la  gauche  : 
afllîs  ayant  à  fes  côtés  deux  daufins  ,  le 
fceptre  feulement  dans  la  droite  :  à  che- 
val ,  le  fabre  à  la  ma  n ,  ornemens  char- 
gés de  lis  ,  ou  de  lis  &  de  daufins  ,  Sç 
par  le  bas  découpés.  Tous  ces  Rois  font 
de  face.  Courones  ouvertes  femblables. 

porte 
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porte  une  étoilée,  elles  font  ordinairement  de  laurier.  Pépin 
&c  Ton  fils  Carloman  portent  leurs  cheveux  courts  àc  lies  avec 


Noies  que  fous  Chaile  v.  on  voit 
des  écus  écartclés  de  deux  fleurs  de  lis, 
&  de  deux  daufins. 

Ce  Prince  rcpréfenté  à  la  porte  des 
grands  Auguftins  n'eft  couroné  que  de 
trèfles.  Un  lavant  en  a  très-mal  conclu 
que  les  fleurs  de  lis  ne  fe  mettoient  point 
encore  aux  couronnes. 

Philippe  d'Evrcux  Roi  de  Navarre 
mort  en  1343.  &  Ja  Reine  Jeanne  (on 
époufe  morte  en  1349.  lont  repréfentés 
dans  l'cglife  des  Dominicains  de  Paris 
de  la  rue  S.  Jacque  avec  des  couronjies 
qui  reflemblcnt  à  un  mortier  de  Préfidenr. 

Charle  vi.  debout  au  milieu  d'un 
champ  femd  de  fleurs  de  lis  ,  ayant  le 
fccptre  dans  la  droite  &  la  main  de 
juftice  dans  la  gauche  ,  ou  allîs  dans  un 
iîege  dont  les  bras  s'élèvent  avec  deux 
têtes  l'une  de  dragon  ,  l'autre  humaine , 
ayant  à  fes  côtés  deux  ècuflons  aux  trois 
fleurs  de  lis ,  le  fabre  dans  la  droite  & 
une  efpèce  de  bâton  furmonté  d'un  globe 
d'où  fort  une  flamme  en  croix.  Deux 
lions  fous  fes  pies. 

Henri  Roi  d'Angleterre  comme  Roi 
de  France  repréfenté  dans  un  vaiffeau 
tenant  de  la  droite  une  épée  &  de  la 
gauche  un  écu  écartclé  de  trois  fleurs  de 
lis  &  de  trois  léopards ,  ou  armé  de  tou- 
tes pièces  à  cheval ,  le  fabre  à  la  main, 
portant  des  habits  &  des  ornemens  fe- 
raés  de  fleurs  de  lis  &  de  léopards. 

Charle  vu.  (  alors  les  trois  fleurs  de 
lis  couronées  ,  mais  avec  des  fleurs  de 
lis  &  des  trèfles  de  perles  alternatives  : 
le  cercle  de  la  courone  orné  de  pier- 
res prétieufes ,  )  le  Roi  alfis  ,  ayant  le 
fabre  dans  fa  droite  &  le  fceptre  dans  fa 
gauche  ,  danî  un  crône  d'où  s'élèvent 
deux  bras  à  hauteur  d'épaules ,  terminés 
par  deux  têtes  humaines  ,  ayant  à  fes 
côtés  deux  écuflons  de  fleurs  de  lis,  Se 
fous  fes  pies  deux  dragons  à  têtes  hu- 
maines :  ou  à  cheval  l'épée  à  la  main , 
avec  des  ornemens  femés  ds  fleurs  de  lis. 

Louis  XI.  à  mi-corps  ,  tenant  un  fa- 
bre de  la  droite. 

La  planche  Lxv.  du  troifième  tome 
des  Monumens  de  la  Monarchie  fran- 

Tome  IF, 


çoife  repréfenté  Charle  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne  portant  une  couronne 
fermée  par  le  haut  :  ce  qu'aucun  de  nos 
Rois  de  la  troifième  race  n'avoit  en- 
core fait. 

Louis  XII.  de  profil  en  buftc  eft  le  pre- 
mier de  fa  race  qui  porte  fur  fes  mo- 
noies  une  couronne  clofe  chargée  de  trè- 
fles,  regardant  ver  s  la  droite. 

Anne  de  Bretagne  fur  un  trône  te- 
nant une  épée  de  la  droite  &  un  fceptre 
feuille  de  la  gauche  ,  aflife  fur  un  trône 
en  chaife  avec  deux  pavillons  à  fes  cô- 
tés Louis  comme  Duc  d'Orléans  eft  repré- 
fenté de  profil  i^  en  bufte  avec  un  bon- 
net. Comme  Roi  la  courone  eft  par  le 
bas  ornée  de  fleurs  de  lis  alternative- 
ment avec  des  perles  ou  fou-perles.  Au 
fommet  de  la  courone  une  perle  ou  une 
fleur  de  lis  :  le  cercle  par  le  bas  eft  orné 
de  perles.  Quelquefois  il  regarde  vers  la 
gauche.  Afllsil  a  deux  lions  fous  fes  pies, 
tient  de  la  droite  le  fceptre  ,  &  de  la 
gauche  la  main  de  juftice.  On  voit 
d'un  côté  du  trône  une  tête  d'animal 
ou  de  dragon  de  feu ,  &  alors  la  cou- 
rone n'eft  point  fermée.  Le  champ  eft 
vuide. 

François  i.  en  bufte  &  en  barbe  re- 
garde vers  la  droite.  Sommet  de  la  cou- 
rone, fleurs  de  lis.  Couronne  fermée  avec 
des  bandes. 

Ecuflxjn  de  fleurs  de  lis  commence  à 
être  également  clos,  mais  non  toujours. 
Il  eft  auflî  à  demi-corps  de  fac;  avec  une 
courone  ouverte  ,  le  fabre  dans  la  droite 
&  le  fceptre  dans  la  gauche ,  ou  à  demi- 
corps  de  profil  vers  la  gauche  ,  le  fabre 
à  la  main  ,  tenant  un  écuflon  de  la  gau- 
che. Couronne  ouverte. 

Henri  11.  de  profil  tourné  vers  la 
droite  ou  portant  une  courone  clofe  en- 
tremêlée de  perles  fimples  ou  triples, 
ou  une  courone  de  laurier  ,  ou  la  tête 
nue.  Couronne  de  l'écuiîon  toujours 
fermée. 

François  11.  &  Marie  fe  regardant  , 
en  bufte  ,  une  courone  fur  leurs  deux 
têtes  élevée  S:  clole. 

Charle  ix,  couronné  de  laurier  avec 


II.    PARTIE. 
Sec  T.    V. 

ch  AP.  n. 

Art.   III. 
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un  ruban  en  forme  de  diadème.  Cet  ornement  ne  paroic  que 
fur  un  feul  fceau  de  Charlemagne  n'étant  que  Roi.  Mais 
étant  devenuEmpereur,  il  porte  ordinairement  une  couronne 
de  laurier  à  l'exemple  des  Empereurs  Romains.  On  a  de 
U) Monum.de la  lui  (a)  uu  fceau  de  métal ,  où  il  eft  repréfenté  avec  une  cou- 
monarchk  Franc,  ronuc  de  pierres  précieufes.  La  voici  telle  que  M.  Blanchini 
l'a  fait  delîiner  en  grand.  Nous  y  joignons  le  fceptre  furmonté 
d'une  fleur  de  lis  &  la  couronne  deCharlele  Chauve  tirés  de 
fes  Heures  gardées  à  la  bibliothèque  du  Roi. 


JI.  PARTIE 

s  E  C  T       V. 

Cha  P.  II. 
Art.  III. 


t,  i.pl.  11.^.174. 


Au  lieu  de  dire  amplement  que  les  monumens  donnent 
quelquefois  des  couronnes  ornées  de  pierreries  aux  Rois  Car- 
lovingiens  ;  Conringius  a  foutenu  que  toutes  font  de  pierres 
précieufes  ,  &:  qu'il  n'en  eft  aucune  de  laurier.  Pour  fe  con- 
vaincre du  contraire ,  il  fufit  de  jeter  les  yeux  fur  les  fceaux 
de  la  féconde  race  publiés  par  D,  Mabillon  ,  Heineccius  , 
Eckhart  &  Heuman.  Les  Princes  Carlovingiens  y  ont  ordi- 
nairement la  tête  couronnée  de  lauriers.  Le  Roi  Eudes  porte 
-^  une  efpèce  de  diadème  en  cercle  &  fans  nœuds ,  comme  celui 
de  Childeric  m.  Zuentebolde  a  un  cafque  fur  la  tête  &  Louis 
d'Outremer  une  couronne  radiale.  Lothaire  pénultième  Roi 
Carlovingien  porte  auflifurfon  fceau  une  couronne (rj  rayon- 
née  3  &  ornée  par  le  haut  de  pierres  précieufes.  Hugue  Capec 
y  ajouta  les  fleurs  de  lis,  que  Henri  i.  porta  plus  diftinfte- 
'^)Hlfi.defalnt  ment  que  fes  prédécefleurs.  M.  du  Cange  {h)  ne  voit  qu'une 
lemsp.  zj8.       même  forte  de  couronnes  fur  les  monoies  Ik.  les  fceaux  de  nos 


Ce)  De  re  d'tplom, 
f.  144.  n.  5. 


une.fraircplicée,regardantversla  gauche. 

Henri  m.  couroné  de  laurier  regar- 
dant -veis  fa  droite. 

Charle  x.  regardant  vers  fa  gauche  , 
avec  un  colec  de  Père  de  l'Oratoire. 

Henri  iv.  regardant  vers  la  droite  , 
conroné  de  laurier. 

Louis  XIII.  de  même  avec  une  mouf- 
tacbe. 

Louis  XIV.  couroné  de  laurier ,  ou  en 
perruque  fans  laurier,  &  en  courones 
ferniée5. 


(i)  On  ne  fait  comment  il  eft  échapé. 
à  D.  Mabillon  de  dire  (c)  que  Lothaire 
fils  de  Louis  d'Outremer  eft  le  premier 
de  nos  Rois  qui  femble  avoir  porté  une 
couronne  fur  fon  fceaa  ,  Coronam.  item 
primus  in  figilUs  adhibuiffe  videtur,. 
Dans  la  même  page  notre  favant  au- 
teur en  donne  une  à  Louis  d'Outremer.. 
C'eft-Ià  une  de  ces  mépiifes  ,  dont 
les  plus  grands  hommes  ne  font  pas 
exemts» 
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Rois  de  la  troifième  race  ,  favoir  un  cercle  d'or  enrichi  de   jj   parti^ 
pierreries ,  &  rehaufTée  de  fleurs  de  lis.  Les  écrivains  Bizantins      s  ^  c  t.   v. 
donnent  à  cette  couronne  le  nom  de  Kpim/ia. ,  comme  à  celle,      Ch  a  p.  n. 
qui  eit  compofée  de  fleurons.  Conrad  i.  donna  l'exemple       ^"^^  "^ 
aux  Empereurs  d'Allemagne  de  porter  des  couronnes  radiées 
dans  leurs  fceaux. 

IL  Après  que  Charlemagne  eut  été  déclaré  Empereur  à     Couronnes  fer- 
Rome  ,  il  prit  la  courone  impériale  telle  qu'on  la  voit  dans  "j^|  ei^France  ] 
les  peintures  en  mofaïque  de  S.  Jean  de  Latran.  Elle  efl;  fer-  en  Allemagne  sc 
mée  en  haut  comme  un  bonnet  &:  femblable  à  celles  que  en  Angleterre. 
portoient  les  Empereurs  d'Orient.  On  ne  peut  pas  douter  que 
cette  forte  de  courone  n'ait  été  d'ufage  en  France  avant 
Charlemagne  j  mais  on  ne  la  trouve  pas  fur  les  fceaux  mé- 
rovingiens. Les  Empereurs  d'Allemagne  la  portèrent  fur  les 
leurs  dès  le  x^.  fiècle.  Au  fuivant  on  la  voit  fur  le  grand  fceau 
de  Guillaume  le  Conquérant  Duc  de  Normandie  &;  Roi  d' An- 
gleterre :  ce  qui  fait  voir  que  l'ufage  où  font  tous  les  Potentats 
de  l'Europe  de  porter  des  courones  fermées  ne  vient  pas  de 
Charle  VIII.  Roi  de  France,  Avant  lui  Edouard  iv.  Roi  d'An-  : 

gleterre  en  portoit  une  femblable. 

Quoiqu'on  convienne  aflez  univerfellement  que  Charle  viii.  •.  •. 

eft:  le  premier  des  Rois  de  France  de  la  troifième  race  ,  qui  aie 
porté  la  courone  fermée  ou  (i)  impériale;  elle  eft  ouverte 
fur  le  fceau ,  dont  il  fe  fervit  pour  l'Italie ,  ainfi  que  fur  celui 
de  Louis  xii.  fou  fuccefl'eur.  Néanmoins  celui-ci  eft  cou- 
ronné comme  Empereur  dans  plufieurs  de  fes  monoies.  On  a 
des  fceaux ,  des  monoies  &:  des  cachets ,  où  la  courone  de 
François  i.  eft  ouverte;  mais  depuis  l'an  IJ56.  elle  eft  pref- 
que  toujours  fermée.  Elle  parut  telle  dès  le  commencement 
de  fon  règne  dans  le  fceau  apofé  au  bas  du  fameux  Concor- 
dat paflé  avec  Léon  x.  pour  abolir  le  drok  des  éledions  aufli 
ancien  que  le  Chriftianifme.  Voici  la  figure  de  ce  fameux 
fceau ,  tirée  fur  le  type  même ,  qu'on  garde  au  cabinet  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 


(i)  Quelques  hiftoricns  ont  avancé 
que  ce  jeune  monarque  avoir  été  éfedi- 
vement  couronné  à  Rome  Empereur  de 
CP.  &  qu'en  conféquence  il  porta  de- 
puis une  couronne  fermée.  »  On  voit  fou 


»  image  (a  '  fur  une  porte  de  Bordeaux  {9.)Extraordiruù' 
M  en  ab't  d'Empereur,  tenant  un  monde  re  du  Mercure  G. 
'■  à  la  main  ,  courone  d'une  riche  cou-  o<f?oi.i6Si.;.  iO. 
"  ronne  fermée.  «  P'  '^' 

Lij 


u 
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il.  PARTIE. 
Sec  T.     V. 
Chap.    il 
Art.  III. 


Tel  eft  le  fceau  du  Concordat  conclu  le  iiS.  août  lyié". 
Par  ces  mots  In  hoc  Jigno  vinces  ,  Léon  x.  vouloit  aparem- 
ment  donner  à  entendre  qu'en  vertu  de  la  bonne  adion  que 
faifoit  François  i .  par  le  concordat  avec  le  Pape ,  il  rempor- 
reroitlaviftoire  dans  les  guerres  d'Italie ,  qu'il  vouloit  foutenir. 

La  triple  courone  ou  tiare  du  Pape  ocupe  le  premier  rang. 
Elle  eft  faite  comme  un  grand  bonnet  ceint  de  trois  couronnes 
d'or.  Sur  le  fommet  eft  une  boule  furhauffée  d'une  croix  ordi- 
naire. On  voit  à  côté  l'écuffon  (ij  de  France  furmonté  d'une 


^  ,  ,,  •„  0)  ^ïLufage  ia)  de  mettre  des  cou- 

îa)  Mercure  d^oC'       ^  ■'      irL  j/r      j      ' 

^  ,'  ,  »  rones  directement   au-delius  des  ecus 


4viire  1710.  p.  iil 


»  d'armoiries  ,  où  il  n'y  avoir  point  de 
35  cafqiie  ,  n'a  été  commencé  par  nos 
»  Souverains ,  que  fous  le'  règne  du  Roi 
=3  Charle  vi.  Les  Ducs  &  les  Comtes 
'î  n'ont  pris  cet  ornement  au-deffus  de 
M  leurs  armes  que  depuis  l'an  1500.  & 
M  l'abus  ne  s'eft  introduit  par  ceux  qui 
«  n'ont  poiijt  de  droit  que  depuis  l'an 


"  1^00.  Il  eft  à  préfent  à  un  tel  excès  j. 
35  qu'il  n'y  a  plus  de  diftinftion  :  la  cou- 
»  ronne  ducale  a  paffé  à  beaucoup  de 
"  perfones  ,  qui  ne  font  ni  Marquis  ni 
»  Comtes  ,  &  celle  de  Marquis  eft  portée 
33  par  ceux  ,  qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre. 
33  Celle  de  Baron  n'eft  prcfque  plus  en 
33  ufage  ,  quoiqu'elle  fût  autrefois  la 
33  marque  de  la  plus  grande  noblelfe.  Elle 
33  orne  encore  la  tête  de  la  figure  de  Ro- 
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courone  fermée.  On  prétend  que  François  i.  la  prit  pour  n,   partie^ 
contrecarer  l'Empereur  Charle-Quint  ,&:  pour  montrer  que      sect.   v. 
la  fouveraineté  des  Rois  de  France  ne  rélève  que  de  Dieu  feul.       c  h  a  p.  ir. 
Médias    inter  [uper    omnia     Gentes 
Régna  micat  ,  claro  tantàm  uni  fubdita  ccelo. 
Le  diadème  plus  ancien  que  la  couronne  eft  l'ornement  pro- 
pre des  Rois.  Aurelien  s'en  fervit ,  ce  qu'aucun  Empereur 
romain  n'avoit  ofé  faire  avant  lui.  Ses  fuccefleurs  l'imitèrent. 
Néanmoins  cet  ornement  royal  ne  devint  commun  &  ordi- 
naire que  fous  Conftantin.  On  le  voit  fur  plufieurs  fceaux 
de  la  féconde  race  de  nos  Rois ,  &  fur  les  monoies  de  la 
première. 

III.  La  pique  ou  halle  dans  les  fceaux  eft  la  marque  du    P'que&javelor, 
commandement.  Elle  prend  quelquefois  la  forme  de  javelot  «e ,  batoi/royal,- 
&  de  lance.  Les  Empereurs  romains  la  portent  fouvent  dans 
leurs  médailles.  Lorfque   Contran   déclara  Childebert   fon 
fuccelfeur  ,  il  lui  mit  {a)  la  pique  ou  hallebarde  à  la  main.    ^^)  Gregor.  Tu-r 
Ce  fymbole  de  l'Empire  fe  montre  fur  l'anneau  de  Childeric,  '^'"''  '  ^'  '^'  ''' 
fur  les  fceaux  de  Charle  le  Gros ,  de  Conrad  i.  de  Richard  ii. 
Duc  de  Normandie  &;c.  pour  figurer  l'autorité  fouveraine  èc 
le  commandement  des  armes  :  fumma  armorum  &  Imperii . 
dit  Fefte  Pompée. 

La  figure  que  décrit  le  haut  d'une  hallebarde ,  dont  la  pointe 
fupérieure  eft  acompagnée  de  deux  autres  pointes  recour- 
bées en  bas  en  forme  de  croiftans ,  a  vraifemblablement  donné 
naiftance  à  l'ornement  des  fceptres  &:  àts  courones ,  auquel 
Rigord  &  les  auteurs  qui  l'ont  fuivi  ont  apliqué  le  nom  de 
fleurs  de  lis.  "  Il  eft  aftez  probable ,  dit  {h)  M,  de  Foncemag;ne,    ^^^  ^^'"-  *^'^' 

•^  1  •  1  o      i        r  cadem.  des  In- 

»  que  le  premier  ornement   des    couronnes  &  des  iceptres /c„>,r.  f^nj.  zo. 

»  fût  emprunté  de  l'inftrument  même,  qui  fert  à  les  conque-  P-.s^i- 

»  rir  ou  à  les  affurer  :  &:  par  une  femblable  convenance ,  le 

3.  premier  fymbole  de  nos  Rois ,  quand  il  leur  a  plu  d'en 

"  prendre  un  qui  leur  fut  propre ,  a  dû  être  tiré  des  marques 

»  extérieures  de  leur  fouveraineté  ,  je  veux  dire  ,  de  leurs 

"  fceptres  &  de  leurs  couronnes.  On  reconoit  le  lilium  à  la 

"  couronne  &  au  fceptre  de  Charle  le  Chauve,  dans  les  deux= 

»  figures ,  que  (c)  M-  Balufe  a  fait  graver  d'après  deux  anciens    ^^^^"P^^'^-  f-  ^-^ 

=3  bertde  France  ,  fcigneur  de  Bourbon  ,  1  ^3  des  grands  Jacobins  de- Paris,  «  ■ 
»  chef  de  la  Maifon  royale,  dans  réglifs  I 


\ 
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{z)Diplomp.^i 


1. 


(b)  Hift.  de  Fr. 
du  P.Danul,nav, 
édit.  t.  t.  p.  213. 

(c)  Orig.  de  la 
Maifon  de  France 
t.  ±.p.  7'J' 


[à-jMém.del'yî- 
iiid.  1. 10. p.  jS8. 


(e)  Cap.  10. 


{fOuvrag.pofi 
t.  z.p.  45- 
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"  manafcrits ,  ainfi  que  dans  quelques  fceaux  des  derniers 
»  Rois  de  la  (i)  féconde  race  &  des  premiers  de  la  troifiè- 
»  me ,  publiés  par  le  (a)  P.  MabiUon  ;  où  ces  Princes  font 
»  repréfentés  avec  la  couronne  &  le  Tcepcre  ou  la  main  de 
»  juiHce  :  c'ell:  de-là  qu'il  a  écé  décaché  pour  paflTer  dans  l'écu 
»  de  leurs  fuccefleurs  &  pour  faire  le  fond  de  leur  fceau.  « 

Mais  pourquoi  ce  fer  de  lance  en  forme  de  fleurons  a-t-il 
été  apellé  du  nom  d'une  fleur,  avec  laquelle  il  n'a  nulle  ref- 
femblance  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ?  1°.  Ce  nom  peut  lui 
avoir  été  donné ,  parcequ'on  la  vu  (/^)  au  milieu  de  plufieurs 
lis  auflitôt  qu'il  a  paru  lur  les  (z)  monoies.  2,°.  Le  P.  Jourdan 
Jefuite  croit  (c)  que  »  ces  fleurons  ont  été  apeWés/Ieurs  de  lis , 
»  comme  étant  les  fleurs  du  lien  ,  du  cercle  ,  &:  du  cordon 
»  de  la  couronne ,  qui  fe  nommoit  en  vieux  françois  lis  ou  lie."' 
3°.  Ce  nom  vient  peutêtre  de  la  fleur  nommée  iris  ou  lis  des 
marais  ,  fur  la  figure  de  laquelle  on  aura  pris  celle  du  fer  de 
la  pique.  4°.  M.  de  Foncemagne  nous  femble  refondre  la  di- 
ficuké  d'une  manière  beaucoup  plus  fatisfaifante  que  les  pré- 
cédentes. Il  {d)  convient  d'abord  que  lilium  dans  fon  acception 
primitive  fignifie  la  fleur  du  jardin  nommée  lis.  »  Mais  , 
»  ajoute-t-il ,  les  écrivains  de  la  bafle  latinité  lui  en  donnent 
»  beaucoup  d'autres.  Il  eft  pris  dans  le  livre  de  {e)  Judith  pour 
»  une  parure  à  l'ufage  des  femmes.  Affumpfit  dextraliola  & 


(g)  Juin  1757 
p.  1368. 

(h)  Jom.  ri. 
p.  35^. 


(i)  II  eft  confiant  ,  félon  {/)  D.  Ma- 
biUon ,  33  que  les  fleurs  de  lis  écoient  era- 
53  ployécs  pour  oniemenc  à  la  courone 
33  de  nos  Rois  dutems  de  la  féconde  race 
33  &  même  dès  la  première.  On  en  voit 
M  une  preuve  certaine  dans  Tabbaie  de 
33  S  Germain  des  Prés  au  tombeau  de  la 
33  reine  Frédcgonde  ,  donc  la  courone  eft 
33  terminée  par  de  véritables  fleurs  de  lis 
33  Si  le  fceptre  par  un  lis  champêtre.  Ce 
33  tombeau  qui  eft  de  marqueterie  par- 
33  femé  de  philigranes  de  laiton  eft  afTu- 
33  rement  original ,  n  y  ayant  pomt  d  apa- 
33  reuce  qu'on  eut  penfé  à  orner  de  la 
33  forte  le  tombeau  de  cette  Reine  ,  long- 
33  tcms  après  fa  mort ,  vu  qu'elle  a  fi  peu 
33  mérité  cet  honneur  pendant  fa  vie.  " 
Peut-on  croire  ,  difent  les  (g)  journa- 
liftcs  de  Trévoux  ,  que  flufieurs  Jîècles 
après  elle  on  ait  été  jaloux  de  lui  faire 
tant  d'honneur  ?  Et  ne  doit-on  pas  fe 


perfuader  que  fon  fils  feul ,  ou  tout  ait 
plus  les  perfones  qu  'elle  avait  protégées  & 
avancées  ,  ont  pu  fe  piquer  de  reconoif- 
fance  au  point  de  placer  une  grande  & 
belle  mofaïque  fur  fa  tombe  ?  Quand  on 
conoit  Frédegonde  ,  il  femble  qu'on  ne 
doit  pas  imaginer  pour  elle  les  foins  de 
lapofiérité.  L'infcription  moderne  de  ce 
tombeau  ne  fait  rien  contre  fa  haute  an- 
tiquité. 

(1)  Une  médaille  de  Blanche  Régente 
de  France  ,  mère  de  S.  Louis  ,  préfente 
la  fleur  de  lis  plantée  en  terre ,  d'où  s'é- 
lèvent deux  lis  de  jardin  avec  cette  lé- 
gende :  Fundata  in  folo  ut  florctt  in 
cœlo.M.  ce.  XXV.  Peutêtre  a-c-on  vou- 
lu figurer  Blanche  Si  fes  deux  fils  Louis 
Se  Charles.  Rymer  {h)  raporte  un  acte  j 
où  les  fils  de  France  ,  excepté  l'ainé  S:  le 
Duc  de  Bourbon ,  font  apellés  Seigneurs 
de  Flour  de  lis. 


]I.    PARTIE. 
SrcT.  V. 
Ch  A  p.  ir. 

Art.    III. 

fa)  Du  Cange  an 
mot  lilium. 


(c)  Monum.  de  [a 
monarch.  Fr.  t.  i,. 
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»  lil'ia  &  inaures  &  annulas.  Ailleurs ,  il  eft  pris  pour  l'or- 

»  nement  du  chapiteau  d'une  colone,  ou  pour  le  fommet  d'un 

»  vafe ,  &:  le  plus  fouvent  pour  un  ornement  quelconque  (a) 

=>  qui  imite  les  fleurs  :  c'eft  ce  que  nous  apellons  un  fleuron.  « 

Enfin  le  célèbre  Académicien  obferve  &;  prouve  que  dans  le 

xii*^.  fiècle  le  «terme  génenquc Jlore s  étoit  quelquefois  em- 

«  ployé  dans  la  fignification  particulière  d'ornemens  propres 

«  à  une  couronne.  "  La  fleur  {è)  de  lis  dans  la  main  d'une    {h)Leyferdecon- 

AbbefTe  marque  la  beauté  &:  la  candeur  de  la  virginité;  mais  '■rafigiUis p.  17. 

placée  au  bout  des  fceptres  &  dans  le  vuide  du  fceau ,  elle 

n'efl:  qu'un  fimple  ornement. 

Quoiqu'il  en  foit  de  l'origine  &  de  la  dénomination  de 
ce  que  nous  apellons  fleurs  de  lis  ,  on  en  voit  aux  courones 
de  [c]  l'Impératrice  Placidie  &:  de  Théodora  femme  de  l'Em- 
pereur Juftinien  i.  Ces  ornemens  n'étoient  pas  un  fymbole  p.  xxxij.  &  feq. 
qui  fut  particulièrement  afe£té  aux  Rois  de  France.  Zyllefius 
dans  fa  Défenfe  de  l'abbaie  impériale  de  S.  Maximin  près  de 
Trêves ,  Heineccius  &c  Kettner  aportent  des  fceaux  des  pre- 
miers Ottons  avec  des  fleurs  de  lis  tant  au  bout  du  fceptre 
qu'à  la  couronne.  Les  fceaux  (^Z)  de  Conrad  ni.  &  de  Frédéric  i. 
contemporainsde  Louis  le  Jeune,  Jacque  11.  Roi  de  Majorque, 
quelques  Rois  d'Angleterre  des  plus  anciens ,  &  en  particulier 
le~Roi  S.  Edouard  dit  leConfeflTeur  ont  aufll  à  leurs  couronnes 
&:  quelquefois  au  bout  de  leurs  fceptres  de  femblables  fleurs, 
Plufieurs  Comtes,  Comtefles  &:  familles  nobles  d'Allemagne, 
d'Italie,  de  Savoye  &:  de  France  des  xii.  &  xiii^.  fiècles  en 
garnirent  le  champ  de  leurs  fceaux.  On  ne  voit  que  trois  fleurs 
de  lis  fur  les  fceaux ,  dont  deux  feigneurs  Bretons  fe  fer— 
voient  (e)  l'an  117^.  Ces  ornemens  arbitraires  ne  caradéri-  ,,|^J  ^^^;  P°'-^ 
ferent  l'autorité  fouveraine  de  nos  Rois  en  particulier,  que  t.i.pi.\o."'!l7.- 
lorfque  (i^  Louis  vu,  en  parfema  le  champ  de  fon  contrefcel,  ^  108, 
de  fes  monoies  &:  de  l'écu  de  France.  Les  raifons  aportées  par 
divers  écrivains  de  la  prédiledion  de  ce  Prince  pour  les  fleurs 


(d)CAronic.God- 
Wicp.  345.35?. 


(i)  Quand  il  fît  facrer  fon  fils,  il  vou- 
lut que  la  dalmatique  &  les  botines  du 
jeune  Roi  furtent  de  couleur  d'azur  & 
feméesde  fleurs  de  lis  d'or.  Il  eft  dit  dans 
les  aftes  des  Evèques  d'Auxerre  que  les 
fujets  du  Roi  Philippe  Augufte  enfon- 
«èxeut  dans  la  rivière  deux  poceaux  fur 


chacun  defquels  ils  mirent  de-ça  &  de-Ià 
des  fleurs  de  lis  de  fer ,  pour  ligne  du 
domaine  royal.  On  a  regardé  dans  la 
fuite  comme  un  privilège  fignalé  le  droif 
de  porter  ce  lymbole  dans  les  armes 
biafonnèes  Se  l'on  ne  l'a  acordé  qu'à  ccus 
qui  avoienc  beaucoup  mérité  de  rétat.  ■ 
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i"i    PARTiT  ^^  ^^^  ^°"^  étrangères  à  notre  fujet.  Mais  il  n'efi:  pas  inutile 
Sec  T.   V.       d'obferver  d'avance  que  Philippe  Augufte  efl:  le  premier  de 
Chai-.  II.       nos  Rois  qui  s'ell  fervi  d'une  fleur  de  lis  feule  au  contrefcel 
'^^*      ■       de  Tes  chartes.  Louis  viii.  &:  S.  Louis  fuivirent  Ton  exemple. 
Enlliite  les  fleurs  de  lis  fans  nombre  vinrent  a  la  mode.  Ce- 
pendant on  donnera  dans  la  fuite  des  preuves  certaines  que 
i'écu  de  France  fut  quelquefois  réduit  à  trois  fleurs  de  lis  long- 
tems  avant  Charle  vi.  Raoul  de  Prefle  dédiant  à  Charle  v. 
fa  traduction  des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  lui  dit  :  Et/i  porter 
les  armes  de  trois  fleurs  de  lis  enjigne  de  la  benoîte  Trinité. 
Les  fleurs  de  lis  fans  norobre  ,  félon  l'opinion  de  du  Tillet, 
(a)  Stemmatum  de  Faviu  &  de  la  Roque,  font  les  plus  nobles.  C'efl:  peutctre 
LotAanng.  tomi    ^^^.  cette  idée  que  quelques  écrivains  {a)  n'ont  pas  fait  difi- 
Coccius  deDago-  culté  de  donner  pour  véritables  des  fceaux  de  Dagobert,  de 
berto  Epifcoputûs  Thietri ,  &  dc  Pépin  le  Bref,  où  paroit  I'écu  de  France  femé  de 
rgenten.fun  at.  £g^J-5  jg  jj^^  Aujourdui  tous  les  favans  conviennent  unanime- 
ment de  la  faufleté  de  ces  fceaux  :  nos  Rois  n'en  ont  jamais  eu 
de  femblables  avant  Louis  vu.  ni  d'armes  avant  lexii*^.  fiècle. 
De  tout  tems  le  fceptre  a  été  la  marque  de  la  puifl'ance 
fouveraine.  Les  Confuls  romains  le  porcoient  furmonté  d'un 
aigle.  Celui  des  Empereurs  de  Conftantinople  étoit  bien  plus 
fouvent  terminé  par  une  croix ,  une  fleur ,  ou  quelque  orne- 
ment arbitraire.  A  leur  exemple  les  Rois ,  les  Empereurs  Fran- 
çois &  Allemans  &  les  Princes  fouverains  ont  pris  ce  fymbole 
du  commandement.  On  ne  le  voit  point  fur  les  fceaux  de 
nos  Rois  avant  Lothaire  fils  de  Louis  d'Outremer.  Celui  de 
l'Empereur  Otton  ii.  efl;  terminé  par  une  boule  S>c  ceux  de 
Frédéric  i.  &  de  Henri  vii.  par  des  croix.  Otton  iv.  porte 
une  véritable  croix  au  lieu  de  fceptre.  D.  Bernard  de  Mont- 
(h-\Monum  delà  ^^^^^^'"^  i^  femble  le  confondre  avec  le  bâton  royal 5  quoique 
monarch.  Franc.  D.  Mabillon  (Si  Heineccius  aient  bien  diftingué  l'un  de  l'au- 
p.  xxxiv.  x.x.t.  En  éfet  le  fceau  de  Lothaire  pénultième  Roi  Carlovin- 

gien  porte  dans  fon  fceau  un  bâton  alfez  long  de  la  main 
droite,  &  un  fceptre  femblable  à  la  mafllie  d'Hercule  dans 
(c)  Roger  Hove-  ^3.  gauche.  Richard  i.  Roi  d'Angleterre  portoit  (c)  dans  fa 
denyfol.^to.  droite  un  fceptre  orné  d'une  croix  à  l'extrémité,  &  dans  fa 
gauche  un  bâton  d'or  terminé  par  la  figure  d'une  colombe. 
Selon  l'ancien  Sacramentaire  publié  par  D.  Hugue  Ménard, 
dans  la  cérémowie  du  facre  du  Roi ,  on  ne  lui  préfente  pas 

feulemenc 
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Seulement  le  fcepcre ,  mais  encore  la  hafte  ou  verge  en  forme    -    pA»  iJt^ 
de  bâton  paftoral-  Il  eft  donc  diférenc  du  fceptre  ,  quoique       sect.   v.' 
l&s  anciens  l'apèlent  quelquefois  fceptrum  regale.  Ce  bâton  eft      Ch  a  p.  il. 
le  fymbole  du  (a)  gouvernement  &;  de  l'adminiftration  5  au      art.. 
lieu  que  le  fceptre  eft  la  marque  de  la  dignité  royale  ou  im-      ,4/^^  ///'"" 
périale.  Non  feulement  les  Souverains  concluoient  leurs  trai- 
tés par  la  tradition  réciproque  de  leurs  bâtons  j  ils  s'en  fervoienc 
encore  pour  invertir  leurs  fucccfteurs  de  l'autorité  fuprème. 

IV.  Rien  de  plus  fréquent  dans  les  médailles  des  Empereurs    Globes, main  de 
romains  que  la  figure  du  globe.  On  la  voit  {b)  fur  celles  de  j;ifti-<=  >  S' "«nés 
Caracalla ,  de  Didius  Julianus ,  de  Conftant  &:c.  Ils  afeftèrent     (t)  spa  hein  de 
ce  fymbole  comme  la   marque  de  leur  domination   fur  le  prajiam.  numifm. 
monde  entier.  Les  Empereurs  de  CP.  ajoutèrent  une  croix  P'  '^'"  '^^" 
fur  ce  globe ,  qu'on  retrouve  dans  les  monoies  mérovingien- 
nes &  dans  les  monumens  des  Empereurs  François.  On  le  voit 
auHi  fur  les  fceaux  des  Empereurs  d'Allemagne  dès  le  règne 
d'Otton^ii.  &;  fur  ceux  des  Rois  de  France  Hugue  Capc-t  &  de 
fon  fils  Robert  j  mais  ici  il  n'eft  point  furmonté  d'une  croix. 
Depuis  ces  deux  règnes  il  ne  paroit  plus  fur  les  fceaux  de  nos 
Rois  ,  excepté  fur  celui  que  Louis  xii.  fit  faire  pour  l'Italie. 
Mais  ils  ont  toujours  regardé  le  globe  ou  la  pomme  royale 
comme  le  fymbole  de  la  domination  fuprème.  Aufii  avons- 
nous  plufieurs  ftatues  des  Rois  mérovingiens ,  qui  les  repré- 
fentent  tenant  un  globe  à  la  main. 

On  voit  quelquefois  des  mains  dans  les  médailles  des  Em- 
pereurs de  CP.  Il  y  en  a  une  defcendant  du  ciel  fur  la  tête 
de  Charlemagne  dans  le  monument  qui  le  repréfente  comme 
Patrice  des  Romains.  Cette  main  fe  voit  encore  defcendant 
d'en  haut ,  &  envoyant  des  rayons  fur  la  tête  de  Charle  le 
Chauve  dans  deux  images  de  cet  Empereur.  Les  bulles  de 
plomb  du  Pape  Vidor  11.  repréfentent  une  main  fortant  d'un 
nuage  &:  ofrant  une  clé  à  S.  Pierre.  La  main  de  juftice ,  qu'on 
voit  pour  la  première  fois  fur  le  fceau  (i)  de  Hugue  Capet, 


O)  Le  p.  Hardouin  ,  qui  rejetoit  tous 
les  monumens  de  nos  Rois,  n'avoit  garde 
de  faire  grâce  au  fceau  de  Hugue  Ca- 
pet. Exhihet ,  dit  ce  [c]  favant  Jefuite , 
figillum  imaginem  Régis  umbiVco  te- 
nus ,  dextrâ  tenentis  manum  juftitice  , 
Ut  appellant ,  finiftrâ   orbem  ,  in  capite 


Tome  IV.  M 


coronam  ex  floribus  lïfi  five  llliïs  :  qu<t  '^ 

funt  totidem  fdljîtatis  argumenta  certijji- 

ma.  Neque  enim  aut  orbem  unquam  injuis 

figillis  ,  aut  ante  Ludovicum  x.Jîve  ma-        fc)    Cod.   Res;- 

num  juflitia  gejîavere  Rcges  Francorum,   6i\6.  A.  p.  180. 
five  coronam  cum  floribus  lifi  lie  ,  non 

nifipofl.  annos  amplius  300.  ab  Hugone, 
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■■  ■  ^  n'auroit-elle  point  raport  à  ces  mains  céleftes  î  Quoiqu'il  en 

sect.  V.    '    ^ok,  elle  eft  le  fymbole  de  la  juftice  fouveraine  des  Rois  &: 

Ch  A  p.  II.      des  Princes.  Nous  ne  la  trouvons  point  fur  les  fceaux  des  Em- 

Art.  m.       pereurs  d'Allemagne.  Le  fceau  deGuaimar  Prince  de  Salerne 

{3.)Dirediplom.  au  xi°.  fiècle  le  [a)  repréfente  tenant  dans  fa  main  droite  un 

juppem.p.  iij.    ^^gpj.^.g  flgLirdelifé  &  élevant  fort  haut  fa  main  gauche.  Son 

contrefcel  porte  une  main  feule,  dont  le  doigt  du  milieu  eft 

recourbé.  Depuis  Hugue  Capet  la  main  de  juftice  ne  paroic 

t\}f  Derediplom.  poi^t  fur  les  fceaux  jufqu'à  Louis  x.  dit  le  Hutin.  Lui  [b]  & 

^.144.  n,  m.      les  fuccefîeurs  jufqu'à  Charle  vi.  la  portèrent  dans  leur  gauche 

&  le  bâton  royal  dans  leur  droite.  On.  croit  que  Charle  vi. 

eft  le  premier  qui  a  introduit  l'ufage ,  qui  s'obferve  encore ,  de 

porter  le  fceptre  avec  la  main  de  juftice-  Ce  Prince  eft  repréfente 

avec  ces  deux  fymboles  fur  quelques-unes  de  fes  monoies. 

Cependant  chez  du  Tillet ,  il  tient  un  long  bâton  &  un  fceptre. 

(c) Ibid. p.  14;,.    Henri  V,  Roi  d'Angleterre ,  qui  fe  prétendoit  (c)  fauflemenc 

Roi  de  France  ,  fit  repréfenter  fur  fes  fceaux  deux  mains  de 

juftice  ,  poLu-   manifefter   fon  autorité  dans  l'un  &  l'autre 

royaume. 

Au  xi^.  fiècle  s'introduifit  parmi  les  Princes  fouverains 
Fufage  de  fe  faire  repréfenter  fur  leurs  fceaux  ,  afîis  dans  des 
trônes  à  la  manière  des  Empereurs   de  CP.  S.  Edouard  le 
Confefleur  Roi  d'Angleterre ,  Henri  n.  Empereur  d'Alle- 
magne &:  Henri  i .  Roi  de  France  font  les  premiers  en  Occi- 
dent ainfi  figurés  fur  leurs  fceaux.  Les  trônes  de  Louis  le  Gros 
&  de  fes  fuccefteurs  reflemblent  aflez  à  des  plians ,  dont  les 
apuis  font  terminés  en  haut  par  des  têtes  de  monftres ,  de  lions 
&  d'autres  animaux.  A  l'exemple  de  S.  Edouard  le  Confef- 
feur  8c  de  Guillaume  le  Conquérant ,  Rois   d'Angleterre  , 
Edgar  Roi  d'Ecofte  fit  faire  un  fceau ,  où  il  eft  repréfente  dans 
un  trône  avec  les  atributs  de  la  royauté.  Au  xv^.  fiècle  lès' 
Ducs  de  Bretagne  voulurent  imiter  les  Rois  &  les  Empe- 
reurs. Le  grand  fceau  du  Duc  Pierre  11.  le  repréfente  tenant 
fon  épée  élevée,  la  courone  en  tête,  &  aftis  fur  un  trône  go- 
thique fort  haut,  avec  tout  l'éclat  de  la  majefté  d'un  grand. 
Monarque.  Les  plus  anciens  trônes ,  qu'on  voit  fur  les  fceaux^.' 
ne  difèrent  guères  des  fièges  ordinaires. 
Epées, ëtcndars,       V.  L'épée ,  qu'on  voit  fi  fouvent  fur  les  fceaux,  eft  le  plus 
bofKiiers ,  habits  ancien  fymbole  de  l'autorité  &c  du  droit,.que  le  Prince  a  reça 
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de  Dieu ,  de  punir  les  médians.  Nec  enim  ,  die  {a}  S.  Paul , 

fine  causa  gladium  portât  :  Dei  enim  minijlcr  ejl  &c.  L'épée  Sec  t.    v 

nue  paroic  aux  concrefcels  &  fur  les  Tceaux  equeftres  des  Rois,  Ch  a  p.  ii. 

des  Ducs  &6  des  Comtes  anciens.  Elle  étoic  particulièrement  ,  ■   ^^' 

,  jir  •']  J"  ir  ""^s  Princes  &  des 

la  marque  de  la  louveramete  de  ces  derniers ,  comme  le  Icepcre  seigneurs  rcpré- 

l'eft  de  celle  des  Rois.  Les  Ducs  de  Normandie  étoient  extré-  fcntcîs  dans  les 

mement  jaloux  du  droit  de  lepée.  A  peine  dans  toute  la  pro-  /"d'" 

vince  trouveroit-on  une  douzaine  de  hautes  jultices  leigneu- 

riales  ,  qu'on  apelloit  alors  Placita  fpatce  ,  établies  de  leur 

tems.  Arnoul  de  Lizieux  dans  l'épitaphe  de  Henri  i.  dit  qu'il 

porta  l'épée  en  Normandie  &:  le  fceptre  en  Angleterre  :  Hic 

gladium  ,fceptra  gerebat  ibi.  Les  épées  furent  plus  [b]  courtes    ih' Hclnecàut  de 

&:  plus  aiguës  dans  les  commencemens  ,  mais  dans  la  fuite  ^S'  P'  ^^^' 

elles  devinrent  fi  pefantes  c]u'on  les  atacha  par  une  chaine 

au  bouclier  ou  à  lacuirafl'e.  A  l'exem'ljle  des  grands  feigneurs 

du  royaume,  Bernard  d'Andufe  avoir  en  iiyy.  un  "  fceau 

particulier  qui  marquoittout  le  luftre  de  famaifon.  Il  repré- 

lentoit  des  deux  côtés  le  feigneur  d'Andufe  à  cheval ,  le  caf- 

que  en  tête  &  l'épée  à  la  main,  »  fymbole  (c)  de  la  fouve-    (c)MénardH'ifl. 

»  raineté  ou  d'une  domination  fupérieure.  «  de  Nifmcs  tom.  i. 

L'étendart  à  la  main  des  Princes  eft  le  fymbole  du  fouve-  ^"  ^^ 
rain  domaine.  On  le  voit  fur  les  fceaux  de  Charle  le  Gros , 
de  Conrad  i.  de  Henri  i.  d'Otton  m.  Empereurs,  Se  fur 
celui ,  dont  Louis  le  Gros  ufa ,  lorfqu'il  eut  été  défigné  Roi 
de  France  du  vivant  de  fon  père.  Aux  xii.  &  xiii^.  fiècles 
plufieurs  feigneurs  s'atribuèrent  l'étendart,  dont  on  peut  voir 
les  figures  dans  Heineccius. 

Dans  les  médailles  poftérieures  aux  Antonins  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  Empereurs  tenir  de  la  main  gauche 
un  bouclier  orné  de  diverfes  figures ,  &c  du  monogramme  de 
J.C,  ;^  depuis  Conftantin.  Le  bouclier  marque  la  protedion 
que  les  Princes  doivent  à  leurs  fujets.  Il  fe  montre  fur  quel- 
ques fceaux  de  Louis  le  Débonaire  ,  de  Charle  le  Gros  &  de 
Louis  vu.  Il  eft  ordinaire  dans  les  fceaux  des  Empereurs  d'Al- 
lemagne depuis  Conrad  i .  jufqu'à  Otton  i .  &  dans  ceux  des 
grands  feigneurs  de  Languedoc ,  de  Bretagne ,  &  de  Lorraine. 
On  peut  voir  dans  Heineccius  les  diférentes  formes  de  cette 
arme  défenfive.  Ce  (d)  favant  homme  obferve  qu'on  l'ata-  (d)P4/.  lOi. 
choie  au  cou  avec  une  chaire  ou  une  couroie ,  pour  ne  le 
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^r^^~~r-7Y^  pas  perdre  dans  le  combat.  Il  ajoute ,  que  la  variété  des  images 
s  £  c  T.  V.  '  &  des  peintures ,  donc  le  bouclier  étoit  orné ,  a  donné  naif- 
Cha  p.  II.      fance  à  l'écu  dans  les  armoiries  &:  à  tout  l'art  héraldique. 

Nos  Rois  de  la  féconde  &;  troifième  race  ainfi  que  la  plupart 
des  Empereurs  d'Allemagne  font  vêtus  dans  leurs  fceaux  d'une 
chlamyde  ou  manteau  ataché  à  l'épaule  droite  avec  une  agra- 
phe ,  qui  joint  un  côté  avec  l'autre  5  enforte  que  le  bras  droit 
••  ih  touve  libre  ,  au  lieu  que  le  gauche  eft  caché  fous  ce  vê- 

tement ,,  qu'ils  relevoienc  pour  agir.  Defl'ous  ils  portent  la 
toge  plus  ou  moins  longue  Ik.  étroite.  Les  bords  du  mantean 
royal  de  S,  Louis  &  de  Philippe  le  Hardi  font  parfemés  de 
fleurs  de  lis  dans  leurs  fceaux  :  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  ceux 
de  leurs  prédécefleurs.  Les  nobles  militaires  ,  furcout  parmi 
{i)Cang.GloJ[ar.  Ics  [a)  Anglois ,  commencèrent  du  tems  du  Roi  Jean  fans 
(at:n.t.6Ml.^.$o.  Xerre  à  porter  fur  leurt  cottes  de  mailles  des  tuniques  lon- 
gues jufqu'aux  talons  :  ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  plus 
anciens  fceaux.  On  y  voit  fouvent  des  hommes  maillés  de- 
puis le  haut  de  la  tête  jufqu'à  la  plante  des  pies  &  jufqu'au 
bout  des  doigts  des  mains ,  &:  d'autres  prefque  tous  nuds  por- 
tant des  cafques  &  des  efpèces  de  mitres  en  tête.  L'efcarcells 
à  la  ceinture  étoit  en  ufage  avant  &:  après  le  fiècle  de  S.  Louis. 
Il  n'eft  pas  rare  de  voir  les  anciens  chevaliers  revêtus  de  Ci) 
fourures.  Les  vêtemens  de  la  tête  varient  à  l'infini.  On  en 
(b)  Pag.  to?.  peut  voir  quelques  figures  dans  {h)  Heineccius.  Auxu^.  fiècle 
les  grands  feigneurs  font  quelquefois  vêtus  d'un  habit  court , 
d'où  pendent  certains  ornemens,  qui  fe  terminent  en  pointe. 
Chevaux,  cerfs,       VI.  Les  Romains  donnoient  la  préférence  aux  ftatues 
chiens    oifcauxi  eqtiellres.  Ce  goût  palîa  aux  Princes  &  aux  grands  Seigneurs 
Tu"  têtes^païut-  du  x^^  ficcle.  Ils  fe  firent  repréfenter  à  cheval  fur  leurs  fceaux, 
elle  fur  les  fceaux  pour  mieux  exprimer  leurs  hautes  dignités.  Leurs  chevaux  ^ 
des  Empereurs      ^yem-e^j.  ^'abord  ni  felles,  ni  brides ,  ni  étriers.  Ces  derniers 

d  Allemagne  ;  .  /-  i  i     o     t      a  t    -      , 

rieurs  &  tours  :   écoient  cependant  en  ufage  du  tems  de  b.  Jérôme.  Le  cheval 
quelle  eft  la figni-  jg  Louis  VI.  n'a  qu'un  fimpk  frein  &  ce  Prince  eu  {c)  monté, 

Bcation  de  cous 


ces  fymboles  ? 

(c) De re diflom.  d)  '^  Bernar(l(i)  d'Andufe  prend  dans 

p.  417.  "  !ina£it  le  titre  fingulier  Se  honorable' 

(d)MenardHiJî.  "  de  Chevalier  foure  Miles  pel'uus.  On 

de  Nifmes  ,  t.  i.  ^»  peut  conjcâurer  par  ce  titre  qu'il  avoit 

p.  155,  3j  droit  de  porter  une  efpèce  de  fourure, 

(e)  Carmen  vu.  "  ^"i  pouvoit  être  d'hermine  ,  de   vair  , 

y.  xi</.  "  de  martre  zibeline  ou  de  cjuelque  aucte 


33  peaarare  &  recherchée  ,  &  qui  devoir 
53  marquer  le  degré  de  chevalerie  le  plus 
33  éraiucnt.  Ceft  ainlî  que  lès  Rois  \  ifî- 
33  goths  portoient  autrefois  de  ces  fortes- 
33  de  fourures  ;  ce  qui  leur  faifoic  donner,^ 
33  comme  l'a  fait  (e)  Sidoine  Apollinaire,. 
M  le  titre . de  Pr'mceps  p.eUuus, .«  .  ,    ..  j 
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à  nud.  Les  plus  anciennes  Telles  ne  difèrent  point  d'un  fimple 
coulîînj  fi  ce  n'eft  quand  elles  font  ornées  de  bandes  ou  la-    ^'sÉc'Tyv. 
nières  (rendantes  des  deux  côtés.  Les  fangles  qui  fixent  la      Chap.  ii. 
felle ,  fans  paflfer  fous  le  ventre  du  cheval ,  font  atachées  au 
poitral  quelquefois  décoré  de  petites  boules ,  de  fonnettes  & 
d'autres  ornemens.  Au  xii*^.  fiècle  l'ufage  des  étriers  n'étoic 
pas  encore  général.  Au  xiii*^.  les  chevaux  parurent  fuperbe- 
ment  harnachés  &  totalement  couverts  de  riches  caparaçons, 
ornés  de  figures  d'animaux ,  de  fleurs  bc  d'armoiries.  Dès-le 
xii'=.  fiècle  les  Dames  font  repréfentées  à  cheval  tantôt  à  la 
manière  des  hommes,  tantôt  à  la  manière  des  femmes,  por- 
tant un  oifeau,  une  fleur,  un  lis.  Les  fceaux  equeftres  indi- 
quent toujours  la  plus  haute  noblefTe.  Selon  (a)  Gudenus ,      (l'a)  Syiloge  i 
les  Comtes  6c  les  Seigneurs  ceflerent  de  s'en  fervir  au  xv^.  y'°A'^  '^'^^'" 
fiècle  ;  mais  les  Rois  &  les  Ducs ,  furtout  hors  de  l'Empire , 
en  ont  continué  l'ufage.  Le  Roi  S,  Louis  efl:  repréfenté  dans 
les  vitres  de  Notre-Dame  de  Chartres  monté  fur  un  cheval 
blanc  ;  parcequ'on  le  regardoit  comme  une  marque  de  fou- 
veraineté. 

Froiflard  die  que  fi  Charle  vi .  prit  le  cerf  volant  en  fa  de- 
v'ife  ,  c'efl:  parcequ'il  eut  un  fonge  ,  où  il  lui  fembloit  qu'il 
écoit  monté  fur  un  cerf.  De-làles  deux  cerfs  volans  (ij  qu'il 
prit  pour  fuport  de  fes  armes ,  &c  qu'on  peut  regarder  comme 
le  fymbole  de  la  chafle.  Les  chiens ,  l'épervier  &c  les  faucons 
dans  les  fceaux  indiquent  le  même  exercice  ,  dont  les  Princes 
&■  la  Noblelfe  ont  toujours  été  fore  jaloux.  Anciennement  les 
Dames  de  condition  ne  paroilfoient  guères  en  public  fans  utt 
oifeau  furie  poing,  pour  marquer  leur  dignité,  Plufieurs  an- 
ciens fceaux  &  ftatues  les  repréfentent  de  la  forte.  La  Reine 
Jeanne  de  Bourbon  eft  ainfi  dépeinte  dans  fon  tableau  eon- 
fèrvé  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 

L'aigle  étoit  le  fymbole  de  la  puiflance  des  Romains  dès 
le  commencement  de  leur  République.  La  confécration  de5 
Empereurs  efl;  repréfentée  dans  les  médailles  fous  l'emblème 
d'une  aigle  qui  s'envole  au  ciel.  Elle  fervoit  d'enfeigne  dan? 


Cette  hiftoire  ,  qui  a  tout  l'air  (f  un  conte 
fabuleux    fait  à  plaifir  ,  eft  félon  quel- 
ques auteurs  l'origine  des  deux  cerfs  vo-- 
lans ,  qui  fervent  de  fuport  aux  armes  > 
de  France», 


(i)  Charle  VI.  chaffant  dans  la  forêt 
de  Scnlis ,  dit  Juv<;nal  des  Urfins  j  prit 
un  cerf  vivant  ,  qui  avoir  au  cou  un 
collier  de  cuivre  doré  ,  où  étoit  cette 
lafcription  :   Hec   me    Cafar^  donavit. 
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l'armée  de  Frédéric  i.  comme  autrefois  dans  les  lesrions  ro- 

TTPATîTTP  •  •  • 

Sec  T.  V.  '    l'ii^'iics.  Oii  la  voic  fur  les  moiioies  de  Henri  vi.  ôc  de  Fré- 
Chap.  II.      deric  ii.  Romain  Diogenes  Empereur  des  Grecs  ayant  été 
Art.  iii.       p^-j^  p^j.  jgj  Turcs  en  1071.  fut  reconnu  à  la  figure  de  l'aigle, 
qu'il  portoit  fur  fa  poitrine.  Adelbert  Marquis  &  Duc  de 
Lorraine  depuis  l'an  5175,.  jufqu'en  1037.  ^^^^  P"^^^  ^^  fymbole 
long-tems  avant  les  Empereurs  d'Allem:igne  ;  fi  l'on  s'en  ra- 
(a)  Hifi.  de  Lor-  porte  à  fon  fceau  publié  par  (a)  D.  Calmer.  L'aigle  éployée 
rametom.i.pl.z.  p^ioit  fut  l'écu  du  Prince,  fur  la  houfle  &  fur  le  cou  de  fon 
cheval  &  fur  le  contre-fcel.  Mais  le  caparaçon  trainant ,  dont 
le  cheval  eft  couvert ,  &  les  caraftères  de  l'infcription  n'indi- 
quent au  plus  que  le  xiu^.  fiècle  ,  Se  rendent  ce  fceau  plus  que 
fufpe^t.  Ferri  i.  Duc  de  Lorraine  depuis  1205.  Ji-ifqu'en  1 107. 
ell  monté  fur  vm  cheval  fellé  fort  Amplement  &  fans  caparaçon. 
Les  alerions  ou  petites  aigles  ne  fe  font  voir  que  fur  fon  bou- 
clier. Mais  dès  l'an  1 15)7.  l'aigle  eployée  fevoit  dans  le  fceau  de 
Matthieu  de  Lorraine  depuis  évcque  de  Toul.  Celui  de  l'Empe- 
{h'GudenusSyl-  teur  Louis  de  Bavière  montre  cet  {è)  oifeau  dans  fa  forme  na- 
log.  I.  varior.  di-  turellc  aux  dcux  côtés  du  trône.  L'aigle  éployée  avec  ces  mots , 
pioincu.  praf.       SigUlum  veritaùs ,  fervoit  de  contre-fcel  à  Etienne  {c)  Comte 
\c)Ch'ifflet  Lettre  de  Bourgogue  dès  le  commencement  du  xiii^.  ficcle. 
touchant  Beatrix       Mais  quand  les  Empereurs  d'Allemagne  ont-ils  pris  l'aigle 

Comtejfe  de  Cha-    ^     .  j;  .        ^  .  ,  ,  »,,  ^  ° 

hnp.y^.  ^  deux  tetes  ?  Hemeccius  prétend  avec  plulieurs  autres  au- 

teurs que  Sigifmond  efl:  le  premier  dans  le  fceau  duquel  on 
la  trouve.  Cependant  Ludewig  Confeiller  du  Roi  de  PrufTe 
a  donné  (  d)  Iz  defcription  du  contre-fcel  d'une  charte  de 
liquiasmj.'tom!i.  l'Empercur  Vinceflas  datée  de  l'an  1^97-  où  l'on  voit  une 
p.  141.  ^'gls  éployée  à  deux  têtes.  Le  même  auteur  en  trouve  (e)  l'ori- 

[ç)  Ibtd.tom.j.  -^^  chcx  Ics  anciens  Marcuis  de  Brandebourg-  Gudenus  a 
prouve  de  puis  par  un  autre  contre-icel  que  cettCnarle  iv. 
qui  a  donné  à  fes  fucceffeurs  l'exemple  de  mettre  cette  figure 
fur  leurs  fceaux ,  fans  doute  pour  fignifier  l'un  &  l'autre  Empire. 
Les  Comtes  de  Sarwerden  avoient  dans  leur  écu  l'aigle  à 
deux  têtes  dès  le  xiii^.  fiècle.  On  en  a  fait  les  armes  de  l'Empire 
d'Allemagne ,  fous  le  règne  de  Sigifmond  au  plus  tard. 

De  même  que  les  palmes  marquent  la  fainteté  ,  la  conf- 
tance  &  la  viftoire  ;  les  fleurs ,  les  rofes ,  les  lis  dans  la  main 
des  Evêques ,  des  Abbés ,  des  Abbefles  &  des  Dames  expri-  . 
jtnent  l'intégrité  des  mœurs.  Rien  de  plus  ordinaire  que  ces 


A  R  T.   IIL. 


DE     DIPLOMATIQUE.  py 

fymboles  dans  les  fceaux  des  églifes  &  des  anciens  monaftcrcs  |7"'p'Â  R  t^T 
pour  figaifier  leur  écac  floriflant ,  &  le  foin  qu'on  y  prenoic  *  s  e  c  x.  v.  ' 
de  répandre  partout  la  bonne  odeur  de  J.  C.  Chap,  ii. 

L'ufage  de  repréfenter  des  tours ,  des  châteaux  Su  des  portes 
fur  les  fceaux  des  Princes ,  des  grands  Seigneurs  &  des  villes 
devint  allez  commun  au  xn=.  ficcle.  Ce  font  autant  de  fym- 
boles de  jurifdidion ,  &c  de  fouveraineté  ;  quand  ils  ne  défignenc 
pas  fimplement  l'origine  de  certaines  grandes  Maifons. 

La  plupart  des  figures  fymboliques  &;  des  emblêmes,que  nous 
venons  de  parcourir,  n'étoient  point  anciennement  héréditaires 
dans  les  familles.  Les  Tournois  &  les  Croifades  en  produifirent 
une  multitude  d'autres.  Les  feigneurs  prirent  chacun  des  mar- 
ques diftiniStives  pour  fe  reconoit;re  dans  les  jeux  &  les  com- 
bats j  les  cafques ,  dont  ils  fe  couvroient  la  tête ,  empêchant 
qu'on  ne  les  vit  au  vifage.  De-là  les  armoiries  &  le  blafon ,  dont 
nous  parlerons  ailleurs  relativement  aux  cachets  &  contre- 
fcels ,  qui  repréfentent  ordinairement  les  armes  de  ceux  à  qui 
ils  apartiennent. 

Après  ces  préliminaires ,  pour  donner  une  notion  exade 
des  fceaux  ,  il  faut  les  décrire  tels  qu'ils  ont  été  en  chaque 
fiècle.  Afin  de  procéder  avec  ordre ,  nous  les  diftribuons  en  qua- 
tre claffes.  Nous  repréfenterons  dans  la  première  ceux  des 
Empereurs  Romains ,  des  Rois  de  France  ,  des  Empereurs 
d'Allemagne ,  &  des  autres  monarques  de  l'Europe.  La  féconde' 
clafle  eft  deftinée  aux  fceaux  des  anciens  Ducs  &:  Comtes  fou- 
verains ,  des  Chevaliers ,  Barons ,  Ecuyers  &c  du  refte  de  la  No- 
blefieLatroifième  renfermera  ceux  des  Cours  &  Jurifdiclions, 
des  Villes  ,  des  Communautés  féculières ,  des  notaires ,  des 
alTociations ,  &  des  particuliers.  Les  fceaux  du  Clergé  féculier 
&  régulier  formeront  la  quatrième  clafTe.  Si  le  fujet  n'eft  pas 
traité  avec  affez  d'étendue  dans  les  chapitres  qui  vont  fuivre  ; 
on  y  trouvera  du  moins  tout  ce  que  les  favans  ont  dit  de  plus 
certain  fur  les  fceaux,  &:  ce  que  nous  avons  obfervé  nous- 
mêmes  de  plus  intéreffant  fur  une  matière  qui  aparcienc  eflen- 
tiellement  à  la  Diplomatique^ 


96  NOUVEAU     TRAITE 


II.    PARTIE. 
Sect,  V. 


CHAPITRE     III. 

F  remûre  c/ajje  des  fceaux  :  images  repréfentées  fur 
les  anneaux  &  les  fceaux  antiques  :  examen  &  def 
cription  de  ceux  des  anciens  Rois  d'Orient  ,  des 
Empereurs  romains  &  français^  des  Rois  &  Reines 
de  France  y  de  leurs  fils  ,  des  Ré  gens  du  royaume  , 
des  Empereurs  &  Rois  d' Allemagne  &  du  Nord , 
des  anciens  Rois  &  P rinces  fouverains  d'Italie ,  des 
Rois  de  Sicile  ,  de  Naples  ,  A' Efpagne  ,  d'An- 
gleterre,  d'Eco  [fie  &  d'Irlande. 

LEs  cachets  ou  anneaux  des  anciens  repréfencenc  ordinai- 
rement leurs  images  &  celles  des  perfones  célèbres  ou 
aimées.  On  y  voit  les  figures  des  fauffes  divinités  ,  &  des  fa- 
jcrifices  impies,  qu'on  leur  ofroit.  Les  pierres  gravées ,  qu'on 
conferve  dans  les  cabinets  des  curieux ,  préfentent  les  hiftoires 
fabuleufes  &:  prefque  toute  la  mythologie  du  paganifme.  On. 
y  voit  aufll  des  hiftoires  véritables ,  des  combats  ,  des  maria- 
ges ,  des  devifes ,  des  animaux  &L  des  caprices  de  toutes  ef- 
pèces.  Nous  ne  parlerons  de  ces  figures  profanes,  qu'autant 
qu'elles  font  liées  à  la  matière  des  fceaux ,  dont  nous  com- 
mençons la  defcription  dans  ce  chapitre.  Si  les  anneaux  ne 
repréfentent  ordinairement  que  la  tête  des  Princes  ou  tout 
au  plus  leurs  buftes  ^  fur  les  fceaux  on  les  voit  à  demi-corps 
dans  leur  grandeur  naturelle ,  aflls ,  debout  &  à  cheval.  L'épo- 
que &  la  durée  de  chacune  de  ces  images  &  de  ces  difé- 
rentes  fituations  fourniflent  un  moyen  général  pour  vérifier 
cette  forte  de  monumens  antiques.  La  diverfité  des  fceaux 
d'un  xnême  Prince  ,  les  variations  des  emblèmes  ,  &:  les  nou- 
velles modes  introduites  dans  chaque  fiècle  doivent  néceifai- 
rement  être  remarquées.  C'eft  à  quoi  nous  allons  nous  apli- 
quer  déformais  avec  d'autant  plus  de  foin,  que  notre  Littéra- 
ture françoife  n'a  encore  rien  produit  de  confidérable  en  ce 
genre, 
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Anneaux  des  anciens  Rois  ,  des  Empereurs  ,  &  des  Rois  de 
France  de  la  première  race.  Les  Princes  chrétiens  n  ont- 
ils  jamais  admis  les  images  du  paganijme  fur  leurs  ca- 
chets ?  Chevelures  &  barbes  des  Rois  de  France  -.fceaux 
des  Carlovingiens  qui  ont  régné  en  France  ,  en  Allemagne 
&  en  Italie  jujqu  à  Charle  le  Gros  inclujivement  &  de  ceux 
qui  ont  régné  Jeulement  en  France  :  Jceaux  des  Rois  & 
des  Reines  de  France  ,  des  Princes  du  fang  royal  &  des 
Regens  du  royaume  de  la  troijième  race. 

I.  T    Es  Egyptiens  &:  les  Perfes  eurent  des  fceaux  longtems     images  gravées 
I    j  avant  les  Romains.  On  lit  dans  l'hiftoire  du  Patriarche  fi^r  '«  fceaux  des 

Jr     \  )         \  )•!  ■  I    I   \        r  J      r)i  anciens    monar- 

oleph  ,  qu après  qu il  eut  interprète  les  longes  de  Pharaon  ,         dOriem ,  & 

ce  Roi  d'Egypte  tira  Ton  anneau  &:  le  mit  au  doigt  de  Jofeph,  desEmpereuisro- 
en  lui  difant  Je  vous  établis  aujourdui  fur  toute  l'Egypte,  «""is. 
Donner  cet  anneau  à  Jofeph,  c'étoit  donc  lui  confier  l'exer- 
cice de  la  fuprème  autorité.  Cet  anneau  portoit  néceffaire- 
ment  quelque  figure  ou  caractère  diftin£tif;  puilqu'il  fervoit 
à  imprimer  le  fceau  royal  à  tous  les  édits  &  à  toutes  les  dé- 
pêches. C'eft  ainfi  (a)  qu'Aman  recevant  l'anneau  de  la  main    (a)EjiAer.j.  10, 
d'Affuerus ,  eut  par-là  le  pouvoir  de  fceller  le  cruel  édit ,  qui 
ordonnoit  qu'on  mît  à  mort  tous  les  Juifs.  Le  Roi  Darius  {b)    (b)  Danidô.ij^ 
&  les  grands  de  l'Empire  des  Mèdes  avoient  des  fceaux,  qui  ^^'  '^"  '*' 
l^ur  étoient  propres  &  particuliers.  Celui  de  Darius  (c)  portoit    (c)  Jofeph.  AmU 
la  figure  d'un  aigle  tenant  un  dragon  dans  its  ongles.  Il  y  a  ?""•  y"'^'"'^-  ^'^■ 
au  cabinet  du  Roi  une  cornaline,  nommée  le  cachet  de  Mi-  '^'  "^'  ^' 
chel-Ange  ,  &:  qu'on  croit  gravée  du  tems  d'Alexandre  le 
Grand.  »  Elle  {d)  repréfente  des  vandanges  \  &  quoiqu'elle     (d)  journal  des 
-  foin  fort  petite ,  on  y  voit  quinze  figures  humaines ,  deux  Savans  e.  Janv. 

c  /■      •  1?  '    J  J        •  1710.  p.  14. 

»  hgures  d  animaux  ,   un  arbre  entoure  de  ceps  de  vigne ,  ^ 

»  avec  un  oifeau  delfus  &  un  rideau ,  qui  travcrfe  toute  la 
"  pierre.  "  Jules  Céfar  dans  les  afaires  les  plus  importantes  '- 

fe  fervoit  {e)  d'un  anneau,  où  étoit  gravée  la  figure  de  Venus    (e)Dion.CafmI 
vicirix  5   parcequ'il  raportoit  à  cette  déelfe  fon  origine  fa~  '^^•45- 
buleufe.  Sylla  Di£tateur  (/)  avoir  un  fceau  repréfentant  Ju-  ^^^^  in'amiq' 
gurtha  enchainé.  Celui  de  Mecenas  portoit  la  figure  d'une  etruf.p.is. 
Tomelî^.  N 
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grenouille.  Un  lion  armé  d'une  épée  diftinguoic  l'anneau  , 

II.  PAR T I E.    Jqjqj.  Pompée  fe  fervoic.   Céfar   Augufte  (a)  au  commen- 

Chap'.  iiÎ.      cément  de  Ton  empire  ufa  d'un  cachet  portant  l'empreinte 

Art.    I.      du  (i)  fphinx.  Il  en  prit  un  autre  enfuite,  fur  lequel  il  avoit 

(a)  PHn.  l.  37.  fait  graver  Alexandre  le  Grand.  Enfin  il  fit  repréfenter  fon 

''ns'^f'  "'"■,„   image  fur  fon  anneau  à  fceller  ;  ce  qui  fut  imité  ,  die  {b)  Dion 

{b)  Lib.  SI.  hji.   ^  ^  r      r         rr  r  v  /-    n 

jîom.  Caflius ,  par  tous  les  luccelleurs  ;  li  1  on  en  excepte  Galba  , 

qui  préféra  la  figure  d'un  chien  regardant  de  deffus  la  proue 
d'un  navire.  Le  fceau  de  Néron  repréfentoit  la  fable  d'Apol- 
lon &  de  Marfyas.  Ceux  des  autres  Empereurs  font  fi  difé- 
rens  les  uns  des  autres ,  que  ce  n'eft  pas  la  peine  de  nous  y 
arêter.  Mais  pour  l'ordinaire  ils  repréfentent  leurs  têtes  nues 
ou  couronnées  de  laurier ,  avec  des  légendes  au  tour.  Tel  eft 

{,à)FicoTon\f,\Q,  le  fccau  de  plomb  de  (c)  Trajan. 
».  I. 


fc  Cet  Empereur  paroit  la  tête  nue.  L'infcription  lui  donne 

les  titres  de  Germanicus  &:  de  Dacicus. 

Les  premiers  Chrétiens  eurent  horreur  de  tout  ce  qui  ref- 
fentoit  l'idolâtrie.  Nulle  image  des  faux  dieux  ni  des  cérémo- 
nies payennes  ne  parut  fur  leurs  cachets  ou  anneaux.  On  n'y 
vit  que  des  croix ,  l'alpha  &:  l'oméga ,  le  labarum  ou  mono- 
gramme de  J.  C.  &:  des  fy  mboles  pleins  de  piété  &  de  douceur. 
Au  moyen  âge  les  Chrétiens  ne  firent  guères  graver  fur  leS' 
fceaux  que  leurs  têtes ,  leurs  buftes  &:  leurs  figures  affifes ,  de 
bout ,  à  cheval ,  en  armes  &c.  Il  n'y  eut  d'abord  que  les  Grands 
(d)  Muratorian-  qui  s'y  firent  {d)  repréfenter.  Succédèrent  les  images  des  Saints, 
tiçuit.  hai.  t.  3.    dgj  églifes ,  des  villes ,  des  châteaux  &  en  dernier  lieu  cer- 
*"  ■,"^'  raines  marques  de  dignités  &j  de  familles  illuftres. 

(e)   Sueton.  In       (O  ^'^  (^)  diplomaùbus  libellifque  &  \  efl{  Augu(îus],mox  Imagine  MagniAIe- 
lAiiz,  c.  vo.  epijlolis  Jignandis  ,  initia  Sphinge  ufus  \  xandri ,  novijjmè  fua. 
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De  cet  éloignement  des  Chréciens  pour  les  images  du  pa-  — - 

ganifme,  {a)  Heineccius  conclut  que  tous  les  fceaux,  où  pa-  "•  partie. 
roiffent  des  reftes  d'idolâtrie ,  doivent  indubitablement  palier  ch  ap.  ni. 
pour  fufpe£ts  ou  même  fabriqués  par  des  impofteurs.  Il  met  Art.  i. 
de  ce  nombre  l'anneau  de  Pépin,  qui  reprcfente  Bacchus  cou-  Ca)  De  figd. 
ronné  de  pampres ,  &  celui  de  Charlemagne  ,  qui  porte  la  ^"  '" 
figure  de  Jupiter  Serapis.  Il  n'eft  pas  moins  furpris  que  le 
P,  Germon  de  voir  D.  Mabillon  atribuer  à  deux  Princes  fi 
religieux  &  fi  fages  des  anneaux ,  qui  portent  les  images  des 
faux  dieux.  Mais  1°.  ne  peut-on  pas  fiipofer  que  ces  anneaux 
étoient  des  antiques  ,  dont  les  figures  n'étoient  plus  connues 
au  vm^.  fiècle ,  où  la  mythologie  payenne  étoit  enfévelie 
dans  l'oubli  ?  Dans  cette  hypothèfe  Pépin  &  Charlemagne 
ont  bien  pu  faire  ufage  de  ces  anneaux  extraordinaires ,  n'ayant 
pas  fous  la  main  ceux  qui  leur  étant  propres  portoient  leur 
infcription.  z°.C'eft  avecraifon  queledofte  Allemand  blâme 
rafe(5]!ation  avec  laquelle  on  fit  revivre  le  paganifme  fur  les 
fceaux  des  Chrétiens  après  le  renouvellement  des  Lettres  ar- 
.rivé  au  xv^.  fiècle.  Les  Florentins  par  exemple  ne  firent  pas 
dificulté  de  repréfenter  Hercule  fur  le  fceau  de  leur  ville. 
Mais  la  même  chofe  n'a-t-elle  pas  pu  arriver  au  vin',  fiècle, 
foit  par  ignorance ,  foit  par  un  zèle  mal-entendu  pour  l'an- 
riquité  ?  Les  Princes  Chrétiens  ont  (0  fouvent  converti  à 
leur  ufage  &  à  celui  des  églifes  des  bijoux  &:  des  vafes ,  qui 
avoient  fervi  aux  payens.  Les  reliquaires  mêmes  de  nos  églifes 
font  quelquefois  ornés  de  pierres  précieufes ,  fur  lefquelles 
font  gravées  des  figures  du  paganifme.  3°.  Quoique  nos  an- 
ciens Rois  enflent  des  anneaux  portant  leurs  noms  &:  leurs 

On  voit  des  bacchan.ilcs  ,  c'eft-à-dire  ,      (b)  Felibîen  hlfl' 
une  de  ces  fêtes  ou  facrificcs  célébrés  eu  de  S. Denis  p.  ttZ- 
l'honneur  de  Bacchus .   fur  un  vafe  très- 
précieux  ,  fait  d'une  feule  agaihe  orien- 
tale ,  $c  donné  à  l'églife  de  S.  Denis  en 
France  ,  par  le  Roi  ou  l'Empereur  Char-     (c)  Ibid.  p.  54;' 
le  III.  du   nom  ;    c'eft-à-dire  ,  ou   pat 
Charlc  le  Gros,  ou  Charlc  le  Chauve  . 
ou  Charlc  le  Simple.  Nous  ne  repéterons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  d  plus  haut       (d)  P-ig.  4S' 
des    diptyques   d'ivoire    de   rEs;life   de 
Sens  ,    fur  lefquelles   font  repréfentées 
des  fèies  de  Bacchus  ,  la  déelTe  Cerès  & 
Cybèle  la  mère  des  dieux. 


(i)  Le  bufte  (b)  de  vermeil  doré,  dans 
lequel  eft  enchafle  le  chef  de  S.  Hi- 
laire  de  Poitiers  ,  gardé  au  tréfor  de 
l'églife  de  S.  Denis ,  ofre  une  agathe , 
fur  laquelle  eft  repiéfcnté  l'Empereur 
Céfar-Augufte.  Un  autre  (c)  bufte  de 
même  matière,  repréfcnte  S.  Benoît  Pa- 
triarche des  moines  d'Occident ,  &  fur 
l'orfroi  ,  qui  eft  au  colct  de  la  figure  , 
il  y  a  une  médaille  d'agathe  ,  que  l'on 
croit  repréfenter  l'Empereur  Domitien. 
Sur  le  haut  du  reliquaire,  apellé  l'Ora- 
toire de  Charlemagne ,  eft  repréfentée 
une  Princeffe,  qu'on  juge  être  ou  Cléo- 
pacre  ou  Julie  fille  de  l'Enipeteur  Tite. 


Nij 


II.   PARTIE. 
Se  c  T.    V. 
Chap.  III. 
Art.    I. 

<a)  De  re  diplom. 
/7,  1 38   n.  VIII. 
{h)Ibid.,p.  385. 


Empreintes  des 
anneaux  des  Rois 
de  France  de  la 
première  race. 


CHILnEJilC  J. 
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images;  ils  en  avoient  d'autres  arbitraires.  D.  Mabillon  en  (a) 
cite  un  de  Childeric  m.  repréfentant  la  tête  de  J.  C.  acom- 
pagnée  de  deux  anges  à  genoux  &  portant  chacun  un  chan- 
delier avec  des  cierges  ^  en  ligne  d'adoration.  Le  même  Roi  [b] 
mérovingien  avoir  un  cachet  ovale  portant  fa  figure  fans  in- 
fcription.  Il  n'eft  donc  pas  fort.furprenant  que  Pépin  &  Char- 
lemagne ,  qui  avoient  pareillement  plufieurs  anneaux  à  fceller , 
fe  foient  fervis ,  peutêcre  par  un  pur  hazard ,  du  premier  qui 
leur  fera  tombé  fous  les  mains. 

II.  Nos  premiers  Rois ,  pour  donner  l'authenticité  &:  la 
validité  à  leurs  diplômes  &  à  leurs  édits ,  fuivirent  l'ufage  (  i  ) 
des  Empereurs  &  de  tous  les  Romains ,  &  furtout  celui  d'y 
apofer  leur  fceau  gravé  fur  un  anneau ,  qu'ils  portoient  ordi- 
nairement au  doigt.  Les  Rois  Childeric  père  de  Clovis,  Chil- 
peric  i.&L  Childeric  m.  font  les  feuls  repréfentés  (2.) en  buftes 
fur  leurs  anneaux.  Le  type  de  celui  de  Childeric  i .  eft^de  fin 
or ,  &  repréfente  un  Prmce  affez  jeune  de  face ,  fans  barbe , 
la  tête  nue,  ayant  les  cheveux  flotans  fur  les  deux  épaules ,  & 
tenant  de  la  main  droite  une  pique  ou  javelot ,  qui  paffe  fur 
fon  épaule  à  la  manière  des  Empereurs  d'alors.  La  chevelure 
eft  frifée  ,  &  fi  l'on  en  croit  Bouteroue  ,  elle  eft  nouée  en 
trois  endrois  le  long  des  joues  avec  des  rubans.  Le  bufte 
gravé  en  face  eft  couvert  d'une  tunique  ,  qu'on  voit  fur  les 


{c)Ejralsfurrhift. 
des  belles  Lettres  , 
■X. part. p.  78. 

(à)Lib.  16.  hifl. 
■tnlfcellan.  p.  471. 


(i)  L'ufage  d'écrire  fur  des  tablettes 
enduites  de  cire  fubfiftoit  encore  .alors. 
Or  il  n'étoit  pas  fort  di£cile  de  contre- 
faire cette  écriture  ;  parceque  les  fauf- 
laires  pouvoient  retoucher  les  lettres  , 
fans  qu'il  parût  feniiblcment  que  les  ca- 
ladlère:  euflent  été  altérés.  L'anneau  , 
dans  le  chaton  duquel  fe  trouvoit  le 
fceau  royal ,  afluroit  la  vérité  de  l'écri- 
ture ,  &  fervoit  de  lettre  de  créance  & 
de  pouvoir  à  celui ,  à  qui  on  le  confioit. 
Quand  Clovis  envoya  Aurelien  négocier 
fon  mariage  avec  Clotilde  ,  il  remit  un 
de  fes  anneaux  à  ce  miniftre.  Aux  vi. 
&  vii'-\  fiècles  les  Grands  &  les  Prélats 
avoient  de  femblables  cachets  à  l'exem- 
ple des  Romains.  La  difétence  de  ces  an- 
neaux d'avec  les  fceaux  ne  con/îfte  que 
dans  la  forme  ,  ou  plutôt  le  terme  de 
fceau  eft  générique.  C'eft  donc  un  pa- 
radoxe de  dire  , .  comme  fait  {c)  M.  ju- 


venel  de  Carlencas  ,  qu'il»  ne  paroit  pas 
»  que  dans  la  première  race  on  apofâc 
"  des  fceaux  aux  aéles  5  qu'on  n'ufoit 
33  alors  que  de  monogrammes,  manières' 
jîdechifres,  qui  contenoient  les  lettres 
»  des  noms  des  Princes  françois  ,  &  que 
"  ce  ne  fut  que  fous  les  Carlovingiens 
33  que  l'on  commença  à  fe  fervir  de 
n  fceaux  ,  qui  devinrent  commsns  dans 
33  la  famille  deHugueCapet.  «  Pour  par- 
ler exadement  J  il  eût  fallu  dire  que  les 
fceaux  de  la  première  race  font  diférens 
de  ceuï  des  deux  fuivantes,  &  que  l'ufa* 
se  des  monogrammes  fut  rare  avant 
Charlemagne. 

(i)  Le  fceau  de  l'Empereur  Juftin  por- 
toit  fon  bufte.  C'eft  ce  que  l'on  tire  d'un 
texte  de  (c£)  Paul  diacre  ,  q  li  porte  qu'Ar- 
chetas  Roi  d'Ethiopie  ayant  reçj  urc 
lettre  de  Juftin  en  465.  baifa  la  poitrine 
de  ce:  Empereur  figuré  fur  le  fceati. 
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médailles  des  Empereurs  d'Orient.  On  lit  au  tour  :  Chil- 
DERici  Régis  ,  infcription  qui  ne  lailTe  nul  lieu  de  (  i  )  douter 
que  ce  ne  foit  l'anneau  à  fceller  du  Roi  Cliilderic*i.  En  voici 
la  figure  tirée  des  Monumens  [a)  de  la  Monarchie  françoife. 


II.    PARTIE. 

SiCT.     V. 

c  H  A  p.  lu. 

Art.     I. 
(i)  Tom.  i.pl.  4, 


Le  type  en  or  eft  beaucoup  plus  petit ,  n'ayant  que  dix 
lignes  de  hauteur  &;  huit  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les 
anneaux  des  autres  Rois  mérovingiens  font  à.  peu  près  de  la 
même  grandeur,  c'eft-à-dire  fort  petits.  D.  Mabillon  {l>)  fait 
mention  d'un  autre  anneau  de  faphir,qui  repréfente l'image  P-  ^^^ 
de  Childeric  ,  mais  qui  n'ofre  point  de  légende. 


(b)  De  re-diplom'. 


n.  2., 


(i)  Cet  anneau  fût  trouvé  avec  des 
médailles  &  des  abeilles  d'or  dans  le 
tombeau  de  Childeric,  découvert  à  Tour- 
nai en  1653.  "L'Eleiieur  de  Cologne, 
qui  tenoit  ces  antiques  de  l'Empereur 
Leopold  ,  les  donna  à  Louis  xiv.  Il  eft 
curieux  de  voir  les  éforts,  que  fait  le  (c) 
:P.  Hardouin  Jcfuite  ,  pour  faire  douter 
de  la  vérité  du  tombeau  &  de  l'anneau 
de  Childeric.  1°.  L'anneau  eft  trop  pe- 
fant  pour  être  porté  au  doigt  :  il  eft  du 
genre  de  ceux  ,  que  les  Dames  donnoient 
aux  vainqueurs  dans  les  Tournois.  Pon- 
dérojior  e/l  ille  ,  quam  ut  dig'uo  commode 
ferri  pojjit.  Ex  illo  génère  amdorum  au- 
reorum  cjl ,  quos  in  pugnis  ludicris  equef- 
tribus  donare  viéloribus  fokbant  faminx 
'nohiUs  ,  qux  aderant  Jpefljtrices.  On 
peut  répondre  ouc  cet  anneau  ne  fervoit 
qu'à  fceller.  Paradin  dit  bien  qu'en  1 346. 
les  Dames  délivrèrent  pour  prix  de  gros 
anneaux  d'or  dans  un  Tournois;  mais  il 
ne  dit  point  s'ils  avoient  des  cachets , 
comme  celui  de  Childeric.  2.°.  Cet  an- 
neau repréfente  le  vifage  d'un  jeune  Sei- 
gneur viétorieux  âgé  de  10.  ans;  au  lieu 
que  Childeric  enavoit  près  de  cinquante, 
quand  il  mourut.  Comme  û  ce  Prince 
n'avoit  pas  pu  avoir  cet  anneau  dès  le 


commencelnent  defon  règne  &  leconfer- 

ver  jufqu'à  fa  mort  !  3  °.  s'i  c'eft  un  anneau 
royal,  pourquoi  n'a-t-il  poi.-^tde  diadème 
comme  Clovis,  Clotairc  &c.  pourquoi  y 
voit-on  une  pique  &  non  un  fceptrc  ou  une 
épéeîLe  P.  Hardouin  fupofe  ici  deux  cho- 
fes  abfdument  fau/res;,la  première  que  les 
anneaux  à  fceller  doivent  être  feniblabks 
aux  monoies  :  la  féconde  que  les  Rois 
ar.érovingicns  ont  porté  l'épée  Se  le  fcep- 
î  tre  fur  les  fceaux.  Ces  fymboles  n'y  pa- 
rurent que  long-tems  après.  4°.  Quelqua 
impoftcur,  dit  encore  le  fameux  pyrrho- 
nien  de  notre  fiècle  ,  a  gravé  le  nom  de 
Childeric  au  tour  de  i'anneau,  &  l'a  mis 
au  génitif,  lorfqu'il  devoir  être  au  no- 
minatif. Àuflî  le  P.  Labbe  dit-il  dans 
la  Chronologie  que  ChifBetn'a  pas  prou- 
vé que  le  tombeau  découvert  à  Tour- 
nai flic  de  Childei-ic.  Il  eft  étonant  que 
le  P.  Hardouin  ,  qui  Ce  donnoit  pour  an- 
tiquaire, ait  trouvé  à  rédire  à  l'infcrip- 
tion  ,  qui  exprime  le  nom  du  poifeireur 
de  l'anneau  ,  de  la  même  manière  qti'il 
eft  exprime  fur  une  multitude  de  cachets 
antiques.  Malgré  les  prétentions  des: 
PP.  Labbe  &  Hardouin,  toute  l'Europe 
favante  eft  de  l'avis  de  Chifflet  au  fujec 
du  tombeau  Se. de  l'anneau  de  .Ckiltleric^ 


(cjMf  e^ig.'J, 

de  la  biblioth.  dt» 
Reip.  17.  18, 
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'n"''pA R T I É        Clovis  commença  à  régner  l'an  481.  On  ne  peut  pas  dou- 

s'ect.   V.       ter  qu'il  n'aie  fcellé  Tes  diplômes  de  fon  anneau;  fî  c'eft  de 

Chap.  III.      lui  donc  paiie  le  Roi  Robert  dans  (a)  un  diplôme  de  l'an 

loii.  où  il  confirme  &  renouvelle  les  privilèges  de  Clovis  & 

UYAnnal.Bened.  ^^  Charleuiagne  ,  donc  les  fceaux  étoient  brifés  &  détruits 

t.  ^.  p.  184.         par  vetufté  ,  quorum  Jîgilla  prce  nlmia  vetujlate  d'c.  Il  eft  {b) 

(b)  De  re  diplom.  ^^^^  jg  chartes  de  la  première  race ,  où  il  fo it  parlé  de  l'anneau  ; 

^'  '°'''   *   '         quoiqu'il  y  ait  été  imprimé.  Celle  que  Clovis  acordaà  l'abbaie 

(c)Perard,  Rc-  de  Moucier  S.  Jean  n'ofre  {c)  que  deux  monogrammes ,  donc 

cueildep'ùcesp.].  p^j-j  exprime  le  nom  de  Clovis  èc  l'autre  celui  de  l'évêque 

Eufèbe.  C'eft  à  quoi  il  femble  que  l'on  n'a  pas  fait  atention 

en  publiant  la  pièce  d'après  Perard. 

Childebert  I       Childebert  monta  fur  le  trône  l'an  y  ir.  Le  P.  du  Breuil  {d) 

{d)Aimonugejia  q^[  avoit  examiné  l'empreinte  de  fon  anneau  atefte  qu'on  y 

.ranc.p.   o.    I.  ^^^^  j^  ^A^^  ^,^^^^  j^^^  repréfentée  de  face  à  la  manière  des 

.  (e)  Recueil  des  Grecs.  Le  précepte  de  Childebert  pour  la  (e)  dotation  du 
hiji.de  ta  France,  .monaftère  de  s.  Calais  fait  mention  de  l'anneau,  de  anniilo 
t-  4-/'-  éi7-  nojîro  fubterjigillare  jujjlmus.  D.  Mabillon  a  cru  que  cette 

formule  étoit  rare  fous  la  première  race  de  nos  Rois  ;  mais  il 
\î)Ibid.p.6i%.  n'a  point  prétendu  qu'elle  fût  (/)  inufitée.  D'ailleurs  le  diplô- 
me où  elle  fe  trouve  ne  paflera  jamais  pour  fufpeft  dans  l'ef- 
prit  des  conoiiTeurs. 
CutiPÈRic  J.  '    Chilperic  commença  à  régner  en  561.  Nous  avons  donné 
l'empreinte  de  fon  anneau  dans  la  planche  lxvi'=.  de  notre 
(g)  Pag.  6à,6.    troifième  [g)  tome.  On  y  voit  un  bufte  de  profil ,  dont  le  vi- 
fage  eft  tourné  vers  la  droite.  La  couronne ,  qu'il  porte ,  paroic 
enrichie  de  pierreries.  Elle  a  beaucoup  de  raport  à  celle  de 
l'Empereur  Juftinien  repréfenté  fur  un  fceau  de  plomb,  qu'on 
„       ■   ^     ^g   peut  voir  parmi  les  Plombs  antiques  (A)  de  M.  Ficoroni.  L'im- 
[  )  a  .  VI. p.  1  .  ^^g^'j^^^  ^g  l'anneau  de  Chilperic  eft  anoncée  dans  le  diplôme 
qu'il  donna  l'an  583.  pour  la  fondation  du  monaftère  de 
S.  Lucien. 
■DagobertI.       Jufqu'à  préfent  on  n'a  pas  découvert  un  feul  (beau  du  Roi 
Dagobert  fur  lequel  on  puifle   compter  ;  quoique  les  aii- 
tiqi-iaires  en  ayent  publié  un  bon  nombre.  Du  Breuil  en  avoic 
(^)Aimcniigejia  VU  uu  (i)  repréfcntanc  la  tête  de  ce  Prince  tourné  du  coté 
Franc. p.  61.       gauche.  Le  plus  fameux  eft  celui  des  archives  de  S.  Maxi- 
{k)Monum.dela  ^^^^^  j^  Trèves.  Il  a  quattc  pouces  de  (kj  diamètre.  Dagoberc 
"^iKu'n'è^.'  ''  y  eftrepréfçnté  depuis  la  tête  jufqu'au  nombril,  fa  couronne 
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eft  fermée  par  le  haut ,  Si  le  fceptce  qu'il  tient  dans  fa  main 
gauche  eft  une  branche  à  plufieurs  rameaux.  On  diroit  que 
ce  font  trois  fceptres  liés  (i)  enfemble.  L'infcription  porte  : 
Dei  gracia  Dagobertus  Rex.  La  feule  defcription  d'un 
pareil  fceau  fupofé  mérovingien  fufit  (1)  pour  en  montrer  la 
faufleté.  Ceux  du  même  tems ,  dont  le  champ  eft  parfemé  de 
fleurs  de  lis  fans  nombre,  portent  leur  condamnation  fur  le 
front.  Tous  ces  fceaux  à  écuffons  ,  atribués  à  Dagobert ,  à 
Thierri  &c  à  Pépin,  &  vantés  par  Rofières ,  Coccius  &c.  ont 
été  fabriqués  ou  fupofés  dans  les  bas  tems. 

On  ne  peut  rien  dire  de  l'anneau  de  Clovis  11.  fmon  qu'il 
étoit  fort  petit,  comme  le  prouve  la  mefure  que  D.  Mabillon 
lui  donne  dans  la  planche  xviii.  de  fa  Diplomatique. 

Thierri  fils  de  Clovis  11.  fut  élevé  fur  le  trône  de  Neuftrie    Thierri  m. 
ôc  de  Bourgogne  l'an  670.  Il  donna  en  678.  un  plaid  qui 
permet  à  Chramlin  évêque  d'Embrun  dépofé  dans  un  concile 
de  jouir  de  fes  revenus  après  fa  dégradation.  Cet  a£be  fut 
{'celle  de  l'anneau  du  Roi ,  dont  voici  (a)  la  figuré  : 


(z)De  re  diplom, 
tab,  XX.  p.  381^ 


(i)  C'eft  la  penfée  de  Henfchenius 
dans  la  Diflercation  qu'il  a  mife  à  la  tête 
du  troifième  volume  des  aftes  des  Saints 
du  mois  de  mars.  Il  prétend  que  ce  fcep- 
tie  fignifie  que  Dagobert  pofledoit  les 
trois  royaumes  d'Auftrafie,  de  Neuftrie 
&  de  Bourgogne ,  33  &  il  croit  (Aj  que 
»  les  fleurs  de  lis  ont  pris  de  là  Icurori- 
3>  gine.  Car  comme  ces  trois  fceptres  , 
33  que  les  Rois  de  France  ,  qui  fuccédè- 
3=  rent  à  Dagobert ,  prirent  enfin  pour 
3j  kurs  armes  ,  étant  liés  enfemble  par 
33  le  bas  ,  ne  reflcmblent  pas  mal  à  la 
33  fleur  de  la  plante  nommée  Iris  ou 
33  Flambe  ,  que  les  Allemans  apèlent 
53  l'ifchblum  ,  c'eft-à-dire  fleur  de  lis  ;  de 
33  là  vient ,  dit-il  ,  qu'on  leur  donna  k 
33  nom  de  fleur  de  lis.  On  les  fit  d'or , 
V  ajoute-t-il ,  parceque  cette  fleur  eft 
=3  jaune.  Et  comme  elle  naît  ordinaire- 
30  ment  dans  l'eau  ,  dont  la  couleur  pa- 
33  roit  bleue  ;  de-là  vient  qu'on  mie  les 
'3  fleurs  en  champ  d'azur.  "  Malheureu- 
fcœent  toutes  ces  belles  conjeélures  ne 
font  apuyées  que  fur  un  monument  abfo- 
lument  faux. 


(ij  Le  dode  Heineccius  (c)  remarque 
dans  ce  fccau  jufqu'à  fept  caraétères  évi- 
dens  de  fauffeté  ,  dont  voici  les  plus  fra- 
pans.  i"^.  Tous  les  Rois  mérovingiens  [h]  Journal  des 
ont  fcellé  avec  des  anneaux  ^  &  il  n'en  s^■^,^  ^/^  lundi  30. 
eft  aucun  qui  ait  plus  de  deux  doigts  de  fév.  16-0.  p.  <%i, 
diamètre.  Ils  font  même  plus  petits  pour 
la  plupart.  Or  le  prétendu  fceau  de  Da- 
gobert eft  trois  fois  plus  grand.  A  peine 
en  trouveroit-on  un  d'un  pareil  volume 
avant  le  x'.  fiècle.  i°.  Dans  le  modèle 
d'un  diplôme  de  Dagobert  publié  par 
D.  Mabillon  ,  la  place  du  fceau  n'a  pas 
même  deux  doigts  de  diamètre.  3''.  On 
ne  trouve  nul  Iceau  de  la  première  race, 
où  le  Roi  foit  repréfenté  jufqu'au  nom- 
bril &:  tenant  un  fceptre.  Ce  ne  font  que 
des  buftcs  ou  des  têtes  pour  l'ordinaire 
aflez  mal  gravées.  4°.  La  formule  Dci 
gratia  n"a  jamais  été  employée  fur  les 
Iceaux  &  dans  les  diplômes  mérovin- 
giens. En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  poux 
montrer  que  ce  fccau  eft  l'ouvrage 
d'un  impofteur  éloigne  de  Dagobert  de 
plufieurs  fiècles.  ,       _ 


(c)Defigilpart. 
i,  cap.  X. p. 11%, 
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ciovis  ni. 


On  voit  la  tête  du  Roi  entre  deux  croix  &  portant  une 
longue  chevelure.  Il  ne  refte  de  l'infcription  que  ces  lettres.. 
us  Rex  Fr...  c'eft-à-dire  :  Theudericvs  Rex  Fran- 

CORUM. 

L'anneau  de  Ciovis  m.  qui  fuccéda  à  Thierri  fon  père  l'an 
691.  eft  peu  diférent.  On  y  voit  une  partie  du  cou  &  l'in- 
fcription commence  par  une  croix.  Il  n'en  refte  que  quelques 
lettres ,  qui  font  partie  de  la  légende  :  t  Chlodoveus  Rex 
Francorum. 


Chiidesert 

m. 


On  fe  fervit  de  ce  fceau  en  65)  3 .  pour  fceller  un  plaid.ou 
jugement  rendu  par  Ciovis  m.  5«:  dont  le  P.  Mabillon  a  pu- 
blié le  modèle.' 

L'an  695.  Childebert  m.  fuccéda  à  fon  frère  Ciovis  m. 
Le  fceau  ou  l'anneau  de  l'un  n'eft  pas  moins  fîmple  que  celui 
de  l'autre  ;  mais  celui  de  Childebert  l'emporte  pour  le  diamètre. 


L'infcription  ofre  des  C  carés  &  donne  czi  mots  :  Chil- 
DEBERTus  Rex  Francorum.  Cette  empreinte  fe  voit  au. 
bas  d'un  plaid  ou  jugement  rendu  par  Childebert  l'an  705). 

Chilperiç 
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Chilpci-ic  II.  fut  placé  fur  le  trône  par  les  François  l'an  71  y. 
Son  anneau  n'ofre  point  comme  les  précédens  deux  croix  aux 
côtés  de  la  fête  ;  mais  l'infcription  montre  plufieurs  lettres 
renverfées,  avec  des  reftes  de  ce  titre  :  Chilpericus  Rex 
Francori/m.  Le  vifage  de  Chilperic  fait  horreur  à  voir. 
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Art.  I. 
Qhiiperic    ". 


Ce  fceau  efl:  au  bas  d'un  diplôme  de  Chilperic  furnommé 
Daniel ,  dont  le  P.  Mabillon  a  donné  (a)  un  modèle.  (a)  Tab.  xxir: 

Ce  favant  en  a  publié  un  autre  de  Pépin  Maire  du  Palais  P-  '^f- 
fous  Childeric  m.  Il  eft  fcellé  d'un  anneau  ovale,  qui  re-  ^^"^-^^•f^^^A 
préfente  le  bufte  d'un  Roi  fort  jeune ,  tel  (^)  qu'étoic  Chil- 
deric  en  7  j  i .  C'eft  donc  probablement  fon  cachet  &  non  celui     '    '  '  ^"  '  ''"• 
de  Pépin  né  l'an  714.  Il  n'y  a  point  d'infcription  &:  le  Prince 
repréfenté  de  profil  regarde  vers  la  droite.  Voici  la  figure  de 
cet  anneau  beaucoup  plus  élégant  &  plus  petit  que  les  quatre 
précédens. 


On  voit  par  cet  anneau  que  la  mode  de  porter  des  che- 
veux longs  finit  avec  le  dernier  Roi  de  la  race  mérovingienne, 

III.  Que  les  cheveux  longs  &  partagés  fur  le  haut  du  front 
des  deux  côtés  aient  été  à  la  mode  fous  la  première  dynaftie 
de  nos  Rois ,  c'efl;  un  fait  certain.  »  C'eft  la  courume  des  Rois 
»  des  Francs,  dit  (c)  Agathias  auteur  du  vi^.  fiècle  ,  de  ne 
»  fe  faire  jamais  couper  les  cheveux  :  toute  leur  chevelure 
»  leur  defcend  décemment  fur  les  épaules.  C'eft  une  marque 
»  &  une  prérogative  d'honneur  acachées  à  la  famille  royale. 
«  Leurs  fujets  fe  font  couper  les  cheveux  en  rond ,  &  il  ne 
Tome  IK  O 


chevelures  te 
barbes  des  Rois 
de  France  &  de 
leurs  fujets  fclon 
la  diverCté  des 
tems. 

(c)  Bouquet  Re- 
cueil d  s  H:ftor. 
des  G  Jules  &  Je  la 
fr.i.  j.jircc/.p.ty 
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Art,    I. 


(a  ^Prtzf.  înfizcul. 
tenium.    Bened. 
pan.  i.p.  VIII, 


{h)  Leheuf,  Dif- 

fen.t.i.p.s?.6&. 

(c)  îbid.  p.  74. 
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»  leur  eft  point  du  tout  permis  de  les  laifTer  croître  davantage.  «• 
Le  Roi  les  (i)  portoit  très-longs,  Tes  enfans  &:  fcs  parens  de 
hicme  &:  la  Noblefîe  à  proportion  de  fon  rang.  Le  peuple 
ëtoit  plus  ou  moins  rafé,  &  les  ferfs  (1)  letoient  totalement,. 
du  moins  parmi  les  Bourguignons  5  mais  l'homme  payant  tri- 
but ne  rétoit  pas  tout-à-fait. 

Eft-ce  de  l'ufiige  de  faire  couper  les  cheveux  à  demi  que 
les  couronnes  des  prêtres  &  des  moines  clercs  tirent  leur  ori- 
gine ?  En  Orient  &  en  Afrique  les  uns  &  les  autres  ont  de 
tout  tems  porté  avec  honneur  la  couronne ,  qui  avoir  été  fi. 
ignominieufe  au  Roi  des  Rois  leur  chef,  ainfi  que  Pierre 
d'Anrioche  l'écrit  à  Michel  Cerularius  Patriarche  de  CP. 
S.  Jérôme  dans  fon  épitre  z6.  à  S.  Auguftin  le  falue  par  fa 
couronne  ;  ce  qui  étoi't  le  ftyle  des  Evcques  de  ce  tems-là  , 
comme  l'alfure  S.  Auguftin  dans  fon  épitre  147.  à  Proculien 
évêque  Donatifte.  L'Empereur  des  Abiflins  a  fuivi  cette  cou- 
tume ,  &  fe  fait  couper  les  cheveux  en  forme  de  couronne. 

Pépin  &  Charlemagne  méprifèrent  les  cheveux  longs  &: 
flotans.  Le  dernier  les  po"rta  courts ,  &  fut  imité  par  fes  fuc- 
ceffeurs.  En  éfet  les  images  des  Rois  Carlovingiens  imprimées 
fur  la  cire,  &  dont  le  P.  Mabilion  ( a j  avoir  vu  mi  grand 


(i)  On  ne  voit  point  furies  monoies 
de  nos  Rois  de  la  première  race  de  che- 
.veux  longs  &  flotans  fur  les  épaules  , 
mais  un  diadème  qui  entoure  des  chi- 
veux  courts.  Les  hiftoriens  font  trop 
d'acord  avec  eux-mêmes  &  avec  les  fcçàux 
fur  ce  point  ,  pour  penfer  qu'ils  nous 
aient  trompés.  ==  J'aime  mieux  avouer  de 
25  bonne  foi,  dit  un  de  nos  {b)  antiquaire'»,.; 
»  que  ce  font  les  monétaires  ,  qui  fe  font 
3j  peu  cmbaraffés  de  repréfcnter  l'ulàge 
33  de  la  longue  chevelure  fur  les  'pièces 
M  de  monoies.  En  éfet  fi  on  veut  pren- 
=3  dre  la  peine  de  confidcreratentivement 
33  toutes  CCS  monoies ,  que  le  Blanc  a  fait 
-  graver  d'après  les  originaux  ,  on  fera 
=3  lorce  de  convenir  ,  que  nos  monetai- 
33  res  francois  de  ce  tems-Ià  fe  conten- 
=3  toient  de  repréfenter  une  tête  ornée 
53  du  diadème  ou  d'une  couronne  rayon- 
33  née  ,  empruntant  ce  type  dans  les  an- 
33  ciennes  monoies  romaines ,  qui  avoient 
33  eu  cours  dans  les  Gaules.  Ce  font  tou- 
33  ces  têtes  de  quelques  Empereurs  du  bas 


33  Empire  ,  au  tour  defquelles  ils  met- 
33  toient  le  nom  d'un  Roi  de  France  ou 
33  celui  du  monétaire,  avec  l'indication 
33'&lieu  ,  où  la  monoie  avoit  été  frapée. 
33  Une  tête. couronnée  quelle  qu'elle  fût, 
33  fufîfoitpour  repréfenter  le  Prince  fran- 
'3  çois!  Aufll  ces  tètes  font-elles  toutes 
33  fipêu  diférentes  pour  les  traits ,  que  je 
33  jrè  puis  concevoir  comment  ivL  le  Blauc 
33  ne  s'en  eft  pas  aperçu.  " 

(i)M.Lebeuf  (c)  prétend  que  les  ferfs 
parmi  les  Francs  établis  dans  les-GauIcs 
n'avoient  pas  la  tête  toute  dégarnie  de 
cheveux  ,  &  qu'il  leur  en  reftoit  encore 
aflcz  pour  être  diftingués  des  eccléfiafti- 
ques.  "  Les  clercs',  ajoute-t-il ,  étoient 
33  ceux  de  tous  les  fujets  du  Roi  de  Fran- 
33  ce  ,  qui  avoient  leî  cheveux  les.  plu» 
33  courts.  Etant  par  leur  qualicé  fewi- 
33  teurs  de  Dieu  &  atachés  h.  fon  fervice; 
33  ils  pOTtoient  extérieurement  dans  leur- 
33  courte  chevelure  cette  marque  de  fer- 
33_Yitude  ffirituellc-cï^ 
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nombre ,  moncrenc  des  chevelures  tondues  en  rond ,  ôc  qui 
ne  paiTenc  pas  les  épaules. 

On  recommença  fous  Hugue  Capet  à  porter  les  cheveux  Chap.  m. 
plus  longs.  La  mode  des  longues  chevelures  s'acrédita  de  plus  Art.  I. 
en  plus  jufqu'au  milieu  du  xii^.  liècle.  Elle  déplut  aux  Lvc- 
ques  &C  devint  une  afaire  de  religion.  Les  laïques ,  qui  laif- 
foient  croître  leurs  cheveux  furent  excommuniés  en  plufieurs 
diocèfes  de  France.  La  crainte  de  l'excommunication  &  de 
fe  rendre  coupables  d'un  péché  imaginaire  fit  tant  d'impref- 
iîon  fur  les  eiprits  que  Henri  11.  Roi  d'Angleterre,  èc  Louis 
le  Jeune  Roi  de  France  firent  couper  leurs  cheveux  &6  ceux 
des  feigneurs  de  leurs  cours.  Néanmoins  Philippe  Augufte  &: 
Louis  viir.  portèrent  encore  des  cheveux  longs.  Mais  depuis 
S.  Louis  inclufivement  jufqu'à  Louis  xiii.  nos  Rois  ne  les  ' 
ont  portés  que  fort  courts.  Les  cheveux  de  S.  Louis ,  de 
Charle  v.  &c  de  Louis  xii.  tels  qu'on  les  voit  dans  leurs  por- 
traits, fur  leurs  fceaux  &  leurs  monoies  ,  ne  palTent  pas  le 
milieu  du  cou.  »  Sous  Louis  xiii.  la  mode  (a)  changea  :  fa)  Le  Gendre ■; 
M  comme  il  aimoit  fort  les  cheveux  ,  on  lui  fit  plaifir  de  les  ■' j  |,  '^'  '  '* 
»  porter  longs.  Ce  changement  embarafl'a  les  courtifans  :  ceux 
»  de  la  vieille  cour ,  qui  étoient  à  demi-rafés ,  furent  coia- 
»  traints ,  pour  fe  mettre  à  la  mode ,  de  prendre  des  coms  ou 
»  perruques.  Il  efl;  furprenant  qu'une  coeffure  aulli  commode 
"  qu'eft  la  perruque ,  &  qui  étoit  fi  commune  parmi  les  Grecs 
»  &c  les  Romains ,  n'ait  été  en  ufage  en  France  ,  que  depuis 
«  le  règne  de  Louis  xiii.  « 

Quant  aux  barbes  de  nos  Rois ,  les  fceaux  àcs  Mérovin- 
giens n'en  donnent  bien  clairement  qu'à  Childebert  ni.  &  à 
Chilperic  Daniel.  Mais  D.  Mabillon  {b)  a  prouvé  que  les  ^h) De re dlplom: 
autres  Rois  de  la  même  race  ont  nouri  leurs  barbes ,  à  l'exem-  P-  '3«-  137- 
pie  de  l'Empereur  Adrien  &:  des  Empereurs  Grecs ,  qui  régnè- 
rent en  Orient  depuis  Juftinien.  Cependant  la  barbe  des 
Princes  mérovingiens  n'ctoit  que  médiocrement  longue.  Elle 
couvroit  tant  foit  peu  les  lèvres  &:  le  menton ,  d'où  elle  pen- 
doit  comme  mi  petit  bouquet.  C'eft  l'idée  qu'en  donne 
Eginhart  au  commencement  de  la  vie  de  Charlemagne ,  où 
il  dit  que  les  derniers  Rois  mérovingiens  étoient  cnnepro- 
fufo  ,  barba  fubmijja. 

Charlemagne  &c  fa  poftérité  femblent  avoir  fuivj  la  mode 

Oij 
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^^^  des  Romains ,  &  de  l'Empereui-  Juftinien  ,  qui  fe  faifoienc 
sscT.    V.       ^^^'^^  ^^  menton.  Du  moins  eft-il  certain  que  Chailemagne 
Chap.  III.     avoic  tant  dliorreur  des  grandes  barbes  qu'il  n'acorda  aux 
Art.  I.        Beneventins  d'avoir  Grimoald  (a)  pour  Duc,  qu'à  condition 
{z)Aa,iSs.Be-      j'ji  obligeroit  les  Lombards  de  fe  faire  rafer  à  la  françoife. 
p.  VIII.  '  Tous  les  fceaux  de  Charlemagne  cités  par  D.  Mabillon  &: 

Heineccius ,  excepté  celui  de  S.  Maximin  de  Trêves ,  donV 
nent  à  ce  Prince  une  barbe  courte  &  très-décente.  Les  Em- 
pereurs Louis  le  Débonaire  ,  Lothaire  &  Charle  le  Chauve 
en  portèrent  de  femblables  fur  les  joues  &  au-defîus  des  lèvres. 
Charle  le  Simple  &  quelques  autres  Rois  de  la  fin  de  la  fé- 
conde race  paroiflent  fans  barbe  fur  leurs  fceaux  ;  quoique 
probablement  ils  en  ayent  porté. 

Depuis  Hugue  Capet,  les  Rois  de  la  troiiîème  race  avant  Phi- 
lippe Augufte  font  plus  on  moins  barbus  fur  leurs  fceaux.  On 
{h)Monum.dela.  croit  {b)  que  du  tems  de  Philippe  i.  qui  fuccédaà  Henri  fon 
monarch.  Franc,  p^^g  pg^  1060.  "  on  ne  portoït  en  France  ni  barbe  ni  mouf- 
.  x.p.x-L.  ^^  tache,  &  qu'en  Angleterre  tous ,  hors  les  prêtres,  avoient 

«  une  mouftache.  «  Cependant  Philippe  i.  eft  repréfenté  fur 
fon  fceau  avec  une  barbe  plus  que  médiocre.  Mais  depuis 
Philippe  II.  nos  Rois  ne  portent  plus  de  barbes ,  comme  il 
paroit  par  les  fceaux ,  les  ftatues  &  les  portraits ,  qui  nous 
relient  de  ces  tems- là.  Dès  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois, qui  monta  fur  le  trône  en  1328.  revint  la  mode  des  lon- 
gues barbes,  avec  des  habits  fort  courts.  François  i.  porta 
une  barbe  allez  longue  &  en  rendit  l'ufage  tout  commun  en 
France.  En  voilà  allez  &  peutêtre  trop  fur  les  cheveux  &  la 
barbe  de  nos  anciens  Rois. 
-  "  Avant  que  de  pafler  à  la  defcription  des  fceaux  de  la  fe- 

(ci De redlplom.  conde  race  ;  obfervons  d'après  D.  Mabillon  (c)  que  les  mêmes 
p.iiS.E.  Princes  ont  fouvent  des  vifages  diférens  fur  leurs  divers  fceaux, 

tant  par  la  faute  des  graveurs ,  que  par  le  changement  d'âge. 
La  même  diférence  de  vifage  fe  remarque  fur  les  médailles  de 
Conftantin  Se  des  autres  Empereurs  publiées  par  M.  du  Cange. 
^  ;.  .    .      ,         IV.  En  général  les  images  des  Carlovingiens  imprimées  au 

Delcnption  des  &  .  o  .         o  ^        vi       i 

fceaux  des  Rois&  fond  de  la  Cire  font  plus  grandes  &  mieux  taites  que  celles  des 
des  Empereurs  Métovingiens.  Les  fceaux  de  la  féconde  race  repréfentent  les 
ontrc^ne^ènFran-  Pi'inccs  de  ptofil  &  toumés  vers  la  droite ,  excepté  Carloman^ 
ce, juf^u'à Charle  Louis  d'Outremer,  Louis  11.  Louis  m.  Rois  de  Germank  Sj 
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Arnoul ,  qui  regardent  vers  la  gauche.  Ce  ne  font  plus  feu- 

lement  des  têtes-,  mais  des  buftes  de  profil ,  à  la  réferve  de     'sf.ct.  v.  * 
celui  de  Lothaire,  fils  de  Louis  d'Outremer,  qui  eft  repré-      Chap.  iir. 
fente  de  face.  Pépin,  Charlemagne  ôc  leurs  fliccefleurs  juf-       art.  i. 
quàCharle  le  Simple  inclufîvement  portent  le  manteau  royal  ■J^^^[°y"'^'"^^^' 
ou  la  chlamyde  atachée  fur  l'épaule  droite.  D.  Mabillon ,  après  Pcpin  &  de  fcs 
avoir  (fl)  dit  que  le  même  Lothaire  la  porte  atachée  fur  la  "^^^^  ^'s  Cario- 
poitrine  ,  ajoute  que  ce  fut  l'ufage  des  Rois  Capétiens.  Ce-  ma"nc.      ^'  ^' 
pendant  leurs  fceaux,  excepté  celui  de  Hugue  Capet,  repré-    {nDeredlpiom. 
fentent  l'agraphe  fur  l'épaule  droite.  Mais  atachons-nous  pour  P'  '''• 
le  préfent  à  ceux  des  Carlovingiens. 

On  donne  plufieurs  fceaux  à  Pépin  chef  de  la  féconde  race       Pe  p  1  n. 
de  nos  Rois.  Outre  les  deux  que  nous  avons  donnés  {b)  plus  (t»)  P^g-  ri.  ei.  ■ 
haut ,  en  voici  un  publié  par  (c)  Schannat  au  bas  d'un  privi-    (c)  vîndic.  anh, 
lège  acordé  à  S.  Boniface  la  première  année  du  règne  de  Pépin,  fuidens,  tab.  j. 


On  voit  ici  le  Roi  Pépin  en  bulle,  portant  une  barbe  fort 
décente  &  des  cheveux  liés  avec  un  ruban.  Sa  chlamyde  eft 
atachée  fur  l'épaule  droite.  On  lit  fur  cet  anneau  une  partie 
de  cette  infcription  :  XPE  protège  Pippinum  Regem 
Francorum.  Cette  pieufe  formule  paffa  à  plufieurs  de  ks 
fuccelfeurs.  " 

Le  fceaude  Carloman  publié  par  {d)  le  père  Mabillon  n'a     Carloman. 
point  de  légende.  Le  diadème  qui  retient  les  cheveux  indi-    ^^^^^'''^'^piom: 
que  un  Roi.  Il  eft  repréfenté  fans  barbe  &:  tourné  vers  la  p.  387. 
gauche.  Le  graveur  de  (e)   D.  Mabillon   s'eft  trompé  en    {q) iHd. p.  ^i^^ 
le  faifanc  regarder  vers  la  droite.  Le  voici  dans  fa  vraie 
pofition. 


IIO 
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■II.  PARTIE. 

S  n  c  T     V. 
.Chap.  m. 
Art.  I. 


C'eft  ainfi  que  le  Roi  Carloman  eft  figuré  fur  fon  fceau 

ou  anneau  apliqué  au  bas  d'un  diplôme  original  de  l'abbaie 

de  S-  Denis  en  France. 

Charleuag-       m.  Heuman  [a]  a  publié  jufqu'à  onze  fceaux  de  Cliarle- 

>'^  magne  imprimés  liir  la  cire  &  le  métal.  Les  uns  aparcien- 

'dl^re dM^'^t^['  ^^^^'^^  ^^^  '^^^^^^  ^"^  ^^  Prince  n'étoit  que  Roi ,  &:  les  autres  fe 

tub,  ir,  raportent  à  fon  Empire. 

On  ne  doit  pas  atendre  de  nous  que  nous  entrions  dans  le 
détail  &:  l'examen  de  chacun  de  ces  fceaux.  Nous  nous  con- 
tenterons de  repréfenter  les  plus  avérés  ,  en  commençant  par 
ceux  dont  Charlemagne  s'eft  fervi  étant  Roi. 


,,„,.,  Le  premier  fceau  eft  repréfenté  dans  ih)  dans  deux  diplômes 

(h)De re  diplom.    -,     ^,'^    ,  i      »      i     i        ^  11  ^  ,^n 

p.  387. 389.         de  Cnarlemagne  dates  de  la  v^,  &  de  la  xiv^.  année  de  ion 

règne.  On  n'y  voit  ni  couronne  ni  diadème.  Voici  l'infcrip- 

tion  :  t  XP£  PROTEGE  Carolum  Rege  :  Francor. 

Chrïft  ^  protège:^   Charte  Roi  des  François.  Le  fécond  fceau 

,     ,  publié  par  M.  Heuman  (c)  ofre  la  même  infcription,  mais 

%  Hifiuire  'des  ^^  ^°^  y  potte  uu  diadème.  M.  Duchêne  (d)  indique  un  fceau 

Chanceliers  p.  ;;.  de  Charlemagne  apliqué  au  bas  d'une  charte  de  S.  Aubin 

d'Angers  &;   qui   porte  pour  infcription  ,   Carolus  Dei 

G  r  ATI  A  Franco  RU  M  Rex.  Mais  ce  fceau  ne  feroit-il  point 
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d'un  autre  Charle  ?  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  confondre  Char-   u,  PAKTïf. 
lemagne  avec  Charle  le  Chauve.  _        _     ^         Sect.   v.    '' 

Les  fceaux  de  Charlemagne ,  lorfqu'il  eue  rétabli  la  dignité      Chap.  m., 
impériale  en  Occident ,  le  repréfentent  couronné  de  laurier  à       Art.  i. 
la  manière  des  anciens  Empereurs.  D.  Mabillon  en  a  donné    ^ 
un  {a)  qui  n'a  point  d'infcription  ;  parceque  le  favant  qui     ^)Tab.xxr.- 
l'envoya  d'Allemagne  n'en  pût  déchifrer  les  caradères  à  demi 
éfacés.  Mais  d'autres  antiquaires  (h)  du  même  pays  ayant  ne-    [h)Eckhart,com~ 
toyé  l'empreinte   originale  ont  découvert  dans  l'exergue  :  mentar.  de  nbus 
XPE  PROTEGE  Carolum  Imperatorem.  Voici  le  même  f''^^'^^;  ^^^""'• 
fceau  tel  qu'il  a  été  donné  par  (c)  M.  Heuman.  {cjTab.iy.n.  j. 


Tous  les  fceaux  de  cii-e  de  Charlemagne  font  allez  reffem- 
blans,  &  lui  donnent  une  barbe  courte  &  fort  décente ,  excepté 
celui  de  S .  Maximin  de  Trêves,  qui  par-là  eft  devenu  fufpeâ:  [d]      (d)  He'mecàus 
aux  favans.  Il  a  été  publié  plufieurs  fois  d'après  Zyllefius.  Il  /"*''"  i-f- ^-§.18. - 
clt  d'une  forme  &c  d'un  volume  diférens  de  tous  les  autres. 

Quoiqu'il  n'exifte  plus  aujourdui  de  bulles  d'or  de  Char- 
lemagne j  il  eft  certain  ie)  que  ce  2;rand  Monarque  s'en  fer-     ,  ,„,     .    ^ 

•  r     n       r      J-    1  I         ?       •  r\  {s)  Chrome.  Far- - 

voit  pour  Iceller  les  diplômes  les  plus  importans.  Quant  aux  fins_  apud  Quef- 

buUes  de  ploiiib ,  on  en  (/)  cite  un  bon  nombre.  M.  le  Blanc  "'"^  '■  hp-  ^73= 

dans  fa  Diflertation  fur  quelques  monoies  de  Charlemagne    (t')Deredipiom 

en  a  produit  une  ,  dont  le  premier  côté  repréfente  l'Empe-  p-  s^i-Heumm.^ 

reur  portant  un  diadème  &:  une  pique.  La  légende  eft  :  dn,  '"  ^-P'^^^- 

KAR.  imp:  p.  F.  pp.  AuG.  c'cft-à-dire  :  Dominus  nojler 

Karolus  Imper ator  ,  plus  ,  jelix  ,  perpetilus  Augujlus.  Au 

revers  on  voit  la  face  d'un  portail  furmonté  d'une  croix ,  au- 

deflous  i?oM^ ,  &  dans  le  cercle,  Renovatio  Roman. 

Imp.  D.  Bernard  de  Montfaucon  (s:)  d'après  M.  Blanchini    (gWonu-n.de id^ 

1  ^    /^i       «  1      1      11       1         1         I     r-  •  monarchie  t-rancÀ- 

aonne  a  Charlemagne  la  bulle  de  plomb  iuivante  ;  t.  upLxjcînJ^- 


Ili 
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II.  PARTIE. 

Sec  T.     V. 

Chap.  III, 

Ar"     t 


(a)  Monum.  de  la 
monarch.  Franc. 
t.  l,  pi  XXVIII- 


L'infcription ,  qui  commence  du  côcé  de  la  têce  de  Char- 
lemagne  &:  finie  du  côcé  de  fon  monogramme ,  contient  ces 
deux  vers  hexamètres  : 

^Jesu  nate  Dei  Carlum  défende  potenter. 
Gloria  sit  Christo  Régi  Victoria  Carlo. 
C'eft-à-dire  :  Jésus  Fils  de  Dieu  ,  défende:^  puiffamment 
Charles  :  Que  la  gloire  foit  au  Roi  Christ  ,  &  la  victoire 
à  Charles.  D.  Bernard  de  Montfaucon  (a)  atribue  à  Charle 
le  Chauve  une  autre  bulle  de  plomb ,  qui  paroit  d'abord  fembla- 
ble  à  la  précédente ,  &:  qui  cependant  en  eft  fort  diférente. 


(b)  ASt  -■  erudît. 
menfis  februar. 
an.  173  I. 


(c)Derediplom^ 
fu^plem.  p.  48. 


On  y  voit  ici  un  Prince  couronné  de  lauriers  &  fans  barbe. 
La  légende  du  côté  de  la  tête  commence  par  Gloria  sit 
Christo.  Au  lieu  que  la  bulle  de  plomb  acribuée  à  Charlp- 
magne  par  M.  Blanchini  repréfente  un  Prince  portant  une 
couronne  de  perles  ,  avec  une  barbe  &  des  cheveux  courts , 
&  ce  qui  paroit  décifif,  la  légende  du  premier  côté,  com- 
mence par  IHU~  N ATE.  Ainfi  quoiqu'en  [b)  penfent  les 
favans  Journaliftes  de  Leipfic ,  D.  Bernard  a  du  diftinguer  cç^s 
deux  bulles  de  plomb. 

En  voici  une  troifième  qu'on  donne  à  Charlemagne  ;  quoi- 
que D.  Mabillon  (c)  doute  fi  elle  eft  de  lui  ou  de  Charle  le 

■Chauve. 

V.  Louis 
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II.    PARTIE. 

JSect.    V. 

Ch  AP,  III. 

Art.  I. 


V.  Louis  le  Débonaire  fcella  ks  diplômes  en  cire  &:  en  leSonarrc^&lc 
métal ,  comme  fon  père  Charlemagne.  Voici  deux  fceaux  en  Lochairc  Empc- 


cire,  qui  peuvent  tenir  lieu  des  autres  publiés  par  MM.  Hei- 
neccius    Schannat ,  &:  Heuman. 


Le  premier  fceau  eft  tiré  de  la  xxvin=.  planche  de  (a) 
D.  MabiUon.  Le  fécond  eft  apliqué  au  bas  d'un  diplôme ,  que 
Louis  le  Débonaire  accorda  la  première  année  de  fon  em- 
pire à  Théodulphe  évêque  d'Orléans.  L'autographe  s'eft  con- 
îervé  dans  les  archives  de  l'églife  de  fainte  Croix  de  cette 
ville.  L'empreinte  du  fceau  figurée  fur  l'original  nous  fiit  en- 
voyée en  1747.  par  D.  Jean  Verninac  favant  bibliothécaire 
de  Bonnenouvelle  d'Orléans.  Louis  le  Débonaire  fe  fervoir 
de  fceaux  d'inégale  grandeur ,  comme  nous  l'avons  obfervé 
fur  les  originaux  gardés  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Celui  de 
-fainte  Colombe  de  Sens  a  encore  fon  fceau ,  fur  lequel  l'Em- 
pereur Louis  a  un  nez  aquilain  ^  le  vifage  eft  tourné  vers 
la  droite. 

Le  P.  Mabillon  a  publié  dans  fon  (l>)  Suplément  la  bulle 
d'or,dont  Louis  le  Débonaire  fcella  le  diplôme  confirmatif  des 
immunités  de  l'églife  de  S.  Martin  de  Tours.  En  voici  la  figure. 
Tome  IF.  P 


rcurs  ,dc  Louis  11. 
Roi  de  Germanie 
&  de  Cliarle  le 
Chauve. 
Louis  LE  De^, 

BONNAIRE. 


[A  Deredip!m{ 
P-  '^99- 


(b)  Pag.  4*. 
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II.  PARTIE, 
Sec  T.    V. 
Chap.    III. 
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On  lie  au  premier  côté,  Dn.  Hludowicus  Imp.  &  au 
fécond,  Renovatio  Regni  Francorum.  Pour  rendre 
la  charte  de  confirmation  plus  authentique  ,  outre  la  bulle 
d'or  qu'on  y  fufpendit ,  on  apliqua  encore  au  bas  le  fceau  dé 
cire  ordinaire  de  l'Empereur, 

On  conferve  à  la  bibliothèque  du  Roi  n*'.  6.  une  charte 
originale  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine  donnée  au  monaftère  de 
la  Grafle  en  8  3  8 .  Le  fceau  eft  de  cire  blanche  mêlée  de  poil 
affez  roide.  Le  vifage  de  Pépin  étoit  tourné  vers  la  droite.  Il 
ne  refte  de  l'infcription  que  quelques  caradères ,  qui  laiffenc 
entrevoir  ces  mots  :  XPE  conserva  Pjppinum  Regem^ 

Lothaire  afTocié  à  l'Empire  par  Louis  le  Débonaire  changea 
l'infcription  des  fceaux  de  cire  en  fubftituant  le  mot  Adjuva 
à  celui  de  protège  ,  dont  fon  père  ,  fon  grand-père  &  fon 
{:i)Deredîplom.  ayeul  s'étoient  fervi.  D.  Mabillon  (a)  a  publié  un  fceau  de  cet 
tab.xxx.p.àto'j.  Empereur,  dont  la  légende  eft  à  demi-éfacée.  Maison  peut 
y  fupléer  par  un  autre ,  dont  le  public  eft  redevable  à  M.  Schan- 
nat.  Voici  les  empreintes  de  ces  deux  fceaux. 


Lothaire 
Empereur. 


La  difïemblance  de  ces  deux  fceaux  vient  peutêtre  du  peit 
d'habileté  des  graveurs.  Le  premier  fceau  eft  apliqué  après 
la  fignature  du  Vice-chancelier  dans  un  diplôme  conferve  daris 
les  archives  de.  S.  Denis  en  France.  Le  fécond  eft  après  I4 
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foufcription  du  notaire  dans  une  charte  accordée  à  l'abbaie 
de  Fulde  la  %%^.  année  de  l'empire  de  Lothaire  en  Italie  &: 
la  i*^.  en  France.  Le  P.  Mabillon  a  donné  le  modèle  d'un  di- 
plôme du  Roi  Lothaire  fils  de  l'Empereur  du  même  nom.  Mais 
le  fceau  manque  à  cet  autographe  gardé  à  S.  Denis.  On  a 
dans  l'abbaie  de  S.  Arnoul  de  Metz  une  belle  charte  origi- 
nale du  même  Prince  ,  munie  de  fon  fccau  portant  cette  in- 
fcription  : ZP^"  (Chrijîe)  adjuva  Hlotharium  Regem. 
Nous  n'avons  donné  qu'un  aflfez  petit  nombre  de  fceaux  de 
Charlemagne ,  de  Louis  le  Débonaire ,  &  de  Lothaire.  On 
peut  voir  les  autres  dans  le  Traité  latin  de  M.  Heuman  pro- 
fefleur  d'Altorf  fur  la  diplomatique  des  Empereurs  &:  des 
Rois  d'Allemagne. 

Les  archives  de  la  célèbre  abbaie  de  Fulde  nous  ont  con- 
fervé  un  très-beau  fceau  de  Louis  Roi  de  Germanie  dans  une 
charte  datée  de  la  première  année  de  fon  règne  dans  la  France 
orientale.  Ce  Prince  eft  tourné  vers  la  gauche  fur  ce  fceau  ; 
mais  il  y  retient  la  légende  de  Louis  le  Débonaire  fon  père 
diféremmenc  orthographiée. 


II.    PARTIE. 

s   ECT.      V. 

Chap.  III. 
Ar  r.  I. 


Louis  ii.  Rot 
deGermanie. 


Charle  le  Chauve  fils  de  Louis  le  Débonaire  &:  de  l'Impé- 
Tatrice  Judith  fuccéda  au  royaume  de  France  l'an  840.  & 
fut  couronné  Empereur  à  Rome  l'an  87  j.  Ce  Prince  fcelloit 
fes  diplômes  en  or ,  en  plomb,  &  en  cire.  Ses  fceaux  en 
qualité  de  Roi  font  diférens  quant  à  l'image  &  l'infcrip- 
tion ,  de  ceux  dont  il  fe  fervit  étant  devenu  Empereur.  N'étant 
que  Roi  il  fcella  avec  ces  deux  fceaux  de  cire. 


Charie  ls 
Chauve. 


Pij 


ii6 


il 
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Le  premier  fceau  eft  aplîqué  immédiatement  après  la  figna- 
ture  du  notaire  dans  un  diplôme  de  l'an  §  3  9.  dont  le  P.  Mabil- 
{z)Dered'iplom.  Jq^-^  ^(^)  donué  un  modèle.  Le  fécond  eft  tiré  d'une  charte  du 
ca..  XXXI.  mêmeRoi  donnëeran848.&:gardée  à  la  bibliothèque  du  Roi, 
où  elle  fut  envoyée  par  le  célèbre  M.  de  Rancey  abbé  de 
la  Trappe.  Elle  vient  des  archives  de  l'archevêché  de  Sens, 
Le  fceau  de  cire  un  peu  blanche  ou  blonde  repréfente  la  tête 
d'un  jeune  Roi  de  profil,  le  vifage  plein  &  la  tête  tour- 
née vers  la  droite.  L'infcription   de  ces  deux  fceaux  eft  : 

^KaROLUS  GRATIADlREX.'L2iÇoxmvAt,PAR  LA  GRACE 

DE  Dieu  eft  ici  à  remarquer.  Charle  le  Chauve  lui  fubfti- 
z\x2i.Par  LA  MISERICORDE  DE  Dieu ^  lorfqu'il  fut  Empe- 
reur,  comme  l'on  voit  dans  un  ib)  fceau  de  la  féconde  année 
de  fon  empire. 


(b)  Ihid.  tah. 
xxxu.p.^o$. 


Le  P.  Chifflet  Jefuite  ne  croyoit  pas  que  nos  Rois  de  la  fé- 
conde race  euffent  jamais  fcellé  en  or.  Par  une  fuite  de  cette 
erreur ,  il  nioit  que  Charle  le  Chauve  eut  donné  une  bulle 
d'or  à  i'abbaie  de  Tournus.  Sa  prétention  a  été  folidemenc 
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refutée  par  M.  Jaenin ,  dans  une  (  i  )  note  que  nous  tratifcrivons 
prefque  en  entier  au  bas  de  la  page.   Contentons-nous  de 

Note  (a.)  de  M.  JuenIN  Chanoine  de  Tournas,  Jur  la  bulle  d'or  de 
la  charte  que  Charle  le  Chauve  accorda  à  c£tce  Abbaie  l'an  i-jj. 


(i)  "  A  ces  lettres  ,  die  Pierre  de 
»  S.  Julien  ,  pend  un  fccl  d'or  ,  ou  comme 
"  il  ejl  dit  par  les  vieux  titres  de  1  our- 
»  nus ,  un  befan  d'or  ,  qui  a  d'un  côté  la 
33  médaille  d'un  Roi  en  réliefjufqu'à  la 
M  ceinture  ,  &  de  l'autre  le  nom  d'icelui 
»j  en  lettres  romaines  quarrées  ,  mais 
=3  bien  fort  ufées  &  mal  aifées  à  lire. 
»  C'eft  ainfi  que  s"explique  cet  auteur , 
«  Antiq.  de  ~i  ourn.  pag.  511.  au  lieu  de 
55  quoi  le  P.  Chifflet  pug,  XCIV.  lui  fait 
"  dire  que  le  fceau  portoit  quelques  let- 
3'  très  à  lui  inconnues  :  ce  qui  eft  bien 
=5  diférent.  Mais  ce  Père  n'en  demeure 
"  pas  là;  pour  rendre  fufpeâ:  le  témoig- 
"  nage  de  Pierre  de  S.  Julien  ,  il  ajoute  : 
'^  je  nefai  s'il  parle  par  oui-dire  ,  oupour 
^0  avoir  vu.  Bien  fai-je  qu'ayant  manié 
33  6"  confidéré  cet  original  ^  je  n'y  ai  vu 
35  aucune  marque  de  Je  eau  d'or ,  ni  d'au- 
M  cun  lacq  ou  fifcelle  qui  l'aie  foutenu. 
=j  Et  je  puis  affurer  qu'ayant  vu  un  grand 
33  nombre  de  titres  originaux  des  Rois  de 
33  la  féconde  lignée  ,  j'y  ai  bien  rcncon- 
33  tré  pour  l'ordinaire  des  fceaux  de  cire 
33  ou  de  certaine  compojition  de  pafle  , 
33  colés  immédiatement  jur  le  parchemin 
33  des  deux  côtés  ,  fans  fifcelles  ou  laqcs 
33  quelconques  j  mais  je  n'y  ai  jamais 
33  trouvé  aucun  fceau  d'or  ,  comme  j'en 
33  ai  vu  es  chartes  de  Frédéric  Barberouffe. 
33  II  ne  tient  pas  à  ce  Père ,  comme 
33  l'on  voit  ,  qu'il  ne  falTe  paffer  Pierre 
*>  de  s.  Julien  pour  un  vifionnaire  ou 
33  un  impofteur;  mais  par  bonheur  pour 
33  celui-ci ,  outre  qu'à  la  marge  des  co- 
33  pies  de  la  charte  de  Charle  le  Chauve 
33  elle  eft  qualifiée  bulle  dorée  ^  comme 
33  à  la  marg  de  notre  tranflumpt  oucar- 
33  tulaire  ,  huila  aurea  Régis  Karoli 
33  Calvi  ;  il  eft  fait  mention  de  ce  fceau 
33  dans  un  titre  qui  ne  devoit  pas  être 
33  fufpea  au  P.  ChilBet.  C'eft  l'inven- 
33  taire  des  papiers  des  archives  abba- 
33  tiales  ,  qui  fut  fait  ou  renouvelle  en 
33  1613.  vingt  ans  après  la  mort  de  Pierre 
»  de  S.  Julien ,  &  qui ,  aufli-bien  que 


33  celui  de  1^66.  parle  ainfi  de  cette 
33  charte  :  ladite  pièce  fcellée  à  fcel  d'or 
in  pendant ,  oit  ejl  L'effigie  dudit  Roi  d'un 
33  côté  ,  &'  de  l'autre  une  écriture  oit  j'ont 
1:1  ces  mots  ,  RENOVATIO    &c. 

33  II  femblc  que  c'eft  pour  fe  défendre 
33  contre  ce  témoignage  non  fufped: , 
33  que  le  P.  Chifflet  a  ajouté  à  ce  que 
33  nous  avons  raporté  de  lui  ;  que  fi  au- 
33  trefois  cette  pancarte  a  porté  quelgue 
n^fce.m  d'or ,  'il  fe  doutait  bien  fort  ,  qu'il 
33  n'y  ail  élé  ajouté  par  quelque  moderne  , 
33  pour  relever  dans  l'opinion  du  vulgaire 
3.  les  droits  &  privilèges  y  contenus  :  Se 
3)  qu'il  ne  pouvoit  fe  perjuader  qu'un  tel 
iijceau  j'oit  forti  de  la  chancellerie  du. 
33  Roi  Charle  le  Chauve. 

33  Mais  il  eft  facile  de  faire  voir  contre 
33  le  fentiœent  du  P.  Chifflet  que  ce  mê- 
33  me  ufage  a  été  pratiqué  fous  nos  Roii 
33  de  la  féconde  race  ,  &  nommément 
33  par  la  chancellerie  de  Charle  le  Chauve  : 
33  après  quoi  nous  donnerons  un  indice 
33  bien  marqué  qu'il  a  été  en  éfet  obfervé 
33  pour  notre  charte. 

î5  II  faut  avouer  auparavant  qu'en  con- 
33  fidérant  la  charte  en  l'état  où  on  la 
33  voit  aujourdui  ,  foit  qu'elle  foit  ori- 
33  ginale  ou  non  ,  il  n'y  paroit  aucune 
33  marque  de  {ceau ,  ni  d'or  ni  de  cire  • 
33  Se  cela  parceque  celui  qui  l'a  volé 
33  quel  qu'il  foit ,  a  eu  l'adrefie  de  cou- 
33  per  le  parchemin  à  l'endroit  où  devoit 
33  être  ataché  le  fceau.  C'eft  ce  que  re- 
33  connurent  évidemment  les  Pères  Ed- 
33  mond  Martene  &  Urfin  Durand  à  qui 
33  je  fis  voir  la  charte  en  1710. 

33  Après  cette  remarque  je  dirai  que 
33  l'on  veut  bien  croire  que  le  P.  Chifflet 
33  n'avoit  jamais  vu  de  fceau  d'or  aux 
33  chartes  des  Rois  de  la  féconde  race  ;. 
33  mais  ce  qui  peut  lui  avoir  été  inconnu, 
33  ne  l'a  pas  été  au  dode  P.  Mabillon. 
33  Au  troifième  tome  de  fes  Annales  Bé- 
33  nédiftines  pag.  497.  à  l'ocafion  d'un. 
33  état  de  ce  qui  avoit  été  enlevé  du  tré- 
.3  for  de  l'abbaie  de  Farfe  en  Itafie  ^  où 
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mettre  fous  les  yeux  du  public  la  bulle  d'or  de  Charle  le  Chauve 

confervée  dans  les  archives  de  Téglife  de  S.  Martin  de  Tours. 


Ce  fceau  d'or  pend  au  diplôme  de  l'an  26 1.  par  lequel 
Charle  le  Cliauve  confirma  Iqs  privilèges  de  la  Bafilique  de 


.  on  lit  :  Jigllla  duo  de  aura  ,  qua  m'ife- 

>  runt  Karolus  &  Pippinus  filius  ejus  in 

>  iino  pnzcepto  ,  alla  duojiplla  de  auro , 
)  cjiiœ  Guido  6'  Lambertus  miferunt  in 
)  aliopracepto  quod  fccerunt  ;  le  favant 

>  Bénédiain  dit  qu'il  a  vu  plufieurs  de 

>  ces   bulles  d'or  dans  les  arcliives  de 

>  l'abbaie  de  S.  Martin  de  Tours.  Il  en 

>  parle  en  particulier  d'une  que  l'on  voit 
I  à  une  charte  de  Charle  le  Chauve  de 

>  l'an  86i  ,&  il  eft  ici  qucftion  de  celles 

>  de  ce  Prince.  A  la  page  loi.  du  même 

>  tome  il  aflure  qu'il  /  avoit  un  fceau 
j  d'or  à  la  charte  en  faveur  de  l'abbaie 

>  de  Compiegne  ,  que  Charle  le  Chauve 
j  acorda  deux  ans  après  la  nôtre.  Et  dans 

>  fa  Diplomatique  pag.  141.  en  parlant 
3  de  cette  même  charte,  il  dit  que  Charle 
)  le  Chauve  en  avoit  auffi  acordé  avec 

>  des  bulles  d'or  à  l'abbaie  de  S.  Denis. 
33  Je  fuis  perfuadé  que  fi  le  P.  Chifflet 

>  vivoit ,  il  n'auroit  rien  à  répliquer  à 
I  ces  témoignages  :  ainfi  il  Me  refte  plus 
)  qu'à  voir  iî  nous  avons  lieu  de  croire 

>  que  notre  charte   ait  auflî  porté  un 

>  fceau  d'or. 

33  On  peut  obferver  que  dans  les  char- 

>  tes  ordinaires,  le  Prince  ne  fait  men- 

>  tion ,  outre  fon  feing  ,  que  de  fon  an- 
I  neau  ou  de  fon  fceau.  Ainfi  Charle  le 
J  Chauve  dans  la  donation  de  S.  Pour- 

>  çain  finit  en  difant ,  manu  noflra  pro- 
3  pria  fubter  eam  fcribendo  corroboran- 
3  tes  ,  anuli  noftri  imprejjione  adjignari 
■•jujfimus.  Mais  >dans  toutes  celles  où 

>  l'on  voit  des  fceaux  4'or  »  il  déclare 


33  expre/Tément  qu'il  les  a  fait  orner  Aa 
33  ces  bulles  :  &  de  huila  nojlra  folemni- 
3>  ter  fubinjigniri  jujjlmus  ,  dit-il  dans 
31  celle  de  S.  Martin  de  Tours  ,  &  hul- 
33  larum  noflrarum  imprejjlonibus  infie- 
3)  niri  juJJlmus  àza'i  celle  de  Compiegne. 
3»  Puis  donc  que  le  même  Prince  conclut 
33  notre  charte  par  ces  mots  :  manu  nof- 
33  tra  propria  eam  firmavimus  ,  &  bullis 
33  nojlris  fubinjigniri  juJJimus  ,  pouvons- 
33  nous  douter  qu'outre  fon  monogram- 
33  me  ,  elle  n'ait  encore  été  ornée  de  foa 
33  fceau  d'or  ,  auffi-bien  que  celles  de 
33  S.  Martin  de  Tours  &  de  Compiegne  ; 
33  II  y  a  plus  ;  car  les  inventaires  nous 
33  ayant  confervé  le  mot  fingulier  de  R£- 
33  NOVATio  avec  un  &c.  qui  étoit  au 
33  revers  de  la  bulle  ,  ils  nous  donnent 
33  lieu  de  croire  que  toute  l'infcriptioa 
33  étoit  la  même  que  celle  de  la  charte 
33  de  S.  Martin  de  Tours,  que  Charle  le 
33  Chauve  acordaçaSéz.  treize  ans  avant 
33  la  nôtre  :  favoir  du  côté  de  l'effigie  du 
33  Roi  ,  Karolus  gracia  " Dei 
33  Rex  ,  &  de  l'autre  côté  ,  7  Renova- 

33   TIO  t  REGNI  FrANCORUM. 

33  Enfin,  &  ceci  rend  ma  preuve  com- 
"  plete  ,  j'ai  trouvé  dans  un  caycr  des 
33  privilèges  de  l'abbaie  de  Toutnus , 
33  préfenté  au  premier  PréCdent  de  Dijoa 
33  pour  l'abbé  de  Pitigni  en  1467.  qu'il 
33  eft  dit  de  celui-ci  :  &  eft  ledit  privilège 
33  fcellé  de  fin  or  majjls. 

3»  Oferois-je  citet  encore  une  copie  de 
33  cette  charte  colladonnée  par  deux  no- 
33  taires  le  27.  aovembre  1654.  Oia  y 
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S.  Martin  de  Tours  &  les  terres  deflinées  à  l'entretien  des  cha- 
noines. On  a  fubftitué  un  ruban  rouge  à  un  cordoji  de  foie  de 
même  couleur  avec  lequel  cette  bulle  d'or  écoic  autrefois  fuf- 
pendue.  On  ne  voit  nul  veftige  de  fceau  {a)  de  cire  au  bas 
du  diplôme ,  mais  feulement  la  foufcription  du  Roi  en  cina- 
bre. Charle  devenu  Empereur  foufcrivit  ainfi  &c  fcella  en  or 
le  célèbre  diplôme ,  qu'il  accorda  à  l'églilè  de  Compiegne. 

Quant  aux  fceaux  de  plomb  du  même  Prince  ,  nous  en 
avons  rapporté  un  plus  haut ,  (h)  pour  faire  voir  qu'il  eft  di- 
férent  de  celui  qu'on  atribue  à  Charlemagne.  Excepté  ces 
bulles  de  métal,  auxquelles  les  Empereurs  &c  les  Rois  Car- 
lovingiens  donnèrent  la  forme  orbiculaire ,  l'ovale  fut  prefque 
toujours  celle  de  leurs  fceaux  de  cire  &  de  maftic. 

VI.  Louis  III.  fils  de  Louis  de  Germanie  eft  tourné  à  gau- 
che &  porte  ime  coeffure  fingulicre  dans  fon  fceau.  Il  ell  le 
dernier  des  Rois  Carlovingiens  qui  fe  foit  fervi  de  la  légende , 
XPE  PROTEGE  &c.  Son  fceau,  que  nous  donnons  ici  d'après 
M.  Schannat,  eft  appelle  anneau  dans  le  diplôme  de  877.  où 
il  fe  trouve.    . 
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(b;  Pag.  ïiz. 


Sceaux  de  Louis 
III.  Roi  de  Ger- 
manie,de  Louis  le 
Bègue,  de  Carlo- 
man,  de  Cliarlele 
Gros  &  d'Ludes. 

Louis  m.  Roi: 
dzGermanie,- 


Louis  le  Bègue  fils  de  Charle 
la  tête  ornée  d'un  diadème  de 

»  fera  tel  fond  qu'on  voudra.  Bureteau 
M  &  Dambronay  deux  notaires  de  Tour- 
=5  nus  nous  difent  qu'ils  l'ont  collationnée 
»  fur  l'exhibition  de  l'original  à  eux  faite 
»  par  le  fieur  Sauveur  chantre  &  grand- 
"  vicaire  &  par  le  fieur  Machoud  lieute- 
==  nant  en  la  juftice  de  Tournus  ;  &  ils 
=0  copient  les  mêmes  termes  dont  seft 
M  fervi  Pierre  de  S.  Julien  :  A  ces  lettres 
^pend  un  fcel  d'or_  &C.  Ces  deux  méf- 


ie Chauve  eft  repréfènté  jeune , 
laurier  &  tourné  vers  la  droite. 

"  fieurs  qui  ayant  les  clefs  des  archives 
53  abbatiales  ,  ctoient  bien  inflruits  de 
53  ce  qu'elles  contenoient ,  &  le  fieur  Ma- 
3j  choud  furtout  qui  fit  imprimer  quel- 
"  ques  années  après  un  livre  ou  il  par.'oie 
3)  de  l'origine  de  Tournus  ,  auroient-ils 
33  figné  cette  copie  s'il  ne  leur  avoir  pas 
33  été  notoire  que  le  fcel  d'or  pendoicà-- 
31  l'orisiinal  Stc  ? 


Louis  le  B£~ 
GUE  Roi  i>£- 
France. 
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{A)Djredlpiom.  La  légende  eft  prefque  éfacée;  mais  D-  Mabillon  {a)  cite 
un  fceau  apliqué  à  un  diplôme  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  où 
elle  porte  ces  mots  :  Hludowicus  gratia  Di  Rex. 


p.  40  s 


Çarloman. 


Carloman  fuccéda  à  Louis  le  Bègue  l'an  875.  La  cinquiè- 
me année  de  fon  règne  il  accorda  à  Vautier  évcque  d'Or- 


evcque 


léans  un  diplôme  fcellé  de  Ton  anneau ,  dont  voici  l'image 


GaARLE  lE 
GROS. 

(b)  V.  Muratori 
rerum  hallc.fcript. 
h  z.p-4^6. 
(c;  Taè.  ri. 


Ce  fceau  tiré  fur  l'original  confervé  dans  les  archives  de 
l'églife  de  fainte  Croix ,  eft  d'autant  plus  curieux  que  l'on  n'en 
a  encore  publié  aucun  de  Carloman.  Nous  en  fommes  redeva- 
bles à  M.  PoUuche,  dont  l'érudition  fait  honneur  à  la  ville  d'Or- 
léans. D.  Mabillon  fupofe  que  Carloman  n'eut  pour  Chance- 
lier que  "Wulfard.  Il  eft  pourtant  certain  par  le  diplôme  fcellé 
du  fceau  qu'on  voit  ici ,  que  ce  Prince  avoit  Gauzlin  pour 
Chancelier  en  833. 

On  garde  à  la  bibliothèque  du  Roi  un  très-beau  diplôme 
autographe  de  Charle  m.  dit  le  Gros.  Le  fceau ,  dont  il  eft 
fcellé  ,  eft  fort  épais ,  d'une  médiocre  grandeur ,  &  de  cire 
blanche.  Il  repréfente  feulement  la  tête  de  [b)  l'Empereur. 
Celui  que  M.  Schannac  a  (c)  publié  dans  la  Défenfe  des  archives 

de 
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de  Fulde  eft  rond  &  ofre  un  bufte  avec  un  étendard  planté    jj  partiT 
fur  un  boucliet  ovale.  ■    sect.  v. 

Chap.   III. 
Art.   I. 


L'Empereur  Cliarle  le  Gros  rétablit  en  Allemagne  la  figure 
ronde  des  fceaux  ufitée  fous  la  première  race  des  Rois  de 
France.  Tous  fes  faccefî'eurs  dans  l'empire  l'ont  confervée  in- 
variablement. Nulle  diférence  à  cet  égard  entre  les  fceaux  de 
cire  &  de  métal.  Voici  une  bulle  de  plomb ,  que  D.  Ma- 
billon  donne  au  même  Empereur. 


Après  la  mort  de  Charle  le  Gros ,  qui  avoir  réuni  en  fa  per- 
fone  toute  la  Monarchie  françoife  ,  Eudes  ou  Odon  Comte 
de  Paris  filsfdu  fameux  Robert  le  Fort,  fut  élu  Roi  de  France 
par  les  principaux  Seigneurs  du  royaume  l'an  888.  il  donna 
la  forme  ovale  à  fon  fceau  &  s'y  fit  repréfenter  la  rcte  ornée 
d'un  diadème  &  fans  infcription.  L'empreinte  de  ce  fceau  , 
qu'on  a  dans  la  (a)  Diplomatique  du  P.  Mabillon  ,  n'a  qu'un 
pouce  trois  quarts  de  hauteur.  Elle  eft  tirée  fur  l'original  con- 
iervé  dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Le  même  favant  a  donné  dans  fon  Suplément  (b)  un  autre 
fceau  beaucoup  plus  grand  ,  où  le  Roi  Eudes  eft  repréfenté  la 
tête  nue  avec  une  infcription  défeftueufe  au  motGRATiA. 
Ce  fceau  a  prefque  trois  pouces  de  haut  fur  deux  pouces  & 
demi  de  largeur.  Eudes  voulut  aparemment  fe  diftinguer  des 
Princes  Carlovingiens ,  dont  il  occupoit  le  trône. 
Tome  IV.  Q 


EuDESi, 


{i)Pag.^iy, 


(b)  Pag.  47, 
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21.  PARTI  E,. 

Sec  T.    V. 

Chap.  III. 

A  R  T.     I- 


Le  diplôme  auquel  ce  grand  fceau  eft  apliqué  porte  la  date- 
de  l'Incarnation  85)0.  Eudes  le  donna  a.  l'évêque  d'Autun  Adel- 
gar ,  pour  lui  reftituer  plufieurs  terres  fituées  dans  les  diocèfes 
de  Nevers  ,  de  Châlons  &  de  Mâcon. 
Sceaux  de  charle       VII.  Plufieurs  feigneurs  ,  à  la  tête  defquels  étoit  Foulques 
le  Simple, de  Louis  arclievêque  de  Reims,  reconnurent  Roi  de  France  Charle  le 
Lothai'rr"&  de  Simple  ftls  pofthume  de  Louis  le  Bègue  l'an  893.  Son  fceau 
2ueatebol'de.        eft  dans  le  goLit  de  ceux  des  Princes  Carlovingiens  antérieurs 
à  Charle  le  Gros.  Mais  l'infcription  commence  par  le  bas  du 
côté  droit. 


Ce  fceau  eft  apliqué  à  la  fin  de  la  fignature  du  notaire  de 
Hervé  Chancelier  dans  une  charte  de  Charle  le  Simple ,  dont 
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le  P.  Mabillon  a  donné  un  modèle  dans  fa  [a]  Diplomatique. 
Le  fcenu  de  Zuentebolde  Roi  de  Lorraine  ou  d' AuftrafiG  , 
more  en  9:>o.  s'eil  confervé  dans  un  diplôme  original  [ù)  de 
l'abbaie  de  S.  Miel  fur  la  Meufe.  Ce  Prince  fils  naturel  de 
l'Empereur  Arnoul  y  efl;  repréfenté  ayant  fur  fa  tête  une  ef- 
pcce  de  bonnet  bordé  de  feuilles  de  laurier. 


II.  PARTIE. 

Sec  T.     V. 

Chap.  III. 

Art.    I. 

{i,Tab. XXXIII. 
p.  410 

Zuentebol- 
de. 

(b)  Tab.  XXKV. 


p.  41J. 


Zuentebolde  efl:  apellé  Zuentiholdus  dans  la  fignature  &  la 
date  de  la  charte  de  S.  Miel ,  &  le  notaire  fe  nomme  Wi- 
delgerus.  Mais  dans  le  diplôme  de  S.  Denis  en  France ,  dont 
le  P.  Mabillon  a  donné  un  modèle  ,  Zuentebolde  eft  apellé 
Zuentebuichus ,  &c  le  notaire  fe  nomme  lui-même  JValdge- 
rus.  Tant  il  eft  vrai  que  les  anciens  écrivoient  diverfement 
les  noms  propres  ! 

Le  fceau  de  Louis  d'Outremer  le  repréfenté  prefque  à  demi-    Louis  d'Ov-. 
corps,  de  profil,  tourné  vers  la  gauche  du  fpe£tateur  Si  ne  tremer. 
montrant  que  le  côté  gauche  à  la  diférence  de  prefque  tous 
(es  prédéceffeurs.  Il  porte  une  couronne  radiale  aftez  fingulière. 


Ce  fceau  eft  apliquéà  lafin  de  la  date  d'une  charte  de  Louis 

d'Outremer  de  l'an  5)47.  dans  la  (c)  Diplomatique  de  D.  Mabil-   (^  Pa^.  ^i^: 
Ion.  Qij  " 


II.   PARTIE. 
S  E  c  T.     V. 

chap.  m. 

Art.    I. 
Lot  H  AI  RE. 
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On  y  trouve  auffi  le  fceau  du  Roi  Lothaire  de  l'an  5)^0." 
Sans  parler  de  la  forme  ronde ,  il  efl;  diférenc  des  autres  fceaux 
carolins.  Lothaire  y  eft  reprefenté  à  demi-corps ,  de  front , 
revêtu  d'une  chlamyde  ou  manteau  royal  acaché  fur  l'épaule 
droite ,  tenant  de  la  main  gauche  un  fceptre  en  torme  de 
maffue  d'Hercule ,  &  de  l'autre  un  long  bâton  terminé  en  fer 
de  lance  entre  deux  crochets  :  vrais  préludes  de  ce  que  nous 
apellons  fleur  de  lis.  On  voit  fur  fa  tcte  une  couronne  rayon- 
nante en  forme  de  bonneï,  &  garnie  par  le  haut  de  pierreries. 


(a^  Cî-dejfus  j 
^,  8z. 

Empreintes  des 
fceaux  de  la  ;^.  ra- 
ce :  fceaux  de  Hu- 
gue  Capec  de  Ro- 
bert ,  de  Henri  , 
de  Philippe  i.  & 
(de  Louis  le  Gros. 


HvcuE  Ca- 

SET, 


Ce  fceau  de  Tan  ^jt.  eft:  le  premier  ,  où  l'on  trouve  Te 
fîgne  de  la  croix  après  le  nom  du  Roi ,  &  un  bâton  ou  fceptre 
terminé  en  fleur  de  lis.  Celui  de  Charle  le  Chauve  ,  dont 
nous  avons  donné  {a)  la  figure  ,  ne  fe  trouve  que  dans  fes 
Heures  ,  qu'on  garde  à  la  bibliothèque  du  Roi. 

VIîI.  Les  images  gravées  fur  tes  fceaux  de  nos  Rois  de  îa 
3*^.  race  font  plus  grandes  &  moins  délicates  que  celles  des 
Princes  de  la  féconde.  Ce  ne  font  plus  de  fimples  buftes ,  qui 
ne  repréfentent  que  la  tête  &  les  épaules,  A  commencer  à 
Lothaire  fils  de  Louis  d'Outremer,  tous  nosuRois  font  repré- 
fentés  de  front;  mais  le  même  Lothaire ,  Hugue  Capet  &:  fon 
fils  Robert  ne  font  figurés  qu'à  demi-corps  fur  leurs  fceaux. 
Depuis  Henri  i.  inclufivement  tous  font  repréfentés  en  entier. 

Le  fceau  de  Hugue  Capet  eft:  des  plus  remarquables.  Ce 
Prince  y  paroit  avec  des  cheveux  courts  &:  une  aftez  longue 
barbe  fourchue  ,  tenant  de  la  main  droite  une  main  de  juf- 
tice ,  &  un  globe  de  la  main  gauche.  Sa  couronne  eft  formée 
d'ornemens,  que  nous  apellons  fleurs  de  lis.  L'infcription  eft: 

HUCQ   Du  MISERICORDIA  FrANÇ.O^l,  Re, 
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On  voit  iei  pour  la  première  fois  la  main  de  juftice  fur  le 
fceau  royal.  Tous  les  lliccefleurs  de  Hugue  Capec  ont  porté 
comme  lai  la  couronne  terminée  par  des  fleurs  de  lis. 

M.  Perard  &  D.  Mabillon  ont  publié  le  Tceau  du  Roi  Ro- 
bert. Ce  bon  Prince  y  eft  repréfenté  tenant  de  la  main  droite 
un  petit  fceptre  terminé  en  haut  par  un  fer  de  francifque  ou 
fleur  de  lis.Il  a  un  globe  dans  fa  main  gauche ,  &  fa  couronne 
eft  terminée  par  des  ornemens ,  à  peu  près  femblables  à  ce 
qu'on  a  nommé  fleurs  de  lis  depuis  le  xiii^,  fiècle.  Robert  eft 
le feul  Roi  de  France  de  la  troifième  race,  dont  le  grand  fceau. 
ait  porté  la  forme  ovale. 


II.    P  A  RT  I  E. 

s  E  C  T.     -V. 

c  H  A  P.  iir. 

A  E   T.      I. 


Robert:- 


Ce  fceau  efi:  placé  à  côté  de  la  fignature  ou  monogramme  §^ 
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fous  la  date  dans  une  charte  que  le  Roi  Robert  accorda  au  mo- 

II.  PARTIE.    naPccre  de  S.  Germain  des   Prés  l'an  1050.  Le  même  fceau 

S  E  C  T       V 

Chap.  III.      efl  (a)apliqué  au  côté  droit  fous  la  fignature  d'un  autre  diplo- 
Art.  I.        lue  confervé  dans  les  archives  de  S.  Denis  en  France. 
{a.)  De  re  diplom.       Depuis  Henri  I.  inclufivèment  tous  nos  Pvois  font  repré- 
■^'  u-l'.r^r    T      fentes  aflis  fur  des  trônes.  C'efc  là  le  caraftcre  qui  dilHn'jueen 
France  le  grand  fceau  royal  du  petit  £^  du  contre-lccl.  Les 
fleurs  de  lis,  qui  ornent  la  couronne  de  Henri  font  mieux  mar- 
quées que  dans  le  fceau  de  Robert  fon  père. 


,u>  n     r  r  Ce  fceau  efl:  apofé  à  une  charte  {S)  donnée  à  Paris  l'an 

^.413.  1058.  en  prelence  des  grands  leigneurs  &  omciersdelaCour, 

dont  les  lignatures  &  les  noms  font  tous  écrits  de  la  main 
du  Chancelier. 

La  Reine  Anne  de  RuflTie  époufe  de  Henri  i .  ne  femble 
pas  avoir  eu  d'autre  fceau  que  celui  du  Roi  fon  mari.  Dans 
la  fuite  elle  fe  fervit  de  celui  de  fon  fils  Philippe  i.  pour 
fceller  un  diplôme ,  qu'elle  donna  au  monaftère  de  S.  Maur 
des  Fofles.  Ce  fceau  de  Philippe  y  efl  fufpendu  par  une  bande 
de  parchemin.  On  verra  dans  le  chapitre  viii'^.  que  nos  Rois 
fe  font  fervis  quelquefois  de  fceaux  pendans  long-tems  avant 
Louis  le  Gros.  Celui  de  Philippe  i.  ne  difère  guères  de  celui 
4e  Henri  fon  père  que  par  l'infcription. 
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II.  PARTI  E. 
Sect     V. 
Chap.  III.. 

Art.  I. 


D.  MabiUon  (a)  a  publié  deux  fceaux  de  Louis  vi.  dit  le    {i)nîd.p.  ^i-j%. 
Gros.  Le  premier,  donc  il  fit  ufage,  lorfque  du  vivant  de  fon 
père  il  fut  défigné  Roi ,  le  repréfente  de  profil ,  à  cheval ,  fans 
felle  ni  étriers,  la  tête  couverte  d'un  bonnet  pointu  S>c  tenant 
un  étendarc  dans  fa  main  droite. 


Ce  fceau  efl  de  l'an  1 106.  Louis  le  Gros  s'en  fervit  la  même 
amiée  pour  fceiler  un  diplôme,  qu'il  accorda  au  nionaftère  de 


II    PARTIE. 

Sec  T.    V. 

Chap.  III. 

Art.    I, 
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Fleuri.  L'infcription  circulaire  commence  par  une  croix  &: 
continue  atnd -.t^SiGiLLi/M  Lonovici.  designati  Ré- 
gis. Ici  Louis  le  Gros  eft  apellé  Lodovicus  Se  non  pas  Ludo- 
vicus  ,  comme  furies  autres  Tceaux.On  verra  dans  la  fuite  que 
les  fils  de  France  &  les  Princes  du  fang  royal  en  ont  eu  d'equef- 
tres,  &  que  jamais  ils  ne  font  repréfentés  aflis  fur  un  trône  avant 
que  d'être  parvenus  à  la  couronne.  Si  nos  Rois  font  quelquefois 
figurés  à  cheval 5  ce  n'eft  qu'en  qualité  de  Ducs ,  de  Comtes  Se 
de  fouverains  des  provinces  non  réunies  ou  données  en  apanage. 
Le  fécond  fceau  de  Louis  vi.  eft  de  l'an  1 11  j .  Ce  Roi  y 
eft  figuré  afTis  fur  un  trône  à  têtes  de  monftres.  Il  tient  de  la 
main  droite  un  petit  fceptre  furmonté  d'une  couronne  anti- 
que ,  &  de  la  gauche  un  long  bâton  royal  pommelé  &:  fur- 
haufle  d'une  fleur  de  lis.  On  voit  de  l'autre  côté  une  quarte- 
feuille.  La  couronne  eft  perlée  &  les  lions  ou  monftres ,  fur 
Lefquels  le  Roi  eft  affis  ont  chacun  un  globe  fur  la  tête. 


Le  graveur  de  D.  Mabillon  a  mal  rendu  la  légende.  Le 

(a)  Nouveau    fceau  du  célèbre  diplôme  de  l'abbaie  {a)  de  Tiron  &  un  autre, 

Traité  de  Dipiom.  que  nous  avous  fous  les  yeux,  ont  Ludovicus  Di  gra 

^'/M  n*^  j'  ;      Francorum  Rex.  Le  favant  Bénédiftin  obferve  {b)  que  le 

(b)DeredipLom.  -.^  n  i     '      r  •      r  r         ^  -i 

p.  4x6,  fceau  de  Louis  le  Gros  elt  quelquerois  lulpendu  ,  mais  plus 

fouvent  plaqué  au  bas  des  chartes.  En  éfet  il  eft  pendant  à 
celle  de  Tiron,  &  apliqué  au  bas  de  celle  que  nous  pofledons. 

On 


II.    PARTIE. 

Sec  T.    V. 

Chap.  III. 

Art.    I. 
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On  lit  au  dos  de  cette  dernière  :  Lettres  de  grâce  du  Roi  Louis 
le  Gros  en  faveur  de  Radulphe  Hecelin  en  L'an   1133. 

IX.  Lesfceaux  de  Louis  vu,  dit  le  Jeune  méritent  une  aten- 
tion  particulière.  D.  Mabillon  en  a  publié  un,  dont  les  deux    ^ 

C  j  •  l;'rj  ]•       Sceau»     contrc- 

taces  portent  des  empremtes  d  égale  grandeur,  comme  celui  fcds ,  cachets  des 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Sur  le  premier  cox.c  on  voit  Rois  Louis  vu. 
Louis  le  Jeune  affis  fur  un  trône  ou  fièee  formé   de  deux  ■  ^  ,^  ^^  nL  .^''*^' 

A  1  r  •      j      •  r  c  laidc,  de  Philippe 

monltres,  portant  dans  la  main  droite  un  iceptre  tort  court,  Augufte,  deLoui» 
terminé  par  une  fleur  de  lis ,  ôc  dans  fa  gauche  un  autre  fceptre  '^'":  ^  ^'^  ^^int 
ou  bacon  royal ,  donc  le  haut  finit  par  une  femblable  fleur  lol/s  vil. 
tenfermée  dans  une  lofange. 


Le  revers  de  ce  fceau  pendant  reprëfente  le  Roi  Louis  vu. 
monté  fur  un  cheval  fellé  &  bridé ,'  avec  des  étriers ,  le  cafque 
furmonté  d'une  aigrette  en  tête ,  en  habit  militaire ,  couvert  de 
fon  écu  ou  bouclier  ovale  ,  &  tenant  l'épée  nue  &:  haute  de  la 
main  droite.  On  lit  au  premier  côté:  Zz7z>or/ci75  Dei  gra- 
TiA  Francorum  Rex,S>c  aufecond  tout  de  fuite  :  Et  Dux 
AquiTANORUM.  D.  Mabillon  {a)  obferve  que  Louis  le  Jeune  ,  .  „  . 
eft  le  premier  de  nos  Rois  ,  qui  ait  fait  ufage  d'un  fceau  de  p%%"  '■'"'"' 
cire  à  double  empreinte.  Il  apèle  celle  du  revers  (îgilluni 
averfum,  pour  la  dilHnguer  du  contre-fcel,  dont  l'image  eft 
Tome  IF,  R 


*• 


II.  PARTIE. 
Sec  T.     V. 
Chap.  III. 
An  T.  I. 
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plus  petite  que  celle  du  premier  côté.  Ce  favant  homme  ajoute 
que  Louis  vu.  après  la  diffolution  de  Ton  mariage  avec  Éléo- 
nore  Duchede  d'Aquitaine ,  Te  fervit  d'un  fceau ,  dont  le  re- 
vers étoit  fans  aucune  empreinte.  Voici  celle  qu'on  y  voyoic 
dans  le  tems  qu'il  pofTéda  ce  duché.- 


fa)  Hifi'.  gêné  a' 
log.  de  la  Maifon 
de  Fr.  t.  \.p.-]6. 

{h)Monum.  delà- 
Ttionarck.    Franc, 
difconrs  prélim. 
p.  xxxiv. 

(c)  Tom.  I  /'.14. 
edit^de  1749. 


Plùfieurs favans citent  {a)  des  fceaux  de  ce  Prince,  fur  lef- 
quels  paroit  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis  :  ce  qui  ne  peut  s'en- 
tendre que  d'une  empreinte  marquée  fur  la  même  cire  au  re- 
vers du  grand  fceau.  »  Ce  (h)  fut ,  à  ce  que  croient  tous  les 
»  habiles ,  Louis  vu.  dit  le  Jeune ,  qui  chargea  l'écu  de  France 
»  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  "  Il  y  a  aufll  des  fceaux  de 
lui ,  fur  lefquels  efl:  un  écuflbn  femé  de  fleurs  de  lis ,  difenc 
lés  auteurs  (c)  de  VEtat  de  la  France.  Nous  n'en  avons  point 
encore  rencontré  de  femblables  ;  mais  nous  avons  vu  dans  les 
archives  de  l'archevêché  de  Sens  un  fceau  du  même  Roi  avec 
un  contre-fcel.  Ce  fceau  efl:  pendant  à  une  charte  donnée  , 
vacante  cancellariâVan  ii 79.  Au  premier  côté  Louis  paroic 
aflis  fur  fon  trône.  Au  revers  il  eft  repréfenté  tenant  un  arc 
avec  l'infcription ,  Ludovicus  Rex.  Cette  image  plus  pe- 
tite que  celle  du  premier  côté  paroit  avoir  été  imprimée  avec 
tin  cachet  de  pierre  précieufe,  dont  la  gravure  étoit  fine.  Oa 
me  peut  donc  plus  douter  que  Louis  le  Jeune  ne  foit  le  premier 
des  Rois  de.  France ,  qui  ait  fait  ulage  du  contre-fcel  5  quoique. 
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D.  Mabillon  en  fafTe  honneur  à  Philippe  Augufte,  Phllippus  (a) 
Augujliis  è  Regibus  Fraticorum  primus  contraJigUlo  ufus  ejî. 

On  conlerve  [b)  dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs 
à  Paris  un  diplôme  fcellé  du  fceau  de  la  Reine  Adélaïde  veuve 
de  Louis  VII.  &  donné  l'an  1204.  Ce  fceau  oblong  &;  en  cire 
verte  repréfente  une  Reine  debout ,  vêtue  d'une  robe  longue , 
&  tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main  droite ,  avec  cette  légende  : 
SiGiLLUM.  Adelm  Reginje  Francorum. 

Le  fceau  de  Philippe  11.  furnommé  Auguite  le  repréfente 
aflis  fur  fon  trône  ,  fans  barbe ,  tenant  une  fleur  de  lis  de  la 
main  droite ,  &  de  la  gauche  un  fceptre  ou  bâton  royal  fem- 
blable  à  celui  de  Louis  le  Jeune.  Au  revers  on  voit  pour  contre- 
fcel  un  écu  ovale  rempli  par  une  feule  fleur  de  lis. 


II.    PARTIE, 
s  r  c  T.  V. 

ch AP.  m. 

Art.   I. 

(aj  De  rc  diflon' 
p.  430. 

Adela'idS 
Reine  de 
France. 
{\>)lhid.p.  14;. 

Philippe  II, 


Les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen  nous  ont 

Rii 
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^  '  „  , ,  ^TT*  fourni  un  autre  fceau  de  Philippe  Auo-ufte ,  dont  le  contre- 

s'hct.    V.       f<^sl  repréfente  un  épervier  étendant  Ces  ailes.  Ce  fceau  en 

Chap.  III.      cire  verte  pend  par  des  fils  de  foie  verte  Si  rouge  non  trefTés 

^  ^'    '        à  une   charte  ainil  datée  :  Acium  Parijius  anno  ijicarnati 

Verhi  MC  nonagejimo  ,  illo  anno  quo  iter  arripuimus  Jero- 

,/^^  J'''ll''^"°'^'  folimitanum.  Gilles- André  de  la  Roque  fait  (a)  conoitre  deux 

lier  du  BLijon.  A  •'  r     1      J  "  n   •  t  >  n.  i     ^, 

J'arisi67).p.$i.  autres  coutreicels  du  même  rrmce.  L  un  elt  marque  dune 
croix  fleurdelilëe  aux  quatre  croifiUons ,  &c  l'autre  porte  une 
croix  fleuronnée  ,  accompagnée  de  quatre  fleurs  de  lis.  Ces 
concre-fcels  ont  tout  l'air  d'être  d'un  autre  Philippe.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  la  diverfité  des  contre-fcels  d'un  même  Prince 
vient  de  ce  qu'ayant  divers  cachets  ou  anneaux,  il  imprimait 
tantôt  l'un  &  tantôt  l'autre  au  revers  de  Ton  grand  fceau. 
M.  de  la  Roque  il>)  décrit  ainfi  celui  de  Louis  vin.  d'après- 
(h) liid  p.  }S8.  ■^-  '^^  Tillet  :  »  Louis  eft  alTis  dans  un  trône,  fa  couronne 
"  rchauflee  de  fleurs  de  lis.  Il  tient  de  fa  droite  une  fleur 
»  de  lis  avec  fa  tige  &  de  la  gauche  un  fceptre  ,  où  il  y  a  une 
»  fleur  de  lis  enchaflee  dans  une  lofange  boutonnée ,  &  le  con- 
"  rre-fcel  eil  femé  de  fleurs  de  lis. 

"fL'on  voit  un  fceau  ,  ou  ce  Monarque  paroit  aills  dans  un 
"  trône,  comme  fon  prédécefTeur ,  tenant  de  fa  main  droite  une 
"  fleur  de  lis  &  de  l'autre  un  fceptre ,  auquel  eft  une  fleur  de  lis 
"  enchaflee  &  cette  infcription  au  tour  :  Ludovicvs  Dei 
"  G  R  ATI  A  Franco  RU  M  Rex.  Le  contre-fcel  efl:  femé  de 
"  fleurs  de  lis.  «  Un  troifîème  fceau  repréfente  le  m.ême  Prince- 
affis  auiTi  dans  un  trône ,  tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main. 
droite  &  une  épée  de  la  gauche  :  On  voit  au  contre  fcel  une 
croix  fleurdelifée  &  quatre  fleurs  de  lis  à  l'entour.  Ce  contre- 
fcel  pouroit  bien  apartenir  à  Louis  x. 

Dans  un  fceau  indubitable  Louis  vi  1 1.  efl:  repréfente  à  l'or- 
dinaire ,  mais  avec  de  longs  cheveux ,. tenant  de  la  main  droite 
une  fleur  lis  de'  &  de  la  gauche  fon  fceptre  terminé  en  haut 
par  une  lofimge  boutonnée  dans  laquelle  il  y  a  une  fleur  de 
lis.  Les  deux  lions  qui-  fervent  de  bafe  au  fiège  fur  lequel 
îe  Roi  efl;  aflis ,  font  une  imitation  du  trône  de  Salomon.  Louis 
ie  Gros,  élevé  à  S.  Denis  dans  la  leêlure  des  livres  facrés  ,  eft 
le  premier  qui  ait  fait  mettre  ces  deux  lions  dans  fon  fceau. 
Le  contre-fcel  ovale  de  Louis  viii.  potte  un  écuflon  trian- 
"gulairepaïfeiné  de  fleurs  de  lis,: 
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Ce  fceau  eft  pendant  au  Bas  d*un  a£le  de  l'an  izij.  con- 
servé dans  les  archives  de  l'abbaie  de  faine  Denis  en 
France. 

L'habit  da  Roi  S..  Louis ,  le  fiège  eu  forme  de  pliant  fur  Louis  IX. 
lequel  il  eft  allis ,  les  lions  mal  faits  qui  en  font  la  bafe  ,  les 
caradères  gothiques ,  &  les  figures  nouvelles  des  fleurs  de  lis 
diftinguent  fon  grand  fceau  de  ceux  de  tous  fes  prédéceiîeurs. 
Entre  les  feuilles  de  ces  lis  fortent  de  petits  boutons,  que 
l'on  prend  pour  les  piftiles ,  qui  renferment  la  graine  de  la 
fleur.  Le  concre-fcel  en  ovale  ne  préfente  qu'une  grande  fleur 
de  lis  pareillement  fleuronnée.  Voici  fon  fceau  pendant  à  [z)De^TiiivUnt 
un  (a)  diplôme  donné  enfaveiude  l'abbaie, de  S.  Denis. en/?- 431. 
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■{^'Yar t ie.   Fi'^'îceau  mois  de  février  iii(î.  c'eft-à-dire  1117.  nouveau 

'sect   V.  '  ftyle. 


C  H  A  p.   III. 
•A  R  T.   I. 


(al  Ada  vubl       Ryo^c^  {a)  décrit  ainfi  le  fceau  du  Roi  S.  Louis ,  pendant 

t .  i.;7. 6S8.       '  au  traité  de  paix  conclu  entre  la  France  &:  l'Angleterre  l'an 

I  i  j  9  :  Sigillo  cerœ.  viridi  imprejfo  ,  exhibente  Regem  folio 

fedentem  ,  dextrâ  lilium  ,  Jlnijlrâ  fceptrum  tenentem  ,  filis  de 

ferlco  cidonii  colons  impendenti  :  In  circumferenùâ  hœc  ver- 

ba  :  LvDOVicus  Dei  gratia  Rex  Francorum.  In 

contrajîgillo  unicum  lilium.  Dans  ce  traité  écrit  en  langue 

françoife,  Henri  m.  Roi  d'Angleterre  donne  à  S.  Louis  le 

titre  de  Roi  de  France  &  non  des  François. 

Ce  grand  Prince  avoit  changé  de  fceau  dès  l'an  1131. 
comnae  il  paroic  évidemment  par  l'empreinte  fuivante ,  tirée 
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fur  l'original  par  D.  Buiflbn  Religieux  Bénédidlin  de  l'abbaie 
de  S.  Benoit  fur  Loire. 
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de  l:  abb.de  S.  De. 
nis  p.  541. 


Outre  le  contre- fcel  ordinaire,  S.  Louis  avoit  un  ou  plu- 
iîeurs  petits  fceaux  ou  cachets-  On  en  conferve  un  dans  le 
tréfor  de  l'abbaie  de  S.  Denis.  G'eft  (a)  un  anneau  d'or  femé 
de  fleurs  de  lis  &c  garni  d'un  faphir ,  fur  lequel  eft  gravée  fon 
image  avec  ces  deux  lettres  S,  L.  c'eft-à-dire ,  Sigillum  Lu- 
dovici ,  cachet  de  S.  Louis.  Au  bout  de  la  chaine  il  y  a  une 
pièce  de  monnoie  d'argent  frapée  à  S.  Denis.  L'anneau  [b)  de  (^^CMfflet.Anafi 
faphir  azuré  ,  dont  le  S.  Roi  fe  fervit ,  quand  il  palfa  en  !f-^  ^'^^'^'  **'7'  " 
Orient  pour  fecourir  les  Chrétiens  de  Syrie  oprimés  par  les 
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infidèles  ,  repréfente  le  bufte  d'un  Roi ,  vécu  très-modon:e- 
menc,  apuyé  iav  une  lune  fleurdelifce,  entre  deux  fleurs  de 
lis,  ôc  tenant  une  épée  de  la  main  droite. 


Ca.)Tab.  i.n.y. 

Sceaux  de  Philip- 
pe III.  <ie  Philip- 
pe IV.  &c  de  la  Rei- 
ne Jeanne  de  Na- 
varre ,  de  Louis  x. 
de  Philippe  v.  de 
Charle  iv.  &  de 
Philippe  VI. 

Philippe  lz 
Hardi. 


Nous  donnons  ce  petit  fceau  de  S.  Louis  d'après  le  (a) 
dofte  Heineccius. 

X.  Perfone  n'a  encore  publié  les  fceaux  des  premiers  fuc- 
cefTeurs  de  Louis  ix.  Les  archives  des  Blancs-manteaux  nous 
ont  confervé  celui  de  Philippe  m.  dit  le  Hardi.  On  y  voit 
ce  Roi  aflis  fur  un  trône  ou  pliant  à  deux  monftres.  Sa  chla- 
mydcou  manteau  royal  eft  bordé  de  fleurs  de  lis.  Son  contre- 
fcel  orbiculaire  renferme  l'écu  de  France  parfemé  de  fleurs 
de  lis  fans  nombre  &:  entouré  de  rinceaux. 


Ce  fceau  en  cire  verte  pend  avec  des  fils  de  foie  mi-partie 
de  verd  &;  de  rouge  à  la  charte  de  l'an  12,75.  dont  nous  avons 

donné 
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donné  un  modèle  dans  notre  (ij)  troifième  tome.  Le  caradtcre  "'  ^^^ 

.     ,  ,  .  ■  ,  \  •        r      \       r  II.    PARTIE. 

capital  gothique ,  qui  avoit  commence  a  paroitre  lur  Jes  Iceaux  s  ec t.  v. 
de  Louis  le  Jeune  ,  fe  montre  à  plein  fur  celui  de  Philippe  c  h  -»  i*.  m. 
le  Hardi.  \?  ^^  .ï-..' 

On  fliit  que  nos  Rois  jufqu'à  Charle  v.  ont  gouverné  la    'IiiF'"q^^"^' 
Normandie  comme  une  fouveraineté  particulière ,  où  il  y  avoir 
une  grande  chancellerie  avec  un  fceau.  D.  Pommeraye  en  a 
publié  [b]  un  de  Philippe  le  Hardi  fort  diférenc  de  celui  ,    (b  Hifl.dei'ab- 
qu'on  voit  ici  tant  pour  le  fceptre  que  pour  le  manteau  royal,  ^-j"  '^«  S.  Ouen , 

Ce  Prince  partant  pour  la  guerre  d'Arragon  en  i  z8  y.  lailla  ^'  '^'^'*" 
aux  Régens  du  royaume  un  fceau,  dont  le  contre-fcel  n'avoit 
que  trois  fleurs  de  lis.  Ceft  le  premier  exemple  que  nous 
ayons  de  trois  fleurs  de  lis  feules  dans  l'écu  de  France  impri- 
mé au  revers  du  fceau  royal. 

Philippe  IV.  dit  le  Bel  avant  fon  élévation  fur  le  trône  avoit     Phi^^pp^  ^^ 
un  fceau  diftérenc  de  celui ,  dont  il  fe  fervit  depuis  qu'il  fut 
Roi.  Au  commencement  de  fon  règne  il  fit  ufage  du  premier. 
Auffi-tôt  après  la  mort  de  Philippe  le  Hardi  décédé  à  Per- 
pignan le  j.  octobre  ii8j.  étant  à  Carcaflbnne,  il  fit  expé- 
dier des  lettres  qu'il  fcella  du  même  fceau  ,  dont  il  fe  fer- 
voit  avant  que  d'être  Roi  ;  parcequ'il  n'avoit  pas  encore  fait 
faire  un  fceau  royal,  comme  il  le  marque  dans  ces  mêmes 
lettres  datées  (c)  du  18.  o£bobre  de  la  même  année.  Parmi    [c) Hlft. de Lan- 
les  pièces ,  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  Bourgogne  recueillies  gu^d- 1.  f,- Pièces 
par  [d)  Perard ,  il  y  a  un  afte  de  Philippe  le  Bel  Roi  de  France      {A)VI§.'^li.' 
daté  de  Narbonne  du  mardi  9.  octobre  iiSj.  où  il  dit  qu'il 
le  fcelle  du  fceau  dont  il  ufoit  avant  que  d'être  parvenu  au  * 

gouvernement  du  royaume  ,  &  promet  de  faire  fceller  de 
nouveau  l'afte  du  fceau  de  la  couronne,  dès  qu'il  l'aura  reçu. 
Le  grand  fceau  dont  il  fe  fervoit  pour  la  Normandie,  eft  dans 
les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen,  où  nous  l'avons 
vu  pendant  par  des  fils  de  foie  verte  &c  roiige  à  une  charte  de 
l'an  1311.  avec  un  contre-fcel  chargé  de  l'écu  de  France  femé 
de  fleurs  de  lis  fans  nombre  ,  &  environné  de  feuillages. 
Les  (e)  caradères  gothiques  de  l'infcription  font  terminés  en  ^^Woyeicefctaâ 
griffes  haut  &  bas.  On  voit  fur  l'épaule  &  le  bras  gauche  du  b'Jie de  s'.Ouen' 
Roi  une  partie  du  manteau  &  de  la   tunique  parfemés  de  P-  4^)- 
fleurs  de  lis.  Voici  un  autre  grand  fceau  dont  la  diférence  ((^i\- 
fible  prouve  que  Philippe  le  Bel  en  chano;eoit  quelquefois  , 
TomclV.  S 
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ou  qu'il  en  avoir  un  particulier  pour  la  Normandie. 


^  Ce  fceau  de  Philippe  le  Bel  pend  à  des  lettres  du  mois  de 

fibfidr''"""*'"  )^^^^^^  1^10.  confervéesau  rréfor  royal  des  (a)  chartes  à  Paris.  II 

nous  a  été  obligeamment  communiqué  avec  plufieurs  autres  par 

M.  Delepine,qu'on  fait  avoir  beaucoup  travaillé  fous  M.  Secoul^ 

fe  à  l'édition  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  troifième  race, 

{h)Hlfl.dei'ab-      Il  y  a  plufieurs  fceaux  du  rems  de  Philippe  le  Bel-,  où  l'on 

laie  de  s.Ger-    ne  voit  que  trois  fleurs  de  lis.  Tel  eft  (1^)  le  fceau  de  la  cha- 

main  des  Près ,     ^ellenie  de  Chartres  en  ï  z8  9.  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet  de 
p.  J03,  -^    ^ 
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M.  de  Ckiiambaut ,  où  l'on  en  garde  encore  un  autre  du  ^^' 

même  Roi.  Dans  les  (a)  archives  de  l'abbaie  de  fainte  Gène-       Jucr^  V.   ' 
vicve  il  y  a  une  charte  de  l'an  1287.  d'où  pend  un  fceau  de      iùÛA-f.iu. 
Philippe  le  Bel  ,  fur  lequel  on  ne  voit  au  premier  coté  que     •'^«y-V'' 
trois  fleurs  de  lis  ,  &:  une  au  revers.  Mais  il  eft  vifible  que  T^médes'^'^' 
ce  n'ell  pas  là  le  grand  fceau  fur  lequel  tous  nos  Rois  depuis  nous ,  p.  144. 
Henri  i.  font  repréfentés  en  majefté.  On  fait  que  (l))  Phi-    [hjHiji.dcLan- 
lippe  le  Bel  (  i  )  fcelloit  quelquefois^  fes  lettres  royaux  de  Ç"^*^-  '•  +•  ^''"^ 
trois  fceaux  diférens.  J"J 'J"^- P'^s-  1 

La  Reine  Jeanne  de  Navarre  fon  époufe  (c)  rnetcoit  fon     r^-  ordonn.  det 
fceau  avec  celui  du  Roi  fon  mari  aux  chartes  &  aux  ordon-  Rois  de  Fr.  t.  i. 
nances ,  qui  dévoient  avoir  leur  exécution  dans  la  Cham-  P- i^''- 'i-'^- 
pagne  &  la  Brie.  Elle  en  ufa  ainlî ,  parcequ'elle  refta  proprié- 
taire de  ces  deux  provinces  ;  quoiqu'elle  les  eût  aportées  en 
dot  au  Roi.  Aufli  prenoit-elle  les  titres  âiQ  Jeanne  par  la  grâce 
de  Dieu  Reine  de  France  &  de  Navarre ,  ComteJJe  Palatine 
de  Champagne  &  de  Brie  ,  pendant  que  le  Roi  s'abftenant 
de  ces  titres  marquoit  qu'il  avoit  donné  ces  chartes  du  con- 
fentement  de  fa  chère  compagne ,  confonis. 

Charles  de  France  frère  de  Philippe  le  Bel  &  Comte  de     (d)  La  Roque 
Valois  paroit  (d)  dans  fon  fceau  fur  un  cheval  houfle,  capa-  P^'i-  9^- 
raçonné  &  femé  de  fleurs  de  lis  :  il  tient  de  fa  droite  une 
épée  nue  attachée  à  une  chaîne ,  &  de  la  gauche  un  écu  femé 
de  fleurs  de  lis  à  la  bordure ,  armé  de  pié  en  cap  :  fon  cafque 
a  pour  cimier  une  tête  d'homme  à  laquelle  pend  un  volet. 
L'infcription  porte  :  Carolus  Régis  Francicz  jiiius  ,   Cornes 
Valejice.  ,  Andegaviœ.  Le  contre^fcel  eft:  femé  de  fleurs  de 
lis  à  la  bordure.  Charles  prend  le  xÀxxt  à&  S eigneur  de  Creci^ 
qui  ne  paroit  pas  dans  le  fceau  dont  M.  de  la  Roque  nous 
a  fourni^  la  defcription.  C'eft:  encore  M.  Delepine  qui  nous 
a  communiqué  le  fceau  de  Charles  Comte   de   Valois  , 
dont   on   trouvera  la  figure    de  l'autre    côté  de  la   page. 
Ce  fceau  en  cire  jaune  eft:  gardé  au   tréfor  (e)  royal  des    {e)  Traité  de  ma- 
chartes.   11 -a  été--gtribu&  ,p;[^-à-!prop;OS.-,a,a^.jK,(:^^  Çhilippe  ri^ges , Layme 2., 

le  Long. .  ,;:;:h:;.  :■: /::.::v:  '  :  ^  :/■]'-'{::;;,];    ^ ,  ./"-^^ 

(i)  On  èlt  tedévable  à  ce  Prince  de  I  la  fit  mettre  fur  la  monôie  qu'il  fit  frâ-" 
là  belle  légende  de  nos  monoies ,  SiT  1  per  le  4  aoik   1x89. 

NOM£lf  DOMltff  SeifEDIGTUii.li  \ 
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jioIiiV 


Zouis  "X  Louis  X.  dit  le  Hutîtt' qui- ne  régna  qu'un  an,  FêptnidîV 

&  quelques  jours;,  feifèrvic  du  même  fceau  donc  il  s'écoit 
fervi  du  vivant  de  fon -père  ra)/w/7ze  s'il  eût  prévu ,  dit  M.  le 
Préfident  Efnaulc  ,  qiiejon  règne  ne- durerait  pas  ctffe:^^  pour 
que  ce  fût  la  peine  d'en  changer.  On  pouroic  apuyer  ce  fait 
par  la  charte-Normande ,  dx)nc  le  titre  primitif fe  trouve  dans 
le  grand  coutumier  de  Normandie  imprimé  aa^xvi^.- fièçler. 
Cette  charte  11  célèbre  donnée  par  Louis  le  Hutin  finit  ainfi-:' 
Donné  à  Vincennes-  fous  notre  fcel ,_  duquel  nous  .ufons  notre 
père  vivant  eu  19,  jour  du  mois  de  mars  ,  en  l'an  de  grâce- 
mil  trois  cens  &  quator:^e  :  c'eft-a-dire  i  3  15.  nouveau  ftyle. 
Lorfque .  Louis  fuccéda  à  Philippe  le  Bel  fon  père  le   z;>. 


V    " 
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novembre  13 14.  il  étoic  déjà  Roi  de  Navarre  par  fa  mcre ,  *"^^'™*^^^ 

&:  s'étoic  fait  couronner  à  Pampelune  l'an  1307.  C'eft  apa-    "^  ^^^^J^' 

remmène  fon  fceau  en  qualité  de  Roi  de  Navarre  que  décrie      ch  a  p.  iir. 

M.  de  la  Roque  :  »  L'on  voie ,  dit-il ,  un  fceau  de  Louis       Art.  i^ 

»  Hucin ,  où  il  eft  dans  un  trône ,  ayant  une  robe  dont  le  bord 

»  eft  de  fleurs  de  lis  -,  fa  couronne  rehauflée  de  fleurs  de  lis  , 

»  &  porte  de  fa  main  droite  un  fceptre  fleuronné ,  &:  de  fa 

»  gauche  un  bâton  ou  verge  de  juftice  à  l'extrémité  de  la- 

»  quelle  eft  atachée  une   main.  "  Depuis  ce  règne  jufqu'à 

Charles  vi.  nos  Rois  portèrent  le  bâton  royal  de  la  droite  &C 

la  main  de  juftice  de  la  gauche. 

Apres  la  mort  de  Louis  le  Hutin  arrivée  à  Vincennes  l'an     Philippe  r.. 
1316.  Philippe  V.  dit  le  Long  fon  frère  fe  fit  faire  un  fceau 
particulier  en  qualité  de  Régent  du  royaume,  comme  nous 
l'aprend  le  continuateur  de  la  Chronique  de  Nangis,  Le  grand 
fceau  royal ,  dont  il  ufa  étant  parvenu  à  la  couronne  le  repré- 
fente  aflis  (  a  )  dans  un  trône  tapifle  d'une  tente  femée  de      (^3  ■^'^  .Ro^ue. 
fleurs  de  lis.  Sa  couronné  eft  relevée  de  fleurons.  Il  tient  de  '''^'^' 
fa.  main  droite  un  fceptre  à  cinq  fleurons  &  de  la  gauche  une 
verge:  de  juftieei.termijnée  par  une  main.  Le  contrefcel  eft 
femé  dé  fleurs  de  lis.  Un  autre  fceau  rcprélèntele^  même  Roi  - 

aflis  fous  un  (A)  pavillqn  femé  de  .fleurs  de  lis.  ■  (h)  ibidem: 

Charles  iv.  dit  le  Bel  ne  régna  que  depuis  l'an  ijaz.  juf-    Charles  iv. 
qu'en  1318.  Son-fceau  le  repréfênte  avec  une  couronne  fleur-  ^M^^f^  Rexnb 
délifée  ,  aflis  dans  un  trône,   tenant  de  fa  main  droite  un 
fceptre  (c)  fleuronné  &  de  fi  gauche  une  main  de  juftice  avec      (c)  LalRoque; 
cette  infcription  :  Carolus  Dei  gratia  Francorian  &  Navarre  P-  ^^^ 
Rex:  Le  contre-fcel  porte  un  écufeméde  fleurs  de  lis..  Le 
fceau  de  Marie  de  Luxembourg  femme  de  Charle   iv.  fe' 
conferve  dans  le  cabinet,  de,  M.  dé  Clairambault,.X'jâcu  en  eft  ' 
parti  dé  trois  fleurs  de  lis  &  d'un  lion  rampanc'.-'-  i'-mt!^,. 

Philippe  VL.  dit  deValois.s'eft  fervi  de  plutieurs  (i)  fceaux.    Philippe  rr 

Jeanne    de 

(i)M.  de  là  Roque  décrit'  ainfifi/^'j  »  Ce  Prince 'eft  leiiréferitédanj;  an' atrtï£   Valois. 
ceux  qu'il  a  connu  :  53  Sous  le  règne  de  j  i^  fceau  {iir  Un" clicval  caparaçonné  &  fè'-    '     (d)  Pug.   98. 
"  Philippe  VI.  die  de  Valois ,  il  y  a  deux  j  "  mé  de  ileurs  de  lis,  armé  d'une  lance,    £' S9" 
=3  fceaux.  Au  premier  il  eft  alTis  en  un  I  '^  fon   contre-fcci   marqué  d'une  croix 
"  trône  ,  fous  un  pavillon  femé  de  fleurs  {  "  fleuronnée  &  acompagnée  de  quatre 
3J  de  lis.  Son  diadème  fleurdclifé,  avec      »  écullons  ,  qui  contiennent  chacun  trois 
33  cette  infcription  :  Philippus  Dci  gra-      =>  fleurs  de  lis.  «  C'cft  ici  fans  doute  le 
33  tia   Francorum  Rex.   Le  contre-fcel      fceau  dont  Philippe  de  Valois  fe  fervoic 
M  femé  de  fleurs  de  lis.  #  ayant  <juc  d'être  monté  fur  ie  tiôjie,  - 
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Sec  T.    V. 

Chap.  lil.' 

Art.     I. 
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Il  y  a  au  tréfor  royal  des  lettres  patentes  de  ce  Roi,  données 
au  Bois  de  Vincennes  Van  de  grâce  mil  ccc  trente  &  neuf 
ou  mois  de  décembre ,  &c  fcellées  du  grand  fceau  en  cire  verte 
fur  lacs  de  foie  verte  &  vermeiLlée.  Il  repréfente  Philippe  fur 
fon  trône  ,  la  couronne  en  tête  ,  tenant  de  la  main  droite  un 
fceptre ,  lequel  eft  un  bâton  de  fa  hauteur ,  en  forme  de  croix 
archiepifcopale  fleuronnée ,  &  de  la  gauche  la  main  de  juftice , 
avec  rinfcription  à  l'ordinaire.  L'écu  imprimé  au  revers  pour 
fervir  de  contre-fcel  eft  femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  Ce 
fceau  a  plus  de  quatre  pouces  de  diamètre  &  neuf  lignes 
d'épaifleur. 

Philippe  de  Valois  changea  de  fceau  ou  renouvella  celui 
dont  nous  venons  de  faire  la  defcription  5  comme  l'on  voit 
(ajMétropol.Re-  pat  des  lettres  royaux  dont  la  date  porte  :  Donné  (a)  cl  Paris 
mens.  t.  i.  [^  _,_  y'ottr  de  décembre  i^^'^.fous  notre  nouveau  [cet  ^  par 

les  Gens  de  nos  contes.  D'autres  lettres  de  l'an  1346.  annon- 
Xo)Secouff'e,Or-  Cent  {b)  encote  ce  fceau  nouveau.  Philippe  de  Valois  mort 
don.  t.4.p.  191.   gj-j  I  jjo.  eft  le  premier  Roi,  qui  ait  pris  deux  Anges  pour 
(c)Hijî.genealog.  fupoft  des  amiês  de  France.  Un  de  ces  fceaux  conlervé  (c) 
de  la  Maifon  de    parmi  les  mfl'.  de  M.  de  Gaignieres  à  la  bibliothèque  du  Roi 
.  ï.p.  103.    ^^,^  ^^  txo'is  fleurs  de  lis.  Il  eft  certain  que  cela  doit  s'en- 
tendre du  petit  fceau  ou  contre-fcel ,  &  non  du  grand  fceau 
de  la  couronne. 

Charles  de  Valois  Comte  d'Alençon  &  du  Perche  &  frère 
du  Roi  Philippe  de  Valois  eft  ainfî  repréfente  dans  fon 
fceau  : 


»  Il  s'en  voit  un  autre  dans  lequel  ce 
«  Monarque  eft  dans  un  trône  tapifle  & 
»3  femé  de  fleurs  de  lis ,  fa  couronne  re- 
"  haufTée  de  fleurons  &  de  treffles ,  por- 
='  tant  à  fa  main  droite  un  fceptre  à  cinq 
3=  fleurons  à  l'extrémité,  &  de  la  gauche 
3j  la  verge  de  juftice ,  à  laquelle  eft  ata- 
«  chée  une  main  :  le  contre-fcel  femé  de 
5'  £eurs  de  lis ,  &  cinq  fleurs  de  lis  au 


53  pié  nourri,  a  l'entour  ,  l.   i.  &  i. 

33  M.  du  Cange  raporte  un  autre  fceau 
33  du  même  Roi  ,  qui  eft  en  un  compte 
33  de  l'an  1335.  rendu  pour  les  repara- 
33  tions  du  château  de  Beaune  lequel  ne 
33  contient  que  trois  fleurs  de  lis.  «  C'eft 
par  conféquent  un  contre-fcel  ou  fceau 
fecret  ,  diférent-  du  grand. 
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II.  PARTIE. 

Sect.     V. 

C  H  A  p.  III. 

Art.    U 


Ce  fceau  pend  a  des  lettres  du  iz.  février  1345.  confer- 
vées  au  (a)  tréfor  àcs  chartes. 

Jeanne  de  Valois  fœur  du  Roi  Philippe  du  même  nom  & 
ComrefTe  de  Hainaut,  toute  religieufe  de  S.  François  qu'elle 
étoit  après  la  mort  de  fon  mari ,  ne  {l>)  lailToit  pas  d'avoir  Ton 
fceau  propre;  comme  on  Taprend  d'un  titre  original  de  l'an 
1 546,  qu'on  garde  à  la  bibliothèque  du  Roi  dans  les  recueils 
de  M.  de  Gaignières.         •     . 

XI.  Le  Roi  Jean  étant  monté  fur  le  trône  l'an  13^0.  fcella 
d'abord  des  lettres  royaux  du  fcéau,  dont  il  ïè  fervoit  n'étant 
que  Duc  de  Normandie.  Ses  lettres  rannoncent  ainfi  :  A^of^ 
trum  Jig'illum  ,  quo  tltebamur  ante  fufceptum  regimai  regni 
nojïri  j'ecimus  prefentibus  his  apponi.  Une  pareille  annonce 
fe  trouve  près  de  cinquante  fois   dans  le   iv*^.   tojtne  des 


(a)  Layette  5. 
cottée  fubfide. 


{\i)Ibid.p.  loiî- 


Divers  fceaux 
«les  Rois  Jean  ,  & 
Charles  v.  Sceau, 
Dauphin  ancien 
&  moderne. 


IL  PARTIE. 
Sec  T.-   V. 
Chap.  III. 
Art.    I. 

(a)  Valbonays 
Jîijl.  de  Dauphiné 
tom.  i.jp.  57^. 
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Ordonnances  de  nos  Rois  imprimées  au  Louvre.  Dans  ce  Tceau 
Jean  Duc  de  Normandie  »  eft  (a)  repréfenté  fur  un  cheval  > 
"  donc  le  caparaçon  efl  femé  de  fleurs  de  lis ,  avec  la  figure 
"  d'un  griffon  fur  la  tête ,  ainfi  que  fur  le  fommec  de  fon  caf- 
»  que.  Il  tient  d'une  main  fon  écu  ,  où  font  les  armes  de 
»  France  avec  une  bordure  au  tour  pour  brifure,  diférente  de 
»  celle  que  le  P.  Ménétrier  dans  fa  nouvelle  méthode  du 
»  Blafon  dit  avoir  vu  à  Chartres  fur  des  ornemens  d'églife , 
»  où  l'écu  des  armes  de  ce  Prince  par  diftinftion  de  celles  du 
»  Roi ,  efl:  écartelé  des  armes  de  France  &:  de  Normandie.  " 
Voici  ce  fceau  tel  que  M.  de  Valbonays  l'a  pris  dans  l'acte 
de  tranfport  du  Dauphiné  fait  à  Jean  Duc  de  Normandie 
l'an  1349. 


L'infcription  fe  lit  ainfi  :  S'.  JohTs  primogeniti  Régis 

Francorum  :  Ducis  -.  Normanor  :  CoMiTis  :  Ande- 

GAViE  ET  Cenoman.  »  C'efl  le  fceau  de  Jean  fils  aine  du 

»  Roi  des  François,  Duc  des  Normans ,  Comte  d'Anjou  &C 

v  du  Maine.  « 

Le 
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Le  grand  fceau  avec  lequel  Jean  fcella  comme  Roi  de 


France  fe  diftingue  de  cous  ceux  de  fes  prédécefi'eurs ,  fur-    ^ 'ç  I'ARTIE. 
tout  par  les  deux  aigles  figurées  aux  côtés  de  l'image  principale,     c  h  a  p.  m. 

Art.  I. 


Ce  fceau  de  cire  jaune  qui  nous  a  été  communiqué  par 
M.  Delepine ,  pend  au  bas  de  trois  lettres  de  Jean  Roi  de 
Tome  IV^,  T 


II.    PARTIE. 

Sbct.     V. 

Chap.  m. 

Art.  I. 

(a)  Navarre  , 
Layette  3 .  pièces. 

Charle  y. 


(hlHiJl  Je  Dau- 
phiné  t.  I .  Def- 

cript.  des  fceaux  , 

F-  576- 
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France  du  8.  de  février  1551.  Elles  font  au  tréfor  {a)  des 
chartes  à  Paris.  Nous  n'avons  point  fait  repréfenter  le  concre- 
fcel  rond ,  qui  renferme  l'écu  de  France  femé  de  fleurs  de  lis  fans 
nombre  &  environné  d'une  rofe  femblable  à  celles  qui  foutien- 
nent  les  vitrages  de  nos  grandes  églifes  gothiques, 

Charles  v.  dit  le  Sage  eft  le  premier  des  enfans  de  France  qui 
ait  porté  le  titre  de  Dauphin  de  Viennois.  Le  fceau,  dont  il 
fe  fervoit  en  cette  qualité,  a  été  mis  au  jour  par  (/^)  M.  de  Val- 
bonays.  Charle  y  »  eft  repréfenté  fur  un  cheval ,  ayant  une  cotte 
»  d'armes  femée  de  fleurs  de  lis ,  tenant  une  épée  nue  d'une 
w  main  &c  de  l'autre  un  écu  écartelé  des  armes  de  France  &  de 
>y  Dauphiné.  Son  cafque  eft  furmonté  d'une  fleur  de  lis.  On  y 
=>  voit  fur  le  col  &  fur  la  croupe  du  cheval  deux  grands  écuf- 
M  fons  écartelés  de  fleurs  de  lis  &  de  dauphins.  La  légende  eft  : 

SiGILLUM    CaROLI  PRIMOGENITl  ReGIS  F RAN CORVM 
DeLPHINI  VlENNENS. 


Nous  n'avons  point  fait  repréfenter  le  contrefcel ,  parcequ'on 


II.    PARTIE. 
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n'y  remarque  que  lecu  des  armes  de  France  &  de  Dauphiné. 

Le  grand  fi)  fceau  Delphinal  de  Charle  v.  devenu  Roi  de  "'sect.'^  V.' 
France  eft  fort  diterent.  Il  n'y  eft  point  repréfentë  à  cheval ,  Ch  ap.  m. 
comme  dans  celui  qu'on  vient  de  voir,  »  On  n'y  (a)  voit  que  '''^; 

,>  Ton  écu  où  font  les  armes  de  France  &  de  Dauphiné.  Cet  écu  ^^^ 
„  eft  orné  de  diverfes  figures  d'animaux,  qui  l'entourent  comme 
»  autant  de  fuports  ,  ainli  qu'on  l'a  pu  remarquer  dans  un 
»  fceau  de  Humbert  n.  La  légende  eft  :  SigUlum  CaroUDei 
«  gratlâ  Francorum  Régis  &  Dalphini  Vienn.  »  Le  contre- 
fcel  n'eft  que  le  même  écu  en  petit  avec  ces  paroles  au  tour  : 
Secretum  JiglUum  Caroli  Dei  gratia  Francorum  Régis  & 
Dalphini  Vienn.  Aujourdui  le  fceau  Dauphin  repréfente  l'i- 
mage du  Roi  à  cheval  &  armé ,  ayant  un  écu  pendu  au  cou , 
fur  lequel  font  empreintes  les  armes  écartelées  de  la  France 
&;  du  Dauphiné  i  le  tout  dans  un  champ  femé  de  fleurs  de  lis 
&  de  dauphins. 

Nous  n'avons  point  vu  le  fceau ,  dont  Charle  le  Sage  fe  fer- 
voit  comme  Duc  de  Normandie.  Ce  pouroit  bien  être  celui , 
où  ce  Prince  (b)  eft  repréfente  fur  un  cheval  houfle  &:  femé  (b)  La  Roque; 
de  fleurs  de  lis,  tenant  de  la  main  droite  fon  écu  aufli  femé  P'  '°°' 
de  fleurs  de  lis ,  &  de  la  gauche  une  épée.  Le  contre-fcel 
porte  une  croix  fleuronnée ,  acompagnée  de  quelques  fleurs 
de  lis.  Le  fceau  ,  dont  Charle  v.  fcella  en  qualité  de  Roi,  le 
repréfente  affis  dans  un  trône  avec  une  couronne  de  fleurs  de 
lis  entremêlées  de  trèfles.  Le  bord  de  fa  robe  eft  femé  de 
fleurs  de  lis.  Il  tient  de  fa  main  droite  un  fceptre  terminé  par 
cinq  fleurons ,  &  de  la  gauche  une  main  de  juftice  atachée  à 
la  verge  ou  bâton  royal.  Le  contre-fcel  eft  femé  de  fleurs  de 
lis ,  &  aux  deux  côtés  du  trône  il  y  a  un  fceptre  à  droite  avec 
cinq  fleurs  de  lis ,  &  à  gauche  une  main  de  juftice  au  bout  d'un 
bâton  royal.  L'exemplaire  original  de  fa  déclaration  fur  la  ma- 
jorité des  Rois  de  France ,  dépofé  dans  le  tréfor  des  archives 
de  l'abbaie  de  S.  Denis,  fut  muni  du  grand  fceau  de  la  couronne. 


(1)  Ce  fceau  d'un  Dauphin  Roi  de 
Trance  prouve  que  nos  Monarques  de- 
puis le  tranfport  du  Dauphiné  »  (c)  ont 
M  confervé,  félon  qu'ils  l'ont  jugé  à  pro- 
M  pos  la  jouiflance  du  pays  avec  les  ar- 
»3  mes  &  le  nom  de  Dauphins  ,  comme 
«3  ne  lemplifTant  pas  moins  eux-mêmes 


«  les  conditions  du  traité  que  leurs  fils 

35  aines.  On  en  peut  d'autant  moins  dou- 

M  ter  que  Charles  VI.  fils  aine  de  Char-       (c)  Ibidim, 

35  les  V.  qui  fut  enfuite  fon    fuccefleur  , 

M  étoit  né  depuis  plufieurs  années  dans 

33  le  tems  (  1376.  )  que  furent  expédiées 

33  les  lettres ,  donc  ce  fceau  a  été  tiré.  a. 
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On.  a  des  (a)  lettres  patentes  de  Chaile  v.  qui  font  dites 

s  £  c  T.   V.  "    fcellées  du  grand  fceau  rond ,  magno  Jigillo  rotunio.  Le  contre- 

Chap.  III.      fcel  du  même  Roi  [b)  en  13^51.  étoit  d'azur,  femé  de  fleurs 

^^'^'  ^'        de  lis  fans  nombre.  Cependant  D.  Mabillon  (cj  prouve  par 

(3.)Secouj[e,Or-  j     chartcs  &  par  lepitre  dédicatoire  de  la  verfion  francoife 

(b)  ibid.p.  iç,6.    des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  adreflée  a  ce  Prince,  qu'il  n'em- 

{c)Derediplom.  ployoit  que  trois  fieurs  de  lis  dans  fon  contre-fcel.  On  n'en 

doit  pas  conclure  que  c'eft  lui  qui  les  a  réduites  à  ce  nombre, 

mais  feulement  qu'il  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  les  a 

mifes  plus  fréquemment  dans  fon  petit  fceau. 

Le  cachet  dont  Charle  v.  fe  fervoit  pour  fceller  les  lettres 

qu'il  écrivoit  de  fa  propre  main  &  en  beaux  caractères ,  étoit 

d'un  fin  rubi  oriental  &  repréfentoit  la   tête  d'un  Roi  fans 

(i) Montim. delà  hzxht.  D.  Bernard  de  Montfaucon  {d)  croit  que  ce  cachet 

monarch.  Franc,    ^voit  fcrvî  à  quclquc  Piince  d'Orient ,  &  que  Charle  le  Sage 

•l-F' ss>-  ^^g  £^  ^^^  l'adopter. 

Sceaux  de  chaile  ^^^  '  ^^  g'^'and  fceau  du  Roï  Charle  vi.  le  repréfentoit  afTis 
vr.  de  Henri  v.  fur  un  trôuc  à  l'ordinaire  8>C  l'écu  de  France  lui  fervoit  de  con- 
de  la  Reine  ifa-     trcfcel.  C'cft  tout  cc  quc  nous  pouvons  tirer  d'un  fragment  de 

belle, de  Henrivi.    r  ■        1  1         1  i  v  -vin 

&  de  Charle  VII.  i^eau  en  Cire  blanche  pendant  a  une  pièce  de  1  an  1403.  qui 
nous  a  été  communiquée  par  D.  Racine  Bénédiftin  de  S.  Mar- 

is)Pag.  100. 10 1.  tin  de  Pontoife.  "  Le  fceau  de  Charle  vi .  dit  (e)  M.  de  la  Ro^ 
»  que ,  le  fait  voir  affis  dans  un  trône  ,  fa  couronne  ayant  des 

CHAULE  VI,  ET  ^  ii*  1        r  '1'  r  ^         ' 

Henri  F.  "  ncins  de  lis  ,  tenant  de  la  main  droite  un  iceptre  a  cinq 

"  fleurons  &  de  fa  gauche  la  verge  de  jufl;ice ,  la  main  à  l'ex- 
"  trémité ,  &  des  deux  côtés  du  trône  deux  fleurs  de  lis ,  l'une 
3J  à  droite  &;  l'autre  à  gauche  :  au  contre-fcel  trois  fleurs  de 
»  lis  qu'un  Ange  foutient ,  dont  la  tête  efl;  courbée  ,  &  qui 
»  tient  à  gauche  une  verge  de  jufl;ice ,  qui  a  une  main  a.  l'ex- 
(f)  M'iraumont  „  trémité.  Ce  fceau  fut  changé  (/")  &  mi-parci  au  tems  de 

fol.  31.  &  33.  l'occupation  du  Roi  par  les  Anglois  en  141 8.  On  trouve  dans 
les  regifl:res  de  la  cour  que  le  2.3.  novembre  X4zz.  on  fcella 
au  nom  de  Henri  v.  foi  difant  Roi  de  France  &:  d'Angleterre. 
Le  fceau  repréfentoit  le  Roi  aflîs  fur  un  trône  en  forme  de 
chaife  ,  tenant  un  fceptre  de  chaque  main.  Au  côté  droit  pa- 
roifToit  l'écu  de  France  en  plein ,  &  au  cccé  gauche  celui  d'An- 
gleterre écartelé  de  fleurs  de  lis  &:  de  léopards.  Au  contre-fcel 
on  voyoit  la  figure  d'un  Ange ,  tenant  les  écus  de  France 
&  d'Angleterre  avec  chacun  un  fceptre  j  mais  fur  l'écu 
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d'Angleterre  il  y  avoir  un  globe  &:  un  bâton  royal  furmonrc 
d'une  croix.  Le  jour  précédent  on  avoir  {"celle  (i)  à  la  chan- 
cellerie de  Paris  au  nom  de  l'ufurpateur  du  fceau  du  Chate- 
let,  parceque  le  grand  Tceau  n'étoit  pas  encore  fabriqué.  Les 
lettres  portoient  en  titre  :  Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  France  f  &C  au  bas  :  Donné  foulas  nojlre  féel  du  Chajlelet 
deParis  ^  en  l'abfence  du  nojlre  ,  &  de  notre  règne  le  premier. 

La  Reine  Ifabelle  époufe  de  Charle  vi .  outre  Ton  Iceau  par- 
ticulier en  fit  faire  un  autre  comme  gouvernante  du  royaume. 
Elle  envoya  Philippe  de  MorviUiers  dans  la  ville  d'Amiens  à 
l'éfet  d'y  établir  une  cour  fouveraine  de  juftice ,  pour  tenir 
lieu  de  celle  du  Parlement.  Le  fceau  qu'elle  {a)  lui  donna  re- 
préfentoit  mie  Reine  debout,  ayant  les  deux  bras  étendus  vers 
la  terre.  Les  armes  de  France  mi-parties  avec  celles  de  Ba- 
vière ocupoient  le  coté  droit.  On  lifoit  dans  l'exergue  :  C'ejl 
le  féel  des  caufes  fouveraines  &  apellations  pour  le  Roi.  Les 
lettres  &  mandemens  fe  faifoient  au  nom  de  la  Reine  en  cette 
forme  :  Ifabel par  la  grâce  de  Dieu  Keyne  de  France  ,  ayant 
pour  l'occupation  de  Monfeigneur  le  Roy  le  gouvernement  & 
adminijlration  de  ce  royaume  ,  par  l'oclroy  irrévocable  à  nous 
fur  ce  fait  par  mondit  Seigneur  &  fon  confeil. 

On  a  cru  pendant  long-tems  que  c'étoit  Charle  vi.  qui 
le  premier  avoir  réduit  l'écu  de  France  à  trois  fleurs  de  lis  l'an 
1380.  Mais  on  a  vu  que  fes  prédécefTeurs  ont  fouvent  fait  la 
même  chofe.  Il  eft  pourtant  certain  que  depuis  fon  règne ,, 
qui  finit  en  1411.  nos  Rois  n'ont  plus  mis  que  trois  fleurs  de 
lis  dans  l'écu  de  leur  contre-fcel. 

Henri  v.  étant  mort  au  bois' de  Vincennes  Te  251^.  jour 
d'août  de  l'an  1422.  auffitôt  le  Duc  de  Betford  ,  foi  difant 
Régent  du  royaume ,  ordonna  {b)  que  les  arrêts  feroient  rendus 
au  nom  de  Fleuri  v  i .  &  qu'on  fcelleroit  avec  fon  fceau  :  ce 
qui  dura  jufqu'au  3 ,  d'Avril  1436.  jour  auquel  les  Anglois  for- 
tirent  de  Paris. 

Charle  vu.  Dauphin  de  France,  après  la  mort  de  fon  père, 
prit  le  titre  de  Roi  le  2,7.  odobre  1422.  Il  n'eut  jamais  [c) 


II.    PARTIE. 

s  F.  c  T.  v. 

Chat.  IIÎ. 
Art.  I. 


La  Reini 

Isabelle. 


[z)  Recherches  de 
PafciiLur  ,1,1. 
P-  S9- 


(i)  Depuis  le  traité  de  Troies  fait 
entre  (  Charles  vi.  &  Henri  v.  )  le  ii. 
Mai  1410.  jufqu'au  décès  du  Roi  de 
Irançç  Chaiks  vii  k  chancçliçr  le  Ckrc 


Henri  pj, 

(h)  Le  BUnc  ;. 
Traité  des  mon. 
F-  ^97- 


Charle  VIT. 

(c)  Eloge  du  Roi  • 
Charle  ni.  f .  4. 


faifoit  mettre  au-delTous  des  lettres  qui 
s'expédioicnt  dans  la  chancellerie  ces 
mots  :  Par  le  Roi  à  la  relation  du  Rot 
d' Angleterre  Héritier  é'  Régent  en  France.  - 


II.  PARTIE. 
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d'autre  cachet  que  la  Jignature  de  fa  main  pour  les  lettres 
Sec  T.  v.^  ^'  ^y^'^^  expédioic;  c'efl-à-dire ,  qu'il  ne  fe  Tervic  point  d'eftam- 
Chap.  III.  pille  ou  patte  pour  imprimer  Ion  nom.  Mais  il  fcella  fouvenc 
Art.  I.  Jgj  ordonnances  &:  fes  lettres  patentes  d'un  fceau  ordonné  en 
l'abfence  du  grand.  Telles  font  Ces  lettres  royaux  des  années 
i^zj.  1440.  &  1444.  publiées  dans  les  tomes  iv.  &  v.  dç 
l'Hiftoire  générale  de  Languedoc.  Il  y  en  a  quelques-unes  où 
le  Roi  Charle  vu.  dit  qu'il  y  a  mis  fon  fignet ,  &:  d'autres  où 
il  a  fait  apofer  {on  fcel;  ce  qui  femble  devoir  s'entendre  da 
grand  fceau  de  la  couronne.  Le  voici  tel  qu'il  étoiten  1443. 


Le  contre-fcel  que  nous  n'avons  point  fait  repréfenter  ici 

eft  rond  &  renferme  l'écu  de  France  à  trois  fleurs  de  lis ,  fuf- 

pendu  en  l'air  à  deux  filets  ou  cordons ,  &  foutenu  par  deux 

Anges ,  les  genoux  pofés  à  terre. 

Sceaux  de  louis      XIII.  Nous  n'avons  nulle  connoiflance  du  grand  fceau  du 

xi.dechatkvin.  Roi  Louis  XI.  Nous  favons  feulement  qu'il  s'en  fervoit  pour 
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fceller  les  expéditions  imporcantes.  Il  y  a  dans  le  xii^.  tome  (a) 
des  adtes  publics  recueillis  par  Rymer  une  procuration  de  ce 
Monarque  adrelTce  à  Charles  de  Marcigni  évcque  d'Elne  fon 
ambafladeur  à  Londres ,  au  bas  de  laquelle  ,  après  la  figna- 
ture  du  Roi,  il  eft  dit  qu'elle  fut  expédiée  fous  le  grand  fceau 
pendant  à  une  queue  de  parchemin  ,  fuh  fig'dlo  magno  pen- 
dente  a  cauda  pergamenœ.  Cet  afte  ePc  de  l'an  1478. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  grand  fceau ,  donc  le  Roi 
Charle  vu  I.  fe  fer  vit  en  France  depuis  1483.  jufqu'en  1498. 
Mais  celui  qu'il  fit  faire  ,  après  avoir  conquis  le  royaume  de 
Naples  en  quinze  jours ,  eft  des  plus  curieux.  Il  y  prend  les  titres 
de  Roi  de  France ,  de  Jerufalem  &  de  Sicile.  Nous  le  donnons 
ici  d'après  {b)  le  favanc  Dom  Erafme  Gattola  archivifte  du 
Montcalîin. 


If.    PARTIE. 

SfCT.    V. 

C  H  >.  p.  IlL 
Art.    I. 

dcLouisijl.  &  de 
Prançois  i. 
Louis  xi. 

Charle  Vlll. 


(bl  AcceJJlones 
ad  hifl.  CdJJînenf, 
tab.  X. 


Charle  porte  la  main  de  juftice  dans  fa  droite  &;  le  fceptre 
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furmonté  d'un  globe  dans  fa  gauche  contre  l'ufage  de  Tes  pré- 
décefleurs.  Son  contre-fcel ,  que  nous  nous  fommes  abftenus 
de  faire  graver ,  ofre  l'écu  de  France  écarcelé  de  Jerufalem 
&  couronné.  La  couronne  n'eft  point  fermée  dans  ce  i'ceau 
(a)  Gaitola.  Ac  pendant  aux  (a)  lettres  que  Charle  viii  •  acorda  à  l'abbaie  du 
'i^n.yJu't''  Montcaflln.  Elles  finiffent  ainfi  :  Datum  Neapoli  i8.  mar- 
tii  anno  gratiœ  1^.9^  ,Regnorum  vero  noflrorum  fcilicet¥  ran- 
ciœ  duodecimo  &  Slctlice  primo,  Per  Regem  ad  relationem. 
Confilii.  F.  BouRDiN. 

D.  Eraftne  Gattola  a  encore  publié  le  grand  fceau  pendant 
du  Roi  Louis  xii.  Ce  Prince  y  porte  un  chaperon  d'hermi- 
nes ,  un  fceptre  court  de  la  main  droite ,  &:  un  globe  de  la 
gauche. 


II.  PART  lE. 
Sect     V. 

C  H  A  p.    III. 
A  R  T.    I. 


f.  569. 570. 


Lovis  Xll. 


Le  diplôme'  auquel  pend  ce  fceau  en  cire  rouge  fut  donné 
à  Paris  l'an  1502..  en  faveur  de  la  célèbre  abbaie  du  Mont- 
caflln. î:.ouis  XII.  y  prend  les  titres  de  Roi  des  François,  de 

Naples 
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Naples ,  de  Jerufalem ,  Duc  de  Milan  &  apcle  Ton  fceau  {a) 
Magnum  Majejiatis  pendens  Jlgillum.  Son  contre- fcd  porce 
les  écus  de  France  &  de  Jerufalem  couronnés. 


II.  PARTIE, 
Sect.    V. 
Chap.  III. 
Art.  I. 

(a)  Ibid,  col.fZil 


L'ufage  de  la  couronne  fur  les  écuflbns  ne  parole  guères 
plus  ancien  que  le  xiv^  fiècle.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives du  Temple  le  fceau  de  Louis  n'étant  que  Duc  d'Or- 
léans. Ce  Prince  y  eft  repréfenté  armé  de  pié  en  cap ,  &; 
monté  fur  un  cheval  de  bataille. 

Le  grand  fceau  en  cire  verte  pendant  à  des  lacs  de  foie  verte  f^^^^-çois  /. 
&  rouge  du  Roi  François  i .  s'eft  confervé  dans  le  chartrier  des 
Blancs-manteaux.  Le  fond  eft  un  pavillon  ou  manteau  royal 
femé  de  fleurs  de  lis.  Le  Roi  tient  le  fceptre  de  la  droite  &:  la 
bâton  royal  de  la  gauche.  L'infcription  eft  :  Franciscus 
Dei  gratiaFrancorum  Rex  primus.  Le  mot primus 
ajouté  au  titre  eft  une  fmgularité ,  que  nous  n'avons  point 
encore  remarquée  dans  les  fceaux  de  nos  Rois  ;  quoiqu'elle  fe 
trouve  dans  des  diplômes  de  Richard  i .  Duc  de  Normandie , 
de  Henri  i ,  Roi  d'Angleterre ,  &  de  l'Empereur  Frédéric  fur- 
nommé  Barberouffe.  Le  contrefcelde  François  I.  n'eftque  l'écu 
de  France  couronné  &  foutenu  par  deux  Anges.  Contentons- 
nous  de  donner  ici  le  grand  fceau  de  ce  Monarque ,  protedeur 
des  lettres  &c  reftaurateur  des  fciences  &c  des  beaux  arts  chez 
les  François. 


Tome  IV. 


154' 
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ir.-  PARTIE. 
Sect:    V; 

ckAP-.  iri.  ' 

A"ii  T.-  I.  ■ 


On  voie  ici  la  couroane  ouverte  fur  la  tête  de  François  r. 
comme  fm-  lesfceaux-dè  Charle  viii.  &  de  Louis  xii.  Il  eft 
cependant  certain  que  Charle  viii,  la  porta  fermée  après  avoir 
aquis  le  titre  d'Empereur ,  &  que  Louis  xii,  en  fit  porter  une 
femblable  devant  lui  par  fon  grand  Ecuyer,  lorfqu'il  hc  Con 
entrée  dans  Paris  l'àa  1498.  François  i.  dès  la  féconde  anné.e. 
de  fon  règne  fe  mit  en  pofïeffibn  de  la  couronne  impériale 
françoife,  comme  le  prouve  le  fceau  du  concordat.  Tous  nos. 
{a^jMonum.deU  Rois  venus  depuis  l'ont  portée,  à  l'exemple  de  (a)  Charie- 
monarchie  Franc,  magne.  Aujourdui  cfitte  couroune  eft:  un  cercle  de  huit- fleurs 
de  lis,  ciiitré  de  fix  ou  huit  diadèmes  qui  le  ferment  &  qui 
fouciennent  au-deffus  une  double  fleur  de  lis ,  qui  eu  le-  ci- 
mier de  France  ,  le  tout  d'or,  Henri  de  Bourbon  Prince  de 
Condé  eft;  le  premier  des  Princes  du  fang  qui  ait  porté  la  cou- 
ronne purement  de  fleurs  de  lis. 


t,  l.p.  XXIX. 
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XIV.  M.  Eckharc  dans  fon  Traite  liiftoriqae  fur  la  France 


II     P  A  R  X  I  F 

orientale  prétend  {a]  que  fous  la  Dynaftie  mérovingienne  les  'sect.  v.  ' 

Maires  du  Palais  apofbient  leur  propre  fceau  aux  aéles  &c  non  Ch  ap.  Iii. 
celui  du  Roi.  S'il  faut  auffi  s'en  raporter  au  célèbre  ab:évia-        Art.  l. 

teur  de  notre  hiftoire  ,  dans  la  première  Se  la  féconde  race  le  ^^""'^  '^^  ^°[* 

.  .  ,?       .  ,r  /■    ,1    ,  /  r         ■      ni'ncurs,   des  fils 

Roi  netoit  majeur  qua  vmgt-deux  ans ,  o"  [b)  pendant  J  a  mi.-  je  Fiance,  des 

norité  tous  Us  actes  étoient  [celles  du  fceau  du  Restent.  Ce-  P""*^  sdufare  & 

pendant  (cj  unantiquaa-e  du  premier  ordre  a  reconnu  le  Iceau  ^0.^,.^^  ,  divc„ 

de  Childeric  m.  dans  celui  dont  Pépin  Maire  du  Palais  s'eft  fceaux  d'un  même 

fervi  pour  fceller  le  plaid  ou  jugement  id)  rendu  en  faveur  de  ^™'^'^  ■_  "^'^  ^J^ 

T-    1       1        I  1    /    1     <-     tS       •     i>  VT  -r-r  •         cadet-;  diftiPîTués 

rulrade  abbe  de  S.  Denis  1  anyj  i .  Nous. neconnoilions  point  par  une  brifurc. 
de  Régent  du  royaume  fous  la  féconde  race  qui  ait  eu  un  fceau  (gj  Comment,  de 
particulier.  D.  Mabillon  s'eft  contenté  de  dire  que  les  fils  des  reb.  Franc,  orient. 
Rois  Carlovingiens  n'avoient  point  de  fceaux  du  vivant  de  ^'J^i;  ,  . 
leurs  pères  :  ce  quil  prouve  par  le  diplôme  de  Gilele  lœur  de  ckronoiog.  ^^  édit. 
Cliarlemagne ,  où  (es  fils  Pépin,  Charle  &c  Louis  foufcrivenc  p-^s^-  ■ 
fans  que  ces  Princes  ni  Gifèle  elle-même  apofent  aucun  fceau.       i-^J,'^'  '^'""' 

Il  n'en  fut  pas  de  même  fous  la  troifième  race.  Les  fils  des    {à)lbid.&p.^ycs, 
■Rois  eurent  des  fceaux  propres  avant  &  après  avoir  été  dé-  '^^'' 
clarés  Rois  du  vivant  de  leurs  pères.  Le  fceau  de  Louis  le 
Gros ,  qui  porte  pour  infcription;  Siglllum  Ludovici  dejignati 
Régis  ,  en  eft  une  preuve.  Souvent  nos  Rois  capétiens  aver- 
tiflént  dans  leurs  diplômes  (e)  qu'ils  fe  fervent  du  fceau ,  dont    (e^  Spldieg.  t.  s. 
ils  ufoient  avant  que  d'être  parvenus  à  la  couronne.  ^  '^lu^^T'I^'^"" 

Nous  avons  déjà  fait  conoitre  dans  cet  article  les  fceau-x 
de  plufieurs  fils  de  France  &  Princes  du  fang  royal.  En  voici 
quelques  autres  allez  finguliers.  Celui  de  Robert  frère  du  Roi 
Henri  i.  porte  fon  image.  Il  eft  repréfenté  (/)  en  habit  mi-    [Ç^MoTTum.deia 
litaire,  tenant  d'une  main  une  lance  &  de  l'autre  un  bouclier  MonarcL  Franc. 
àpuyé  contre  terre,  avec  une  fleur  de  lis  entre  fes  pies.  Il  eft  ''  ^'^'  ^  ^' 
fait  mention  d'un  double  fceau  de  Louis  Duc  d'Anjou,  frère 
du  Roi  Charle  v.  &:  fon  lieutenant  dans  le  Languedoc ,  à  la 
fin  d'une  ordonnance  en  ces  termes  :  Donné  (gj  à  Valence     ''^■/^f  S^"^^^' 
fous  notre  fcel  nouvel  en   l'abjence  de  notre  grand  le  17.  aeFr.t.%.p.''-i<i. 
Septembre  137J.  L'on  voit  (A)  fur  un  des  fceaux  du. même    [h)!bid.tom.i. 
Prince  une  aigle ,  la  tête  couronnée  de  fleurs  de  lis,  les  deux  p-  i^-s- 
pâtes  apuyées  fur  un  lion  &c  fur  un  boeuf  couchés ,  ayant  fur 
l'ertomac  l'écu  femé  de  fleurs  de  lis  à  une  bordure.  On  eu 
trouve  plufieurs  de  cette  forte  à  la  bibliothèque  du  Roi  dans 

Vij 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  V. 
■    Chap.  III. 

Art.  I. 


{»)Ibid,p.  5051, 


(b)  Olîvarii  Vre- 
de  figil-  Comït. 
FUndr.p.  4. 


{c)De  re  diplom. 
j)  I  jj.  n.  XI, 
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les  recueils  de  M.  de  Gaignières.  Ils  ont  pour  légende  :  S.  Lu- 
dovicifild  Régis  &  Paris  Franciœ  ,  Ducis  Andegavenjis  ...  ; 
Le  fceau  du  même  Prince  de  l'an  1 374.  eft  tenu  par  un  Ange 
couvert  d'une  longue  robe ,  &  a  deux  fauvages  pour  fuports. 
Dans  le  grand  fceau  pendant  au  bas  de  fon  teftament ,  il  efl: 
repréfenté  dans  un  fond  diapré ,  fur  un  cheval  caparaçoné  à 
Tes  armoiries.  Ce  Prince  eft  armé  de  toutes  pièces,  le  cafque 
fermé ,  fleurdélifé  &  furmonté  d'une  couronne  de  fleurs  de 
lis  :  il  tient  de  fa  main  droite  fon  épée  haute  ,  atachée  à  fa 
euirafle  par  une  chaine ,  &  de  la  gauche  fon  bouclier  chargé 
de  fes  armoiries,  parties  à^ Anjou  ancien  &  ^ Anjou  moderne. 
Dans  la  légende  qui  contient  deux  lignes  font  fes  qualités  de 
fils  de  Roi,  Pair  de  France  ,  &  fils  de  la  Reine  de  Jerufalem. 
Il  y  a  au  cabinet  de  M.  de  Clairambault  deux  fceaux  (a)  très- 
curieux  de  Louis  bâtard  de  Bourbon.  Le  premier  de  l'an  14^7. 
a  raport  à  la  dignité  d'Amiral  de  France  &  de  capitaine  de 
Grandville  &:  de  Honfleur-  C'eft  une  nef  dont  la  voile  eft  au 
vent  &:  fur  laquelle  font  fes  armes.  Le  fécond  de  l'an  1475). 
repréfenté  l'écu  aux  mêmes  armes  placé  de  côté  &  tenu  par 
une  figure  de  femme  ,  ayant  une  palme  à  la  main.  Des  flam- 
mes, au  haut  defquelles  eft  un  poilfon  qui  rôtit,  forment  le 
cimier  du  cafque.  On  voit  ici  qu'un  feul  &  même  Prince 
avoir  plufieurs  fceaux  diférens. 

Les  Régens  du  Royaume  fous  la  troifième  race  fcellèrent 
d'abord  avec  le  fceau  de  la  couronne.  Baudouin  Comte  de 
Flandres  Régent  &  tuteur  de  Philippe  i.  employa  (b)  celui  du 
jeune  Roi  fon  neveu.  Dans  la  fuite  les  Régens  fe  fervirent  de 
fceaux  particuliers ,  pour  l'exercice  de  leur  autorité.  En  1 270. 
le  Rois,  Louis  étant  fur  fon  départ  pour  la  féconde  croifade 
donna  la  régence  à  Matthieu  (  i)  abbé  de  S.  Denis  &  à  Simon 
de  Néele  ,  qui  prirent  quelquefois  le  titre  de  Lieutenans  de 
Roi  en  France.  Il  leur  laiflà  (c)  un  fceau,  qui  repréfentoit  une 


(d)  FeVibïen  hijl. 
de  r abb.de  S.  De- 


( I )  Matthieu  moine  &  abbé  dé  S.  De- 
nis &  Simon  dé  Néele  étoient  deux  hom- 
mes d'un  mérite  rare  &  d'une  capacité 
confomméc.  Ces  deux  Régens  du  royau- 
me donnoient  aux  cathédrales  &  aux  mo- 
naftètcs  les  permiflions  d'élire  les  Evé- 
ques  &  les  Abbés ,  &  leur  rcn  ioicut  la 
legale ,  <iuan(iils  étoiwt  élus.  Les  Içttres 


J  ne  s'adrefloient  quelquefois  qu'à  l'abbé  ■ 
JVIatthieu.  Après  la  mort  de  S.  Louis  , 
Philippe  fon  fils  fit  mettre  fon  nom  furie 
fceau  des  Regens  fans  y  rien  changer  au- 
tre chofe.  Si  l'on  en  croit  [d]  D.  Feiibien. 
Ces  Régens  font  prefqne  toujours  nom- 
més fans  titre  particulier ,  &  quelquefois 
avec  celui  de  lieutenant  du  Roi  en  France. 


^ 


II.   PARTIE. 
Sec  T.    V. 
C  H  A  p.  III. 
Art.  I. 


{i]De  re  diplom- 
.  lyj.  n.  XI. 


(b^  Ibid.  p.  6)^; 
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couronne  environnée  de  rofes  au  premier  côté  ,  avec  cette 
légende  :  S.  Ludovicl  Dei  gratta  Francorum  Régis  in  par' 
tibiis  tranfmarinis  agentis.  Le  revers  ou  contre-fcel  étoit  par. 
femé  de  fleurs  de  lis.  Philippe  m.  après  la  mort  de  fon  père 
donna  aux  mêmes  Régens  un  (ceau  à  peu  près  l'emblable  , 
dont  l'infcription  étoit  :>|«  S.  Ph.  Dj.  gra.  Reg.  Franc. 
AD  REGiMEN  REGNi  DiMissuM  ;  mais  le  coutte-fcel  {a) 
ne  portoit  que  trois  fleurs  de  lis.  Philippe  Comte  de  Poitiers  ^ 
&  fécond  fils  de  Philippe  le  Bel,  après  la  mort  du  Roi  Louis 
Hutin  fon  frère  ,  fut  déclaré  Régent  pour  dix-huit  ans  dans 
l'aflemblée  des  Seigneurs  tenue  au  Parlement.  On  lui  fit 
faire  {b)  un  fceau  particulier  ,  dont  voici  l'infcription  :  Phi- 
lippus  Régis  Francorum  filius  ,  Francim  et  Na- 
VARRM  REGEN,s  REGNA.  Charle  fils  aine  du  Roi  Jean  & 
Duc  de  Normandie,  pendant  qu'il  n'eut  que  le  titre  de  Lieu- 
tenant de  Roi ,  fcella  les  lettres  royaux  (c)  du  grand  fceau  de    fO  Secoujfe,  Or- 
fon  père ,  lorfque  le  Chancelier  étoit  préfent;  &  lorfqu'il  étoit  ^''"'''''  '^'^-  '^^'• 
abfent  il  les  fit  fceller  du  fceau  du  Chatelet ,  fuivant  que  cela 
fe  pratiquoit  ordinairement  en  pareil  cas.  Mais  ce  Prince  eut 
un  (i)  grand  fceau  particulier  ,  quand  il  eut  pris  le  titre  de 
Régent  du  royaume.  Pendant  le  court  efpace  de  tem.s  (of)  que    (d)  Nouv.  abrégé 
le  Duc  d'Anjou  eut  la  régence ,  au  commencement  du  règne  <^hr_onol.p.  318. . 
de  Charle  vi.  il  intitula  les  lettres  de  fon  nom  ,  &:  c'eft  le 
dernier  Régent  du  royaume,  qui  ait  eu  un  fceau  diférent  de. 
celui  du  Roi  mineur. 

Les  fceaux  des  enfans  de  France  puinés  ou  cadets  diferoient 
de  ceux  des  aines.  C'eft  ce  qu'on  prouve  par  celui  de  Robert 
Comte  de  Clermont ,  feigneur  de  Bourbon  ,  fixièir.e  fils  de 
S.  Louis,  &:  d'où  defcend  la  famille  régnante.  Au  premier 
côté  du  fceau  ,_  on  voit  ce  Prince  armé  d'une  épée  &  d'un 
bouclier  ,  &  fur  un  cheval  couvert  d'un  caparaçon  femé  de 
fleurs  de  lis.  L'écu  de  France  qui  fert  de  contre-fcel  eft  rempli 


(i)M.  Secoufle  a  publié  les  lettres  d'a- 
bolition acordce  à  la  ville  de  Paris ,  pour^ 
tous  les  crimes  commis  contre  Tauton'td^ 
royale  ,  dont  Charle  Régent  du  royaume 
croit  revêtu.  Ces  lettres  commencent 
ainfl  :  Charles  ainfné  fil^  de  Roy  de 
France  ,  régent  U  royaume  ,  Duc  de 
Normandh  &  Dalphin  de  Viennois.  Re- 


marquez le  titre  de  ï)uc  de  Normandie 
,prcféi;é_À  cÛMi  àe. Dauphin  de  Viennois. 
■  On  fit  à  la  fin  :  Donné  à  Paris- le  dix 
\jùut  d'aoufl-l'an  de  grâce  mil  trois  cens 
^cinquante-huit,.  Signées  par  Monfieur  le- 
■■R^ent.  MeitI'on.  ^jeellées  de  fon  grand. 
Jéel  tn  lac^sde/oye  &  en  cire -verte. 
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"  ■■  ^^^^  de  fleurs  de  lis  fans  nombre ,  avec  une  brifure  ou  bare  tra.nC- 

sect.  V.    '  verfale.  Ce  fceau  de  Robert  de  France  pend  au   bas  d'une 
Ch.ap.  III.      charte  latine.  D.  Mabilion  (.a)  en  cite  une  autre  du  même 
{a) De re dipiom.  Priuce ,  dounée  .cu  François  ^nJÉaveur  du  monaflcre  de  S,  Lu- 
F- ''f°-  cien  de  Beauvais  l'an  iz8i.   &  dont  le  contre-rfcel  eft  tout- 

a-fait  femblable. 


ART  i.C [  I.   E      II, 

Sceaux  des  Rois  6'  des  Empereurs  d'Allemagne  depuis 
Charle  m.  dit  le  Gros  ,  &  des  Rois  de  Hongrie  ,  de 
Bohème  ,  de  PruJJh  ,  de  Suède  &  de  Dannemark. 

LEs  plus  anciennes  loix  allemandes  &:  bavaroifes ,  citées 
_^ __  par  l'abbé  de  {b)  Godwic,  ne  laiflent  nul  lieu  de  douter 

Vie.  p.  100.  de  la  haute  antiquité  des  anneaux  &  des  fceaux  en  Germanie. 
Gn  y  voit  que  les  Ducs  du  pays  s'en  fervoient  long-cems  avant 
Charlemagne.  Mais  c'efl  à  lui  qu'on  en  raporte  l'ufage  fré~ 
quent  &:  réglé.  Dans  l'article  précédent  on  a  tait  la  defcription 
des -fceaux  de  prefque  tous  les  Princes  carlovingiens,  qui  ont 
exercé  leur  domination  en  France,  en  Italie  &:  en  Allemagne 
jtifqu'à  Charle  le  Gros  inclufivèment.  Il  ne  s'agit  ici  que  des 
fceatrx  des  Rois  &  des  Empereurs  a:llemans  qui  n'ont  point 
régné  en  France.  Ceux  des  Rois  d'Italie  couronnés  Empe- 
reurs feront  traités  à  part. 
^r-   ■     j        I.Arnoul  Roi  de  Germanie  ('i)&enfuite  Empereur,  à  l'exem- 

Delcription  des  r      ^  r  i/— . 

fceaux  des  Rois  &  pie  de  Chaiie  le  Gros  fon  oncle,  uia  d'un  Iceau  rond.  Cette 
desEmpeicursAi-  forme  a  été  conftamment  retenue  par  tous  les  Empereurs 
l'anTsg.jufqu'en  d'Allem^agne  fes  fuccefleurs.  ArnoUl  ell  couronné  de  laurier,  " 
looî.  fonbufte  eft  tourné  vers  la  droite.  Il  porte  une  umbelle  ou 

Arnoul.      pg^j^^  bouclier  furmonté  d'un  fceptre  terminé  en  fleur  de  lis 
{e\  Vindïc.  ar-  dans  [c)  Schannat,  &  pommelé  dans  (t?)  Heineccius.  Voici  le 


chivi  Fuidens.      {ç-^^^^    publié  par  ce  dernier  auteur. 

:tab.    VII.  '  i  -T  •,,,,    .,,.         .    _.    !,  ., 


(dj  Tdb.  IV.  ri".  .  .     -;^.  . 

17.  (i)  Ce  Prince  a  quelquefois   été  mis, 

ic)  Lde,if,  Dif  fu  nombre  des  Rois  de  J^aDce.  Dans -^ 
rert.fur  l'hift.  de   le(.)  catalogue  deJcuxs.nQO?s,W^ 
Pans  t  i.p.ioi.   cienne.m«»t.Ajfuj:,,J4.;P'prtÇrv4e^J-çgI.#A^^^^ 


Paris, kl.  p.ioi. 


1  ?;';jJ0l 


I  NotreiDamc  idç^P-aris ,  aii-deiTus  de  •Ra-- . 
\dolfas .«(i&jBi^u xtiaiigjie,  a.jçpric,}^» 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.     V. 

ckap.  iir. 

A  K  T.     11.. 


Louis  ïv,  rurnommé  Venfojtt  monta  fur  le  trône  d'Arnoul     -^of/s  Jv. 
fon  père  l'an  900.  n'étant  que  dans  la  7*^,  année  de  Ton  âge. 
Sa  mort  arivée  en  5)11.  éteignit  la  race  royale  des  Carlovin- 
giens  en  Allemagne.  Le:  diplôme  qa'il  [a]  domia  à  l'abbaie      fa.)  ScAannat-  j-, 
de  Fulde  en  5^07.  nous  a  confeiTé  fon  fceau  ,  dont  voici  tab.m. 
l'empreinte. 


■îO 


Louis  eft  le  premier  des  Rois  Carlovingiens  repréfenté  à  de-' 
mi-corps ,  &  qui  ait  porté  une  couronne'radiale  dans  fon  fceau . 
Il  tient  une  lance  de  la  maiii  droite,  &c  l'umbelle  otr bouclier 
de  la  gauche.  .      ,        ■ 

On  a  diférens  fceaux  de  Conrad  r.  que' les  favans  nous      Cùjtr^d  1. 
donnent  pour  très-fmcères.  Le  premier  ataché  à  un  diplôme 
de  l'an  5)  i  z.  repréfenté  [b)  ce  Prince  à  demi-corps ,  tenant  une    [h)Vindic.archi- 
pique  ou  lance  ornée  de  banderoles  dans  la  main   droite,  viFuld.tab.mx. 
l'umbelle  dans  fa  gauche  &  portant  une  couronne  furmontée. 
dé  trois  ornemens,  qui  revieniTent  à  nôs^fleuts  de  lis 'un  peu 
écrafées.  Le  fécond  de  l'an  9 1 3 .  repréfenté  (c)  Conrad  avec  des    (c)  Helnecc':^:  ; 
cheveux  courts  fans  couronne  ,  tenant  dans  fa  droite  un  bâ-  '''*--f''-'"»-is. 
ton  pommelé  avec  une  petite  banderole,  &  l'umbelle  daiîs  fà 
gauche.  Sur  le  troifième  de  l'an  5)14.  on  voit  Conrad  |)orcanr.: 


II.  TAllTIE 
Sect.     V 
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une  couronne  étoilée ,  tenant  dans  fa  main  droite  une  lance 

avec  banderollcs  Se  dalis  fa  gauche  l'unibelle  autrement  fîgu- 

Ci. ..  p.  III.      rée  que  les  précédentes.  D'où  peuvent  venir  toutes  ces  difé- 

Ar  T.  ]i.      rences  ?  Efl-cc  de  la  pluralité  ou  du  renouvellement  des  fceaux 

du  même  Prince  ?  Ne  feroi:-ce  pas  aufll  du  caprice  ou  de 

i'imperitie  des  défîinateurs  ôi  des  graveurs  ,  qui  auront  mal 

rendu  les  images  des  fceaux  à  demi-étacés  ? 

Henri  I.  Le  fceau ,  dont  Henri  i.  dit  l'Oifeleur  fe  fervit  d'abord, 

(z)Scha;inatvin-  préfcntc  fou  bufte  doiit  la  tête  ell  ornée  d'un  [a)  cercle  d'or. 

dk.  arch.  Fuld.    5'ur  deux  auttcs  fceaux  de  l'an  çzi.  il  eft  repréfenté  à  demi- 

ta  .vu.  corps,  tenant  le  bouclier  de  la  main  gauche  &  le  bâton  royal 

orné  d'une  petite  banderole  de  la  droite.  Dans  l'un  de  cq% 

{h)ChronicGod-  fceaux  ,  il  {l^)  porte  une  couronne  à  pointes ,  èc  dans  (c)  l'autre 

wk.p.  1 3  S.         fa  tête  n'eft  ornée  que  d'une  chevelure  fort  courte.  Ces  trois  (  1  ) 

a/*^//»'""""^  diférens  fceaux  n'ont  pour  infcription  que  ces  deux  mots , 

Heinricus  Rex.  Henri  ne  prit  que  le  titre  de  Roi ,  &  re- 

fufa  l'ondion  &  le  diadème  ,  que  l'archevêque  Heriger  lui 

(d)  Schannat     ofrit.  S atls  (d)  miJiL  ejl ,  dit-il  au  Prélat ,  ut  prœ.  majorihus 

ihid.p.%%.  meis  Rex  dlcar  &  dejîgner  ,  pênes  meliores  nobis  uncl'io  & 

diademajît.  Quoique  plufieurs  écrivains  donnent  à  Henri  le 

titre  d'Empereur  ;  il  ne  l'a  jamais  pris   ,  ni  même  celui  de 

Roi  de  Germanie  dans  fes  chartes.  Schannat  en  a  publié  une 

de  l'abbaie  de  Fulde  dans  laquelle  Henri  fe  êiitAdvocatus  Ro- 

manorum.  On  en  trouve  d'autres ,  où  il  eft  qualifié  ,  Francice 

orient alis  Rex.  Les  Italiens  ne  le  comptent  point  parmi  les 

Empereurs. 

Ottok  I.  -^^^  fceaux  ,  dont  Otton  le  Grand  fe  fervoit  n'étant  que 

Roi ,  font  diférens  de  ceux ,  dont  il  ufa  lorfqu'il  fut  Empereur. 

{e)Chronic.  God-  Lcs  premiers  {e)  le  repréfentent  de  profil ,  ordinairement  jeu- 

wicp.  163.  Hei-  lie  ^  fans  barbe  j  la  tête  nue  ou  diverfement  couronnée ,  tenant 

''"'^'^',11'  fv  ""   dans  fa  main  droite  ou  le  bâton  royal  ou  la  lance  ornée  de 

nat ,  tab.  ix.        ,         ,        ,  .      ,  ,•         i  /-  i 

banderoles ,  &c  le  bouclier  dans  la  gauche  ,  avec  cette  in- 
fcription :  ^  Otto  dI  gra  Rex.  Il  eft  tourné  yers  la  gauche 
fur  un  de  ces  fceaux.  Ceux  qu'il  employa  étant  Empereur  le 
repréfentent  de  face,  avec  une  longue  barbe  &.une  couronne 
fermée  par  le  haut ,  portant  dans  fa  main  droite  un  fceptre 
terminé  en  fleur  de  lis ,  &  une  pomme  dans  fa  gauche  avec 

(i)  M.  Kettner  dans  fcs  Antiquités  de  1  même  Henri  l'Oifeleur.  Il  eft  diférent  de 
Quedlinbourg  a  publié  un  autre  fceau  du  I  celui  de  l'abbaie  de  Coivey  en  Saïe. 

cette 
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cette  infci-iption  :  *^  Otto  Imperator  Augustus.  La   jj-^^^YF* 
difôrence  fenlible  du  vifage  d'Ottoa  (wx  les  fceaux  ,  qu'on  a      Ject.    v. 
de  lui,  indique  peutccre  moins  la  diverfité  des  âges  que  le  peu     Ch  a  p.  m. 
d'iubilecé  des  deflinaceurs  &  des  graveurs.  Ce  Prince  fe  fervoic      ^^'^-  '  ^■ 
auxii  de  bulles  de  plomb ,  à  l'exemple  des  Empereurs  de  CP. 

Ocron  II.  n'étant  encore  que  Roi  ,  &c  du  vivant  de  fon      Otton  II. 
père  en  96  5.  avoir  (a)  un  fceau  particulier,  qui  ne  repréfente     ' ^)  Hànecdus ; 
que  fon  bufte.  On  y  voit  (i^)  un  jeune  Prince  {lias  barbe.  Le  ^]^^}i,ij_  1^1,^  y^ 
diadème  qui  couvre  fa  tête  eft  relevé  de  trois  fleurs  de  lis ,  «.  3. 
qui  montent  perpendiculairement.  La  chlamyde  qu'il  porte 
eft  atachée  fur  l'épaule  droite.  Il  eft  repréfente  de  bce  avec 
cette  infcription  :  ^Otto  JDÎ  gra  (  Dei  gratia)  Rex.  Les 
fceaux,  dont  il  fe  fervit  étant  Empereur ,  font  beaucoup  plus 
grands.  Auffi  y  eft-il  figuré  à  demi-corps.  Nous  en  conoifîons 
quatre  de  cette  efpèce  diférens  les  uns  des  autres.  Sur  le  pre- 
mier Otton  fe  montre  (c)  dé  face,  fans  barbe,  portant  une    (c)Cfironic.God- 
couronne  radiale  furmontée  de  trois  pommes  ,  la  chlamyde  '^'''^-  p-  ■94' 
atachée  à  l'épaule  droite  ,  tenant  un.  bâton  ou  fceptre  ter- 
miné en  pomme  du  même  côté  &  un  globe  furmonté  d'une 
croix  dans  fa  main  gauche,  avec  cette  infcription  :  •;•  Otto 
Imp.  Au  g.  Le  fécond  fceau  [d)  le  repréfente  avec  une  grande    (d)  Hànecdus  ; 
barbe  &6  une  couronne  un  peu  pointue  ,  dont  le  fommet  eft  '"l'-  ^-  "•  ^• 
terminé  par  une  fleur  de  lis  plus  élevée  que  les  deux  autres , 
qui  ornent  les  côtés  de  la  tête.  Il  porte  un  fceptre  pommelé 
dans  fa  main  droite  &  un  globe  furmonté  d'une  croix  dans 
fa  gauche.  L'infcription  eft  la  même  que  la  précédente  ;  fi 
ce  n'eft  qu'elle  commence  par  une  croix.  Le  dodeur  Er- 
neft  (e)  Kettner  dans  les  Antiquités  de  l'abbaie  impériale  &    ie)Biblu3ifi.Ger- 
féculière  de  Quedlinbourg  a  publié  un  fceau  d'Otton  11.  où  "j^^^^  ""^-J^' 
cet  Empereur  eft  repréfente  avec  une  couronne  furmontée 
d'une  feule  fleur  de  lis.  Le  fceptre  qu'il  tient  dans  la  main 
droite  a  de  même  une  fleur  de  lis  au  fommet.  Il  porte  un  globe 
dans  la  gauche  ,  mais  fans  croix.  Dans  le  quatrième  fceau  (/)    {£)Schannatvln- 
le  fceptre  eft  terminé  en  pomme ,  le  globe  eft  furmonté  d'une  ^'"^-  "rchivi  FuU. 
fleur  à  trois  feuilles  &:  la  couronne  eft  extraordinaire.  C'eft  '''  '  ^^' 
un  grand  chapeau  pointu  par  les  côtés,  &  terminé  en  angles 
furmontés  de  trois  globules  &  ornés  de  pierreries.  La  difé- 
rence  de  ces  quatre  fceaux ,  dont  l'authenticité  eft  reconnue 
par  les  favans ,  doit  être  remarquée. 

Tome  IF.  X 
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— -■ Ceux  d'Occon  m.  ne  font  pas  moins  diférens  les  uns  des 

"sect.'^v!^'  ^'•^"^s-  ^^  y  ^"  ^  ds  métal  &  d'autres  de  cire.  Le  premier  de 
Chap.  m.  ceux-ci  eft  de  l'an  9 8 y.  II  (a)  repréfente  Otton  dans  fa  pre- 
A  R  T.  II.  mière  jeunefTe  ,  à  mi-corps ,  portant  la  chlamyde  atachée  à 
?Jlb^j^ -ab  X,  l'^T^'-^'^  droite,  &  une  couronne  de  pierreries  en  forme  de 
triangle,  dont  chaque  angle  eft  furmonté  d'une  fleur  &  de 
quatre  perles.  L'extrémité  de  Ton  fceptre  eft  à  peu  près  ornée 
de  la  même  manière.  Le  globe  qu'il  porte  dans  fa  main  gau- 
che eft  fins  croix.  Dans  l'infcription  Otto  1)7  GRATIA  ReX. 
le  G  ne  difère  pas  de  l'L.  Le  fécond  fceau  de  cire  eft  de  l'an 
5)97.  Otton  y  paroit  tout  entier,  debout,  vêtu  à  l'antique 
avec  une  ceinture,  portant  une  couronne  fermée  en  forme 
de  bonnet ,  la  chlamyde  ouverte  pardevant  fous  laquelle  il 
porte  une  robe  ou  tunique ,  qui  ne  defcend  pas  à  mi-jambes. 
Il  tient  dans  fa  main  droite  un  long  bâton  orné  de  plufteurs- 
pommes,  &  dans  fa  gauche  un  globe  fans  croix.  Voici  la  fi- 
gure de  ce  fceau  rare  &  extraordinaire. 


mchronlcGod-      Godfroi  dc  BelTel  a  donné  {a)  un  autre  fceau  de  Fannée 

\wiç..p.  îio.'         cj^  3 .  où  le  même  Empereur  n'eft  repréfente  qu'à  demi-corps , 

portant  une  couronne  radiale  fur  fa  tête,  dans  fa  main  droite 

un  fceptre  terminé  par  une  feule  pomme  ,  &  dans  fa  main 

gauche  un  globe  furmonté  d'une  croix.  Heinecciusa  publié 
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un  quatrième  fceau  de  cire  de  la  première  année  de  l'empire 
d'Octon.  Mais  comme  il  eft  femblable  à  celui  de  fon  père 
repréfenté  avec  la  barbe  d'un  vieillard,  le  do£be  AUeman  croit 
que  le  fils  a  pu  {a)  s'en  fervir  l'an  596.  pour  fceller  un  di- 
plôme en  l'abfence  de  fon  fceau  particulier  &:  impérial.  Quoi- 
qu'il en  fbit;  il  paroir  certain  que  les  Empereurs  avoient  en 
iiiênie-tems  plufieurs  fceaux ,  &:  qu'ils  fe  fervoient  tantôt  de 
l'un  &  tantôt  de  l'autre. 

Quant  aux  fceaux  de  métal  d'Otton  ,  on  en  conoit  plu- 
fieurs. Le  premier  eft  d'or  ,  &:  nous  le  donnons  ici  d'après 
Dom  {b)  Mabillon. 


II.    PARTIE. 

Sect.   V. 

Chat.  III. 

Art.    II. 

(a)  Heineccius , 
pag.  51. 


(b'  SuppUm.  de  re 
dipLom.  cap.  XI, 
/p.  48. 


Au  premier  côté  on  voit  l'image  de  l'Empereur  dont  la 
couronne  eft  d'or  &c  de  laurier.  Au  revers  il  porte  d'une  main 
l'étendart  &;  de  l'autre  un  bouclier,  avec  l'infcription  Reno- 
VATio  Imperii  Romanorum.  Ce  fceau  d'or  a  fervi  à  fcel- 
ler le  diplôme  par  lequel  Otton  m.  confirma  les  biens  que  l'é- 
glife  de  S.  Martin  de  Tours  pofledoit  çn  Italie.  Cet  Empereur 
acorda  en  991.  au  monaftère  de  S.  Félix,  aujourdui  S.  Clé- 
ment de  Mets  un  diplôme  ,  auquel  eft  (c)  fufpendu  avec  une    (.c)Dercdrplom. 
couroie  un  fceau  de  plomb,  fur  lequel  eft  figuré  le  bufte  de  /'•i4i- 
ce  Prince  avec  un  diadème  de  perles ,  furmonté  de  trois  fleurs 
de  lis.  On  y  lit  cette  infcription  :  Otto  .  ..Imperator  Au- 
GUSTUS.  Dans  le  vuide  marqué  par  des  points  il  y  avoir  fure- 
ment  Di  gra  Au  revers  on  voie  cet  Empereur  couronné  de 
lauriers ,  tenant  un  étendart  dans  fa  droite  èc  un  bouclier  dans 
fa  gauche  ,  avec  ces  mots ,  Imperii  Romanorum.  Il  faut 
iiéceflairement  fupléer  le  mot  renovatio  ,  qui  n'a  pas  écé 
aperçu  ou  qui  aura  été  oublié.  Heineccius  cite  un  autre  fceau  de 
plomb  pendant  au  fameux  privilège  par  lequel  Otton  confirme 

Xij 


II.  PARTIE. 
Sec  T.    V. 
Chap.  III. 
Art.    II. 

(a)  Eckhart  ani- 
piadv.  hift.  p.  75. 


■  Xb)Chronîc.Gôd- 
Wîc.f.  2.14. 


Sceaux  des  Em- 
pereurs d'Alle- 
magne depuis   le 
commencement 
du  xi'^.  fiècle  juf- 
qu'au  xii^.  Pre- 
mier exemple  du 
fceau  fecret. 
Henri  II. 
{c)C  hronic  .God- 

wic.p.  130. 

(à)Schannatv'in- 

dic.  archivi  Fuld.- 

sab,  K. 
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les  biens  de  1  eglife  Romaine  ,  fans  faire  mention  de  la  dona- 
tion fabuleufe  de  Conftantin.  L'infcription  du  premier  côté 
porte  :  Otto  Imperator  Romanus  &  de  l'autre  Au- 
REA  Rom  A.  La  bulle  de  plomb  du  même  Empereur,  atachée 
à  un  diplôme  original  de  l'églife  de  {a)  Virzbourg  a  d'un  côté, 
Otto  Imperator  Augustus  &  de  l'autre ,  Renovatio 
Imperu  Romanorum.  L'abbé  de  Godwic  parle  de  quel- 
ques autres  bulles  de  plomb ,  &  d'une  furtout  de  l'an  5)98.  qui 
donne  à  Otcon  m.  une  barbe  bien  fournie,  quoiqu'il  n'eue 
alors  que  dix-huit  à  dix-neuf  ans.  Le  dofte  AUeman  fuf- 
pend  [b)  fon  jugement  fur  la  fuicérité  de  ce  fceau  &  de  quel- 
ques autres  femblables.  Ne  pouroit-il  pas  fe  faire  que  les  def- 
fmateurs  eulfent  peint  ces  barbes  par  caprice  ou  par  igno- 
rance? Les  empreintes  des  fceaux  font  quelquefois  fi  obfcures, 
qu'il  efl  bien  dificile  de  les  rendre  au  naturel. 

IL  Quoique  des  auteurs  ayent  donné  à  Otton  m.  des  fceaux, 
où  Ton  voit  la  figure  d'un  Empereur  affis  fur  fon  trône  ;  il 
paroit  certain  (c)  que  l'ufage  de  fe  faire  repréfenter  de  la  forte 
à  l'exemple  des  Empereurs  de  CP.  n'a  été  introduit  en  Alle- 
magne qu'au  xi^.  fiècle  par  Henri  II.  dit  le  Saint.  Voici  le  fceau^ 
donc  il  fe  fervoic  la  [d)  féconde  année  de  fon  empire. 


M,  l'abbé  de  Godwic  a  publié  deux  autres  fceaux  ^  fîjj. 
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lefqnels  Henri  ii.  parole  de  mcme  tout  entier  fur  fon  trône:  ;  — — —^ 
mais  il  y  porte  des  couronnes  radiales,  &:  les  globes  foutenus    H-  partie. 
de  la  main  gauche  font  fans  croix.  Heineccius  a  public  un      c'^y,^^   ^ù 
fceau  tout  femblable  ;  (î  ce  n'cft  que  S.  Henri  y  porte  une       apt.  il' 
couronne  fermée  &  furhaufTce  d'une  croix ,  &c  qu'il  tient  dans 
fa  main  droite  un  fceptre  terminé  par  une  fleur  de  lis.  Les 
Empereurs  ont  toujours  continué  depuis  à  fe  faire  repré- 
fenter  en  entier ,  afiis  fur  des  trônes  ,  &c  les  Rois  ont  fuivi 
leur  exemple.  De  là  le  nom  de  fceaux  de  Majejié  donné  à 
leurs  grands  fceaux.  Ceux  des  Empereurs  précédens  ne  pré- 
fentent  guères  que  des  buflies  ou  des  figures  à  mi-corps.  Outre 
les  fceaux  de  cire,  Henri  en  avoit  (a)  d'or  &  de  plomb.    {a.)Chromc.God- 
D.  Mabillon  dans  {b)  fon  voyage  d'Italie  découvrit  un  di-  ^^<:- fg- ^^o._ 
plome  original  donné  en  1014.  par  Henri  11.  que  ce  favant,,  }J,  ,  „   ^''^^"^' 
a  1  exemple  des  Italiens,  ne  compte  que  le  premier  du  nom.,  edu.  1714, 
Ce  diplôme  eft  muni  d'une  bulle  de  plomb ,  dont  le  premier 
côté  porte  l'image  d'un  Empereur  couronné  tenant  un  fceptre 
dans  fa  main  droite,  &  un  globe  dans  fa  gauche  avec  cette 
légende  :  Heinricus  D.  G.  Romanorum  Imp.  Auq  :. 
c'eft-à-dire  ,   Heinricus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator 
Augujlus.  On  voit  au  revers. la  ville  de  Rome,  l'image  de 
S.  Pierre  ,  &  deux  bâtons ,  fur  l'un  defquels  font  écrits  les 
lîgles  S  PQR  qui  veulent  dire,  Senatus  Populusque 
RoMANus.  Gattola  a  publié  une  autre  bulle  de  plomb  de- 
S.  Henri,  dont  voici  la  figure. 


On  voit  dans  le  cercle  du  revers  au  côté  droit  D.  P.  &  au 
coté  gauche  R.  I.  En  lifant  fimplement  de  gauche  à  droite 
R.  C.  I.  P.  ces  lettres  peuvent  fignifier  Rex  Deus.  Johan— 
NES  Papa.  En  commençant  à  lire  à  droite  en  defcendaiu^.,. 
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^"""^T^fT^    &:  en  remontant  tout  de  fuite  à  gauche ,  on  expliquera  ainfi  ces 
Sec  T.  V.  *    quatre  figles  D.  P.  J.  R.  Deus  per  Johannem  régnât. 
Chap,  III.      II  y  a  eu  deux  Papes  du  nom  de  Jean  fous  le  règne  de  Henri. 
On  trouve  dans  le  monogramme,  qui  ocupe  le  champ  S.Pe- 
TRUS.  S.  Paulus. 
Conrad  II.         Les  fceaux  de  Conrad  ii.  font  fort  nombreux.  Chriftophe 
(a)  Hifl.  AnhaU  Becman  [a]  en  a  publié  un  ,  qui  repréfente  ce  Prince  aflis  &: 
tmat.  i.p.  li-i.    x.tw3XiX.  un  globe  de  la  main  droite  ;  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire. 
{h)Tab.vi.n.ui.  Heineccius  en  {l?)  a  donné  deux  autres,  dont  le  premier  de 
l'an   1016.  fait  voir  Conrad  vêtu  du  pallium  ou  chlamyde 
atachée  fur  l'épaule  droite ,  affis  dans  un  trône ,  portant  une 
couronne ,  d'où  pendent  deux  bandes  avec  des  fonnettes ,  te- 
nant un  bâton  terminé  en  fleur  de  lis  dans  fa  main  droite ,  & 
une  autre  fleur  de  lis  dans  fa  gauche ,  avec  cette  infcription  : 
^  Chuonradus  D~i  gratia  Rex.  Le  fécond  fait  voir 
l'Empereur  aflis  dans  un  trône  &  tenant  un  bâton  de  la  main 
(c)  Heineccius ,  droite ,  &  de  la  gauche  une  fleur  de  lis ,  que  les  plus  habiles  (cj 
p.  ?«•  prennent  pour  un  fceptre  plus  court  qu'à  l'ordinaire.  Godfroi 

{6)Chronic.God-  de  Beflel  décrit  {d)  deux  fceaux,  qu'il  nomme  de  Frifingen 
fVic.p.  147.        &  d'Autriche.  Dans  l'un  &  l'autre  Conrad  paroit  fur  fon  trône 
portant  la  couronne  radiale  ;  mais  dans  celui  d'Autriche  il 
n'a  qu'une  petite  barbe ,  &  tient  dans  fa  main  droite  le  globe 
&  dans  fa  gauche  le  fceptre  en  fleur  de  lis  -,  au  lieu  qu'il  porte 
une  barbe  fort  longue  dans  celui  de  Frilingen ,  6c  tient  dans 
la  main  droite  un  petit  fceptre  terminé  en  fleur  de  lis  &  un 
globe  dans  fa  gauche.  L'un  &;  l'autre  globe  font  fans  croix. 
(^)  Tom.  XI.         Baronius  {e)  ateft:e  qu'un  diplôme  confirmatif  des  privi- 
;;.  131.  lèges  du  Montcaflin  fut  fcellé  en  1038.  d'une  bulle  d'or  de 

Conrad  11.  La  charte  qu'il  acorda  à  l'églife  de  Frifingen  en 
{£)Chronic.God-  103  3.  eft:  muuie  d'une  bulle  de  plomb  ,  dont  (/)  la  première 
^ic.  p,  148-  face  repréfente  l'Empereur  en  entier  ,  debout ,  portant  la 
couronne  ouverte,  le  globe  dans  fa  main  droite  &  le  fceptre 
dans  fa  gauche.  A  côté  on  voit  fon  fils  Henri  aufli  debout, 
en  entier ,  &  revêtu  des  mêmes  marques  de  l'autorité  fou- 
veraine.  L'infcription  circulaire  porte  :  Chuonradus  D.  G. 
RoMANO.  I.  M.  t  u4uG.  Au  milieu  du  fceau  entre  les  deux 
figures  on  lit  :  Heinricus  Rex.  Le  revers  ofre  une  ville 
avec  trois  tours  Sz  au-deflfus  ces  mots  :  Aurea  Rom  a.  On 
lit  dans  le  champ  :  Roma  caput  mundi  régit  orbis  frena 
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rotundï.  Chiiftophe  Becman  a  donné  un  fceau  ou  plutôt  une    ■■  '  "^^ 

bulle  de  plomb  encore  plus  fingulière.  Son  premier  côté  fait       sf,  ct!^v^' 
voir  l'image  de  Conrad  à  demi-corps.  Au  revers  Ton  fils  eft  re-      ^-h  a  p.  m. 
préfenté  de  bout ,  revêtu  du  fagum  &  de  la  chlamyde ,  avec       ^  '''  ^"   ^^• 
cette  légende  r  Henricus  spes  imperii.  Je  ne  fai  fi  ce 
fceau  n'eft  pas  la  même  chofe  qu'une  bulle  de  plomb  [a)  peu-    (a;,  ibid.p.  147» 
dante  à  un  diplôme  de  l'an  1025».  Son  premier  côté  repré- 
fente  le  bufte  de  l'Empereur  avec  cette  légende  :  Chuonradus 
Dei  gracia  Komanorum  Imperator  Augujtus .  Le  revers  mon- 
tre l'image  entière  du  jeune  Henri  tenant  dans  la  main  droite 
une  pique  ou  lance  à  trois  pointes  &  dans  fa  gauche  un  bou- 
clier, avec  l'infcription  :  Heinricus  fpes  Imperii.  On  voit  bien 
que  tous  cqs  fceaux  imitent  les  anciennes  médailles  romaines. 

On  a  un  grand  nombre  de  fceaux  de  Henri  m,  prefque  henri  in. 
tous  diférens  les  uns  des  autres.  Celui  {b)  dont  il  fe  fer  voit  (u^  Ueinudus  - 
en  1045.  le  repréfente  affis  ,  tenant  dans  fa  main  droite  un  /7. 57.98. 
fceptre  fort  court  furrnonté  d'une  fleur  de  lis,  &  de  fa  gauche 
un  globe.  La  légende  eft  :  Heinricus  Dei  gracia  iii. 
Rex  Romanorum.Sux  un  autre  fceau  Henri  tient  dans  fa 
main  droite  le  fceptre  confulaire ,  ou  furmonté  d'un  oifeau  , 
qui  peut  être  une  aigle ,  &  dans  fa  gauche  la  pomme  impériale. 
tJn  troilième  fceau  le  repréfente  aflis  dans  un  trône ,  tenant 
d'une  main  une  rofe  ,  ou  plutôt  un  petit  fceptre  fleutdélifé 
par  le  haut ,  &  de  l'autre  un  bâton  royal ,  avec  cette  légende  : 
Heinricus  tercius  Di  gJI  Rex.  Dom  Godfroi  de 
Beffel  (c)  a  déterré  un  autre  fceau  de  l'an  104J.  fur  lequel'  (c)CAronic.God- 
Henri  porte  une  barbe  affez  longue  ;  quoiqu'il  n'eût  alors  que  "'"^■■^'  ^^^^ 
vingt-fept  à  vingt-huit  ans.  Heineccius  a  donné  la  defcription 
d'une  bulle  d'or  gardée  autrefois  dans  les  archives  d'Utrecht.^ 
D'un  côté  on  y  voyoit  le  bufte  de  Henri  couronné,  portant 
barbe ,  &  tenant  dans  fa  main  droite  un  oifeau ,  ou  plutôt 
un  fceptre  confulaire.  Au  revers  la  ville  de  Rome  étoit  re- 
préfentée.  Le  favant  abbé  de  Godwic  ne  peut  affez  admirer, 
que  Henri  porte  une  longue  barbe  non-feulement  dans  cette 
bulle  d'or ,  mais  encore  fur  les  fceaux  des  années  1 044.  & 
104 j,  &  fur  les  monoies.  Les  graveurs  &c  les  monétaires  du 
tems  n'auroient-ils  point  pris  pour  modèles  les  fceaux  Se  les 
monoies  des  Empereurs  grecs  ?  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  S.  Denis  en  Fraiice  ma  diplôme  original  de  l'Empereur 
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-—  î?!^  Henri  m.  donné  à  Scratboiu-g  l'an  de  l'Incarnacion  mlvi.  Le 

II.  PARTIE.  f(-g^Li  apliqué  au   bas  eft  crès-grand.   Henri  y  paroic  fur  fon 
Chap'.  III.      trône,  la  tcce  couverte  d'une  efpèce  de  toque.  Il  tient  dans 
Art.    II.      fà  droite  un  globe   furmonté  d'une  croix   &  dans  fa  gau- 
che  un    fceptre  en  forme  de   bourdon.  L'infcription  ell  : 
^  Heinricus  Dei  gratia  Romanor.  Im.pt.  Aug. 
(a)  Heineccîus ,  Henri  III.  voulant  (a)  donner  à  l'églife  de  faince  Gertrude  de 
rig.  78.  Nivelle  une  marque  d'afection  particulière  fit  fceller  de  fon 

Jce.au  fecret  le  diplôme  qu'il  lui  acorda  le  jour  qu'il  porta  fur 
fes  épaules  les  reliques  de  la  fainte.  C'eft  pour  la  première  tois 
que  nous  trouvons  le  fceau  fecret.  O'a  verra  dans  la  fuite  quel 
ufage  on  en  fit  pour  fceller  toutes  fortes  d'a£tes. 
Henri  IV.         Nous  u'avons  pas  de  peine  à  décrire  la  forme  des  fceaux 
de  Henri  iv.  après  l'examen  qu'en  a  fait  le  [b)  favant  abbé  de 
{h)Chronic.God-  Godwic  Le  premier  fceau  repréfente  Henri  affis  fur  fon  trône 
■vicp.zZo.&feq.  avec  les  habits  royaux,  tenant  de  la  main  droite  un  fceptre 
confulaire  ou  furmonté  d'une  aigle ,  &  de  la  gauche  un  globe 
fans  croix  :  le  vilage  indique  un  âge  florilfant ,  la  barbe  eft: 
un  peu  frifée ,  &  la  tête  femble  rafée  comme  celle  des  Moines 
du  xi^.  fiècle.  Le  fécond  fceau  eft  femblable;  fi  ce  n'eft  que 
Henri  y  paroit  chauve ,  maigre  ,  vieilli ,  &  que  fon  fceptre 
n'eft  point  furmonté  d'une  aigle ,  mais  d'un  autre  ornement. 
Le  troifième  fceau  apliqué  au  bas  d'un  diplôme  de  l'an  1065. 
eft  beaucoup  plus  petit  que  les  autres.  Henri  y  eft  figuré  féant 
dans  un  trône  ,  tenant  dans  fa  droite  le  fceptre  furhaufte 
^  d'une  aigle ,  &  dans  fa  gauche  le  globe  furmonté  d'une  croix. 

Il  a  le  vifage  jeune ,  point  de  barbe  au  menton  ,  les  cheveux 
font  courts  &  un  peu  frifés.  Il  porte  une  couronne  fingulière. 
Elle  montre  un  cercle  de  pelleterie  dans  fa  partie  inférieure. 
Fermée  par  le  haut ,  elle  eft  ornée  de  trois  perles.  Les  fceaux 
de  Henri  iv,  publiés  par  Heineccius  font  peu  diférens.  Les 
uns  &:  les  autres  ont  pour  infcription  :  Heinricus  Di  gra 
Rex.  L'abbé  de  Godwic  penfe  que  ce  Prince  aura  interrom- 
pu l'ufage  de  fceller  eu  or  &C  en  plomb.  Cependant  Heinec- 
cius fait  valoir  un  bulle  de  métal ,  fur  laquelle  on  lit  d'un 
côté ,  Roma  caput  mundi  régit  orbis  jrœna  rotundi  ,  &  de 
l'autre.  Curiste  protège  Henricum  Regem.  Cette 
formule  XPE  protège  fur  un  fceau  de  métal  de  l'an  mlx. 
doit  furprendre  les  antiquaires ,  qui  favent  qu'elle  n'a  guère 

été 
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été  ufitée  depuis  les  premiers  Empereurs  Carlovingiens  &:  Teu- 
toniques.  La  légende  Roma  caput  mund'i  &c-  fupofe  que  sf.ct.  v. 
Henri  avoir  reçu  à  Rome  la  couronne  impériale  en  1060.  Chap.  m, 
au  lieu  qu'il  ne  la  reçue  de  l'Antipape  Clément  m.  que  le  ^'^'^-  "• 
jour  de  Pâques  de  l'an  1084.  Heineccius,  qui  fe  déclare  pour 
ce  fceau  ,  en  conclut  que  Henri ,  fans  avoir  été  à  Rome  fe 
faire  couronner  par  le  Pape  ,  Ce  regardoit  comme  maître  de 
h  ville  &  comme  Empereur  établi  de  Dieu.  L'abbé  de  God- 
wic  en  conclut  au  contraire  que  ce  fceau,  dont  la  forme  n'a 
jamais  été  repréfenrée  ,  eft  fujet  à  caution. 

III.  Henri  v.  qui  enleva  la  couronne  a.  fon  père  l'an  1 10  j.     Sceaux  des  Em- 

I   1      r  ri"  f  _    '    pereurs  d'AIIe- 

ne  paroit  pas  avoir  porte  le  fceptre  confulaire  ou  lurmonte  n,ag„e  depuis  i^^n 
d'une  aigle.  Ses  diplômes  étoient  fcellés  tantôt  en  métal,  &  nos.  jufqu'en 
tantôt  en  cire.  La  charte  qu'il  acorda  au  {a)  monaftère  de  "^^^^^  ^ 
S.  Flore  fut  fcellée  d'une  bulle  :  Prœfens  authenticum  fieri  &     (^^  BuLar.  Cafi-., 
nojlrœ  majejlatis  bullâ  jujjimus  communia.  Le  traité  qu'il  fît  nenf.p.  134. 
avec  le  Pape  Callixte  11.  en  i  izi.  fut  rédigé  en  deux  exem- 
plaires féparés.  Celui  de  l'Empereur  fut  figné  de  lui  &  des 
Princes  de  l'empire  écléfiaftiques  &:  laïques  ,  à  la  manière 
dont  on  fignoit  alors.  Ce  traité  muni  d'une  bulle  d'or  fe  con- 
fcrve  [b)  dans  les  archives  du  Vatican-  On  ne  nous  aprend     (b)  Annal.  Ba- 
pas  quelle  eft  la  forme  &  l'empreinte  de  ces  fceaux  de  métal.  ''""■  ^om.  xn.  ai 
Ceux  de  cire  repréfentenc  Henri  (c)  fans  barbe,  les  cheveux    i^^chran-cGoir 
un  peu  frifés,  ailîs  fur  fon  trône  ,  revêtu  de  la  chlamyde  ou  wic.p.  508. 
manteau  royal  ataché  fur  l'épaule  ,  portant  par-deflous  une 
longue  robe  ornée  par  le  bas.  Sa  couronne  eft  fermée ,  &:  il 
tient  dans  fa  droite  le  fceptre  &  dans  fa  gauche  le  globe  du 
monde ,  furmonté  d'une  croix.  Heineccius  {i)  apèle  Litige-     (d)  Pag.  99.  6» 
rum  le  fceptre  que  porte  Henri,  quoique  ce  fceptre  foit  ter-  ^■'  ^^^'  ""  '• 
miné  par  un  ornement  bien  diférent  de  nos  fleurs  de  lis.  0\\ 
en  voit  trois  au  haut  de  la  couronne ,  qui  varie  fur  les  fceaux 
de  cet  Empereur.  Lorfqu'il  n'étoit'  que  Rôi  (e)  on  y  metcoit    [e^Chronic.Godz 
cette  épigraphe  :  Henricus  Di  grÀ  q^vinti/s  Rex.  Mais  "" 
fon  fceau  impérial  publié  par  ZiUefius  porte  celle-ci  :  >^  Hein- 
Ricus  Di  grÂ.  Romanorum.  iiii.  Imper.  Aug.  Hei- 
neccius allègue  un  fceau  de  Henri  v.  dont  l'infcription  ofre 
îe  titre  infolite  de  semper  Augustus  ,  qu'on  ne  ren- 
contre que  fur  les  fceaux  beaucoup  poftérieurs  ;  quoiqu'il  pa- 
roifle  quelquefois  daus  le  texte  des  anciens  diplômes.  Oxi 
T^mc  IV.  Y 


w\i.  ilid. 
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cioit  [a)  que  Machilde  époiife  de  Henri  v.  avoir  un  fceau 

propre  diférent  de  celui  de  l'Empereur  fon  mari. 

Lothaire  11.  élu  Roi  de  Germanie  l'an  1 115.  &:  couronné 
Empereur  à  Rome  l'an  1 1 3  3 .  fe  diftingua  de  Tes  prédécefleurs 
par  la  grandeur  &:  la  forme  de  Tes  fceaux.  Celui  dont  il  ufa  étant 
Roi  le  repréfente  jeune, fans  barbe,  afTis  fur  un  trône,  dont  les  ex- 
trémités latérales  portent  chacune  une  fleur  de  lis.  La  couronne 
de  Lothaire  eft  fermée  &  ornée  par  le  haut  de  trois  fleurs  fem- 
blables.  A  chaque  côté  de  la  couronne  pendent  trois  bandelettes 
ou  cordons  au  bout  defquels  il  y  a  des  globules ,  qu'on  prend 
pour  des  fonnettes.  Le  globe  porté  de  la  main  droite  eft  furmon- 
té  d'une  croix.  Le  fceptre  eft  terminé  par  une  fleur  évafée  & 
touflïie;  au  lieu  que  ceux  des  Empereurs  précédens  fe  terminent 
en  pomes ,  en  fleurs  de  lis,  en  aigles ,  &  en  croix.  L'infcription 
porte  :  LoTHARius  Dei  gratia  III.  RoMANORUM  Rex. 

Le  favant  abbé  deGodwic  {b)  a  publié  un  diplôme  du  i,  fep- 
tembre  1133-  au  bas  duquel  eft  apliqué  le  fceau  impérial  de 
Lothaire ,  dont  l'infcription  eft  mutilée.  Sa  couronne  reflemble 
au  bonnet  ducal  5  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  furhauifée  d'une  croix. 
Heineccius  a  donné  (e)  un  autre  fceau,  dont  la  figure  fin- 
gulière  vaudra  mieux  qu'une  fimple  defcription. 


On  voit   dans  l'infcription  que  l&s  lettres  niiqiifguk§  ^ 


pjg.  6  I  4. 
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gothiques  commencent  à  défigurer  l'écriture  romaine  capi-  ^  pariik^ 
taie.  Les  fonnettes ,  qui  pendent  à  la  couronne  ,  fer  voient  à       sect.   v. 
orn.;r  ks  habits  (a)  des  anciens  Romains.  Au  moyen  âge  cet      ch  a,  p.  m. 
ornement  ledevint  à  la  mode  furtout  en  Allemagne.  On  vit        J^^'/' 
dans  les  {i>)  Tournois  les  caparaçons  chargés  de  fonnettes.  Les  MLmJ'p'h''''  ^' 
peribnnes  les  plus  illuftrcs  en  ornèrent  leurs  vêtemens  avant   (b  Chrome.  God- 
ôc  depuis  le  commencement  du  xv=.  fiècle.  fy^cp.  518. 

Outre  tous  ces  fceaux  de  cire  ,  Lothaire  fe  fervit  de  bulles 
d'or  &:  de  plomb.  Le  diplôme  de  l'an  1 1 37.  par  lequel  cet 
Empereur  prend  fous  fa  proreclion  l'abbaie  de  Stavelo  ,  eft 
fcellé  d'une  bulle  d'or.  On  ajoute  (c)  que  l'autographe  eft  écrit        (c)  itidem. 
en  lettres  d'or  ,  ainfi  que  cette  fignature  :  Signum  Domini  Lo- 
tharïi  tertii  Romanorum  Imperatoris  inviÛijJimi.  Ughelli  {d)     (àyital.facr.ln. 
fait  mention  d'un  fceau  caré  de  Lothaire.  Comme  l'on  n'en  f£'T.!''^'""'' 
conoit  point  de  cire  qui  ait  cette  forme  ;  on  préfume  que 
c'eft  une  bulle  de  plomb  femblable  à  celles-  dont  quelques 
Papes  (e)  fe  font  fervis.  C'eft  une  queftion  de  favoir  pourquoi  (c)Ci-dcJfusp.st. 
Lothaire  fe  dit  dans  ks  fceaux  Roi  &  Empereur  troifième  de 
fon  nom  ,  étant  certain  qu'il  n'a  été  précédé  en  Allemagne 
que  par  le  feul  Lothaire  fils  de  Louis  le  Débonaire.  Les  fa- 
vans  du  pays  ont  donné  plufieurs  folutions.  Nous  nous  en  te- 
nons à  celle  de  (/)  Dom  Godfroi  de  Beflel ,  qui  conjefture    {f)C/ironic.God- 
que  Lothaire  ayant  été  de  tous  les  Empereurs  &  les  Rois  al-  »»'"^-;'-  3  31- 3  51. 
iemans  le  plus  ataché  aux  Italiens  aura  compté  au  nombre  de 
fes  prédéceffeurs  Lothaire  fils  de  Hugue  Comte  d'Arles ,  qui 
fut  couronné  Roi  d'Italie  l'an  931. 

Conrad  m.  élu  Roi  de  Germanie  l'an  1 1 38.  ne  fut  jamais  Conrad  III. 
couronné  Empereur.  On  a  deux  fceaux  de  lui ,  qui  fe  reflem- 
blent  parfaitement.  L'un  de  l'an  1 147.  a  été  publié  par  l'abbé 
de  Godwic ,  &  l'autre  de  l'année  11 5,0.  par  Heineccius. 
Conrade  y  eft  repréfenté  affis  dans  un  trône  beaucoup  plus 
élevé  &  avec  des  habits  plus  magnifiques  que  ceux  de  (ts 
prédécefteurs.  Son  manteau  eft  ataché  non  fur  l'épaule  droite , 
mais  fur  le  haut  de  la  poitrine ,  où  l'on  voit  une  croix  iuivie 
d'un  rang  de  globules ,  qui  defcend  jufqu'à  mi-jambe.  Le 
fceptre ,  qu'il  tient  dans  fa  main  droite ,  fe  termine  en  fleur 
de  lis  à  cinq  feuilles.  Il  porte  devant  lui  &  de  la  main  gauche 
le  globe  du  monde  furmonté  de  la  croix  impériale.  Sa  cou- 
ronne eft  enrichie  de  deux  pendans  de  globules.  On  lit  au 

Yij 
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■  -°—  tour  du  fceau  :  >^  Cunradvs  o  Di  gka  °  Romanoru  » 

II.  PARTIE.  ]l£x  II  o  Heineccius  &c  l'abbé  de  Godwic  ,  de  qui  nous  avons 
Chap.  ni.      emprunté  cette  defcription,  nous  fournifîent  un  autre  fceau 
Akt.  II.       de  Tan  1 143.  Mais  comme  il  ne  difère  des  autres  que  par  la 
faute  &:  le  caprice  du  graveur  ou  du  deflinateur  ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas.  L'hiftoire   des  évêques  d'Utrecht  , 
Guichenon  dans  fa  Bibliothèque  Sebufienne ,  &  M.  du  Cange 
font  mention  des  bulles  d'or,  dont  Conrad  m.  fcelloit  quel- 
quefois fes  diplômes.  On  demande  encore  ici  pourquoi  Con- 
rad ne  fe  dit  que  fécond  Roi  des  Romains  de  fon  nom.  C'eft  , 
dit-on  ,  parcequ'il  ne.  comptoir  point  parmi  les  Rois  des  Ro- 
mains Conrad  i.  qui  n'exerça  jamais  fon  autorité  en  Italie.  Les. 
{3.)  Hetnecrlus. y  diplomatiftes  AUemans  (a)  ne  diffimulent  pas  que  ces  mé- 
p.  10^.  Ghrmuc.^   comptes  fréqueus  dans  les  fceaux  &  les  chartes  impériales 
peu\'ent  venir  de  l'ignorance  de  l'hiftoire  &  du  droit  public ,, 
qu'on  n'étudioit  point  dans  ces  tems-là.. 
FREDERIC  I.       Frédéric  BarberoufTe  eft  repréfenté.fur  fes  fceaux  avec  une 
pompe  &  une  magnificence  ,  qui  le  diftinguent  de  tous  fes 
prédéceffeurs  ,  Depuis  Conrad  i.  jufqu'à  Conrad,  m.  on  ne: 
voit  point  fur  les  fceaux  des  vêtemens  ornés  d'une  multitude. 
(b)  Heînecàus,  de  perles.  La  figure  d'unfeul  des  {b)  fceaux  de  cire  de  Fré- 
tab.vni.  n.  4.    Jeric  donnera  une  idée  fufifànte  de  tous  les  autres. 


îci  le;  fceptre  eft  terminé  par  une  fleur  de  lis  à  deux  feuilles . 
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furhaufTée  d'une  croix ,  le  trône  ell  orné  de  fleurs  de  lis  ,  &:  ^^ 

1  j  J      1  r  J  •  li  "•  PARTIE. 

les  pendans  de  la  couronne  en  terme  de  mitre  perice  ne  tou-       s  ter.  v 
client  point  aux  épaules.  Mais  le  fceau  publié  dans  la  C/iro-      Chap.  m. 
nique  de  Godwic  ofre  un  fceptre  pommelé  &:  feulement  ter-       ^^'^'  ^'• 
miné  en  fleur  de  lis ,  un  trône   moins  orné  ,    &  une  mitre 
ou  couronne ,  dont  les  pendans  enrichis  de  perles  defccndent 
au-defl!bus  àes  épaules.  Frédéric  efl  (a)  toujours  repréfenté    ^^.  Cfironk.God' 
avec  la  barbe  d'un  vieillard  fur  fes  fceaux.  Il  y  en  a  un,  où        '^'  '^^' 
l'on  voit  non-feulement  fa  figure ,  mais  encore  le  monograme 
de  fon  nom.  Dans  la  nouvelle  hiftoire  de  Daupliiné  il  y  a  un 
fceau  de  Frédéric ,  dont  voici  la  defcription  d'après  M.  de  Val- 
bonays.  Cet  Empereur  »  eft  aflis  dans  une  chaife  à  l'antique, 
»  ayant  une  couronne  ou  bonnet  orné  de  fleurons.  Il  tient 
"  d'une  main  un  fceptre  &:  de  l'autre  un  globe.  Il  efb  veto, 
»  d'une  longue  robe  avec  une  ceinture  &  un  manteau  ouvert 
"  par  le  côté  &:  ataché  fur  l'épaule.  On  lit  au  tour  :  Friderl- 
»  eus  Dei  graùâ  Romanorum  Rex.  Ce  fceau  qui  efi:  apliqué 
"  fur  le  parchemin  n'a  point  de  revers.  «  Il  fervit  à  fceller  un 
diplôme  de  l'an  1 1  jy.  par  lequel  l'Empereur  acorde  au  Dau- 
phin Guignes  une  mine  d'argent  à  Rome  avec  le  droit  de 
battre  monoie  à  Cefanne. 

Nous  avons  parlé  [b)  plus  haut  d'une  bulle  d'or  qui  repré-  (b)i'd^.  13, 2.9,- 
fènte  fon  bufte  au  premier  côté.  L'abbé  de  Godwic  en  cite 
un  grand  nombre  d'autres  ,  dont  les  figures  n'ont  point  été 
gravées.  M.  de  Valbonays  en  a  publié  une  dé  l'an  1 178.  »  Elle 
»  pend  à  des  cordons  de  foie  ;  l'Empereur  y  eft  repréfenté 
"  au  milieu  des  tours  &:  des  murs  d'une  ville  avec  ces  mots:- 
»  Fridericus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator  Auo-ujlus. 
»  La  ville  de  Rome  eft  au  revers,  ainfî  que  le  font  conoitre 
w  ces  mots  Aurea  Roma  ,  &  ce  vers  qu'on  lit  au  tour  :  Roma. 
"  caput  mundi  régit  orbis  frena  rotundi.  Ce  type  de  Rome 
"  ajoute  le  favant  auteur ,  &  cette  légende  faftueufe  repré- 
"  fentent  parfaitement  le  caraftère  de  Frédéric  i.  qu'on  peut 
»  croire  vraifemblablement  en  avoir  été  l'auteur.  Ce  Prince, 
»  s'il  en  faut  croire  l'hiftoire  de  fon  tems ,  s'étoit  perfuadé' 
»  par  un  entêtement  ridicule ,  qu'il  étoit  le  maitre  du  monde , 
"  que  fon  empire  principalement  s'étendoit  fur  toute  l'Eu- 
»•  rope ,  &  que  les  Rois  &  les  autres  Princes  quelque  puiflans 
»  qu'ils  fuflent  n'étoient  que  fes  Lieutenans.  "  Le  diplôme'. 
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^^^  fcellé  de  la  bulle  d'or  de  Frédeiic  fuc  accordé  à  Raymond 

II.  PARTIE.     T,  j      ,  r        n  T^         I  •     ' 

Sect.  V.  Baroa  de  MeuiUoa  en  Dauphine. 

Chap.  III.         Quoique  Henri  vi.  fils  de  Frédéric  i.  ait  certainement 

Art.  II.  fcellé  des  diplômes  en  cire  &  en  ov  ;  nul  auteur  ne  nous  a 

Henri  VI.  gii^ore  donné  la  fieure  de  fes  fceaux.  Celui  que  l'abbé  {a)  de 

(a)  fae.  390.       „,.  ii-/ri  Itt  •  n     r    r  1- 

Godwic  a  publie  lous  le  nom  de  Henri  vi .  eu  luipendu  a  une 
charte  de  l'an  iii8.  Or  ce  Prince  mourut  à  Melfuie  le  28. 
feptembre  1 197.  D'ailleurs  le  caracbère  gothique  du  diplôme 
annonce  le  xiii^.  fiècle  déjà  avancé.  Le  fceau  ne  peut  donc 
appartenir  qu'à  Henri  vu.  qui  par  le  coniéil  d'Engelbert  ar- 
chevêque de  Cologne  s'empara  de  l'autorité  fouveraine  en 
l'abfence  de  fon  père  Frédéric  11.  qui  étoit  allé  en  Paleftine. 
Onne  peut  pas  douter  que  Henrivii.nefefoitfsrvid'un  grand 
Qa' Chrome. God-  fceau  &  de  bulles  d'or,  puifque  {b)  dans  les  foufcriptions  de 
iF/cp.  3')i.         fgj  diplômes  il  eft  dit  qu'ils  ont  été  (cqWqs  Jigillo  majejlads^ 
&  aureo  typario  majejlads.  On  croit  qu'il  eft  le  premier  en 
Allemagne  qui  ait  ajouté  fur  ces  fceaux  le  titre  des  provinces 
&:  le  mot  semper  avant  Augustus.  On  lui  atribue  en- 
core l'ufage  de  rufpendre  les  fceaux  de  cire ,  l'invention  du 
contre-fcel,  &  d'y  avoir  fait  graver  la  formule  juste  judi- 
CATE  FiLii  HOMiNUM ,  qui  devint  fréquente  dans  la  fuite. 
Cependant  ni  Otton  iv.  ni  Frédéric  11.  ne  paroiiTent  pas  avoir 
connu  les  contre-fcels. 
Defctiption  des       IV.  Philippe  Duc  de  Souabe  frère  d'Henri  vi.  fut  cou- 
fceaux  des  Empe-  roniié  Roi  des  Romaiiis  à  Mayence  l'an  1 198.  On  n'a  point 
d'^Tii'^^^fiédé^u "  pi^blié  d'autre  fceau  de  ce  Prince  qu'une  bulle  d'or ,  dont  la 
qu'au  œmmencV  première  face  le  repréfente  en  habit  impérial ,  affis  fur  un 
mentdux;v^      trône,  tenant  dans  fa  main  droite  un  fceptre  ,  &  dans  fa 
Philippe.     „2i.Vic\\Q  le  globe  du  monde.  Au  revers  on  voit  un  temple  orné 
de  trois  tours.  Philippe  s'intitule  dans  tous  fes  diplômes  Phi- 
lippus  fecundus  divina  favente  clementia  Romanorum  Rex 
&  femper  Auguflus.  Avant  lui  nul  Roi  ,  nul  Empereur  en 
Germanie  n'avoit  porté  fon  nom.  Comment  a-t-il  donc  pu 
(c)  Ibid. p.  41?.  ^e  dire  Philippe  fécond  ?  C'eft,  dir-on  ,  que  (c)  voulant  fe 
relever  il  a  compté  Philippe  54^.  Empereur  Romain  au  nom- 
bre des  Empereurs  ou  Rois  d'Allemagne. 
Otton  IV.         Othou  iv.  Duc  de  Saxe  fils  de  Henri  le  Lion  fut  cou- 
ronné à  Aix-la-Chapelle  en  1198.  On  a  fon  fceau  de  cire, 
(d)  ibid.  p.  404.  pendant  (d)  à  un  diplôme  de  la  même  année.  Otton  y  el|.. 
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repréfenté  avec  une  barbe  médiocre  ,  les  cheveux  crépus , 
féant  dans  Ton  trône ,  vécu  fimplenienc ,  tenant  le  fceptre  de 
la  main  droite  &c  la  pomme  impériale  de  la  gauche  ,  avec 
cette  infcription  :  Otto  Dei  gratia  Romanorum  Rex  & 
femper  Augujlus.  Apres  avoir  été  couronné  Empereur  dans 
réglife  de  S.  Pierre  par  Innocent  m.  l'an  1105).  il  fe  fervit 
d'un  fceau  plus  grand  bc  plus  magnifique.  Il  y  paroit  dans  un 
trône  enrichi  d'un  grand  nombre  de  pierres  précieufes.  Un 
double  cercle  garni  de  perles  ferme  Ta  couronne  ,  dont  les 
pendans  font  fort  larges.  Son  fceptre  eft  une  croix  patriar- 
chale.  On  voit  au  côté  droit  de  fa  tête  un  foleil,  &  une  lune 
en  croifTant  au  côté  gauche.  La  formule  Dei  gratia  précède 
le  nom  de  l'Empereur  dans  l'infcription ,  que  voici  :  ^  Dei 
GRATIA  :  Otto  :  Romanorum  Imperator  -.  et  sem- 
PER  Auguste.  La  croix  doublée  peut  être  un  fymbole  de 
l'afeftion  fmgulière  d'Otton  envers  l'églife  Romaine.  La  fi- 
gure de  la  lune  en  croiflant  n'eft  ici  autre  chofe  que  le  fym- 
bole ou  les  armes  de  la  Maifon  de  Lunebourg.  Le  foleil  peint 
de  l'autre  côté  femble  marquer  la  dignité  impériale  ,  d'où 
cette  Maifon  reçoit  fa  plendeur.  De  toutes  les  explications 
données  par  les  favans ,  celle-ci  paroitra  fans  doute  la  plus 
fimple  &  la  plus  naturelle. 

L'Impératrice  Marie  époufe  d'Otton  avoit  auflî  un  grand 
fceau  ,  qui  lui  écoit  particulier.  Elle  y  eft  repréfentée  afllfe 
fur  un  trône ,  portant  une  couronne  radiale  avec  vme  longue 
chevelure  ,  tenant  de  la  main  droite  une  fleur  de  lis  en  guife 
de  fceptre,  &  de  la  gauche  la  pomme  impériale  fur  fa  poi- 
trine. Aux  côtés  de  fa  tête  fe  montrent  le  foleil  &  la  lune  , 
comme  dans  le  fceau  de  fon  mari.  L'infcription  porte  :  *^Ma~ 
RiA.  Dei.  gracia.  Romanor.  Imperatrix.  semper.- 
Augusta. 

Frédéric  ii-  fils  de  Henri  vi.  ne  fut  reconnu  Roi  des  Ro-    I^r^derjc  II. 
mains  que  l'an  1211,  Si  l'on  remarque  une  plus  grande  di- 
verfité  dans  fes  fceaux  de  cire  &  d'or  que  dans  ceux  des  Rois  & 
des  Empereurs  précédens  j  c'eft  peutêtre  qu'il  fut  (  1  j  obligé  d'en- 


(  1  )  Incïdh  in  manus  meas  ,  dit  (a)  Hei- 
ncccius  ,  hidla  aurea  ejufdcm  Frederici 
ImpcrMoris  .jb  omnibus  d  verfu  ,  ex  qua 
didici  y  eum  typario  non  uno  ufum  ejfe. 


Quod  forte  ideo  fa^am  ,  quoniam  ejus 
Jîgilla  fubindè  afalfariis  exprimebantur  , 
ceu  docet  Petrus  de  Vineis  l,  j.  ep.xx.- 

P-  S77- 


(a)  Pjg.  il  S.- 


n.  I.  & 
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Y^  changer  plus  d'une  fois ,  pour  obvier  aux  fraudes  d'un  moine 

Sec  T.  V.  "    vagabond  ,  qui  favoic  les  falfîfier.  Heineccius  (a)  nous  four- 

Chap.  III,     nie  deux  fceaux  de  cire  de  Frédéric.  Sur  le  premier  il  eft  re- 

R  T.  II.        pL'éfencé  jeune ,  fans  barbe ,  avec  des  cheveux  courts ,  en  habits 

I  Jl  ^^"'  ï'oy^'-i^  3  ^^îs  ^"-^^  "1^  trône  brillant ,  tenant  dans  fa  main  droite 

un  fceptre  en  forme  de  croix  ,  &  dans  fa  gauche  un  globe 

pareillement  orné  d'une  croix  impériale.  Sa  couronne  à  deux 

pendans  &  furhauflee  d'une  croix  s'éloigne  totalement  de  la 

forme  des  couronnes  antérieures.  On.  lit  autour  du  fceau  : 

Fridericus  dï  gra  Romanop^Rex  semper  Auguste 

ET  Rex  Sic  il.  [Sicilice)  Le  fécond  fceau  de  cire,  qui 

pend  à  un  diplôme  de  l'an  1x30.  difère  du  premier  à  divers 

égards,  Frédéric  s'y  montre  fur  un  trône  fort  hmple ,  avec  des 

cheveux  longs  &  un  peu  frifés.  Sa  couronne  prefque  fem- 

blable  au  bonnet  ducal  eft  furmontée  d'un  globe.  Le  fceptre 

fe  termine  non  en  croix ,  mais  en  fleur  de  lis.  Voici  l'infcrip- 

tion ,  où  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem  écrit  dans  le  champ  du 

fceau  eft  fubftitué  à  celui  de  Roi  de  Sicile  :  Fridericus 

Dl    GRA     ImPERATOR    RoMANORU.     SEMP.     AuGUSTff 

{h)Chromc.God-  Rex  Jerlm  (Jerufalem.  )  D.  Godfroi  de  Beflel  [b)  a  aufïi 
wk. p.  4,2.1.  publié  deux  fceaux  de  cire  du  même  Empereur.  Il  eft  repré- 
fenté  fur  le  premier  en  habit  long  fort  ftmple  ataché  fur  la 
poitrine ,  affis  dans  un  trône  d'une  ftrudure  grolTière ,  portant 
une  couronne  furhauflee  d'un  petit  globe  ,  tenant  dans  fa 
droite  un  fceptre  pommelé  &:  terminé  par  un  croiflTant  au  mi- 
lieu duquel  s'élève  la  pointe  d'une  pique,  &  foutenant  dans 
fà  gauche  le  globe  du  monde  fans  croix.  Le  titre  de  Roi  de 
Jerufalem  eft  écrit  aux  côtés  du  trône.  Le  fécond  fceau  ref- 
femble  à  celui  auquel  Heineccius  a  donné  le  premier  rang. 
Frédéric  ir.  fe  fervoit  très-fouvent  de  bulles  d'or  pour  re- 

{c)Adan,itz5.  haufler  la  majefté  impériale.  L'hiftorien  Matthieu  Paris  (c) 
décrit  ainfi  une  de  ces  bulles  :  »  D'un  cozè  étoit  l'image  de 
»  l'Empereur.  On  lifoit  autour  :  Fridericus  Dei  gratia  Ro' 
w  manorum  Imperator  &  femper  Augujlus.  Sur  l'épaule  droite 
w  étoit  écrit  Rex  Jerufalem ,  &  fur  l'épaule  gauche  Rex  Si- 
»  cilicB.  Au  revers  étoit  figurée  la  ville  de  Rome  ,  autour  de 
»  laquelle  étoit  écrit  :  Roma  caput  mundi  tenet  orbis  frena 
»  rotundi.  Cette  bulle  d'or  étoit  un  peu  plus  grande  que  celle 
î4u7.xFi'!''  "  du  Pape.  "  D.  MabiUon  {d)  décrit  autrement  la  bulle  d'or 

pendante 


P 
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pendante  au  diplôme  que  Frédeiic  acorda  au  monaftcre  de 
S.  Evre  de  Toul.  Elle  eft  fufpendue  par  des  fils  de  foie  rouge. 
Au  premier  côcé  elle  repréfence  la  figure  de  l'Empereur  aflfis 
dans  un  trône  orné  de  deux  fleurs  de  lis  par  le  hauc.  Frédéric 
porte  dans  fa  main  droite  le  fceptre  terminé  par  une  croix, 
&  dans  fa  gauche  le  globe  du  monde  furmonté  d'une  croix 
femblable.  L'infcriprion  du  cercle  eft  :  >^  Frideric'  Di  gra 
Romanor'  Rex  &  jemp.  Augujlus  &  Rex  Sicilie.  Le  revers 
préfente  la  ville  de  Rome  avec  cette  épigraphe  :  Aurea  Roma. 
On  lit  dans  le  cercle  :  Roma  caput  mundl  drc.  Pour  faire  voie 
combien  Frédéric  varioic  dans  les  ornemens  &  les  infcriptions 
de  fes  bulles  d'or,  nous  donnons  ici  celle  que  (a)  Heineccius 
a  publiée. 


II,    PARTIE. 

Sect.    V. 

Chap.  IIL 

Art.  II. 


f'a^  Tah.  xviTt, 

fis- 1- 


Ici  l'Empereur  porte  une  couronne  radiale  ,  un  fceptre 
fleuri,  &:  ajoute  à  fes  titres  celui  de  Roi  de  Jerufalem.  On 
ne  lit  point  Aurea  Roma  fur  la  face  qui  repréfente  la  ville 
de  Rome. 

Les  archives  de  l'églife  des  SS.  Apôtres  Simon  &:  Jude  de 
Goflar  ont  fourni  au  dode  {b)  Heineccius  deux  fceaux  de 
Henri  vu.  fils  de  Frédéric  11.  Le  premier  a  pour  infcription: 
^  Henricus  Di  gra  Romanorum  Rex  et  semper 
AuGUSTUS.  Le  fécond  de  forme  femblable  ajoute  dans  le 
champ  contre  l'ordinrare  :  Et  Dux  Suevi^,  Henri  vii.  y 
eft  repréfente  jeune ,  portant  une  couronne  ouverte  ,  une 
croix  avec  banderoles  au  lieu  de  fceptre ,  tz  le  globe  impé- 
rial furhaufte  d'une  croix.  Son  manteau  ou  chlamyde  eft  ata- 
ché  fur  la  poitrine.  Nous  avons  montré  plus  haut  que  le  fceau 
pendant  atribué  à  Henri  vi.  par  Dom  Godfroi  ce  Belîel 
ne  peut  aparcenir  qu'à  Henri  vu.  ufurpateur  de  l'empire.  Ce 
Prince  y  eft  figuré  en  habits  royaux ,  portant  une  couronne 
Tom&  IV,  2 


Henui  VII, 

(b;  De  figiL 
p.  107. 
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à  pendaiis  Se  furmoncée  d^  la  croix  impériale  :  il  tient  dans  fa 

ç.ECT.  V.      main  droite  un  iceptie  en  forme  de  croix  &c  dans  fa  gauche 

•dfÀF.iîi.      le  globe  du  monde. 
Art.  ir.  Conrad  iv.  prit  le  titre  d'Empereur  après  la  mort  de  fon 

Conrad  IV.  père  Frédéric  ii,  arivée  le  13.  décembre  iiyo.  Son  fceau  le 
repréfente  fans  barbe ,  portant  une  couronne  radiale ,  des  che- 
veux courts  &  la  chlamyde  atachée  fur  l'épaule  gauche.  Le 
fceptre  qu'il  porte  dans  fa  main  droite  eft  trcs-court  &  ter- 
miné en  fleur  de  lis.  Le  globe  qu'il  foutient  de  fa  gauche  efl: 
orné  d'une  croix.  L'infcription  du  cercle  &  du  champ  du 
fceau  efl:  ainfi  conçue  :  ^  Conrad^  divi  Au^ti.  Impris 

FrIDCI  FILI^.  Di  GRA  RoMANOR.  1  RegË  ELECTS).  HE- 
RES Ierlm  ,  c'eft;-à'dire  :  Conradus  Divi  Augujli  Impera- 
toris  Friderici  filius  ,  Dei  gratia  Komanorum  in  Regem 
eleclus  ,  hœres  Jerufalem. 
GviLiAVME.  Heineccius  a  publié  (a)  un  fceau  de  Guillaume  de  Hollande 
(a)  Tab.  iK.  n.  3  ç^^  lequel  cet  Empereur  eft:  repréfente  dans  un  trône  orné  aux 
quatre  coins  de  fleurs  de  lis.  Son  manteau  efl:  ataché  fur  la 
poitrine  par  une  rofette.  Sa  couronne  efl:  ouverte  &  furmon- 
tée  d'une  fleur  de  lis.  Deux  autres  fleurs  femblables  placées 
l'une  fur  l'autre  terminent  le  fceptre  qu'il  porte  dans  fa  droi- 
te ,  pendant  qu'il  foutient  le  globe  furmonté  de  la  croix 
dans  fa  gauche.  Voici  l'infcription  :  ^^  S.  {Jîgnat)  Wil- 
LELMUs  (  Dci  gratia  )  Rùmanorum  Rex  semper  Au- 

GUSTUS. 

Rodolphe  I.  Rodolphe  de  Habfbourg  fut  couronné  Empereur  à  Aix-Ia- 
chapelle  le  y .  Janvier  1 274.  Le  célèbre  auteur  de  la  Généa- 
logie diplomatique  de  l'augujle  maifon  d'Habsbourg  a  publié 
cous  les  fceaux,  dont  ce  Prince  fit  ulage  avant  &  après  être 
parvenu  à  l'empire.  Les  huit  premiers  font  équefl:res,  ou  mon- 
trent feulement  le  lion  d'Habsbourg ,  èc  les  trois  derniers  re- 
préfentent  Rodolphe  comme  Empereur.  Tous  trois  diferenc 
entr'eux ,  &  cette  dîférence  paroit  aux  fceptres ,  qu'il  porte 
de  la  main  droite.  Heineccius  en  a  publié  un  autre ,  où  ce 
Prince  porte  un  fceptre  fleurdélifé  &  une  couronne  ouverte 
afl!ez  femblable  à  celles  de  nos  Rois  du  même  fîècle.  Les 
lettres  de  l'infcription  font  gothiques  &  d'un  aflez  mauvais 
goût.  Ce  fceau  mérite  de  trouver  ici  place. 
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II.    PARTIE. 
S  F  c  T.  V. 

CH  AP.    III. 

Art.  n. 


V.  Les  fceaux  d'Adolphe  de   NafTau  ,  d'Albert  d'Autri-     sceaux  des  rm- 
che,&:  de  Henri  de  Luxembourg;  fuccelTivement  Empereurs  p^^eur;,  d  Aiie- 

•  Il         II-;      ^^       '  •     /-     1  TT         •       niatriicde' XiV.  & 

n'ont  point  encore  été  publies.  On  lait  ieulement  que  Henri ,  ^^^  fiècks. 
compté  par  les  auteurs  pour  le  vii^.  Empereur  de  Ton  nom  ,  Henri  de  Lv 
fe  fervoit  du  fceau  du  (a)  Comté  de  Luxembourg  &  de  celui  ^^^^H'Jnecci'ust, 
du  Marquifat  de  Moravie,  pendant  le  tems  qui  s'écoula  de-  p.  los. 
puis  Ton  élection  à  l'empire  jufqu'au  jour  de  fon  couronne- 
ment. Ses  prédécelTeurs  lui  avoient  donné  l'exemple  de  cet 
ufage ,  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  l'examen  des 
diplômes  impériaux. 

Louis  de  Bavière  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  zj.  no-     Loc^is  ir. 
vembre  1 3 14.  On  a  la  defcription  de  fes  fceaux  dans  le  code 
diplomatique  {b)  de  Leibnits  &c  dans  les  Mélanges  (c)  de  Ba-  (°)  ^^.'"-  '•''  ?'• 
luze.  La  le  Iceau  de  cire  pendant  au  traite  tait  entre  1  hiiipe-  ^_  ^^^ 
reur  Louis  iv.  &  Philippe  vi.  Roi  de  France,  montre  une 
aigle  au  coté  droit  du  trône  &:  une  autre  au  côté  gauche.  C'efl: 
pour  la  première  fois  qu'on  trouve  cet  oifeau  dans  (x  forme 
naturelle  fur  les  fceaux  des  Empereurs.  Ici  le  fceau  tond  &: 
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-^    ^  ,  „  .^7^  de  cire  jaune  pendant  à  la  procuration  des  AmbafTadeurs  en- 
II.   PARTI  t.  ,  t  ,/         j       •     j      D      -^ 

s^cT.    V.       voyes  vers  le  Pape,  reprelente  Louis  de  Bavicre  portant  un 

Ghap.  iil      diadème  (  injulam)  fur  i'a  tête,  aflis  entre  deux  aigles,  ayant 

^  ^'   ^'       deux  lions  fous  fes  pieds ,  tenant  le  fceptre  de  la  main  droite 

&  le  globe  delà  gauche.  On  lifoit  au  tour  :  Ludovicus 

Q^UARTUS  LEI    GKATIA  ROMANORUM   IMPERATOR   SEAIPER 

AuGUSTUS.  Au  revers  du  fceau  étoit  l'empreinte  d'un  autre 

fceau  plus  petit  repréfentant  une  aigle  avec  cette  infcription 

écrite  dans  la  circonférence  : /if/5 r£  judicate  filii  ho- 

OJfl   'Il  II    ^^^^^-  Un  autre  fceau  publié  (a)  par  Dom  Hueber  eft  à 

tab.v.n.  17.  peu  près  femblable.  Louis  y  porte  une  couronne  fermée  par 
un  globe ,  &  un  fceptre  terminé  en  trident.  Sa  chlamyde  ata- 
chée  fur  la  poitrine  &:  totalement  ouverte  par  devant  laifle 
(t>)  Pag.  108.  voir  une  étole  croifée.  Outre  ces  fceauxde  cire  Heineccius  [b) 
décrit  une  bulle  d'or ,  qui  repréfente  d'un  côté  Louis  de  Ba- 
vière féant  fur  un  trône  ,  avec  l'épigraphe  ,  Ludovicus  iv. 
Dei  gratla  &c.^  Au,  revers  on  voit  un  château  fortifié  de  tours 
&  l'infcription  :;  jRo/Tza  caput  miindi  &c.  Le  même  Hei- 
{c)Pag.%xQ.  neccius  (c)  cite  une  autre  bulle  d'or  dont  la  première  face  re- 
préfente l'Empereur  affis  entre  deux  lions.  Au  revers  on  voie 
la  ville  de  Rome  traverfée  par  leTibre,avec  la  même  infcription. _ 

Irsderic  III  '-  Eréderic  d? Autriche  fils  de  l'Empereur  Albert  fut  couronné 
à  Bonn  par  l'Archevêque  de  Cologne  l'an  13 14.  Le  fceau 
de  ce  compétiteur  de  Louis  de  Bavière  a-échapé  aux  recher- 
ches de  Heineccius.  Dom  Philbert  Hueber  en  a  donné  la  fi- 

^{i)TaLx..n..y.  gute  daus  Çow  Autriche  (d)  illuftrée.  On  voit  un  Prince  fort 
jeune  aflîs  de  côcé  fur  un -grand  trône  gothique.  Ses  cheveux 
font  courte,  &  frifés  &  fa  chlamyde  efl  ouverte  par  devante 
Sa  couronne  eft  ornée  de  trois  trèfles-  fans- être  fermée.  Le 
fceptre^  qu'il  tient  dans-fa  main  droite,  eft  terminé  parune- 
fleur  ,  &  le  globe  du  monde,  qu'il  foutient  dans  fa  gauche,- 
eft  furmonté  d'une  croix.  Ses  pies  font  pofés  fur  la  figure  d'unj 
chien.   L'infcription  en  lettres   capitales  gothiques  porte  : 

►1*1  ER1T)EKICVS    iJEl    GRACIA     ROMANORUM    ReX   SEMPEK 

AuGUSTUS.  Ce  fceau  de  l'an.  131,6.  a  plus  de  trois  pouces. 

&  demi  de  diamètre. 

'Oma-rië. IV:        Le  fceau  de  cire  de  Charîe'  i  v.  eft  a  peu  près-  de  lâ  même 

(fe>  Heineccius >  grandeur.  Cet  Empereur  y  paroit  avec  une  {e)  longue  barbe,. 

labjjjc.  n.  y       ^\$r^  portant  une  couronne  à  pendans  fore  haute  &  furmontée; 


DE    DIPLQMATIQU1&.  r$i 

d'une  croix,  tenant  de  la  main  droite  un  long  fceptre,  dont 
le  bas  efl;  pommelé  S>c  le  haut  orné  de  trèfles  &  de  pommes , 
de  de  la  gauche  un  globe  traverfé  par  un  cercle  &c  furhaufle 
d'une  croix.  Sous  lachkmyde  fermée  fur  la  poitrine  &  ouverte 
par  devant  on  voit  une  efpèce  d'érole  croifée.  Aux  côtés  de 
l'Empereur  il  y  a  deux  écuflbns,  dont  l'un  porte  les  armes. dfi  . 
l'Empire ,  &:  l'autre  celles  du  royaume  de  Bohème.  Deux  graiv 
des  aigles  pofant  leur  bec  fur  chaque  écuflbn  environent  avec 
Jeurs  ailes.étendués  l'image  du  Prince.,  Ce  fceau  eft  le  premier 
.de  ceux  des. Empereurs,  dont  l'infcription.foit  en  caradères 
ininufcules  gothiques.  Elle  eft  coiiçue  en  ces  termes  :  Karo- 
lusquanus  divina  favente  clemencia  Romanorum  Imper ator 
jemper  Augujîus  &  Boemiœ  Rex.  Au  revers  l'aigle  éployée 
fert  de  contre-fcel  ,•  mais. l'infcription  Juste   judicate 
FjLir  HOMLNUM  eft  en  lettres  capitales  du  tems.  Le  fceau 
de  Charlc  iv.  n'étant  encore  que  Roi  des  Romains  eft  fort 
diférent  de  celui-ci.  La  bulle  d'or ,  qui  a  donné  le  nom  à  la 
célèbre  Conftirution  faite  à  la  Diette  de  Nuremberg  l'an  1 3  j  (î • 
couchant  la  forme  &:  la  cérémonie  de  l'éleftibn  des  Empe- 
reurs ,  doit  trouver  ici  fa  place.  La  figure  de  ce  fameux  fceau 
d'or  nous  difpenfera  d'en,  donner  la  defcripcion. 


II.    PART  LE, 
Sect.   V. 
G  HA  p.  IIL 
Ajct.  II, 


.Si^i    •' «• 


\  ÎJiSji 


iComniunémenr  lés  &èaux'de  drèdèGHarle  I4^^^  déTonX 
fils  Vinceftas  font  deftitués  de  contre^fceJi  De  ceux  qui.e-ai.  {^)Guder:usm'- 
ûnt,  les  uns  en  petit  l'a)  nombre  portent  les  armes  de  Vcm-  %■  i-  varior  di~- 
Eire,c'ell-à-dire l'aigle  à, deux  têtes ,  &  les-  autres  la  portenc.-'^'''"'-"'P'''-^-f'^*- 
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"^^    — ^^^  monocéphale.  L'aide  à  deux  ccces  ne  fe  montre  point  fur  les 

II.  P  A  R  T  lE.  ,11       c  '     '  J  en  '      i    ^  r         c  • 

S  jç,^    v_       concre-lcels  des  Lmpeieurs  precedens.  Elle  y  prévalut  ious  Si- 

Chap.  III.     gifmond,  qui  la  fît  graver  après  fon  couronnement  eii  1433. 

Art.  II.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  particulier  fur  les  fceaux , 

SicisMOND.    ^Qj^j.  ç^  fervoieut  les  Empereurs  Vinceflas  &  Rupert.  Celui 

{&)  Heineccius ,  de  Sigifmond  n'étant  encore  que  Roi  n'avoir  point  (a)  de 

p-  'o?-  contre-{cel.  Un  feul  côcé  repréfentoit  ce  Prince  aflis ,  avec  fix 

écuirons  arangés  aux  côtés  de  l'image  S>c  cette  infcription  : 

Sigifmwidus.  Del.  gra.  Romanor.  Rex.  femp.  Augujl.  ac* 

Hungâr.  Daimac.  Croac.  Rafne.  Servie.  Gallicie.  Lodomere. 

■Comae.  Bidgàneque,    Rex  Marchio   Brandeburgenjis.    nec 

non:  Bohemie  & djucemburgenjis  hères.  Sigilmond  après  avoir 

'été  couronné  Empereur  fe  fervit  d'unfceau,  au  premier  côté 

duquel  il  fit  mettre  fa  figure  avec  cette  épigraphe  :  ^igis- 

■Mu^Dus  Dei  gra'tja  Ro mano rum  Imferato r  semper 

•AvGusTvs  Ac  Jiv^NGARiE  Bohemie  Dalmacie  Croacie 

Rame  Servie  Gallicie  Lodomerie  Commie  Bulgarie- 

qûe  Rex  et  Lucemburgensis  hères.  Au  revers  ou  con- 

tre-fcel  on  voit  une  aigle  avec  les  rimes  ,  Aquila  eze~ 

(b)  Chap.  z.  an.  cHiELis  &c.  dont  (i^)  oii  a  parlé  plus  haut. 

^■P-  74-  Frédéric  iv.  que  divers  auteurs  ne  comptent  que  pour 

.  ^^  ^^^g^  Empereur  de  fon  nom  ,  s'eft  fervi  de  divers  fceaux. 

(c)  A(ta  erudit.  Schmidius  abbéde.Marieaval  (c)  a  publié  un  diplôme  donné 
menf.  Februar.      par  Cet  Empereut  Vin  1458.  ôf  auquel  eft  fufpendu  un  fceau 
4in.  17 18.  de  cire  verte,  de  forme  ronde,  &:  dont  le  diamètre  eft  d'en- 
viron fix  pouces.  Pour  marquer  que  ce  diplôme  a  été  revu 
par  l'Empereur,  ony  a  ataché  fon  fceau  fecret  de  forme  odo- 
gone,  qui  repréfeïite  trois  ècufTons,  fâyoir  i'impérial  &c  ceiix 

'  "  d'Autriche  &  duTirol-,  avec  les  cinq  voyelles  myftérieufes 
A.  E.  I.  O.  U.  Sur  ,r,écu  de  l'Empereur  on  voit  ces  deux  figles 
F.  A.  qui  fignifient  Ffi/dericus  Augujîus.  Les  autres  fceaux 

(d)  Helneccius ,  de  cire  repréfentent  {d)  d'un  côté  Frédéric  aflis  fur  fon  trône 
p.  105.  impérial ,  Se  les  écufifons  des  provinces  Autrichiennes  difpo- 

fés  en  cercle,  avec  cette  épïgvaphe -:  SigiUum Maje/iat.  Frl- 
derlci  Del  gra  Romanoru  Irnperatorls  Jemper  Augujli  Duels 
Auftne  Stlrle  Karlnthle  &  Carniole  ComltlfqueTLrolls  &i^  Et 
^n-AQ&QVLS  -.Oià-natus  ejlln  die  Mathèl-Apo/i,  ciD  cccc  À"F. 
L'aio-le  a  deux  têtes  fe  voit  de  Tautre  côté  avec  les  vers  ri- 
mes,  Aquila  E^echielis  &c.  ÔC  le  Symbole  À.  E.  L  O.  U. 


V 
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Depuis  Charle  iv,  l'afage  avoir  prévalu  que  les  Empereurs  iTrYÂRTiË 
ne  pnlienr  qu'une  feule  aigle   pour  leurs  armes  ,  lorfqu'ils      sect.   y. 
n'avoienc  pas  encore  demandé  la  couronne  au  Pape  ;  mais     Chap.  iir. 
lorfqu'ils  l'avoient  obtenue ,  ils  prenoient  l'aigle  double  ou 
à  deux  tctes. 

Depuis  Frédéric  iv.  mort  l'an  1493.  les  fceaux  des  Em- 
pereurs d'Allemagne  {a}  ne  les  repréfentent  plus  affis  dans  des     f^-,  Cudm.  Syi- 
trônes.  Cette  repréfentation  efl:  réfervée  pour  le  premier  côté  ^'^f,^  i.varior.di- 
des  bulles  d'or.  Le  grand  fceau  féodal  de  l'Eletteur  de  Mayence  ^  °'""  ^'  ^^" 
repréfente  encore  aujourdui  un  archevêque  aflis  dans  un  trône 
avec  les  habits  pontificaux.  Autrefois  ce  fceau  étoir  particu- 
lièrement nommé S'igillum  Majejlatis  comme  ceux  des  Em- 
pereurs. 

VL  Heineccius  conjedafe  avec  fondement  que  les  anciens    scczu-i  desR  •- 
fceaux  des  Rois  voifins  de  l'empire  font  une  imitation  de  de  Hongrie,  de' 
ceux  des  Empereurs.  S'il  faut  juger  de  ceux  àts  Rois  de  Hon-  Bohême ,  de  Pruf, 
grie  par  celui  de  la  Reine  Elizabec  fufpendu  à  un  traité  d'al-  Danneiriarck/   '^ 
liance  fait  en  13^7;  le  grand  fceau  royal  de  ce  royaume  ne 
difère  guères  de  ceux  que  les  Allemans  apellent  fceaux  de 
la  Majefté.  Elizabec  [b)  y  paroic  alfife  fur  fon  trône,  la  cou-    {b)C/irgnic.Gad~ 
ronne  en  tête  &  en  habits  royaux.  Elle  tient  un  long  fceptre  ^'^^'P-  4=7. 
fteurdelifé  dans  fa  main  droite ,  pendant  qu'elle  porte  fa  gau- 
che fur  fa  poitrine.  L'infcription  du  fceau  eft  :  S.  Elisabeta 
Dei  :  GRA  :  HuNGARi  :  Regiista  :  Princeps  Saler- 

NITANA. 

Dom  (c)  Hueber  a  publié  le  grand  fceau  d'Orakar  ,  pen-  (c)  Auflrla  iihf- 
dant  à  un  diplôme  de  l'an  1Z64.  Au  premier  côté  ce  Roi  de  "'ataub.iv.n.,^,. 
Bohème  eft  alîis  fur  un  trône  dont  les  deux  côtés  font  ornés 
chacun  d'une  fleur  de  lis.  Il  porte  une  couronne  de  trèfles.  Le 
fceptre  qu'il  tient  dans  fa  main  droite  eft  terminé  en  fleur  de 
lis ,  &  le  globe  qu'il  foutient  dans  fa  gauche  eft  furmonté 
d'une  croix.  Au  contre-fcel  le  Roi  eft  repréfente  à  cheval  fans 
étriers ,  le  cafque  en  tête  ,  la  pique  à  la  main  droite ,  l'épée 
au  côté  &  le  bouclier  fur  l'épaule  gauche ,  avec  un  lion-  dans- 
le  champ.  Le  caparaçon  trainanc  du  cheval  eft  chargé  de  cr-oix,, 
de  deux  aigles  éployées ,  d'un  lion ,  d'un  écu  &c.. 

Le  fceau  de  Winceflas  11.  Roi  de  Bohème ,  pendant  à  un- 
diplôme  de  l'an  1300.  repréfente  ce  Prince  {d)  couronné  \  aflls;    (d)  ffdnwusri. 
fur  un  trône  5. tenant  un  fceptre  de  la  main  droite  ôc  un  globe  ■^-  ^^®' 


/ 
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tTe  '  de  la  gauclie.  Aax^côzés.'ûy  a  deux  écufTons,  une  aigle  &  un 
s Ec  r.  V.  ■'•'  '   lion  couronné.  .Le  fceau  a  pour  légende  :  >j<  PI^enceslaus. 

CUAV.IHJ       SECUNDUS.   DeT.    GRACIA.    ReX.   BoEMIE.   DuX.   CrA- 

^^'     ■'       covJE.  ET.  Sandqmerie.  Marchio  :  (2  -•  Morafie. 
La  même  infcription  paroic  au  revers  ou  contre-fcel,  qui  re- 
préfente  Winceflas  portant  de  la  main  gauche  un  écu  ou  bou- 
clier avec  une  aigle  couronnée  ,  &  de  la  droice  un  écendart 
orné  de  la  figure  d'un  lion.  Ce  Prince  eft  monté  fur  un  cheval 
fuperbement  caparaçonné  &:  chargé  d'armoiries.  Nous  n'avons 
point  remarqué  de  figures  équeftres  fur  les  fceaux  6.qs  Empe- 
reurs allemans.  Mais  il  n'eft  pas  rare  d'en  rencontrer  fur  ceux 
(a)  Ibid.  p.  m.  des  Rois.  Heineccius  (a)  cite  un  autre  fceau  en  cire  blanche  , 
fur  lequel  Primiflas  Roi  de  Bohème  eft  repréfenté  fur  un 
cheval  &:  portant  l'étendart  &i.  le  bouclier  avec  la  figure  d'un 
lion.  En  171 1.  le  Roi  de  Prufle  ,  Eledteur  de  Brandebourg, 
donna  à  fes  AmbalTadeurs  fes  pleins  pouvoirs  pour  1  élection 
du  Roi  des  Romains.  Son  diplôme  étoic  muni  d'un  grand 
(b'  Gudenus  Syl-  fceau  {b)  pendant ,  repréfentant  fa  perfone  à  cheval.  Ce  fceau 
log.  i-'varior.  di-  ^j-q^j.  renfermé  dans  un  étuit  de  vermeil ,  fur  lequel  on  avoic 
p.  16.  grave  avec  tout  l'art  poliible  les  armes  du  Roi  polees  lous 

le  pavillon  royal. 

-  Les  fceaux  des  Rois  de  Suède  aprochent  encore  plus  de  ceux 
des  Empereurs.  Le  diplôme  que  le  Roi  Chriftophe  donna  en 
1440.  pour  la  réformation  des  loix  fut  muni  de  fon  fceau  &: 
de  celui  du  Royaume.  Sur  le  premier  étoient  l'image  du  Roi 
&;  les  armes  de  Dannemarck ,  de  Sclavonie  &  de  Bavière  avec 
xiçxxQ  \wÇcn\>t\.on\SiGiLLUM.  Majestatis.  Christofe- 

RI.D.   G.    DaCIE.  SCLAVORUM.   GoTORUMQUE.  ReGIS. 

CoMiTis.  Palatin I.  Rheni.  et.  Ducis.  B avarie.  Le 
fécond  repréfentoit  le  Roi  Erric  avec  trois  couronnes  &  re- 
vêtu du  Sagum.  L'épigraphe  étoit  :  Sanctus  Ericus, 
SuEcoRUM.  Gothorum.  Rex.  Sigillum  regni. 

Les  fceaux  des  anciens  Rois  de  Dannemarck  font  de  (i) 
bronze  &:  s'éloignent  un  peu  de  la  forme  ordinaire.  Celui 

■(c)  ASta  Erudît.        (i)  ^'^  {c)  Septentrionem  venere  JîplU  \  fligandos  èSicUia  Saracenos  excitatifue- 
menfis  novembr.       JEgypnaca  per  Normannos  veteres  ,  qui      runt.  Nam  hi  ejefios  exinfula  Barbaros  in. 


xjxt.  noajolum  ex  Normannia  gallica-  ,  jed  & 

ex  D,iniii ,  Suecia  &  maris  Balthici  in- 
fulis  à  Rogerio  ApiiUx  &  Calabria:  Dii- 
£ej  pojl  Sicilia  Re^e  ,  façuk  IC,  adpro- 


Africum  perfecuti  funt  ,  ingtndque  eo- 
rum  pradâ  pojlti  ,  etiam  bralleolas 
j^gypciaCiis  occuparunt ,  domumque  r^- 
V(rfi  attulerunt, 

de 
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de  Valdemar  ii.  contemporain  de  Philippe-Augufte  eft  (a)  „  partie" 
rond  &c  fans  infciiption.  Son  diamètre  eft  de  deux  pouces  èc      sf. ct.   v. 
demi.  D'un  côté  Valdemar  eft  repréfenté  jeune  de  vifage ,     Chap.  iti. 
en  habits  royaux  ,  afTis  fur  un  fiege  ordinaire  plutôt  que  fur  un  "^  ^'  "*' 

trône,  portant  une  couronne  ouverte  avec  des  ornemens  fem-  ^^)JacobaiMu- 
blables  a  des  tours ,  tenant  un  Iceptre  Heurdelile  dans  la  main  niapan.  7..fca.  j. 
gauche,  &  préfentant  de  la  droite  un  globe  furmonté  d'une  i.^^f^feq- 
croix.  Le  revers  du  fceau  préfente  un  bouclier  prefque  trian- 
gulaire chargé  de  trois  lions  non  couronnés ,  courant  de  droit 
à  gauche  ,  avec  vingt-quatre  cœurs   répandus  ça  &  là  ,  au- 
deifus,  au-delîbus,  &:  entre  les  lions.  L'écu  de  quelques-uns 
des  Rois  fuivans  eft  chargé  de  trois  couronnes. 

Le  fceau  d'Abel  fils  de  Valdemar  tire  fur  la  forme  ovale , 
fa  hauteur  eft  de  trois  pouces  &  demi ,  &  il  ne  porte  point 
d'infcription.  Le  Roi  Abel  y  eft  figuré  avec  la  couronne  ouverte 
&  les  ornemens  royaux  ,  aifis  dans  un  trône ,  tenant  de  la 
main  droite  un  fceptre  terminé  par  deux  croix ,  &  de  la  gau- 
che le  globe  ou  la  pomme  royale.  Le  revers  ou  contre-fcel  eft 
l'écu  triangulaire  chargé  de  trente-deux  coeurs  mêlés  avec  trois 
lions  couronnés-  Le  fceau  eft  de  l'an  izji. 

Chriftophe  i.  qui  régna  en  Dannemark  depuis  it^t.  juf- 
qu'en  i  x jp.  fcelloic  fes  diplômes  avec  un  fceau  rond  de  trois 
pouces  de  diamètre.  On  lit  au  premier  côté  :  ►J^  Chris- 
TOPHORus.  Dei.  gratia.  Danorum  Sclavorum- 
quE.  Rex.  Le  Roi  y  paroit  aftis ,  revêtu  du  manteau  royal 
ataché  au-defTus  de  la  poitrine  &:  rejette  derrière ,  pour  laifier 
libre  l'exercice  des  bras ,  tenant  à  l'ordinaire  un  g-lobe  &c  un 
fceptre  terminé  en  fleur  de  lis ,  &  portant  fur  fa  tête  un  petit 
mortier  au  lieu  de  couronne.  On  lit  au  revers  :  Clypeus, 
Christophori.  D.  g.  Danorum.  Sclavorumque 
Régis.  Sur  l'écu  il  y  a  "trois  lions  couronnés  &  entremêlés 
de  dix  cœurs  diverfement  fitués. 

Les  fceaux  des  Rois  fuivans  jufqu'à  Valdemar  iv.  font  à 
peu  près  femblables.  Erric  Manvede  eft  le  premier  qui  a  mis 
des  ferpens  avec  des  crêtes  de  paon ,  le  cafque  &  le  mot  fecre- 
tum  dans  le  fceau  royal.  Jufqu'en  1330.  on  écrivoit  Valde- 
mar par  un  V  fimple  ,■  mais  les  fceaux  poftérieurs  &  les  mo- 
noies  lui  ont  fubftirué  l'W.  Valdemar  iv.  fe  diftingue  de  fes 
prédécefleurs  par  les  trois  fceaux  qu'on  a  de  lui.  Le  premier 
Tome  IK,  A  a 
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a  pour  légende  :  *^  Secretu.  JValdemar.  Det  cra. 
SiCT^.  V.^  DoMicELLi.  Dan  OR.  On  y  voie  un  cafLjue  au  milieu  du- 
Chap.  III.  quel  eft  le  crâne  d'un  more,  d'où  forcent  deux  ferpens  &:  des 
bandelettes.  Il  y  a  au-delTous  un  écu  ou  bouclier  pofé  obli- 
quement &:  chargé  de  trois  lions  couronnés;  mais  on  n'y  voie 
point  de  cœurs.  On  raporte  ce  fceau  à  l'an  1 340.  Le  fécond 
a  pour  infcription  :  ^  Galea  JValdemari  Dei  gra- 
TiA  Danorum  ScLAVORUMquE  Regis.  Oïl  voit  dans 
le  champ  un  cafque  &  des  ferpens  avec  des  pendans  &  des 
crêtes.  Au-deffus  du  cafque  entre  les  ferpens  on  lit  :  j4£>  le- 
CES  TRE  ,  (  Terrœ.  )  Ce  fceau  fervoit  aparemmenc  à  fceller 
les  loix  du  royaume.  Le  cafque  eft:  orné  d'une  croix  blanche. 
C'efl;  le  premier  indice  qu'on  ait  de  la  croix  de  Dannemark, 
qui  diftingue  les  fceaux  Ats  monarques  Danois.  Le  troilième 
fceau  eft;  triangulaire  &  à  deux  faces.  Sur  la  première  une 
grande  croix  blanche  divife  l'écu  bordé  de  petites  croix. 
D'autres  croix  femblables  rempliffent  le  champ ,  à  l'exception 
des  quatre  coins  de  la  croix  de  Dannemark ,  où  l'on  voie 
écrit  en  lettres  gothiques,  que  les  favans  du  pays  apellent  mo- 
nacales :  tf^AL-DE-MA-RUS .  Les  caractères  gothiques  ne  fe 
montrent  point  fur  les  fceaux  antérieurs  à  celui-ci ,  qui  eft: 
de  l'an  1364.  Sa  féconde  face  ofre  les  mêmes  figures;  fi  ce 
n'eft:  que  le  milieu  du  champ  eft:  ocupé  par  des  lignes  for- 
mant des  carés  remplis  de  rofes.  Dans  un  efpace  vuide  on 
trouve  ces  mots  :  Gyldana  loug  ;  c'eft:-à-dire ,  Aurea 
LEx  ou  Bull  A.  Depuis  Valdemar  iv.  les  Rois  ont  £iit  mettre 
la  croix  de  Dannemark  fur  leurs  fceaux. 

Celui  d'Eric  de  Pomeranie  porte  au  premier  côté  cette 
infcription  en  lettres  goûviqncs -.S.  Eric  i.  Dei.  gr2.  Reg- 
norû.  Dacie.  Sjvecie.  Norvegie.  Sclavorïx  Go- 
TORUMci  :  Régis,  ac.  Ducis.  Pomerani.  La  croix  de 
Dannemark  remplit  l'écu  triangulaire.  Dans  le  premier  angle 
il  y  a  neuf  cœurs  placés  devant  trois  lions  figurés  les  uns  fur 
les  autres.  Trois  couronnes  rempliflent  le  fécond  angle.  Ce 
font  là  les  plus  anciennes  armes  des  monarques  Danois.  Le 
contre-fcel  a  pour  infcription  :^  Signetu.  Erici  Dei 
-grÀ.  Régis,  et.  Ducis.  Pom.  &c.  Le  champ  eft  ocupé 
par  un  lion  &  ungriftbn,  qui  fouciennent  une  couronne  ou- 
verte &  placée  fur  la  croix  de  Dannemark.  Le  Roi  Chrifl:iern  i. 
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efl:  le  premier  qui  aie  mis  dans  les  fceaux  le  lion  fautant  par- 
.defTus  neuf  cœurs.  Frédéric  i.  y  fie  mettre  un  cygne  &c  Fré- 
déric n.  y  ajouta  un  cavalier  vêtu  d'une  cuiraffe  de  fer. 
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ARTICLE      III. 

Sceaux  des  anciens  Rois  &  Princes  d'Italie  ,  de  Sicile ,  de 
Naples  y  d'Efpagne  &  des  Princes  latins  ,  qui  ont  régné 
en  Orient. 


I. 


Sceaux  de  Bcren- 


APrès  la  mort  de  l'Empereur  Charle  le  Gi:os  arrivée  en  8  8  8 . 
divers  Princes  s'emparèrent  des  états ,  où  il  avoit  régné.  g^V  dclLambcrT 
Auffirôt  Berenger  fils  d'Evrard  Duc  de  Frioul  fe  rendit  maître  de  Louis ,  de  Hu- 
d'une  partie  de  l'Italie ,  où  il  régna  fous  le  titre  deRoi.  On.  con-  8"'=.*'  ^^  Lothakc 
ferve  dans  les  archives  de  Reggio  un  diplôme  original  de  ce  ' 
Prince ,  daté  de  l'an  85)0.  Il  eft  muni  d'un  fceau  [a]  ovale  _,  dont  '^)  MuratorUn- 
voici  la  figure:  /^HF:^  S'f.-"^-'- 


Le  fceau ,  dont  fe  fervit  Berenger  en  906.  pour  fceller  le  di- 
plôme ,  qu'il  acorda  au  monaftère  ,  de  S.  Sixte  à  Plaifance ,  eft 
fort  diférent.  En  voici  l'empreinte  tirée  d'après  {b)  M.  Muratori.    (b^  Uid.  col.  z. 


_  Ce  fceau  ainfi  que  le  précédent  font  apellés  anneaux  dans  les 
diplômes  du  Roi  Berenger.  A  a  ij 
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Arnonl  neveu  de Charle  leGros  n'entra  en  Italie  qu'en  85)5:. 
Etant  à  Pavie  il  y  exerça  l'autorité  royale  en  confirmant  le  pri- 
vilège des  Religieufes  de  fainte  Marie  Théodote.  Le  (a)  di- 
plôme daté  de  la  viii^  année  du  règne  d'Arnoul  cft  {celle  d'un 
(a.^  Muratori an-  fceau  de  cire  rond,  &:  qui  n'a  pas  tout-à-fait  un  pouce  & 

t'iq.ital.  med.xvi.     ,         -jj-  \  \      rr      ■>  •  >         in  'J 

tom,  i.col.  fi.fi.  demi  de  diamètre.  Aulli  n  y  voit-on  qu  un  buite  couronne  de 
lauriers  avec  une  légende  à  demi-éfacée. 

Gui  fils  de  Lambert  Duc  de  Spolette  prit  le  titre  de  Roi 
en  888,  &: régna  fur  une  partie  de  l'Italie.  Le  Pape  Etiennevi. 
le  couronna  l'an  891.  L'année  fuivante  Gui  donna  un  diplo- 

{h)Ibîd.ço!.4rS-  me  ,  auquel  (h)  eft  ataché  par  une  cordelette  un  fceau  de 
plomb  ,  portant  l'image  du  Prince  ,  couronné  ,  armé  d'un 
bouclier  &  d'une  pique  &  qualifié  Empereur  Augufte.  Le  re- 
vers ofre  la  célèbre  formule  du  renouvellement  du  royaume 
des  François  ufitée  depuis  Charlemagne.  Voici  la  figure  de 

'\  cette  bulle  de  plomb. 


ic^Cl-deJTusp.ï?.  Nous  avons  vu  (c)  ailleurs  que  l'Empereur  Gui  &  fon  fils 
Lambert  fcelloient  quelquefois  leurs  diplômes  avec  des  f  ceaux 
(dj  Pà^.  71.  d'or.  On  a  repréfencé  plus  haut  {d)  une  bulle  de  plomb  de 
Louis  fils  de  Bofon  Roi  de  Provence,  qui  fut  couronné  Em- 
pereur l'an  5>oo,  par  le  Pape  Benoit  iv.  Nous  n'avons  nulle 
conoiflance  des  fceaux  de  Rodolphe  Roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane  qui  régna  pendant  quelques  années  en  Italie. 

Hugues  I .  Comte  de  Provence  fut  apellé  par  les  Italiens 
&  reconnu  Roi  à  Pavie  l'an  92.6.  Quatre  ans  après  il  alîocia 
à  la  royauté  fon  fils  Lothaire.  L'un  &  l'autre  donnèrent  des 

{e) nid. col. 9^.  diplômes  datés  des  [e)  années  941.  &  941.  &:  fcellés  da 
fceau,  dont  voici  l'image  : 
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On  voit  ici  les  fleurs  de  lis  fervir  d'ornemens  aux  têtes  des 
Rois  Italiens ,  long-tems  avant  que  Hugue-Capet  en  eût  fait 
les  fleurons  de  la  couronne  de  France. 

On  conferve  dans  les  archives  du  Montcaflln  deux  diplô- 
mes de  Bar-afon  Roi  de  Sardaigne.  L'un  Se  l'autre  font  fcellés 
en  plomb.  Le  premier  daté  de  l'an  du  Seigneur  iiSz.  ofre 
cette  bulle  déjà  donnée  (a)  par  Muratori. 


II.   PARTIE. 
Sec  T.    V.. 
Chap.  III. 
A  »  T.  m. 


{a.)Ihid,p.  114, 


Arlorea  qu'on  lit  dans  rinj^ription  du  premier,  côté  eft  le 
nom  de  la  ville  d'Oriftagni  ou  '.de  l'Oriftan  en  S-ardaigne. 

Le  fécond  diplôme  eft  muni  d'une  bulle  de  plomb  trcs- 
fmgulière.  Elle  a  été  publiée  par  le  favant  archivifte  [b)  Dom 
Gattola,  à  la  fin  de  fes  Additions  à  l'hiftoire  du  Montcaflin.  ^^  Tai.r.. 
ÎSous  la  donnons  de  r.ou^  eau  à  la  page,  fuivante.  Le  lecteur 
intelligent  remarquera  au  fécond  coté  Barùfpm  Rex  au  lieu 
de  Barejonus  Rex-^  d'où  il  conclura  que  les  infcriptions  mê- 
mes des  fceaux,  quoique  fort  courtes,  ne  font  pas  toujours, 
cxemtes  de  folécifmes. 
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.  PARTIE. 
Sec  T.  V. 
C  H  A  p.  III. 
Art.  III.' 


Sceaux  des  Prin- 
ces Loir.baids  & 
Normans,quioni: 
régné  dans  quel- 
ques contrées  d'I- 
talie. 

(a)  Gattola,  Ac- 
ceffion.   ad  hifl. 
abbatia  Cujinenf. 
p.  io8. 

'    (bj  Ibid.  p.  44. 
col.  1. 


(c)  Ibid.  tab.  1. 
n.  2. 


Après  avoir  donné  une  idée  fufifante  des  fceaux  des  Princes 
qui  ont  porté  le  titre  de  Rois  &  d'Empereurs  en  Italie  ;  pal^ 
Tons  à  ceux  des  Princes  Lombards  &  Normans ,  qui  ont  régné 
fous  d'autres  noms  dans  une  ou  plufieurs  parties  de  ce  beau  pays, 

II.  C'eft  une  chofe  bien  remarquable  que  tous  les  fceaux 
de  cire  des  Princes  Lombards  ne  font  jamais  fufpendus ,  mais 
apliqués  au  bas  des  (a)  chartes ,  quoiqu'ils  aient  toujours  au 
revers  des  empreintes  ou  contre-fcels,  Atenulphe  Prince  de 
Beneventqui  regua  depuis  l'an  5)01.  jufqu'en  91c.  acorda  un 
diplôme  à  un  monaftère  de  Religieufes  à  la  prière  de  l'abbé  du 
Montcaflin.  Au  bas  de  ce  diplôme  (l?)  daté  de  la  troifième 
année  de  la  principauté  d' Atenulphe  eft  un  fceau  de  cire  en 
placard ,  repréff^ntant  d'un  côté  l'image  de  quelque  Saint  ou  du 
Prince ,  &  de  l'autre  fon  monogramme.  Nous  en  donnons  ici 
la  figure  d'après  (c)  D.Erafnïe  Gattola. 


La  forme  de  l'habit  du  perfonnage  &  la  croix  qu'il  porte 
dans  fa  main  méritent  d'être  remarquées.  Le  monogramme  du 
conrre-fcel  donne  toutes  les  lettres  du  nom  Atenulfus. 

Ce  Prince  s'étant  aflfocié  Landulphe  \  ils  prirent  dans  leurs 
diplômes  les  titres  de  Patrices  &:  de  Princes  des  Lombards  SC 


IL  PARTIE. 

S  E  c  T.      V, 
CH  AP.     III. 

Art.  m. 
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fcellcrent  avec  un  {a)  fceau  commun  ,  de  forme  ronde  &  de 
de  grandeur  médiocre.  Au  premier  côté  on  voit  les  bulles  des 
deux  Princes  portant  des  couronnes  radiales  trcs-fimples.  Au 
fécond  côté  on  lit  dans  le  champ  le  nom  d'Atenulphe  en  mo- 
nogramme ,  &  dans  le  cercle  celui  de  Landulphe  écrit  au  ^^''^^"^•"-  )• 
long  avec  ces  deux  figles  PR.  qui  fignifient  Principum.  Les 
fceaux  des  Princes  Lombards  fucceffeurs  ont  la  même  forme. 
On  peut  les  voir  dans  les  Additions  à  l'hiftoire  du  Mont- 
caflîn.  Paldolfe  régna  à  Capoue  avec  Jean  fon  fils  depuis  l'an 
IOZ2.  jufqu'en  ioz6.  Leur  fceau  commun  a  été  publié  par 
Dom  Mabillon  &  Doni  Gattola.  Voici  la  figure  du  pre- 
mier côté: 


Le  fécond  côté  de  mcme  grandeur  que  le  premier,  porte 
les  noms  des  Princes  Paldolfe  &  Jean  ent^lacés ,  écrits  per- 
pendiculairement ,  Iiorizontalement  &:  en  forme  de  croix. 
Leur  titre  de  Princes  ocupe  tout  le  cercle  excentrique.  Ce 
revers  de  fceau ,  ou  fi  l'on  veut  ce  contre-fcel ,  eft  des  plus 
fimples.  Nous  le  mettons  fous-  les  yeux  du  lecteur  à  la  page 
fmvante. 


I9i 
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II,   PARTIE. 
Sect.    V. 
Chap.  III. 
Art.   m. 


{h)Anntil.Bened. 
t.  4.  p.  116. 


Le  grand  fceau  de  cire  dont  nous  venons  de  donner  la 
(a)  Ih'id.  p.  130.  double  empreinte ,  efl  apliqué  au  bas  d'un  privilège  acordé  {a) 
l'an   10Z3.  à  l'abbaie  du  Montcallin  par  ces  deux  Princes 
Lombards. 

D.  Mabillon  (b)  a  publié  un  grand  fceau  de  "Waimar  m. 
Prince  de  Salerne  en  lozy  ;  au  premier  côcé  on  voit  Wai- 
mar  repréfenté  à  demi-corps  ,  un  peu  tourné  vers  la  gauche 
vis-à-vis  d'une  fleur  plantée ,  portant  une  couronne  à  trois 
fleurs  de  lis ,  élevant  la  main  gauche  &  montrant  du  doigt. 
Au  fécond  côté  paroit  entre  deux  fleurs  plantées  une  main 
dont  le  doigt  du  milieu  eft  renverfé  fur  le  pouce.  L'infcrip- 
tion  ►p  Gaimarius  Princeps  eft  dans  le  cercle  de  l'un 
&:  de  l'autre  côté  du  fceau.  D.  Mabillon  le  regardoit  pref- 
que  comme  l'unique  fceau  de  cire  à  deux  empreintes  & 
néanmoins  apliqué  au  bas  d'une  charte.  Ce  favant  ne  con- 
noiffoit  pas  ceux  des  autres  Princes  Lombards.  Celui  de 
Guaimar  iv.  ou  v.  Prince  de  Salerne  &  de  Capoue  ,  Duc 
,,^      ,     ,      d'Amalfi  &  de  Surrento  ,  eft.  pareillement  apliqué  au  bas 

(c)Gattolatab.v.  .  ,  ,,     '■  r  •    •  t     r 

fi  i  d  un  diplôme  (cj  donne  vers  laa  1044.  '^^  voici  la  figure. 


Vers 
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Vers  le  milieu  du  xi'=.  fiècle,  Richard  &  Jourdain  fon  fils,  r? 

Seigneurs  Normans  s'écant  emparés  des  états  des  Princes  Lom-  "^  ^^J^  "^  ^• 
bards  en  Italie  ,  acordèrent  de  grands  privilèges  au  Mont-     ^  h'^a  p.  ni. 
caflin.  Les  fceaux  de  plomb,  (a)  donc  ils  les  fcellèrent,  font      art.  lii. 
aflez  curieux  pour  trouver  ici  une  place.  (a)  li>id.  tab,  r. 


Les  habits  &  les  fceptres  en  forme  de  maffues,  que  por- 
tent les  deux  Princes  deCapoue,  font  remarquables. 

Au  commencement;  du  xii^.  fîècle  ,  Richard  ii.  Prince  de 
Capoue,  acorda  {b)  à  l'abbé  &:  aux  moines  du  Monccaflin  un  ^ }ah'y/'J''f 
diplôme  dont  voici  le  fceau  de  plomb. 


Tome  IF". 


Bb 


I5>4 
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II.  PA  R  T  I  E. 
Sec  T.    V. 
Chap.  III. 
Art.  m. 


{a.)Ibid.  p.  143 
(ab.  VI  1^1.  3. 


n.  4 


D.  Erafme  Gattola  (a)  a  publié  un  diplôme  de  Robert 
Prince  de  Capoue  &  Duc  de  la  Fouille,  datcé  de  l'an  1128. 
La  bulle  de  plomb,  dont  il  eft  fcellé  ,  reprcfence  d'un  côté 
ce  Prince  la  tête  nue  avec  de  longs  cheveux  &  tenant  dans  fa 
main  un  fceptre  fleuri  par  le  haut.  On  lit  dans  le  cercle  : 
i^RoBhRTUS  Princeps.  Au  revers  on  voit  la  porte  de  la 
ville  de  Capoue  avec  cette  infcription  au  tour  :  »^  Capua 

SPECIOSA. 

Dans  la  planche  xxxii.  de  notre  fécond  volume  nous  avons 
repréfenté  le  premier  coté  du  fceau  de  Roger ,  Prince  Nor- 
{h)lbïd.  tab.  VII.  mand  &c  Duc  de  la  Pouille.  On  voit  au  (l>)  revers  ou  contre- 
fcel  l'image  de  la  Vierge  tenant  entre  fes  bras  l'Enfant-Jefus 
avec  ces  lettres  MP  0OT  ,  qui  fignifient  Mater  Dei.  On  lit  à 
côté  dans  le  champ  d'un  fécond  contre-fcel  :  *^  POrEPIOS, 
EN  Xa  Ta  ©Eli  KPATAI02  AC.  (aWç)KAI  BOH0OC 
TXIN  XP12TI  ANnN  t  C'eft-à-dire  :  Rogerius  in  Chrijlo  Deo 
potens  ,  clypeus  &  auxiliator  Chrijlianorum. 

III.  Il  n'efl  point  d'archives ,  où  l'on  trouve  tant  de  mo- 
numens  des  Princes  Normans ,  que  dans  celles  du  Montcailin. 
sile  &  de  Naples.  Qn  y  conferve  plufieurs  diplômes  originaux  du  même  Roger 
qui  fe  fît  couronner  premier  Roi  de  Sicile  l'an  11 3  o.  Il  y  prend 
ce  titre  :  Ego  Rogerius  Dei  gratia  Siciliœ  &  Italice  Rex,  Chrif- 
tianorum  adjutor  &  clypeus  ,  Rogerii  primi  Comitis  hceres 
&  fiUus.  Ses  fceaux  de  plomb  font  affez  femblables  quant  à 
la  première  face ,  dont  voici  l'empreinte ,  d'après  le  favanc 
Dom  Erafme  {c)  Gattola. 


Sceaux  des  an 
tiens  Rois  de  Si 


'  (c)  tab.  VII. 
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Le  revers  ou  contre-fcel  ofre  i°,  l'image  d'un  Saint  qui 
benic  de  la  main  droite  &  tient  un  livre  de  la  gauche,  z°.  la 
figure  du  Roi  affis  portant  une  couronne  radiale ,  revêtu  du 
manteau  royal ,  tenant  dans  fa  droite  un  globe  furmonté  d'une 
croix ,  S>c  dans  fa  gauche  un  fceptre  terminé  en  fleur  de  lis. 
Un  autre  fceau  du  même  Prince  a  pour  contre-fcel  un  Roi 
debout ,  portant  fur  fa  tête  une  efpèce  de  mortier  furmonté 
d'une  aierette ,  tenant  de  fa  droite  un  bâton  affez  femblable 
à  nos  bâtons  de  chantres,  &  dans  fa  gauche  le  globe  furhaufl^ 
d'une  croix.  L'infcription  ovale  qui  entoure  la  figure  eft 
en  (a)  grec. 

Le  règne  des  Princes  Normans  finit  à  Guillaume  ni.  dé-  {a)Bid.tab.riiÉ: 
pouillé  de  la  couronne  en  1 194.  Ces  Rois  de  Sicile  fcelloient  n.  3. 
Ibuvent  leurs  diplômes  en  or  &  en  plomb.  On  peut  voir  le 
fceau  de  Guillaume  11.  &  quelques  autres  dans  le  Recueil 
des  bulles  &:  privilèges  de  l'églife  de  Palerme ,  publié  en  1734. 
par  M.  Mongitore  chanoine  de  cette  églife.  Nous  avons 
fufifamment  fait  conoitte  les  fceaux  des  Princes  allemans ,  qui 
leur  fuccédèrent.  B  b  ij 


II.  PARTIE. 
Sec  T.    V. 
Chap.  III. 

A  R  T.    III. 

{z)  De  la  Roque  y 
p.  9^. 


(b)  SecouJJe ,  or- 
^Onn.t.  y. p.  513. 


(c)  Bouche  p.  337. 


{i)Hift.sénéalog. 
de  la  Maifon  de 
France  3=.  édit. 
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Charle  de  France  Duc  d'Anjou  &  fièie  de  S.  Louis  fut 
couronné  Roi  de  Sicile  à  Rome  Fan  1166.  Son  grand  fceau  {a) 
le  repréfente  aflis  dans  un  trône ,  tenant  de  fa  main  droite  un 
fceptre ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  fleuron ,  &  de  la  gauche  un 
globe  furmonté  d'une  croix.  Son  trône  eft  tapijOTé  de  bandes, 
les  unes  remplies  de  fleurs  de  lis ,  les  autres  vuides.  Au  contre- 
fcel  on  voit  le  Prince  tenant  de  la  main  droite  fon  épée  nue  & 
de  la  gauche  fon  bouclier  aux  armes  de  France  femées  de  fleurs 
de  lis  &  au  lambel  de  trois  pendans ,  monté  un  fur  cheval  de 
bataille  ,  dont  les  caparaçons  &  la  houfîe  font  femés  de  fleurs 
de  lis  au  lambel.  Le  fceau  de  fa  femme  (^;  Marguerite  de  Bour- 
gogne ComteflTe  de  Tonnerre  repréfente  une  Reine  couronnée 
avec  1  écu  des  armes  de  France  à  droite ,  celui  des  armes  de 
Bourgogne  à  gauche  ,  &  le  nom  de  la  Reine  en  légende. 

Charles  11.  Roi  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Jerufalem ,  Duc 
de  la  Fouille  ,  Prince  de  Salerne ,  de  Capoue  &  de  Tarente , 
Comte  d'Anjou ,  du  Maine ,  de  Provence  &  de  Forcalquier , 
furnommé  le  Boiteux  ,  fuccéda  à  fon  père  l'an  128 y.  On  a 
deux  grands  {c)  fceaux  de  ce  Prince.  Dans  l'un  il  efl:  alfis 
avec  fes  habits  royaux  fur  un  trône  formé  de  deux  lions ,  la 
couronne  de  fleurs  de  lis  en  tête ,  le  fceptre  furmonté  d'un  trèfle 
dans  la  main  droite ,  un  globe  ou  monde  furhaufle  d'une  croix 
dans  l'autre.  On  lit  au  tour:  iC^iîoxc/^  secundus  D.  G\Rex 
Jérusalem  et  Sicilim.  Ducatus  Apulim.  Prin^ 
CIPATUS  Capum.  Sur  le  revers  il  efl:  à  cheval,  cajjaraçonné 
aux  armes  d'Anjou ,  fon  écu  de  même ,  &  on  lit  au  tour  : 
CoMES  PROVINCIM  ET  FoRCALQ^UERii.  Dans  l'autre 
fceau  il  efl;  à  cheval  caparaçonné  de  même  ,  &  pour  infcrip- 
tion,  Karolus  Dei  gratia  Siciliae  Rex  :  Au  revers 
efl;  un  écuflfon  aux  armes  d'Arragon  avec  cette  légende  :  Pro- 

VINCIAE  et  FoRCALQ^UERir   COMES    ET  MarCHIO. 

Louis  I-  fécond  fils  de  Jean  Roi  de  France,  &L  Roi  da 
Naples  &L  de  Sicile  de  la  féconde  branche  d'Anjou  ,  fut  cou- 
ronné le  30.  mai  1382,.  par  le  Pape  Clernent  vu.  »  L'on 
«voit  [d)  fur  un  des  fceaux  de  ce  Prince  une  aigle ,  la  tête 
"  couronnée  de  fleurs  de  lis  ,  les  deux  pâtes  a  pu  y  ées  iar  uri 
"  lion  &  fur  un  bœuf  couchés  ,  ayant  fur  l'ellomach  récit 
»  fémé  de  fleurs  de  lis  à  une  bordure.  On  en  trouve  plufieurs 
«  de  cette  façon  à  la,  bibliothèque  du  Roi  dans  les  Recueils 
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»  de  M.  de  Gaignières  des  années  1368.  &:  fuivantes ,  qui 
»  ont  pour  légende  :  i".  Ludovjcj  FiLii  Régis  et  Paris 
»  FrancivE  ,  Du  CI  s  An  DEG  AVEN  SIS  ....  En  1 374.  il 
»  fe  trouve  un  autre  fceau  du  même  Prince ,  tenu  par  un 
»  Ange  couvert  d'une  longue  robe ,  &  a  deux  fauvages  pour 
»  fuports.  Dans  celui  qui  ell:  au  bas  de  Ton  teftament ,  &:  qui 
w  eft  un  des  plus  grands  qui  fe  puifl'e  voir ,  il  eil  repréfenté 
»  dans  un  fond  diapré ,  lur  un  cheval  caparaçonné  à  fes  ar- 
»  moiries.  Ce  Prince  eft  armé  de  toutes  pièces ,  le  cafque 
»  fermé ,  fleurdélifé  &:  furmonté  d'une  couronne  de  fleur  de 
»  lis  :  il  tient  de  fa  main  droite  fon  épée  haute ,  atachée  à  fa 
»  cuirafl'e  par  une  chaîne ,  &:  de  fa  gauche  fon  bouclier  chargé 
»  de  fes  armoiries ,  parties  è^ Anjou  ancien  &  d^ Anjou  mo^ 
»  dernc.  Dans  la  légende ,  qui  contient  deux  lignes ,  font  fes 
»  qualités  de  Fils  de  Roy ,  Pair  de  France  ,  S>c  ï\  s'y  qua- 
»  Yi^Q  fils  de  la  Reine  de  Jerufalem.  "  Jeanne  i^.  l'avoit  dé- 
claré héritier  &c  adopté  pour  fon  fils  en  1380. 

IV.  Les  fceaux  femblent  avoir  commencé  affez  tard  en 
Efpaf^ne.   Nous  n'en  conoillons  point  d'antérieurs  au  xii^. 

r^    1        T        J-    1  J     T>     •    /    \    A  ir      r  J'  ^    r    i  i     •       Empereurs  latins 

iiecle.  Le  diplôme  du  Koi  (a)  Alronle  viii.  acorde  a  1  abbaie  d'Orient. 

de  S.  Denis  en  France  (i)  l'an  115-6.  fut  fcellé  de  fon  fceau    {s.)Deredipiom. 

pendant  &:  de  ceux  de  fes  deux  fils.  />.  434.  &  140. 


Sceaux  des  Rois 
d'EfpacjiTe  &  des 


(i)DànsIe  modèle  de  D.  Mabillon  cette 
charte  eft  datée  de  l'ère  m.  c.lxxxx.  iiii. 
qui  revient  à  l'an  iiyé.  de  notre  Sei- 
gneur. Alfonfe-Raymond  père  de  San- 
che  HT.  regnoit  alors  en  Caftille.  Al- 
fonfc  IX.  ne  monta  fur  le  trône  qu'en 
II  jS.  Le  favant  Bénédi(ftin  a  donc  atri- 
bué  au  fécond  une  charte  qui  apartient 
au  premier.  Mais  on  remarque  dans  VAn 
de  vérifier  les  dates  ,  que  quoiqu'Alfoi:fe 
IX.  fils  Ai  Sanche  m.  «  ne  foit  propre- 
53  ment  que  le  troificme  Roi  de  Caftille 
»  de  ce  nom  ;il  eft  néanmoins  apellé  par 
=3  la  plupart  des  hiftoriens  Alfonfe  viii. 
53  &  quelquefois  Alfonfe  ix  ;  ce  qui 
"  vient  de  ce  que  les  auteurs  mêlent  les 
=5  Rois  de  même  nom  ,  qui  ont  poflédé 
3j  les  royaumes  de  Caftille  &  de  Léon  , 
35  (bit  conjointement ,  foit  féparement.  « 
Le  P.  Hatdouin  {b  a  lu  dans  la  charte  de 
S  Denis  l'ère  11514.  qui  eft  l'an  de  J.  C. 
iijS.  Or  on  fait  que  dès  l'an  12  y  z.  Al- 
fonfe X.  furnommé  le  Sage  polledoit  les 


royaumes  de  Caftille  &  de  Léon.  Kon- 
feulement  le  P.  Hardouin  a  vu  dans  la 
charte  ce  qui  n'y  eft  pas  ;  mais  il  a  en- 
core confondu  deux  Rois  fort  diférens. 
Il  n'en  a  pas  moins  conclu  que  la  charte 
de  s.  Denis  datée  de  l'an  1 1  jtf.  eft  cer- 
tainement fauile  ,  parcequ'elle  n'eft  pas 
femblablc  à  une  .nutre  de  1154.  Il  n'eft 
pasétonant  que  ces  deux  chartes  éloignées 
d'un  fiècle  diférent  dans  l'écriture.'C'eft 
néanmoins  de  cette  diférence  même  ^ 
que  le  P.  Hardouin  s'autorife  pour  re- 
lever fon  pyrrhonifme  &  infulter  àDom 
Mabillon.  Jam  totius  fcripturccdlverjltu- 
tem  ,  dit  le  P.  Jefuite  ,Jî  quis  allentè  con- 
templetur  ,  minime  mirabitur  profeSlo  , 
tantum  .2  nobis  afferi  numerum  fulforun 
diplomatum  ,  ciquefiâa  dici  ftzculo  xiv. 
veixv°.quis  anteriorafcecula  mentiuntur; 
cum  iftud  agnovent  fiilum  ejfe  ,  quod  ja- 
culi  XIII.  inclinaniis  ataUmfalso  pro- 
fert.  Inteliiget  eliam  fi  jam  con(let  in  iflo 
diplomate  apprçbando  haUudnatum  ejjj 


(h)  Codireg: 
6-1.16. p,  360. }6I, 
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'-—  :  Jri'YÎp'  Matthieu  Piiiis  (a)  parle  d'une  bulle  d'or  du  Roi  Alfonfe  x. 
Sec  T.  V.  '  die  le  Sage.  Elle  fur  lufpendue  à  un  traité  j  qu'on  peut  voir 
Chat.  iii.  J^ns  (^)  Rymer.  Mais  on  ne  fait  pas  quelle  é:oit  l'image  &c 
^^^'  rinfcription  de  cette  bulle  d'or  d'un  poids  extraordinaire.  A 

(a)P<îg-. 584.5^8.  la  tête  des  fceaux  de  la  noblefle  de  Languedoc,  Dom  Vai" 
[h)Tom.i.p.  j^,i.  ç^^^^  ^  donné  celui  de  Jaques  Roi  d'Arragon.  Ce  fceau  de 
l'an  izz6.  a  plus  de  quatre  pouces  de  diamètre.  Son  premier 
côté  repréfente  le  Roi  affis  dans  un  trône  ,  vêtu  très-limple- 
ment ,  portant  une  couronne  ou  bonnet  a  trois  cornes  aron- 
dies  &  tenant  de  la  raain  droite  une  épée  pofée  fur  Tes  ge- 
noux. On  lit  au  tour  de  cette  figure  :  *^  S  :  Jacobi  Di  : 
GRA  Rec  :  Arag.  Comit.  Barc  *^  :~  Au  fécond  côté  on 
voit  le  Roi  à  cheval  ,  tourné  vers  la  gauche  vis-à-vis  d'un 
aftre ,  portant  la  même  couronne ,  tenant  fon  bouclier  d'une 
main  &  fa  lance  de  l'autre.  La  légende  eft  -i-  S.  -.-  Domini 
MoNTisPESSULANi.  Le  fceau  de  plomb  du  Roi  faint  Fer- 
dinand ,  repréfente  dans  la  Bibliochèque  univerlelle  de  la  Po- 
lygraphie  efpagnole ,  porte  pour  infcription  au  premier  côté  : 
^  SiGiLLu  Régis  Ferrandi  &  de  l'autre ,  Toleti  :  et  : 
Castelle.  Le  milieu  du  premier  côté  de  ce  fceau  de  l'an 
12.30.  eft  laiffé  en  blanc.  C'étoit  aparemment  la  tête  du  Roi. 
L'auteur  de  la  Polygraphie  efpagnole  ne  repréfente  jamais 
l'image  des  Rois,  pas  même  de  ceux  dont  il  donne  les  fceaux 
d'après  D.  Mabillon.  Le  revers  portoit  peutêcre  les  armes  de 
Caftille  &:  de  Léon  écartelées.  On  fait  que  Ferdinand  ayant 
été  proclamé  Roi  de  Léon  en  1^30.  fit  graver  fur  fa  roue  ou 
grande  fignature  les  armes  de  fes  deux  royaumes ,  &:  divifa 
pour  cet  éfet  fon  écu  rond  en  quatre  quatiers  :  ce  qui  n'avoir 
point  encore  eu  d'exemple.  On  a  un  fceau  de  plomb  de  Don 
Henriquez  ni.  qui  monta  fur  le  trône  l'an  1390.  Ce  fceau 
pendant  à  un  privilège  de  la  même  année  porte  l'infcriprion 
fuivante  ,  dont  chaque  mot  eft  féparé  dans  l'original  par  deux 
petites  croix:tvS'jBA^i?/c/Z>£/  graciaRegis  Castelle  et 
Legionis.  D.  Chriftoval  Rodriguez  a  repréfente  le  cercle 
d'un  fceau  de  plomb  tiré  d'un  privilège  accordé  l'an  1484. 

Mabillonîum  ,  multb  facilius  aberrare  eum      rejette  tous  les  monumens  datés  de  l'ère 
in  1  etuftioribus  potwjfe.  Le  P.  Hardouin 
ne  laifte  pas  de  protcltcr  qu'il  n'en  veut 
point  à  la  réputation  du  Bénédictin;  mais 
que  l'intérêt  de  la  Religion  exige  qu'on 


d'Efpa^ne. Quelles  rêveries  !  C'eftundeS 
prodiges  ne  notre  fiècle  qu'un  écrivain  de 
etce  tïempe  aie  trouvé   des  dikiples» 


CH  A  p. 

Art. 
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pai"  Ferdinand  v,  die  le  Catholique  &c  Ifabelle.  L'auteur  avertie  mr^rr^ 
que  le  Roi  y  dévoie  être  rcpréfenté  à  cheval ,  avec  l'épée  à  ^^-  ^^^ 
la  main,  ôc  la  Reine  aflife  &c  portant  un  fceptre.  Au  premier 
côté  on  lit  :  f  Ferdinandus  :  Dei  gracia  Rex  :  Cas- 
telle  Legionis  Aragonum  et  Secil.  &c  au  fécond: 
•f  Helisabet  :  Dei  gra  :  Regina  :  Castelle  :  Le- 
gionis :  Aragonum  :  et  Secillie.  Depuis  l'an  IJ04. 
que  la  couronne  d'Efpagne  tomba  dans  la  Maifon  d'Autriche, 
\qs  fceaux  des  Empereurs  d'Allemagne  Sz  des  Monarques  fe- 
pagnols  font  prefque  les  mêmes  jufqu'à  la  fin  du  xvii*^.  fiècle. 
Les  François  &  les  Vénitiens  ayant  pris  par  efcalade  la  ville 
deConftantinople  l'an  1104.  élurent  Empereur  d'Orient  Bau- 
douin Comte  de  Flandre.  Il  fcel'a  ks  diplômes  avec  une  bulle 
d'or ,  dont  voici  la  figure  : 


TIE. 
V. 

III. 
III. 


Cette  bulle  d'or  a  été  publiée  {a)  parmi  les  fceaux  des  (a)Oihar  r  d" 
Comtes  de  Flandre.  Baudouin  porte  une  croix  dans  fa  main  figii p.zj.' 
droite  à  la  manière  des  Empereurs  Grecs.  La  couronne ,  le 
trône  en  forme  de  croix  de  S.  André  &  les  habillemens  ont 
plus  de  raport  à  ceux  des  Empereurs  d'Occident  que  d'Orient. 
L'infcription  du  premier  côté  porte  BAAAOTINOC  AEC^ 
nOTHC  :  c'eft-à-dire ,  Balduinus  Dominus.  La  légende  du 
revers  eft  :  Bald.  Di  gra'*^Imp'9:;..  Rom.  Flanh.  Hain. 
CoM  :  C'eft-à-dire  :  Balduinus  Dei  gratiâ  Imperator  (i) 
Romaine ,  Flandrie  ,  Hainoie  Cornes. 


(i  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  non  pas 
Romanoruin.  L  Empereur  ï^audouin  s'in- 
titule alnfi  dans  une  {b)  lettre  originale 
adredee  à  Pliilippe-Auç;ufte  :  ExcelUn- 
tijfimo  Domino  Philippo  Dei  gratia 
Francorum  Régi ,  &■  dikUiJJimo  ncpoti  fuo 


Ludovico  ipjîus primogenho ^  Baldui- 
nus eâdem  gratia  fidelijjimus  in  Cliriflo 
Imperator  a  Deo  coronatus  ,   Remanie      (")  ibidem, 
moderator   &•  femper  Augujlus  ,  Flan- 
drie 6'  Hanoie    Cornes. 
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p A r  tie'        ^^  diplôme  que  Baudouin  ii.  Empereur  de  CP.  donna  à 
si;cr.  V.       l'abbaie  de  Ciceaux  en  12.61.  eH  muni  d'un  fceau  pendant, 
Chap.  m,      en  cire  ,  rouge  qui  repréfente  un  Empereur  afîis  fur  un  trône, 
tenant  une  croix  de  la  droite  &  un  globe  de  la  gauche. 

A  R  T  1  C  L  E      I  V. 

Antiquité  des  fceaux   des  Rois    d'Angleterre ,    d'EcoJfe  & 
d'Irlande  ,  avec  leur  dejcription. 

Enqueltenisà-  I.  ¥    Es  auteurs  font  peu  d'accord  fur  le  tems  auquel  les 
t-ou  commencé  à       |_^  R^ois  d'Angleterre  ont  commencé  à  faire  apofer  des 

lefcrvir  de  (ccaux   ^  v,  j-i  ti'>  r  \  i  r 

en  Anaietcire  ?  iceaux  a  leurs  diplomes.  La  plupart  ront  honneur  de  cet  ulage 
Partage  des  fa^  au  Roi  S.  Edouard  le  Confelfeur ,  qui  monta  fur  le  trône  l'an 
vans  tui-cefujet:  jq^j,.  La  coutumc  de  fceller  les  ades  écoit  abfolument  in- 

cri'curs  rcrutccs* 

connue  au  commencement  du  xi^.  fiècle,  fi  l'on  s'en  raporte 

{3.)  Hifl.de  Sablé  à  (a)  Ménage  &:  aux  éditeurs  du  {b)  GloiTaire  latin  de  M.  du 

i-s-c.-i.  Cange.  Ils  tirent  cette  conclufion  d'un  texte  des  Annales  de 

b)   lom.  VI.  '=>  .  .        p  r    r  ■  • 

col.  487.  Durton ,  qui  porte  qu  en  1  an  1004.  on  ne  le  lervoit  point  crx- 

{c)Hifto!:AngL  corc  de  fceaux  en  Angleterre.  Et  quia  (c)  nondutn  utehantur 
t..  i.p.  1^6.        Jigillis  in  Anglia  ,  jecit  {Wlfricus  )  pbjî  fuum   donum  [«V 
confirmari  Jubfcriptionibus  .^  prout  in  chartâ  continetur.  Mais 
il  ne  s'agit  ici  que  des  fceaux  des  Seigneurs  &  des  particu- 
liers ,  dont  la  mode  ne  s'introduifit  en  Angleterre  qu'après  la 
conquête  des  Normans.  Ce  texte  n'exclut  donc  pas  î'ufage 
des  fceaux  à  la  cour  èiQ.%  Rois  Anglo-faxons, 
(d)  Bi  redlplom.       E)-  MabiUon  (c/)  infère  du  même  paflage  qu'avant  Guillaume 
fuppl.  p.ii.&  49-  le  Conquérant  il  n'y  avoit  point  de  fceaux  ou  qu'ils  étoient  ra- 
res ,  èc  de  plus  que  ce  Prince  eft  le  premier  qui  en  ait  introduit 
I'ufage  chez  les  Anglois.  Il  eft  pourtant  certain  que  S.  Edouard 
,  ,  ^^^^  Qi^ip  s'en  fervoit ,  comme  l'attefte  (e)  l'auteur  des  Vies  de  S.  Al- 
t.  VI  co/f  487.      ban.  Hickes  cite  (_/)  une  charte  du  même  Roi  écrite  en  faxon 
(f)  Dijf^n.  epif-  ^  munie  de  fon  fceau.  Cet  auteur  en  parle  ,  pour  l'avoir  vue 
oar.p.  4-  j^^^^  jg^  archives  de  l'abbaie  de  Weftminfter.  D.  Mabillon 

n'a  pu  ignorer  qu'on  garde  à  S.  Denis  en  France  un  diplô- 
me avec  le  fceau  de  S.  Edouard.  Guillaume  le  Conquérant 
n'eft  donc  pas  le  premier  des  Rois  d'Angleterre  qui  ait  iritro- 
troduit  la  mode  de  fceller  les  chartes. 

A  la  vérité  Ingulfe  abbé  de  Croyland  dit   qu'avant  la 

conquête 
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conquête  on  les  aurentiqnoit  par  (  i  )  les  foufcriptions  des  jr~p'ÂRri^ 
témoins,  par  des  croix  d'or  &:  d'ancres  fignes  facrés.  Mais  on       s  ter.   v. 
ne  peut  pas  conclure  abfolumenc  de  fon  texte  que  les  Rois      Chap.  m. 
Anglo-faxons  antérieurs  à  S.  Edouard  n'ont  jamais  affuré  la       ^'^^'  '^' 
vérité  de  leurs  ades  par  l'apofition  de  leurs  fceaux.  Hickes 
prenant  les  paroles  d'Ingulfe  dans  une  trop  grande  généralité 
en  infère  que  Tufage  de  fceller  les  chartes  fut  inconnu  en 
Angleterre  avant  S.  Edouard.  Il  n'y  a  pas,  ajoute-t-il ,  une  (a)     (a  Di£lrt.  eplf. 
feule  charte  qui  conftate  ctz  ufage  avant  le  règne  de  ce  Prince,  ^"^'^r.p.  71. 
Eh  !  comment  en  trouveroit-il  ;  puifque  félon  lui  c'eft  un 
motif  fufifant  pour  s'infcrire  en  faux  contre  une  pièce  du  tems 
des  Rois  Anglo-faxons ,  dès  qu'elle  eft  fcellée  ?  Lui  opofe-t- 
on  l'autorité  ducartulaire  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi,  qui 
porte  que  le  Roi  Canut  avoit  quelquefois  ufé  de  fceau  dans 
{es  diplômes.  Ce  fceau,  répond-il,  vient  de  la  même  fource 
que  celui  du  privilège  de  S.  Auguftin  ,  convaincu  de  faux 
par  Spelman,  Mais  cette  prétendue  conviftion  n'a  nulle  réa- 
lité. On  a  fait  voir  plus  {b)  haut  que  ce  fceau  n'a  été  ataqué      (b)  Voye^  cl- 
que  par  des  raifons  frivoles.  Trois  chartes  fcellées  du  Roi  Ethel-  '^^JT'^^  p-  ^s- 
berc  incommodent-t-elles  Hickes  ?  Il  vous  dira  qu'elles  ont 
été  fabriquées  par  les  Moines.  Il  avoue  pourtant  que  ce  Prince 
envoya  par  l'abbé  Elvère  des  lettres  munies  de  fceaux  aux 
Sages  de  la  cour  d'un  Comte.  Mais  il  perfifte  à  nier  qu'E- 
thelbert   s'en   foit   jamais   fervi  pour  autorifer  {qs  chartes. 
Ces  fceaux  ,  dit-il ,  n'étoient  que   des  monogrames  ,  où  les 
noms  du  Prince  étoient  renfermés  en  abrégé  fous  les  con- 
tours de  certaines  lettres.  Pure  imagination  !  11  ne  peut  citer 
un  feul  exemple  de  monograme  chez  les  Rois  Anglo-faxons. 
De  fon  (c)  aveu ,  ils  imprimoient  quelquefois  leurs  monogra-    ^c)  DiJJirt.  epljL 
mes,  ou  plutôt  des  croix  diverfement  figurées,  fur  la  cire  molle  p-  7^- 
ou  fondue.  Ils  avoient  donc  des  cachets,  qui  pour  être  difé- 
rens  de  ceux  des  autres  Souverains ,  n'en  étoient  pas  moins 
de  véritables  fceaux. 

Dans  le  célèbre  Recueil  de  diplômes  &  de  chartes  originales 

(i)  Chirographorum  (d)  confeË'ionem 
Anglicanam,  quiz  antea  ufque  ad  Edwar- 
di  Régis  temporafidelium  prafenium  fub- 
fcriptionibus  cum  crucibus  aureU  ,  aliif- 
que  facris fignacuUs  firma  fuerunt  ,  Noi- 
manni  condemnantes  chirographa  chartas 

Tome  IF,  C  c 


vocabant  ;  &  chartarum  firmitates  cum        (d)  Ingulf.  hifl. 
cereâ  impreffione  per  unius  cujufque  fpe-  p.  ^ol.  (dit.  Savil. 
ciale  Jlgillum  ,  fub  infliltatione  trium  dut 
quatuor  tefiium  ajîanùum  conficere  conjii- 
tuebant. 


10% 


II.    PARTIE. 

Sec  T.    V. 

Chap.  III. 

Ai  T.  lY. 
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delà  bibliothèque  Cottonienne  il  y  a  une  donation  du  Roi 
Edgar  faite  à  l'abbaie  de  Perfor  l'an  972..  Llle  eft  acompagnée 
d'une  lettre  de  Godefroi  (  i  )  archidiacre  de  Worcefter.  Cette 
lettre  eft  adreflee  non  au  Pape  Alexandre  m.  comme  rafTure 
Hickes,  mais  à  Adrien  iv.  Or  l'archidiûcre  y  atefte  que  l'ori- 
ginal de  la  donation  portoit  trois  fceaux,  le  premier  du  Roi 
Edgar,  le  fécond  de  S.  Dunftan  &  le  troifième-d'Alfer  Duc 
des  Merciens.  Que  répond  Hickes  à  un  témoignage  de  (i 
grand  poids  ?  Il  le  contente  d'accufer  l'archidiacre  de  four- 
berie ou  d'ignorance  ,  fans  en  donner  d'autre  preuve ,  Ci  non 
que  les  fceaux  n'étoient  pas  encore  alors  en  ufage.  Mais  c'eft 
fupofer  ce  qui  eft  en  queftion,  Cafley  (2)  ne  fe  tire  de  ce 


(a)BMotk.  Bri- 
tannique tom,  j. 
^'.partie  p.  354. 


(b)  Ibidem, 


(i)"  Le  regiftre  {a)  de  l'églife  de 
M  Cantotberi  nous  aprend  qu'un  Gode- 
33  froi  fut  fait  archidiacre  de  Worcefter 
»  l'an  1 148.  &c}u'il  mourut  en  1167.  Ainfi 
=û  le  Pape  à  qui  cette  lettre  eft  adreiTée , 
M  doit  être  Adrien  iv.  qui  fut  créé  Pape  en 
33  1 154.  &  qui  s'apeiloit  auparavant  Ni 
K>  colas  Breackfpear,  &  étoit  Anglois.  Il 
»  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  cette  char- 
»  te  n'ait  été  écrite  l'an  971.  » 

(i)  33  II  y  a  de  fortes  (^j  raifons  ,  dit- 
33  ou ,  pour  croire  qu'environ  deux  cents 
•3  ans  après  que  (  cette  charte  )  fut  écrite 
33  cet  arcliidiacre  anonçaune  fausse- 
»  TÉ.  Il  voyoit  que  l'ufage  des  fceaux 
33  étoit  établi  de  Ion  tems  ,  &  il  s'iMA- 
M  GIN  A  FAUSSEMENT  Ç[XiOns'inCe.\:- 

33  voit  du  temi  d'Edgar.  La  charte  même 
»  ne  fait  pas  mention  de  fceaux ,  comme 
33  CELA  SE  FAISOIT  ,  lorfqu'on  vint 
33  à  s'en  fervir.  Si  les  fceaux  y  étoient , 
33  dit  M.  Cafley  ,  pourquoi  eft-ce  que 
33  Godefroi  ne  les  montroit  pas  au  Pape 
33  &  à  ceux  qui  difputoient  le  titre  des 
33  terres  nommées  dans  la  charte  î  Pour- 
33  quoi  vouloir  qu'une  afaire  de  fait  & 
=3  de  fi  grande  conféquence  fût  crue  fur 
33  fon  fimple  témoignage  ,  lorfqu'elle 
33  pouvoir  être  prouvée  évidemment ,  fi 
33  elle  étoit  vraie  ;  On  peut  donc  regar- 
»  der  cela,   dit-il,    comme  une  autre 

33  FOURBERIE  MONACALE.'El  qa'on 

33  ne  vienne  pas  ,  ajoute-t-il  ,  alléguer 
33  le  témoignage  de  cet  homme  ,  pour 
33  nous  faire  croire  qu'on  fe  fervoit  de 
»•  fceaux  avant  Edouard  le  Confefleur  : 


33  ce  feroit  une  miférable  preuve.  Il  y  a 
33  dans  la  bibliothèque  Cottonienne  qua- 
33  tre  chartes  du  Roi  Edgar  &  quatre 
33  d'Edouard  le  Confefleur  ,  qui  n'ont 
33  point  de  fceaux  &  qui  font  pourtant 
33  originales.  " 

Il  n'cft  perfoiie  qui  n'aperçoive  le  foi- 
ble  de  tous  ces  raifonnemens.  1°.  On  fu- 
pofeque  l'archidiacre  a.vzn(^a.nntfauJfcU 
&  qu'il  s'imagina  faujfement  que  les 
fceaux  croient  en  ufage  à  la  cour  d'Ed- 
gar ;  mais  on  ne  le  prouve  pas.  x°.  Quoi- 
que la  charte  n'anonce  point  dç  fceau  ; 
cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  fût  fcellée. 
On  fait  que  les  chartes  munies  de  fceaux 
n'en  font  pas  toujours  mention.  \°.  Une 
copie  autentique  de  la  charte  d'Edgar  , 
apuyée  du  certificat  d'un  homme  confti- 
tué  en  dignité  fait  foi  par  elle-même  & 
difpenfe  d'envoyer  l'original  à  Rome  au 
rifque  d'être  perdu.  Il  eft  donc  abfurde 
de  rejetter  le  Témoignage  de  l'archidia- 
cre ,  fous  prétexte  qu'il  n'a  pas  montre 
les  fceaux  au  Pape.  4°.  Les  quatre  char- 
tes ©riginales  d'Edgar  ,  qui  n'ont  point 
de  fceaux  ,  prouvent  feulement  qu'il  ne 
s'en  fervoit  pas  toujours.  Il  en  eft  de  ce 
Roi  comme  d'Edouard  le  Confefleur , 
dont  il  y  a  quatre  chartes  non-fcellées 
dans  la  bibliothèque  Cottonienne.  Or  ce 
S.  Roi  s'eft  inconteftablement  fetvi  de 
fceaux  en  plufieurs  occafions.  En  faut-il 
davantage  pour  convaincre  de  témérité 
des  auteurs ,  qui  bazardent  fur  de  funples 
conjefturesl es  accufat  ions  les  plus  graves?-. 

Seldcn  a  cru  que  la  charte  munie  de 
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mauvais  pas  qu'en  rejetant  fur  les  moines  (a)  la  prétendue  ^1^ 

fourberie  de  l'archidiacre.  Voilà  où  l'on  en  eft  réduit  quand  ^  Sf  ct'^v '^' 
on  manque  de  preuves  folides.  Ch  a  p.-  m. 

Thomas  Ruddiman ,  auteur  de  la  favante  préface  mife  à      a  «t.  iv.      , 
la  tête  du  Tréfor  choifi  des  diplômes  &  des  monoies  d'Ecoffe ,  J''^"'^'T  °-^ 
ne  fait  pas  remonter  l'ufage  des  fceaux  en  Angleterre  plus  p.  xvi. 
haut  que  le  règne  de  S.  Edouard  le  Confelfeur.  Il  fe  fonde  fur 
ce  qu'il  refle  un  affez  grand  nombre  de  chartes  données  avant 
ce  Prince ,  &  qui  n'ofrent  ni  fceaux  ni  rien  qui  fafle  conoitre 
qu'il  y  en  ait  eu.  L'exemple  du  même  S.  Edouard,  dont  on  a 
plufieurs  chartes  fans  fceau  Se  d'autres  qui  font  fcellées,fufit  pour 
faire  fentir  combien  eft  caduque  l'argument  de  Ruddiman. 

II.  Madox ,  célèbre  coUedeur  de  chartes ,  s'eft  moins  écarté   Long-tems avant 
du  vrai.  En  1701.  tems  auquel  il  écrivoit,  l'on  croyoit  gêné-  J;!|-J°"^'f,s' R°'is 
ralement  que  S.  Edouard  avoit  introduit  en  Angleterre  l'ufage  d'Angleterre  fi- 
de  fufpendre  aux  chartes  des  fceaux  de  cire.  En  éfet  ce  Prince  fent  "fag=  des 
ayant  demeuré  à  la  cour  de  fon  coufîn  le  Duc  de  Normandie  ,  j^^,;  £^'         j^ 
y  avoir  apris  plufieurs  ufages  normans ,  &:  après  fon  retour  il  à  s.  Denis  en 
en  avoir  adopté  quelques-uns ,  particulièrement  celui  d'au-  France, 
tentiquer  les  diplômes  par  des  fceaux  de  cire.  Madox  avoue  [h)    ib)  A  Difert. 
que  pour  le  préfent  il  n'a  rien  de  confîdérable  à  opofer  à  ""^^cA^^crr" 
l'opinion  commune.  Il  fe  réduit  à  invoquer  l'autorité  d'un  p,  xxvu. 
célèbre  Jurifconfulte ,  qui  foutient  que  {c)  les  chartes  ont  été    {_c)Cok.  i.Inftit. 
fcellées  en  Angleterre  long-tems  avant  le  règne  d'Edouard  M  7- 
le  ConfefTeur.  11  cite  en  preuve  une  charte  du  Roi  Edwin 
frère  d'Edgar,  datée  de  l'an  9^6.  Cette  pièce  concernant  la 
terre  de  Jeclea  dans  l'ifle  d'Ely  étoit  non-feulement  fcellée 
du  fceau  royal ,  comme  le  prouvent  ces  paroles ,  Ego  Edwi- 
nus—meum  donum  proprio  Jigillo  confirmavi  i  m^is  encore  de 
celui  de  l'évêque  de  Winchefter  :  Ego  Elfwinus  Wintonienjîs 
eclejlce  divinus  fpeculator  (  idejl,  epifcopus  ) proprium  Jîgillum 
imprejji.  Le  fa vant  Jurifconfulte  ajoute  que  le  diplôme  du  Roi 
Offa  touchant  la  terre  de  Peterpence  conferve  encore  fon  fceau. 


trois  fceaux  ,  félon  le  témoignage  de 
l'archidiacre  de  W^orchefter  ,  fubfiftoit 
encore  en  original  dans  la  bibliothèque 
Cottonienne  ;  parcequ'on  y  en  trouve 
une  avec  trois  trous.  Mais  Hickes  ,  qui 
l'avoir  vue ,  foutient  qu'il  y  en  a  cinq. 
Ces  cinq  ouvertures  ont  peutétre  été  fai- 
tes par  haiard.  Si  c'eft  exprès,  dit  Hickes , 


ce  ne  peut  être  que  des  moines  qui  en 
foient  auteurs.  C'étoit  pour  en  impofei 
aux  Normans  ,  qui  fufpefloient ,  dit-il , 
les  anciennes  cnartes  dépourvues  de 
fceaux.  On  voit  ici  un  échantillon  de  ce 
que  peut  produire  une  imagination 
ble/Téeou  éblouie  par  d'anciens  préjugés. 

Ccij 
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•■     ^      J^       Les  favans  d'Angleterre  n'ont  pas  fçu  que  la  France  poficde 
Sec  T.  V.  *    encore  des  fceaux  de  leut^s  Rois  Anglo-faxons.  Nous  avons 
Chap.  III.     vu  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Denis  une  charte  ori- 
^^'  ^'       ginale  d'Edgar,  Se  nous  l'avons  examinée  avec  tout  le  foin 
polTible.  Elle  n'a  qu'un  demi-pié  de  largeur  fur  deux  de  lon- 
gueur. Elle  porte  la  date  de  la  féconde  année  du  règne  d'Ed- 
gar &  de  rindiclion  in  :  ce  qui  revient  à  l'an  960.  On  voie 
au  bas  du  parchemin  une  incifion  pour  faire  pafler  une  cire 
brune,  fur  laquelle  le  fceau  eft  imprimé.  Il  eft  en  placard  & 
non  fufpendu.  Il  repréfente  un  bufte  de  profil.  Ayant  été  re- 
plié il  a  marqué  fa  forme  fur  le  parchemin.  La  charte  au  bas 
de  laquelle  il  eft  apliqué  porte  tous  les  caradères  de  vérité  & 
d'authenticité  qu'on  peut  defîrer.  On  peut  la  voir  dans  ïHif- 
ioire  de  L'abbaie  de  S.  Denis  en  France  par  D.  Felibien  & 
fa)  Ant'iqiùt.  de  ^^"^  ^'^^  Doublet.  Cc  dernier  auteur  {b)  raporte  encore  deux 
l'abbaie  de  S.  De-  chartes ,  l'uiie  du  Roi  Ofïa&  l'autre  d'Ethwelfe,  toutes  deux 
7iis,pag.Zij.      fcellées  de  fceaux,  qui  repréfentent  l'imag-e  de  ces  Princes 

\h   Pag.jzi.&  .       p  -M  J  y    •  ir       ■  ' 

78/.  Sîz.  anglo-laxons.  Nous  ne  devons  pas  lailler  ignorer  qu aucune 

de  ces  trois  pièces  n'anonce  le  fceau  ,  dont  elle  eft  fcellée. 
On  verra  dans  le  chapitre  vni^.  de  la  préfente  feâion  que  îe 
défaut  d'annonce  n'eft  rien  moins  qu'une  preuve  de  fauffeté. 
A  ces  chartes  on  peut  ajouter  celles  du  Roi  Edgar  &  de 
S.  Dunftan  acordées  à  l'abbaie  de  Weftminfter.  La  première 
n'a  plus  de  fceau  ;  mais  on  en  voit  la  place  ,  &  on  y  lit  t 
Alanus  nojlrce  fubfcriptionibus  fubtiis  eam  decrevimus  robo- 
rare  ,  &  de  Jîgillo  nojlro  jujjimus  jîgillare.  Cette  formule, 
(c)  D'iffert,  ep'ift.  qui  eft  de  tout  pays ,  paroit  (c)  à  Hickes  une  phrafe  normande, 

i'-^î-  d'où  il  conclut  que  la  pièce  a  été  fabriquée  depuis  la  con- 

quête d'Angleterre  ;  comme  fi  cette  phrafe  n'avoir  pas  pu 
s'introduire  long-tems  auparavant  dans  un  pays  fi  voifiin  de 
la  France  !  Autre  motif,  félon  le  dofteur  Anglican  ,  de  re- 
jetter  cette  pièce ,  c'eft  que  le  trou  qu'on  y  voit ,  indique 
un  fceau  pendant ,  dont  l'ufage  étoit  alors  inconnu-  Mais 
1°.  on  ne  nous  dit  pas  de  quelle  manière  le  trou  étoit  fait. 
Ce  n'étoit  peutêtre  qu'une  ouverture  propre  aux  chartes  por- 
tant des  fceaux  plaqués.  z°.  Une  coutume  peut  foufrir  quel- 
ques exceptions  :  furtout  du  genre  de  celles  qui  font  en  ufage 
chez  des  nations  voifines.  Or  dès-le  x^.  fiècle  on  a  en  France 
des  exemples  de  fceaux  de  cire  fufpendus  aux  chartes. 


DE    DIPLOMATIQUE.  ioy 

La  charte  de  S.  Dunftan  eft  munie  d'un  fceau  pendant 
avec  l'image  du  S.  Evêque  affis ,  ayant  un  marchepié  ou  cf- 
cabeau  fous  Ces  pieds,  tenant  de  la  droite  le  bâton  palloral , 
6c  de  la  gauche  un  livre ,  où  eft  écrit  Pax  rosis ,  3c  au  lour 
de  l'image  :  Sigillum  Dunst.  Epi.  Lund.  Sur  le  revers 
eft  une  petite  image  au  tour  de  laquelle  on  lit  cette  infcrip- 
tion  :  Dunst  AN.  eTs.  Wigorn.  Cette  double  infcriptioa 
paroit  à  Hickes  une  preuve  convaincante  que  ce  fceau  a  été 
forgé  à  la  manière  des  Normans  ,  qui  félon  lui ,  repréfeii- 
toient  des  deux  côtés  du  fceau  leurs  diférens  titres.  Mais  outre 
que  le  fait  foufre  beaucoup  d'exceptions ,  ne  peut-on  pas  éga- 
lement fupofer  que  S.  Dunftan  aura  donné  aux  Normans 
l'exemple  d'ufer  de  pareils  fceaux  ?  Etoient-ils  rares  en  Italie 
pendaiit  le  x^.  lîècle  ?  L'imagination  de  notre  dodeur  ne  peut 
foufrir  des  fceaux  pendans  avant  le  règne  de  S.  Edouard.  La 
Diplomatique  de  D.  Mabillon,  qu'il  cite  avec  honneur,  lui 
ofre  (a)  celui  de  Roricon  ,  qui  monta  fur  le  fiège  épifcopal  de 
Laon  en  5*4^.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  que  l'ufagede  fufpen- 
dre  les  fceaux  ait  pafte  dès  lors  en  Angleterre  aveeplufieurs  au- 
tres coutumes  ?  Les  Anglo-faxons  ont  emprunté  l'écriture  &:  di- 
vers ufages  des  François.  Hickes  pouvoits'épargnerlesf  i)repro- 
ches  de  plufieurs  favans  Anglois ,  qui| l'ont  blâmé  d'avoir  voulu 
en'  ever  l'ufage  des  fceaux  aux  Rois  &  aux  Evêques  Anglofaxons. 

III.  L'an  1054.  S.  Edouard  (1)  donna  à  l'abbaie  de  S.  Denis 
en  France  une  terre  confidérable  &:  en  fit  drefler  un  diplô- 
me ,  le  tout  en  confidération  de  Baudouin  moine  de  la  même 
abbaie  fon  médecin.  Nous  avons  vu  ce  diplôme  en  original. 
Le  fceau  pendant ,  dont  il  eft  muni ,  repréfente  le  Roi  Edouard 
des  deux  côtés.  Au  premier  on  le  voit  affis  dans  un  trône  , 
portant  fur  fa  tête  uneefpèce  de  mitre ,  tenant  une  croix  dans 


H.  PAKTIi;. 
Sect.    V. 

C  H  A  p.    III. 
A  K  T.  lY. 


(a)  De  re  d'iplom. 
p.  4fi. 


(1)  Hiclfes  convient  lui-même  que  fon 
fcntimenc  a  trouvé  des  contradifleuis 
parmi  les  favans  de  fanation.Voicifes  pa- 
roles://! marglne pagina  [h '^quintx  Dijjer- 
tationis  epiflolaris  ,  contendo  morem  non- 
dumfuiffe  jpiid  Anglo-faxones  ,  CaniUo 
Tegnunte  ,  chartas  Lhterafve  Jigillis  pen- 
filibiisfive  cereis  figillorum  imprejjîonibus 
munire.  Sunt  auUm  qui  ficus  fintuntes  , 
me   hallucinatum  credunt  fi-c. 

(  1  )  D.ins  la  fameufc  -  tapifferie  de 
Bay eux' Edouard  tient  un  fceptre  terminé 


en  haut  par  un  fleuron.  Sa  couronne  eft 
ornée  de  ce  qu'on  apellc  fleurs  de  lis. 
Quand  on  n'auroit  que  le  fceau  de  faint 
Edouard  ,  il  fufiroit  pour  rcdreifer  les 
éditeurs  du  GloUaire  iacin  de  du  Cangc  , 
qui  [c)  atribuent  à  Guillaume  le  Conqué- 
rant d'avoir  introduit  la  mode  des  fceaux 
pendans  en  Angleterre.  C'eft  encore  une 
méprile  de  conléquence  d'avoir  dit  com.- 
me  ils  ont  fait  que  l'ufage  de  toute  ef- 
pèce- de  iceaux  fut  inconnu  aux  Anglois 
même  au  commencement  du  xi'.  fièciè. 


Defcription  des 
fceaux  des  Rois 
d'Angleterre  de- 
puis Edouard  1 1. 
jufqu'à  Richard  r. 
empreintes  fingu- 
lières. 

S.   Edouard 
LE   Confes- 
seur. 

(b)  Linguar.fep- 
tentrional.  Thc- 
fdur.  tom.  i.prœf. 
p.  IX. 

(c)  Tom,  rii 
cqI.  487, 
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IL    PARTIE. 
Sec  T.   V. 

chap.  m. 

Art.  IV. 


(a)  J  Dijfert. 
concerning  an- 
c'unt.  charters. 
prafat.p.xxvil. 
Se  XXVIII. 

Gt/ILIAUME 
LE     CON<lVE' 
RANT. 

(b)  Pag'  lÉÉ. 


fa  main  droite  &  un  globe  dans  fa  gauche  avec  ce  refte  d'in- 

fcripcion  : Eadw^ardi  Anglorxj  Basil.  C'eft-à-dire: 

Sigdlum  Eadwardi  Anglorum  Bajilei.  Au  revers  le  même  Roi 
eft  repréfencé  en  entier  comme  au  premier  côté  j  mais  il  porte 
une  pique  avec  une  enfeigne  dans  fa  main  droite  6c  dans  fa  gau- 
che une  épée  apuyée  fur  fon  eftomac  &  la  pointe  en  l'air. 

Depuis  la  conquête  d'Angleterre  les  fceaux  devinrent  aflez 
communs  dans  le  royaume.  Les  a£l:es  étoient  rendus  authen- 
tiques en  y  atachant  des  fceaux  de  cire  :  coutume  qui  fut  tou- 
jours depuis  obfervée.  Cependant  on  ne  laiffa  pas  de  retenir 
l'ancien  ufage  de  fouffigner  avec  des  croix  fans  employer  les 
fceaux.  Madox  (a)  cite  un  nombre  de  chartes  originales  des 
Rois  Guillaume  le  Conquérant ,  Guillaume  ii.  Henri  i.  & 
Etienne  avec  des  croix.  Mais  alors  l'ufage  des  fceaux  étoit  le 
plus  ordinaire.  Ceux  des  Rois  fe  diftinguoient  des  autres  par 
leur  grandeur  &  leur  magnificence. 

Tel  eft  celui  de  Guillaume  i .  que  Selden  a  publié  dans  ^ts 
notes  {b)  fur  Eadmer.  Au  premier  côté  ce  Prince  eft  repréfenté 
à  cheval ,  comme  Duc  de  Normandie. 


Voici  l'in{cription  : 

^  Hoc.  Normannorum.  Wïlltlmum.  nofce,  Patronum, 
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De  l'autre  coté  comme  Roi  il  eft  aflis  fur  un  trône  èc  tient 
dans  fa  main  droite  une  épée  élevée  ,  &  dans  fa  gauche  un 
globe  orné  d'une  croix  fupérieure.  Il  porte  la  chlamyde  ata- 
chée  fur  l'épaule  droite  &  la  couronne  ornée  de  pierres  prc- 
cieufes  Se  fermée  par  le  haut  a.  la  manière  des  Empereurs. 


L'infcriptiori  de  ce  contre-fcel  porte  le  (ij  vers  fuivant  :  • 
>^  Hoc.  Anglis.  Regem.Jigno.  fatearis.  eundem. 

Guillaume  le  Conquérant  fe  montre  plus  jaloux  du  (a)  titre 
de  Duc  de  Normandie  que  de  celui  de  Roi  d'Angleterre ,  qui 
ne  paroit  ici  qu'au  revers  de  fon  fceau.  Cette  idée  s'acorde 
parfaitement  bien  avec  ces  mots  d'une  charte  de  l'abbaie  de 
Toarn  de  l'an  1068  :  Ego  WilUlmus  Dei  gratia  Dux 
Normannorum  &  Rex  Anglorum  fuperfcriptas  eleemojînas 
confirma.  Le  premier  côté  d'une  médaille  ou  d'un  fceau  eft  tou- 
jours celui,  où  le  nom  fe  trouve.  C'eft  par  conféquent  le  plus 


II.  PARTIE. 

SîCT.      V. 

chap.  m. 

Art.  ly.  • 


(a)  Des  ThuUlc  ■ 
ries, Mouvance  de' 
Bretagne  p.  40. 


(i )  Les  deux  vers  léonins  du  fceau  de 
Guillaume  !e  Conquérant  déplaifcnt 
beaucoup  au  (b)  P.  Hardouin.  Il  foutienc 
que  l'origine  de  cette  forte  de  vers 
ne  remonte  pas  au-delà  du  xii'.  Siè- 


cle &  cite  poixj  fon  garant  le  P.  Pape- 
broc.  La  prétention  de  ces  deux  favans  r    ■     s 
Jefuites  efl:  démentie  par  un  nombre  de        ^  )   ^'"'■'  "^s- 
monumens  plus  anciens  au  moins  de  deux  .^'•^^'■^•f-  i^J^ 
cens  ans, 


JI.  PARTIE. 

S  E  c  T.    V. 

CH  AP.   III. 

Aji  X.  IV. 
(a)  De  rc  diplom, 
p.  140. 
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digne  ,  &  celui  par  où  l'on  commence  à  lire  rinfcription. 
Seldeii  a  donc  eu  tort  de  faire  reprélencer  en  premier  lieu 
Guillaume  comme  Roi  d'Angleterre.  L'infcripcion  (a)  &  le 
mot  eundem  fonc  voir  que  l'image  du  Roi  aflis  fur  un  trône 
ne  devoir  ocuper  que  le  fécond  rang. 

Ce  fceau  de  cire  imprimé  des  deux  côtés  eft  pendant  à  un  di- 
plôme ,  que  Guillaume  acorda  à  l'abbaie  de  S.  Martin  de  la 
I3ataille ,  fondée  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  contre 
Harald.  Cet  infigne  (  i)  monument  fe  trouve  en  original  dans 
la  bibliothèque  Cottonienne. 


Ex  Joanne  Sd- 
deno  ad  Eadme- 
rum  ,  pag.  16  ). 


*  Vide  Mclchïo- 
ris  Goldajli  tom.  1 
Monarch.  p.  41. 


(i)  On  y  voit  le  ftyle  abfolu  &  impé- 
rieux d'un  conquérant ,  la  part  qu'il  pre- 
iioit  aux  afaires  de  l'Eglife,  &  de  quelle 
manière  il  établiffoic  les  exemptions  des 
monaftères  au  xi'.  fiècle.  Nous  nous 
portons  d'autant  plus  volontiers  à  don- 
ner ici  cette  charte  ,  qu'elle  prouve  in- 
vinciblement que  Guillaume  le  Conqué- 
rant ne  s'aftreignoit  pas  toujours  à  (îgner 
lui-même  ,  ni  à  faire  ligner  par  d'autres 
les  privilèges  les  plus  importans  qu'il 
acordoit  aux  églifes. 

WlLLIELMUS,  DEI   GRATIA  RE X 

Anglorum  ,  tant  clericis  quam  laicis 
per  Anglïam  conjlitutis  ,  falutem.  No- 
tumfit  vohis  me  concefflffe  &  confirmâjfe  , 
ajjenfu  Lanfranci  archiepifcopi  Cantua- 
rienjis  ,  6"  Stigandi  epifcopi  Cicefirenjîs  , 
&  conjiUo  etiam  epifceporum  ac  iaro- 
num  meorum ,  ut  ecclefia  fanêii  Martini 
de  Bello  ,  quam  fundavi  ex  voto  ob  vic- 
toriam  quam  mihi  Deus  in  eodem  loco 
contulit ,  libéra  fit  6*  quieta  in  perpe- 
tuum  ab  omni  fervitute  ,  &  omnibus  qute- 
cumque  Immana  mens  excogitare  poteft , 
cum  omnibus  dignitatibus  ô"  confuetu- 
dinibus  regalibus  quas  ei  regali  auliori- 
tate  concejji  ,  ficut  carta  *  mets  tejlan- 
tur.  Volo  itaque  Ù  firmiter  prcecipio  qua- 
ienus  Ecclefia  illa  ,  cum  leuga  circum- 
quaq  ;  adjacente  ,  libéra  fit  ab  omni  do- 
minatione  6"  opprejfione  epifcoporum  , 
ficut  illa  quee  mihi  coronam  tribuit ,  & 
per  quam  viget  decus  noflri  regiminis. 
Nec  liceat  epifcopo  Ciceflrenfi  ,  quamvis 
iv  illius  dice.ccfi.fit ,  in  ecclefia  illà  vel  in 
maneriis  ad  tam.  pertinentibus  ex  confue- 


tudine  hofpitari  ,  contra  voluntatem  abba- 
tis  j  nec  ordinationes  cliquas  ibidem  fa- 
cere  ,  nec  abbatiam  in  allquo  gravare. 
Sed  neque  fuper  illam  ,  dominationem 
aliquam  ,  aut  vim  ,  vel  poteftatem  exer.» 
ceat ,  fed  ,  ficut  mea  dominica  capella  , 
libéra  fit  omnino  ab  omni  ejus  exadione. 
Ad  fynodum  vero  ire  non  fummoneatur , 
nec  compellatur  ,  nifii  propria  voluntate 
pro  aliquo  negotio  ire  voluerit.  Nec  mo- 
nachos  fuos  ,  ubi  fibi  opportunius  vide- 
ra ,  ad  facros  ordines  promoveri  facere 
prohiheatur.  Nec  altarium  facrationes  , 
confirmationes  ,  vel  quajlibet  epifcopales 
benediâtiones  ,  abbatis  vel  monachorum 
requifitione  à  quolibet  epifcopo  ibidem  II' 
berè  fieri ,  ab  alquo  contradicatur.  Hoc 
etiam  regali  auBoritate ,  &  epifcoporum  , 
ac  Baronum  meorum  attejïatione  confli- 
tuo,  quatenus  abbas  ecclefia  fucc  ,  &  leugie 
circumjacentis per  omnia  judex  fit  &  Do- 
minus.  Defunào  abbate  de  eadem  ecclefia. 
abbas  eligatur  ,  nifi forte  (  quodabfit  )  ibi- 
dem idonea  perfona  reperiri  non  pojfit. 
Hanc  conjlitutionem  meamfic  voto  &  regali 
auHoritateconfirmatam,nullusfucceJforum, 
meorum  violare,  vel  imminuere  prtzfumat. 
Quicumque  igitur  contra  libertates  vtl 
dignitates  ejufdem  Ecclefia  fecerit ,  foris 
falluriz  Regiee  coronafubjaccat,  Hujus  rei 
tefles  funt ,  Lanfrancus  archiepifcopus 
Cantuarienfis  ,  Stigandus  Ciceflrenfis 
epifcopus  ,  ff^uljlanus  Jf^igorn.  epifco- 
pus.  Qui  omnes  ,  me  prcefente  &  au- 
diente  ,  horum  prceceptorum  meorum  fi" 
conftitutionum  violatores  perpétua  ana- 
thetnate  damnaverunt,  Apud  Wincon. 

On 
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On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Denis  une  charte  ori-  '^  partie 
ginale  accordée  par  le  même  Prince  l'an  de  l'Incarnarion  'st.<.T.  v. 
l'LXvnii.  c'eft-à-dire  1069.  Il  y  a  marqué  de  fa  propre  main  Chaj-.  m. 
une  croix.  Les  fignatures  au  nombre  de  13.  y  font  précédées 
de  croix  &  le  tout  eft  écrie  de  la  main  du  Chancelier.  Le 
fceau  y  eft  encore  pendant  à  une  bandelette  de  même  par- 
chemin que  la  charte.  Ce  fceau  repréfente  d'un  côté  le  Roi 
à  cheval ,  tenant  dans  fa  droite  une  pique  avec  l'étendard ,  &C 
dans  f<\  gauche  un  bouclier,  avec  l'infcription ,  qui  lui  donne 
le  titre  de  patron  des  Normans.  Au  revers  il  paroit  affis  fur 
un  trône ,  le  fabre  élevé  à  la  main  droite  ,  tenant  dans  fa 
gauche  un  globe  furmonté  d'une  croix  &  portant  une  couronne 
fermée  Se  terminée  par  trois  trèfles  formées  de  perles.  L'in- 
fcription lui  donne  le  titre  de  Roi  des  Anglois.  A  la  tête  du 
diplôme  il  fe  qualifie  ainfi  :  Jf^iUelmus Rex  Anglorum  ,  Cornes 
Normannorum  atque  Cenomanenjium. 

Hickes  (a)  avoir  entre  les  mains  une  charte  de  Guillaume    (a)  Dijfen.  eplf. 
le  Conquérant ,  dont  le  fceau  porte  des  deux  côtés  cette  ^°'-'"'-P-  74- 
infcription  :  JVillelmus  d1  gra  Rex  Anglorum.  Il 
faut  en  conclure  que  ce  monarque  avoit  plufieurs  fceaux ,  ou 
que  Hickes  aura  confondu  celui-ci  avec  celui  de  Guillaume 
le  Roux. 

Les  archives  de  l'abbaie  du  Bec  nous  ont  fait  conoitre  le  Guillaume 
grand  fceau  en  cire  rouge  du  Roi  Guillaume  11.  Le  premier  ^^  Rovx. 
côté  le  repréfente  affis  fur  un  trône,  entre  deux  rofes,  cou- 
ronné ,  &c  portant  l'épée  levée  de  la  main  droite ,  &  le  globe 
furmonté  d'une  croix  de  la  gauche.  Au  fécond  côté  il  eft 
monté  fur  un  cheval  fans  bride  ni  étriers  &:  porte  un  éten- 
dard dans  fa  droite  &  un  bouclier  dans  fa  gauche. 

Le  grand  fceau  de  Henri  i.  que  nous  avons  vu  dans  les  Henrz  I. 
mêmes  archives ,  repréfente  un  Roi  aifis  fur  un  trône ,  por- 
tant une  couronne  ouverte  &  la  chlamyde  atachée  fur  l'épaule 
droite  ,  l'épée  levée  dans  la  main  droite  ,  &  un  globe  fans 
croix  dans  la  gauche.  Ait  revers  du  fceau  pendant  le  Roi  eft 
à  cheval,  &;  porte  un  bouclier. 

^Etienne  fuccéda  à  Henri  i.  fon  oncle  l'an  iijy.  tant  au      Etienne. 
duché  de  Normandie  qu'au   royaume  d'Angleterre.  Nous 
n'avons  nulle  conoiflance  du  fceau,  dont  il  ufa  depuis  cette 
époque.  Hickes  [b)  cite  une  charte  de  ce  Prince,  datée  de    (bj/iii.;?.  73. 
Tome  IV.  D  d 


II.   PARTIE. 
Sec  T.    V. 
Cha  p.  III. 
Art.  IV. 

Henri  II. 


Sceaux  de  Ri- 
chard :.  de  Jean 
fans  Terre  &  des 
Rois  fuivans. 
(a)Part.  m.  p. 2 

Richard  I. 


ÇoyPag.Si. 


i.c)  Pi7£.  453. 
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l'an  I IZ7.  &:  fcellée  d'un  fceau  pendant ,  avec  cette  infcription  : 

SiGILLUM    StLPHANI    CoMITlS    BoLONIyE     ET    MoRt- 

TONii ,  c'eft-à-dire  :  Sceau  d'Etienne  Comte  de  Boulogne 
&:  de  Mortain. 

On  gatde  dans  les  archives  de  Bonnenouvelle  à  Rouen  une 
charte  de  Henri  ii.  dont  le  fceau  eft  de  cire  jaune.  D'un 
côté  il  repréfente  ce  Prince  à  cheval,  l'épée  à  la  main,  avec 
une  infcription,  dont  il  refte  peu  de  lettres.  De  l'autre  côté 
Henri  eft  affis  fur  un  trône  ,  la  couronne  en  tête  ,  l'épée  à  la 
main  droite ,  &  un  globe  furmonté  d'une  croix  dans  la  gauche. 

1  V.  Guillaume  Nicolfon  archidiacre  de  Carlille  dans  fa 
Bibliothèque  (  a  )  hijioriquc  d' Angleterre  a  fait  voir  que  les 
Rois  dans  leurs  fceaux  fe  font  toujours  fait  repréfenter  d'un 
côté  affis  fur  des  trônes  ,  &:  de  l'autre  montés  fur  des  che- 
vaux ,  jufqu'à  Richard  i .  qui  le  premier  fit  mettre  deux  lions 
dans  foii  écu ,  qui  devinrent  les  armes  des  Rois  d'Angle- 
terre. Sandford  qui  publia  leur  hiftoire  généalogique  à  Lon- 
dres en  I (38 3 .  donne  {b)  un  fceau  de  Richard  ,  fur  lequel; 
on  voit  trois  lions.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  Nicol- 
fon n'a  pas  dû  atribuer  à  Jean  fans  terre  d'avoir  ajouté  un- 
troifième  lion  à  caufe  de  ion  droit  fur  le  duché  d'Aquiraine, 
Cependant  nous  avons  un  grand  fceau  en  cire  verte  de  Ri- 
chard, où  il  n'en  paroit  que  deux  ,  avec  les  titres  de  Roi 
d'Angleterre  ,  de  Duc  de  Normandie  ,  d'Aquitaine ,  &;  de 
Comte  d'Anjou.  Ce  fceau  déjà  publié  dans  {c)  l'Hiftoire  de 
l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen  a  plus  de  quatre  pouces  &:  demi 
de  diamètre.  Le  voici  réduit  à  un  plus  petit  volume. 


Sandford  a  proivvé  dans  fon  Hiftoire  généalogique  des  R-ois- 
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d'Angleterre  que  leurs    armes  ne   font  devenues  héréditai-  ^^^=^ 

nés  que  depuis  l'an  1189.  où  Richard  commença  à  régner,     'stct.   v.  * 

Jean  fuccéda  à  Richard  Ton  frère  l'an  1 195».  ion  fceau  ne      Chai-.   m. 
difère  pas  du  précédent  ^  fi  ce  n'eft  qu'il  y  a  trois  lions  dans       ^'^'^-  '^" 
l'écuiron.  Tous  les  Rois  iliivans  ont  fuivi  cet  exemple.  Jean       ■^^^'^  sans 
ajouta  le  titre  de  Seigneur  d'Irlande ,  Dominus  Hiberniœ ,  à 
ceux  de  Roi  d'Angleterre ,  de  Duc  de  Normandie ,  d'Aqui- 
taine, &  de  Comte  d'Anjou. 

Nicolfon  affure  que  Henri  m.  dans  la  quarante-quatrième 
année  de  fon  règne  retrancha  les  titres  de  Duc  de  Normandie      Henri  in. 
&:  de  Comte  d'Anjou  &  fit  mettre  fur  fon  fceau  :  Hcnricus  ^f^sdeuxfuccef- 
Rex  Angiice  ,  Dominus  Hiberniœ  ,  &  Dux  Aquitaniœ.  Ry-     ""  ""'"'^  '" '^' 
mers  {a)  a  publié  un  ade  de  l'an  125' 3.  par  lequel  Henri  étant 
fur  fon  départ  pour  la  Gafcogne  laifl'e  fon  grand  fceau  à  la    {3)  Asla  publka 
garde  de  la  Reine,  après  l'avoir  renfermé   fous  fon  fceau  t.i  p.^si, 
privé  &c  fous  ceux   de  fon  frère  Richard   Comte  de  Cor- 
nouailles  &c  de  quelques-uns  de  fon  confeil.  Le  Roi  déclare 
que  fi  pendant  fon  abfence  on  fcelle  quelque  chofe  avec  un 
autre  fceau  que  le  fien  ,  au  préjudice  de  fa  couronne  &  de 
fon  royaume  ,  l'afte  fera  nul  &c  de  nul  éfet.  Edouard  i .  & 
Edouard  11.  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Normandie  prirent 
les  mêmes  titres  ,  que  prenoit  Henri  m.  C'eft  tout  ce  que 
nous   favons   de  leurs    fceaux.    Sandford   prétend   qu'avant 
Edouard  11.  qui  commença  à  régner  l'an   1307.  l'ufige  de 
joindre  plufieurs  armoiries  entières  fur  l'écu  divifé  en  deux 
perpendiculairement    fut    inconnu   aux   Anglois.    Il    avoue 
néanmoins  que  fous  le  règne  d'Edouard  i.  qui  monta  furie 
trône  en    12,71.   on  uniifoit  fur  l'écu  diférentes   armes. 

Si  l'on  en  croit  Nicolfon ,  Edouard  m.  la  treizième  année  Edouard  III 
de  fon  règne  fit  graver  fur  fon  fceau  cette  légende  :  hduar- 
dus  Dei  gratiâ  Rex  Angliœ  ,  &  Francice  &  Dominus  Hi- 
berniie.  Mais  Sandford  dit  que  le  titre  de  Roi  de  France  pré- 
cédoit  celui  de  Roi  d'Angleterre.  Il  n'efl;  pas  dificile  de  con- 
cilier ces  deux  écrivains.  Après  la  paix  conclue  avec  la  France, 
Edouard  avoit  dépofé  le  titre  de  Rex  Francice.  Mais  il  fit 
faire  {b)  deux  fceaux  en  1369.  &  pour  flater  en  même-tems    [^)Rymirs , aêi. 
les  François  &  les  Anglois,  il  fit  graver  fur  l'un  Rex  Fran-  ?«"•'• ''-^•''43 • 
ciM   ET  Anglim  ,  &    fur  l'autre  ,  Rex  Angliœ  et 
Fs^ANCiM.  Edouard  m.  ell  le  premier  des  Rois  qui  ait  joint 

Ddij 
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^^^— •*  à  fes  armes  celles  de  France ,  &  qui  aie  tcartelé  ou  partagé 

^  c  ^^^!^^^'  en  quatre  l'écu  de  Ton  fceau  ,  à  l'exemple  de  Ferdinand  m. 
ghap.  ni.     Roi  d'Efpagne. 

Art.  IV.  Richard  ii.  &  Henri  iv.  Ton  fuccefTeur  fe  difent  Rois  de 

■Richard  II.  France  &  d'Angleterre  fur  leurs  fceaux. 

ET     EN  RI  j.^^  j^^^  Henri  v.  allant  à  la  guerre  portoit  les  fceaux  avec 

Henri  V.  et  j  j    q^^  jj^  ^^^^  l'iiiftoire  de  la  Maifon  d'Auvergne  que  le 

Henri  FI.         ^  .  ,     ,,  r  ■         -r        •       j     r>     •   j>  a       i 

\  Seigneur  de  Haucourt  raie  prilonnier  du  Roi  d  Angleterre  en 

Tannée  1415'.  ayant  obtenu  la  permiflion  de  retourner  en 
France ,  recouvra  les  fceaux  de  la  chancellerie  d'Angleterre  , 
que  le  Roi  Anglois  avoit  perdus  avec  beaucoup  de  joyaux  à 
la  ba'-aille  d'Azincourt.  Le  fceau  de  Henri  v.  repréfenté  par 
Sandford  donne  à  ce  Prince  le  titre  de  Roi  d'Angleterre  &  de 
France.  Cependant  Nicolfon  veut  que  Henri  ait  retenu  pen- 
dant tout  fon  rcgne  les  titres  de  Roi  d' Angleterre  ,  héritier  & 
Récent  du  royaume  de  France.  Le  droit  d'Edouard  m.  &:  celui 
de  Henri  v.  à  la  couronne  de  France  font  parfaitement  diftin- 
,  .   r    r>i        sués  dans  les  monoies  (d)  de  ce  dernier  Roi  &:  de  Henri  vi. 

(a^   Le  Blanc  i   R  ,,         i  \tt-  >•  ii- 

p.  i<)8.  £'401,  Ion  fils.  Dans  celles  du  rems  ou  Henri  v.  n  avoir  que  le  droit 
d'Edouard ,  il  s'y  difoit  Roi  d'Angleterre  &  de  France  ,  met- 
tant le  royaume  de  France  le  dernier  :  Henricus  D.  G.  Rex 
Anglice  &  Francice  ,  Dominus  Hiberniez  ;  au  lieu  que  dans 
les  monoies  du  tems ,  où  il  crut  avoir  fon  propre  droit  par  fon 
traité  avec  Charle  v  i .  il  quitra  le  titre  de  Roi  de  France  & 
prit  celui  d'héritier  du  royaume  :  Henricus  Rex  Anglice  ,  hceres 
Francice.  Ce  que  nous  difons  ici  des  monoies  de  Henri  v.  peut 
s'apliquer  à  fes  fceaux.  Pour  Henri  vi.  qui  régna  en  France 
dès  fa  naiffance ,  il  joignit  l'écu  de  France  fimple  à  l'écu  de 
France  écartelé  d'Angleterre  &:  mit  le  royaume  de  France  le 
premier  dans  l'infcription  :  Henricus  D.  G.  Fraticiœ  &  An- 
glice Rex. 

Depuis  Guillaume  le  Conquérant  tous  les  Rois  d'Angle- 
terre font  repréfentés  fur  un  côté  de  leurs  fceaux  à  cheval , 
&:  le  vifage  tourné  vers  la  droire.  Mais  on  remarque  que 
Charle  i.  eft  tourné  à  gauche-  A  l'exemple  de  Henri  vni.il 
prend  fur  fon  fceau  le  titre  de  Fidei  defensor.  Etant 
monté  fur  le  trône  il  voulut  qu'on  continuât  à  fe  fervir  du 
fceau  de  fon  père ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  en  eut  fait  un.  Jaques  i, 
avoit  fait  mettre  au  premier  côté  Deus.  judicium.,  tuum. 
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Regt.  da.  &c  au  revers  :  Jacob  1/ s.  D.  G.  magn.  Brit.  ^ 

Fran.  et  Hib.  Rex.  Edouard  iv.  premier  Roi  de  laMaifou  sect.  v.  * 

d'York  eft  auflî  le  premier  qui  ait  porté  la  couronne  fermée  <^-hap.  iii. 

depuis  Guillaume  le  Conquérant.  *'  ^'  ^^" 

V.  Il  eft  fort  vraifemblable  [a)  qu'en  Ecoffe  on  ne  fît  nul  Antiquité  & 

ufage  des  Iceaux  pour  authentiquer  les  aâes  publics  avant  ^cfcnption  des 

■»rl  •  ^r  Ai>  1       iceaux  &  contrc- 

Malcom  m.  qui  commença  a  régner  1  an  1057.  A  1  exemple  fcd,  jj.,  j^^j^ 
des  Anglo-faxons ,  les  EcofTois  afluroienc  la  vérité  de  leurs  d'Eco/Te. 
chartes  en  faifant  écrire  au  bas  par  le  notaire  les  noms  des    ,  '^^  ^^^'^^-  .^'' 
témoins  avec  des  croix.  Duncan   qui    monta  lur  le  trône  ScotiœThefaur. 
l'an  10514.  eft  le  premier  des  Rois  d'Ecofle  qui  ait  ajouté  un  P'''^f-p-5^-^fw'. 
fceau  aux  noms  des  témoins  précédés  de  croix.  Il  eut  pour 
modèle  Guillaume  i.  Roi  d'Angleterre  ,  qui  pour  concilier 
plus  d'autorité  à  fes  diplômes  joignit  fouvent  l'ufage  de  faire 
écrire  les  noms  des  témoins  au  bas  avec  celui  d'y.  fufpendre 
ibn  fceau.  Guillaume  n.  Henri  î.  •&  Etienne  fuivirent  cette 
coutume ,  mais  rarement.  Peu  à  peu  la  mode  de  faire  écrire 
les  noms  des  témoins  tomba  ,  &  on  crut  que  le  feul  fceau 
fufifoit  pour  donner  la  pkis  grande  autorité  aux  ades.  Ce- 
pendant on  ne  laifToit  pas  d'employer  un  nombre  de  témoins 
dans  certaines  chartes  de  grande  importance  ;  mais  leurs  noms 
précédés  de  croix  n'étoient   plus  foufcrits  par  le  notaire  , 
comme  auparavant;  mais  feulement  référés  à  la  fin  du  texte. 
Cet  ufage  fut  obfervé  en  Ecofle  par  les  Rois  fucceffeurs  de 
Duncan  11.  Son  fceau  ainft  que  celui  du  Roi  Edgard  fon 
frère  ne  portent  qu'une  feule  empreinte.    Le  premier  eft  Duncas  II. 
repréfenté  à  cheval ,  en  habit  fort  ferré,  tenant  une  pique  avec 
un  étendard  de  la  main  droite,  &:  un  bouclier  de  la  gauche,'    "~'--. 
Ce  fceau  pendant  n'a  que  deux  pouces  de  diamètre.  Celui 
d'Edgar  en  a  près  de  deux  &:  demi.  Ce  Prince  qui  commença 
à  régner  l'an  1098.  y  eft  repréfenté  affis,  couronné,  tenant 
un  iceptre  fleurdélifé  dans  fa  main  droite  &  une  épée  apuyée 
far  le  genou  dans  fa  gauche.  C'eft  le  premier  Roi  d'Ecofle  , 
qui  à  l'exemple  de  S.  Edouard  Roi  d'Angleterre  fon  grand 
oncle ,  fe  foit  fait  repréfenter  aflls  fur  un  trône  avec  les  atri- 
buts  de  la  majefté ,  tels  qu'on  va  les  voir  figurés  à  la  page 
fuivance. 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.     V. 
Chap.  III. 
Art.  IY. 


La  bande  auquel  ce  fceau  eft  fufpendu  efl;  de  cuir  ou  de 
parchemin. 
'jiLs^AJfDREl.       Le  Roi  Alexandre  i.  qui  fuccéda  à  fon  frère  Edgar  l'an 
II 07.  mcroduilic  en  Ecoffe  l'ulage  du  concre-fcel  ou  du  fceau 
de  cire  à  doubles  empreinces  égales  en  grandeur. 


On  ne  peut  guère  douter  que  les  Rois  d'Angleterre  Se  d'Ecofle 
n'ayenc  eu  des  cachets  ou  fceaux  fecrçts  pour  fceller  leurs  lettres. 


DÉ    DIPLOMATIQUE.  zif 

Mais  Ruddiman  {a)  afTure  que  jamais  ils  ne  s'en  font  fervis    „   partieI 
conjointement  avec  leurs  grands  fceaux,  comme  faifoicnc  alors      sect.  v. 
les  Rois  de  France  &  les  Comtes  de  Flandre.  La  première  &:     Ch  a  p.  m. 
la  féconde  face  des  fceaux  d'Angleterre  &:  d'Ecoffe  font  tou-       ^^'^;  ^^' 
jours  d'une  égale  grandeur.  A  l'égard  du  volume  des  fceaux      '•^'       ""' 
des  Rois  d'Ecofle ,  il  fuit  la  progreflion  des  ficelés ,  &  croit  de 
plus  en  plus.  Le  fceau  d'Alexandre  i .  n'a  pas  deux  pouces  Se 
demi  de  diamètre.  Ceux  de  David  ii.  &:  de  Robert  ii.  en  ont 
plus  de  trois  ôc  demi.  Les  fceaux  des  derniers  Rois  ont  quatre  , 
cinq ,  &:  (ix  pouces  de  diamètre.  Le  magnifique  Recueil  de 
fceaux  des  Rois  d'Ecofîe  formé  par  Anderfon  nous  difpenfe 
de  repréfencer  ceux  des  Rois  fuccefl'eurs  d'Alexandre  i.  Con- 
tentons-nous d'en  afligner  les  diférences.  variétés  des 
VI.  Quoique  tous  les  Rois  d'Ecofle  fuccefleurs  d'Edgar  juf.  f""^  ^  r'°'^% 

,v    T  /•  •  T        '        n-     r       A  A  °  depuis  Edç;ar)ul- 

qua  Jaques  vr.  loient  reprelentes  aliis  lur  des  trônes  au  pre-  qu'a  jaque  vi  : 
mier  côté  de  leurs  fceaux  ;  tous  n'y  paroiflent  pas  de  la  même  Rois  d'itiande  : 

•\  •  1  ^  Ai'jr  leurs   fceaux  :  le 

manière  ni  avec  les  mêmes  ornemens.  Au  heu  du  Iceptre  ^j^j.^  ^^  j^^^^  ^^ 
fleurdélifé,  que  porte  dans  fa  main  droite  le  Roi  Edgar,  Aie-  marque  pas  tou- 
xandre  i .  porte  l'épée  dans  fa  droite  &c  un  2;lobe  furmonté  '°""  l'mdépen- 

•  •  •  •  délice 

d'une  croix  dans  fa  gauche.  Ses  fuccefleurs  immédiats  David  i. 
Malcolm  iv.  Guillaume  &;  Alexandre  ii.  font  repréfentés  fous 
la  même  fornie.  Alexandre  m.  &c  Jean  Bailleul  tiennent  Is 
fceptre  de  la  droite.  Celui-là  met  fa  main  droite  fur  fon  fein; 
celui-ci  la  porte  fur  une  perle  du  collier  qui  pend  à  fon  cou-. 
Robert  de  Brus  porte  fon  fceptre  de  la  droite  &  le  globe 
de  la  gauche.  David  ir.  Robert  ii.  Robert  m.  &  les  Ja- 
ques I .  II.  III.  IV.  &  V.  tiennent  des  fceptres  dans  leur  droite, 
pendant  que  leur  gauche  eft  apuyéc  fur  la  poitrine.  Edouard 
Bailleul  tient  le  fceptre  de  la  droite  &  porte  la  gauche  fur 
une  pomme  ou  globe.  Marie  avant  fon  mariage  porte  le  fceptre 
de  la  main  droite  tenant  la  gauche  fur  fa  poitrine-,  après  fo:i 
mariage  elle  porte  des  deux  mains  un  fceptre  d'une,  forms 
diférente. 

Depuis  Duncan  qui  porte  un  cafque ,  tous  les  Rois  d'Ecofle 
font  repréfentés  avec  une  couronne  fur  la  tête.  Il  faut  en  ex- 
cepter  Guillaume ,  qui  porte  un  bonnet.en  forme  de  toque , 
&  Alexandre  ii.  dont  la  tête  n'efl:  point  couverte.  Les  cou- 
ronnes qu'on  voit  fur  les  têtes  des  autres  Rois  font  prefque 
toutes   furmontées  de  trois   pointes  ou  rayons.  Celui  du 


«M 
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_ ,  „     milieu  eft'une  fleur  de  lis  en  entier  ;  mais  ceux  des  deux  côtés 

II.   PARTIE,  ,  •    •  '    J  T- 

Se  c  T.  V.       Ji  oncnc  que  la  moitié  de  cet  ornement,  i  outes  ces  couronnes 

chap.  m.      font  ouvertes  julqu'a  la  Reine  Marie,  qui  la  porte  fermée 

^^'^'  '  '        dans  Tes  fceaux.  Les  monoies  de  Jaques  ii,  lui  donnent  une 

couronne  fermée;  quoique  fes  fuccelieurs  Jaques  m.  &  iv. 

&:  quelquefois  Jaques  v.  portent  la  couronne  ouverte  fur  leurs 

•    monoies  &c  toujours  fur  leurs  fceaux. 

Les  trônes  fur  lefquels  les  Rois  d'Ecoffe  font  aflîs  paroif- 
fent  dans  les  commencemens  fort  fimples  fans  ornemens,  èc 
femblables  aux  ûèges  ordinaires.  Dans  la  fuite  on  les  voit  am- 
ples, élevés  &  aufli  magnifiques  que  ceux  des  Rois  voiiîns.  Le 
manteau  ou  la  chlamyde,  la  toge  èc  les  autres  habits  royaux, 
qu'on  voit  fur  les  fceaux  d'Ecofle ,  ne  frapent  pas  moins  la 
vue  que  ceux  des  plus  grands  Monarques  du  même  tems. 

Quant  aux  figures  repréfentées  au  contre-fcel  ou  revers  des 
fceaux  i  tous  les  Rois  d'Ecofle  depuis  Alexandre  i .  jufqu'à 
Jaques  vi.  y  paroiffent  montés  fur  des  chevaux  armés  de 
toutes  pièces.  Alexandre  i.  David  x.  Malcohn  iv.  &;  Guil- 
laume ,  portent  de  la  main  droite  des  lances  ou  piques  ornées 
d'étendards,  les  autres  Rois  des  épées  nues,  &  tous  tiennent 
de  la  main  gauche  un  bouclier.  Tous  font  chargés  de  cui- 
raffes  &  de  cafques  à  l'exception  de  Guillaume.  Peutêtre  porte- 
t-il  fa  cuiraile  fous  la  tunique  ,  dont  il  eft  revêtu  :  ce  qui  fe 
voit  dans  les  fceaux  d'Alexandre  ii,  &  de  quelques  autres 
Rois.  Les  cuirafles  font  fort  variées.  Celles  d'Alexandre  i.  de 
David  r.  &  de  Malcolm  iv.  font  faites  de  petites  lames  de 
fer  en  forme  d'écaillés ,  qui  anticipent  un  peu  les  unes  fur  les 
autres.  Alexandre  ii.  &  m.  Robert  Brus ,  les  deux  Bailleuls 
&:  David  ii.  portent  des  cuirafles  faites  de  petits  anneaux  de 
fer  enchaînés  les  uns  dans  les  autres.  D'autres  comme  Dun- 
can  II.  Robert  ii.  &  m.  portent  des  pièces  de  ces  cottes  de 
mailles  fur  les  bras ,  la  poitrine ,  le  dos  &  le  ventre.  Quel- 
ques-uns comme  Edouard  Bailleul  ont  les  jambes  couvertes 
de  ces  petits  anneaux  de  fer  enclavés  les  uns  dans  les  autres. 
D'autres  font  repréfentés  les  cuifles ,  les  jambes ,  les  pies  , 
nuds  ou  couverts  de  botes  à  l'antique.  Les  uns ,  &  c'eft:  le 
plus  grand  nombre ,  ont  des  éperons  &  les  autres  n'en  ont  point. 
Leurs  chevaux  furent  d'abord  caparaçonnés  de  la  manière 
la  plus  Ample.  Celui  de  Duncaa  n,  porte  une  croupière , 

qu'on 
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qu'on  ne  voit  jamais  fur  les  Tceaux  de  Tes  fuccefTeurs  jnf-   - — ^^ 

qu'au  Roi  Alexandre  m.  ni  fur  les  fceaux  des  Rois  dAn-    "sfc^-^V.^' 
gleterre  jufqua  Henri  m.  ni  fur  ceux  des  Comtes  de  Flan-    Ch  a  r.  m. 
dre  avant  Baudouin  qui  devint  dans  la  fuite  Empereur  de  CP.      art.  iv. 
Depuis  ces  tems-là  les  fceaux  des  Rois  d'Ecofl'e  &c  d'Angle- 
terre font  voir  des  chevaux  (uperbement  caparaçonnés  îk  tel- 
lement couverts  de  draperies  de  diverfes  couleurs  qu'à  peine 
voit-on  leurs  cols ,  &  quelquefois  leurs  têtes  &:  leurs  oreilles. 
Il  n'efl:  pas  rare  de  voir  des  chevaux ,  dont  tout  le  corps  ell 
couvert  de  mailles  de  fer  couiues  à  des  toiles ,  pour  les  dé- 
fendre des  traits  lancés  par  l'ennemi. 

Les  armoiries  fervirent  à  la  décoration  des  chevaux.  Guil- 
laume dit  le  Lion ,  qui  monta  fur  le  trône  d'EcolTe  en  1 1 6y , 
ell  le  premier  qui  ait  introduit  cette  mode.  Le  fceau  de  fon 
fils  Alexandre  11.  porte  au  revers  les  armes  d'Ecoffe  telles 
qu'on  les  peint  aujourdui ,  non -feulement  fur  l'écu  mais 
encore  au  derrière  de  la  felle  du  cheval.  Thomas  Ruddiman 
cite  un  diplôme  {a)  du  Roi  Guillaume  ,  auquel  eft  fufpendu  (a)  ÏHd.  p.  j;. 
un  fceau  ,  dont  le  revers  ofre  l'écu  d'Ecoffe.  On.  y  voie  un 
lion  dreffé  fur  fes  pies  &c  environné  d'un  double  rang  de  fleurs 
de  lis  :  fymbole  de  l'ancienne  (i)  alliance  &:  de  l'amitié  qui 
fublifterent  long-tems  entre  la  France  &c  l'Ecoffe.  Le  fceau 
privé  de  Jaques  1.  n'ofre  qu'un  feul  rang  de  fleurs  de  lis  au 
tour  du  lion.  Le  grand  fceau  de  la  Reine  Marie  varie  félon 
fes  divers  états.  Etant  feulement  Reine  d'Ecofl!e ,  il  porte  au 
revers  les  armes  du  royaume  avec  cette  infcripcion  au  tour  : 
Salvum  fac  populum  tuum  Domine.  Après  fon  mariage ,  le 
fécond  côté  montre  fes  armes  unies  à  celles  du  Dauphin 
de  France  fon  mari  avec  ces  deux  lettres  F  M  couronnées 


(i)  Silentio ,  dit  ' b)  Ruddiman  ,  haud 
prxtereundum  duxi  validijjimum  (  ut  mi/ii 
quidem  videtur)  argumentiim  quod  nobis 


ad  faderis  Gallo-Scoiici  antiqu'itatem 
confirmandam  fuppeditat  prcef.itiim  Ale- 
xandri  noflri  il.  (  &  Jï  Ni.<beto  Jîdes  Aa- 
benda  ,  ejus  patris  Gulielmi  Jig'dlum.  ) 
Quo  enim  aiib  pertinere  pojfe  exifliman- 
dus  eft  duplex  ilU ,  ijuem  ci  mm  in  feu- 
to  ,  tum  in  ephippio  infcriptum  ccrnimus, 
ordo  Jive  tradus  liiwrum  leoni  clrcum- 
datus  ,  nifi  ut  gemino  hoc  fymholo  ,  /loc 
à  Gallis  pridem  ,  Mo  à  Scotis  tum  pri- 

lome  11^.  E  e 


mîim.  pro  regali  infigni  recepto ,  veteris     (b)  Jbid.p.  fS, 

iUius  ac  tum  vigentis  inter  utramque  gen- 

tcm  amicitiiE  mcmoria  ,  quam  publicè  fieri 

pujfit  ,  poftcritati  conjîgnaretur  ?  Ruddi- 

mai:  ,  donc   nous  venons  de  tran(crire 

les  paroles  ,  ne  veut  pas  que  perfonne 

doute  de  la  vérité  du  fceau  de  Gtiillaume 

le  Lion  :  De{c)  tali  flgillo  non  eft  quod        (c)liij. 

ambigatur  ,  cum  illud  in  chartophylaclo 

iUuftr.  Comitis.  de  IVmtoun  udhuc  iijfcr- 

vari  tradat  idem  Nisbetus  (  ob  fcripta  he- 

raldica  in  lucem  édita,  celeberrimus,  )  '  - 


m8  nouveau    traité 

II  PARTiT*  'î"^  fignifîent  Franciscus  ,  Maria.  Devenue  douairière; 

Sec  T.  V.  '   l'écu  d'Ecofle  mi-pam  de  celui  de  France  avec  l'infcripcion 

Chap.  III.      Salvum  Jac  &c.  ocupe  tout  le  revers  de  Ton  fceau.  Jaques  vi. 

incroduiilc  la  mode  de  repréfenter  au  premier  côté  le  Roi  à 

cheval  &;  Tes  armoiries  au  revers  avec  diférenres  devifes. 

Les  infcriptions  des  fceaux  des  Rois  d'Ecofle  font  très  fîm- 
ples.  Celles  de  Duncan  commence  ^ziSigillum  précédé  d'une 
croix  &  celle  d'Edgar  ^■àxYmago.  La  formule  Dei  gratia 
ne  commence  à  paroitre  que  fur  le  fceau  de  Jean  Bailleul. 
Depuis  Alexandre  i.  jufqu'à  lui  tous  fe  difent  Rois  fous  la 
conduite  de  Dieu  Deo  rectore.  La  même  formule  repa- 
roit  fur  le  fceau  de  Robert  i.  Mais  depuis  lui  tous  les  Rois 
•d'Ecoffe  ont  fait  mettre  Dei  gracia  ou  gracia  à  la  tête  de  leurs 
titres. 

Les  Rois  qui  ont  régné  en  Irlande  avant  que  Henri  ir.  Roi 

.d'Angleterre  fe  fût  emparé  de  cette. ifle  ne  font  connus  que 

par  l'excès  de  leur  barbarie.  Henri  n'abolit  point  le  titrç  de 

(a)  Hoveien.  ad  Roi  ;  il  le  donna  (a)  lui-même  à  certains  Seigneurs  du  pays 
ii7f-  devenus  fes  fujets,  &  fe  réferva  le  titre  de  D o minus ^  fouve- 

(b)  Jacohi  iVa-  raiu.  On  a  publié  un  fceau  {b)  de  Fedlimid ,  qui  porte  pour 
^"^^  '^'  Hiberniâ    infcriptiou  :  S.  Fedlimid  Régis  Conactie.  Ce  fceau  pa- 

q  iiionesp.i?.  ^^.^  ^^^  xiii^.  fiècle  &C  n'a  qu'une  feule  face  empreinte.  Elle 
repré fente  le  petit  Roi  tributaire  à  cheval ,  portant  une  épée 
levée  dans  fa  main  droite  &  un  bouclier  dans  fa  gauche.  Ce 
monument  fait  voir  que  le  titre  de  Roi  ne  marque  pas  tou- 
jours la  fouveraineté  indépendante.  Cette  obfervation  peut 
s'apliquer  à  Erifpoé  Prince  Breton ,  à  qui  Charle  le  Chauve 
abandonna  les  marques  de  la  dignité  royale. 
A  plus  forte  raifon  doit-on  penfer  que  les  Seigneurs  (i)  d'Ivetoc 


an. 


(i)  Dans  luiafte  du  1 1 .  Janvier  1 3  8i. 
Jean  Seigneur  d'Ivetot  prend  le  titre  de 
Sire  d'Ivetot  par  la  grâce  de  Dieu.  Dans 
la  fuite  il  fe  qualifia  tantôt  Roi  ,  tantôt 
Prince.  C'eft  à  lui  probablement  ,  dit 
l'auteur  de  la  Defcription  de  la  haute 
Noi  mandie,  que  l'Echiquier  de  cette  pro- 
vince donnale  nom  de  Roi  dans  un  arrêt 
de  l'an  ijji.  Son  fils  Martin  vendit  la 
terre  d'Ivetot  à  Pierre  de  Vilaines.  Dans 
le  contrat  de  vente  ratifié  le  ii.  août 
1401.,  par  le  Roi  Charle  VI.  Martin  ne 
jprend  q^ue  le  jioiu  de  Piince  j  mais  ii 


donne  à  fa  terre'  ou  feigneurie  le  nom  de 
Royamé.  Dans  les  lettres  que  Louis  xi. 
fit  expédier  au  mois  d'odtobre  1464.  il. 
donne  au  Seigneur  d'Ivetot  le  nom  de 
Pr'uice  ,  que  plufieurs  autres  feigneurs. 
parncuiiers  ont  porté,  fans  être  fouve- 
rains.  On  lit  dans  les  additions  à  L'hif^ 
toire  de  Monftrelet  que  le  Roi  alvetof 
mourut  à  Lyon  le  26.  Ju:llet  r  joo.  Les. 
Seigneurs  d'Ivetot  autorifés  par  des  let— , 
très  de  nos  Rois  du  xvi'^.ficcieont:  fubfti- 
tué  aux  titres  de  Roi ,  Reine  ,  Royaume  , 
ceux  de  Prinu  3  Princejfe ,  Principauté, 
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en  Normandie  on  percé  le  titre  de  Rois  à-  la  manière  de  ces  — 

Seigneurs  ou  gouverneurs  d'Irlande  fournis  à  la  domination      sect.    v.   ' 
Angloife. 


CHAPITRE     IV. 

Seconde  clajfe  desfceaux  comprenant  ceux  des  anciens 
Ducs,  Comtes^  Duché ffes,  Comte jps.  Barons,  Che- 
valiers ,  Ecuyers  ,  Seigneurs  &  autres  Nobles. 

I.  ^  Ous  nos  Rois  de  la  première  race ,  les  Ducs ,  les  Comtes   Rareté  desfceaux 
i^  &  les  Seigneurs  afluroienc  la  vérité  des  diplômes  par  ^'^'^  grands  sei- 
leurs  foufcriptions.  Cependant  l'ufage  des  fceaux  &:  des  an-  xi  .  fiè.-ie  :  cou- 
neaux  à  fceller  ne  leur  étoic  pas  tout-à-fait  étranger.  Le  tef-  'o  «  rouées  pour 
tament  de  [a)  Mummole.  ambafi'adeur  auprès  de  l'Empereur  ^,  7 i^"^'  _ 
Juftinien  du  rems  du  Roi  Théodeberc  ,  fut  muni  de  ligna-  âe  ghr.  "martyr. 
tures  &c  de  fceaux  ,  ainfî  que  celui  de  Bertram  évcque  du  ^-  '•'^•ii. 
Mans.   D.    Mabillon   avoir    vu    mi    petit  fceau    ou   cachet 
apofé  au  bas  d'un  contrat  de  vente  faite  par  Adelard  à  Fui- 
rade  abbé  de  S.  Denis  après  le  milieu  du  viii^.  liècle  Au  fui- 
vant  Eccard  Comte  d'Autun  {b)  légua  par  fon  teftament  deux    {u^^nnal B     d 
fceaux  ou  cachets  fur  l'un  delquels  écoit  gravé  un  homme  t.  3. p.  1^6. 
tuant  un  lion  ,  &  fur  l'autre  un  ferpent.  Malgré  ces  exemples , 
il  faut  avouer  que  l'ufage  des  fceaux  fut  très-rare  avant  l'ex- 
tindion  de  la  féconde  race  &;  cju'il  n'y  eut  prefque  que  les  Rois , 
qui  s'en  fervirent.  Le  Pape  Adrien  dans  une  lettre  à  Salomon  m. 
Roi  ou  Duc  des  Brerons  fe  plaint  de  ce  que  ce  Prince  n'avoit 
pas  fcelléles  lettres  qu'il  lui  avoir  adrelfees.  Ne  feroit-ce  point 
une  preuve  que  l'ufage  des  fceaux  étoit  inconnu  en  Bretagne 
au  ix^  fiècle.  ?  Il  eft  certain  qu'on  a  un  grand  nombre  (c)     (c) De re diplom. 
d'ades  originaux  de  ces  tems-là  &  des  fuivans,  qui  n'ufrenc  P-  "f^' 
nul  veftige  de  fceaux. 

Pour  y  fupléer ,  fouvent  on  atachoit  aux  chartes  des  cou- 
roies  de  cuir  ou  de  parchemin  nouées  pluiieurs  fois.  On  imicoit 
en  cela  les  plus  anciens  Grecs  ,  qui  au  défaut  de  cachets 

dont  ils  fc  fervent  encore  aujourdui.  De  |  ag;e  n'emporte  pas  toujours  l'idée  d'un 
tout  ceci  on  peut  conclut  ■  ijue  le  titre  j  Prince  fouvcraiii  jouiflant  de  tous  les 
de  Koi  daps  la  langue  du  moyeu  &  bas  [  droits  régaliens, 

E  e  ij 
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lioieift  avec  des  cordes  qu'ils  nouoient ,  les  lettres  qa'ils  voa- 
loient  envoyer.  Les  archives  de  S.  Hilaire  le  grand  a  Poitiers 
ofrent  un  bail  à  cens  de  Guillaume  Fier-à-bras  Duc  d'Aqui- 
taine &:  Comte  de  Poitou  du  mois  de  Janvier  969.  Toutes 
les  Ibufcriptions  font  vifiblemenc  de  diférentes  mains;  &  on 
n'y  voit  point  de  fceau.  Mais  pour  en  tenir  lieu,  on  a  ataché 
au  bas  du  titre  par  derrière  avec  une  petite  fifcelle  une  bande 
de  cuir,  qui  a  été  nouée  par  le  milieu  ,  avant  que  d'ctre  cou- 
fue  à  la  charte.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l'abbaie 
de  S.  Ouen  de  Rouen  deux  chartes  de  Richard  Comte  de 
Bayeux  ,  drefTées  par  Dudon  doyen  de  S.  Quentin  &  aux- 
quelles font  atachées  des  couroies  nouées  pour  tenir  lieu  de 
fceaux.  Ceux  qui  faifoient  ces  nœuds  font  apellées  (ij  no~ 
datores  noueurs  dans  une  notice  publique ,  dreflee  dans  l'af- 
femblée  des  grands  Seigneurs  d'Aquitaine  tenue  à  Bordeaux 
l'an  io75>. 

La  mode  de  confirmer  les  ades  par  des  couroies  nouées  étoit 
ia)Derediplom.  eucore  [a]  en  vogue  vers  le  milieu  du  xii^.  fiècle  dans  la  Gaf- 
I.  edit.p.  631.      cogne.  D.  MabiUon  cite  en  preuve  deux  chartes  de  donation , 
dont  la  dernière  finit  ainfi  :  Horum  nec  non  figno  donorum 
ipfe  Forto-Anerïus  nodum  in  hoc  corrigio  primus  fecit ,  & 
alium  nodum  Bruno  de  Saltu  frater  ejus  :  allas  demceps  nodos 
idonei  Barones.  Hujus  rel  tejîes  fuerunt  Bonus-homo  Adu~ 
renjis  eplfcopus.  Bonhomme  unique  témoin  de  l'ade  fut  évê- 
•  que  d'Aire  depuis  11  zo.  jufqu'en  1145: .  Il  eft  vifible  que  ceux 
qui  nouoient  les  couroies  au  bas  des  a£bes  étoient  diftingués 
des  témoins.  Lorfque  l'ufage  de  fceller  eut  été  introduit 5  on 
ne  laifla  pas  de  retenir  celui  d'authentiquer  les  titres  avec  des 
couroies  nouées  conjointement  avec  un  ou  pluileurs  fceaux.  Les 
chartes  de  l'abbé  Suger  confervées  dans  les  archives  des  S.  De- 
nis en  France  nous  ont  fourni  des  preuves  de  cette  pratique. 


(h'  Deredïplom. 
F-  J^7' 


(i)  Voiciles  termes'de  l'aile  :  IJii  (b) 
feint  Nodatores  ac  prafata  donalionis 
firmatores  :  S.  GoccUrMs  venerahUis 
BurdegalenJItim  arckiep'rfcopus.  S  & 
Achelmus  archidiaconus  totujque  feinRï 
Andréa  Clerus.  S  '^  entulfus  de  Biarno. 
S.  Radulfus  de  Janêlo  Hilario.  Signiim 
Wilhbni  fortis  de  Dordone.  Signum  Bal- 
du'mi  de  Centujano  Signum  Bernardi  de 
Ma^ada.  Signum  Amdrki  Viitcomiùs, 


Signum  Odonîs  nepotis  Comitîs.  Signum 
Balduini  de  Dun.  Les  noms  &  les  lîgna- 
tures  aparentesde  ces  noueurs  font  écrits 
de  la  main  de  l'écrivain  de  la  notice  , 
qui  fut  confirmée  par  Guillaume  Duc 
d'Aquitaine  en  leur  préfence  &  en  celle 
de  douze  autres  Seigneurs.  L'année  fui- 
vapte  le  '  concile  de  Bordeaux  confirma 
l'afte  de  nouveau,. 
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II,  Sans  parler  des  provinces  cédées  à  des  Princes  étran- 
gers ou  données  en  dote  à  des  £lies  du  tems  de  nos  Rois  de 
la  féconde  race  ;  Tous  Hugue  Capet  chef  de  la  troificme , 
les  Ducs ,  les  Comtes  &  les  Vicomtes  abufant  de  la  foibleffe 
du  gouvernement ,  rendirent  leurs  dignités  héréditaires ,  fe 
firent  feigneurs  propriétaires  des  pays ,  qu'ils  ne  gouvernoient 
auparavant  que  par  commiflTions  revocables ^  s'emparèrent  de 
la  plupart  des  droits  régaliens.  Les  moindres  comtés  &  les 
petites  provinces  dépendirent  des  plus  grandes  comme  iîefs 
lubalternes.  Les  grands  &Z  petits  feudataires  ;tranchèrent  en 
fouverains.  Ce  fut  alors  qu'ils  commencèrent  à  avoir  des 
fceaux,  qui  furent  d'abord  aflez  funples.  Le  plus  ancien  que 
nous  conoifTions  eft  celui  d'Arnoul  troifième  Comte  ou  Mar- 
quis de  Flandre.  Ce  fceau  apliqué  {a)  au  bas  d'un  diplôme  de 
ran5>4i.  repréfente  Arnoul  aflis  fur  unifiège  très-commun,  la 
tête  ornée  d'une  efpèce  de  diadème ,  tenant  fon  épée  élevée 
dans  fa  main  droite  &  fon  bouclier  pendu  à  fon  col  &  couvrant 
l'épaule  droite.  L'infcription  indique  aflez  que  ce  fceau  dé- 
voie tenir  lieu  de  fignature. 


n.  PARTIE. 
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C  H  A  p.    IV, 

Ducs  &  Comtes 
devenus    fouve- 
rains :  fceaux  des 
Comtes  de  Ilan- 

dre. 


Arnoul. 

fai   Vradi  figil. 
Cornu.  Flandr, 


Ce  monument  feul  fufiroit  pour  convaincre  d'erreur  l'opi- 
nion de  quelques  favans  qui  ont  prérendu  que  les  Comtes 
ne  font  point  reprefentés  aflîs ,  mais  debout  dans  leurs  fceaux. 

Baudouin  furnommé  le  pieux  eft  repréfente  à  cheval  fans  BAVDOvjir. 
fcelle ,  fins  éperons  ni  étriers ,  revêtu  du  fagum  militaire ,  avec 
une  épée  nue  &  élevée  dans  fa  droite  &:  un  bouclier  renverfé 
dans  fa  gauche.  On   lit  au  tour  ;  Sigillum.   Balduini  . 
CoMiTis.  Le  nom  de  la  province  ne  parole  pas  dans  la  légende. 


Z12, 
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fa)  Il>iJ-  p-  6. 

ROBSRT. 


Ce  fceau  apliqué  fur  un  diplôme  de  l'an  10(3  y.  eftundes  plus 
anciens  de  ceux  qu'on  apelle  équeftres.  Heineccius  n'en  faic 
pas  remonter  l'uGge  plus  haut  que  le  xi^,  fiècle.  Mais  le 
1?.  Hergottlui  opofe  une  charte  donnée  l'an  980.  par  le  Duc 
Arnoul  laquelle  fut  munie  d'un  fceau  repréfentant  un  cavalier. 
Baudouin  fe  fervit  prefque  toujours  du  fceau  du  Roi  Philip- 
pe I.  pendant  les  fept  années  qu'il  fut  chargé  de  la  tutelle  de 
ce  jeune   Prince. 

Robert  leFrifon  donna  en  1071.  un  diplôme  ia)  muni  d'un 
fceau ,  fur  lequel  on  voit  l'éca  de  Flandre  chargé  d'un  lion. 


(b)  De  re  diploml 
P'  146» 


D.  Mabilloa  (^)  aprçs  avoir  obfervé  que  Robert  ell  le 


II.  PARTIE. 
S  E  c  T      V. 
C  H  A  p.    IV. 


BAUDOUIN 

m.  ET  Char- 
LE  LE  Bon. 
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bremier  Comte  de  Flandre  qui  ait  porté  fur  Ton  fceau  les 
armes  de  fa  Maifon ,  doute  fl  le  lion  repréfenté  fur  l'écu  eft 
du  tems.  Il  fonde  fon  doute  fur  ce  que  les  Comtes  fuivans 
jufqu'à  Philippe  d'Alface  ,  dont  le  règne  ne  commença  qu'en 
irjj.  portent  des  boucliers  ou  écus  fans  la  figure  du  lion. 
Cela  prouveroit  feulement  que  ce  fymbole  n'étoit  pas  encore 
regardé  comme  héréditaire  dans  la  famille  des  Comtes  de 
Flandre.  D'ailleurs  on  ne  doute  plus  aujourdui  que  les  ar- 
moiries n'aient  commencé  au  xi*^.  fiècle  long-tems  avant  la 
première  Croifade. 

Baudouin  vu.  Comte  de  Flandre  en  iiii.  efl:  le  premier 
qui  ait  fufpendu  ion  fceau  au  bas  des  chartes.  Tous  fes  (uccef- 
feurs  ont  îliivi  Çon  exemple. 'Il  eft  aufli  le  premier  qui  ait  em- 
ployé la  formule  Dei  gratiâ  dans  l'infcription  de  l'on  fceau. 
Celui  de  Charle  le  Bon  ,  qui  commença  à  regiier  en  1 1 19. 
repréfenté  {a)  ce  Prince  la  tête  couverte  d'un  capuchon  pointu  f^.  ^- y_  Comlt. 
par  le  haut,  le  corps  vêtu  d'une  cotte  de. mailles  de  fer,  &c  Fiandr. p.  10. 
monté  fur  un  cheval  fellé,  fans  étrier's  ni  éperons.  Le  fceau 
porte  pour  infcription  :  vS".  Caroli  Comitis  Flanirie  &  filii 
Régis  Datie.  Charle  fe  fervoit  en  iizz.  d'un  autre  fceau, 
où  il  paroit  à  cheval  avec  des  étriers. 

On  a  deux  grands  fceaux  de  Guillaume  fils  de  Robert  ir.  Guillavm£^ 
Duc  de  Normandie ,  &  héritier  du  comté  de  Flandre ,  dont 
il  fut  invefti  par  le  Roi  (ij  Louis  le  Gros  l'an  i  izy.  Leipre- 
mier  fceau  pendant  à  un  diplôme  de  la  même  année  repré- 
fenté Guillaume  à  cheval ,  portant  un  étendard  de  la  main 
droite,  &  un  bouclier  de  la  gauche. Il  eft  vêtu  d'un  habit  mi- 
litaire qui  le  couvre  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'à  la 
moitié  des  cuifles.  Le  fécond  fceau  de  l'an  1 128.  eft  un  peu 
diférent.  Nous  en  avons  fait  repréfenter  la  figure  d'après 
Olivier  de  Vrée.  On  la  trouvera  à  la  page  fuivante. 


(1)  Guillaume  n'ayant  pu  recouvrer 
la  Normandie  qui  lui  apartcnoir  ,  le  Roi 
Louis  le  Gros  fenfible  à  fcs  malheurs 
chercha  tous  les  moyens  de  les  adoucir  , 
lui  donna  le  Yexin  françois ,  le  déclara 


héritier  du  comté  de  Flandre  &  Pen^ 
mit  en  poflefllon.  Guillaume  ne  le  ^ardi 
pas  long-tems,  étant  mort  l'an  1118. 
d'une  blclTure  qu'il  avoir  reçue  au  fiègç; 
d'Aloft, 
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Thietri,Pht- 

tlPPE    I.     ET 

Philippe  II, 


-{a)  Ibid.  66. 


Sceaux  des  Ducs 
de  Normandie  , 
des  Comtes  de 
Meulan  ,  de  Blois 
&  d'Evreux. 

(b)  Bouquet^  Re- 
cueil des  hiflor.  de 
LaFr.t.<).f.-]%\. 

(c)  Voye{  l'HiJl. 
de  l'abbaie  de 
S.Ouenp.^ru 


Thierd  à  fon  retour  de  la  Terre  fainte  l'an  1 1  j9.  fie  Eiire 
un  nouveau  fceau ,  au  revers  duquel  il  mie  un  concre-fcel  re- 
préfentanc  un  bufte ,  au  tour  duquel  on  lit  comme  au  pre- 
iliiercôté:  Theodericus  Dei  gratia  Flandrensium 
CoMES.  Philippe  d'Alface  ajouta  en  1163.  et  Viroman- 
DiE.  Tous  les  Comtes  de  Flandre  poftérieurs  fe  fervent  de 
Contre-fcels ,  dont  les  infcriptions  varient  beaucoup.  Les  che- 
vaux fur  lefquels  ils  font  montés  n'ont  des  croupières  qu'en 
12,33.  &  des  caparaçons  trainans  qu'en  1247.  Philippe  fils  da 
Roi  Jean  introduifit  fur  l'un  {a)  de  fes  fceaux  le  caradère  mi- 
nufcule  gothique  vers  l'an  138^.  C'efl:  le  feul  Comte  de  Flan- 
dre qui  ait  pris  le  titre  de  Pair  de  France ,  qu'on  lit  fur  fon 
fceau  de  l'an  1387. 

III.  Les  fceaux  des  Ducs  de  Normandie  font  très-rares.  Nous 
nefavons  pas  fi  RoUon ,  Guillaume  Longue  épée  &:  Richard  i. 
en  ont  fait  ufage  pour  fceller  les  donations,  dons  ils  enrichirent 
les  églifes.  On  [b)  a  publié  un  diplôme  de  ce  dernier  Prince; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  jamais  été  fcèllé.  Heureufement 
on  nous  communiqua  il  y  a  quelques  années  une  charte  (i^ 

(  I  )  Elle  cft  éeritt  d'un  ftyle  qui  carac-  1  lain  de  ce  bon  Prince  ,  &  hiftorien  des 
térife  (c)  Dudou  de  S.  Quentin ,  chape-  |  premiers  Ducs  de  Normandie.  Hemery 

originale 
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originale  que  Richard  n.  acorda  l'aniioi  j.  à  Dudon  chanoine 


cju}  a  publia  cette  charte  dans  foii  Au- 
gujla  Veromanduorum  lUuJlrata  l'a  fort 
mal  lue.  Il  l'atnbue  mal-à-propos  au  Duc 
Richard  m.  qui  ne  rcgna  en  Normandie 
qu'en  ïoz-j.  Nous  la  donnons  ici  d'après 
l'original  ians  en  changer  rotchogiaphe. 
Ratiocinatio  a^uum  mundalium 
(latufque  juridicialium  caufarum  exigit 
Jugiter,  ut  rcs  que    legaliur  dijffînicndo 
determinatur ,  (aliter  chartuUs  jcrihendo 
veraciter  injcratur  ,  quatinus  Jophymate 
omnino  fcrupuloff^  rei  dempto  ,  veritas 
clarius  lu.ce  referata.  cunllis  enucleetur  , 
probahUiter  aperta.  Quocirca  comperiat 
NoTthmannorum  prefentium  ,  futurorum- 
que  ,  atque  meorumfuccejjorum  indujlria , 
quod  accejfit    Dudo   pretiofi    Martyris 
Chrifli  Quintini  canonicus  ,   nojlerque  fi- 
delis  idoneus ,  ad  me  ,  qui  noncupor  Ri- 
cardus  feticiffimi    Comitis    Ricardi  fi- 
lins ,  dicorque  gratid  jumme  individue- 
que    deificte    Trinitatis  ,     Northmanno- 
Tum  licet  indignas  ,  Dux  &  Patritius  , 
deprecans  per  Comitem  Radulphum  meurn 
avunculum  muhimodifque  &  crebris  fup- 
plicationibus  per  feipfum  ,  ut  ecclefias  , 
quas  dédit  pater  meus  fuprafcriptus  ei  in 
bénéficia  ,  concederem  pretiofo  Martyri 
Chrifli  Quintino  ,  pro  aniin%  Patris  mei 
&  matris  me%  remédia.  Cujus  petitionibus 
humillimis  poflulationibufqHe  devotijfimis 
«JJenfumprehens  fi"  annuens  concéda pre- 
fcripto  Martyri  (Quintino  eafdem  aeccle- 


I  fias  in  Calcis  comitatu  filas  ,  unam  fupra 
fiuviolum  Dunmfitam  qitfi  dicitur  Euui.ir- 
dï  aecclefia  :  Alteram  Jecus  lilus  maris 
pafitam  in  vico  quae  dicitur  Sutavilta  ad 
menfiam  fratrum  inihi  degenlium  ,  &  fub 
tutda  gLoriofi  Teflis  Quintini  Chrifto  fa- 
mulantium  ,  ut  pofi  excejjum  Dudonis  mei 
fidelis  tencant  ,  pojfideanl  &  ufujfruflus 
accipiant  ,  6"  quicquid  faccre  voluerint 
canonici  fanBl  Quintini  ,  libéré  faciant 
procurantibus  Dudonis  mei  fidelis  herc- 
dibus  in  preciofifilmi  Chrifii  ajjeriaris 
Quintini  fervitio  ,  &  cum  cr.nonicis  pla- 
cuerit  Ù  mi/ii  prumptis  in  mcu  obfcquio 
&•  fi  fuperfles  Dudo  aliqaid  vobis  largtius 
fuerit  infua  vit  a  pro  animae  patris  mei 
gloria  fit  illi  noftra  &•  fempiterna  gratia. 
Si  quis  contra  praceptum  mei  Duc.immis, 


mexque 


dicionis  venerit ,  quin  eliamfi 
quis  meorum  heredum  infringere  iflum 
maluerit  ,  imprimis  iram  Dei  omnipoten- 
fis  incurrat ,  &  quod  injuflè  repetit ,  non 
fibi  evindicet ,  fed  confufus  &  dampnatus 
&  excommunicatus  ,  &  anathematifatus 
recédât ,  perfolvatque  Régi  Francorum, 
viginti  libras  auri  ,  Duciquc  Nonhman- 
norum  fimiliter  viginti.  Aflum  efl  ano 
ab  Incarnatione  Dom.  noflri  Jhu  Chrifli 
m"^.  x°.  V°.  ini.  x^.  III".  Regni  autem 
Roberti  xx°.  V°.  Il\  Hoc  preceptum 
Rodomenfi  civitate  ,  Nativitate  genitri- 
cis  Dei  Mariae,  régnante  Rotberto  Rege, 


Si^iitT»  Rich/trdi  qui  hoc 

frece^tum  ferijufjït, 
S.  Matris  ejuf  Gonnorf. 
£,  Uxoris  ejus  Judith. 
S.  Ricardi  fiUi  Richardi. 


S.  Rotterti  archieplf- 

copi. 
S.  Malgeri  Comitis. 
S.  Wi^elmi  Comitis. 


S.  Roidulfi  Comitis. 
S.  Filiorum  tJHS, 
S.  Tftrjiingi. 
S.  yuilemi, 
S.  Hugonis. 


Obo  Cancellamus  scripsit  ït  subscripsit. 


S.  Hugor.is  Rodulfiflii. 

S.  Htigonis  Bajocacetif. 

S.  Hugonis  Ehroieacens. 

S.RogeriiEpi  Luxoviac. 

S."  -   -      • 

S. 

S.  Tf^nhilinn 


Hugonis  Epifcopi. 
f^iiîberti  mtlitis. 


S.  RôJulfi 

mililis. 
S.Rodulfi. 
S.  Ro^crii. 


Ces  noms  précédi^s  de  figrum  fans 
croix  diftinguées  de  l'S ,  font  aind  écrits 
à  la  fin  de  la  pièce  originale.  Cette  lifte 
de  témoins  écrite  de  la  main  du  Chan- 
celier tenoit  lieu  de  (ignatures  réelles 
dans  untemsoùprefque  perfone,  à  Vexv 
ception  des  gens  d'Eglife  ,  ne  favoit 
figncr,  L'écriture  de  la  charte  rertemble 
à  celle  des  diplômes  de  Robert  Roi  de 
Prance  ,  &  ne  difère  prefque  point  des 
Écritures curfives du  x".  fièclc.  Richard  ii. 
fut  un  des  Princes  de  fon  tems  le  plus 

Tome  IF. 


eftimé.  Lorfque  le  Cardinal  Antoine 
Boyer  transfera  fes  offemens  en  i  y  i  S. 
pour  les  placer  fous  le  grand  autel  de 
l'abbaic  de  Fccam,on  trouva  dans  le  petit 
cofre  où  ilsétoient  renfermés ,  une  lame 
de  plomb  fur  laquelle  étoit  gravée  en 
lettres  capitales alongées, cette  épitaphe, 
dopt  tous  les  C  font  carés  : 

Heu  !  Dux  Richardus  jacet  hac  fub 
mole  fecundus  , 
Arma  decufque  fuis  ,  Fama  procul 
po/uis. 
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ïi  PARTIE.   ^  tiepuîs  doyen  de  S.  Quentin  en  Vermandois  Ton  cHapèlàin 
s  h  c  T.  V.      ou  aumônier.  Elle  porce  un  fceau ,  donc  voici  i'empreiuce  : 
Chas,  IY. 


'  Les  plus  anciens  Ducs  de  Normandie  prenoient  indifë- 

reminenc  les  ticreis  de  Cornes  ,£)ux  ,   Confid  ,   Princeps  , 

Marchio  ,  Patricius.  Le  Pape  Benoic  viii.  die  dans  une  de 

fes  bulles  que  le'  S."  Siège  a  réfolu  de  donner  le  ticre  de  Duc 

des  Normans  au  trè^-iUuftre  Comte  Richard.  Le  fceau  de  ce 

Prince  eft  ataché  par  une  longue  couroie  de  cuir,  dont  cha^ 

que  lanière  entre  huit  fois  feparément  &  en  montant  dans  le 

parchemin  &:  enfin  une  neuviève  fois.  Là  les  d^ux  bandes  fe 

réunident  &  font  atacliées  au  diplôme  au  moyen  d'un  feul  nœud. 

Richard  ii.  ne  fcelloit  pas  toujours  fes  diplômes.  Nous  en 

avons  vu  plufieurs  en  original  fans  fceau.  Tantôt  il  fe  conten- 

toitd'y  mûrcjûerlui-ijneinbe  vtii  fignè  de çroix&  de  faire  écrire 

au  \i^^A^i^.lfigniim'-\y-ç.z  les  noms  des  témoins.  Tantôt  il  y  £ii-» 

foit  mettre 'fon  'fflonograme  avec  l'empreinte  d'un  cachet  ou 

eftampitle  trempée  dans'  l'encre.  Ces  marques  d'authencicicé 

écoient  .acompagnées  des  aorns   des  témoins  fouvent  fuivis 

ou  précédés  tantôt  de  croix,  tantôt  d'i!  tranchées  ou  àtjîgnum, 

Richard  ni.  Robett  j.^  "Guillaume. ii., ont  donné  un  nombie 
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de  chartes  dans  cette  forme  &:  non  (i)  fcellées.  Lorfque  Guil- 
laume ic  coutentoit  de  la  préfence  des  témoins  exprimée  par 
la  formule ,  his  teflibus  ou  hifunt  tejles ,  fuivie  de  leurs  noms 
fans  croix  5  la  pièce  étoii  munie  d'un  fceau.  Nous  avons  donné 
plus  haut  [a)  la  defcriprion  des  fceaux  des  Ducs  de  Norman- 
die devenus  Rois  d'Angleterre. 

Geofroi  d'Anjou  xii^.  Ducde  Normandie  fie  en  1 149.  dans 
.  le  Chapitre  du  Bec ,  une  donation  des  trois  prébendes  de  Bures. 
La  charte  {b)  porte  un  fceau  qui  repréfente  d'un  côté  le  Duc    ^b)  Archives  de 
en  cavalier  tenant  un  étendard,  &  de  l'autre  une  épée  nue.  Il  BonnenouveiU  de 
ne  refte  rien  de  l'infcription ,  qui  foit  lifible,  ùnonGoFFRi-  ^°'^^'^- 
DUS  au  premier  côté,  &:  Normannorum  au  fécond. 

Jean  fils  de  Philippe  de  Valois  &c  Charle  le  Sage  furent  Ducs      j^^^  ^j. 
de  Normandie  avant  que  de  monter  fur  le  trône  de  France.  Charle. 
On  a  parlé  ailleurs  des  fceaux  de  ces  deux  Princes .  En  1 3  44.  & 
.134^.  le  premier  s'intituloit  : /ij/za/z  aifnéfils  &  Lieutenant  du 
Roi  de  France,  Duc  de  Normandie  Ù  de  Guyenne  ,  Comte  de 
Poitou  i  d'Anjou  &  du  Maine.  Dans  les  a6tes  de  Charle  v. 


(  I  )  Voici  une  notice  de  cette  efpèce  tirée 
fur  l'oiiginal  :   Guillaume  ii.  &  Robert 
fon  fils  y  donnent  &  reftituent  aux  moi- 
res de  S.  Ouen  la  foire  qui  Te  tient  le 
jour  de  la  fête  de  ce  S.  Evêque  de  Rouen. 
No  TU  M   cjfe  volumus  fan^a.    EccUfi<z 
fidelibus   tam  prafentibus  quàm  futuris 
quod  Dominus  nofier  Guitidmus  Nor- 
mannorum Dux  6*  filius  ejus   Robertus 
penitus  douant  &  rcddunt  pro  abolilione 
ddiBorum  fuorum  ac  vita.  iztcrna.  mcrito 
maccLlum  quod  in  atrio  fanai  Audoeni 
habetur  :  Tali  fcilicet  paBione  hoc  jcrip- 
tum  pro  fupradiilo  macello  firmant  uter- 
que  ,  (j  jlatuunt  quatinus  ab  hodicrna  die 
in  pojlerum  ratum  fcmper  &  inconcujfum 
maneat  ad  unlitatem  fratrum  Jcrvientium 
fupra  memorato  Sanào.  Quod  fi  quis  modo 
quolibet  calumfiiando  ,  quod  ahfit  ,  pnz- 
Jato  Sando  furripere  pmfumpjerit ,  in- 
dubitanter  ipfe  &  quotquot  mauducave- 
rint  fecum  feu  participationem  aliquam 
hahuerint ,  ex  auHoritate  Dci  Patris  om- 
hipotcntis  ù  fanStorum  Apoftolorum  curn 
Anania   ô"  Saphira  &"  Juda    impiijjlmo 
traditore   excommunicabuntur ,    damn.i- 
buntur  &  à  totius  Chriftianitatis  commu- 
nitate  feparabuntur.    Signum  Guilielmi 


Comitis  t  Signum  filii  ejus  Roberti. 
t  Signum  Mahildis  Comitijfe.  t  Guiliel- 
mus  filius  Osberni.  Rodulphus  filius  Ge~ 
rildi.  Haberti  dapifcri.  Hilgerius  magif- 
ter  pueri.  Magnus  Brito.  Gau^fridus  de 
Mannevilla.  Tous  ces  noms  avec  les 
fignum  font  écrits  de  la  main, de  l'écri- 
vain de  l'aûe.  Guillaume  ,  Mahaut  fon 
époufe  &  Robert  fon  fils  ont  feulement 
formé  chacune  une  croix.  On  a  une  mul- 
titude de  chartes  en  France  &  en  Angle- 
terre dans  cette  forme.  Il  n'en  faloit  pas  • 
davantage  (i)  pour  rendre  les  adles  va- 
lables &  authentiques  ,  avant  que  rufacc 
I  des  fceaux  fut  devenu  commun.  Tant 
étoit  grande  la  bonne-foi  &.  la  (implicite 
de  ces  anciens  tcms  '. 

{1.)  Credo  {c)  quia plerique  ferè  omnes     (A  De  Laurîere' 
légère  nec  fcribcre  fciebant  :  Tanta  etiam  Glojfaire  du  Droit 
fuit prifcorum  innocentia  ,  talis  vita,  ut   franc,  p.  •  ro. 
in  ca  nilitl  fignaretur  anulo.  Non  figna- 
bat  Oriens  aut  jîigyptus  tempore  Plinii  , 
Utteris  contenta  Jolis  ,  inquit  lib.   \  5 .  cap. 
I.  Imagine  Augufli  Principes  fignabant 
epiflolas  &  ediàa  ,  cum  ipfe  inter  initi.t 
Sphynge  figniiffct  &  po/lca   ad  evitanda 
convicia  Sphyngis  Alexandri  magni  ima- 
cap.  i. 

Ffij 


gine.  Idem  Plinius  l. 
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■^  le  titre  cîe  Duc  de  Normandie  marche  avant  celui  de  Dau- 
II   PARTIE,   pj^ij^  _.  C /taries  (a)  aifné  fils  du  Roi  de  France  ,  Duc  de  Nor^ 
Ch  A  p.  IV.      Ttiandie  &  Dalphin  de  Vienne. 

(a)  Marun.The-       Nous  avons  VU  dans  les  archives  de  l'abbaie  du  Bec  plu- 

fiur.anecdot.t.i.  ficurs  grands  fceaux  en  cire  blanche  des  anciens  Comtes  de 

col.  i<j84.  Meulan.  Ces  fceaux  imprimés  d'un  feul  côté  repréfentent  des 

cavaliers  l'épée  à  la  main.  Une  charte  de  l'abbaie  de  S.  Père 

de  Chartres  donnée  en  iiii.  ofre  le  fceau  de  Thibaut  vi. 

,  Comte  de  Blois,  de  Chartres  &  de  Clermont.  Il  y  eft  repré- 

fenté  à  cheval ,  l'épée  à  la  main ,  tenant  fon  bouclier  fur  le  bras 

gauche.  Les  fceaux  des  plus  anciens  Comtes  d'Evreux  ne  nous 

{h-)irti  d  B  P^^  connus,  D.  Plancher  {b)  a  publié  celui  dont  fe  fer- 

gog,  r  i^p.  504.  voit  Louis  fils  du  Roi  de  France  en  1 307.  Ce  Comte  d'Evreux 

fianch.  IV.         y  eft  repréfenté  à  cheval,  vêtu  d'une  tunique  pardefTus  l'habic 

militaire ,  l'épée  nue  dans  fa  main  droite ,  &:  l'écu  d'Evreux 

femé  de  fleurs  de  lis  dans  fa  gauche.  Il  ne  refte  de  l'infcription 

que  Régis  Franco  :  ce  qui  fufit  pour  juger  qu'il  prenoit  le 

titre  de  fils  du  Roi  de  France  avec  celui  de  Comte  d'Evreux. 

Le  contre-fcel  beaucoup  plus  petit  que  le  fceau  n'ofre  que 

l'écu  de  ce  comté  ,  avec  cette  infcription  -.Sigillum.  Cq^ 

MITIS.    ESROICENSIS, 

Sceauï  des  Ducs       IV.  L'ufage  des  fceaux  femble  avoir  été  plus  tardif  en 
de  Bretagne  &  des  Bretagne  que  dans  les  autres  provinces  de  la  Monarchie  Fran- 
SXr"  ^^  ^^'^'  Çoi^s-  On  n'en  conoit  point  de  plus  ancien  que  celui  d'Alaia 
Alain  F£r-  IV.  furnommé  Fergent,  Duc  de  Bretagne ,  qui  commença  fon 
^XNT,-  règne  l'an  1084.  &  finit  fa  vie  dans  le  monaftère  de  Redon 

en  II 151.  Ce  fceau  équeftre  le  repréfenté  en  manteau  ou 
chlamyde  atachée  fur  l'épaule  droite  ,  la  tête  nue  &  l'épée  à 
la  main.  Les  prédécefTeurs  d'Alain  prirent  quelquefois  le  ti-p 
tre  de  Roi  &  le  plus  fouvent  celui  de  Comtes.  Le  premier 
difparur  dans  le  x^.-  fiècle  &  fut  remplacé  par  celui  de  Duc, 
qu'on  trouve  fur  le  fceau  d'Alain  Fergent-  Il  a  été  pubhé 
par  Dom  Lobineau  &  par  les  nouveaux  hiftoriens  de  Bre- 
tagne. C'eft  d'après  eux  que  nous  le  faifons  reparoitre  à  lapage-^- 
fuivante.  Le  cheval  n'a  ni  croupière  ,  ni  étriers ,  ni  capara, 
çons  ;  mais  le  Prince  fe  fert  d'éperons  fort  diférens  de£^ 
nôtres,. 
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L'an  1148.  Hoel  Comte  de  Nantes  fut  reconnu  Duc  de 
Bretagne  par  les  Nantois  &  la  ville  de  Quimper.  Chaque  côté 
de  fon  fceait  porte  une  image  de  grandeur  égale.  La  première 
repréfente  Hoel  à  cheval ,  l'épée  à  la  main  ,  fans  armoiries 
à  fon  écuflbn ,  portant  des  habits  à  longues  queues.  Il  a  la 
tête  couverte  d'un  bonnet  pointu ,  d'où  pendent  des  bandes  vol- 
tigeantes. L'infcription  du  premier  côté  porte  :  ^  Sigillum 
Hoel,  Du  ci  s.  B  rit  an  nie.  On  voit  de  l'autre  côté  Notre 
Seigneur  J.  C.  tourné  vers  la  gauche ,  levant  la  main  droite 
&  tenant  un  bâton  dans  l'autre.  Il  ne  refte  de  l'infcription  que 
ces  mots  -.i^  H S  Comes  Britannie. 

Le  fceau  de  Conan  iv.  dit  le  Petit  qui  s'empara  de  la  ville 
de  Rennes  en  1 1^6.  n'a  point  de  contre- fcel.  Ce  Prince  efl:  re- 
préfente à  cheval,  armé  d'une  pique  &  d'un  bouclier  ovale. 
On  ne  voit  dans  l'infcription  que  le  titre  de  Comte  de  Ri* 
chemont. 

Géofroi  Duc  de  Bretagne  en  1 175' .  eut  mi  fceau  de  quatre 
pouces  de  diamètre  &  imprimé  également  des  deux  côtés*. 
Au  premier  ce  Prince  eft  repréfente.  à  cheval ,  en  habit  ferré 
fur  le  corps  &  trainant  par  le  bas  fous  le  ventre  du  cheval , 
portant  une  épée  nue  de  fa  droite  &  un  bouclier  de  fa  gau- 
che. A  peine  refte-t-il  de  l'infcription  le  nom^  de  Richemond^^ 


PARTIE, 
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,  ^    dont  Géofroi  étoit  Comte.  Il  eft  encore  renréfenté  au  revers 
■y.  p  A  R  T I E;  ^     ,        ,  ^ .         j  •      1     ■      o  1 

SncT    V.       ^  cheval  &  portant  une  enleigne  de  la  mam  droite  &  un  bou- 

Pa4^.p.  IV,      clier  ou  écu  de  la  gauche  avec  cette  inlcripcion  :  S.  >'=•.  Gau~ 

FRiDUs  Hlnrici  Régis  filiùs.  Dux  Britannie. 

(a)  Hlft.  de Bnt.       £)_  Lobineau  {a)  obferve  que  dès  l'an  i  i  1 3 .  Pierre  furnom- 

P'  ^pJerre°I.      ^^  Mauclerc  Prince  du  fang  royal  de  France ,  .voulant  fe  dif- 
tinguer  de  fes  autres  hères  ,  brila  les  armes  de  Dreux  ou  de 

"*"  Braine  d'un  quartier  d'hermines  avant  même  que  d'époufer 

Alix  de  Bretagne  :  d'où  cet  hiftorien  conclut  que  c'efl:  ce 
Pierre  de  Dreux  qui  porta  les  hermines  en  Bretagne.  Elles 
ne  paroiffent  ni  dans  Ton  fceau  de  l'an  IZ14.  ni  dans  celui 
d'Alix  fa  femme  de  la  même  année.  Mais  on  découvre  des 
mouchetures  d'hermines  fur  le  quartier  de  fes  armes  dans  un 
fceau  de  l'an  12,30.  où  Pierre  eft  repréfenté  à  cheval,  la  tête 
couverte  d'un  mortier,  &  où  il  eft  qualifié  Duc  de  Bretagne 
&:  Comte  de  Richemont.  Il  eft  le  premier  qui  ait  employé 
reçu  de  fes  armes  pour  contre-fcel.  Jean  m,  l'un  de  fes  fucceG 
feurs  quitta  ces  armoiries  en  1 3  18.  &  prit  l'écuflbn  hermine, 
qu'il  tranfmtt  aux  Ducs  fuivans. 
Hesri  il         Le  fceau  de  Henri  11.  Comte  de  Penthièvre  &  d'Avau- 

CoMTE  DE      gôur  ,  de  l'an  iiz9.  eft  remarquable.  Il  v  paroir  à  cheval, 
Penthièvre,  ?,,jnct-r,  /i  r 

La' légende  eft  :  j.  tiENRici  de  Avaugor.  Le  contre- 
fcel  a  pour  armes  un  chef  avec  cette  infcription  fmgulière: 

SUB   MEO    SCUTO    EST  MEUM    SECRETUM.  . 

(b)Mém.deSret.       ^^^  deux  fceaux  {l>)  l'un  de  l'an  1371.  &  l'autre  de  1380. 

t.i.pi.  IX. ù X.  Jean  iv.'  Duc  de  Bretagne  eft  repréfenté  à  cheval;  mais  les 
Jean  IV.  jnfcriptions  font  diférentes.  Dans  le  premier  Jean  prend  le 
titre  de  Comte  de  Montfort ,  &  dans  le  fécond  celui  de 
Comte  de  Richemont.  Un  troifième  fceau  de  l'an  1391-  re- 
préfenté ce  Prince  debout  en  habir  militaire,  la  tête  nue-, 
tenant  l'étendard  de  la  main  droite  &  l'écu  de  Bretagne  de 
la  gauche.  L'infcription  en  lettres  capitales  porte  :  S.  Johis 
Ducis  Britannie  Côït  {Comitis)  Montisfortis  etc. 

{c)Ibïd.pl.xii        Les  fceaux  du  Duc  Jean  v.  font  encore  plus  (c)  variés. 

&  xni.  Celui  de  l'an  1408.  porte  un  contre-fcel  aux  armes  de  Bre- 

^^^     '      tagne  ,  &  repréfenté  au  premier  côté  le  Duc  aflîs  fous  un 

pavillon •  portant  une  couronne  de  trèfles,  tenant  l'épée  nue 

de  la  droite  avec  cette  infcription  en  caradères  minufcules 

demi-gothiques  :  ^^S.  Johannis.  Ducis,  Britannie.  Comitis. 
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Montisforùs.  &c.  Un  rceaiir-<te"l  an  1417.  leniéfcnte  le  mcmc  ^?* 

r,   •  n-     r  -u'^  1         '     i'I  •  II-     PARTIE, 

Prince  afhs  Tous  un  pavillûn  moucheie  d  heimincs  avec  cette  sect,  v 
dévife  :  A  MA  yiE./pb^Q,'U\XÇ.&^  habit  orné  de  femblables  Chap.  iVi- 
moLicIietures,  rient  fê|>ëe  dans-  fa  droite  &  porte  fa  gauche 
fur  l'ccu  de  Bretagne.  Ce  fceau  fans  contre-fcel  fe  diilingue 
^QS  précédens  par, cette  infçription  françoile  en  lettres  mi- 
nufcules  x*^  Jehan,'::-  Duc^.:  fié  ■:  -Bt-xtaighe  :  Cornu  .  de  :  Riche- 
mont  :  &  :  de  :  Mo)i{rJ/^n  .•|L7n(cvipÛoii  ijuiteau  de  1437.  eft 
éfacée.  Jean  y  paroiCareboL^(. ,  :la  tctë  hùe  &,  prefcpe  fans  che- 
veux ,  en  habic  court^,;&s  pies  apuyes  fur  le  dos  d'un  chien  , 
portant  Tépée  de  la  rttaih,  (j/roit;e  ôc  les  armoiries  de  Bretagne 
ide  la  main  gauche.     X,^     ■ 

Ce  fceau  ainfi  que  ceùx.des^PHCS'François  r.  Pierre  ii-  &  François  î. 
François  11.  Ibnt  delHtués  de  contre-fcel.  L'infcription  latine  -^^  ^^^  ^^^' 
défrainçois  i...eften  lettres:  capicfiles  à.-demî-gofihicjuçs.  Le 
caraclère  minufçule  repai'aic  /urjes  fceàliX  de  Pier;Fe,ii.  &dç 
François  in.  Les  infcriptioiiS:  des  uns  &  des  auTies'  font  et]i 
latin.  Le  dernier  eft  repréfenté_a  cheval  le  cafque  en  tête  por- 
tant-J'épie  levée. de  la  mainjdroice  &  l'écu  de  Bretagne  delà 
gaucbet^Dans,  u-n-feeaù  -de.  lïâfji  i.i4:J,4>;  ,Piefrej[:j;-^i,,eft-a/{l5  fur  \.\ 

un. trôné  en- forme  de  ;pbrtail  gothique.  Il  tient  Tqpée  de  14.    ''  '' 

main  droite  &:  fés  armes  dç  la  :  main  -gauche.  ,Sa  cguronne  efl: 
terminée  par  trois  fleurs  d£  lis  SiS.fesplés  font  apuiés  fur  un  liorii 
Enfin  le  fceau  de  la  DtfcT-ie-lïe"T\-an.e~repréfente  cette  Princelfe 
affi'e  dans  un  trôné'  d'une  Ihliclurè^^plus,  récente.  Elle  tient 
l'épée  ducale  des/ d$uxaïjains..^  pof te  tin  ,  voile  femblable  à 
celui  d'une  Reli^ieidfe.  Ce. fce^u  d^vl'^n  i^4\5)Ù.  e 11  fans  contre- 
fcel  comme  le^.pftëcédens.    '     ■H'j^/'^jM)    \\\ 

V.  Nous  neicQiiioiirôns  point  (j|  ifceau  aés  Ducs  de  Bour-    Sceaux  des  Ducs 
gogne  plus  ancien  que  celui  de  Robert;»^' 4m  nom  troilième  <i=  Bourgogne. 
fils  de  Robert  Roi  de  France,  Ce  fceau  en  Qva.le  a  fervi  à  fceller 
une  {a)  charte  acordée  à  l'abbaiç  de  S.  IJeiiigne  de  Di)on  en  (i)Perard p.  ïat; 
1054.  Le  Duc  i^  obÈjrr  y  efl:  repréf^Mé-a  pié ,  en  habit  mi- 
litaire imiré  des  anciens 4^:oma±t'rS'^tertant  de  la  droite  une      Rosemt   r, 
lance  &  de  la  gauche  un  bôuclier.'De  la  lance  pend  une  ban- 
defôlê  v<»lff«i-&.10iîi   voit^  l!^1è^  ilferfr'  de  iis:à  feS- pié^'.  Ll  fi- 
gure de  ce  fctau  ,'qu'on  va  voir' aià  page  fuivanre,  e.l^^irce     • 
du  p'écieux  recueil  des  cbar-tes- dé 'Bourgogne, publie  pai-  le. 

favaac  M.' Péràrd.  ■  :   ^ioliijoùl   cb   i)j'/:..:;b        '  ■ -' 

e/r  .'    '.o<i 
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JI.  P  A  R  T I  E. 

Sect.   V. 

Chap.  IV. 


(a)  Pag    514. 
t.  planche. 

iivav£  II. 


Ce  fceau  pendant  ne  fe  trouve  point  parmi  ceux  que  D.  Ur- 
bain Plancher  a  publiés  dans  fon  Hijloire  générale  &  parti- 
culière de  Bourgogne.  Il  s'cft  contenté  de  donner  les  l'ceaux 
des  Ducs  defcendus  de  Robert  i.  à  commencer  par  celui 
dont  (a)  Hugue  11.  du  nom  fe  fervoit  l'an  1102,.  Ce  Prince 
y  eft  repréfenté  à  cheval,  tourné  vers  la  gauche,  portant  une 
lance  fur  l'épaule  &:  fur  la  poitrine  l'écu  des  armes  de  Bour- 
gogne avec  bordure.  Ce  fceau  eft  deftitué  de  légende. 


Le  P.  Chifflet  dans  fa  Lettre  touchant  Beatrix  Comteffe 
0>)  P'S'  ilt'  ^^  Châlon  a  {b)  donné  un  autre  fceau  de  Hugue  11.  dans  le- 
quel il  eft  repréfenté  à  cheval ,  tourné  vçrs  la  droite ,  por- 
tant un  guidon    chargé  de  récuffon  au;£  fix  bandes  de 

Bourgogne 
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Bourgogne,   fans  bordure.   Ce    fceau  efl:  de    l'an    110(3.  — "^^ 

Un  troifième  fceau  ,  (a)  que  le  P.  Cliifflec  apelle  le  plus      shct.  v. 
ordinaire,  préfence  Hugue  de  la  même  manière  que  le  pré-      Chap.  iv. 
cèdent  ;  fi  ce  n'efl  que  le  guidon  porte  les  fix  bandes  fans      a  /Hd.p.  175. 
l'écu.  Le  iViême  auteur  (^)  a  fait  graver  un  autre  fceau  du    (b)  Pag.  187. 
même  Duc  ,  ataché  à  une  charte  de  l'an  1 1 3 1.  où  il  eft  re- 
préfenté  tenant  de  la  main  droite  fon  épée  élevée,  &c  de  la 
gauche  fon  bouclier  chargé  de  rayes  pometés  :  ce  qui  doit 
être  plutôt  regardé  comme  un  fîmple  ornement  que  comme 
les  armes  du  Duc.  Ces  trois  derniers  fceaux  ont  pour  infcrip- 
tion  -."tSiGriLi/M.  HuGONis.  Ducis.  Burgundie.  Il  eft 
important  de  remarquer  que  voilà  quatre   fceaux  d'un  leul 
&  même  Prince  diférens  les  uns  des  autres. 

Celui  d'Eudes  11.  fait  voir  un  cavalier  monté  fur  un  cheval 
fans  bride  ni  croupière,  tenant  dans  fa  main  droite  le  fer  d'une 
lance,  &  un  bouclier  fans  armoiries.  Ce  fceau  de  l'an  i  i  jo. 
porte  cette  infcription  en  beaux  caradères  romains:  »>J^5'/g/z.- 
LUM.  Odonis  :  Ducis  :  Burgundie, 

Hugue  iTi.  Duc  de  Bourgogne  ,  depuis  fon  fécond  ma-  Hugues  III. 
riage  avec  Beatrix  Dauphine  de  Viennois  &c  Comtefle  d'Al- 
bon,  qu'il  époufa  en  1 181.  ou  en  1 183.  prit  dans  fon  contre- 
fcel  les  armes  de  ce  comté.  C'eft  (c)  un  château  rond  &  cre-  (c)  Uld.p.  15 6. 
nelé,  au  milieu  duquel  eft  une  haute  tour  carée,  éclairée  par 
fix  fenêtres  ,  crénelée  &  acoftée  de  deux  autres  tours  rondes 
aufll  crénelées,  mais  plus  baftes.  On  lit  au  milieu  :  Pala- 
ciUM  viANTis  ,  &  au  tour  du  contre-fcel  :  Sigillum. 
HuGONis.  CoMiTis.  Albonii.  Au  premier  côté  du  fceau 
Hugue  eft  repréfenté  à  cheval ,  vêtu  de  mailles  de  fer ,  te- 
nant l'épée  levée  de  la  main  droite ,  &:  le  bouclier  fans  armes 
de  la  gauche.  L'infcription  porte  :>^6"/G/i.Xi7Af.  Hugonis. 
Ducis.  Burgundie. 

D.  Plancher  adonné  les  fceaux  des  Ducs  Hugue  iv.  &  v.  Hugues  IV. 
&  d'Eudes  iv.  Le  premier  eft  repréfenté  à  cheval ,  tourné  /^_ 
vers  la  droite  ,  la  cête  couverte  d'un  cafque  grillé  ,  l'épée 
levée  dans  la  main  droite  &  l'écu  de  Bourgogne  dans  la 
gauche.  Le  fécond  eft  aufTi  repréfenté  à  cheval ,  mais  tourné 
vers  la  gauche.  Il  tient  d'une  main  une  pique  ou  guidon 
&  couvre  fon  corps  de  l'écu  de  Bourgogne.  Au  contre-fcel 
plus  petit  que  le  premier  côté  du  fceau ,  il  eft  aflîs  perçant 
Tome  ly,  G  g 
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■■  "-—  l'épée  de  la  main  droite  &:  Ces  armoiries  de  la  gauche.  De 

II.  PARTIE.  WinSc  de['a.uz\:ecôzé  ,on\k  SiGiLLUM.  HuGONis.  Ducis. 
Chap.  IV.  BvRGUNDiE,  Enfiii  Eudes  iv.  dans  fon  fceau  de  l'an  1337. 
eft  repréfenté  à  cheval,  tourné  à  droite.  Son  contre-fcel  aux 
armes  de  Bourgogne  porte  cette  infcription  :  *^  Sigillum. 
Ducis.  Burgundie.  Contani.  Au  premier  côté  du  fceau 
on  lit  :  Sigillum  :  Odonis  :  Ducis  :  Burgundie.  II 
efl:  remarquable  qu'aucun  des  Ducs  de  Bourgogne  de  la  pre- 
mière race  ne  fe  Tert  de  la  formule  Par  la  grâce  de 
Dieu  dans  l'infcription  des  fceaux.  Ceux  des  Ducs  de  la 
féconde  race  fe  confondent  avec  les  fceaux  des  Comtes  de 

(  Flandre.  On  peut  les  voir  dans  Olivier  de  Vrée.  D.  Plan- 

cher a  fait  des  remarques  fur  les  fceaux  employés  par  les 
Ducs  de  Bourgogne  depuis  le  milieu  du  xi^.  fiècle  jufqu'à- 
près  le  milieu  du  xxv^.  On  nous  faura  gré  de  les  ajouter  ici 
aux  nôtres. 
UMTiH  deBour-       "  -^^^  fceaux  {a)  de  nos  anciens  Ducs  de  Bourgogne,  def- 

gpgn.t.i.p.^ii.  "  cendus  de  Robert  de  France  fils  du  Roi  Robert,  les  repré- 
»  fentoient  tous  à  cheval ,  ayant  en  tête  un  bonnet ,  qui  fe 
»  termine  en  pointe  par  le  haut,  ou  un  cafque  tantôt  ouvert, 
«  tantôt  fermé  5  mais  on  n'a  commencé  à  les  repréfenter  avec 
»  le  cafque  en  tête  que  vers  le  milieu  du  xiii^.  fiècle.  Le  Duc 
»  Hugues  IV.  du  nom ,  eft  le  premier  à  qui  on  l'a  donné  dans 
»  fon  fceau  :  &  c'eft  l'unique  armure  qu'on  voit  fur  la  re- 
"  préfentation  des  douze  Ducs  de  la  première  race  dans  leurs 
"  fceaux.  Les  quatre  premiers  y  paroiiTent  tenant  de  la  main 
«  droite  une  lance ,  qu'ils  apuyent  par  le  haut  fur  leur  épaule 
"  droite ,  &  eft  chargée  d'un  pennon  ou  guidon  pendant  & 
w  quelquefois  d'une  bannière. 

»  Hugues  II.  du  nom,  le  quatrième  de  ces  Ducs,  fe  trouve 
»  armé  de  cette  forte  dans  deux  de  fes  fceaux ,  &:  on  le  voit 
»  dans  un  autre  j  tenant  de  la  main  droite  une  lance  fans  guidon 
»  ni  bannière  ayant  fur  le  bras  gauche  &  fur  une  partie  de  la  poi- 
"  trine  fon  écu  bandé  ou  cotticé  d'or  &;  d'azur  de  iîx  pièces,  avec 
».  une  bordure  de  gueules.  C'eft  le  premier  écu  des  armes  de 
=>  Bourgogne  ,  qu'on  apelle  anciennes  ,  qui  a  paru  dans  les 
«  fceaux  de  nos  Ducs ,  où  il  a  toujours  été  mis  depuis.  (  Tou- 
»  jours  eft  de  trop.  ) 
«  Vers  le  milieu  du  xn^  fiècle ,  au  lieu  de  la  lance ,  donc  oa 
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»  armoit  nos  Ducs  dans  leurs  iceaux,  on  les  repréfenta  avec  '  — 

»  l'cpée  nue  à  la  main,  &  ayant  le  bras  étendu  &  levé  coni-  ^^'  partie. 
»  rne  pour  fraper  de  leur  épée.  Le  fceau  du  Duc  Eudes  xi.  chap!  iv. 
»  elt  le  premier  qu'on  a  vu  de  cette  forte.  Ceux  des  autres 
»  Ducs ,  qui  l'ont  fuivi ,  les  repréfentent  tous  de  mcme.  C'eft 
»  depuis  ce  tems-là  qu'on  voit  les  Comtes ,  les  Seigneurs  , 
»  les  Chevaliers  &6  les  Hommes  d'armes  repréfencés  de  la 
"  même  manière  fur  leurs  fceaux. 

»  Mais  leurs  chevaux  étoient  encore  alors  fans  couver- 
»  tures  ornées  de  leurs  armes  brodées  delTus.  Ce  n'a  été  que 
»  fur  la  fin  du  xiii'^.  fiècle  qu'on  a  commencé  de  donner  à 
»  nos  Ducs  dans  leurs  fceaux ,  des  chevaux  caparaçonnés  d'é- 
M  toft'es  bandées  ou  coticées  d'or  &c  d'azur  ,  qui  les  couvroient 
»  tous  entiers,  &  leur  defcendoient  jufqu'à  mi-jambes.  Le 
»  Duc  Robert  1 1 .  du  nom  eft  le  premier  à  qui  on  les  a 
«  donnés.  « 

VI.  Le  recueil  des  fceaux  de  la  NoblefTe  de  Languedoc    Sceaux  des  Com- 
donné  par  D.  Vaiffette  ne  fournit  point  de  fceau  des  Comtes  dcTripoii,  &  des 
de  Touloule  plus  ancien  que  celui  de  Raymond  de  S.  Gilles.  Seigneurs  de 
Il  portoit  (a)  la  croix  de  Touloufe  en  plein  dans  fes  armes  plu-  d'Andure.'^"^  ^ 
fleurs  années  avant  qu'il  fe  croifàt  pour  l'expédition  de  la    (a)  Vaijijcttc,hiji. 
Terre  fainte.  C'eft  ce  qui  paroit  par  fbn  fceau  de  plomb  ,  ^^  ^""è-  ""^-  s- 
pendant  à  une  charte,  qu'il  donna  en  1088.  en  faveur  de  '     "  '" 

l'abbaie  de  S.  André  d'Avignon.  Comme  c'eft  un  des  plus 
anciens  monumens  de  l'exiftence  des  armoiries  avant  la  pre- 
mière croifade,  nous  le  donnons  ici  d'après  le  favanc  hifto- 
rien  du  Languedoc  : 


D.  Vaiffette  obferve  que  les  Comtes  de  Touloufe  fcellèrent 

Ggij 
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"Hm^  toujours  depuis  en  plomb  les  chartes  qu'ils  donnèrent  pour 
II,  PARTIE,   leurs  domaines  fitués  dans  l'étendue  de  leur  marquifac  de 
Ch  A^'  IV       Provence  ou  du  Comtat  Venaiflin  ,  d'où  l'abbaie  de  S.  André 
(a)  Ibid.  tom.  i.  d'Avïgnon  dépendoit.  Ces  Princes  fcelloient  {a)  leurs  diplômes 
f-  ;i4-  de  leur  fceau  ou  anneau  en  ll^6.  &c  l'on  voit  qu'ils  avoient 

une  croix  pour  armes  en  1171.  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans 
un  vidimus  d'une  de  leurs  chartes  de  cette  année.  On  trouve 
la  croix  de  Touloufe  vuidée  ,  pommetée  &c  clechée  au  re- 
vers des  fceaux  de  Raymond  vi.  Le  fceau  dont  Raymond  vu. 
fe  fervoit  en  iiz8.  eft  plus  grand  d'un  tiers  que  ceux  de  Ces 
prédécefl'eurs.  Le  premier  côté  rcpréfente  ce  Prince  à  cheval 
ians  éperons  ni  étriers ,  le  cafque  fermé  en  tête  &  le  bouclier 
aux  armes  de  Touloufe  fur  fa  poitrine ,  tourné  vers  la  droite 
ayant  un  foleil  devant  lui  &  un  croiffant  derrière.  Il  fe  die 
Comte  par  la  grâce  de  Dieu  :»^  S.  Raymundi.  Dei.  gra. 
CoMiTis.  ToLosE.  Marchio.  Provincie.  On  lit  au 
revers  la  même  infcription  ,  où  le  mot  Provincie  eft  écrit 
Pbicie.  Raymond  y  paroit  affis ,  la  tête  nue  ,  les  yeux  fixés 
fur  un  croiffant ,  tenant  de  la  main  droite  fon  épée  pofée  fur 
fes  genoux  &  foutenant  de  fa  gauche  la  porte  d'une  ville-  à 
trois  tours. 

Alfonfe  fils  de  Louis  vin.  Roi  de  France  au  premier  côté 
d'un  fceau  de  l'an  1270.  eft  monté  fur  un  cheval  capara- 
çonné de  fleurs  de  lis ,  l'épée  nue  à  la  main  &  le  bouclier  fiir 
la  poitrine.  L'infcription  lui  donne  le  titre  de  Comte  de  Poi- 
tiers &  de  Touloufe.  La  croix  pommetée  fert  de  contre-fcel. 
Parmi  les  fceaux  publiés  par  D.  Vaiflette  on  trouve  celui 
de  Raymond  de  Touloufe  Comte  de  Tripoli  en  1 1  j  i .  Ce 
fceau  a  deux  faces  d'égale  grandeur.  La  première  repréfente 
ce  Prince  à  cheval ,  tourné  vers  la  gauche ,  la  tête  couverte 
d'un  bonnet  &;  portant  un  étendard  &  un  boucUer.  L'infcrip- 
tion eft  ►J*  Raymundus  Comes  Tripolis.  Au  revers  on 
voit  la  ville  de  Tripoli  avec  cette  légende  :  et  hec  sua 
civiTAS  Tripolis. 
(h)Tom.  1.  p.  f  14.  ^^  même  auteur  (b)  fait  mention  d'un  fceau  de  plomb  de  l'an 
1 1  3  y.  pendant  à  un  a£te  de  Guillaume  vi .  Seigneur  de  Mont- 
pellier ,  fur  lequel  étoit  repréfente  d'un  côté  un  homme  alTis 
fur  une  chaife ,  jouant  delà  harpe ,  avec  ces  mots  au  tour  :  .5"/- 
gilL  Guill.  Domini  de  Mantepejjidano  i  èc  de  l'autre  un 
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chevalier  armé  de  toutes  pièces  fur  un  cheval  de  bataille  ,    n  parti^ 
tenant  un  bouclier  dans  fa  main,  fur  lequel  paroiffoit  un  be-       sict.  v. 
fant  avec  la  même  infcription.  Parmi  les  fceaux  de  Tan-      Chap.  iv. 
cienne  nobleffe   de  Languedoc  ,  on  trouve  celui  de  Bernard 
d'Andufe  de  l'an  1 174.  ou  1 17J.  On  n'y  voit  point  d'armes. 
Ce  grand  Seigneur  y  eft  repréfenté  à  cheval  des  deux  côtés , 
favoir  dans  le  fceau ,  le  cafque  en  tête,  &:  l'épée  à  la  main, 
&  dans  le  contre- fcel ,  fonnant  du  cor  de  chafTe.  Il  y  a  dans 
l'une  &c  l'autre  figure  un  chien  de  chafTe  qui  le  fuit. 

VII.  Le  nom  de  Dauphin  fut  commun  aux  Dauphins  de  Sceaux  des  Dau-- 
Viennoi's  &  aux  Dauphins  d'Auvergne.  Le  fils  aine  de  Guil-  ^^ij"e  vi^nnoYs^''^ 
laume  v.  Comte  d'Auvergne  eft  le  premier  qui  paroifTe  fous 
le  nom  de  Dauphin  dans  un  acte  de  1 1 6j.  La  Maifon  d'Au- 
vergne afeâ:a  de  le  porter  à  l'exemple  des  Comtes  d'Albon;, 
qui  depuis  Guignes  i  v.  conferverent  toujours  le  nom  de  Dau- 
phin. M.  de  Valbonais  prouve  par  le  fceau  d'un  a£l:c  de  l'an 
izij.  que  les  Dauphins  d'Auvergne  avoient  quitté  leurs  ar- 
mes, ôc  n'avoient  plus  qu'un  dauphin  dans  leur  écu;  au  lieu 
que  les  Dauphins  de  Viennois  ne  le  prirent  que  long-tems 
après.  "  On  (a)  ne  voit  point  de  dauphins  dans  les  fceaux  de  ceux  (a)FIljl.  JeDaii' 
"  de  la  première  race  :  ils  gardèrent  toujours  les  armes-  de  leur  pA'n.  p.  378. 
»  Maifon ,  qui  étoient  un  château  à  trois  tours  crénelées  de 
»  trois  pièces.  Les  Dauphins  de  la  Maifon  de  Bourgogne  pri- 
3)  rent  les  armes  des  Comtes  d'Albon  auxquels  ils  fuccédoient 
»  &  les  portèrent  pleines,  fi  on  en  excepte  Guignes  vu.  qui 
»  prit  un  dauphin  dans  fon  fceau  privé.  Quant  a.  ceux  de 
»  la  Maifon  de  la  Tour  ,  ils  ont  préféré  le  dauphin  aux 
»  armes  de  la  Maifon  d'Albon  &:  à  celles  même  de  leur  Mai- 
"  fon  ,  qui  étoient  une  tour  avec  fon  avant-mur.  Ils  l'ont 
»  placé  quelquefois  aux  deux  côtés  de  l'écu.  Elle  en  fut  re- 
»  tranchée  fous  Humbert  11.  qui  n'eut  jamais  qu'un  Dauphin 
5»  dans  fon  fceau  ordinaire.  Ce  fut  celui  qu'il  donna  au  Con- 
3.  feil  Delphinal  &  à  Ces  autres  Cours,  pour  en  fceller  tous  les 
»  aftes ,  qui  dévoient  avoir  îe  caraftère  de  l'autorité  du  Prince.' 
»  Quant  à  fon  grand  fceau ,  qu'il  laiflbit  d'ordinaire  entre  les 
>'  mains  de  fon  Chancelier  ,  &  dont  étoient  fcellés  tous  les 
»  traités  &c  les  aftes  folemnels,  le  type  en  étoit  fort  difé- 
»  rent.  C'écoit  proprement  la  ville  de  Vienne  qui  y  étoit  re- 
»  préfentée  avec  fes  tours ,  fes  clochers ,  &  fès  raurailles;  îi 
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'^^^  Y  avoit  au  tour  une  légende,  qui  concenoic  tous  Tes  titres  «: 

II.  PARTIE.     •^  .         o  '^  » 

Sec  T.  V.       comme  on  verra  ci-apres. 

Ch  A  p.  IV.  Le  Dauphin  Guignes  André  eft  repréfenté  à  cheval  au  pre- 

mier côté  de  Ton  fceau  de  l'an  12.2.6.  avec  cette  inlbription  ; 

SiGILLUM    GuiGONIS    AndREM   DalPHINI    CoMITIS 

Albonis.  La  figure  du  revers  eft  un  chàreau  à  trois  cours; 
celle  du  milieu  plus  haute  que  les  autres ,  crénelée  de  quatre 
pièces,  les  deux  d'à  côté  crénelées  de  trois,  ces  tours  enfer- 
mées d'une  muraille  à  douze  créneaux.  On  lit  ces  paroles  au 
tour  :  Et  Viennm  palatini.  Le  château  &  les  tours  font 
(a)  Ibidem.  Def-  les  armoivies  des  Comtes  d'Albon.  »  Guignes  [a)  André  leur 
cript.  desfceuux,  „. ayant  fuccédé  par  Beatrix  d'Albon  fa  mère  prit  leurs  armes 
^'  ^^''  »  préferablement  aux  fiennes  propres,  qui  éroient  celles  de 

»  l'ancienne  Maifon  dé  Bourgogne,  étant  fils  de  Hugue  iv. 
»  Duc  de  Bourgogne.  « 

Le  grand  fceau  du  Dauphin  Guignes  vu.  étoic  femblable 
à  celui  de  Guignes  André  fon  père ,  a  quelque  diférence  près 
dans  la  difpoficion  des  créneaux  &;  des  fenêtres  des  tours.  Son 
fceau  privé  de  l'an  ii^^.  fait  voir  pour  la  première  fois  un 
dauphin  avec  cette  légende  :  Sigillum  secretum  Dal- 
(b  îhïd.v.  374.  PHiNi.  M.  de  Valbonais  a  publié  (b)  un  fceau  du  même 
Guigues  vu.  de  l'an  1167.  &  diférent  des  précédens ,  en  ce 
qu'on  y  voit  des  clochers  entre  les  tours ,  qui  femblent ,  die 
le  favant  auteur  ,  marquer  encore  plus  expreftement  la  ville 
de  Vienne ,  dont  ces  Princes  afe£loient  le  titre  de  Comte ,  à 
quoi  fe  raportent  ces  mots  ordinaires  de  la  légende  :  Et 
Viennce  Palatini. 

Dans  le"  fceau  privé  d'Hmbert  i.  on  voit  un  dauphin  fem- 
blable à  celui  que  Guigues  avoit  commencé  à  prendre.  L'écu 
eft  acofté  de  deux  tours  avec  leur  avant  mur.  C'étoient  les 
armes  de  la  Maifon  de  la  Tour.  Le  fceau  lècret  de  Jean  Comte 
de  Gap  fils  aine  d'Humberc  eft  un  dauphin  dans  un  écu  apli- 
qué  fur  l'épaule  d'un  grifon ,  qui  lui  fert  de  fuport  avec  deux 
tours  à  côté,  &  cette  légende  :  *^  S.  Jouis  Primoge- 
NiTi.  Dalph.  Vie.  Dans  un  autre  fceau  privé  du  même 
Prince  de  l'an  1 30e.  on  voit  un  lambel  au-defl'us  du  dauphin , 
donc  il  ne  paroit  que  deux  pendans ,  avec  trois  fleurons  au 
tour  de  l'écu  &  ces  mots  françois  pour  légende  :  S  :  JehaN, 
Daufin  :  Comte  :  de  :  Gappanceis. 
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Lorfque  Jean  fut  parvenu  à  la  principauté  ,  il  fe  fervic  de  iTTp  a  rTïË. 
deux  fceaux.  L'un  de  l'an  1308.  quoique  pecit  porte  un  con-  ^-  fcr.  v. 
trc-fcel.  On  voit  fur  le  premier  côté  du  (beau  l'écu  acoflié  de  ^  "-*''•  IV- 
deux  tours  ,  dont  les  avant-murs  font  en  dedans.  Il  y  a  une 
falamandre  fous  la  pointe  de  l'écu.  On  lit  au  tour  :  <^S.  Johis: 
DalpH  :  KlEN  :  ET  :  Alb  on  :  CoM  :  Dni  :  q^:  r>  :  TuRRE  : 
Au  revers  eft  une  tête  fans  infcription.  L'autre  fceau  efl:  grand 
&:  de  l'an  1305).  Jean  y  eft  repréfenté  fur  un  cheval  bardé, 
ayant  des  figures  de  dauphins  fur  le  col ,  fur  la  tête  &  fur  la 
croupe.  Le  Prince  tient  de  la  main  droite  une  épée  nue ,  de 
l'autre  un  bouclier  orné  d'un  dauphin.  Son  cafque  eft  encore 
furmonté  d'un  dauphin  en  forme  de  cimier.  L'infcription  porcc 
comme  au  fceau  précédent  :  Sigillum  Johannis  Dalphini 
VUnnenJis  ,  Albonis  Comitls  ^  dominique  de  Turre.  Au  re- 
vers eft  une  tour  avec  fon  avant-mur.  Ce  contre-fcel  eft  le 
fceau  privé  du  Dauphin  ,  comme  le  prouve  la  légende  :  Sc~ 
cretum  Johannis  Dalphini. 

Le  fceau  de  Guigues  vm.  eft  femblable  à  celui  du  Dau-  Guioues  VIII 
phin  Jean  j  (î  ce  n'eft  qu'on  voit  de  plus  trois  befans ,  deux 
au-dedans,  &  un  à  côté  de  l'écu.  Les  armes  de  la  Tour  font 
au  revers ,  ainfi  qu'à  un  fceau  du  Dauphin  Jean ,  dont  nous 
avons  parlé. 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  Ordonnances  [a)  de  nos  ^^m^^rt_    n. 
Rois  la  defcription  d'un  grand  fceau  de  Humbert  11.  de  l'an  p.%/"      '''" 
1 348.  Ce  fceau  étoit  rond,  en  cire  rouge ,  pendant  à  un  gros 
cordon  caré  de  foie  "verte.  Au  premier  côté  Humbert  étoit 
à  cheval ,  le  cafque  en  tête,  l'épée  nue  à  la  main  &;  portant 
un  bouclier  aux  armes  dalphinales.  De  l'autre  côté  il  y  avoit 
une  tour  faite  comme  un  palais ,  avec  beaucoup  de  fenêtres , 
fous  laquelle  tour  étoit  un  bouclier  aux  armes  dalphinales. 
M.  de  Valbonais  a  donné  (b)  la  defcription  du  fceau  pendant    'M  Defcript.  des 
à  la  donation  de  tout  le  Dauphiné  faite  à  Charle  fîls  aine  du  •f"^"*/'-  57;.  «: 
Roi  de  France  en  1 345).  Le  palais  du  contre-fcel  eft  la  figure  ' 
de  la  ville  de  Vienne.  Humbert  jaloux  de  montrer  fa  jurif- 
didion  fur  cette  ville  fit  entrer  dans  l'écu  une  ville  entière 
avec  fes  tours ,  fes  clochers ,  fes  églifes ,  fes  portes  &c  Ces  mu- 
railles. On  lifoit  au-deflus  Vienna  ,  &:  plus  bas  on  voyoitla 
figure  d'un  dauphin.  La  légende  commençoit  par  le  premier 
côté  du  fceau  ic  finiflbit  par  le  revers  en  ces  termes  :  Sigillum 
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IT   PARTIE     Humh&rtï   Dalphini    Viennens.    Ducis   Campifaurl  ,   Prin- 

■    .Sec T.  V.      cipis  Briançonejii 3  Marduonis  Cefanœ  ,  Viennce ,  Albonis ^ 

Chap.  IV.      Graijivodani  Comids  ac  Palatinl  ,  f^iennejli  Ebreiunefd  0 

Andrice    Comitis  ,    Dom.    Baroniar.    Turris  ,    Fucigniaci , 

Montis-'Albani  ,   Medulllonis  ,    Montis-Lupelli.    L'écu  da 

petit  fceau  d'Humbert  efl:  charge  d'un  dauphin.  On  voie  en 

forme  de  cimier  au-dellus  de  1  ecu  un  homme  armé  aflis  fur 

un  léopard ,  tenant  un  boucher  d'une  main  &:  mie  épée  nue 

de  l'autre.  Il  y  a  des  figures   d'animaux  aux  côtés  &  à  la 

pointe  de  l'écu  ,  qui  y  fervent  d'ornemens.  On  lit  au  tour  : 

"  Sivnum   Humbeni  Dalphini  Viennenjls.  Nous  avons  parlé 

ailleurs  des  fceaux  des  Dauphins  de  France. 

Defcription  VIII.  Dom  Cal  met  a  publié  ceux  des  Ducs  de  Lorraine. 

abrégée Jeslceaux    jj  ^   j^   ^^^^   j^       .^^^^    ç^^^^  j^    ^^^    Adelbert    qu'il   fait 

des  Ducs  de  Lor-  j  •     p  ■    r      '  r-      r  J 

raine.  régner  depuis  lan  979.  julquen  1037.  Ce  iceau  pendant  a 

Adelbert.  p^-^j  (Jg  cinq  pouces  de  diamètre  &  le  contre-fcel  imprimé 
au  revers  n'en  a  guère  plus  de  deux.  Le  premier  côté  repré- 
fente  le  Duc  fur  un  cheval  bardé  ,  le  cafque  en  tête  ,  l'épée 
levée  dans  la  main  droite  &:  l'écu  ou  bouclier  dans  la  gauche. 
L'aigle  éployée  paroic  fur  l'écu  triangulaire,  fur  la  houlfe  &: 
^  fur  le  cou  du  cheval  caparaçonné  d'étofes ,  qui  trainent  jus- 

qu'à mi-jambes.  On  lit  au  cour  cette  infcription  ,  dont  plu- 
fieurs  lettres  font  du  plus  bas  ^o'àiiQça.o.'.'i^S :  Adalberti  : 
Marchionis  et  Ducis  :  Lott  :  L'aigle  éployee  eft  en- 
core la  figure  imprimée  au  contre-fcel,  qui  porte  cette  lé- 
gende :  <^SiGiLL[/M  :  Albert.  Marchionis  :  Ducis 
LoE  :  Ce  fceau  nous  paroit  des  plus  fufpeQs.  Voici  nos  rai- 
fons  :  1°.  Ceux  de  tous  les  Princes  du  même  tems  font  beau- 
coup plus  petits.  Vers  la  fin  du  XI  "^.fiècle  à  peine  les  plus  grands 
(a)De  red'iplom.  avoient  ils  crois  pouces  de  diamètre  :  1°.  avant  le  xii=.  fiècle  (a) 
p.  1^6.  n,  m,  on  ne  trouve  point  de  contre-fcel  plus  petit  que  le  fceau.  3°.  On 
n'a  commencé  qu'au  xiii'^.  fiècle  à  mettre  dans  les  fceaux  des 
chevaux  bardés ,  c'eft-à-dire  caparaçonnés  de  riches  érofes 
traînantes  &  ornées  de  figures  ou  d'armoiries.  4°.  Le  C  ainfi 
figuré  ce  ô£  Vh  formée  comme  une  n  minufcule  fe  rencon- 
trent dans  rinfcription.  Or  l'un  &  l'autre  font  des  caradères 
gothiques ,  qui  ne  remontenc  pas  au-delà  du  xi  1^.  fiècle. 
Thierri  I.  On  n'a  point  le  fceau  de  Gérard  d'Alface  premier  Duc 
hérédicaire  de  Lorraine.  Celui  de  Thierri  Ton  fils  &  fon 

fuccefTeur 
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fuccelTem-  cft  ataché  en  placard  à  une  charte  de  l'an  1078.  j,   partie. 
11  a  trois  pouces  &:  demi  de  diamètre  &c  n'eft  figuré  que  d'un      s  f.  c  t.  v. 
côté.  Le  Duc  y  paroit  Un  un  cheval  fellé  fort  fimplcment ,      Chap.  iv. 
ôc  fans  la  parure  qu'on  voie  fur  le  prétendu  fceau  d'Adelbert. 
Thierri  eit  toiu-né  vers  la  droite  ,  tenant  une  lance  d'une 
main ,  Se  un  bouclier  ovale  de  l'autre. 

Le  fceau  de  Simon  i.  tiré  d'un  titre  de  l'an  1131.  n'a  pas       Simou  i. 
tout-à-fait  trois  pouces  de  diamètre.  Il  repréfente  le  Duc  à 
cheval  avec  des  étriers  &c  des  éperons  ,  tourné  vers  la  gauche  , 
portant  de  la  main  droite  une  lance,  &  de  la  gauche  un  bou- 
clier de  forme  oblongue  &c  pointue.  On  lit  au  tour  :  >^  Sr- 

MON.  GRA.  Dl.  LoTHARJNGORUM.  DuX.  ET.  MaRCHIO. 

Les  Ducs  de  Lorraine  ont  toujours  été  fort  jaloux  du  titre 
de  Marquis  ou  Marcliis. 

Une  charte  de  l'abbaie  de  S.  Evre  de  l'an  1 1 44.  nous  z^xenà:  Matthieu  I. 
que  Matthieu  i.  fcelloit  avec  un  fceau  portant  fon  image  •• 
Scripto  corroborans  quod  mece  itnagïnis  Jigillo  in  pojîerum 
mun'ivi.  Ce  Prince  y  paroit  à  cheval ,  tourné  à  gauche  ,  la  tête 
couverte  d'un  bonnet  pointu  ,  l'épée  levée  dans  une  main  , 
&  un  long  bouclier  pointu  &:  triangulaire  dans  l'autre.  Cet 
écu  chargé  de  trois  ou  quatre  bâtons  en  fautoir  &:  terminés 
en  fleurs  de  lis ,  eft  diférent  de  ceux  des  autres  Ducs  de  Lor- 
raine. La  légende  eft  >^  Mateus.  Dux.  et.  Marchio. 

LoTHARINGORUM. 

Un  fceau  de  Simon  11.  tiré  d'une  charte  de  l'abbaie  de  Simon  IL 
Beaupré  de  l'an  1178.  repréfente  ce  Prince  à  cheval,  tourné 
à  droite  ,  la  tête  couverte  d'un  cafque  en  forme  de  bonnet 
rond,  tenant  l'épée  levée  de  la  main  droite,  &:  de  la  gauche 
un  bouclier  chargé  &  bordé  de  rangs  de  perles  ou  de  hmples 
clous  de  métal.  Ce  Duc  &c  fon  prédéceffeur  font  les  feuls 
dont  les  chevaux  portent  un  rang  de  fonnettes  au  poitrail. 
Le  fceau  de  Simon  a  plus  de  trois  pouces  de  diamètre.  On 
lit  au  tour  cette  infcription  :  t^  Simon.  Dux,  Lotho- 
RiNGiE.  Marchio. 

D.  Calmet  ne  fait  nulle  dificulté  de  mettre  Ferry  de  Bitche      Ferri  L 
au  nombre  des  Ducs  de  Lorraine.  Son  fceau  de  l'an  1 196.  le 
repréfente  à  cheval ,  tourné  à  gauche ,  la  tête  vêtue  d'un  mor- 
tier ,  &  le  corps  couvert  d'un  écu  chargé  de  trois  alerions  , 
qui  font  répétés  dans  l'enfeigne ,  que  Ferry  porte  de  la  main 

Tome  11^,  H  h 
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droite.  »  Voici  la  première  fois,  die  D.  Calmer,  que  les  ale- 
»  rions  paroifTent  fur  les  armes  de  Lorraine  ;  on  les  y  verra 
y>  coujoLirs  dans  la  fuite.  »  Ce  fccau  qui  n'a  qu'un  peu  plus  de 
deux  pouces  de  diamètre  porte  cette  infcripcion  :  t^  Si- 
gillé. Dni.  Friz>erici.  de  Bittis,  11  a  tout  l'air  de 
n'être  qu'un  fceau  privé. 

Celui  de  Ferri  11,  eft  encore  plus  petit;  mais  il  a  un  contre- 
fcel.  Il  eft  tiré  d'un  titre  de  l'an  izo8.  qu'on  trouve  dans  les 
archives  de  Lorraine.  Au  premier  côté  on  voit  le  Prince 
tourné  à  gauche ,  le  cafque  en  tète ,  portant  l'étendard  orné 
de  trois  alerions  ,  qui  paroilTent  aufli  fur  i'écu  qu'il  tient  de  la 
main  gauche,  monté  fur  un  cheval  caparaçonné  d'étofes  trai- 
nantes  chargées  d'un  rang  de  fix  alerions.  Cette  parure  pa- 
roit  pour  la  première  fois  fur  les  fceaux  des  Ducs  de  Lor- 
raine. La  légende  en  lettres  capitales  demi-gothiques  eft  : 

•^  SlGlLLVM   :   FREDERIC!  :   DUCIS   :   LOTHORINGIE   :  ET  i 

Marchionis  :  Le  contre-fcel  fort  petit  eft  chargé  de  I'écu  à 
trois  alerions  avec  cette  infcription  ;  ^i"  ;  Frederici.  C'eft 
le  premier  contre-fcel  que  Ton  trouve  fur  les  fceaux  fincères 
des  fouverains  de  Lorraine. 

Le  fceau  de  Thibaut  i.  qui  régna  depuis  l'an  1113.  juf- 
qu'en  izio.  a  environ  trois  pouces  &  denu  de  diamètre. 
Ce  Prince  y  eft  repréfenté  à  cheval  fans  parures,  la  tête  cou- 
verte d'un  mortier ,  portant  une  pique  avec  banderole  volti- 
geante &  I'écu  à  trois  alerions.  L'infcription  de  ce  grand  fceau 
deftitué  de  contre-fcel  eft  :  Theobaldus.  Dux.  Lotho- 
RfNGORUM.  Marchjo.  Comes.  DE  Dabor.  On  voit  que 
Thibaut  prend  ici  le  titre  de  Comte  de  Dabor  ou  Daft>ourg. 

Le  fceau  de  Matthieu  11.  Duc  de  Lorraine  depuis  l'an 
iiio.  jufquen  izj  i,  n'a  pas  tout-à-fait  deux  pouces  de  dia- 
mètre &  fon  contre-fcel  n'en  a  qu'un.  Au  premier  côté  Mat- 
thieu eft  tourné  vers  la  gauche ,  monté  fur  un  cheval  fans 
caparaçon ,  la  tête  couverte  d'un  mortier ,  portant  l'étendard 
&  I'écu  à  trois  alerions.  On  lit  au  tour  :  S.  Mathei.  Du^ 
cis.  LOTHORINGIE.  ET.  Marcbionis.  L'écu  à  trois  alerions 
eft  la  figure  du  contre-fcel ,  dont  l'écriture  orbiculaire  ne 
donne  que  ce  mot  :  >^  Matheus. 

Le  Duc  Ferri  m.  régna  depuis  ii^.  jufqu'en  1303.  Sont 
fceau  a  plus  de  trois  pouces  &  demi  de  diamètre  ,  pendant 


DE    DIPLOMATIQUE.  '145 

aue  le  contre-fcel  n'en  a  pas  deux.  Au  premier  côte  on  voit  ■  ^^' 

vl       .    ,  r  ^'^^         iu  1  '    J  •        I      ■  r        II.    PARTIE. 

Ferri  le  calque  en  tête  ,  lecu  chaige  de  crois  alenons  fur      sect.  v. 
l'épaule  gauche ,  tenant  la  bannière  ornée  des  mêmes  figures     c  h  a  p.  ly. 
de  la  main  droite  ,  tourné  vers  la  gauche  &c  monté  fur  un 
cheval  de  bataille  caparaçonné  de  draperies  traînantes  avec 
iîx  alerions  brodés  fur  le  col  &  la  houfle.  On  lit  dans  le  cer- 
cle en  caradères  capitaux  demi-gothiques  :  Sigillum  FrE' 

zjERici Lot...  ie  et  March.  L'écudu  contre-fcel 

à  trois  alerions  eft  entouré  par  cette  légende  f  Sigillum 

SECRETI. 

Le  fceau  de  Thibaut  11.  efl:  plus  petit  de  quatre  lignes.  Le  thibavt  II. 
Duc  eft  monté  fur  un  cheval  bardé  comme  le  précédent , 
mais  donc  la  crinière  s'élève  au-defTus  de  la  tête  en  forme 
d'aigrette.  Le  Prince  tourné  vers  la  droite  eft  vêtu  d'un  bonnet 
&  d'un  habit  étroit ,  d'où  pendent  de  longues  pièces  d'étofes 
voltigeantes.  Il  porte  dans  fa  main  droite  un  étendard  ,  & 
fon  écu  chargé  d'alerions  dans  la  gauche.  Voici  Tinfcripcion  : 
*^SiGiLLUM  Theobaldi.  Ducis  .Lothoring.  et  March. 
Ce  fceau ,  dont  on  ne  voit  point  de  contre-fcel ,  eft  tiré  du 
contrat  de  mariage  de  Marguerite  de  Lorraine  &  de  Gui  de 
Flandre  en  1 3 1 1 .  confervé  en  original  aux  archives  de  Lorraine^ 

Ferri  iv.  fut  Duc  depuis  1311.  jufqa'en  1^2.9.  On  n'a  de  F£rri  IF. 
lui  qu'un  fceau  privé ,  qui  n'a  pas  deux  pouces  de  diamètre. 
Les-  trois  alerions  y  font  répétés  jufqu'à  fept  fois.  De  plus 
on  y  voit  une  aigle  éployée  fur  le  champ  de  l'écu ,  derrière  le 
dos  du  Duc  monté  fur  un  cheval  bardé,  portant  un  guidon 
&  l'écu  à  trois  alerions.  On  lit  au  tour  :  *^  :  S  :  B  erri- 

DERICI.    DUCIS.  LOTHORINGIE.  ET.  MaRCHIONIS  . 

Raoul  régna  en  Lorraine  depuis  1319.  jufqu'en  1346'.  Son  raovl. 
grand  fceau  le  repréfente  à  cheval  à  l'ordinaire ,  mais  tourné 
vers  la  droite.  On  y  voit  l'aigle  éployée  fur  le  haut  de  la  cou- 
ronne ducale  ou  du  cafque  grillé  5i  à  la  fin  de  la  légende  , 
qui  n'a  de  particulier  que  le  nom  du  Duc  ,  &  la  rofette  mile 
pour  le  point  final. 

Marie  de  Blois  Ducheffe  de  Lorraine  fut  Régente  pen-     Mariz  Re~ 
dant  la  minoricé  du  Duc  Jean,  depuis  1346.  jufqu'en  1352..  £o««^xjvx. 
Son  fceau  ordinaire  pendant  à  un  traité  original  palTé  avec 
Yolande  de  Flandre  Duchefle  de  Bar ,  n'ofre  que  les  armes  de 
Lorraine  &c  celles  de  Blois.  Les  fuports  en  font  remarquables, 
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aufTi  bien  que  les  aigles  éployées  ,  qui  paroiflenc  vouloir  fè 
percher  fur  les  branches  de  l'arbre  qui  porrenc  l'écu  ,  pen- 
dant que  deux  lions  couronnés  apuyenc  leurs  grifes  fur  le 
tronc. 

Dom  Calmet  a  fait  graver  les  trois  fceaux  de  Jean  i.  Duc 
de  Lorraine  depuis  l'an  154^.  jufqu'en  1390.  Le  grand  fceau 
a  plus  de  trois  pouces  de  diamètre  &  porte  un  contre-fcel 
qui  n'en  a  qu'un  &  deux  lignes.  Dans  le  fceau  on  voit 
Jean  a.  cheval ,  l'épée  levée  a.  la  main.  Son  cafque  grillé  efl: 
furraonté  d'une  couronne  fur  laquelle  paroit  l'aigle  éployée , 
ainfi  que  fur  la  tête  du  cheval ,  dont  le  caparaçon  trainant  eft 
orné  d'alerions.  La  chaine  a.  laquelle  l'épée  du  Prince  eft  ata- 
chée ,  &  qui  tient  à  la  cuiralfe,  eft  digne  d'atention.  Le  fa- 
vant  Bénédidin  hiftoriographe  de  Lorraine  conjecture  que 
«  c'étoit  par  précaution  ,  pour  la  laifîer  pendre  quand  on  vou- 
"  loit,  ou  pour  ne  la  pas  perdre,  fl  elle  échapoit  des  mains.  « 
On  lie  au  tour  du  fceau  :  Sigillum  :  Johannis  :  Ducis  : 
LoTHORiGiE  :  ET  :M^fiCH70N/s.  Le  contre-fcel  préfente  l'an- 
cien écu  de  Lorraine  avec  la  même  légende. 

Le  fceau  commun  ou  ordinaire  du  Duc  Jean  n'a  que  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre  &  ne  porte  point  de  contre-fcel. 
On  y  voit  l'écu  à  trois  alerions  ,  l'aigle  éployée  fur  le  haut 
du  cafque  furmonté  de  la  couronne  ducale  ,  &  deux  ani- 
maux de  pure  fintaifie  pour  fuports,  avec  cette  légende  i^Jo- 

HANNIS.  DuCIS.   LoTHORINGIE.  ET  MaRCH. 

Le  petit  fceau  ou  cachet  du  mêm.e  Prince  n'a  pas  plus  d'un 
pouce  de  diamètre.  L'aigle  éployée ,  la  couronne  ducale ,  un 
efpèce  de  manteau  qui  environne  l'écu  des  armes  de  Lorraine 
&  ces  mots  :  S.  Johannis  :  Ducis  :  Lothorina-ie  :  c'eft  tout 
ce  qu'on  y  remarque. 

Dom  Calmet  n'a  publié  que  le  petit  fceau  dont  Charle  ir, 
fcella  un  traité  de  l'an  1393.  confervé  dans,  les  archives  de 
la  collégiale  de  S.  George  de  Nanci.  Ce  fceau  de  deux  pouces 
de  diamètre  porte  l'écu  de  Lorraine.  Deux  lions  couron- 
nés fervent  de  fuports  ,  &  l'aigle  éployée  fert  de  cimier. 
L'infcription  en  alfez  beaux  caractères  minufcules  contient 
ces  mots  :  S.  Caroli  Ducis  Lotharingice  &  March. 

René  d'Anjou  régna  depuis  143 1 .  jufqu'en  1480.  S'il  a  ew 
un  grand  fceau  portant  fon  image  ;,  il  ne  nous  eft  pas  connu. 
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D.  Calmet  en  donne  deux  autres.  Le  premier  a  plus  de  deux  ^    partie^ 

pouces  &c  demi  de  diamètre.  Le  premier  côté  ofre  trois  fleurs      sect.  v. 

de  lis  avec  le  lambel  6c  par-deflus  la  couronne  ducale ,  avec      Chat.  iv. 

cette  légende  précédée  d'une  croix  de  Lorraine  :  Renatus 

EX  SiciLiA  LiLus  CoRONATUs.ho.xQVQïs  OU  le  contrc-fcel 

préfente  les  armes  de  Hongrie  &:  de  Jerufalem  ,  &:  celles 

d'Anjou  &c  de  Bar ,  réunies  dans  un  écu  orbiculaire ,  où  les 

alerions  ne  paroillent  point.  Chaque  mot  de  l'infcription  efl: 

féparé  par  une  croix  de  Lorraine  ou  à  double  croifillon.  Ow 

y  lit  :  Andegavis    Barri,  Dux  et    Provincije  Comes. 

Le  fécond  fceau  n'eft  qu'un  cachet,  où  l'on  voit  les  armes  de 

Sicile  ,  de  Naples  ,  de  Hongrie  ou  de  Jerufalem  &:  fur  le 

tout  d'Arragon. 

D.  Calmet  n'a  trouvé  aucun  fceau  des  Ducs  Jean  de  Ca- 
labre  &:  Nicolas  d'Anjou,  quoique  pendant  leurs  règnes  en 
Lorraine  on  ait  pafle  plufieurs  aftes  en  leur  nom.  Les  fceaux 
des  Ducs  fuivans  font  aflez  connus.  Ils  enchérirent  les  uns 
fur  les  autres  en  magnificence. 

IX.  Nous  n'entrons  point  dans  l'examen  de  la  forme  de  tous    Sceausdes  Com- 
les  grands  &;  petits  fceaux  &:  contre-fcels  des  Comtes  de  t"  de  Hab.tourg 
Hablbourg.  Le  grand  nombre  qu'en  a  publié  Dom  Hergott  BrunfwicTfleur? 
dans  la  Généalogie  diplomatique  de  l'augujîe  Maifon  d'Habs-  de  lis  fur  les 
bourg  ne  laifle  rien  à  deHrer  aux  curieux.  fceaux  des  Com- 

Le  plus  ancien  &  le  plus  fimpleeft  le  fceau  pendant  d'Albert  II.  &  'des  Evéques  ^ 
qu'on  fixe  à  l'an  11 14.  Il  peut  avoir  deux  pouces  «S^:  demi  de  "^«-'e  s"-  &  le 


siii^. fiècle. 


diamètre ,  &  n'a  point  de  contre-fcel.  Albert  y  paroit  à  cheval    Disert  II 

fans  felle,  fans  caparaçon,  fans  éperons  &:  fans  étriers ,  tourné 

vers  la  gauche ,  le  cafque  en  tête  ,  tenant  de  la  main  droite 

dans  une  attitude  menaçante  une  épée  nue ,  &:  portant  de  la 

gauche  un  bouclier  triangulaire,  chargé  au  miheu  de  la  figure 

d'un  lion.  Il  ne  refte  de  l'infcription  que  ces  lettres  .-  rtf 

C0MIT....RC ,  c'eft-à-dire ,  S.  Albeni  Comiiis  de  Habefpurc. 

Les  fceaux  d'Albert  m.  font  beaucoup  plus  élégans  que  le  Alseut  III. 
précédent.  Celui  de  l'an  115)9.  repréfente  ce  Prince  tourné 
vers  ia  droite ,  monté  fur  un  cheval  fellé  ,  avec  des  étriers  &o 
des  éperons ,  la  tête  couverte  d'un  cafque  en  forme  de  bonnec 
pointu  ataché  à  Ihabit,  tenant  l'épée  levée  de  la  main  droite 
&  l'unibelle  ou  bouclier  de  la  main  gauche.  L'infcription  à  de— 
mi  éfacée  laifle.  voir  ces  caradères  :  *^  Albert,  de  H. . . ,- 


II.  PARTIE. 

Sect.   V. 
:Cha  P.  IV, 


(a)  Anaflajîs 
Childer.  p.  135. 
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s  ACTE  ;  c'eft-à-dire  :  Albertus  de  Habefpurc  Landgravlus 
Alfacie. 

\J\\  autre  fceaii  d'Albert  m.  de  l'an  1113.  repréfente  ce 
Prince  à  cheval ,  fans  éperons ,  portant  far  fa  cotte  de  maille 
une  longue  tunique  ornée  par  devant  d'un  rang  de  perles.  Il 
porte  fur  la  tête ,  au  lieu  de  cafque  un  mortier  ou  efpèce  de 
bonnet,  que  D.  Hergott  apelle  couronne  de  Comte  ^  parce- 
qu'elle  étoit  propre  à  cette  dignité  ,  fuivant  la  formule  de 
rinrtitution  d'un  Comte ,  citée  par  {a)  Chifflet  :  Cum  potejla- 
te  .. .  utendi  birreto  . . .  vel  corona  Comitis.  Ce  fceau  eft  trop 
curieux  pour  n'en  pas  donner  ici  la  figure. 


Alsert  zv. 


Le  cheval  d'Albert  m.  n'eft  point  décoré  de  ce^  amples  ca- 
paraçons ornés  de  peintures  &  de  broderies,  qu'on  remarque 
fur  ceux  delà  plupart  des  autres  Princes  du  xni^.  fîècle.  Les 
fceaux  poftérieurs  de  la  Maifon  d'Habsbourg  ne  difèrent  pas 
de  celui-ci  à  cet  égard. 

Albert  i  v.  eft  le  premier  qu'on  fâche  avoir  fcellé  fes  chartes 
avec  le  cachet  de  fes  armes.  C'eft  un  écu  alongé  &  triangu- 
laire, qui  repréfente  un  lion  aflez  mal-fait.  Ce  cachet  fans 
infcription  eft  pendant  à  une  charte  d'environ  l'an  1 2 1 3 .  Le 
grand  fceau  dont  Albert  fe  fervoit  en  1153.  a  près  de  trois 
pouces  de  diamètre.  Il  repréfente  le  Prince  tourné  à  gauche, 
le  cafque  en  tète  ,  l'épée  nue  à  la  main ,  &l  le  corps  couvert 
d'un  bouclier  triangulaire  chargé  d'un  lion.  Le  fceau  de  1 140. 


ir.  PARTIE. 
Sect.    V. 
Chap.    1Y. 
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n'a  pas  tout-à-fait  deux  pouces  de  diamctre.  Albert  y  eft 
repréfenté  à  cheval  ,  tourne  vers  la  droite ,  en  habit  court 
avec  une  ceinture ,  portant  l'écu  de  Tes  armes  fur  la  poitrine 
&  répée  levée  de  la  main  droite.  Les  infcriptions  de  ces  deux 
fceaux  font  femblables.  La  même  uniformité  règne  dans  ceux 
de  Rodolphe  i. 

On  a  plufieurs  fceaux  de  ce  Prince  depuis  l'an  IZ40.  juf-    Rodolphe  t. 
qu'en  1  ly  9.  Il  y  en  a  deux  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme 
des  cachets  ordinaires ,  dont  l'ufage  devint  fréquent  au  xiii^. 
/îècle.  Tous  deux  ont  la  même  forme  ,  quoique  d'inégale 
grandeur.  Celui  de  l'an  IZ40,  porte  l'image  d'un  lion  tourné 
vers  la  droite.  Le  lion  regarde  la  gauche  dans  le  fceau  de  l'an 
1248.  qui  préfente  la  forme  d'une  poire.  Les  grands  fceaux 
de  Rodolphe  le  repréfentent  toujours  à  cheval  le  cafque  en 
tête ,  tourné  à  gauche  ,  avec  la  même  infcription  &  fans  con- 
tre-fcel.  Dans  le  fceau  de  1 142,  le  Comte  eft  vêtu  d'une  côte 
de  maille ,  levé  l'épée  pour  fraper  &  ne  porte  point  l'écu  de 
fes  armes  qu'on  voit  fur  fes  autres  fceaux.  Celui  de  125-5),  eft 
le  plus  fingulier.  Au  lieu  de  l'épée  il  porte  une  lance  ,  & 
au-deflus  de  fon  cafque  le  lion  d'Habsbourg  orné  de  plumes  - 
de  paon.  Le  champ  du  fceau  eft  garni  de  cinq  fleurs  de  lis^  , 
trois  en  haut ,  &  deux  en  bas. 


On  voit  les  lis  rangés  dans  le  champ  fphérique  du  fceau 


IL  PARTIE. 
SncT.     V. 
Chat.  IV. 

(a)  Ménétrier  de 
l'orig.  des  armoir. 
p.  88. 

{bj  De  rediplom. 
L  2.C.  iS.'/.i48. 


(c)  Fonccmagne 
dans  le  Journal 
des  favans ,  juin 
1740. 


Sceaux  des  Ducs 

dcBiunfv/ic  &  du 
Comte  de  laMar- 
cheauxiv^.fiècle: 
reraarc|ucs  fur  les 
fceaux  des  anciens 
Ducs  Si  Comtes. 

{A.)Lcyfer,  Com- 
ment, de  contrajl- 
gil.p.Al- 


(e)  Ihid.  p.  30. 

f  £)'Foncemagne 
Ibidem. 
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comme  des  ornemens  arbitraires  uniquement  deftinés  à  en 
remplir  les  vuides.  Dans  le  même  tems  plufieuis  familles  no- 
bles d' Allemagne  ,  d'Italie  &:  de  France  prirent  les  fleurs  de 
lis.  Eudes  (a)  Alleman  portoit  en  iz6y.  une  bande  cottoyée 
de  fix  fleurs  de  lis.  Parmi  les  fceaux  des  Comtefles  des  xir, 
&  xin'^.  ficelés ,  où  fe  trouve  la  fleur  de  lis ,  il  y  en  (è)  a  un 
de  l'an  1 1  j  i .  plus  ancien  de  vingt-neuf  ans  que  celui  de  Phi- 
lippe Augufte,  qui  commença  en  1 180.  à  la  mettre  dans  foi\ 
contre-fcel ,  comme  le  croit  D.  Mabillon.  Nous  avons  dit 
ailleurs  que  le  Roi  Louis  le  Jeune  ornoit  le  revers  de  fon  fceau 
de  ces  fleurs  de  lis.  Nous  en  avons  vu  fix  au  contre-fcel  ou 
revers  d'un  {ceau  d'Henri  évêque  de  Bayeux  depuis  l'an  1 165. 
jufqu'en  iioj.  »  On  peut  donc  (c)  fe  difpenfer  de  p'-endre 
»  pour  des  lis  empruntés  de  l'écu  des  Rois  de  France  ceux  du 
"  fceau  (0  de  Rodolphe.  Ce  feront  des  fleurons,  tels  qu'on 
«  en  trouve  au  fommet  des  fceptres ,  aux  cercles  des  cou- 
»  tonnes  ,  &  quelquefois  aux  frifes  de  certains  édifices  des 
»  fiècles  antérieurs  :  ornemens  connus  long-tems  avant  l'infti- 
»  tution  des  armoiries,  qui  furent  familiers  aux  Empereurs 
»  de  CP.  &  à  d'autres  Souverains,  que  l'on  a  improprement 
"  apellés  du  nom  de  fleurs  de  lis,  &  dont  les  antiquaires  ont 
»  fouvent  abufé  dans  leurs  recherches  fur  l'époque  du  lis  fyni- 
"  bolique  ou  armoriai  de  nos  Rois,  « 

X.  Nous  n'avons  point  de  fceau  des  Ducs  de  BrunfNvic 
LuiiebouriT  plus  ancien  que  celui  d'Otton  furnommé  le  Cou- 
rao-eux.  Ce  fceau  {d)  pendant  à  un  diplôme  donné  le  jour  de 
l'Exaltation  de  la  fainte  Croix  1304.  repréfente  un  lion  ru- 
ffiflant  &  pafl'ant ,  avec  cette  légende  :  Sigillum.  Ottonis. 
Ducjs.  DE.  Brunesw^ic.  et.  de.  Luneborch.  Le  revers 
ou  contre-fcel  quatre  fois  plus  petit  ofre  un  écu  triangulaire , 
chargé  d'un  lion  en  pié  avec  ces  mots  :  Sec^etum.  Du- 
cis.  Ottonis. 

Un  autre  fceau  très-élégant  (  e  )  du  Duc  de  Bmnfwic ,  de 


(i)  »  Rodolphe  '/)  conferva  jufqu'en 
DD  l'année  1 17  î  qui  fut  celle  de  fon.clec- 
55  cion  (  à  l'Empii-e  )  les  cinq  fleurs  de 
=j  lis  dans  fon  fceau  ,  &  il  en  reftc  un 
«  de. fa  femme  Gertrudc  au  bas  d'une 
M  charte  de  la  même  année,  fur  lequel 
«  on  en  compte  treize.  Ce  champ  femé 


55  de  lis  (  dit  D.  Hergott  )  plaifoit  cx- 
»  trémement  à  Gertrude  :  Q^uod  ijf^m 
5j  etiam  (  Idietum  )  uxori  ejus  Gertrudi 
'  ■  fummis  in  deliciis  erat  :  fiquidem  illa 
33  tredecim  lilia  gallica  in  ared  quoque 
^:>fcuti  fui  dijfeminaverit. 

l'an 


l'an 
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1 3  67.  repi'éfente  un  lion  pafTanc  &  lampafiTé.  Le  champ 


eft  fenié  de  fleurs  de  lis  fans  nombre ,  &c  l'infcripcion  eft 
►1^  Sigillum  :  Dû  :  gracia  :  magni  :  Duels  :  in  :  BruneJ- 
wich.  Ce  grand  fceau  de  forme  ronde  a  un  contre-fcel  rond  & 
médiocre  :  On.  y  voit  deux  lions  femblables,  &  au  bas  un  écuflTon 
parti  en  pal  avec  cette  infcripcion  -.k^  Secretum.  magni. 
Ducis.  IN  Brunesu^ich.  On  voit  ici  que  l'ufage  de  fubftituer 
les  armes  des  Princes  à  leurs  images  avoir  fait  de  grands  progrès. 
La  defcription  que  nous  venons  de  faire  des  fceaux  d'un 
nombre  d'anciens  Ducs  &  Comtes ,  fufit  pour  donner  une 
jufte  idée  de  ceux  des  autres,  dont  nous  n'avons  point  parlé. 
Tous  ces  fceaux ,  excepté  ceux  des  Princes  de  Capoue  &  de 
Bénévent,  &  les  plus  anciens  des  Comtes  de  Flandre,  des 
Ducs  de  Normandie  &  de  Bourgogne ,  font  équeflres ,  &  dé- 
fignent  toujours  des  perfones  laïques  du  premier  (  i  )  rang.  Oa 
n'y  voit  des  armoiries  qu'après  le  milieu  du  xi^.  liècle  5  en- 
core y  font-elles  allez  rares.  Les  chevaux  bardés  n'y  paroiffent 
qu'au  xiii^.  On  en  voit  encore  au  xiv^.  fiècle ,  dont  le  har- 
nois  eft  des  plus  (impies.  Le  fceau  de  Hugues  le  Brun  Comte 
de  la  Marche  &c  d'Angoulême  de  l'an  1 5  o  i .  en  fera  la  preuve. 


II.  PARTIE. 

Sect.    V. 

Chat.  IV. 


.  Les  plus  anciens  fceaux  font  les  moins  grands,  &  les  moins 
chargés  d'ornemens.  Tous  font  ordinairement  de  figure  ronde, 
&C  marquent  le  nom  &:  la  qualité  des  Ptinces  qui  n'y  font 

(i)  Figura  (a)  squeflris  perfomc  laica  [  c'ircwnfiripto  comh'is  titulus  non  ejl  ad-  iijGuJenus  Sll- 
Jemper  indignât  virum  natulibus  illuftrif-  jedus  ,  certb  notât  perfonam  dignitaie  iog.  vjrior,  dipl. 
fimum,  videlicet  Comitem  i  &,finomini  \  parem.  pr^^f-P-  ij. 

Tome  IF,  li 


t'fo-  "nouveau  traité 

"  repréfentés  debout  que  crès-rarement.  Tous  ne  portent  pas 


^V^^^^^^'  ^^^  tuniques  fur  leurs  cotres  d'armes  :  plufieurs  paroiflenc 
Chap.'  IV.'       nuds.  Tel  eil  Alain  Vicomte  de  Rohan  (a)  figuré  à  cheval,  le 
(a)  Morice,  afies  cafque  en  tcte  ,.  l'épée  à  la  main  &  le  bouclier  fur  l'épaule. 
deBret.t.i.pi.i.  1^1  eft  Manafles  Comte  de  Guifues  {b)  repréfenté  avec  une 
"{h)Deredipiom.  cfpcce  de  thïare  fur  la  tête  ,  un  bâton  en  forme  de  fceptre  ôc 
p.  147.  n.  V.        un  bouclier.  Dès  le  xi^.  ficcle  les  Ducs  &c  les  Comtes  font 
fouvent  revêtus  tantôt  de  mailles  de  fer  plâtres ,  comme  des 
écailles-,  ce  qui  s' àpelloit  anciennement y^wa/wa/a  ve/iis ,  tan- 
rot  d'autres  cottes  d'armes ,  compofées  de  crochets  de  fer  en- 
rrelaffés ,  &  qu'on  nommoit  hamata  vejîis.  Ils  portèrent  des 
écus  ou  boucliers  long-rems  avant  que  le  blafon  fut  en  ufage: 
mais  ces  boucliers  ou  n'étoient  chargés  d'aucunes  figures,  ou 
c'éroient  des  figures  avbitraires.  Au  xiii*.  ficcle  les  jeunes 
(c) Heineccius ,  Piinces  eurent  des  fceaux  équellres   (c)  propres  à  marquer 
p.  ny.n.jcxv.    leurs  .diverti-iîemens;'&  leur  jeunefl'e.  Au  lieu  de  les  figurer 
en  amies ,  on  les  reprèfenca  allant  à  la  chafle;  tantôt  portant 
un  faucon,  tantôt  fuivis  d'un  chien,  &  précédés  d'un  oifeau 
voltigeant.  Tel  écoic  le  (ceau  de  Rol;>ertde  Bethune  encore  en- 
(d)%i//.  Comit.  fiîiit  l'an  1 16'i.Adeoque  etiam  tum  jîgillum  habuit  ^  die  (t/)  Oli- 
Tlandr.p  48.       viet  de  Vrée  ,Jigura..equeJîn  tanquarn  ad  venationem proceden- 
te  :  ciij uj modi  ejjk plerumque folen t j iiv enum  innuptorumjigilla. 
Obfervationsfur       ^^-  ^"-^  ^  ^^ ■  siècle  Ics  Dames  françoifes  avoient  des  an- 
les  fceaux  des       ncaux  à  fceller.  La  Dame  Ermcntrude  laifl'a  {e)  par  fon  tefta- 
Reines    iir.péia-  Client  à  la  bafilique  de  S.  Gervais  un  anneau  d'or  fur  lequel 
Comteires ,  y  au-  iou  nom  ctoit  grave.  Mais  les  Duchefles ,  Gomrelles  &  autres 
très  D,in;es  du      grandes  Dames  n'ont  eu  de-;  grands  fceaux  que  vers  les  com- 
premiei-  rang.       meucemens  du  xii*^.  fiècle.  Les  (/)  unes  y  font  repréfentées 
(e  Derediplom.  ^  bp^^^     ^   ^'eft  le  plus  OTand  nombre.   Alors  leurs  fceaux 
[£  Derediplom.  lont  ovalcs  OU  en  ogive.  Les  autres  y  lonc  a  cheval,  tantôt 
F-  h8-  à  la  manière  des  femmes ,  tantôt  a  la  manière  des  hommes; 

&  en  ce  cas  leurs  Iceaux  prennent  la  forme  ronde.  La  plupart 
porrent  à  la  main  un  oifeau ,  une  fleur  de  lis  ou  quelque  autre 
lymboie  ;  Emme  Comteffe  de  Guiflies  en  iiio.  eft  repré- 
fentée  debout  tenant  un  caducée  dans  fi  main  droite  &  un 
livre  dans  fa  m.itn  gauche.  BLinche  Comreiîe  Palatine  de 
(g)  Ihid.p.  148.  Troyes  ou  de  Champagne  {g)  eft  debout ,  tenant  dans  fa  main 
droite  un  rameau  fleuri,au  premier  côté  de  fon  fceau.  Ses  armes 
font  au  revers  èc  fervent  de  contre-fcel  depuis  l'an  1 2.06. 
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Les  veuves  des  Rois  mariées  en  fécondes  noces  à  des'    u  pautie. 
Comres  confervoienc  leur  qualité  de  Reines  fui  leurs  fcerrax.      'sect  v. 
Oa  en  a  la  preuve  dans  l'ade  de -partage  que  Hugue  x.  Sei-  ■  CHi».  Jv, 
gneur  de  Luiignan  &  Comte  de  la  Marche  fît  de  fes  biens  en 
1142..  du  confèntemenc  dliabelle -d'Angoulcme  fa  femme  , 
veuve  de  Jean  fans  Terre  Roi  d'Angleterre.  Cet  acle  efl:  (a)    (a)H;p,généalog. 
fcellé  de  deux  fceaux  ,  dont  le  premier  eft  aux  armes  de  Lu-  '^^  '"  M^'/on  Je 
iignan ,  burellc  d'argent  &  d'azur  avec  cette  légende  :  >l^  Sr-     '"""'■  ^-P-i  • 
GiL.  H.  -DE  Lezini^co.  Cç)MitPS,..:M-ARC H ie.  A\.\  ïcvsys  e(\: 
repréfentée  fa.  femme  tenant  en  la -main  droite  une  fleur,  &: 
un  oifeau  de  la  gauche  avec  cette  infcription  :  Y^a.bi.lla. 
SACRA.  Regina.  Anglie.  Doua.  Hy BERNIEÇ^W,] 

Madox  a  publié  les  fceaux  de  deux  dames  Angloifes  du  xni'^. 
ficcle.  Sur  l'un  on  voit  une  femme  debout ,  marchant  fur  un 
horrible  ferpent ,  &:  tenant  une  longrte  croix  ,  au  pié  de  laquelle 
s'élève  un  laurier.  L'autre  fceau  repréfente  une  Dame  tenant 
de  la  main  droite  un  bâton  ou  fceptre  fleL>rdéIifé ,  &  un  oifeau 
de  la  main  gauche.  Les  fceaux  des  Impératrices  &  des  Reines 
font  fort  rares.  M.  Heuman  profeifeur  d'Altorf  en  a  fait  graver 
quelques-uns  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Commentariï  de  re  di-  ._  ■ 
plomatica  Imper atricum  Augujiarum  qc  Reginarum  Germa- 
■niœ  é-c.  Norimbergce  mdccxxxxix.  Le  plus  fmgulier  efl:  en 
ogive  &:  repréfente  une  Reine  aflife,  portant  fiir  fa  tête  une 
•efpèce  de  mitre  à  trois  cornes ,  &  t-enant  un  fceptre  terminé 
par  une  fleur  de  lis.  On  lie  au  tour  :  >^  CosA.  m.  gra.  Rom. 
iPATX.  SEP.  Aug.Reg.  Sicil.  Le  P.  Hergott  a  publié  (^J  jb)r<zi.i8.«.r/. 
les  fceaux  de  Gertrude  &  d'Anne  époufes  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe I.  L'un  efl;  rond&  n'otre  que  le  lion  d'Habsbourg  dans 
un  champ  femé  de  fleurs  de  lis  ,•  l'autre  efl;  oblong  &:  repréfente 
une  femme  alTife  fur  un  trône.  Le  même  auteur  dans  fa  ii^. 
planche  a  donné  les  fceaux  de  deux  Comtefl'es  allemandes.  Le 
premier  de  forme  ronde  fait  voir  une  Dame  à  cheval ,  portant 
fur  fa  tête  une  couronne  femblable  à  un  mortier ,  ^  un  oifeau 
fur  la  main  gauche.  Le  fécond  efl:  terminé  en  ogive  parle  haut 
&  le  bas.  On  y  voit  une  Comtefle  debout,  couronnée  comme 
la  précédente,  portant  des  cheveux  &  un  long  manteau  fur  une 
lobe  ferrée  avec  une  ceinture.  En  1 1 14.  Alix  femme  de  Pierre 
■de  Dreux  Duc  de  Bretagne  fcelloit  fes  ades  avec  le  fceau  fai- 
.vant ,  muni  du  contre-icel  des  armes  de  fon  mari. 

T  *    *■ 
IllJ 
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II.    PARTIE. 

Sect.    V. 

Chap.  IY. 


Les  fceaux  de  Beatrix  (a)  de  Coligni  &  de  quelques  antres 
\i±lJ'  '^*""'  grandes  Dames  les  repréfentent  à  cheval  à  la  manière  des 


p.  14a, 


.hommes.  Tel  eft  celui  de  Galburg^  de  Meuillon  de  l'an  iijp. 
Quoique  fille  &  non  encore  mariée  ,  elle  y  paroic  à  cheval 
comme  un  homme ,  armée  &  en  habit  de  combat  ,  tenanc 
uiie  épée  d'une  main  ,  &  de  l'autre  l'écu  de  fes  armes. 


Au  tour  delà  figure  on  lit  :  Sigillum  Domine  Galbur^^ 

(b)H!jl.deDau-  GiE  S  ERRE.  Par  Fade  d'où  l'on  a  tiré  {b)  ce  fceau,  Galburge 

ihmet.  i./>.  387.  ^^  s'engage  envers  le  Dauphin  (  Guigues  vu.  )  d'époufer  Guil^ 

«  laume  de  Toiirnon  ,  ou  tel  autre  Seigneur  de  fes  vaflaux 
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»  qu'il  voudra  lui  procurer  pour  époux.  Au  cas  qu'elle  en 
»  choiffe  lui  de  fon  chef,  elle  s'oblige  de  le  lui  faire  agréer. 
M  Le  Dauphin  promet  trois  mois  après  la  célébration  de  ks 
»  noces ,  de  lui  envoyer  des  forces  fufifantes  pour  recouvrer  (a 
>.  terre  de  Serre,  à  la  charge  de  reconoitre  la  tenir  de  lui  en  fîef.<' 
Les  fceaux ,  où  les  Dames  paroiffent  à  cheval  fuivant  leur 
ufage  ordinaire  ,  font  beaucoup  plus  communs.  En  voici  un 
de  l'an  1113.  publié  par  {a)  Perard  :  il  repréfente  Alix  Du- 
cheffe  de  Bourgogne. 


II.  PARTIE. 

Sect.    v. 

Chap.  IV. 


{i)Pag.  jjL, 


Rien  de  plus  fimplè  ni  de  plus  fmgulier  que  le  fceau  de 
Marguerite  Dame  de  Brancion  de  l'an  1 15  3 .  Le  cheval  fur 
lequel  elle  eft  aflife  n'eft  ni  fellé  ni  bridé  ,  quoique  dès  l'an  [b)  jh]^Bouche^,  hljL 
1109.  les  plus  riches  &  les  plus  amples  caparaçons  ftiifenc  déjà  ^_    '""^^"^ 
à  la  mode.  Son  contre-fcel  eft  une  feule  fleur  de  lis,  comme- 
l'étoit  celui  du  Roi  S.  Louis  qui  regnoit  alors. 


iOi. 


Heineccius  n'avoic  poinc  rencontré  de  fceaux  de  cette 
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(a)  Pag.  1 5  6. 
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efpèce.  Tous  ceux  (a)  qu'il  avoic  vus  apartenant  aux  PrîncefTes 
Allemandes ,  ofrenc  leurs  images  debout  ou  aflifes  lur  des 
fièges  plus  ou  moins  ornés.  Il  n'eft  pas  fi  ordinaire  en  France  & 
en  Angleterre  de  rencontrer  des  fceaux  où  les  grandes  Dames 
Ibient  repréfentées  dans  cette  dernière  pofture.  Parmi  les 
fceaux  de  Bretagne  nous  en  trouvons  un  ,  où  Ifeult  de  Dol 
eft  aflife  fur  un  liège  très-commun,  la  tête  nue  ,  &  portant 
un  oifeau  dans  la  main  droite.  L'infcription  eft  :>^  Sigill. 
IsELDis.  FiLiE.  JoHANNis.  DE.  DoL.  Nous  en  avons  un 
{h)Totn.^.plan-  autre  dans  (è)  l'hiftoire  de  Lorraine  par  D.  Calmet  :  c'eft 
che  li.n.xçni.  ^^^^-^  j^^^^.  ^gj^^j  ComtefTe  de  Chini  fe  fervoic  en  iiyz.  ôc 
II 7  3 .  Elle  étend  les  mains ,  &  porte  une  palme  dans  fa  gauche. 


(c)  De  re  dlplom. 
p.  I48. 

_  (d)  Hlfl.  de  Châ- 
tillonp.^^.  ?  J. 


Les  fceaux  àes  Dames  qui  repréfentoient  quelque  château 
ou  reçu  de  leurs  armes  ,  étoient  ordinairement  de  figure 
ronde  ,  comme  ceux  des  grands  Seigneurs.  Toutes  portè- 
rent {c)  d'abord  les  armes  de  leur  mari  ,  enfuite  les  leurs  avec 
les  fiennes  dans  des  écus  écartelés.  D.  MabiUon  apuie  ce  der- 
nier ufage  par  deux  exemples  ,  l'un  de  l'an  1 3 10,  &  l'autre 
de  l'an  1:524.  André  du  Chefne  {d)  a  publié  une  charte  de 
Gautier  de  Châtillon ,  Comte  de  S.  Pol,  de  l'an  izo6.  Elle 
eft  fcellée  de  fon  fceau  &  de  celui  de  fa  femme.  Or  on  voit 
par  le  "dernier  que  les  Dames  prenoient  alors  le  furnom  de 
4eurs  -matis ,  &:  fcelloienc  même  de  leurs  armes.  Cet  ufage 


^55 
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dura  quelque-tems,  comme  le  montre  le  favant  généaloglfte,  '^ 
par  l'exemple  de  Jeanne  de  Boulogne,  mariée  à  Gaucher  de  ^^\ 
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par  1  exempl 

Chârillon  Seigneur  de  S.  Agnan ,  laquelle  efi:  apellée  Jeanne 
de  Cliâcillon ,  &:-par  le  fceau  de  Marie  d'Avefnes  Comtefle 
de  Blois ,  où  l'on  voit  les  armes  de  Hugues  de  Châtillon 
fon  mari. 

En  fait  de  fceaux  de  Dames,  on  ne  conoit  rien  de  plus 
original  que  celui  ,  dont  Agnès  (a)  de  Spata  ,  &  fon  fils  Bo-    (a)  Bouc/ie ,  kifl. 
niface  fe  fervoienten  1230.  Au  premier  côté  Boniface  paroic  '^'^''"^■P-  ^^'^■ 
à  cheval  portant  un  oifeau  dans  fi  main  gauche,  avec  cette 
infcription  :  Sigjllum  Agnetis  Domina  de  Regio. 
Au  revers  on  voit  la  mcme  figure  avec  une  épée ,  une  cein- 
ture &  la  même  légende.  L'épée  Spata  &  la  ceinture  étoienc 
le  fymbole  ou  les  armes  d'Agnes  fille  du  Seigneur  de  Spata. 
Gudenus  [b)  obierve  qu'en  Allemagne  les  Princeffes  font  or-    {h)Synogei.va- 
dinairement  repréfentées  affifes  ;  au-  lieu  que  les  Comteifes  ""''■  '^¥'^'^-P^<^f' 
paroifîent  prefque  toujours  debout ,  &  fans  écuflbns  jufqu'à 
la  fin  du  xin'^.  liècle.  Sans  parler  des  Reines,  des  DuchefTes 
&  des  ComrelTes  ;  il  n'eft  pas  rare  de  voir  fur  les  fceaux  les 
autres  grandes  Dames  porter  une  couronne.  C'eft  ainfi  que 
Gervaife  de  Dinan  VicomcefTe  de  Rohan  en  1233.  eft  re- 
préfèntée. 


On  voit  ici  Gervaife  debout  entre  une  rofette  &  une  étoile , 
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coiu-onnée  &C  portant  une  fleur  de  lis  dans  la  main  droite ,  avec 
l'infcription : ^S  Gervasie. Vicecomitisse. de. Roha. 
Domine.  Dinnanni.  Son  contre-fcel  charge  de  macles , 
qui  étoient  les  armes  du  Vicomte  de  Rohan  Ton  mari ,  porte 
pour  légende  :t»|iCoA?'7'iî.45'.  Gervasie.  Dne.  Dinanni. 
(z)Eloged:  l'abbé  Quelques  Tavans  (a)  ont  prétendu  que  les  femmes  les  plusno- 

dc  MarolUs  dans    '  '  •  .         •  i      -^-^ 

le  Journ.  des  S  av. 
du  28.  avril  1681. 

l'b)   Voyc:(_    ci- 
dcjfus. p.  2.J1. 


Origine  des  Che- 
valiers ,   &c   leurs 
diféreutes  e/jpè- 
ccs. 


(c)  Annal.   Be- 
ned.  t.  5.  p.  5x4. 


bles  ne  prenoient  le  titre  de  Dames  ,  que  quand  leurs  maris 
avoientété  faits  Chevaliers.  Le  fceau  deGalburgede  Meuillon 
non  mariée  (l>)  prouve  du  moins  que  cette  règle  n'eft  pas 
fans  exception. 

XII.  On  ne  peut  donner  une  idée  exade  des  fceaux  àes 
Chevaliers  du  moyen  &:  du  bas  âge  ;  fi  l'on  n'expofe  aupa- 
ravant l'origine  &  les  divers  degrés  de  la  chevalerie.  La  pof- 
feflion  des  duchés ,  comtés ,  baronies ,  marquifats ,  feigneu- 
ries ,  &  l'autorité  &  jurifdi6tion  qui  l'acompagnoient ,  ne  fu- 
rent pas  les  feules  diftinûions  de  l'ancienne  nobleffe.  On  en 
vit  naitre  une  autre  fous  les  derniers  Rois  Carlovingiens  qui 
n'eut  guères  moins  d'éclat ,  &  qui  s'aquit  plus  d'eflime  ;  par- 
cequ'elle  fut  la  recompenfe  de  la  vertu  &  de  la  valeur  ;  c'efl: 
la  dignité  de  Chevalier  (i)  Miles.  Elle  donnoit  un  rang  dans 
la  milice  diftingué  &  indépendant  de  celui  que  donnoient 
les  charges  militaires.  D.  MabiUon  (c)  prouve  par  la  vente 
d'un  aleu  faite  à  un  Chevalier ,  miiiti ,  que  ce  titre  (ij  défignoic 


{&)Académie  des 
Infcriptions  t.  zj. 
p.  Z}6.  &fucv. 


(e)  Annal,  t.  i. 
append.  art.  34. 
p.  706. 

(f  )  Murator.  an- 
tiq.  ital.  tom.  z. 
dijfert.  z6. 


(i)  M.  le  Comte  {d)  de  Caylus  ayant 
remonté  depuis  les  romans  des  xiii.  & 
xiv*^.  fiècles  jnfqu'aux  hiftoriens  du  vi  . 
a  reconnu  que  le  règne  brillant  de  Cliar- 
lemagne  efl:  la  fource  de  la  chevalerie  , 
&  qu'elle  s'eft  introduite  dans  l'inter- 
valle de  la  vie  de  ce  grand  Monarque  & 
celle  du  prétendu  Turpin  archevêque  de 
Reims,,  dont  le  roman  de  Chevalerie  n'a 
été  compofé  qu'environ  deux  cents  cin- 
quante ans  après  la  mort  de  Charle- 
magne. 

{%)  On  lit  à  la  fin  d'une  charte  de  l'an 
697.  pour  le  monaftère  de  Limeux  :  Ber- 
tinus  Aides  fubfcripjî.  Berdandus  Miles 
fubfcripJi.'D.  MabiUon  [e]  foupçonne  que 
celui  qui  a  tranfcrit  cette  pièce  fur  l'ori- 
ginal n'a  pas  bien  lu  le  mot  Miles  ;  par- 
cequ'il  y  a  ,  dit-il  ,  lieu  de  douter  qu'il 
fût  en  ufagc  dans  ce  tems-là.  Mais  Ber- 
lin &  Berdand  étoient  deux  françois  uni- 
quement ocupés  de  l'exercice  des  armes 


comme  le lefte  de  leur  nation. Eft-il  donc 
extraordinaire  qu'ils  ayent  pris  le  titre 
de  guerrier  ,  Miles  ?  Ce  mot  a  eu  dans 
fon  origine  une  lignification  aflez  éten- 
due. Chez  les  anciens  Latins  il  fignifie  ua 
foldat.  Dans  le  langage  du  x'^.  fiècle  Sl 
des  fuivans  il  fignifie  un  Chevalier  , 
&  très-fouvent  un  noble.  Il  paroit  par 
les  ades  du  concile  de  Limoges  tenu  ea 
que  ce  terme  étoit  alors  en  ufagc 


I  o  3 1 . 


pour  marquer  un  gentilhomme.  On  don- 
noit dès  le  ix"^.  fiècle  en  Angleterre  le 
titre  de  Miles  à  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  charge  dans  la  maifon  des  Rois. 
Ce  tittc  fut  depuis  réfervé  à  ceux  qui 
s'étoient  diftingués  dans  la  profcffion 
des  armes.  C'eit  la  fignification  la  plus 
ordinaire  dans  les  aûcs  anciens.  M.  Mu- 
ratori  obferve  (f)  pour  l'Italie  que  chaque 
chevalier  marchoit  à  trois  chevaux  ,  fans 
compter  les  donzels  ,  efpèces  de  pages , 
&  les  écuyerSjles  uns  &  les  autres  à  cheval. 

un 
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un  homme  noble  dès  l'année  9jj.  on  l'employoic  dans  la  i^    partT^ 
même  (a)  fignificacion  en  9%i.Tum  frequens  jam  erat  ,  die      sect.   v. 
notre  favant  annalifte ,  militls  nomen  ad  virum  nohilem  figni-      C  h  a  p.  IV. 
ficandum.  Guillaume  (/^)  feigneur  de  Châteauneuf  au  diocèfe  '^^ ^''"L'-^-P- y- 
de  Mendefe  trouve  qualifié  Chevalier  damoifeau ,  Z?o;7zice/-  log,^ j^ u  Maifil 
lus  miles,  dans  un  atle  du  zz^.  jour  d'août  1078.  Orderic  deFr.t.).p.%o%. 
Vital  raporee  que  Robert  Comte  de  Bellefme  fut  fait  Che- 
valier au  fiège  de  Frefnay  par  Guillaume  le  Conquérant. 
Raymond  (c)  furnommé  Pelet,  onFelitus^  qui  s'étoit  rendu  J''l^'"^Yu  t\ 
lort  célèbre  par  les  raits  d  armes  dans  la  première  croilade  c. ///.«.  n. 
en   1096.  éroit  de  race  de  Chevaliers.  La  chevalerie  étoit 
donc  alors  une  grande  marque  de  nobleffe.  La  cérémonie 
de  faire  un  chevalier  paroit  avoir  été  en  ufage  long-tems 
auparavant;  S>C  l'on  croit  communément  que  les  loix  de  la 
chevalerie  commencèrent  dès  le  règne  de  Henri  i.  Roi  de 
France. 

Le  célèbre  M.  du  Cange  femble  fe  contredire  fur  l'âge  au- 
quel on  pouvoir  être  fait  chevalier.  Au  mot  miles  il  prouve 
qu'on  conferoit  l'ordre  de  chevalerie  à  de  jeunes  Seigneurs 
avant  qu'ils  enflent  ateint  l'âge  d'aller  à  la  guerre ,  avant  leur 
majorité,  &  par  conféquent  avant  l'âge  de  vingt  &  un  ans. 
Ad  milidam  capefcendam  ,  dit  ce  favant  homme  ,  nulla  ferè 
erat  cetas  definita.  Il  exige  ailleurs  l'âge  de  11.  ans,  où  l'on 
étoit  majeur ,  &  en  état  de  porter  les  armes ,  fuivant  les  éta-  {à]Obfervat.fur 
bliflemens  de  S.  Louis.  »  L'âge  {d)  de  vingt  &  un  an ,  dit-il ,  ^^  f^"^'  ^■^''"" 
»  étoit  celui  où  l'on  pouvoit  prendre  l'ordre  de  chevalerie , 
>•  &  vêtir  le  haubert ,  qui  étoit  l'efpèce  d'armes  qui  étoit  par- 
»  ticulière  aux  Chevaliers.  D'où  vient  qu'en  Normandie  ceux 
»  qui  pofl'édoient  les  fiefs  de  haubert ,  qui  per  loricas  terras  (?)  Cap.  t. 
»  fuas  deferviebant ,  pour  ufer  des  termes  des  loix  (  e  )  de 
»>  Guillaume  1 1 .  étoient  obligés  d'avoir  un  cheval  &  armes , 
M  &  dès-lors  qu'ils  auroient  ateint  l'âge  de  vingt  &  un  an , 
»  ils  dévoient  être  faits  chevaliers ,  afin  de  fe  pouvoir  trouver 
»  dans  les  armées  au  premier  mandement  du  Prince ,  ou  de 
»  leur  Seigneur  dominant  ;  ainfi  qu'il  eft  porté  dans  l'an-  ^^^  i-pan.fed. 
»  cien  (/)  coutumier  de  Normandie.  «  Ce  que  nous  venons 
de  raporter  de  M.  du  Cange,  peut  ficilement  fe  concilier, 
fî  l'on  veut  avoir  égard  à  la  diverfité  des  tems ,  des  condi- 
tions &  des  pays. 

Tome  IF.  K  k 
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Aflez  foLïvent  on  créoic  les  Chevaliers  dans  les  cours 
plenières ,  ou  fur  le  point  d'une  a£tion  ,  ou  immédiatement 
après.  Le  Prince  ou  le  commandant ,  fous  la  bannière  duquel 
rafpiranc  combattoit ,  le  faifoit  armer  de  toutes  pièces ,  lui 
ceignoit  l'épée  ,  l'embrafloit ,  &  lui  donnoit  un  coup  fur  l'é- 
paule ,  pour  qu'il  fe  fouvint  de  ce  jour  mémorable  ,  en  lui  di- 
fant  à  haute  voix  :  Je  te  fais  chevalier  au  nom  du  Père  &  du 
Fils  &  du  S.  Efprit.  Il  étoit  d'ufage  tant  en  France  qu'en 
Angleterre,  que  celui  qui  devoir  recevoir  l'Ordre  de  cheva- 
lerie fe  lavât  dans  un  {a)  bain  préparé.  C'eft  ainfi  qu'au  com- 
mencement du  xii^.  fîècle  Geofroi  Comte  d'Anjou  fe  lava,  (i) 
pour  être  fait  chevalier  par  Henri  i.  Roi  d'Angleterre  fon 
beaupère  ,  qui  étoit  alors  à  Rouen.  Henri  ii.  fe  difpofant  à 
entrer  dans  les  états  du  Comte  (b)  de  Touloufe  à  main  armée 
l'an  II 5  9 .  donna  dans  la  ville  de  Périgueux  la  ceinture  militaire 
au  Roi  d'Ecofle,  qui  la  ceignit  lui-même  à  une  trentaine  de 
jeunes  feigneurs.  Lorfque  S.  Louis  fit  chevalier  à  Compiegne 
fon  frère  Robert ,  il  y  avoit  deux  mille  Chevaliers  aflemblés 
de  toutes  les  parties  du  royaume.  Charle  vi.  en  fit,  dit-on, 
cinq  cens  en  un  feul  jour. 

Plufieurs  auteurs  prétendent  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Che- 
valier qui  pût  en  faire  un  autre ,  &:  que  quand  le  Seigneur , 
fous   l'autorité  duquel  ce  grade  devoir  être  conféré ,  n'en 
étoit  pas  revécu  ,  il  commettoit  un  Chevalier  pour  le  don- 
ner en  fon  nom.  Cependant  les  Evêques  &  les  Abbés  créoienc 
des   Chevaliers.    C'eft  un    fait  (  c  )   démontré  pour  l'Alle- 
magne. En  Angleterre   tous    ceux   qui   pouvoienr   donner 
(à)  The   odhu-  "^^^cf,  avoient  droit  de  faire  (d)  un  chevalier.  Ainfi  les 
mous  iVjrcks  of  Atchevêques ,  les  Evêques ,  les  Abbés  &:  les  Abbefles  con- 
Spdman  in  a^s    féroieiit  de  droit  la  chevalerie.  Chez  les  Anglo-faxons  les 
saobnul^^!'     prêtres  &;  les  moines  avoient  fait  la  même  chofe.  A  l'égard, 
des  laïques  5  les  Ducs ,  les  Comtes ,  les  Marquis  bc  les  Chevaliers 


{3.)Cang.GloJ(far. 
latin  t.  ^.col.j i }. 


(h)  Falffl-tte  hîft. 
de  Lang.  lom.  i. 
^.483. 


(c)  Gudlîng.  ob- 
fervdt,  iv.tom,  i. 
p.  61. 


(1)  Voici  le  texte  de  Jean  moine  de 

Marmoutier  qui  a  écrit  la  vie  de  Geofroi  ; 

,  X  -  .      ,         ,      Illufcercente  die  altéra  halneorum  ufiis  , 

{t)  Academ.  des       ■■'••'     .   ..    ^  ^  .   .      ,.         r    .   j 

^  uti  tirocmii  jujcipiendi  conjuetudo  ex- 

poftulat  ,  paratus  efl.  Un  célèbre  Aca- 
démicien ,  dont  nous  refpeélons  ks  lu- 
mières ,  a  cru  voir  dans  ce  témoignage 
l'Ordre  militaire  du  Bain  ,  &  en  a  con- 


£  elles  Lettres  , 
f,  iS.p.  lis 


du  que  (e)  c'eft  le  plus  ancien  Ordre 

connu  de  chevalerie.  Mais  la  cérémonie 

du  Bain  fut  long-tcms  d'un  ufasje  corn- 
er o 

mun  tant  en  France  qu'en  Angleterre 
dans  la  création  des  chevaliers ,  fans 
qu'il  y  eût  un  ordre  particulier  du  Bain  , 
dont  l'origine  ne  remonte  pas  plus  haut- 
que  le  ïiy'^.  fiècîc» 
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pouvoient  donner  l'Ordre  de  chevalerie  à  ceux  qui  ëtoienc -^* 

nés  de  Chevaliers.  Mais  les  Rois  dans  les  provinces,  où  ils  ii-  partie. 
avoient  confervé  leur  autorité,  ne  foufroient  pas  qu'on  élevât  ch  a  p.  iv, 
les  roturiers  à  ce  degré  d'honneur  fans  leur  penniliion.  Ces 
Monarques  recevoient  fouvent  de  leurs  inférieurs  &  de  leurs 
fujets  l'Ordre  de  la  chevalerie.  François  i.  à  la  bataille  de 
Marignan  fut  fait  chevalier  par  Pierre  Bayard  Coramandanc 
de  l'armée  :  Ferdinand  Roi  de  Portugal  par  Edmond  Comte 
de  Cantbrige  en  138Z.  Se  Henri  vi.  Roi  d'Angleterre  en 
1414.  par  le  Duc  de  Bethford. 

On  diftingue  {a)  trois  efpèces  de  Chevaliers.  Les  uns  qui    (^' ^'^/'^^  ^fj'^ 
poffédoient  des  fiefs  de  chevalerie  ,  d'autres  dont  la  cheva-  ^^},{"o J^  X 
lerie  étoit  perfonelle,  &  d'autres  qui  entroienr  dans  un  corps  ciuvaUr.  par 
de  ChevaUers.  On  peut  bien  faire  une  clafle  à  part  des  Che-  M.  B .  Amftcrd<wt 
valiers  de  la  haute  noblefle.  On  eft  d'autant  mieux  tonde  a 
les  diftinguer  des  autres,  que  dès  le  xii^.  fiècle  on  (/5)  qua-    (b  Vaijfette.hifl. 
lifioit  tous  les  nobles  en  général  Chevaliers.  Quelques-uns  ^'  ^.""^pf^^l'es' 
d'entre  eux  fe  donnoient  eux-mêmes  cette  qualité  dès-le  com-  ^.  ^is.  &■  feq. 
mencement  du  (i)  même  fiècle  ,  quoiqu'alfez  rarement.  On 
la  donna  dans  les  bas  tems  à  ceux  que  la  fcience  des  loix 
avoit  rendus  célèbres.  »  Toutefois ,  dit  (c)  Pafquier ,  tout  ainfi    {c)  Pa^.  87, 
«  qu'en  la  noblefle ,  aufll  par  traite  de  tems  au  fait  de  che- 
»  valerie ,  quelques  gens  de  robe  longue  y  voulurent  avoir 
"  part  à  l'ocafion  de  leurs  dignités  &  offices  ;  au  moyen  de- 
»  quoi  on  fit  double  diftindion  de  Chevaliers  ,  les  aucuns 
»  étant  Chevaliers  d'armes ,  &  les  autres  Chevaliers  de  loix.  « 
Simon  de  Billy  dans  un  titre  [d)  de  l'abbaie  de  Long-pont    yA)  iTfi  génial. 
de  l'an  1307,  efl:  qualifié  écuyer  &c  Bailli  de  Soiflbns ,  &  J^/^.  îî'/"";!' 
prenoit  en  13  12.    le  zizïiq  de  Chevalier  clerc  .,  c'eft-à-dire, 
lettré.  Dans  quelques  provinces  de  France  les  Nobles ,  les  Ba- 
rons &  les  Prélats  s'arogèrent  le  droit  de  créer  Chevaliers 
de  fimples  bourgeois  ,  qui  jouirent  des  prérogatives  de  la 


(i)  M.  BrufTcl  n'a  pas  connu  les  aftes 
du  xii'.  fiècle  ,  où  les  chevaliers  s'apel- 
lent  milites  «  C'étoit  la  coutume  au  xii'. 
3j  fiècle  ,  dit  ce  {e)  favanc  homme  ,  que 
55  l'on  ne  commît  que  des  chevaliers  pour 
33  faire  les  enquêtes  dans  Icsafaires  im- 
«  portantes  ,  8c  furtout  de  fiefs.  Mais  il 
n  eft  à  remaK^uer  que  ce  ue  fut  que  dans 


53  le  xiii".  fiècle   que  ceux  d'entre  les 

=j  Nobles   qui  étoient  chevaliers  com- 

55  mencerent  à  prendre  cette  qualité  dans 

55  les  aâes ,  &  qu'encore  à  la  fin  du  xn°.       (e)   De  l'ufage 

55  fiècle  le  mot  latin  mi/«  s'apliquoitcga-  desFiefs  l.  ).ch.i. 

55  lement  à  tous  les  vafl'aux  ,  foit  qu'ils  p,  6751. 

35  furtent  chevaliers  ^  ou  qu'ils  ne  le  fuf- 

55  fcnt  pas.  33 
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Chevalerie.  AuflTi  voyons-nous  que  dans  (a)  un  a£le  pafle  à 
Montpellier  en  12.04.  auquel  furent  préfens  les  principaux 
habitans  de  cette  ville  ^  il  y  en  a  trois  qui  font  qualifiés  Che- 
{a.)VaiJfene,h'ift.  v allers  y  qui  cependant  ne  font  nommés  qu'après  quelques 
autres  qui  prennent  le  titre  de  jurifconfultes  ou  d'avocats  , 
Caujidici.  La  plupart  des  auteurs  pour  n'avoir  pas  diftingué 
les  tems  &  les  diférentes  clafTes  de  Chevaliers ,  leur  ont  atri- 
bué  en  général  une  (  1  )  prééminence  ,  des  privilèges  &:  des 
fceaux  équeftres ,  qui  ne  conviennent  qu'aux  Chevaliers  de 
la  haute  noblefle.  Enfin  le  xvi^.  fiècle  vit  la  fin  de  la  chevale- 
rie. Le  funefte  accident  qui  fit  périr  Henri  11.  au  milieu  de  fa 
cour  l'an  1559.  porta  le  dernier  coup  au  plus  é  minent  degré  de 
l'ancienne  milice  françoife.  Ces  obfervations  nous  ont  paru 
néceffaires  pour  débrouiller  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à  préfenc 
fur  les  fceaux  des  Chevaliers. 

Xn.  11  eft  rare  de  voir  au  x  i  *=.  fiècle  les  Seigneurs  fe  donner 
à  eux-mêmes  la  qualité  de  Miles.  Elle  ne  paroit  au  plutôt 
dans  leurs  fceaux  que  vers  le  milieu  du  xii^.  &  les  commen- 
cemens  du  fuivant.  Les  fceaux  des  Chevaliers  de  la  haute 
noblefle  les  repréfentoienc  fur  des  chevaux  de  bataille ,  tenant 


Diférentes  fortes 
de  fceaux  desChe- 
valieis  :  avoient- 
ilsfeuls  des  fceaux 
auchcnti^ues  ? 


(i.)On  les  qualifîoit  Monfeigneur  ou 
Dominus  en  latin  ,  &  les  Princes  même 
ne  faifoient  pas  dificulté  de  leur  donner 
ce  titre.  Les  Rois  ,  les  Princes  &  les 
grands  les  honoroient  particulièrement. 
Lorfqu'ilsne  pofledoient  pas  des  féigneu- 
ries  à  bannière  ,  ils  combattoient  fous 
celle  de  quelque  feigneur  banneret ,  ar- 
més de  toutes  pièces  &  fuivis  de  jeunes 
Gentilshommes  qui  hors  de  l'aélion  fe 
faifoient  honneur  de  porter  leurs  caf- 
ques ,  leurs  lances  &  leurs  écus.  Leurs 
éperons  étoient  dorés  ;  ils  avoient  des 
fceaux  authentiques  comme  leS' Barons; 
quand  ils  étoient  de  haute  noble/Te  ,  ils 
pouvoient  fe  faire  repréfenter  à  cheval 
dans  leurs  fceaux,  &  c'étoit  fouvent  avec 
la  tunique  fur  leurs  armes.  Ils  portoient 
comme  les  Barons  des  Robes  fourécs  de 
verd  &  de  petit  gris.  On  les  enterroit 
quelquefois  armés  de  toutes  pièces  ,  l'on 
înettoit  fur  leurs cerceuils  leurs  robes  fou- 
rées ,  &  ils  ordonnoient  prefque  tous  par 
leurs  teftamens  ,.  qu'on  poitât  à  leurs 
fiuiérailks  les  pièces  de  leurs  armures , 


que  l'on  y  ofrit  leurs  chevaux  de  bataille, 
de  tournois  &  dé  monture  ordinaire.  H 
n'ell:  pexfone-  qui  ne  voie  que  tout  ceci 
apartient  à  diférens  fiècles ,  &  n'apas  eu 
lieu  à  l'égard  de  toutes  les  efpèces  de 
Chevaliers  L'armure  d'un  Chevalier  con- 
fiftoit  ,  fuivant  quelques  anciens  aéles, 
dans  des  botines  garnies  de  fer  &  d'acier, 
des  bragonniers  ou  haudc-chaulTts  de 
maillés  d'acier,  un  hoqueton  ,  un  cof- 
celet  de  fer  &  d'acier  ,  un  armet  à  vi- 
fière  garni  de  collerettes  de  fe  &  d'acier, 
un  camail  de  mailles ,  des  gants  de  fer  & 
d'acier,  une  tuniqueou  cotte,  d'armes., 
un  bouclier  ou  écu  d.e  bois  garni  de  cuix 
&  dé  fer  &  une  épée  à  pointe.  Le  cheval 
étoit  couvert  en  partie  de  mailles  &  ar- 
mé de  fer  &  d'acier.  Tous  les  anciens 
écus  font  uniformes..  On  n'y  diftingué 
que  ce  que  nous  apellons  des  rais  à'tC- 
carboucle  ,  qui  repréfentent  les  bandes 
de  fer  ,  dont  l'écu  étoit  foutenu  &  fot- 
tifîé. Telle  étoit  l'armure  des  Chevaliers 
Bretons.  Ainfi  parlent  M.  du  Nod  de.- 
Cliarpage  &  Donv  Hyaciuthc.Moiice.. 
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de  la  main  droite  une  épée  nue  ,  &  dans  la  gauche  un  bou- 
clier, d'abord  fans  figures,  ou  avec  des  figures  arbitraires,  &: 
dans  la  fi.iite  chargé  de  lecu  de  leurs  armes.  Cet  écu  fut  em- 
preint au  contre-fcel  ^^'^Wéfecretum  ;  lorfque  l'ufage  de  contre- 
fceller  eut  été  introduit.  Ces  Chevaliers  ne  tenoient  pas  tou- 
jours l'épée  nue.  Il  y  a  dans  les  archives  de  S.  Etienne  de 
Bourges  un  fceau  de  l'an  1158.  qui  reprcfente  Etienne  Comte 
de  Sancerre  à  cheval ,  ayant  un  bonnet  femblable  à  une  thiarre , 
un  bouclier  qui  le  couvre  entièrement ,  &:  tenant  de  la  main 
droite  un  drapeau  ataché  au  haut  d'une  pique.  Le  luxe  fit 
compofer  les  cottes  d'armes  de  drap  d'or  &  d'argent  &  de 
fourures  teintes  en  rouge  ,  en  bleu,  éc  enverd.  Ily  avoit  d'au- 
tres fourures  compofées  de  pièces  de  diverfes  couleurs  &  dif- 
pofées  en  compartimens.  La  cotte  d'armes  fe  portoit  par-defllis 
la  cotte  de  mailles.  La  magnificence  s'étendoit  jufqu'aux  che- 
vaux ,  que  l'on  para  de  caparaçons  pareils  pour  le  drap  ou  la 
fourure  à  la  cotte  d'arme  du  Chevalier.  Enfin  l'on  apliqua 
fur  les  cottes  d'armes  &  les  caparaçons  les  figures  peintes  fur 
les  écus.  Tout  cet  atirail  paroit  fouvent  dans  les  fceaux  équef- 
très  des^  Princes,  &:  des  grands  feigneurs  Chevaliers.  Amau- 
ri  {a}  VI.  Comte  de  Montfort ,  Connétable  de  France  fous  le 
Rois.  Louis  en  1131.  montre  trois  fois  dans  fon  fceau  fes 
armes ,  qui  font  de  gueules  au  lion  d'argent.  On  les  voit  fur 
fon  écu,,&  fur  le  cou  &  la  croupe  du  cheval  fur  lequel  il  eft 
monté.  Son  contre-fcel  repréfente  l'oriflamme  ou  la  bannière 
de  France  avec  rinfcription/^£'i2/r^5'.  Cette  bannière  rouge 
étoit  atachée  au  haut  d'une  pique.  Elle  étoit  divifée  au  mi- 
lieu en  plufîeurs  pointes  ,  qui  flottoient  en  l'air.  Henri  {b) 
feigneur  de  Mez  ,  maréchal  de  FrarKe  du  tems  de  S.  Louis 
eft  repréfente  dans  fon  fceau  à  cheval,  l'épée  à  la  main ,  avec 
cette  infcription  :  Henrici  (i)  marefcalli  F ranciœ.  Son  contre- 
fcel  ne  porte  que  fes  armes. 

Les  fceaux  équeftres  n'étant  pas  commodes  pour  l'ufage- 
ordinaire,  on  en  inventa  de  plus  petits  confiftant  dans  un  écif 
chargé  de,  quelques  pièces  ^  furmonté  d'un  cafque ,  orné  de 
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(b)  Uidcm, 


(i)  La  dignité  de  maréchal  de  France 
ne  donnoit  point  anciennement  par  elle- 
même  le  titre  de  Chevalier.  Joachim  (c) 
Rouault  feigneui..  de  Gamaches  ne  pre- 


noit  que  la  qualité  d'écuyer  ^quoiqu'il  fît 

maréchal  de  France.  Ce  ne  fut  qu'après  {c)Hî(l: géné'alor, 

avoir  été  fait  chevalier  ,  qu'il  en  prit  di  U  Mai/,  de  Fr. 

.le  titre.  t.j.p.^.i'.dSn. 


l^Z 
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lambrequins  &:  fomme  d  un  cimier  ôcc.  Plufieurs  fe  contente- 

II.   PARTIE.  i     c  ■  ri  '         1  II  r 

Sect.    V.      ^^^^^  ^^  ^^^^^  graver  lur  leurs  ecus  les  armes  de  leurs  mailons 

Ch  AP.  IV.     avec  leurs  noms  &  leurs  dignités.  En  1 164.  Berenger  de  Pui- 


p.  50;. 


(a)VaiJfeue,hiji.  ferguicr  (a)  marquoit  au  bas  d'une  lettre,  qu'il  écrivoic  au 
de  Lang.  tom.  i.  j^^j  Louis  le  Jeunc ,  que  n'ayant  pas  fon  fceau,  il  l'a  fcellée 
de  fon  anneau  ou  cachet. 

Il  y  eut  donc  dès  le  xri*^.  fiècle  des  fceaux  de  Seigneurs  &:  de 
Chevaliers,  qui  ne  repréfenterent  que  l'écu  de  leurs  armes, 
fans  figures  équeftres.  Mais  le  volume  de  ces  fceaux  nous  per- 
fuade  que  la  plupart  de  leurs  empreintes  n'ont  point  été  faites 
avec  l'anneau  ou  petit  cachet  qui  fervoit  à  fceller  les  lettres 
miflives  Se  les  billets-  On  en  jugera  par  le  fceau  avec  contre-fcel, 
dontjuhelde  Mayenne  Seigneur  de  Dinan  fcelloit  en  ii5>7. 


Les  fceaux  de  cette  efpèce ,  où  les  Seigneurs  &  les  Cheva- 
liers ne  font  plus  repréfentés  à  cheval,  fe  multiplièrent  au  xin=. 
fiècle.  Ils  furent  prefque  les  feuls ,  dont  fe  fervirent  les  Che- 
(b)  Cang.  Glof-  valiers  ,  après  {è)  la  prife  de  Jean  Roi  de  France ,  par  les  An- 
far.  lat.  tom.  6.    glois  en  ij  j6.  Mais  quoique  la  mode  de  ne  mettre  que  des 
450.  armoiries  dans  les  fceaux  eût  prévalu,  plufieurs  Chevaliers  Sz 

Seigneurs  de  maifons  illuflres  retinrent  les  figures  équeftres 
jufqu'à  la  fin  du  xv^.  fiècle.  Tel  eft  le  fceau  de  Pierre  de  Rof- 
i'u^er^irânifi'.  "encin  (0  Chevalier  en  1315.  &  celui  de  Charle  de  Rohan 
de  Bret.  tom  i.    feigueur  de  Guemené  en  1411.  &c. 
pi.  xvu.  tom.  1.       Après  tout  ce  n  étoic  rien  moins  qu'un  droit  propre  des 
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Chevaliers  de  faire  graver  leurs  figures  fur  leurs  fceaux.  Ceux  rr* 

des  Evêques  &c  des  Abbés  repréfentoienc  également  leurs  ima-  ^ ^'  ^  '^  R t i  e, 
ges.  Les  auteurs  qui  ont  acordé  gratuitement  aux  Chevaliers      chap.  iv. 
le  privilège  exclufif  de  fe  faire  repréfenter  à  cheval  fur  leurs 
fceaux,  n'ont  pas  fait  atention  que  les  Dames  ont  été  figurées 
de  cette  forte  fur  les  leurs.  André  du  Chefne  (a)  donne  comme  J^n  ,'^,'  S'"'"^- 
un  fait  certam  qu  anciennement  perlone  ne  pouvoïc  uler  de 
fceau  pendant  ou  authentique  ;  fi  l'Ordre  de  chevalerie  ne 
lui  avoit  été  conféré.  M.  du  Cange  &:  D.  Mabillon  {b)  con-    (h]Gloj[f.Ui.t.e. 
viennent  que  cela  peut  être  vrai  pour  les  ficelés  reculés;  mais  "'  '^^^' 
qu'on  en  peut  douter  pour  les  tems  poftéricurs.  En  général 
le  fait  n'eft  pas  foutenable.   i°.  M.  du  Chefne  &:  ceux  qui 
ont  embralfé  (on  fentiment  n'ont  pas  affez  obfervé  la  difé- 
rence  des  fceaux.  Si  les  équeftes,  qui  ont  toujours  apartenu 
plus  particulièrement  à  la  haute  noblefle  ,  étoient  authenti- 
ques i  les  petits  fceaux  qui  ne  portoient  que  des  armoiries , 
le  furent  auffi.  Or  les  nobles  non  Chevaliers  s'en  fervoient 
fouvent.  Les  Seigneurs  à  l'imitation  des  Princes  établirent 
des  fceaux  dans  leurs  jurifdidlions ,  lefquels  repréfentoient  leurs 
armoiries  avec  quelques  ornemens  particuliers.  Ces  Seigneurs 
n'étoient  pas  cous  Chevaliers;  cependant  leurs  fceaux  étoient 
authentiques,  i".  Les  Eccléfiaftiques ,  les  grandes  Dames ,  les 
Magiftrats ,  ont  eu  des  fceaux  authentiques  auffi  bien  que  les 
Chevaliers.  3".  En  12,72,.  Guillaume  Marquis  de  Montferrat 
en  avoit  un  fur  lequel  il  écoit  repréfenté  à  cheval  armé  de 
toutes  pièces,  avant  qu'il  eût  l'Ordre  de  chevalerie,  M.  de 
Valbonais  en  (c)  juge  ainfi  fur  ce  »  qu'au  lieu  de  l'épée  le  Mar-    {Q)Hiji.deDau- 
»  quis  tient  un  pennon  à  la  main  droite  diftingué  de  la  ban-  p'^'.'^-  ''""■  ^-  ^^f- 
»  nière  qui  étoit  carrée,  par  fa  queue  longue  &:  étroite.  On  ^^'^'^-^  "A""^. 
»  fiit ,  ajoute  le  lavant  hiftorien  ,  qu'anciennement  celui  qui 
>.  afpiroit  à  être  Chevalier ,  préfentoit  un  jour  de  bataille  fon 
»>  pennon  roulé  au  Roi ,  ou  au  général  qui  en  faifoit  une  ban- 
»  nière  en  coupant  la  queue  du  pennon.  "  4°.  On  a  vu  {d)  plus    (j)  ci-de/Tuj-  • 
haut  que  les  jeunes  feigneurs  du  xtii'^.  fiècle,  au  lieu  d'être  P-  ^50. 
repréfentés  fur  leurs  fceaux  armés  de  toutes  pièces ,  comme 
les  Chevaliers  ;  ils  y  paroiffoient  à  cheval  comme  des  chafleurs. 
Ils  avoient  donc  des  fceaux  équeftres,  avant  leur  promotion    {c^Deredîphm^ 
à  l'Ordre  de  chevalerie.  5".  Aux  xi  v.  Si  xv=.  fiècles  les  Ecuyers  ?"§•  '47-  «•  vu. 
changeoienc  [e)  de  fceaux  en  Bourgogne  ,  lorfqu'ils  écoiait  ^"f^^^  Zf.lZ 
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^  ,  „^T^  faits  Chevaliers,  C'efl:  ce  qui  réfulce  d'un  arréc  de  l'an  r  ^76. 

II.    PARTIE.  ,  j      -r-ii         T         c  >  r       -r    ■ 

sect.  V.       raporce  par  du  lillec.  Les  hcuyers  qu  on  y  nomme  Jcutif en  ^ 
Chai'.  IV.      nvoienc  donc  droit  d'ufer  de  fceaux,  avant  que  d'avoir  obte- 
nu le  grade  de  Chevalier.  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec 
(.1)  Traité  de  U  M.  de  la  Roque  [a)  que  les  (èuls  Chevaliers  euiVent  droit  de 
'NobUffep.  193.     fceau  &;  non  les  Ecuyers.  Si  l'on  veut  foucenir  en  général 

(b)  Mém.del'A-  que  [b)  la  chevaUrie  feule  donnoit  aux  gentilshommes  le  droit 
'^ri'/'L'^^^^T    d'avoir  un  fceau  ,  il  faut  néceflairement  comprendre  (c)  fous 

i,ettr.  (OUI.   20.  i\/r-t-  i  11  .   ^  .       . 

p.  791.  le  terme  Milites  tous  les  nobles ,  &c  tous  ceux  qui  fuivoient 

(c)  ibid.  p.  «95.  anciennement  la  profeffion  des  armes. 

tls'^paHes"sei"'^  XIII,  Mais  les  Ecuyers ,  dit  {d)  un  célèbre  Académicien  , 
gneuis  non  clie-  „  n'ofant  aiboter  les  armoiries  de  leur  père  n'avoient  point 
vahers  :  s  cnimt-  ^^  ^^  fceau;  &  s'ils  iutervenoient  dans  quelque  adle  ,  comme 

il  de  la  que  la  elle-  .  >  -i     '      •  ur     '  1     r     u       j. 

Valérie  tcuie  don-  »  parties  contractantes ,  ils  etoient  obliges  pour  le  iceller  d  em- 
nât  le  droit  d'à-  „  pruuter  le  fceau  de  leur  mère  ,  de  leur  tuteur  ,  d'un  ami , 
'^'idUbid^'^p!^66c.  "  d'un  parent,  ou  de  la  cour  de  juftice  dans  laquelle  l'aile 
»  étoit  pafle.  Les  monumens  hiftoriques  nous  en  fourniflent 
»  des  preuves ,  même  à  l'égard  des  Seigneurs  du  plus  haut 
M  rang  5  &  c'eft  fur  ce  principe  que  les  Regens  du  royaume 
w  ont  autrefois  fcellé  de  leur  propre  fceau  ,  &  non  de  celui 
»  du  Roi  mineur.  " 

Le  favant  auteur ,  dont  nous  venons  de   raporter  les  pa- 
roles,  a  traité  en  grand  le  fujet  qui  nous  occupe.  Il  n'eft  donc 
pas  furprenant  qu'il  n'ait  point  obfervé  que  les  Chevaliers  eux- 
(t)  Commentaiio  ^^^^  fs  f^^t  fervis  de  fceaux  empruntés.  Polycarpe  {é)  Ley- 
de  contrafigillis ,  fer  dodeut  allemand  a  publié  un  contrat  de  vente  de  l'an 
fS-  5-  12-3 y-  où  le  vendeur  prend  la  qualité  de  Chevalier  :  Notum 

fit  univerjis  Chrijli  Jidelibus    tam  prcefentis   temporis  quam 
futurl  f  quod  ego  Johannes  miles  diclus  de  Levenjîede  &c. 
A  la  fin  de  l'ade  le  Chevalier  déclare  que  n'ayant  point  l'ufage 
du  fceau  ,  deux  Seigneurs  y  ont  fufpendu  le  leur  :  Ut  autem 
hujus  facii  memoria  vigeat  &  perpétua  perfeveret ,  me  ufum 
jigilli  non  habente  ,  fupradiclus  Dominus  meus  L.  &  frater 
cjus  Bernardus  Jigillum  fuum  prefenti  littere  appenderunt. 
Ce  n'étoit  point  la  chevalerie  prile  en  elle-même  qui  don- 
noit ordinairement  le  droit  d'avoir  un  fceau,  C'étoit  le  rang, 
l'âge  &  la  naiflance  ,  du  moins  jufqu'au  XIV^  fiècle.  Après 
,    avoir  obfervé  que  Baudouin  Comte  de  Flandre  &  Régent  du 
Colik^F^Md.Jj.  royaume  [f]  fcella  prefque  toujours  les  a£l:es  du  fceau  de 

Philippe 
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Philippe  I.  Roi  mineur;  examinons  les  monuinens,  où  il  cil  ~ 
die  que  les  nobles  non  Chevaliers  fcelloienc  avec  des  fceaux      sf^^^  V. 
empruntés.  Chap.  iv. 

Dans  un  a£le  {a)  de  l'an  1 1 17.  on  lie  que  Geofroi  i .  Comte    {a)Aug.daPai, 
de  Lamballe  n'ayant  pas  encore  de  (ceau  ,  qui  lui  fut  propre ,  '•jf-  ^f""'-  ''' 
fe  fervit  de  celui  du  Comte  Etienne  Ion  fils  ,  pour  aflurer  la  <-vrep.T. 

vérité  d'une  donation  qu'il  avoit  faite  dès  le  xi*^.  fiècle  aux 
Moines  de  S.  Aubin  des  Bois.  Remarquez  que  Geofroi  mou- 
rut en  1093.  Cet  acl:e  ne  prouve  rien  autre  chofe,  finon  que 
les  fceaux  é-oiene  fort  rares  en  Bretagne  vers  la  fin  du  xi*^. 
fiècle ,  &c  qu'un  grand  Seigneur  étoit  obligé  d'emprunter  ce- 
lui de  Çon.  fils.  Gellin  feigneur  de  Kaiz  n'en  avoit  point  apa- 
ramment  en  1085.  puifqu'il  confirma  {b)  par  la  marque  d'une    (b)  Ibid.p.^i^' 
croix  èc  par  les  noms  de  témoins  nobles  une  donation  qu'il  fit 
alors  en  faveur  de  l'abbaie  de  S.  Aubin  d'Angers  :  l/t  autem  hcec 
inconvulfa permaneant  jjigno  dominicœ  crucis  ,Jimu[que  tejl'i- 
bus  Jîrenuis  afirmavimus  &c.  Louis  i.  Comte  de  Sancerre 
après  avoir  fait  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  Philippe  Augufte 
l'an  iiii.  le  fcella  du  fceau  de  Robert  de  Courtenai  fon 
beau-père  &  fon  tuteur.  L'atte  porte  :  (c)  Ego  Robertus  in    {c^  LaThjumaf. 
tejlimonium  hujus  rei ,  quia  diclus  Ludovicus  in  cuflodia  mea  fi^'"  '^""'"'"^  de 
erat  ,  &  nondum  habebat  jigillum  ,  prefentes  Hueras  jigilii      ^^] 
mei  munimine  roboravi.  Ëft-il  furprenant  qu'un   conîce  en 
bas  âge  ait  emprunté  le  fceau  de  fon  tuteur  ? 

Voici  des  exemples ,  qui  femblent  plus  favorables  à  l'opi- 
nion de  ceux  qui  atachent  à  la  feule  chevalerie  le  droit  de 
fceau  authentique.  Ou  a  un  titre  de  Tan  1 2,  ^  5.  contenant  [d)  (s)  -^'■^-  P-  S5- 
l'accord  fait  entre  l'abbaie  de  S.  Denis  en  France  Se  Guillau- 
me II.  du  nom ,  Sire  de  Vierzon.  Ce  Seigneur  n'étant  pas  en- 
core marié  ni  Chevalier,  fcella  le  titre  du  fceau  d'Archam- 
baut  de  Bourbon  fon  oncle,  avec  promefle  de  le  fceller  de 
fon  propre  fceau  quand  il  en  auroit  un.  Après  avoir  reçu  l'or- 
dre de  chevalerie  &  s'être  marié  l'an  12.38.  il  fcella  le  même 
accord  de  fon  propre  fceau.  Cela  veut  dire  feulement,  fi  je 
ne  me  trompe ,  que  Guillaume  étant  devenu  majeur  ratifia  de 
fon  propre  fceau  un  at^le  pafTé  dans  fa  minorité  fous  le  fceau 
de  fon  tuteur.  Pouvoir  fe  marier,  &  porter  les  armes,  c'étoic 
la  même  chofe  que  (  i  )  devenir  majeiu- ,  dans  un  fiècle  où 

(i)  En  Allemag.e ,  en  France ,  en  Apgleterre  les  nobles  à  la  fiu  d'i  xii'.  fiècle  Si 

2  orne  11^.  L 1 
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t.  6.  col,  4J0. 
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on  ne  1  etoit  qu'à  vingt  &;  un  ans ,  &  où  l'on  ne  recevoir  or- 
dinairement la  ceinture  militaire  qu'n  cet  âge. 

On  peut  expliquer  delà  même  manière  le  fait  du  jeune  Comte 
de  Chefler ,  qui  n'étant  pas  encore  Chevalier,  fe  fervoit  du  fceau 
(a)ibid.f.  60.  de  fa  mère, &:  l'exemple  d'Etienne  feigneur  de Graçay,  qui  (a) 
■  ayant  aprouvé  l'accord  fait  entre  le  Chapitre  du  mcme  lieu  & 
Renaud  Cicogneau  fon  vadal  ,  fit  fceller  fa  charte  par  An- 
dré de  Chauvigni,  en  atendant  qu'il  eût  un  fceau  &:  qu'il  fût 
fait  Chevalier,  donec  Miles  ejfem  ;  c'eft-à- dire ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  ateint  l'âge  de  fa  majorité  ,  où  il  devoir  recevoir 
l'accolade  pour  être  fait  Chevalier.  La  charte  de  Lorraine  de 
l'an  I  z  5  3 .  citée  par  M.  ib)  du  Cange  confirme  nôtre  interpré- 
tation. Voici  le  texte  :  Je  Katerine  Duchejfe  ai  mis  monféel 
en  ces  lettres  en  tefmoignage  de  vérité  :  &  je  Ferris  Dux  du- 
rant nommer  ufe  dou  féel  de  ma  mère  devant  nommée ,  & 
tantojl  comme  je  ferai  fors  de  mainburnie  ,  je  fuis  tenu  de 
mettre  mon  féel  en  ces  lettres.  De  ce  monument  &  de  plu- 
fieurs  autres,  tous  du  xiii*^.  fiècle,  où  l'on  promet  de  fceller 
des  aftes  de  fon  propre  fceau ,  quand  on  aura  été  élevé  au 
grade  de  Chevalier  ;  on  peut  très-bien  conclure,  1°.  que  l'age 
pour  recevoir  la  ceinture  militaire  étoit  ordinairement  celui 
de  la  majorité.  z°.  Qu'avant  que  les  nobles  fuflTent  majeurs, 
ils  n'avoient  point  droit  en  certains  tems  &  dans  certaines 
provinces  d'ufer  de  fceau.  3°.  Qu'ils  ne  s'en  fervoient  au  xiii^. 
liècle ,  qu'après  avoir  été  £ùts  Chevaliers ,  ou  ateint  l'age  com- 
pétent pour  tranfiger  &  difpofer  de  leurs  biens.  Mais  de  ces 
faits  appartenant  au  xiii^.  fiècle ,  il  ne  s'enfiait  nullement  que 
la  chevalerie  feule  donnât  le  droit  d'avoir  un  fceau  ,  &  en- 
core moins  que  les  feuls  Chevaliers  euflent  droit  d'ufer  d'un 
fceau  pendant ,  folos  (c)  milites  jus  habuife  fgilli  penJîUs. 
C'eft  pourtant  la  conclufion,  que  Duchcne  &  ceux  qui  l'ont 
fuivi  ont  tirée  des  textes  qui  parlent  de  fceaux  empruntés  par 
un  nombre  de  jeunes  Seigneurs  qui  n'étoient  pas  encore 
Chevaliers. 


(c)  Ibidem. 


au  fuivant  n'eurent  régulièrement  droit 
de  fceau  jusjîgilli  qu'après  avoir  ateint 
la  majorité  ou  l'age  de  vingt  &  un  ans 
accniplis ,  auquel  ils  pouvoienr  recevoir 
l'oidre  de  chevalerie.  Jufque-là  ils  Ce  Cet- 
■voicnt  du  fceau  «k  leur  père ,  de  leur 


mère  ,  de  leur  frère ,  de  leur  tuteur.''oiIà 
l'origine  de  c.tte  façon  de  parler  iî  com- 
mune dans  les  chartes  :  Quia  Jîgillum 
proprium  non  habeo.  Mais  il  faut  fe  fou- 
veiiir  qu'on  créoit  des  Chevaliers^à  tout 
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Mais,  "  dira-t-on,  de  quel  (a)  droit  celui  qui  n'avoir  point  „    p  a p  T 1 1^ 
»  reçu  le  g<ige  de  la  chevalerie  fe  feroit-il  fait  repréfenter      sect.  v. 
»  dans  l'empreinte  d'un  fceau  avec  l'armure  d'un  Chevalier      Chap.  iv. 
»  le  cafque  en  tête,  monté  fur  un  cheval  de  bataille  ,  tenant    (^)Mém.dei'A- 
»  d'une  main  le  bouclier,  &  de  l'autre  l'épée  haute,  dans  "'^•'•^'=•/'•««^ 
»  l'attitude  d'un  homme  qui  combat  ?  Ce  droit  étoit  légitl- 
»  mement  acquis  au  Chevalier  ,  dès  qu'il  avoir  reçu  l'cpée 
»  &  l'écu  deftiné  à  la  dcfenfe  de  l'Eglife  &  de  la  nation.  Avec 
»  cette  panire  guerrière,  il  prenoic  place  parmi  les  hommes, 
»  à  qui  la  gloire  &:  l'adminillration  de  l'état  étoient  confiées, 
»j  &  qui  faifoient  l'apui  du  trône  :  par  une  conféquence  rai- 
»  fonnable ,  il  étoit  dès  lors  émancipé  quelque  jeune  qu'il 
"  pût  être.  « 

Cette  inftance  fupofe  que  les  feùls  Chevaliers  étoient  tous 
repréfentés  dans  leurs  fceaux  montés  fur  des  chevaux  de  ba-- 
taille ,  &  dans  l'attitude  qu'on  vient  de  décrire.  Or  c'eft  ce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  des  Chevaliers  des  loix,  ni  de  ceux  de 
la  moindre  [b]  nobleile  ,  &  encore  moins  de  ceux  qui  avoient    (b)  ffergott.  ge- 
été  tirés  de  la  bourgeoifie.  Nous  l'avons  déjà  dit ,  dès  la  fin  du  ""'<'^-  S^"''-^ 
xii^.  fiècle  les  Chevaliers  de  la  haute  nobleffe  commencèrent     **  ^  "'^^'  ^'  ^'" 
eux-mêmes  à  fubftituerles  éculfons  de  leurs  armes  aux  figures 
équeftres.  Cette  mode  fit  les  plus  grands  progrès  au  fiècle  fui- 
vant.  La  plupart  des  Chevaliersles  plus  diftingués  s'y  aflfujeti- 
renr.  Nous  n'en  donnerons  point  ici  d'autre  preuve  que  celle  de 
l'empreinte  du  fceau  (c)  de  Raoul  de  Coyquen  de  l'an  1 1"^  y .     ^J^)^  ^J'Pki/[''7e 

Bretag.t.  l.pl,  7. 
n.  LXI. 


On  ne  peut  douter  que  ce  fceau  ne  foit  d'un  Chevalier, 
puifque  l'infcription  porte  :»^  S.  Radulphi.  Domini  de 

CoY<lUEN,.  MILIT. 

Llij 
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EtaWiflement 
desfccaux  desSci- 
gne  1rs  à  la  fin  du 
xi'^.  fiècle  :  quell.: 
en  fut  la  canle  ^ 
Kcns  des  cglifes 
&  des  monaftères 
cnvihis  :  fccaux 
des  Ecuyers  &  au- 
tres nobles  :  de- 
fenfe  aux  Barons 
d'avoir  de-^^  f  ea^ix 
propres ,  à  moins 
f]ue  la  poflc/IioQ 
ne  L'ii  en  do'mâf. 
'  {a)H!ft.  de  Sablé 
l  j.  c.  z.p.  140. 


i6î  NOUVEAU    TRAITÉ 

Les  Ordres  njilitaires  de  la  Foi ,  &:  de  la  Paix ,  du  Bain  ; 
du  Croidanc ,  de  la  Toifon  d'or ,  de  l'Ecu  d'or ,  les  Cheva- 
liers d'Orléans  &c.  ont  eu  fans  douce  des  fceaux  particuliers 
portant  quelques  marques  diftindives.  Mais  les  bornes  de 
notre  entreprife  ne  nous  permettent  pas  de  les  décrire.  Ces 
fceaux  apartiennent  aux  derniers  ficelés  ,  &:  par  conféquent 
à  la  fcience  du  blafon.  On  peut  confulter  les  auteurs  qui  en 
ont  traité. 

XIV.  On  tire  l'origine  des  feigneuries  particulières  de  la 
certion  que  firent  les  grands  feudacaires  à  divers  nobles  d'une 
partie  de  leurs  domaines,  fous  certaines  redevances  &  dioirs 
feigneuriaux ,  dont  le  principal  étoit  de  les  fuivre  à  la  guerre. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'avant  le  déclin  du  xi^.  fiècle  les  Sei- 
gneurs temporels  inférieurs  aux  Ducs  &  aux  Comtes  n'avoienc 
point  de  fceaux.  M.  Ménage  {a)  après  avoir  raporré  la  charte 
de  donation  du  prieuré  de  Spalding  faite  à  l'abbaie  de  S.  Ni- 
colas d'Angers  en  1 08  j .  par  Ives  de  Taillebois ,  remarque  que 
cette  pièce  ne  fut  (i)  point  fccllce.  Mais  les  procès  qu'on 
fufcita  dès  lors  au  fnjet  des  fondations  des  Eglifes  &:  des  mo- 
naftères engagèrent  les  Seigneurs  à  fceller  leurs  (t)  donations. 


{b  Vadîaausl.t^ 
de  Colleg.  &  mo-. 
naflcr.  Lerman. 
p.  11.  apud  Gol- 
dajî. 


(c)  Pag.  480. 


{i\Ti)m.i..^.6o] 


(i)  Les  anciennes  chartes  non  fcellées 
tiroient  toute  leur  auihejjticité  &  leur 
valeur  de  la  prél'ence  des  Seigneurs  & 
des  témoins  5  dont  les  noms  étoient  fouf- 
crits  au  bas  le  plus  Couvent  d'une  Teule 
5i  même  main.  Noiandum  ejl ,  dit  b) 
urr  cclcbre  auteur  allcman  ,  veteres  car- 
tas  privatonim  humtnum  non  appmjîs 
fignis  Jîgillifve  ,  Jed  tuntum  ad  numina 
ttjltum  infcnptis  curjinnatas  fuijfe^ 

(i)  L'Ancien  ulage  de  ne  po.nc  fcellei 
les  chartes  privées  ou  non  royales  ,  & 
l'or'ginede  l'ctabliiremeiir  des  fceaux  des 
Seigneurs  pour  les  rendre  plus  authenti 
ques ,  fent  manifeflci  dans  un  aéle  drcilc 
fur  le  déclin  du  xi'.  fictle  &  publié  au  i. 
tome  des  [c)  Mémoires  pour  fervir  ù 
l'hiftoire  de  Bretagne.  Cette  pièce  inté- 
refle  trop  la  Diplomai;qne  pour  ne  pas 
la  raporter  ici  en  entier. 

JoANNES  diSut  Dolents  Dominus 
Cambwnii  decrevi  omniu  quce  dederunt 
anteccjfoves  met  eccLeJîx^..  Trbi.  Con,- 
hurnii  _figilli  met  muiinnine  confinii.i- 
ri.  Notum  tjl  quud'  nubiles  viri  antique 
tempore  fundaatei  monajleriajîmplicibus 


cari'isdona  ,  qua  Dec  &  ecchJTis  offere- 
bant ,  commendabant.  Nunc  verbfiLii  hu- 
jus  facidiprudentiores  filiis  lucis  ingene- 
rationc  fuafafli  multas  contenticnes  con- 
tr.i  eccLeJîafiicos  reSlores  movent.  Qiiod 
perpétua  delere  cupiens  inter  fuccejfores. 
n^jlros  fr  monachos  majoris  monajl.  quo- 
niam  antecejfjres  noflri  SIGILLA  NON- 
HABVERUNT  ,  ego  quïdquid  ipfi  dede- 
runt do  no  ^  concedo ,  à'  Jigillo  meo  con- 
firma Sed  ne  alïquid  vtde.ir  immutare  , 
cartam  Rivalloni  filii  Haimenis  antecef- 
foris  noflri  fubier  fcribere  bfigitlotn£0  in 
quantum  putui  roborare  volui. 

On  voit  par  cet  aâe  i°.  que  les  char- 
res,  de  fondations  n'étoient  point  mu- 
nies de  fccaux  ,  quand  elles  étorent  faites 
i  par  des  Seis^neuis  ,  i°.  qu'au  xi.^>  ficclfr 
les  biens  des  mon  ftères  ëtoient  l'objet 
de  l'envie  &  de  la  cupidité  des  laïques.. 
Le  mal  ell  beaucoup  plus  ancien  ,  8c  ne 
vient  pas  leulemcnt  dc<:  laïques,  puifquc 
S.  G'é^oire  pour  en  anérer  le  cours',  fit 
un  décret  où  il  comprend  les  Evêques  : 
Inltrdicimus  ,  dit  {d)  ce  grand  Pape,  im 
namine.  Doiràrù  noflri.  Ji£j».  Chrifli .....  a* 


DE    DIPLOMATIQUE.  ^69 

Le  même  auteur  (a)  nous  aprend  que  dès  l'an  109S.  Juhel 
feigneur  de  Mayenne  &  de  Dinan  avoit  un  fceau.  Ln  général 
ceux  des  Seigneurs  écoicnt  encore  rares  après  les  commence- 
mens  du  xii=.  iîècle.  Simon  feigneur  de  Broies  déclare  dans 
un  aile  (/>)  de  l'an  1 1  jy.  qu'il  autorife  par  rapoficion  de  fon 
fceau  une  donation  faite  quarante  ans  auparavant  ;  tems  au- 
quel ,  dit-il^  on  n'avoir  pas  coutume  de  fceller  les  donations. 
Quia  fcilicet  ,  in  tempore  illo  ,  quo  donum  facium  efl  y  mi- 
nime confuetudo  ejfet  de  donadonihm  carias  Jigillare  ,  quas 

UALITIA    niERVM   ISTORUM  NON  RECIPIT  ,   aucloritats 

evacuans  quas  7ion  Jigillatas  confpexit.  On  voit  par  ce  texte 
que  vers  le  milieu  du  xii'^.  fiècle  les  fceaux  devinrent  nécef- 
faires ,-  parceque  les  laïques  s'emparoient  des  biens  aumônes 
aux  églifes ,  fous  prétexte  que  les  chartes  de  donation  n'avoienc 


II.  PARTIE. 
Sect,    V. 
Chap.    IV. 

(a)  Ibid  p.  3  60 

[h]  Preuves  de  la. 
Maifon    Je    Cha- 
teau-villain  par 
Duchefne  ,  p.  lo.- 


nullus  Epifcoporum  aut feculàr'ium  ultra 
prafumat  de  reduihiis  ,  rehus  vel  char- 
Tis  monajîeriorum  vel  de  cellis ,  vel  de 
villis  ,  qua  ad  ea  pertinent  quocumque 
.  modo  occajîones  movere  ,  'vd  dolos  vel 
immijjlones  aliquas  facere  &c.  Le  favant 
ptélat  Jean-Nicolas  de  Honthcim  évé- 
quc  fufragant  ^e  Trêves  n'a  pas  oublié 
de  marquer  dans  l'Hifloire  diplomati- 
que (c)  de  cette  miétiopole  les  ufurpa- 
tions  des  terres  des  églifes  &  des  abbaies, 
commifcs  dès  les  i».  Se  x'.  fiécles  par  les 
Comtes  &  les  grands  Scignfiurs.  A  l'oca- 
/îon  d'une  charte  de  Guillaume  Comte 
de  TaloU  fils  de  Richard  ii.  Duc  de  Nor- 
mandie de  l'an  104,7.  ^"  faveur  de  l'ab- 
baie  de  Fecam  ,  M.  Bru/Tel  (d)  obferve 
33  que  dans  ce  tems-là  il  étoit  fort  ordi- 
»  naire  que  les  hauts  Seigneurs  enlcvaf- 
»  fent  aux  monaftères  les  po/Teffions  qui 
33  leur  avoieiit  été  autrefois  données.. 
M  C'eft  ,  dit  ce  favant  homme  j  ce  que 
»  confirment  un  grand  nombre  d'autres 
»  femblabics  chartes  des  principaux;  Sei- 
m  gneurs  de  divcrfes  contrées  dt  la  Fran- 
»ce,  raportécs  tant  dans  le  même  pre- 
33  micr  volume  du-  Tréfor  des  anecdotes 
»  du  P.  Martenne  que  dans  le  i.  tome 
»  de  fon  AmpliJJlme  colleSion.  Surquoi 
33  il  eft  à  conÇdérer  que  ce  qui  induifoit 
33  fi  fort  les  hauts  Seigneurs  en  tentation 
53  fut  les  pofl'ellîons  jadis  accordées  aux 
33  moines,  cfl:  que  ces  moines  lesavoient 
=3  défrichées&  mifes  eu  valeur  ,   d'in- 


33  cultes  où  pea  profitables  qu'elles  croient 
33  au  tems  qu'elles  leur  avoient  été  don- 
33  nées.  «  Debetur  hoc  etiam  monachis  , 
dit  M.  Ludewig  (e,  fi  célèbre  en  Prullc  ^ 
quod-flcriUa  locaoccupaverintinflar  Ere- 
mitarum  :  culta  pofl  manibus  6'  indujlriâ 
ecundem  ad  invidiam  ufque  aliorum... 
Neqiie  enitnadfcSarunt  Canobitce  id  quod 
rultum  ejfct  ,  ubi  largi tores paulo  diffici- 
liores  fuerant  ,  j\d  quod  pojfet   coll.  In 
quo  nonpepercere  deinccps  operis  impenfiP 
que  ;  ut  vel  fie  ceterna  merenntur  coUndcy 
terrum  ,  uadè  vivere  pojjent  facri  collegtt. 
pofteri.  L'utilité  des  moiiaftcres ,  &  les 
grands  avantages  que  l'Eglife  &  l'Etar 
en  ont  retirési  dans  tous  les  fiécles ,  ne 
les  ont  jamais  mis  à  couvert  des  violences 
des  Seigneurs   puiflans.    Oh   peut   voir 
dans  le  raf  48   1.  de  la  bibliothèque  du 
Roi  fol.  107.  les  horribles  vexations  exer- 
cées coritre^  l'abbaie  de  Maiilezais    Ifn 
des  plus   faints   (/)   &  des  plus   favans; 
hommes  du  fiècle  de  Louis  xiv.   ayant 
fous  les  yeux  les  ufiirpations  des  biens 
des  monaftères^  &   les  ravages  de  ces' 
fanéluaires  par  les  derniers  hérétiques  , 
donne  un  avis  b^en  falutaite  auxmoines  :  ■ 
Patrunoni:  S..B.encdiai . . .  àk-'û,  ma"- 
nam  parlem  jam  harefis  devoravit  ,.  ra- 
puifque  aliéna  manus.  :  rel'iquiis  non  par- 
cent  avidi  comcdones  ^  nifi  ohfifiat  mona- 
chorum  relig'o  ac pietas  :  Q^t/On  OPTI- 
MUM AC  FERE  UMICCTM  EST  GRjlS^ 
,  SANTIS  MALI  REMEDIUM, 


(c)Tom.i. p. 2}i. 
i4y.   ZS4.   i-yi'.. 
178.  330. 


(d)  Nouvd  exa- 
men des  fiefs,  t.i,. 
p.  84. 


(c  ReUqu'ia  mjfi, 
diplom.  t.  6.  prse.L 
p.  10. 


(f)    MahUlon. 
prsfat.  adfœcul. 
3.  Beued.pan,  1, 
n.  XXXI V.- 


II.  l'.ARTIE. 
SKCf      V. 
Chap.  IV. 

(a)  Faijfnu  liijl. 
de  Larg.  tom.  i. 
p.  518. 

^(  b)  Pommeraie  , 
hijl.  de  S.  Oucn  , 
p.  430. 


(c)  Heinecc'ms  , 
dejîgil.p.  137- 


(d  De  re  diplômé 
p.  147.  n.  y  m. 

(e)  Généalog.  de 
Guifnes  ,  p.  460. 
466. 

{()Guden.fyllog. 
I.  diplom.  pref. 
p.  ij.iy. 


(^)Mém.deBrt- 
lag.tom.  i.fL  5. 
n.4;. 
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pas  été  munies  de  fceaux.  C'efl:  depuis  ce  cems-là  que  ceux 
de  la  nobleffe  fe  mulciplièrent. 

On  voie  Roger  Vicomte  de  Beziers  fceller  (a)  de  fon  pro- 
pre fceau  une  charte  de  l'an  1 147.  Roger  Vicomte  de  Car- 
cadbnnc  fe  fervoic  du  fien  en  1 180.  0(bert  de  Cailli  feigneur 
Normand  [b)  fcella  de  fon  fceau  en  1 1 89.  une  charte  en  fa  veut 
de  l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Nous  avons  vu  à  la  biblio- 
thèque du  Roi  &  ailleurs  des  chartes  de  la  même  province 
&  du  même  fiècle  fcellées  des  fceaux  de  plufieurs  nobles.  Ce- 
pendant on  trouve  en  France  &  en  (c)  Allemagne  un  nombre 
de  chartes  écrites  au  xii^.  fiècle,  par  lefquelles  les  Seigneurs 
particuliers  font  des  donations  aux  monaltères ,  fans  qu'elles 
aient  d'autres  fceaux  que  ceux  du  Prince  ou  de  l'Êvêque 
diocéfain. 

Les  fceaux  des  plus  anciens  Seigneurs  titrés  ne  diférenr  pas 
de  ceux  des  Chevaliers.  Dès  l'an  1190.'  on  [d)  mettoit  une 
barre  ou  brifure  dans  l'écu  des  gentilshommes  cadets ,  comme 
le  prouve  le  fceau  de  Siger  châtelain  de  Gand  publié  par  (e) 
Duchêne.  Jamais  la  figure  équeftre  ne  fe  [f]  montre  ihr  les 
fceaux  de  la  nobleffe  allemande  du  fécond  rang.  Elle  ne  com- 
mença même  à  fë  fervir  de  fceaux  qu'au  xiii^.  fiècle.  Ce  fut 
alors  que  l'ufage  en  devint  commun  dans  toute  l'Europe.  Dès 
que  les  Seigneurs  particuliers  eurent  des  fceaux ,  ils  y  mirent 
ordinairement  l'écu  de  leurs  armoiries.  Si  les  (i)  Ecuyers  en 
ont  eu  d'une  autre  forme  j  ils  ne  nous  font  pas  connus-  Il  ell 
aflez  rare  de  voir  les  Seigneurs  repréfentés  debout.  Les  hifto- 
riens  de  Bretagne  nous  ofrent  deux  fceaux  de  cette  dernière 
efpèce.  L'un  (g)  efl  en  ovale  pointue  haut  &:  bas ,  &:  repréfente 


1(1)  La  plupart  des  favans  croient  que 
la  qualité  d'Ecuyers  que  prenn,cnt  les 
nobles ,  qui  ne  font  pas  titres ,  vient 
originairement  de  ce  qu'on  apelloit  ainfi 
les  jeunes  gentilshommes  qui  étoient  à 
la  fuite  des  Chevaliers.  M.  Dunod  de 
Charnage  dans  fcs  Mémoires  pour  fer- 
vir à  l'hiftoire  du  comté  de  Bourgogne 
eftime  que  cette  raifon  n'eft  pas  fatis- 
faifante  ;  parcequ'on  donnoit  le  titre 
d^Ecuyers  aux  fimples  gentilshommes  , 
foit  qu'ils  fuflint  a  la  fuite  de  ceux-ci  , 
ou  qu'ils  n'y  fufient  pas.  »  Je  crois  ,  dit 
s»  il ,  qu'elle  vient  de  ce  que  la  noblciTe 


I  avoir  des  armoiries  de  famille  &  hé- 

>  réditaires  gravées  fur  les  écus  qu'elle 
I  portoit  à  la  guerre  ,  ou  de  ce  que  l'éca 

>  a  été  de  tout  tems  le  fymbole  de  l'en- 
I  gagement  au  fervice,  comme  la  cein- 
1  tare  militaire  chez  les  Romains,  &r 
'  la  marque  de  la  noblciTe  parmi  les  peii- 
I  pics  fortis  de  la  Germanie.  Car  Tacite- 
I  dit  qu'ils  paroifToient   armés  de^Pccir 

>  &r  de  la  lance  dans  Icnr»  affemblées  ; 
&  les  loix  faliques  défçndent  aux  no- 

1  blés  de  quitter  l'écu  même  en  rendant 

>  juftice  dans  les  plaids.  « 


DE     DIPLOMATIQUE.  iji 

Adam  d'Hereford  debout,  la  tête  couverte  d'un  bonnet  alon-  ^''— — — 
gé,  tenant  une  hache  levée  dans  la  main  droite,  &c  un  bou-    ^^-  P'^RTIe. 
clier  fort  long  &  terminé  en  pointe  par  le  bas  dans  fa  gau-     cha  p.  iv. 
che.  Ce  fceau,  que  nous  avons  donné  (a)  plus  haut,  effc  pollé-  (ajCi-defusp.  <i. 
rieur  à  la  moitié  du  xii^.  fiècle.  L'autre  un  peu  plus  ancien 
eft  (i>)  d'Adam  de  Soliçné.  En  voici  l'imaee.  ^^^  ^'''"^-  P^-^- 


Les  Ducs ,  Comtes  &  autres  grands  va/Taux  de  la  cou- 
ronne avoient  érigé  en  titre  d'office  le  droit  de  dreller  &  de 
fceller  les  aftes  de  leurs  cours  &  ceux  des  particuliers  dès  le 
xiii^.  ficcle.  Ils  avoient  donné  à  ferme  ou  vendu  à  vie  l'exer- 
cice de  cet  office.  Les  Seigneurs  particuliers  s'arogèrent  le 
même  droit ,  dont  ils  tirèrent  des  revenus  confîdèrables.  En 
1 170.  Charles  Comte  d'Anjou  fit  (c)  défenfe  à  tous  les  Barons 
de  la  province  d'avoir  des  fceaux  propres  dans  leurs  jurifdic- 
tions,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  en  pofleffion  d'en  avoir.  L'or- 
donnance de  ce  Prince  (i)  fait  voir  combien  les  fceaux  de  la 


(i)  Carolus  (d  Dei  gratta  Rex  Hie 
rufalem  &  Sicilite  ,  Ducatus  Apuliie 
&  Princeps  Capuee  ,  Princeps  Ackaia 
Andegavia  ,  Provincia  ,  Forcalquerii  , 
To\noiori  Cornes  ,  Johanni  de  Villame- 
non  BaiUivo  Aadeg.ivie,  ifmagiflro  Hen- 
nco  de  Caihalanis  ,  dikdis  famiiiaribus 
ac  fidelibus  fuis  ,  graUamfuam  &  bonam 
voluntatcm, 

Nupif  ad  audientiam  celfitudinis  nof- 
tra.  pervenit  quod  Barones  fidèles  noflri 
Comitatus  Andegavi»  in  viUis  ,  in  caftrii 


&  terris  ipforum  propriis  eorum  utantur 
figillis  ,  ficut  ù  caria  noflra  Andegaven- 
Jîs  figillo  nof.ro  in  illis  panibus  utitur. 
Propter  quod  tam  ipfi  nojlra  quamfigilla 
■noflro  non  modicutn  derogatur.  Quare  vo- 
tlumus  &  mandamus  quatinus  Barones 
illos  i  qui  figilla  nonfunt  habere  confueti , 
ea  tenere  vel  uti  minime  permittutis. 
Datum  NeapoU  anno  Domini  mc  clxx, 
die  XXIX.  maii  in  diêl.  regn.  noflroTum 
Jerufaltm  anno  iv.  Sicilite  xv. 


(c)  Ménage,  hifl. 
de  Sablé,  l.-;.  c.  S, 
p.  108. 


(d)  Martenne  , 
TAef.   Anecdot. 
t.  I.  col.  1131. 


II.  PARTIE. 
Sect.    V. 
Cha  p.  IV. 

(a)  La  Thaumaf- 


P-  375». 
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nobleffe  s'écoieac  multipliés.  »  C'étoic  une  (  a  )  des  préroga- 
»  rives  des  gencilshommes  d'avoir  leurs  fceaiix  pour  fceiler 
»  leurs  atles.    Les  fceaux  des    Ecuyers  écoienc   diférens   de 

ceux  des  Chevaliers  :  bc  quand  un  Ecuyer  écoic  fait  Che- 
ficreobferv.jurûs  »  valier ,  il  changeoic  de  fceau  ,  &:  lefceau  dont  ils'éroic  fervi 
cout.deBuauvais,  „  étant  Ecuver  ne  faifoit  plus  de  foi,  après  qu'il  avoit  été  fait 
«  Chevalier.  " 

On  nous  a  communiqué  les  eftypes  en  plâtre  des  fceaux  de 
Bertrand  &  deHenrideChavagnacDamoileauxdu  xiv.au  xv^. 
fiecle.  Le  premier  efl:  un  grand  fceau  rond  chargé  d'un  écu  à 
deux  bandes  &  trois  rofectes ,  furmonré  d'une  palme  &r  fuporré 
par  deux  dragons.  L'iafc:ip:ion  en  lerfcs  c  ipicales  gothiques 
porte  :  ►p  SiGiLLUM  Bertrandi  de  Lhavachac 
JDOMINICELLI.  Un  rinccau  termine  cette  légende.  Le  fé- 
cond fceau  ofre  la  même  figure  &  les  mêmes  armoiries,  ex- 
cepté qu'il  eu  un  peu  plus  petit ,  &:  que  les  deux  fu  ports  fonc 
des  palmes  au  lieu  des  dragons.  On.  lit  au  tour  en  mêmes  carac- 
tères :>^  S.  H.  DE  Chavarnat.  Donzel.  La  diférence 
du  nom  n'eft  que  dans  l'écriture. 

Après  que  l'introdudion  des  lettres  d'annoblilTement  {\) 
eut  incorporé  dans  les  bas  iîècles  un  nombre  de  roturiers  dans 
fancienne  nobleffe  toute  militaire  ,  les  nobles  anciens  &  nou- 
veaux n'eurent  prefque  plus  d'autres  fceaux  que  les  cachets 
de  leurs  armes.  On  apellayc^/  authentique  celui  des  Seigneurs 
pour  les  ades  de  leurs  feigneuries  ,  &  leurs  tabellions  en 
eurent  la  garde. 


{h)Hifl.deDau- 
jphïni i- 1./».  j}8 


{i)En  13+tf.  Humberc  Dauphin  an- 
noblic  les  frères  &  la  famille  de  Frère 
Humbert  de  Saletis  chartreux  &  fon  cha- 
pelain par  des  lettres  qui  commencent 
ainlî  :  Humbertus  Dalphinus  Viennenfis 
fanR(z  fedis  Apoflolictt  capitaneus  ge- 
neralis  &  Dux  exercitus  Chrift'anorum 
contra  Tttrchos  &c.  Datum  in  Rkodo . . . 
die  mtnfis  novtmbris  anno  Domini 
U    CeC.   XLYI. 

03  Ces  lettres  ,  dit  {b)  M.  de  Valbo- 
»  nays ,  font  fingulières  ,  eu  égard  au 
»  ecjus  ^dont  il  s'agit  j  il  fcmbk  que  la 


3j  noblelTe  ne  s'aqueroit  d'ordinaire  dans 
»  CCS  tems-Ià  que  par  les  fervices  miii- 
33  taires.  Quelques  pcrfones  d'ftinguées 
55  par  leur  favoir  dans  la  profeflîon  des 
M  loix,  ont  auflî  été  honorées  du  titre  de 
»  noble.  On  en  voit  plulîeurs  dans  les 
33  aûes  anciens  qui  prennent  la  qualité 
33  de  Chevalier  avec  celle  de  doéleur  ou 
33  de  jurifcoufulte  :  mais  on  ne  trouve 
33  guère  de  lettres  accordées  exprelTé- 
3  ment  à  ce  fujet ,  comme  font  celles-ci , 
"  ou  l'on  peut  remarquer  en  quoi  coa- 
»  iiftoient  les  piivilèges  des  nobles.  » 


Chapitre 
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II.  PARTIE. 
Sect.    V. 


CHAPITRE     V. 

Sceaux  de  la  trolfième  clajje  contenant  ceux  des  villes 
&  des  communes  ,  des  Cours  fouveraines  &  des 
Tribunaux  fubaltcrnes  ,  des  magijîrats ,  des  no- 
taires ,  des  juifs  ,  &  des  particuliers  :  droits  & 
impôts  fur  les  fceaux  :  comment  ceux  qui  n'en 
avoient  point  y  fupUoient-ils  anciennement  ? 
Sceaux  communs  &  particuliers  ,  dont  on  Jefer^ 
voit  dans  des  cas  extraordinaires. 

I.    A    U  commencement  du  v^.  fiècle  il  y  avoic  dans  les    sceaux  des  villes 
/\  villes  de  l'Empire  (a)  un  fceau  public.  Malgré  l'inon-  fT^"V^  '^'''"l' 
dation  des  peuples  barbares  ,  qui  caula  la  ruine  des  loix  &:  communes. 
de  la  police  des  Romains  >  les  villes  avoient  confervé  l'ufage    (a  TiiUmon  hifl. 
de  leur  fceau  jufqu'au  viii^  fiècle  ;  fi  l'on  s'en  raporte  à  Ba-  ^"^'f^  """•  'J- 
ronius.  Ce  favant  annalifte  [b)  dit  d'après  Molanus  que  S.  Hu-    (b)  in  Manyro- 
bert  évêqne  de  Tungres  donna  à  la  ville  de  Liège  un  fceau  %■  ^"m.  3.  no- 
public  fur  lequel  étoit  gravée  l'image  de  S.  Lambert  martyr  ^""  ''' 
avec  cette  infcription  :  Sancta  legia  Romanm  Eccle- 
siM  FI  LIA.  Mais  on  eft  porté  à  croire  que  ce  fceau  eft  fu- 
pofé  1°.  parcequ'au  viii^.  fiècle  il  n'y  avoit  dans  les  villes  ni 
fenat ,  ni  confuls  ,  ni  officiers  municipaux  ;  mais  des  Ducs , 
des  Comtes ,  &:  des  Envoyés  fous  le  gouvernement  defquels 
les  villes  ne  pouvoient  plus  expédier  en  leur  nom  des  acles 
publics  :  1°.  Heineccius  ,  qui  rejette  ce  fceau  ,  foutient  que 
du  tems  de  S.  Hubert  la  ville  de  Liège  fut  toujours  apellée 
Leodlum  &c  non  pas  Legia.  3".  L'extrême  rareté  des  fceaux 
au  viii'^.  fiècle  ne  permet  pas  de  croire  que  les  villes  en  ayent 
eu  alors  de  publics. 

Les  plus  anciens  ne  font  que  du  xii^.  fiècle.  L'établifTe- 
ment  des  communes  à  la  fin  du  xi*^.  &  fous  le  règne  de  Louis 
le  Gros  eft  la  véritable  époque  des  fceaux  publics  des  villes. 
On  apelloit  communes  les  foclétés  que  formoient  entr'eux  les 
habitans  des  villes ,  pour  fe  défendre  contre  les  violences  des 
feigneurs  &  fe  rendre  juftice  entr'eux.  Louis  le  Gros  voyant  que 
Tome  IV.  M  m 
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(a)  ffljl.  de  la 
ville  de  Paris,  par 
D  Fdibien  t.  3. 
p.  7- 


(b)  Journal  des 
Savuns  Mars 
172.6. 
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l'autoi-ité  royale  avoir  été  avilie  fous  le  règne  de  Philippe  i. 
fon  père ,  voulut  mettre  un  frein  aux  violences  des  Seigneurs  , 
en  permettant  à  pludcurs  villes  d'établir  (i)  ces  communes, 
qui  eurent  une  Jurifdidion  ,  un  tribunal,  des  Echevins,  un 
Maire,  une  cloche,  un  beftioi  &  un  fceau. 

Celui  que  le  Roi  Philippe  Augufte ,  en  créant  les  echevins 
de  Paris  en  iipo,  donna  a  cette  ville  étoit  femé  de  fleurs 
de  hs  d'or  ;  ainh  qu'étoit  pour  lors  l'écu  de  France.  Et  (a)  par 
»  ce  fymbole  ce  Prince  donnoit  à  entendre ,  comme  le  dit 
»  Con  ozet ,  que  Paris  eft  la  dame  de  toutes  les  autres  villes 
»  du  royaume ,  qu'elle  eft  la  nef  d'abondance  &  afluence  de 
"  tous  biens.  "  Voilà  l'idée  que  M.  Moreau  de  Mautour  vou- 
loir qu'on  eût  du  navire  gravé  fur  l'ancien  fçeau  de  la  ville 
de  Paris.  M.  Leroi  en  donne  une  plus  fimple  &  plus  jufte 
dans  fa  DiiTertation  fur  l'origine  de  l'Hôtel  de  Ville  &  du 
corps  mimicipal.  Ge  {b)  n'ell ,  félon  lui,  que  vers  le  milieu 


{c"  Academ.  des 
'Belles  Lettres, 
h  13 -P-  ^i9- 


il''  Ce.IIe  de  Laon  eft  une  des  plus  an- 
ciennes du  royaume.  Elle  fut  a,cordce 
vers  l'an  1 1  ii.  par  le  Roi ,  feigneur  par- 
ticulier de  la  ville  ,  &  l'Evêque  jura  de  la 
maintenir ,  l'un  &  l'autre  moyeDijaijtdes 
fommes  conlîdérables  ,  que  donnèrent 
les  bourgeois.  On  voit  dans  les  lettres 
d'Etienne  de  Tournai  que  le  xii'^.  fiècle 
vit  ériger  en  France  Ips  comi|-ïunautés 
des  villes. ,  créer  des  Echevins  pour  les 
o-ouverner^j  &  qu'elles:  avoicnt  haute 
juftice  ^judiciiim  fartguinis  ,  au  moins  eii 
quelques  endroits,  comme  l'épitre  113. 
le  dit  de  la  ville  d'Amiens.  Nos  Rois  de 
]a  fecond.e  race  ayojent  co(iynencé^  a 
donner  des  privilèges, à  des  viLjes,  mê- 
me à  des  bourgades.  Louis,  le  Débonaire 
en  avoir,  acordé  aux  habitans  de,S.  Maur 
près  Paris  ,  en  confidération  dp  la  piété 
des  moines  de  ce  lieu.  Ce  privilège  fut 
confirmé  par  Louis  le  Gros  en  1x13.  par 
l'article  du  livre  Pater  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  qui  a.pour  titre  :  Les  villes 
de.  la  prévôt^é  de  Paris  qui  fe  difentfraji- 
c^e.j.  Le  Roi  Philippe  i.  donna  des  lettres 
patentas  en  1075..  qu|i  acordent  plufieurs 
p.rivilè.ge,s  à  la  ville:  d'AigUÇS-mortes. 
M  Philippe  I.  dit.(c)  M.  le  Comte  de  Cay- 
M  lus  ,  n'eut  pas  plutôt  établi  en  France 
w  l'ufagc  des  coinmjuies,  &  celui  des 


»  compagnies  d'ordonnance  ,  qu'il  foc 
5~  pratiqué  en  Angleterre.  «Les  lettres 
que  s.  Louis  donna  en  IZ49.  pour  la 
ville  d'Aigues-mortes  font  prefque  en- 
tieremeiu  conformes  à  celles,  de  Phi-, 
lippe  I .  Il  eft  très-fmgulier ,  ainfi  quels 
remarque  M.  Secouire.'da,ns  le  quatrième 
tpçie  des  Ordonnances,  que  les  lettres- 

;  de  S,  Louis  ayent  été  rédigées ,  cominç, 
£  c'étoient  de  nouveaux  privilèges  &  de 
nouvelles  coutumes  ,  fans  faire  aucune- 
mention,  des  lettres  de  r4iilippe  i.  qui 
font  cependant  copiées  prefque  mot  p,  ur 
mot.  Il  y  a  encore  plus  lieu  d'être  étonné. 

:  qnale  Roi  Jean  n'ait  pas  dit  unfeulmot 
des  letues  dq  S,  Louis  dans  la  confirma-, 
tion  qu'il  fit  des  lettres  de  Philippe  i"._ 

-au  commencement  de  fon  règne. 

''      Pour  revenir  aux  communes,  Louis-Ia. 

:  Gros.  &  fes.  fucce/feurs  n'en  établirent 
que  dans  les  villes  de  leur  domaine  ,  à 
l'exception  de  la  ville  de  Soiffons  ,  qui 
avoit  un  Comte  moins,  pujffant  que^  les 
grands  vaffaux.  Ceux-ci  ne  tardèrent. p.^s 
long-  tems  à  donner  ,  à  l'exemple  de.^nos" 

,  Rois,  le  droit  de  communc-à  leurs  prin^. 

^  cipales  villes.  M.  Brufîcl  raporte  la-char- 
te ,  par  laquelle  Henri  comte  de  Cham- 
pagne &  de  Brie  donna  Je  droit  de  com- 
mune .à  la  villç  dç..l!4eaux,  Cft.  1 1 7  3. 
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«  du  xm"^.  fiècleque  l'on  a  commencé  à  nommer  les  ofîàcieis 

»  municipaux  Prévôt  Se  Ecîievins  des  Marchands.  Avant  ce  "'s'f.ct.  V. 

»  tems-la  oafiè  leur  donnoic  que  le  nom  de  citoyens  ou  de  bout-      C  h  Â  p.  V. 

»  o-eois  do'l^aris ,, comme  étant  à  la.tcte  de  l'état  populaire, 

»  qu'ils  ripvéfentdient.  Ils  paroiflent  Tous  ce  titre  dans  plu- 

»  lieurs  anciens  arrêts  des  regiftres  Olim  du  Parlement.  L'an- 

»  cien  fceau!  de  la  ville  de  Paris  prouve  encore  que  la  mar- 

»  chand'ife  a  toujours  été  le  principal  objet  du  corps  munici- 

»  pal.  On  y  voie  une  nef  &  la  leçon  du  fceau  porte  :  S£Él 

»  £JE  LA  MARCHANDISE  DE  l'iEAU  DE  ParIS.  Ce  même 

»  fceau  eft  apellé  dans  des  titres  auxquels  il  eft  apofé ,  SéeL 
w  de  la  ville  de  Paris  ^  oi\  féel  de  la  pjxvôcé  des  Marchands. 
M  Oi\  s'en  fervoit  fous  le  règne  de  Charles  v.  du  Roi  Jean, 
»  de  Philippe  dé  Valois,  de  Philippe  le  Bel,  &:  de  Philippe 
M  le  Hardi ,  non-feulement  pour  les  aftes ,  qui  regardoient  la 
»  nïarchandife  ,  mais  encore  pour  tout  te  qui  concernoic  les 
.»>  autres  afaires  de  la  ville.  On  croit  que  ce  fceau  a  été  fait 
"  fous  le  règne  de  S.  Louis,  à  caufe  du  raport  qu'ont  les  ca- 
»  radères  de  la  légende  avec  les  caraâ:ères  de  la  légende  du 
»  fceau  de  ce  faint  Roi.  Cet  ancien  fceau  de  la  ville  de  Pari's 
»  né  repréfente  point ,  comme  celui  d'aujourdui ,  un'  vailTeaU 
«  équipé  de  toutes  fes  voiles  &  de  touls  fes  agrès ,  mais  une 
«  fi mple  barque  de  marchands'.  11  eft  pat  côniecfient  le  fym- 
M  bole  de  la  marchandife.  « 

L'ancien  fceau  de  l'Hôtel  commun  de  la  ville  de  Rouen 
repréferitoic  lin-  lien  ,  fymbole  du  courage  intrépide  ,  & 
de  la  valeur  àes  anciens  Ducs  de  Normandie.  Matthieu 
le  Gros  Maire  de  Rouen  fe  fervit  de  ce  fceau  au  commen- 
cement du  xifi^.  fiècle,  pour  confirmer  plulieurs  chartes  des 
abbaiës  dé'S',  Ouen  &  de  S.  Amand  de  la  même  ville.  La 
dignité  de  Maire  étoit  alors  très-confîdérable  ,  &  fa' jurif- 
d-iàion  plus  étendue  qu'elle  n'eft  à  préfent.  Il  pavoit  par  une 
enquête,,  que  nous  avons  lue  dans' les  archivés  de  Bonne- 
nouvelle  lez-Rouen  ,  que  le  Maire  avoit  droit  de  vie  &  de 
mort ,  droit  qu'on  apelloic  alors  placituin  enjîs  ,  ou  fpatce. 
Nous  donnons  à  la  page  fuivance  la  figure  du  fceau ,  donc  il 
fcelloic  les  ades  publics. 

M  m  i j 
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II.    PARTIE. 
S  E  c  T.     V. 
Chap.  V. 


(b)  La  MorViire, 
antiq  d'Amiens  , 
}iv.  l,p.  82, 


Le  fceau  de  la  ville  de  Lyon  en  i  ao8.  portoit  cette  (a)  lé- 

{a.)Paradln,Iiift.  gende  :  SiGILLUM   COMMUNE   UNIVERS ITATIS  ET  COM- 

de  Lyonp.  138.  munitatis  Lugd,  Vcrs  la  fin  du  xiii*^.  fiècle  le  fceau  de 
la  commune  d'Amiens  montre  dans  le  champ  une  force  d'or- 
nement nommé  affiquet  en  langage  du  pays.  Le  centre  eft 
une  rofe ,  d'où  {b)  «  partent  en  forme  de  rayons  aboutiffanc  à 
"  la  circonférence  fix  têtes  de  marmoufets  mi-parties  d'au- 
«  tant  de  fleurs  de  lis ,  environnées  de  cette  infcription  :  Si- 

»  GILLUM    CIVIUM    AMBIANENSIUM.\^Ç:COrïZX:C-ÇcQ\Q& 

»  une  fimple  fleur  de  lis  avec  cette  légende  :  Secretum 
MEUM  MiHi.  Les  fix  têtes  repréfentent  fans  doute  le  Maire 
ou  Majeur  &  les  Echevins  ou  officiers  municipaux  d'Amiens, 
&  les  fix  fleurs  de  lis  marquent  leur  autorité. 

Le  fceau  de  la  ville  ou  de  l'échevinage  de  Reims  ,  ancien 
de  près  de  quatre  cens  ans ,  exprime  peutêtre  l'excellence 
&  l'abondance  des  vins  de  Champagne ,  par  le  fep  de  vigne 
qu'on  voit  dans  l'aire.  On  lit  au  toiir  :  *^.  Seg.  scabino^l, 
Remen  y  c'eft;-à-dire  :  Sig'dlum  fcabinorum  Knfi&nfium, 
Voici  la  figure  de  ce  fceau  public,  -l  o'^. 
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Chat.  V. 


La  ville  de  Grenoble  avoic  dans  Ton  fceaii  d'an  côté  la  fi- 
gure d'un  cvêque  revêtu  de  Tes  habits  pontificaux  ,  &  de 
l'autre  celle  d'un  dauphin ,  pour  défigner  par-là  les  deux  Sei- 
gneurs à  qui  apartenoit  la  jurifdidion.  Une  charte  de  Phi- 
lippe Augufte  donnée  à  Vernon  au  mois  de  mars  de  l'an 
iii8.  c'eft-à-dire,  izip.  permet  aux  habitans  de  la  ville  du 
Pui  [a)  d'avoir  un  fceau  commun  pour  fceller  leurs  actes.  Saine    (a)  Bdui.  M'if- 
Louis  donna  aux  Confuls  de  la  (b)  cité  &  du  château  des  arènes  "^^f '"J"'^'  V^:, 
de  Nifmes  un  fceau  particulier  fur  lequel  furent  gravés  ces  de  NifmeTtom.î. 
mots  :  Sigillum  Confulumnobilium  Cajlri  arenarum.  Les  Con-  p-  i  yj- 
fuis  des  ai'ènes  avoient  demandé  ce  fceau  pour  diftinguer  leur 
communauté  de  celle  des  Confuls  de  la  ville ,  qui  en  avoit  un 
dès  l'an  jzzé.  On  y  (c)  voit  les  figures  de  fes  quatre  Confuls 
avec  cette  légende  :  Sigillum  Consulûm  civitatis 
■Nemausi.  Ce  fceau  mérite  de  trouver  ici  une  place  par  la 
.fingulaiité  des  vêccmens  de  ces  magifbrats  municipaux. 


(C;  VaJjfette  t.  y. 
p.6%y^ifpl.VIlj. 


Les  Confuls  de  la  yiUe  ;5£  du  bourg  de  NarbQmi^HÇ:^  i%j%. 


col.  6oj 

(b)  flij}.  de  Pro 
vcncct.i.p.ioà  ; 
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-■  '   ^^^  fcellcrent  un  (a)  ade  de  deux  fceaux  de  cire  pendaiis.  L'un 

ïi-  PAï^TJ^-   porcoic  l'image  de  la  fainre  Vierge  avec  cezze  infcripcion  : 

Chap'.V^       SigUlum  Pacis  Confuluni  Narbonœ -,  l'aucre  repréfencoic  un 

(a]FMÛl'ue,hifl.  -^g"-^-^  ^^^  SlVQC  cetcc  légende  Sigillum  Confuluni  Burgi 

deLang.  lom. }.  Narbonœ.  Bouche  [h)  nous  aprend  qu'en  izii.  le  fceau  en 
plomb  des  Confuls  d'Avignon  »  avoic  quacre  cêces  en  demi- 
»  figure  d'hommes  ,  vécus  d'un  manteau  boutonné  fur  une 
»  épaule  avec  l'inlcription ,  t  S-'vgillum  Confulum  Avenionen- 
^'  Jlum ,  &:  de  l'autre;  une'  aigle  éployée  "  avec  ce?  l'eàres 
G.  E.  R.  F.  A.  L.  C.  V.  S^  Les  villes  &  bourgades  du  Comtac 
(c)A/j/«w  de  portent  prefque  xcuces  des  (c)  clés  dans  leurs  armes,  pour 

V  i%f,   ''   '^'        marquer  leur  dépendance  de  l'égiife  romaine.  En  1374.  le 
(d)  Rymer  t.  7.  fccau  de  la  ville  de  Gènes  {d)  repréfencoic  un  griton  tenant 
fous  fes  pates^  un  renard  ayant  une  poule  dans   fa  gueule , 
avec  <Jé!V€i?s  léonin  : 

i  ■  '-"'  ' Griffus  uû  lias  angit  ,  Jic  kojhs .  Jdrcctà:  frangit^ 
■  -  Un  fcéaU  deS'plus  curieux  ell  celui  que  la  ville  dé  Sienne  fit 
-fiaper  comme  un  monument  public  de  (à  reconnoiiîance  en- 
vers le  Roi  Henri  îi.  fon  protecteur,  La  fainte  Vierge  élevée 
au  ciel  par  les  Anges  remplit  la  partie  fupérieure  de  l'aire  du 
iJdeàa.  On  voit  au-deflbus  la  louve- qui  alaita  RemUS  &  Romi^ 
ki^fotvdaceurs  de  Rome.  On  lit  au  tour  en  comftiençîatîc  après 
là.  ôëup  de  lis^  placée  au  haut  :  Cap.  poPixli  r-  e-T  ■:  de-fenS': 
LiBE-Rt.  Rbip,'  Se-n^en  :  H-EN-Rrcô  ;  H.  AWSP.  C^ëfti-ài- 
dire  :  Capitaneo  populi  6"  defenfori  libertatis  rcipublicx  Se- 
nenjis  Henrico  ii,  cutfpici. 


p-r- 


Ce  monument  fingulier ,  dont  le  type  en  bronze  eft  con- 
^ér,vé-  dins-fè- eabiBêt-  ^^Mi  èè  Maéhaut'  inîniftt^^ô^  Gërde 
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des  fceanx  de  France  ,  nous  a  été  communiqué  par  M.  le         _      — ^?' 
Comte  de  Caylus  avec  cette  bonté  qui  caradérife  le  mérite      sect.  v.    ' 
fupérieur  joint  à  la  haute  naiflance.  L'ancien  fceau  de  Gof-      Chap.  v. 
lar  en  Allemagne  repréfentoit  (a)  les  Apôtres  S.  Simon  &:     (a)  Heinecdus , 
S.  Jude  donnant  la  bénédiftion  à  leur  ville.  On  lifoit  au  tour  :  ^"^^  '5^- 
Sigiilum  Burgenjium  in  Gojlana. 

En  général  les  empreintes  [b)  des  anciens  fceaux  des  villes  ^^)  JbU.  p.  140. 
varient  beaucoup.  Ici  ce  font  des  figures  qui  font  allufion  aux  ■'''^' 
noms,  à  létymologie  &;  au  commerce  des  villes.  Là  ce  font 
les  images  où  les  armes  des  Princes  auxquels  elles  obéilTent. 
Les  figures  les  plus  ordinaires  font  des  tours  ,  des  portes  & 
des  images  des  faints  Patrons.  Heineccius  ne  fait  commencer 
les  fceaux  fecrets  des  villes  qu'au  xv^.  fîècle.  Outre  les  fceaux 
authentiques ,  elles  en  ont  pour  les  caufes.  Nous  avons  lu 
dans  un  mémoire  imprimé  que  la  ville  de  Dourlehs  en  Pi- 
cardie ,  depuis  l'établifTement  de  la  commune,  a  toujours  eu 
un  fceau  diilingué  pour  la  jurifdi£lion  ,  apeïlé  k  fcel  aux 
caufes.  Par  le  confeil  du  premier  officier  municipal  de  la  ville 
de  Mets,  on  y  établit  eu  i  380.  un  fceau  pour  les  bourgeois. 
Il  fut  appelle  bufiette  ou  bullette  dans  le  langage  du  pays.. 

Par  (c)  mil  trois  cents  quajre-'vingt  ,  (,c]CaImapnuv. 

.  .Par  le  confeil  du  maiflre  Efcke>vin ,  ^^^^^    tom  ±'^' 

...Eut  orâonnée  la  Burlette  ovi:  na  W-ioW  co/.  ca-xa-///,. 

Vdiur  fceller  &  bwieter  lettres^     ..>  t-'.v^iu    î.  -v.iU'.jvÂ  :  l-;  :■ 
II.  D'habiles  jurifconfultes  françoisottr  prétendit  que'ks'con-    Sceaux  des  Cours 
ftitutions  &c  décrets  des  Empereurs  romains  furent  feulement  rarkm^nt^e  Pa- 
fbufcrits  &  non  fcellés.  Mais  leurs  fceaux  de  plomb  publiés  par  ris  fe  fervoit-ii 
M.  FicoToni  détruifent  cette  prétention.  Au  moins  efl-il  hors  a«iefoisdiigranà 
de  doute  {d)  que  les  Empereurs  de  CP.  fcelloienc  leurs  ades.  maçre  da  Roi  ?  ' 
Nos  premiers  Rois  qui  afeftèrent  de  les  imiter  prefque  en  Quel  fe  celui  de 
tout,  firent  apofer  leurs  fceaux  aux  plaids  ou  arrêts  qu'ils  ren-    "r/ff/nt-c^/Ki- 
dirent  dans  les  affemblées  des  Grands  ,  qui  formoient  Xqxxv  p^^6.v.ci-dejfi^ 
confeil.  Cette  cour  augufte,  qualifiée  Prœcellens  &  fuprerns  P-  ''• 
regalis  curia  dans  un  des  plus  authentiques  {e)  monumens  du     (e)  Nouv  traid 
BLoi  Louis  le  Gros ,  n'eft  appellée /'a/-/è;?z^«r.que  depuis  le  mi-  '^^ '3''>'om. '^/n,  j. 
lieu  du  xiir^.  fiècle.  Ses  arrêts  furent  anciennement  fcellés^"   ^'^' 
du  grand  fceau  portant  l'image  du  Roi  revêtu  de  fes  habits 
royaux.  En  voici  les  preuves. 

On  conferve-dans  les  archives  de  S.  Pierre  de  Melun  un  arrêt 
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^^  rendu  à  Paris  au  Parletricnt  de  l'AfTompcion  l'an  1 2.99.  &  fcellé 
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Sec  T.  V.      du  grand  Iceau  pendant  a  des  hls  de  ioie  ronge  ôc  verte.  11 
Chat.  V.      repréfente  au  premier  côté  Philippe  le  Bel  aflis  fur  fon  trône , 
tenant  une  .fleur  de  lis  de  la  main  droite.  Le  revers  ou  contre- 
fcel  eft  parfemé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  On  lit  à  la  fin 
(a.)SecouJfc,Or-  d'une  (a)  ordonnance  :  "  Donné  à  Paris  en  la  Chambre  de 
donn.  t.  i.prcfac.  ^^  j-,otre  Parlement  le  dix-n^uf  de  novembre.  Tan  de  grâce  mil 
»  trois  cents  foixante-trois.  Ainfifignées  :  Par  le  confeil  étant 
»  à  Paris ,  ouquel  eftoient  Melfieurs   l'arcevefque  de  Scnz  , 
»  l'évefque  de  Chartres,  l'abbé  du  Jars,  Meflieurs  du  Parle- 
»  ment,  des  Requêtes  de  l'Hôtel ,  des  Comptes ,  les  Tréfo- 
»  riers  &  plufieurs  autres.  «  Lorfque  de  femblables  ordon- 
nances ou  lettres  royaux  avoient  pafTé  au  confeil  tenu  au 
(b;  Ibidm.       Parlement ,  elles  étoient  {b)  portées  à  la  chancellerie  pour  être 
feellées.  Voilàdonc  des  adles  du  Parlement  fcellés  du  grand 
fceau.  Cette  cour  n'avoit  donc  point  d'autre  fceau  authen- 
tique que  celui  du  Roi,  Cela  eft  fi  vrai  que  dans  l'abfence  du 
Chancelier,  on  fe  fervoit  du  fceau  du  Châtelet  de  Paris  pour 
fceller  les  ordonnances.  En  vain  objederoit-on  qu  elles  étoient 
l^puyrage  du  Confeil  plutôt  que  du  Parlement.  Perfone  n'ignore 
'    que  les  acords  entre  les  parties  fe  faifoient  anciennement  du 
confèntement  du  Parlement ,  qui  les  confirmoit  par  des  arrêts. 
,  Nous  en  avons  un  aâ:uellement  fous  les  yeux  qui  porte  cette 
date  -.Datum  Parijius  in  P arlamento  nojlro  xviii.  die  mar- 
tà ,  anno  Domini  mdlejimo  quadringentejimo  tertio  &  regni 
nojlri  xxiiiJ°.  Or  cet  arrêt  ell  muni  d'un  fceau  de  cire  blan- 
che pendant  à  une  double  queue  de  parchemin  large  d'en- 
viron un  pouce  &:  demi.  Au  premier  côté  paroit  l'image  de 
Charle  vi.  alTis  fur  fon  trône,  &:  au  revers  l'écu  de  France 
réduit  à  trois  fleurs  de  lis.  On  voit  ce  Prince  ordonner  dès 
{c)Seco!tfc,t.z.  l'ail  1400.  que  "  {c)  conformément  aux  anciennes  ordon- 
p.  396.  »  nances  &  l'ancien   style  du  Parlement  on  ne 

»  poura  fe  fervir  des  arrêts,  qui  y  feront  rendus  ,  quoique 
»  fignés  par  des  greffiers  ou  notaires ,  qu'ils  n'ayent  été  fcellés 
»  du  grand,  fceau.  «  De-là  on  pouroit  conclure  que  la  petite 
chancellerie  du  Palais ,  où  l'on  fcelle  avec  le  petit  fceau ,  a  la 
diférence  de  la  grande  chancellerie  de  France  ,  dont  les  lettres 
font  feellées  avec  le  grand  fceau ,  n'étoit  pas  encore  formée. 
Cependant  le  Parlçmenc  avoic  un  [ignct ,  c'eli-à-dire ,  un 

cachet 
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cachet  particulier  fous  le  rcgne  de  Philippe  de  Valois.  Cette 
Cour  écrivant  au  Roi  termine  ainfi  fa  lettre  :  »  Ecrit  (a)  a    "secV"  V. 
"Paris  fous  le  fignct  de  votre  Parlement  le  vingt-fix  jour       Chap.  v. 
»  d'aouft ,  auquel  jour  votre  Parlement  prit  fin  pour  cette    (A)Tejfercnu,hifl. 

1  \  •    r    r        I        r/-         i      \  r>  de  la  Chancellent 

«année  1342--  Ainli  ligne  :  y  os  (i)  gens  de  Farle-^-^^^^^ 
»  MENT,  "  Cq  Jignet  n'avoit  pas  la  même  authenticité  que 
le  fceau  du  Chdrelet,  auquel  il  fervoit  quelquefois  de  con- 
cre-fcel.  C'eft  ce  qu'on  peut  juftifier  par  une  pièce ,  tirée  du 
fécond  volume  de  la  copie  des  regiftres  du  Parlement  de 
M.  Ogier ,  Préfident  aux  requêtes  du  Palais  bc  AmbalfadeLur 
en  Suéde.  C'eft  une  commilîion  de  Philippe  de  Valois  adref- 
fée  à  Pierre  Hangeft  &c  à  Foulques  Bardouil ,  pour  fceller 
en  l'abfence  du  Chancelier  du  iceau  du  Châtelet  &;  contre- 
fceller  du  fignet  du  Parlement  les  lettres ,  qui  leur  feront  en- 
voyées. Cette  commifîlon  eft  du  4.  janvier  1 348.  Guillaume 
Marpandi  dépoiîtaire  du  cachet  du  Parlement  le  remit  à  Pierre 
Hangeft  &  à  Foulques  Bardouil ,  par  ordre  de  Meflieurs  du 
Parlement,  le  vendredi  d'après  l'Epiphanie  1348.  On  com- 
mença ,  dit  un  habile  avocat ,  à  établir  des  chancelleries  par- 
ticulières près  les  Parlemens  à  la  fin  du  xv^.  fiècle.  Celui  de 
Paris ,  comme  les  autres  ,  n'eut  plus  que  le  petit  fceau ,  qui 
porte  ,  non  l'image  du  Roi ,  mais  feulement  les  armes  de 
France,  Les  afaires  s'étant  multipliées  dans  les  derniers  fiè- 
clesj  ce  petit  fceau  parut  plus  commode  pour  en  accélérer 
l'expédition.  Le  grand  fceau  royal ,  qui  eft  entre  les  mains  du 
Roi ,  ou  du  Chancelier  ou  du  Garde  des  fceaux ,  eft  réfervé 
pour  fceller  les  édits  ,  les  provifîons  des  offices  ,  les  privilè- 
ges ,  les  grâces ,  les  lettres  patentes  &  tout  ce  qui  pafTe  au 
Confeil  d'Etat ,  ou  au  grand  Confeil ,  originairement  coni- 
pofé  de  commilîaires  fuivans  la  perfone  du  Roi. 

Après  que  Philippe  Augufte  eut  fait  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie ,  il  en  jouit  comme  d'une  fouveraineté  particulière , 
qui  eut  un  Chancelier  &:  un  fceau-  Celui  de  l'échiquier  ajouta 
une  fleur  de  hs  aux  armes  de  fes  anciens  Ducs.  Voici  ce  fceau 


(i)  Nous  Tommes  peifuadcs  que  le  ter- 
me baibai-e  gens  ,  Rentes  ,  dont  on  .1 
qualifié  les  officiers  des  cours  fupérieures , 
Vient  de  l'ignorance  des  bas  liccles.  Les 
anciens  préceptes  ou  ordonnances  des 
Rois  de  la  première  &  féconde  racelont 

Tome  IF, 


fréquemment  adreflcs  aux  Agens ,  agen- 
tibus.  On  a  lu  gcnîihus  &  le  retranche- 
ment de  Va  nous  a  tranfniis  le  terme  im- 
propre de  gf/i^  au  lieu  de  celui  d'j»-e/2^, qui 
conve;ioitbien  mieux  aux  magiftrats  char- 
gés de  rendre  la  jufticc  au  nom  du  Roi. 

Nn 
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„    „  ,^^^^  tel  qu'il  écoic  au  xv^  fiècle.  Son  connre-fcel  n'en  difere  que 
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parcequ'il  eft  plus  petit. 


U)TeJlJertaut.i 

e-n- 


Les  înfcriptions  du  fceau  &  de  Ton  contre-fcel  fe  liient  ainfï  ; 

^SlGILLUM   REGIUM  ScACARII  DuCATUS    NoRMAN- 

NIE.  Lorfque  Charte  v.  Régent  du  royaume  pendant  l'abfence 
du  Roi  Jean  prifonnier  en  Angleterre  eut  uni  la  Normandie  à  la 
couronne ,  cette  province  n'eut  plus  de  Chancelier  ni  de  grand 
fceau.  Mais  l'an  1499.  Louis  xii.  ayant  fuprimé  (a)  la  cour 
de  la  grande  SénéchaulTée  ,  érigea  l'Echiquier  en  cour  fou- 
veraine,  la  rendit  fédentaireà  Rouen,  &  lui  donna  un  fceau, 
donc  la  garde  fut  donnée  au  Cardinal  d'Amboife.  François  i. 
ayant  ardonné  en  i  y  i  y .  que  l'Echiquier  porteroit  le  nom  de 
Parlement ,  la  chancellerie  de  celui-là  devint  celle  de  celui- 
ci.  Les  autres  cours  fouveraines  des  provinces  eurent  leurs 
fceaux  particuliers  avant  l'extindion  des  grands  fiefs. 

Nous  avons  vu  que  le  grand  fceau  du  Dauphin  Humbert  re- 
préfentoic  la  ville  de  Vienne.  Celui  qu'il  donna  au  Confeil  del- 
phinal  en  i  337,  étoit  bien  diférent.  On  n'y  voyoit  que  la  fi- 
gure d'un  dauphin  avec  cette  légende  :  Sigillum  magni  Con- 
Jilii.  Le  fceau  des  grands  jours  ou  des  foires  de  Champagne 
&c  de  Brie ,  celui  du  tribunal  de  la  confervation  de  Lyon  , 
l'établiffement  du  petit  fcel  à  Montpellier  par  S.  Louis  en  11^4. 
les  fceaux  de  la  chancellerie  des  montagnes  d'Auvergne 
&:  de  tant  d'autres  petites  chancelleries  apartiennenc  plus  à 
rhiftoire  des  provinces  ou  de  la  jurifprudence  françoife  qu'à 
un  Traité  de  Diplomacique,  Contentons-nous  d'obferver  que 
les  chancelleries  préfidiales  furent  infti tuées  en  i  y  j  7.  &:  d'ajou- 
ter quelques  remarques  nécejGfaires  fur  les  fceaux  des  juftices 
royales ,  feigneuriales  &:  çccléfiailiques. 
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ni.  Le  fceau  du  Châtelet  de  Paris  mérite  une  atention  par- 
ticulière tant  à  cau(è  de  rnutorité  qu'on  lui  a  atribuée,  que 
de  l'ufage  qu'on  en  a  fait  au  xiv*^.  fiècle.  Nous  donnons  ici 
ce  fceau  &  fon  contre-fcel  fort  endommagés ,  &:  tels  qu'on 
les  voit  pendans  à  un  ade  paifé  le  i8.  février  1337.  par  {a) 
devant  Clamarc  notaire  au  Châtelet. 
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Sceau  du  Châ- 
telet de  Pans  ; 
quand  fut-il  em- 
ployé au   lieu  du 
grand    fceau   du 
Roi   :  Lettres 
royaux  datées  du 
jour  qu'elles 
ctoient  Icellécs  : 
fceaux  des  jurif- 
diftioiis  royales  i 
fcigneurialcs  & 
ccclcfiaftiques. 

(a  Tréfor  des 
chartes  ,  Layette 
collée  fubUdc 


(b)  fflji.  geneâ- 
log.  de  la  Mai/on 
de  Fr.t.  l.p.  41C. 


Ce  qui  refte  de  l'infcription  fait  légitimement  préfumer 
qaeWe^ovto'if.SiGiLLUM :  pji£posiT[/R£  : Parisiensis. 
Les  deux  pièces ,  que  l'on  voit  aux  côtés  font  tirées  d'un  Ibeau 
du  Châtelet  ataché  à  un  a£be  du  7.  oûobre  1409.  &:  qui  efl: 
dans  les  archives  des  notaires  de  Paris  cotté  8.  La  première 
pièce  repréfente  le  Châtelet,  tel  qu'il  éroit  alors.  La  féconde 
efl  une  des  branches  qui  éroient  entre  les  fleurons  de  la  fleur 
de  lis.  L'infcription  du  contre-fcel  n'efl  pas  diférente  de  celle 
du  fceau.  En  135 1.  ce  fceau  {è)  n'avoir  qu'une  fleur  de  lis, 
&  on  l'imprima  fur  la  cire  Jaune  pour  fceller  les  lettres ,  par 
lefquelles  le  Roi  Jean  ordonna  qu'on  donnât  à  Aniauri  de 
MeuUent  le  prêt  de  trente  hommes  d'armes  pour  un  mois. 

Le  nouveau  Recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la 
troifième  race  fournit  des  preuves  fans  nombre  de  l'ufige  qu'on 
fît  au  xiv^.  fiècle  du  fceau  du  Châtelet  en  l'abfence  du  o-rand. 
Or  celui-ci  fut  abfent  pendant  un  voyage  de  Coquerel  Chan- 
celier fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois ,  &:  pendant  que  le 
Roi  Jean  (i)  fut  prifonnier  en  Angleterre.  Ainfi  depuis  (c)  la   ic.)Duchéne,kiji. 

^  *=>  ^         ^  des   Chancd. 

(i)Les  fceaux  {d)  de  France  étoient  I  fe  fervir  d'autres  fceaux  que  de  ceux  du  p.  538. 
en  Angleterre  ,  lorfque  le  Roi  Jean  y  I  Châtelet  de  Paris  ,  dont  on  avoit  coutu-     (d)  Ordjnn. .'.  ji 
étoit  prifonnier.  Comme  on  parloit  de  I  me  de  fe  fèrvir  en  l'abfence  du  grand  ,  p,  m.  115. 

Nn  ij 
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verjo. 
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captivité  de  ce  Prince ,  jafqu'au  commencement  de  la  régence 
de  Ton  fils  Ciiarle  Duc  de  Normandie ,  les  lettres  royaux  fu- 
rent fcellées  du  fceau  du  Châtelet,  dont  la  garde  étoit  com- 
mife  à  Foulques  de  Bardouil ,  qui  avoir  déjà  eu  cette  com- 
(a)  Trahi  de  la  Hiillion  fous  Philippe  de  Valois.  Miraumont  [a]  cite  des  lettres 
chancd.  fol.  31.    Je  Henri  ufurpateur  du  royaume  qui  portent  entête  :  Henri 
par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  d'Angleterre  &  qui 
finilîent  ainfi  :  Donné  fous  le  fcel  de  notre  Chajlelet  de  Paris 
en  l'abfence  du  notre.  »  Quand  le  Roi  eft  à  Paris ,  ajoute  le 
"  même  auteur ,  &  que  le  Chancelier  efl;  aux  champs  avec 
"  les  fceaux  ,  l'on  fe  fert  de  celui  du  Chârelet  ,  &  le  plus 
»  fouvent  de  celui  de  la  petite  chancellerie ,  ordonné  en 
"  l'abfence  du  grand.  «  On  ne  fcelloit  pas  toujoLU's  les  lettres 
royaux  du  fceau  du  Châtelet  le  jour  même  qu'elles  étoienc 
palîecs  au  confeil  du  Roi.  »  Les  {h)  lettres  du  50.  d'août  1356. 
»  données  à  Chartres  &  celles  du  9,  de  juillet  1 3  J7.  données 
»  à  Château-Gaillard  en  Normandie  furent  fcellées  du  fceau 
w  du  Châtelet  de  Paris ,  en  l'abfence  du  grand  fceau.  Ow  ne 
«  peut  pas  préfumer  qu'on  ait  fiit  venir  le  fceau  du  Châtelec 
«  de  Paris  à  Chartres  &:  à  Château-Gaillard,  ^  il  efl:  biea 
«  plus  naturel  de  penfer  que  l'on  envoya  ces  lettres  à  Paris  , 
«  pour  y  être  fcellées  du  fceau  du  Châtelet,  &:  par  conféquenc 
»  elles  ne  furent  pas  fcellées  le  jour  cp'elles  furent  partees. 
3J  L'on  datoit  donc  les  lettres  royaux ,  non  du  jour  qu'elles 
?>  étoient  paflees  au  Confeil,  mais  du  jour  qu'elles  étoient  fcel- 
«  lées.  Et  la  raifon  de  cet  ufage  efl:  fenfîble;  c'eft  que  c'étoit 
»  le  fceau  qui  imprimoit  à  ces  lettres  le  caraélère  de  l'autorité 
»  royale ,  &  qui  leur  donnoit  force  de  loi.  «  Le  fceau  &  les 
fentences  du  Châtelet  de  Paris  font  exécutoires  dans  toute 
la  France.  Excepté  ce  tribunal  célèbre  ,  nous  ne  connoiflons 
aucune  jufl:ice  royale ,  dont  le  fceau  ne  porte  aujourdui  qu'une 
fleur  de  lis. 

Les  bailliages  &  les  fénéchaufl^ees  eurent  des  fceaux  dès 
leur  établiflement  vers  la  fin  du  xii"=.  fîècle  &  au  fuivant.  En 


(b)  Secoiiffe^pre 
flic,  fur  U  tome  ;', 
des  otdonn.  p.  y. 


Gilles  Aycelin  de  Montagu  évêque  de 
Terouennc  Chancelier  de  France  fe  re- 
tira dans  fon  pays  d'Auvergne,  &  le  Ré- 
gent nomma  Jean  Dormans  Chance- 
lier de  Normandie  ,  pour  faire  le  fait  de 
la  chancellerie  en  fou  nom  £c  tant  qu'il 


auroit  la  qualité  de  Régent  du  royaume^ 
Il  lie  fceller  de  fon  grand  fceau  les  let- 
tres, qu'il  donna  en  cette  qualité;  au 
lieu  qu'elles  étoient  fcellées  du  fceau  du. 
Chârelet ,  pendant  qu'il  n'eut  ijue  le  titia 
de  Lieutenant  du  Roi. 
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Bretagne  depuis  le  règne  du  Duc  Jean  le  Roux  cous  les  fccaiix 
des  jurifdidlions  ducales  font  femés  d'hermines.  Nous  avons 
vu  dans  les  archives  de  Molcme  un  ade  de  l'an  1183.  ^^^^'^^  en 
langue  vulgaire  &  fcellé  du  fceau  de  la  Baillie  de  Troyes.  Nous 
en  avons  un  fous  les  yeux  qui  repréfence  un  Prince  ou  un  Roi 
affis  dans  un  tribunal ,  &:  tenant  de  la  main  droite  un  fceptre 
'furhaufTé  d'une  fleur  de  lis.  On  lit  au  tour  :  J'/c/xxc/iif  5^/£- 
LiviE  DE  JoYACo.  Les  coiTi  mi  flaires  envoyés  à  Touloufe 
par  (a)  le  Comte  Alfonfe  réglèrent  en  i2,y  j.  la  forme  &;  le 
ialaire  du  fceau  &:  du  contre-fcel  de  la  cour  du  Viguier.  Le  prîmes  col.  ^u. 
fceau  devoit  repréfenter  les  zxvnts  Jîgnum  d'Alfonfe  avec  cette 
infcription  :  Sigillum  Curie  vicaiil  Tolofcc.  Le  contre-fcel 
fuperJigilLum  devoit  porter  les  armes  du  Comte  Raymond, 
favoir  la  croix  de  Touloufe.  On  devoit  payer  deux  deniers 
pour  chaque  a£i:e  qui  n'étoic  fcellé  que  du  contre-fcel ,  & 
douze  deniers  pour  ceux  qui  étoient  fcellés  du  fceau  &  du 
contre-fcel.  Le  fceau  de  la  prévôté  de  Lorris  repréfentoic  des 
cours ,  avec  deux  fleurs  de  lis. 


fa)  Vaiffctte  t.  j. 


À 


A  Romans  &  en  d'autres  lieux  les  fceaux  de  la  juftice  (h)    (h)Secouffe,or. 
étoient  marqués  aux  armes  des  Seigneurs.  Les  fceaux  des  Eve-  '^''""-  '■  '  P-^^^. 
ques ,  des  Abbés  ,  des  Chapitres  ,  des  Monafi:ères ,  &  des 
Gentilshommes  titrés  ont  (i)  autrefois  fervi  aux  jurifdidions 
qui  n'en  avoient  point.  Les  jufliices  des  Prélats,  en  tant  que  fei- 
gneurs  temporels ,  avoient  des  fceaux  particuliers.  Voici  celui 

(i)  Cet  ufage  eft  conftaté  par  l'an- 
cienne coutume  de  Bailleul ,  où  il  eft  dit  : 
=3  Lefquels  (c)  mandats  ou  procurations 
M  devront  être  donnés  apiid  aflz  ou  de- 
55  vant  une  Loi ,  qui  a  l'ufage  du  fceau 
M  pour  les  caufes ,  &  dans  les  jurifdic- 
•»  lions  de  la  châtellenie  qui  n'eut  point 


>  de  fceaux  ,  ils  devront  être  (îgnés  de 

>  deux  Echevins  &  du   Greffier  ,   Ce  ils 

j  n'étaient  de  Prélats ,  d'Abbez ,  de  Clia-     (c)]Vouveaucoa' 

>  pitie  ,de  Cloiftres  ou  de  Gcnnlshom-   tumier général t.^ 

>  mes  qualifiés  ,  qui  les  pouront  donner  p.  yjj,  col,  %, 

>  fous  leurs  fceaux  &  iîgnaturc,  « 
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Chap.  V. 
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dont  la  lenéchaailee  de  i  cvcque  de  Bayeux  fe  fervoit  an* 


ciennemenc. 


Les  Vidâmes,  qui  repréfencoient  des  Comres  &  certains 
Evêques  en  tant  que  feigneurs ,  &:  exerçoient  la  juftice  pour 
eux ,  eurent  (a)  des  fceaux  publics ,  quand  l'ufage  en  fut  devenu 

ul.col\^°.'  commun.  Les  Cours  d'oificialités  en  avoient  au  xin^.  fiècle, 
&:  ne  manquerentjpas  d'en  çtendre  l'ufage  jufqu'à  expédier  cou^ 
tes  forces  d'adles.  fi)  Ces  tribunaux  eccléfiaftiques  créés  vers 
la  fin  du  xii^.  fiècle,  pour  décharger  les  Evêques  de  l'examen 
des  caufes  qu'ils  avoient  toujours  jugées  eux-mêmes  avec  les 
Prêtres ,  qui  font  le  fenat  de  l'Eglife  ,  ces  tribunaux  dis-je  , 
eurent  de  grands  &  de  petits  fceaux  ,  comme  les  Princes. 
Nous  avons  lu  un  [b)  aâ:e  de  l'an  ^.^^^.  qui  finit  ainfi  :  Da^ 

^onnenoHvdle  de  ^"'"  fub  Jigillo  magno  Curiee  nojîrce  Rotomagenjîs  ,  unà  cum 

^euen,  Jîgneto  nojlrl  off.cialatûs. 

Il  y  a  de  petits  fceaux  dans  les  Préfîdiaux  pour  fceller  les 
fentences  préfidiales.  Ils  portent  \ts  armes  du  Roi ,  mais  en 
moindre  forme  que  ceux  des  petites  chancelleries  des  Par- 
lemens.  Il  y  a  encore  \ts  petits  fceaux  dejujîice,  qui  fervent 
à  fceller  les  fentences  des  juges  non  préfîdiaux.  Ces  fceaux 
portent  aufîi  les  armes  de  France ,  mais  en  plus  petite  forme 
que  ceux  des  chancelleries  préfidiales.  Ils  n'avoient  ancien- 
nemei'it,  dit-on,  qu'une  fleur  de  lis,  comme  celui  du  Châ- 
telec.  On  vient  d'en  voir  trois  au  contre-fcel  de  ce  tribunal 


Sceaux  des  ma- 
siftrats,des  tabel-  rir  i«  •    /^    i    ^     -r         • 

lions  Se  des  notai-  &  dcux  lur  le  Iceau  de  la  prevoce  de  Lorns. 

IV.  Les  fceaux  des  magiftrats  font  plus  anciens  qu'on  ne 
le  croit  communément.  Jacques  ToUius  (c)  parlant  du  cabinet 
des  rnédailles  de  l'Elefteur  de  Brandebourg  ,  dit  qn'il  y  a  vu 


res  :  écabliireinent 
&  abolition  d'un 
fceau  pour  les 
Juifs. 

(c)  Epijl.  itinera- 
ria,  ,1.  edit.  Amf- 
telod.  iyi^.p.  ^s 


(i)  Nous  ne  donnerons  ici"  qu'une 
preuve,  de  cette  extentiou  entre  mille. 
(à)  Secoujfe ,  or-   L'AfranchilFcment  des   (d)  habicans   de 
flonn,  ;.  8 .  ^.  ;  1 4    Chauraont-fur- Ypunc  &  de  plulîeurs  aut 


très  lieux  voifiiis  fut  pafTé  au  mois  de 
mars  Î147.  pardevant  Pierre  Officiai  de 
la  cour  de  Sens  Se  au  mois  d'a6ut  iiyy. 
fut  Yidimé  par  Odon  aufl'i OtHçial  de  Sens. 


«»c-.r««>Ar< 
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trois  fceaux ,  donc  l'un  étoic  infcnt  :  P.  Nonius  Piimus ,  h: 
les  autres  forcélégans  étoienc  de  deux  Confuls  romains.  Il  e!l 
dificile  de  croirp  que  les  Défenfcurs  ,  qui  écoient  fous  l'Em- 
pire romain  ce  que  font  nos  Maires  de  villes,  n'euflenc  poiac 
de  fceaux.  Les  juges  établis  dans  les  juftices  royales  &  fci- 
gneuriales  en  eurent  des  le  xii*^.  fiècle  ;  mais  ils  ne  devinrent 
communs  qu'au  xiii"^.  On  les  vit  alors  employer  leurs  fceaux 
au  lieu  de  lignatures  peur  autorifer  les  ades.  Au  fynode  de 
Poitiers  tenu  en  12.80.  on  fit  (a)  défenfe  à  ceux  qui  avoient 
jurifdi£bion  de  Iceller  des  cédules  en  blanc ,  &;  les  {b)  contrats 
ufuraires  à&s,  Juifs.  On  a  des  fenrences  antérieures  à  la  moitié 
de  ce  fiècle ,  &:  même  du  précédent ,  qui  font  munies  des 
fceaux  des  juges  eccléfiaftiques ,  qui  les  ont  rendues.  En  Italie  & 
dans  les  pays  voifins  les  magiftrats  étoienc  en  même-tenis  notai- 
res ,  ou  plutôt  les  notaires  font  apellés  [i)  juges.  En  France  cha- 
que juge  avoir  fon  fceau  particulier;  mais  depuis  que  Philippe 
le  Long  eut  réuni  à  fon  domaine  les  fceaux  des  juftices  royales , 
leurs  fceaux  devinrent  publics.  Nous  voyons  les  Baillis  &;  lesVi- 
comtes  expédier  &  fceller  les  aftes  en  Normandie  au  xv*^.  fiècle. 
Suivant  (c)  l'ordonnance  de  Louis  Hutin  donnée  à  Vincennes 
le  17.  mai  13 1  j.  les  Baillis  &  les  Sénéchaux  ne  peuvent  fe  p-  57° 
fervir  de  leurs  fceaux  particuliers  dans  les  fonâions  de  leurs 
offices  -y  mais  ils  doivent  avoir  de  petits  fceaux  aux  armes  du 
Roi.  Les  magiftrats  fcelloienc  quelquefois  un  feul  Se  même 
ade  des  fceaux  de  difércnces  jurifdidions.  En  1365).  un  {d} 
Lieucenanc  du  Bailli  de  Cocantin  fcella  des  lettres  du  fceau  , 
dont  il  ufoit  à  caufe  de  cette  baillie ,  &  pour  plus  grande  con- 
firmation ,  il  y  fit  mettre  le  fceau  de  la  viconté  de  Coutance. 
Les  notaires  ou  tabellions ,  qui  ont  toujours  fubfifté  en  Ita- 
lie j  n'ont  guères  paru  en  France  qu'au  xii=.  fiècle.  Comme  la 
plupart  étoient  peu  inftruits  de  leurs  fondions  ;  on  ne  lailfa 
pas  dans  ce  fiècle  &  au  fiiivanc  de  pafler  comme  auparavant 
beaucoup  d'ades  en  la  préfence  des  Seigneurs ,  des  (i)  Prélats 


II.     PARTIE. 
Sr.cT.    V. 
ChaI'.  V. 


(a)  Conc'il.  t.  XI. 

p.  I  I  JJ.  c.  I  I. 
(b,  Ibid.  c.  6. 


(c)  Ordonn.  t. 


(d)  Ibid.  tom.  j. 


(i)Dans  les  capitulaires  de  nos  Rois 
les  notaires  font  apcllcs  juges  caitulai- 
res ,  jiidices  cartularii ,  parcequ'ils  fonc 
l'office  de  juges  entre  les  contraâans. 

(1)  "  Beaumanoir  e)  raporte  trois  ma- 
»  nières  de  s'obliger  par  lettres  ,  qui 
»=  croient  anciennement  uficées.  La  pre- 


n  micre  fous  le  fceau  privé  de  chaque 

55  Gentilliomme  :  la  féconde  en  préfence 

33  &  lous  le  fceau  du  Seigneur  :  la  troi- 

»  fièmc  par  devant  l'Evêque  &  fous  fon      (c>  J^oles  Je  la 

"fceau.  De  là  vient  que  nous  voyons   Thaum^^fficrc  fur ■ 

"  dans   toutes   les  anciennes  chartes  &   la  coutume  de    '' 

«  carculaircs  des  églifcs  &  anciennes  ici-  jBe^uvoijisp.^iz, 


II.  PARTI  E 
S  E  c  T      V. 
Chap.  V. 

(a)  VaiJJ'itte,hiJl. 
de  Lang.  tom.  3. 
P-  J35-  ;34- 


(b)  Mor'ice  Mém. 
de  l'hijl.  de  Bret. 
pref.  p.  VIII. 


(c)  Concïl.  t.  XI. 
part.  1.  cap.  14. 


Hà)Ci-deJfusp.6i. 
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&  des  officiaux ,  qui  nommèrent  quelquefois  des  clercs  pour 
exercer  cet  emploi.  »  Les  (a)  notaires  publics  que  quelques  Prin- 
»  cts  &  g-rands  Seigneurs  avoient  commencé  d'établir  dans 
»  leurs  domaines  au  xii'^.  fiècle,  devinrent  communs  dans  le 
"  fuivant  ;  &:  prefque  tous  les  hauts  jufticiers ,  foit  eccléilaf- 
»  tiques ,  foie  laïques ,  fe  crurent  en  droit  d'en  inflituer.  Ainû 
»  la  plupart  des  acies  du  xiii'^.  ficelé  furent  pafles  par  le  mi- 
«  niftcre  de  ces  notaires,  qui  ne  les  fignoient  pas  oïdinaire- 
»  ment.  Les  parties  fe  contentoient ,  pour  l'authenticité  d'y 
»  apofer  leurs  fceaux,  &  d'en  faire  mention  à  la  fin  de  l'ade, 
>•  après  avoir  nommé  les  témoins ,  qui  y  avoient  été  préfens.  « 
En  Dauphiné  les  notaires  atachoient  eux-mêmes  les  fceaux 
des  Seigneurs ,  dont  ils  étoient  notaires ,  &  ajoutoient  au  bas 
des  a£les  diverfes  marques  ou  feings ,  qui  leur  étoient  propres. 
Nous  en  trouvons  les  preuves  dans  plufieurs  contrats  des  an- 
nées l^■J^.  iz8y.  &  1290.  fcellés  en  plomb.  En  Bretagne  {b) 
le  notaire  ou  le  pajje  ,  après  avoir  raporté  les  noms  des  té- 
moins ,  fcelloit  l'afte  du  fceau  de  celui  ou  de  ceux  qui  l'avoienc 
mis  en  œuvre.  Quand  le  principal  adeur  n'avoir  point  de 
fceau  ,  il  prioit  un  des  affiftans  de  mettre  le  fien.  On  y  ajou- 
toit  quelquefois  les  fceaux  des  principaux  témoins.  Les  traités 
d'alliance  &  d'afl'ociation  étoient  fcellés  des  fceaux  de  tous 
les  inté refl.es. 

Dès  les  commencemens  du  xiv^.  fiècle  les  notaires  avoient 
des  fceaux  propres.  Par  un  flatut  du  concile  de  Cologne  tenu 
en  1 310.  il  leur  eft  ordonné  (c)  de  délivrer  fous  leur  propre 
fceau  des  expéditions  des  aftes  qu'ils  auront  drefl.es ,  &c  cela 
dans  fix  jours  après  qu'ils  en  auront  été  requis.  Les  notaires 
n'eurent  d'abord  pour  la  plupart  que  des  fignets  ou  efliampilles 
qu'ils  trempoient  dans  l'encre ,  pour  marquer  leurs  feings.  On  a 
déjà  [d)  donné  des  exemples  des  empreintes  de  ces  fortes  de 
fceaux.  On  en  donnera  encore  d'autres  dans  la  planche  Lxxir. 
de  ce  volume ,  où  l'onrepréfentera  les  figures  imprimées  avec 
des  fceauxpour  tenir  Ueu  de  fignatures  &  de  fignets.  En  voici 


M  çneuries  qne  tous  les  contrats  &  con- 
"  vcntions  font  fous  les  fceaux  prives  des 
0)  Gentilshommes  &  devant  leurs  Sei- 
53  CTiieurs  ou  les  Evcques^  dont  les  exem- 
M  pies  font  infinis.  De  là  vient  que  les 
f»  Seigneurs  &  les  Evêques  ne  pouvant 


33  eux-mêmes  vaquer  a  recevoir  les  con- 
33  tracs  des  parties ,  ils  ont  fubllirué  en 
33  leur  place  ,  leurs  notaires  S:  tabellions 
33  auxquels  ils  ont  laiflc  ,  ou  autres  par 
33  eux  commis,  la  garde  du  féel  à  cpn- 
33  tracs,  « 

deux 


D  E 
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deux  ,  dont  le  premier  fervoitau  notaire  apoftolique  de  Sens  jj  part 
an  xv"^.  fièole  j  &:  le  fécond  a  été  imprimé  au  bas  d'une  copie      sect.  v 


authentique  des  lettres  accordées  en  i  j  17.  par  Henri  Duc  de 
Brunfwic  à  la  ville  de  Lunebourg. 


lE. 
Chxi'.  V. 


Les  notaires  avoient  coutume  d'écrire  leurs  noms  ou  quel- 
ques fentences  dans  les  efpaces  vuides ,  qui  font  au  pie  de  ces 
lignets.  On  voit  au  bas  du  fécond  deux  lettres ,  qui  expriment 
le  nom  du  notaire  ,  avec  cette  dévife  :  Face  quid  ejl  melius  ? 
Cette  écriture  eft  de  la  main  de  Jean  Calvis  clerc  &  notaire 
public  par  autorité  apoftolique. 

Les  notaires  royaux  fcellèrent  avec  des  fceaux  proprement 
dits ,  furtout  depuis  que  Philippe  le  Long  eut  déclaré  par  fou 
ordonnance  de  l'année  1319.  que  les  fceaux  &  les  écritures, 
c'eft-à-dire ,  les  greffes  bc  les  tabellionages  étoient  de  fon  do- 
maine. En  1493.  Charle  viir.  fepara  les  greffes  &  les  tabel- 
lionages de  l'ofliice  de  Prévôts  &  de  Baillis  &  les  donna  à  fer- 
me. Les  tabellions  furent  créés  en  titre  d'offices  par  l'édit  de 
IJ41.  François  i.  y  défend  aux  iuges ,  à  leurs  lieutenans  &r 
greffiers  de  recevoir  à  l'avenir  aucun  contrat  volontaire  entre 
les  parties ,  &C  en  réferve  la  faculté  aux  notaires.  En  1 597-  le'? 
tabellions  furent  réunis  aux  notaires  par  Henri  i  v.  Leur  fondion. 
confiftoit  à  mettre  en  greffe  la  minute  de  l'ade  reçu  par  les 
notaires  &;  à  la  délivrer  aux  parties  ,  après  l'avoir  fcellée.  Ua 
apelle  communément  aujourdui   notaires  tous  les  officiers 
royaux ,  qui  reçoivent  les  conventions  &:  les  contrats  $c  les 

Tome  IV.  O  0 


II.  P/\RTtE. 

Sect.    V. 

Chap.    y. 


(a)  Amplijf.  col- 
U6l.  t  i. p.  iiii- 
éf  I iSi. 


(b)  Ordonn.  t.  i . 
/'•4J- 


{t)Ibid.p.^Z.- 


Sceaux  des  parti- 
culiers f.irt  com- 
inucs  chez   les 
Grecs  &  les  Ro- 
mains :    quand 
i'ufage  en  a-t-il 
commence  parmi 
nous  ? 

(d)  Tillemont  , 
Jlijl.  eccUf.  t.  3. 
p.  351. 

{z)Anniil.Bened. 
t.  6. p.  30S.  n.  XI. 

(f)  Pag.  11  j. 
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dclivrent  aux  paities.  Le  nom  de  tabellion  eft  refté  aux  offi- 
ciers ,  qui  font  les  mêmes  fondions  dans  les  feigneuries  &c 
juftices  fubakernes. 

Les  favans ,  qui  ont  écrit  fur  les  fceaux ,  fe  font  contentés 
de  prouver  par  dive's  textes  de  l'ancien  Teftament  que  les 
Hébreux  en  faifoient  ufage  dès  les  premiers  tems.  Mais  ces 
auteurs  femblent  avoir  ignoré  que  les  Juits  ont  eu  des  fceaux 
publics  depuis  leur  difperfion  parmi  les  nations.  D.  Marten- 
ne  (a)  a  publié  une  ordonnance  de  Philippe  Augufte  ,  qui 
ordonne  qu'en  France  &  en  Normandie  chaque  ville  choi- 
fira  deux  jurés  pour  garder  le  fceau  des  Juifs  &:  en  fceller  les 
conventions,  des  prêcs]]qui  fe  feront  entr'eux  ôi  les  Chrétiens. 
»  Il  fenibloit,  dit  (/^)  M.  de  Laurière,  que  les  Juifs  dévoient 
»  faire  apofer  aux  promefTes ,  qui  leur  étoient  faites,  le  fceau 
«  du  Roi  ou  des  Seigneurs  fous  qui  ils  demeuroient.  Mais  on 
»  voit  ici  qu'ils  avoient  un  fceau  particulier;  parceque  fui- 
»  vaut  leur  loi ,  ils  ne  pouvoient  fe  fervir  de  figures  d'hom- 
»  mes  empreintes ,  gravées  ou  peintes.  "  Cet  établiffemenc 
ne  dura  pas  long-tems.  Dans  l'ordonnance,  que  [c)  Et  Louis  viii, 
en  1x13.  touchant  les  Juifs ,  il  eft  dit  qu'ils  n'auront  point 
de  fceaux  à  l'avenir  pour  fceller  leurs  dettes. 

V.  Les  bourgeois  ,  artifans  ,  &  autres  particuliers  che^ 
les  Grecs  &;  les  Romains  avoient  des  fceaux  pour  fceller  les 
teftamens ,  les  lettres,  les  vafes,  les  briques  &c  les  marchan- 
difes.  De  lîmples  particuliers  d'Antioche  avoient  des  cachets, 
qui  leur  étoient  propres  au  tems  de  l'épifcopat  de  S.  Mé- 
lece  {d)  en  ^61.  Le  Digefte  &  les  Inftitutes  font  fouvent 
mention  des  fceaux  du  teftateux&  des  témoins.  Mais  l'ufaç^e 
du  fceau  a  été  long-tems  inconnu  aux  particuliers  parmi  nous.. 
D.  Mabillon  eftime  {e)  qu'il  n'étoit  pas  encore  établi  l'an 
112,1.  Guillaume  Nicolfon  dans  fa  Bibliothèque  hiftorique. 
d'Angleterre  foutient  (/)  au  contraire  que  les  fceaux  furent 
communs  à  tout  le  monde ,  auflitôt  après  la  conquête  des  Nor- 
mans  en  1066.  Mais  à  peine  les  feigneurs  Normans  &:  An- 
glois  en  avoient-ils  alors.  Les  chartes  parties ,  endentées ,  &  les 
cirographesy  fupléerent  fouvent  dansles  xi.  xii.  & xiii^.  fiècles. 

En  Angleterre  dès  que  quelqu'un  avoit  reconnu  fon  fceau 
en  juftice  ,  il  étoit  obligé  de  tenir  les  conventions  portées 
dans  l'acte  qui  en  étoit  fcellé ,  ô,i  il  ne  pouvoit  alléguer  la 
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perte  de  ce  fceau  ni  l'interception  qu'on  auroic  pu  en  faire  ,   jfp^j^'i-iY* 

pour  fceller   frauduleufemenc  Fade   produit  en    jugement.       sect.  v. 

L'ulîige  des  fceaux  devint  plus  général  en  Angleterre,  par-      Chap.  v. 

cequ'iln'y  avoir  ni  notaires  publics  ni  tabellions.  TabelLionum 

iifus  in  eo  regno  non  hahehatur  ^  dit  l'hiftorien  [a)  Matrhieu  i^)-^dann.iin. 

Paris.  Sur  le  déclin  du  xiii^.  fiècle  on  voit  des  perfones  delà 

plus  vile  condition  avoir  (b)  des  fceaux  en  Normandie.  Dans    '^)Cang. gjofar. 

f  ^    -"  .  ,  .  ^  .     ^   .      lat.t.6.  col.  491. 

les  pays  voilins  ces  Iceaux  particuliers  nauroient  pas  rait  roi; 

puifque  Philippe  de  Beaumanoir  exige  pour  la  validité  d'un 

teftament  qu'il  foit  (c)  fcellé  du  fcel  autendque  ,  ou  de  plu-     fc)  Coutume  de 

riex  fceaux  de  nobles  perfones  ou   de  religion  ,  qui  portent  Beauvoifis  ch.  n. 

fceaux. 

Aux  XIV.  &  xv^.  fiècles  le  droit  d'avoir  des  fceaux  étoit  fi 
peu  ataché  à  la  nobleflfe  que  les  limples  bourgeois  jouiffoienc 
du  même  privilège;  parceque  peu  de  perfonnes  fâchant  écrire, 
l'authenticité  des  aàes  dépendoit  proprement  de  l'apofition 
"  du  fceau.  »  De-là  {d)  vient  que  les  fimples  trompettes  de  ^^^_Va'iffau,hiH. 
"  la  garnifon  de  la  cité  de  Carcaflbne  donnoient  des  quittances  p.  ^16. 
»  de  leurs  gzgtsfous  leur  fceau ,  comme  on  voit  par  les  ori- 
"  ginaux  de  l'an  i  544.  qui  (e)  nous  relient  encore.  "  La  pro-    (e)  Titres  /celles 
priété  des  fceaux  n'étoit  plus  dès  lors  une  marque  de  noblefle.  ^'  Gaignieres. 
De  là  vient  qu'en  Bretagne  on  trouve  (f)  plulîeurs  bourgeois    (f)  Mém.  pour 
fur  la  fin  du  xv^.  fiècle,  qui  avoient  des  fceaux  &  des  armes.  l'b'fl-deBret.t.i. 
En  Allemagne  [g)  les  particuliers  commencèrent  à  fe  fervir  ^(^j  ^H^inecdus 
de  fceaux  au  fiècle  précédent.  En  Angleterre  on  ajoutoit  le  /?.  i+i. 
fceau  public ,  quand  le  privé  n'étoit  pas  affez  connu.  M.  du 
Cange  (h)  cite  plufieurs  chartes  du  xv"^.  fiècle  fcellées  des    (h)  Glojfar.  Ut. 
fceaux  des  Maires  de  villes  ,  parceque  les  fceaux  des  parti-  ''  ^' "^'  ^^^' 
culiers,  au  nom  defquels  ces  ades  étoient  palTés,  étoieat  in- 
connus à  la  plupart  du  monde  :  In  cujus  rei  tefîimonium  prcz- 
fenti  fcripto  jigillum  meum  appofui ,  &  quia  Jigillum  meum 
quarnpluribus  ejl  incognitum  ,  idcb  figillum  majoratus  villcc 
Oxonienfis  pricfentibus  apponi  procuravi. 

Le  détail  des  diverfes  figures  repréfentées  fur  les  fceaux 
des  particuliers  eft  inutile.  Chacun  fuivoit  fon  goût  &  fon 
caprice.  On  préféroit  ordinairement  les  inftrumens  &  les  fym- 
boles  de  la  profefTion  qu'on  avoir  embraffée.  Le  fceau  de 
pierre  Bona  médecin  de  l'Empereur  Henri  vu.  nous  fervira 
d'exemple. 

Oo  ij 
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II.    PARTIE. 
Sec  T.   V. 
Chap.  y. 


■  {3.)tl!ft.aeDau- 
■phiné  t.  i.p.  386. 


Sceaux  étrangers 
apofésàdes  char- 
te? privées  :  les 
peiTones  qui  n'a- 
voicnt  point  de 
fceaux,ou  qui  n'a- 
voient  pas  aâ:u- 
•elkment  ceux  qui 
leur  étoient  pro- 
pres ,  eu  empruu- 
toient  ancienne- 
ment. 

(b)  Inflhut.  l.  1. 
zh. 10. digeft.l.T-i. 

tu.  I.  /.  il.  ^  1. 

(c)  Décret. Greg. 
l.z.  lit  11.   c,  5. 

(d)  ^1??^  ss.  Be- 
ned.  t.  -j.p.  905. 

{e)Annal.Bened. 


On  voit  ici  un  médecin  tenant  un  urinai  à  la  main  avec 
une  aigle  éployée  au-defTus  de  fa  tcte.  Pierre  Bona  (a)  por- 
tant les  ordres  de  l'Empereur  aux  Prélats  &  aux  Seigneurs  du 
royaume  de  Bourgogne  l'an  131 3.  ne  put  fe  rendre  auprès 
d'eux  à  caufe  de  la  dificulté  des  chemins.  Il  fcella  les  lettres 
qu'il  leur  écrivit  du  fceau  qu'on  a  ici  fous  les  yeux, 

VI.  Les  anciennes  loix  (h)  civiles  &  (c)  canoniques  auto- 
rifent  les  témoins  &  tous  autres  particuliers  à  fe  fervir  de 
fceaux  étrangers  dans  le  befoin.  Nos  Rois  mêmes  n'ont  pas 
refufé  de  faire  apofer  les  leurs  à  des  chartes  privées.  D.  Ma- 
billon  (d)  en  a  publié  une  de  Raoul  évêque  de  Laon ,  que 
Louis  d'Outremer  fit  fceller  de  fon  anneau  l'an  945'.  L'afte 
par  lequel  Géofroi  Comte  d'Anjou  reftitua  à  l'abbaie  deM.ir- 
moutier  la  terre  du  Sentier .^  dont  il  s'étoit  emparé,  ne  fut  pas 
fcellé  du  fceau  du  Comte,  mais  de  celui  du  Roi  Henri  i. 
quifaifoit  (i)  alors  f  en  lojp.  )  le  fiège  du  château  de Thimer, 
nouvellement  conftruit  dans  le  pays  charrrain.  La  permilfion 


(i)  Après  les  feings  &Iés  noms  des  té- 
moins tant  clercs  que  laïques  préfens 
lorfque  le  Comte  mit  fur  l'autel  de  faint 
Msrtin  la  charte  de  reftitution  ,  on  lit 
cette  date  (e)  hiftorique  :  Hac  omnia  ut 
firmius  roborarentur  ,  fuo  poftea  Franco- 
Tum  Rex  auSloramento  Henricus  ,  ittpra- 
miffum  eji  firtnavit  f  eo  videlket  anno  , 


quo  fiUumfuum  fecit  Regem  ord'mari  Phi- 

Lippum  ,  paucis  ante  illam  ordinatiomm 
diebus  ,  quando  obfidebat  cajlrum  Theà- 
demerenj'e  nuncupatum  ,  in  pjgo  Carno- 
teno  noviter  a  quodam  Gua[one  conf- 
trullum  ,  cartamque  ifiam  proprio  ,  Ht 
cernitur  ,Ji^illo  munivit. 
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de  bâtir  une  églife  en  l'honneur  de  S.  Barthelemi  dans  le  ^^ 

Blefois  ayancécéacordée  à  l'abbaiedeMarmoucier  l'an  ïo6o.      s^ct.  v.^  ' 
par  Agoberc  évêque  de  Chartres  ,  on  en  drefl'a  une  charte  ,       Chap.  v. 
qui  fut  munie  [a)  du  monogramme  &  du  fceau  du  Roi  Phi-  u)Annai.Bened. 
lippe  I.  Ces  f;\its  &  plufieurs  autres  femblables  prouvent  que  '■4-/'-  coo. 
nos  Rois  n'ont  pas  fait  difîculté  de  faire  apofer  leurs  propres 
fceaux  aux  chartes  de  leurs  fujets.  Nous  voyons  même  {h)  de    (h)SecouJfc,  or- 
fimples  obligations  faites  en  i  347.  &:  1 3  jo.  par  un  François  ^'"^"-  '•  4-i'-  81. 
à  un  Lombard  fcellées  des  fceaux  du  Pape ,  du  Roi  de  France , 
du  Duc  de  Bourgogne  &:  de  l'oflicial  de  Châlon. 

Dans  les  fiècles ,  où  les  fceaux  étoient  efî'entiels  à  la  vali- 
dité des  a£bes,  lorfqu'on  n'avoir  point  de  fceau  ,  on  (c)  fe  fer-    {c)Deredîplom. 
voit  ordinairement  de  celui  d'une  perfone  conftituée  en  digni-  f-h^.  Cang.giof- 
té  ou  de  ceux  des  témoins.  Les  pupilles  ufoient  des  fceaux  de  ^'  '^°  "^^*' 

leurs  tuteurs  ,  &  les  jeunes  feigneurs  de  ceux  de  leurs  mères , 
ou  de  leurs  pères.  En  Angleterre  id)  fi  quelqu'un  n'avoir  pas    ^^]M'^^ox  Tor- 

r        r  r  ^  •  -i  •  i     •     ii  mularc  Andican. 

ion  iceau  lous  la  matn ,  il  empruntoit  celui  d  un  autre  :  ou  prcfat.p.xxvm. 

fi  fon  propre  fceau  n'étoit  pas  bien  connu,  pour  plus  grande 

fureté  il  uioit  de  fon  fceau  &  de  celui  d'un  autre  plus  connu. 

Un  Comte  de  Chefter  avertit  qu'il  a  fcellé  des  lettres  du  fceau 

de  fa  mère,  parcequ'il  n'a  pas  le  ficn.  Et  (e)  fciatis  ,  dit-il ,     (e)  Monaflicon. 

qiLod  pojlquam  œgrotavi  ,  jigUlum  meum  penès  me  non  ha-  ^"^^"^•^'^•"""- 1. 

oui  ,  Ù  ideo  lias  Litteras  vobis  dejlino  fub  jigiLLo  dominez  ma- 

tris  meœ.  Tejîe  meipfo  apud  martïllum.  Archambaud  1 1 1 . 

Comte  de  Perigord  {f)  fcella  une  quittance  du  2 1.  mai  1 5  27,    (  f)  HlH.  génia- 

avec  le  fceau  d'Helie  Vignier  en  l'abfence  du  fien,  J»^^'  '"^ ^■'''^'"* 

Les  fceaux  eccléiiaftiques  furent  d'une  grande  reffource 
pour  ceux  qui  n'en  avoient  point.  Alexandre  de  Montagu 
feigneur  de  Sombernon  &  de  Malain  n'ayant  pas  de  fceau  en 
11.6').   pour  fceller  une  donation  qu'il  fit  à  l'abbaie  de  la 
Buffiere ,  y  fit  apofer  [g)  ceux  de  Jean  de  Saux  doyen  de  S.  Seine     (g)  Ibià.tom.  1; 
&  d'Alix  abbeffe  de  Pralon.  Le  plus  fouvent  ceux,  qui  fe  fer-  ^'  ^^^' 
voient  de  fceaux  empruntés ,  en  avertiflbient.  Girard  arche- 
vêque de  Bordeaux  au  xiii^.  fîècle  fcella  du  fceau  de  l'églife 
d'Engoulême  une  charte  qu'il  acorda  à  l'abbé  de  fainte  Croix. 
On  y  lit  ces  mots  :  Proprïa  (h)  manu  nojlra  fubfcripjimus  &    (h)  De  re  dip/om. 
Jigillo  Engolifmenjis  ecclejice y  quia  nondum  in  Eurdegalenji^'  ^'^^■'^-^' 
eccUJiâJigillumfeceramus  y  muniri  prœcipimus.  En  11513.  ^^ 
voie  Robert  Vilain  fceller  du  fceau  d'Amauri  Vicomte  de 
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Mefi  une  donation?,  que  fon  ficie  Simeon  avoir  faite  au  mo- 
^  ^s  e'c^t^  V  ^  ^'  "^^^^^'2  ^^  Meulenc  après  avoir  pris  l'habit  monaftique  :  Et 
Chai>.  V.       quoniam  fa)  prœdLciiis  Robcrtus  Vdlanus  proprlo  (igillo  ca- 
(a)  Ibidem,      rchat  ,  figi^^o  Amahici  Vicccomltïs  de  Meliaco  convendo- 
nem  ijlam  pLacuit  muniri, 
(b)  ibU.  p.  148.       D.  Mabillon  {b)  raporte  plufieurs  autres  exemples  de  fceaux 
"•  ^'  empruntés  par  ceux  qui  n'en  avoient  point.  L'un  fcelie  avec 

le  Iceau  de  l'églife  de  S.  Nigaife  de  Meulent  :  l'autre  avec 
le  fceau  de  Huguc  de  Maldeftor  alors  Connétable  du  Roi  : 
ici  l'on  emprunte  le  fceau  de  la  commune  de  Meulent  :  là  on 
voit  des  chartes  des  années  12.04.  ^  12,08.  munies  feulement 
des  fceaux  des  témoins.  Tous  déclarent  qu'ils  ont  employé 
ces  fceaux ,  parcequ'ils  n'en  avoient  point. 

Les  jurifdi6lions ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas ,  fe 

fervoient  des  fceaux  des  Abbés ,  des  Monallères  &  des  Cha- 

ic)H'iJ{. de Dau-  pitres.  En  1333.  »  comme  (c)  la  feule  néceflité  des  afaires 

phms  t.  i.p.  2'^h  ^^  donnoic  lieu  aux  Seigneurs  du  confeil  de  la  régence  (  du 

»  Dauphiné  )  de  tenir  leurs  aflemblées ,  &  qu'ils  n'avoienc 

»  point  de  jurifdiftion  réglée  ;  ils  empruntoient  le  fceau  des 

»  Cours  ordinaires  de  juftice  pour  fceller  leurs  ordonnances.  « 

On  peut  fe  rapeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre 

précédent  des  fceaux  empruntés  par  divers  Seigneurs  qui  n'en 

avoient  point  qui  leur  fuffent  propres ,  parcequ'ils  n'avoienc 

•pas  encore  ateint  l'âge  de  la  majorité ,  ni  obtenu  la  dignité 

de  Chevalier.  Nous  ne  tarderons  pas  à  faire  voir  plus  particu^ 

iieremenc  que  les  Evêques  mêmes  fe  fervoient  fouvenc  de 

fceaux  empruntés. 

Sceaux  communs      VIL  Ceux  des  jeunes  feigneurs  étoient  fouvent  les  mêmes 

3 plufieurs  perfo-  ^^^g  ^.g^^  ^g  Iquvs  pères  &  de  leurs  mères.  En  11 19.  le  jeune 

ciétes,&  employés  Comte  Raymond  (d)  fe  fervoit  du  fceau  de  Raymond  Comte 

•dans  des  cas  ex-  ^e  Touloufe  fon  père.  On  a  parlé  [e)  plus  haut  du  fceau  fîn- 

"(d°SSiW  g^^^^'^  d'Agnès  de  Spata,  qui  lui  étoit  commun  avec  fon  fils 

f.{.preuv.p.z^5.  Bouiface.  L'an  izif.  les  écoliers  de  Paris  fe  firent  faire  un 

(e)  Cl-dejfus,  fceau  commun  ,   pour  fceller  tous  les  acbes  concernant  les 

f^S-  *n.  afaires  de  leur  Univerfité ,  au  préjudice  de  l'églife  de  Paris, 

dont  le  fceau  fervoit  auparavant  pour  les  autorifer.  Sur  les 

plaintes  des  chanoines ,  les  écoliers  remirent  leur  fceau  au 

Légat  Romain  Cardinal  de  S.  Ange  arbitre  de  leur  diférend. 

Le  Légat  rompit  le  fceau  devant  tout  le  monde ,  &  prononça 


DE    DIPLOMATIQUE.  19^ 

excommunication  contre  tous  ceux  qui  déforimais  feioient  à  ^^^ 

Paris  unfceau  pourrUniverfité.  Cette  excommunication,  &:  ^^-  partie, 
les  fuites  funeftes  qu'elle  entraina  avec  elle  ,  prouvent  que  le     cn  ap'.  v.' 
droit  de  fceau  étoit  alors  très-confidérable.  Les  Mémoires  de 
Trévoux  {a)  ofrent  l'empreinte  èc  l'explication  d'un  fceau  ^^'^'  ^Tiu'^'& 
commun  fait  pour  une  aflemblée  de  Prélats  qui  devoir  fe  tenir  %iz%.v.ihiji.  de 
à  Lyon,  dans  la  vue  d'éteindre  le  fchifme ,  qu'avoir  caulé  <■' ■^'='">-^'n,  t.  is. 
l'éleftion  d'Amedée  Duc  de  Savoye,  couronné  Pape  au  con-  ^'    ^ 
cile  de  Bâle.  La  légende  du  fceau  ell  :  Sigillum  magnum  com- 
mune (ij  Patiamaitl gencralis  fij  conJUtuti.  On  doit  mettre 
au  nombre  des  fceaux  communs  ceux  des  Chapitres.  C'eft 
l'idée,  qu'en  donnent  les  chanoines  de  S.  Martin  de  Tours 
dans  une  procuration  de  l'an  14;;  6.  où  nous  lifons  ces  mors  : 
In  cujus  rei  tcjlimonium  (igillum  nojlrum  quo  unico  commu- 
niterutimur  Jus  prefenùbus  duximus  apponendum.  On  ne  peut 
douter. que  la  Ligue  n'eût  fes  fceaux  quels  qu'ils  puiflent  avoir 
été  ;  puifque  le  Duc  de  Mayenne  en  donna  la  garde  à  Pierre 
d'Efpinac  archevêque  de  Lyon.  »  Le  fceau,  dit  (b)  M.  Cha-     (''^^■^«W^^e 

f.  j  „     ),  '  ,  '  \.'  .   rom.  traduit  en 

»  telaui ,  dont  le  lervent  encore  a  prêtent  les  Violons ,  qui  français  f.  109. 

».  ont  leur  confrérie  en  l'églife  de  S.  Julien  des  Ménétriers  , 

»  repréfenre  Notre  Seigneur  dans  un  bateau  ,  ayant  une  Heur 

»  de  lis  fur  l'épaule  droite  ,  entre  S.  Julien  &  fainte  Bafiliffe , 

»,  qui  tiennent  des  avirons.  "  Nous  avons  parlé  ailleurs  [c)  du   i<^)Ci-deJfusch.i. 

fceau  grotefque  de  la  fociété  de  la  Mère  folle  de  Dijon.  On  '^"'  '■^■'^^* 

y  voyoit  la  figure  d'une  femme  aillfe  ,  portant  un  chaperon 


(i)  "  Parlamentum  ,  dit  {d)  M.  Se- 
33  coulfe ,  fignifie  ordinairemen:  une  con- 
"  verfation  ,  un  entretien  ;  mais  pris 
M  dans  un  fens  plus  étroit  ,  il  défigne 
»  une  aflemblée  ,  dont  les  conférences  j 
M  ont  pour  objet  des  afaires  importan- 
55  tes.  Ce  Parlement  a  pu  être  qualifié 
3j  général  ;  parccqu'il  étoit  compofé  de 
33  membres  tirés  de  diférentcs  fouverai- 
=5  nctés  ,  de  la  France,  du  Daupliiné  , 
33  de  la  Provence,  &  de  la  Savoye.  «=■ 

(il  =3  M.  Secouife  (e)  croit  trouver 
33  dans  nos  anciennes  ordonnances  un 
33  mot  François  ,  qui  répond  au  latin 
33  conftuutum.  Il  eft  fait  mention  ,  dit-il , 
33  d'un  conleil  ordonné  à^ns  quelques  or- 
33  donnances  de  Charle  vi.  L'article  vi. 
»  de  celle  dumois  de  février  1388.  porte 


33  qu'à  l'exception  des  confeillers  ordi-     W)  Academ.  des 

33  naires  du  Parlement  ,  nul  ne  poura  y  Selles  lettres  t,  i%.- 

33  avoir  féance  aux  hauts  fièçres,/^ /if /i/ît  p.  343. 

»  ceulx  de  notre  grand  Confe'd  ordonné , 

33  ou  no^  autres  confeillers  à  gages  ordi- 

33  naires.  Il  fuit  de  cet  article  qu'il  y  avoir 

33  alors  deux  confeils  du  Roi ,  compofés 

33  l'un  de  confeillers  ordinaires,  l'autre 

33  de  confeillers  extraordinaires;&  que  ce 

33  confeilo;'</on7z«  étoit  aparemraentpour 

33  des  afaires  particulières.  On  peut  donc 

33  en  inférer  que  par  les  mots  Par/^me/j-         /ç\  Ibidem 

33  tum  conflitutum  ,  il  faut  entendre  une 

33  allemblée  qui  ne  fublîfle  point  ordinai- 

33  remenc  ,  &  qui  n'eft  convoquée  quêT! 

"  pour  une  afaiie  particulière  ,  après  1* 

33  conclufion  de  laquelle  tous  les  membres 

33  fe  féparent  pour  ne  plus  s'aflemWer.  «r 


19^  NOUVEAU     TRAITE 

7i  PARTIT  ^'■^  '■^'■^  '  ""^  marotte  à  la  main ,  avec  cette  infcription  qu'on 
s  E  c  T  V.  '  liibit  aufli  fur  la  banière  de  cette  troupe  infenfée  :  Stuliorum 
Chap.  V.        infinitus  ejl  numerus. 

Ou  a  divers  exemples  de  fceaux  communs  &  particuliers 
employés  dans  des  cas  extraordinaires.  Tel  eft  celui  qui  fuc 
fait  exprès  pour  l'exécution  du  teftamenc  de  Jean  Duc  de  Bre- 
tagne. Unade  de  l'an  1x89.  nous  aprend  que  Guillaume  évê- 
que  de  Rennes ,  Pierre  de  S.  Brieu ,  Henri  de  Vannes ,  Guil- 
laume doyen  de  S.  Brieu  &:  Jean  de  la  Mothe  fcolaftique  de 
Nantes ,  exécuteurs  teftamentaires  de  ce  Prince  fcelloient  d'un 
fceau  commun  les  lettres  relatives  à  fon  teftament.  L'afte 
finit  ainii  :  In  cujus  rei  tejlimonium  prœfentes  l'auras  dedi- 
mus  Jigillis  nojlris  ,  Epifcoporum  prcediclorum  ,  unà  cum  Jî~ 
gillo  unico  ,  quo  nos  omnes  utimur  in  negodis  executionis 
injimul  Jîglllatas .  Datum  apud  Alraium  die  Jovis  pojlfef- 
tum  B.  Matthcei  Apojloli  anno  Do  mini  MCCLXXXIX. 

Henri  de  Villars  étant  Régent  de  Dauphiné  en  1345'.  ufa 
d'un  fceau  particulier  publié  par  M.  de  Valbonays.  »  On  y 
{a:Hift.deDau-  »  voit ,  dit  (ûj  ce  favant  homme,  trois  dauphins  au  tour  de 
phinét.  z.p,  J14.  „  l'écu  de  fes  armes,  qui  font  celles  de  Villars..  Il  femble  que 
^'^*  »  ce  foit  fur  cet  exemple  que  s'eft  établi  dans  la  fuite  l'ufage 

»  qu'ont  toujours  eu  les  Gouverneurs  de  cette  province  de 
M  joindre  leurs  armes  à  celles  de  Dauphiné  dans  les  fceaux, 
»  donc  ils  fcelloient  les  ordonnances ,  les  arrêts  du  Confeil , 
»  &  toute  autre  forte  d'actes  publics  revêtus  des  marques  de 
M  leur  autorité.  Dans  deux  lettres  données  au  fujet  de  quel- 
»  ques  conteftations  pour  la  terre  de  Veynes,  la  defcription 
»  du  fceau  de  Henri  de  Villars  eft  exprimée  en  ces  termes  : 
»»  In  circula  figHH  crat  fcutum  inclufum  ,  &  in  fcuto  très 
»  vittcs  a  tranjverfo ,  &  erat  crux  in  longitudine  fcuti  ,  & 
"  très  pifces  habentes  jiguram  dalphini  ,  unus  fcilicet  fupra 
»  dicluni  fcutum  &  alii  à  latere. 

Enfin  Albert  archevêque  de  Mayence  &  de  Magdebourg 
&  le  gardien  des  Cordeliers  du  couvent  de  Mayence  com- 
miffaires  du  Pape  Léon  x,  pour  la  publication  des  Indulgences 
acordées  à  ceux  qui  contribueroient  à  la  conftruftion  de  l'é- 
glife  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  firent  faire  un  fceau  exprès.  Il 
(b)  Heineccius ,  ^^^  ^^  (^)  fo^me  ronde  ,  &  repréfente  dans  fa  partie  fupé- 
iab.  i8.  n.  7.       rieure  S.  Pierre  tenant  une  clé  de  la  inain  droite ,  &:  une  fleur 

de 
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de  lis  de  la  gauche.  On  voit  au-deHus  la  thiare  placc-c  encre  jj    partie. 
deux  clés  en  fautoir.  On  lit  au  tour  :  S.  Fabrice  S.  Ph-      sect.  v. 
TRI,  DE.  UREE.  Ce  fccau  en  cire  rouge ,  &  renfermé  dans 
une  boëte,  pend  par  des  fils  de  foie  à  un  diplôme  d'Indulgences. 


CHAPITRE     VI. 

Quatrième  claffe  des  fceauji ,  ou  Von  décrit  ceux  des 
Papes  y  des  Cardinaux  ,  des  Conciles  ,  des  Evê- 
ques  ,  des  Eglijes  ^  des  Chapitres ,  des  Abbés  , 
des  Monajlères ,  des  AbbeJJes ,  des  anciens  Ordres 
religieux  &  militaires ,  des  Curés ,  Ô  des  Prêtres. 

LAntiquïtÉ  ,  la  forme  ,  la  diverfité  des  fceaux  ecléfiaf^ 
tiques ,  èc  la  vogue  qu'ils  ont  eu ,  demandent  qu'on  ea 
faife  une  clalTe  à  part.  Pour  éviter  la  confufion ,  nous  divi- 
ferons  le  fujet  en  plufieurs  articles. 


A   R    T   I  C    L   E      I. 

Sceaux  des  Papes  ,  des  C ardinaux  &  des  Conciles  :  anti- 
quité des  bulles  de  plomb  :  quand  a-t-on  commencé  à  y 
mettre  les  images  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ?  Celui-ci  y 
occupe-t-il  la  place  la  plus  honorable  ?  Anneau  du  pefchcur 
&  cachets  des  Papes  :  en  quel  tems  les  Conciles  ont-ils 
eu  des  fceaux  communs  ? 

L'Épifcopat  eft  un,  dit  S.  Cyprien,  &  chaque  Evêque  ea 
pollède  une  portion  folidairement  avec  tous  les  autres. 
Cependant  Jefus-Chrift  en  a  établi  un  feul  pour  être  le  pre- 
mier de  tous  les  Pafteurs  &  le  centre ,  où  toutes  les  églifes  par- 
ticulières doivent  fe  réunir ,  fi  elles  ne  veulent  pas  le  féparer 
de  l'Eglife  univerfelle ,  en  rompant  la  communion  avec  fou 
Chef  vilible.  Ce  chef  efl  le  Pape,  fuccefleur  de  S.  Pierre  & 
héritier  de  fa  primauté  dans  toute  l'Eglife  de  J.  C.  Comme 
le  Pape  a  toujours  eu  la  plus  grande  part  dans  le  gouvernemenc 
ecléfiaftique ,-  chaque  fiècle  fournie  une  multitude  de  refcrits 
Tome  IV.  P  p 


II.    PARTIE. 

Sec  T.    V. 

Chap.  VI. 

Art.  I. 


Antiquité  des 
bulles  de  plomb 
des  Papes  :  quand 
a-t-oncom  i;eiicé 
à  y  mettre  des 
cliifres  &  à  y  re- 
ptéfenter  les  têtes 
des  Apôtres  faiiit 
Pierre  &  S   Paul  î 
(a)  Lib.  S .  de  in- 
vent, rerurn. 


(b)  loiambl  anti- 
chi,tavolaxxiil. 
&feq. 
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&:  de  décrets  émanés  de  fon  autorité.  Nous  en  expoferons 
les  caraftères  &c  les  formules  dans  une  partie  de  cet  ouvrage. 
Il  ne  s'agit  ici  que  de  donner  une  idée  générale  des  fceaux , 
donc  les  Ibuverains  Pontifes  ont  fait  ufa2;e ,  &:  d'examiner  les 
queftions  relatives  a  cet  objet. 

I.  Les  plus  anciens  fceaux  des  Pontifes  romains,  dont  on 
ait  une  conoiflance  certaine  ,  font  des  bulles  de  plomb.  Le 
recueil  qu'en  a  publié  M.  Muratori  dans  fes  Antiquités  d'I- 
talie commence  à  Zacharie  &  à  Paul  i,  qui  gouvernèrent 
l'Eglife  romaine,  l'un  avant  &  l'autre  après  le  milieu  du  vin^. 
fiècle.  Polydore  Vergile  veut  (a)  que  les  premiers  Papes  juf- 
qu'au pontificat  d'Agathon  inclufivement ,  ou  jufqu'à  l'an  6Sz. 
aient  fcellé  avec  des  anneaux  imprimés  fur  la  cire.  Il  ajoute 
que  l'ufage  d'acorder  des  privilèges  étant  devenu  fréquent , 
Etienne  m.  &  enfuite  Adrien  i.  vers  l'an  772.  les  fceîlèrent 
en  plomb ,  pour  leur  affurer  une  plus  longue  durée.  Mais  on 
ne  peut  plus  douter  que  cet  ufage,  emprunté  des  Empereurs 
romains  ,  ne  foit  beaucoup  plus  ancien  ;  furtout  depuis  que 
le  célèbre  Ficoroni  {l>)  a  publié  des  bulles  de  plomb  des  Papes 
JDcufdedit ,  Théodore ,  Vitalien ,  &  Zacharie  ;  nous  ajoute- 
rions &c  des  Papes  S.  Léon  i.  Jean  i.  &  S.  Grégoire  le 
Grand  ô<:cj  fi  l'on  pouvoit  s'afTurer  (ij  que  les  plombs,  qui 


(c)  Voyeifes  no- 
tes fur  /e4'.  tome 
d'Anaflafe, 


{à)Sigiiri  antichi 
di  piombi  cap. 
XXI. p,  66.  d-j. 


(i)  La  belle  fornie  du  caraftère  &  la 
petitefle  du  plomb  peuvent  donner  cjuel- 
tjues  lumières  fur  ces  bulles.  C'eft  ce  qui 
porte  le  P.  Balduini  (c)  à  croire  que  le 
iceau  de  plomb  qui  fe  trouve  dans  le  iv'. 
tome  d'Anaftafe  ,  étant  marqué  du  nom 
d'Honorius  ,  quoique  fans  note  numé- 
rale ,  eft  d'Honorius  premier.  M.  Fico- 
roni d)  n'cft  pas  éloigné  par  cette  même 
raifon  de  croire  que  le  plomb  de  Gré- 
goire raporté  au  nombre  i.  de  fa  3°. 
planche,  apartient  au  Pape  premier  de 
ce  nom  plutôt  qu'à  un  autre.  On  ne  peut 
en  juger  que  par  la  reffemblance  qu'il  a 
avec  le  plomb  de  Deufdedit  &  d'Hono- 
rius ,  Icfquels  trois  Papes  ont  fleuri  entre 
la  fin  du  VI.  lîècle  Si  le  commencement 
du  vil'.  On  pouroit  de  même  vroire  , 
ajoute  le  même  auteur,  que  le  plomb  de 
Sergius,  qui  eft  le  fécond  delà  iv  .plan- 
che ,  quoique  le  caraélère  n'en  foit  pas 
bien  formé ,  &  qu'on  y  voie  des  6  enfer- 


me de  croi/Tant  de  lune  ,  tels  qu'on  en 
trouve  dans  Ciaconius  fur  un  plomb  de 
Conftantin  i.  en  l'an  707.  l'on  pouroit, 
dis-je ,  croire  qu'il  feroit  de  Sergius  i. 
qui  fiégea  vers  l'an  687.  plutôt  que  de 
Sergius  11.  qui  ne  fut  Pape  que  vers  le 
milieu  du  ix*^.  fiècle.  La  raifon  en  eft  , 
que  les  fceaux  de  ces  tems  plus  reculés 
ont  un  plus  grand  champ  ,  comme  ce?ui 
de  Zacharie  de  la  fin  du  viii"^.  de  l'afcal 
du  ix"^.  fiècle  déjà  avancé  ,  &  plufieurs 
autres  de  ce  recueil  ,  qui  quoique  dou- 
teux ,  peuvent  être  r.iportés  à  des  fiicics 
voifins  du  x^.  On  pouroit  adopter  cette 
conjeélure  pour  favoir  fi  te  plomb  du 
Pape  Léon  qui  fc  trouve  au  commence- 
ment de  la  i'.  table  ,  eft  de  Léon  fe:ond 
de  ce  nom  ,  qui  fiégea  vers  la  fin  du  vii"^. 
fiècle  ,  ou  bien  de  Léon  1 1 1.  qui  fut  Pape 
au  commencement  du  vm'^.  &  ainfi  de 
proche  en  proche  s'artiirer  du  tems  des 
autres  plombs  gravés.  Mais  la  forme  d* 


II.  PARTIE. 
Sec  T.    V. 
Chap.    VI. 
Art.  I. 
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portent  les  noms  de  Léon,  Jean ,  Grégoire  &:c.  n'aparcicnnent 
pas  à  d'autres  Papes  de  même  nom. 

Ce  n'eft  qu'au  xi*^.  fiècle  qu'on  a  commencé  à  mettre  fur 
les  bulles  de  plomb  des  notes  numérales,  pour  diftinguer  le 
rang  que  les  Papes  tiennent  entre  ceux  qui  ont  porté  le  même 
nom.  Le  premier  de  ces  plombs  marqué  d'une  note  numé- 
rale eft  de  Léon  ix.  élu  Pape  fur  la  fin  de  l'an  1048.  De-là 
on  conclut  que  c'eft  fans  fondement  folide  que  Raynaldi 
&  Dominique  Palatio  ont  atribué  les  bulles  de  plomb ,  mar- 
quées des  noms  de  Léon ,  de  Grégoire  ,  de  Sergius ,  de  Sil- 
veftre  aux  premiers  Papes ,  qui  ont  porté  ces  noms.  En  éfec 
les  Papes  poftérieurs  de  même  nom  ont  pu  également  avoir 
des  fceaux  marqués  de  chifres.  Celui  du  Pape  Deufdedit , 
qui  commença  à  tenir  le  S.  Siège  en  614.  nous  perfuade  qu'on 
peut  fans  craindre  de  fe  tromper  faire  remonter  l'ufage  des 
bulles  de  plomb  jufqu'à  S.  Grégoire  le  Grand  &:  même  plus 
haut.  L'image  {a)  du  bon  Pafteur  ocupe  le  premier  côté  du  (a)  Fîcoronl cav. 
fceau  de  Deufdedit,  pendant  que  fon  nom  remplie  le  revers.  ^■*'"'-  "•  i' 


Les  bulles  de  plomb  des  Papes  jufqu'à  Léon  ix.  ne  portent 
que  leur  nom  au  premier  côté  &c  le  titre  de  Pape  au  fécond. 
Le  premier  plomb  publié  par  M,  Ficoroni  (^)  nous  fervira  (k)Tavola xxi, 
d'exemple. 


n.  I. 


Il  faut  excepter  de  la  règle  précédente   e  fceau  du  Pape 


caraftère  pour  déterminer  le  tems  de  ces 
plombs,  eft  un  indice  équivoque,  &  qui 
<icpcnd  moins  de  l'ulage  que  des  ouvriers 


plus  ou  moins  habiles  qui  Te  renconcrent 
dans  cous  les  lièdes. 

Ppij 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  V. 
.Chap.  VI. 
Ar.  t.  I. 

(a)  De  re  diplom. 
fuppUm.p.  4f6. 
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Paul  r.  publié  par  (a)  D.  MabiUon.  On  voie  au  premier  côté 
les  images  des  Apôtres  S.  Pierre  &;  S.  Paul  avec  une  croix 
au-delTus.  Le  nom  de  Paul  écrit  en  grec  ocupe  le  revers. 


(b)  Ibidem. 


(c)  Apud  Alta- 
t'iump.  718. 


(d)  Helneccïus 
i4Z.  n,  3. 


Si  le  titre  de  Pape  ne  paroit  pas  fur  cette  bulle ,  c'efl:  que 
le  champ  du  revers  n'eft  pas  allez  grand  pour  l'admettre.  Mais 
pourquoi  Paul  i.  a-t-il  fait  graver  Ion  nom  en  grec  ?  D.  Ma- 
biUon [b)  répond  qu'il  l'a  fait  à  Kexemple  des  favans  du  viii'^. 
Iiècle,  qui  aimoient  à  écrire  leurs  noms  en  cette  langue.  Cela 
peut  encore  venir  de  l'afeftion  particulière  qu'il  avoit  pour 
les  Grecs.  Elle  le  porta  jufqu  a  introduire  des  moines  de  cette 
nation  dans  le  monaftère  de  S.  André  à  Rome.  Ce  fceau 
étant  de  Paul  i.  comme  on  ne  peut  raifonablement  en  dou- 
ter ,  ce  Pape  eft  le  premier  qui  a  introduit  les  images  de 
S.  Pierre  &:  de  S.  Paul  dans  les  bulles  de  plomb.  Caraccio- 
li  (c)  n'avoit  donc  pas  tort  de  faire  remonter  les  commen- 
cemens  de  cet  ufage  jufqu'au  viii.  ou  ix^.  fiècle.  Léon  ix. 
n'en  eft  donc  pas  l'auteur  ,  mais  feulement  le  reftaurateur. 
Ce  S.  Pontife  fcella  [d]  l'an.  1045).  mi  diplôme  avec  un  plomb 
dont  voici  les  figures. 


Au  premier  côté  on  voit  les  têtes  des  Apôtres  avec  un 
limbe  à  chacun.  S.  Paul  placé  à  la  gauche  de  ceux  qui  regar- 
dent, eft  défigné  par  ces  lettres  SPA.  c'eft-à-dire,  s  an  crus 
Pauli/s  ,'_&L  S.  ?i§vïe  a  là  droite  desfpeaateurs,.jettant  les 
yeux  fur  la. croix,  eft  diftingué  par, ces  trois  figles  SPE,  qui 
fignifient  sanctus  Pètrus.  Quelques  auteurs  ont,  lu  di- 
féremment  ces  deux  infcriptions.  Ils  ont  rendu  la  premièçe 
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par  SANCTUS  Paulus  Apostolus  ,  &  ia  féconde  par  :::^ 

SANCTUS  Petrus  Episcopi/s .  Mïis  nocre  explication eft  ^^l^^^J,^^' 
la  plus  fimple  &i  la  plus  accréditée  parmi  leS'  favans.  Le  fe-      Cha'p.  vr. 
cond  côté  die  la  bulle  de  plonib  ne  porte  que  Léo  pp.  Les       Art.  i. 
deux  dernicreslettveslignifienti'^i'^.  Ce  fceau  publié  (a)  par  {a]li>id,tcib.i.n.-j. 
le  dofte  Heineccius  ell  des  plus  importans.  II  prouve  que 
l'ufage  de  repréfenter  les-  têtes  de  S.  Pierre  &:  de  S,  Paul  fur 
les  bulles ,  eft  beaucoup  plus  ancien  que  ne  l'ont  cru  (i  )  Ray- 
naldi  &  D.  Mabillon, 

Dans  la  fuite  Léon  ix.  en  revint  à  l'ufage  fuivi  par  (qs  pré- 
décefleurs  qui  ne  marquoient  que  leur  nom  fur  le  premier 
côté  de  leurs  bulles,  &  le  mot  Papa  fur  le  revers.  Il  ajouta 
néanmoins  quelques  ornemens  &:  les  chitres  marquant  le  nom- 
bre qui  le  diftingue  des  autres  Papes  de  fon  nom.  C'ell  ce 
qu'on  voit  dans  un  plomb  de  l'an  loyi.  publié  par  {b)  (.h)Tah.ii.n.i. 
Heineccius. 


(,l)  Anlmddverti  tamen  débet  ^  dil  (c) 
Raynaldi  ,  in  plumbo  diplomatum  vctuj- 
tiffimorum  F ontificum  non  imprejf.is  fitiffe 
imagines  Pétri  6*  Paiili  ,  fed  tantiim  ïl- 
lïiis  Pon'.ificis  nomcn  ,  cujus  intercz  ob- 
Jîi^nabantur  ;  quod  hodic  obfervatur  a 
modernioribus  Pontificihus  inlroduRum 
6"  in  ufu  pojitum  efl.  Vctufiioreni  namque 
ufque  adhuc  bullam  cum  imaginibus  Pé- 
tri &  Pauli  rcperire  non  pctui  ,  quarnfub 
Adriano  IV.  qui  anno  ii6}.  Ecclcjîiz 
Dei  prtzfuit.  Licet  crcdiderim  hoc  ipjum 
multo  anten  obfervxtum  fuijjê  ,  &  prcc- 
fertim  fub  Honorio  II.  nim  fub  Bene- 
diSio  VU....  Apoflolorum plumbo  non  im- 
primebantur  imagines.  D.  Mabillon  aprè'; 
avoir  obCervc  {d)  que  Jean  v.  Serge  i. 
Etienne  iii.  Beiroit  m.  Nicx)Iasi.  Jean 
XIII.  Etienne  vu.  Jean  viii.  &  les  autres 
anci  cns  Papes  imprimoientfealcmentleuT 
nom  au  premier  côté  de  leurs  fceaux  ,  & 
au  fécond  lé  mot  Papa-.,  ajoute  que  Léon 
.jx.  ne  changea  rien  aux  bulles  de  plomb 
Celle  qu'on  vient  de  Yoir  prouve  le  cont- 
laire.Cc  l'avant (e)rapbrreaux fuccefleurs 
d'UtbaiT  II.  l'ufage  dè''mcttre  les  têtes 
des  Apôtres  fur  les  birlles  de  plolnb.  Il 


avoir  aparcmment  perdu  de  vue  celle  de 
Paul  I.  Il  n'avoir  nulle  conoilfance  de 
celles  de  Léon  ix.  &  d'Ur'oain  il.  Hei- 
neccius n'a  pas  manqué  de  relever  nôtre 
célèbre  diplomatifte  fur  ce  point.  Non 
ejl  dubiu'n  ,  dit-il,  quin  Alahillonii  fen- 
tentia  propius  abfit  à  veritate  j  quam  c(Z- 
terorum.  Quomimis'  tamen  &•  liuic  calcu- 
lum  adjiciam  dijfuadet  mihi  bulla  Lco- 
nis  IX.  Gojlariènfis  fupra  à  nobis  alle- 
■  g^ta  ,  qtiippe  qutt  jam  anno  MXLIX.  cvz- 
pilibus  ss.  Pauli  &  Pétri  ejl  infignita.  Li- 
cet enim  Zyllefius  aliam  proférai  cumfolo 
Pontificis  nomine  ,  non  vereor  tamen  af- 
ferere  ctiam  nojlram  hanc  genuinam  & 
Leonifolennem  fuijfe.  De-là  on  doir  con- 
clure qu'un  feul  &  même  Pape  fe  fervoit 
de  bulks  fort  difétentes.  D.  Mabillon 
n'auroit  donc  pas  dû  rejetter  celle  dû 
Pape  Jean  VIII.  fur  laquelle  Ughelli  atcftè 
que  l'imagÈ  de  ce  Pape  étoît  (/)  impri- 
mée ,  fous  prétexte  qu'une  autre  bulle 
du  même  Pontife  ofre  au  premier  côté 
une  croix  au  milieu  d'un  cercle  avec  ces 
ïnots  ,  JOHANNES  PP.  ,  &  au  revers 
une  grande  croix  accompagnée  de  cer- 
taines lettres. 


\c)  Allatius  l.  j. 
C.6.  n.  2.  deecclef, 
Occid.  &  Orient, 
perpet.    confenfu 
(.ol.  Sj. 


fd'  Dere  diplom. 
p-.  iij.  n.  2C. 


fe)  Ibidem. 


(i)Ita.lfacr.t.il 
col.  17. 
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II    PARTIE. 

SïCT.      V. 

CiIAI>.    VI. 

J^  R  T.  I. 


S.  Picnc  placé  à 
la  droite  de  S.  Paul 
dans  les  plus  an- 
ciennes peinturer. 


{^Fogginï  Exer- 
cit,  10.  de  anti- 
quisfiliispiBifqiie 
S.  Pétri  imagiit. 
p.  465. 

(b)  Uid.p.^^î. 

(c)  Ibid.  p.  4;?. 


Ce  fceau  diférenc  du  précédent  prouve  que  Léon  ix.  en 
ehangeoic ,  ou  en  avoic  plulîeurs  à  la  fois.  Ceux  de  Tes  fuccef- 
feurs  jufqu'à  Urbain  11.  n'ont  rien  de  fixe.  Nous  les  ferons 
conoitre ,  après  avoir  examiné  la  célèbre  controverfe  agitée 
par  les  anciens  &  les  modernes  au  fujet  de  la  fituation  de 
S.  Pierre  &  de  S.  Paul  repréfentés  fur  les  fceaux  des  Papes. 

II,  On  demande  pourquoi  la  tête  de  S.  Pierre  eft  a.  gauche, 
&  celle  de  S.  Paul  à  droite  fur  les  bulles  de  plomb.  Cette 
queftion  fourniroit  matière  à  un  livre  entier  j  s'il  falloir  dif- 
cuter  les  divers  (  i  )  fentimens  de  tous  les  favans  qui  l'ont 
traitée.  Bornons-nous  à  ce  quil  y  a  de  plus  effentiel,  &;  exa- 
minons d'abord  fi  les  plus  anciens  monumens  placent  S.  Pierre 
à  la  gauche  de  S.  Paul. 

On  voit  (a)  prefque  toujours  les  images  des  Apôtres  fur  des 
fragmens  de  verre ,  qu'on  trouve  dans  les  cimetières  de  Rome. 
M.  Foggini  {l>)  en  a  fait  graver  deux  en  cuivre,  où  S.  Pierre 
fe  trouve  à  la  droite  de  S.  Paul.  Et  ce  qui  prouve  que  leur 
antiquité  furpafife  le  v^.  fîècle,  c'eftquç  l'épithète  de  Jaint  (z) 
ne  précède  point  leurs  noms.  Le  favant  auteur  (c)  croit  ces 
images  plus  anciennes  que  S.  Jérôme ,  multo  magis  antiqua. 


\à)Ihid.p.  J^e^, 


(c)  AnacUt.  t.  3 . 


{1)  S.  Th.  ferm.  i.  in  eptji,  ad  Gui. 
Durandus  ration,  divini  officii  l.  7.  c.  14. 
De  Marca  de  Primatu  D.  Pétri  inter 
opufcula  à  Balu^io  édita  n.  21.  Alla- 
tius  de  Ecclef.  Occid.  &  Orient,  conf.  c. 
6.  Mucantius  de  SS .  Pétri  &  Pauli  ima- 
ginibus.  Th.  Rujnaudus  de  bicipiti  eccle- 
Jîiî  -,  punBo  7.  n.  ^.Joan..  Bapt.  Cafal, 
de  vet.facris'Chrijlian.  rit.  par.  z,  c.  1. 
Diana  in  difceptationib.  apologet.  de  pri- 
matu folius  Pétri  ,  difcept.  i.  pTioÉ. 
Lizlius Bifciola  in  horis  fubfecivis par.  z. 
l.  II.  c.  j.  Georg.  Longus  de  annulis  c.  9. 
Mdbill.  de  re  diplom.  L  1.  c.  14.  Heinec- 


cius  de  Jîgillis par.  i.c.  11.  p.  145.  An- 
gélus Rocca  de  SS.  Apoflol.  Pétri  & 
Pauli  pralatione  Jive  imaginibus.  A  tous 
ces  auteurs  on  peut  ajouter  Nicolas  Ale- 
manni,  U^helli  ,  Palatio,  le  grand  Ar- 
nauld  &c 

(i)L'ancien  (</) calendrier  apeIlé^^/V;ï 
Bucherii  kalendarium  ,  qu'on  croit  écrie 
fous  le  Pape  Libère  ne  met  jamais  avant 
le  nom  des  martyrs  celui  àzfaint;  quoi- 
que celui  de  Carthage  que  D.  Mabil- 
lon  [e)  croit  le  premier  de  tous  &  celui 
de  Polemius  Sylvius  ,  l'un  &  l'autre  du 
v'.  ficclc  ,  le  mettent  prefque  toujours. 
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On  voit  les  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  dans  (a)  une  fitua- 
tion  conforme  à  celle  des  vafes  de  verre  fur  la  table  fepul-  ''•  partie. 
craie  de  pierre  du  cimetière  de  S.  Hyppolite,  découverte  fur     chYp  vi 
le  chemin  de  Tivoli ,  fur  une  autre  très-ancienne  de  la  Bafi-       Art.  i. 
lique  Vaticane,  dans  une  mofaïque  de  S.  Paul  fur  le  chemin    UjV.Buonanuo: 
d'OlHe,  &i.  fur  plufieurs  autres  tombeaux  &:  peintures  ;  quoi-  "■  F^'^gm.  vureo- 
quil  y  ait  aulli  des  ouvrages  a  la  moiaique,  ou  b.  Paul  elt  a  Qg^/^i  ^^i  ^^ 
la  droite  de  S,  Pierre.  cœnm.  ss.  Mar- 

Des  vafes  de  verre  repréfentanc  S.  Pierre  à  la  droite  de  O"'"'"- 
S.  Paul,  M.  Foggini  n'en  excepte  qu'un raporté  par  (b)  Bol-    {h)Lib.  i.c.  39. 
detti;  encore  n'en  peut-on  rien  conclure.  S'il  s'en  trouve  un  ''^  '  "*• 
autre  dans  Aringhi ,  où  S.  Paul  eft  à  la  (i)  droite  de  S.  Pierre  j  cela 
efl:  arrivé  {c)  par  l'inattention  du  peintre,  qui  a  tiré  ces  images  i"^)  Foggini  p.  ^6  s. 
tranfparentes  à  l'envers ,  comme  le  prouvent  les  lettres  ren- 
verfées-  Il  eft  donc  certain  que  les  plus  vieux  monumens  re- 
préfentenc  S.  Pierre  à  la  droite  de  S.  Paul.  Ainfi  les  anciens 
n'ont  pas  préféré  celui-ci  à  celui-là  ,  comme  le  prétend  vn. 
des  plus  doftes  Proteftans  de  nôtre  liècle.  Quocumque  (d)  fe    (d)  Heineccius , 
venant  Pontificii ,  fateri  cogentur  tamen  antiqiiorum  modef-  ^-^H'^-p-  -^Ai- 
tiam  ,  quïbus  non  fuit  religioni  Paulum  prœponere  Petro  , 
in  ciijus  TTpoiJ'p'ict  hodie  religionis  fuce  conjlituunt  acropolin. 

III.  Il  eft  vrai  qu'au  moyen  âge  la  plupart  des  bulles  de    Pourquoi  s.  Pad 

111  -oJ  riri     ^"--^^  ieprc(enté  à 

plomb,  des  monnoies  &  des  autres  monumens  lur  lelquels  la droite  &  faiac 
ces  Apôtres  font  figurés ,  placent  S.  Paul  à  la  droite  &  S.  Pierre  Pierre  àia  gauche 
à  la  g-auche.  Les  favans  de  la  prétendue  Réforme  en  ont  con-    ,  '"  ^"''"  ^^ 
clu  que  les  anciens  n  ont  point  connu  la  primauté  acordee 
par  J.  C.  à  S.  Pierre  ,  puifqu'ils  donnoient  la  préférence  à 
S.  Paul. 

Mais  n'a-t-on  pas  pu  croire  dans  un  tems  que  S.  Paul  occu- 
poit  la  place  la  plus  honorable  fur  les  bulles ,  fans  mécon- 
noitre  la  primauté  de  S.  Pierre  fondée  dans  l'Ecriture  &  dans 
la  tradition  ?  Pierre  (z)  Damien,&:  Matthieu  (3)  Paris  l'ont 


(  1  )  Angelo  Rocca  obfervc  que  S.  Paul 
eft  à  la  droite  de  S.  Pierre ,  quand  fe 
trouve  encr'cux  l'image  ou  la  croix  de 
J.  C.  ou  de  la  Vierge,  iv.ais  lorfquc  nôtrj 
divin  Sauveur  paroit  dans  le  ciel  ou  en 
l'air  ,  alors  S.  Pierre  tient  la  droite. 
Telle   eft  l'image   qu'on   dit   avoir 


ete 


terre  chez  M.  Buonarruoti  planche  xv^. 

(2)  Pierre    e\  Damien  eft  le  premier     ,  s^     ■/•    , 

auteur  qui  ait  examine  pourquoi  dms  les       ,  „  V  /  ,,    '' 
^  >   1  r  ■■         c    n     I   ^dDefid.abh.t.i. 

anciens  ouvrages  a  la  inolaïque  S.  Paiil  j-    o 

tenoit  la  droite  fur  S.  Pierre.  Dans  i\  P--65-'dit.Faris. 
lettre  à  l'abbé  Didier  il  parle  ainli  :  Ipfc 
â  me  qucsflwnc  propoJÎ!.!  fapc  nurnero  re- 


montiez à  Conilantin  par  S.  Sylveftrc  :   j  quifijli  ,  air  videlicct  in.  imaginibus  pic- 
tcUe  eft  encore  une  image  d'un  vafe  de  J  tururum  pcr  ur.iysrfas  adjaeentes  Roma 


II.    PAllTIE 

Sept.     V. 

Cha^-,  VI. 

Art.'J., 
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œconnue  ,  quoiqu'ils  fuflent  perfLiadcs  que  S.  Paul  occupe  la 
place  la  plus  digne  fur  les  fceaux  des  Papes.  Les  critiques 
apoitent  plufieurs  raifons  de  cet  ufage.  Ils  diftinguent  d'abord 
k  type  du  fceau  de  l'empreinte  du  (beau.  L  artiile  (a)  ou  l'ou- 

{z)Fo^ginip.46%-  vrieu  du  type  n'a  penfé  qu'à  repréfenter  S.  Pierre  à  la  pre- 
mière place  ,  {lins  avoir  égard  à  l'empreinte  ,  où  cet  ordre 
devoit  néceflairement  être  renverfé.  De-là  eft  arrivé  que 
S.  Pierre  qui  étoit  à  la  droite  fur  le  type  ,  a  paru  à  la  gauche 
dans  l'empreinte.  D'où  M.  Foggini  conclut  que,  la  dificulté 
tombe  moins  fur  les  bulles  de  plomb  que  fur  les  monumens 
en  mofaïque,  où  S.  Pierre  occupe  la  gauche.  Cette  Solution 
n'ed  pas  à  méprifer, 

Palatio  &:  Korman  en  donnent  une  autre  qui  confifte  à 

dire  que  S.  Pierre  &  S.  Paul  font  repréfentés  marchant  en- 

femble.  Or  anciennement  lorfque  deux  hommes  marchoienc 

de  front,  le  plus  jeune  cenoir  le  côté  droit  du  plus  âgé.  C'eft 

{h)Eufeb. l.  ï.  de  s-infi  que  (/5)  Conftantin  encore  particulier  marchoic  toujours 

viu  Conjlantm.    à  la  droite  de  l'Empereur.  Cette  raifon  efl:  celle  qui  nous  con- 
tente le  moins.  Si  les  deux  Apôtres  marchent,  certainement 
ils  marchent  de  front.  Ainii  S.  Paul  tiendra  encore  la  droite 
&  S.  Pierre  la  gauche ,  foir  qu'ils  marchent ,  foit  qu'ils  s'arrêtent. 
Mais  la  raifon  que  D.  Mabillon  a  donnée  eft  la  plus  acré- 
(c) De re diplont.  ditée  parmi  les  favans.  Ce  n'eft  point,  félon  lui,  (c)  par  la 

i'-i3o-i3i-  iituation  des  Apôtres  repréfentés  fur  les  bulles  qu'on  doit 
juger  de  leur  rang,  mais  par  la  polltion  de  ceux  qui  regardent 
leurs  images.  Lorfqu'on  les  a  figurées  ,  on  a  eu  égard  aux 
fpe£l:ateurs.  Or  S.  Pierre  s'ofrant  à  leurs  yeux  paroit  à  la  droite 
&c  S.  Paul  à  la  gauche.  Cette  explication  fe  trouve  confirmée 
.  par  la  pofition  des  images  de  ces  deux  Apôtres  dans  nos  égli- 
{es.  S,  Pierre  eft  placé  du  côté  de  l'Epitre,  &:  S.  Paul  aucôcé 


provincias  ,  Petrus  qui  prinms  efl  ad  fi- 
niftram  ,  coapoftolus  autem  ejus  Paulus 
conflituatur  ad  dexteram.  Il  foutient  que 
(i.]jid4nn,li}J'  l'on  n'en  a  pas  agi  ainlî  fans  de  bonnes 
raifpns.  Cet  utagc  étoi:  donc  en  vigueur 
au  xi'  (iècle  &  il  ctoic  ancien,  quoique 
M.  Foggini  ne  convienne  pas  avec  Pierre 
Dimicn  qu'on  doive  le  rapporter  au  fiè- 
cle  de  Conftantin  &  du  Pape  Sylveftrc. 
Heincccius  dit  que  S.  Maxime  avoit  trai- 
té la  même  queftion  3  mais  ce  Sain:  a 


feulement  comparé  en  orateur  les  méri- 
tes de  l'un  Se  de  l'autre  Apôtre  ,  pour  les 
telever   davantage. 

f  ;  )  7/2  bulla  domini  Papou  ,  dit  (c)  cet 
hifloricn  Ar.glois  ,  ftut  imago  Puuli  à 
dextris  crucis  ,  in  medio  bullœ  figurata  , 
&  Pétri  a  Jlniftris.  Verumtamen  propter 
Pétri  clavigeri  dignitatem  &  cathedralem 
dignitatem  ciim  prioratu  vocationis  ,  mé- 
rita a  dextris  crucis  ejus  imago  collocan- 
da  videtur. 

de 
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de  l'Evangile.  Le  peuple  regaidanc  vers  l'aurel  a  S.  Pierre  à  u.  partifT 
fa  droite  &c  S.  Paul  à  fa  gauche.  On  ne  peut  donc  pas  dire       Sect.   v. 
que  la  place  ocupce  par  cet  Apôtre  des  nations  fur  les  bulles ,      Ch  a  p.  vr. 
prcjudicie  à  la  prééminence  du  premier  des  Pafteurs.  Après 
que  D.  Mabillon  eut  donné  cette  explication,  il  (a)  fut  ravi    (a)/i/</.p.  tfi). 
d'aprendre  que  M.  de  Marca  (i^)  avoir  die  la  même  chofe  (  1  )     .b)  De  primatu 
en  d'autres  termes.  Peinn.xxu 

Qu'il  nous  (bit  permis  de  propofer  une  nouvelle  opinion,  qui 
ne  s'éloigne  pourtant  pas  beaucoup  de  la  précédente.  M.  Fog- 
gini  (c)  d'après  {d)  Ciaaipini  fait  mention  d'une  image,  où  les  (c)  Pa^.  47;. 
deux  Apôtres  le  regardent.  Ce  monument  qu'on  croit  d'en-  '•■^'^  ^'^'"'-  '""" 
viron  l'an  441.  fe  voyoit  dans  l'arc  de  la  Balilique  de  S.  Paul  ub.  6%.  '  '  ' 
fur  le  chemin  d'OlHe.  Anciennement  lorfque  les  têtes  des 
Apôtres  S.  Pierre  &c  S.  Paul  étoient  d'un  côté  du  fceau,  elles 
étoient  repréfentées  de  profil  ic  non  pas  de  face ,  comme  on 
en  peut  juger  par  le  fceau  de  Paul  i .  raporté  au  tome  {e)  fé- 
cond des  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  &  par  ceux  que 
Lambecius  (/)  a  publiés.  Ainll  l'on  ne  pouvoir  pas  dire  que 
S.  Paul  fût  à  la  droite  de  S,  Pierre  ;  puifque  fe  regardant  mu-  "p"l"i\', 
tuellement  aucun  des  deux  n'étoit  ni  à  la  droite  ni  à  la  gau- 
che de  l'autre.  Le  rang  d'honneur  dépendoit  donc  du  lieu  où 
l'on  les  fupofoit  être ,  ou  des  perfones  qui  les  regardoient. 
Dans  le  premier  cas  S.  Pierre  étoit  du  côté  de  l'Epitre  ou  du 
midi  qui  efl;  le  plus  honorable.  Dans  le  fécond  cas  il  étoit  à 
la  droite  de  ceux  qui  l'envifageoient.  Cependant  il  ariva  que 
les  figures  des  Apôtres  qui  étoient  repréfentées  de  profil,  le 
furent  infenfiblement  de  face.  Mais  comme  on  étoit  accou- 
tumé à  donner  à  S.  Pierre  le  coté  qui  répond  à  notre  droite , 
on  continua  d'en  ufer  de  même ,  fans  tenir  compte  de  la  nou- 
velle pofition  des  vifages  des  Apôtres  ,  qui  fembloit  placer 
S.  Pierre  à  la  gauche  de  S.  Paul. 


{^)Pag.ltu 


(f)  Tom.  ^.Bi\ 
hlioth.  yindelwi. 


(i)  Voici  les  paroles  de  ce  do&e  Pré- 
lat :  Hanc  autoritalis  à  Petro  &  Paulo 
dedu^tz  communionem  imprcjpz  odingen- 
tis  ab  hinc  annis  in  buUis  plumbeis  utriuf- 
quc  Apofloli  imagines  lejluntur  ,  Paulo 
ad  dexieram  Pétri  collocato  :  unde  pm- 
cipui  quoque  honoris  Paulo  impenfi  argu- 
menta quidam  trahunt.  Ahjurdè.  Quoi 
tnim  dextrum  latus  videtur  ,  fi  Pauli 
imago  cum  Pétri  imagine  comparetur , 

TomcIF. 


ejl  latus  finijlrum  ,  fi  referatur  ad  afpi- 
cientes.  Ex  quù  relatione  fccpc  metiendus 
ejl  honoris  gradus  in  conventihus  publi- 
as. Hinc  profeBum  ,  ut  Epifcopus  in 
parte  chori  fideat  ,  qute  dextra  cfl  ingre- 
dientibus  ,  &  tamen  refpondet  cornu  fi - 
niflro  altaris.  Inquo  finiflrum  &  dextrum 
latus  nuncupamus  refpellu  liabito  ad  di- 
vini  numinis^rxfentiam. 
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IV.  En  vain  Heineccius  (a)  obje£te-t-il  qu'au  premier  coup 

Sec  T.  V.    '   d'œil  jette  fur  les  bulles  de  plomb  ,  on  aperçoit  réellement 

Ch  A  p.  VI.      S.  Paul  au  côté  droit  de  S.  Pierre.  On  croyoit  autrefois ,  il  eft 

rrt^i'*  ^'  ^'       vrai ,  que  S.  Paul  occupoit  la  première  place  fur  les  fceaux. 

tlt-il  certain  tjue  •        i  i  /  i 

la  droite  que  tient  Au  concile  de  Londres  tenu  en  1x37.  le  Légat  du  Pape  vou- 
s.  Pau!  (lu- les  bui-  i^j^f  apaifer  le  diférent  furvenu  entre  les  archev'èques  de  Can- 
la^pIace^lT  pluT'  torberi  &:  d'York  touchant  la  préféance  parla  ainfi  :  .»  Aux 
honorable  !  »  bullcs  {l?}  du  Pape ,  S.  Paul  eft  à  la  droite  de  la  croix  repré- 

^^l^,"^:,'^^'      "  fentée  dans  le  fceau,  &  S.  Pierre  à  la  gauche;  &  toutefois 

(\>)  Lahb.  conc.         .  .        j      j.^'  .0  .    '  , 

i.  XI. p.  5i8.  "  il  n  y  a  point  de  diipute  entre  ces  bamts  qui  (ont  dans  une 
«  égale  gloire  ;  quoique  l'un  &  l'autre  enflent  fes  raifons  de 
»  préférence.  Ainlî  l'archevêque  de  Cantorberi  qui  eft  Primat 
»  d'Angleterre,  &  qui  préfide  à  la  plus  ancienne  églife,  & 
»  même  à  celle  de  Londres  dédiée  à  S.  Paul,  doit  être  mis 

(c)Fogg'inip.47o.  »  à  la  droite.  «  Au  xiv^.  fiècle  (c)  cet  Apôtre  étoit  placé  à 
la  droite  de  S.  Pierre ,  parceque,  difoit-on ,  il  étoit  de  la  race 
de  Benjamin  qui  fignifie  Jî/s  de  la  droite.  C'eft  pour  cela 
qu'Urbain  v.  qui  commença  d'ocuper  le  S.  Sicge  en  i^6i. 
plaça  ainfi  les  têtes  des  Apôtres  fur  le  tabernacle  de  la  bafili- 
que  de  Latran  avec  ce  diftique  pour  l'image  de  S.  Paul  : 
C-edit  Apojlolicus  Princeps  tibi ,  Paule  5  vocaris 
Nam  dextrce  natus  ,  vas  ,  tuba  clara  Deo. 
Sophrone  atefte  l'ufage  de  peindre  la  Vierge  mère  de  Dieu  à 
la  gauche  de  J.  C.  &  S.  Jean-Baptifte  à  la  droite.  Angelo 
Rocca  produit  une  planche  gravée ,  où  S.  André  eft  à  la  droite 
de  S.  Pierre  ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  entre  deux.  On  croyoic 
donc  la  gauche  le  côté  le  plus  honorable.  Mais  dans  les  tems 
reculés  la  droite  fut-elle  la  place  la  plus  diftinguée  ?  C'eft  ce 
que  nous  ne  penfons  pas.  Le  feul  nom  d'àpiç-ipa.  donné  à  la 
gauche  prouveroit  qu'elle  étoit  anciennement  la  place  d'hon- 
neur ,  quand  on  n'en  trouveroit  pas  des  preuves  dans  les  an- 
ciens rnonumens.  Ainfi  en  fuppofant  que  S.  Pierre  eft  à  la 
gauche  dans  les  fceaux  des  Papes ,  on  lui  donne  fans  le  vouloir 
(,d)Eckari,com-  Ic  premier  rang.  Sini^ra{â)  enim  apudRomanos  &  Grœcos y 

ment,  de  reb.  Fr.  quemadmodum  hodie  quoque  id  obtinet  apud  Turcas  ,  hono- 
^  ratior  erat  :  unde  in  veterwus  monumentis  retrus  ad  Jinijr 
tram ,  Paulus  àd  dexteram  collocatur.  11  eft  fi  vrai  qu'en  pla* 
çant  S.  Paul  à  la  droite  ,  on  n'a  point  prétendu  lui  donner 
la  préférence ,  que  dans  le  texte  des  bulles  fcellées  de  plomb, 
il  eft  toujours  nommé  après  S.  Pierre. 
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V.  Les  fceaux  des  Papes  fuccefTeurs  de  S.  Léon  rx.  jufqu'à  ^ 

Urbaui  II.  font  extraordinaires.  Celui  de  Viftorii.  qui  monta     'sect.  v. 
fur  le  S.  Sicge  l'an  105- j.  porte  Ton  image,  ou  celle  de  S.  Pierre      Chap.  vi. 
félon  D.  MabiUon,  L'empreinte  d'une  perfone  à  mi-corps ,       art.   i. 
étendant  la  main  gauche  pour  recevoir  une  clé  préfentée  du  dfp"u"Leon^tx!' 
ciel,  un  vers  hexamètre  &  la  ville  de  Rome  figurée  au  re-  n'cnont-iisjamais 
vers  avec  l'infcription  Aurea  Roma   paroiflenc  fur  cette 
bulle  de  plomb  publiée  par  Palatio,  MabiUon  &:  Heineccius. 


eu  portant  leurs 
images  &  les  ar- 
mes de  leurs  fa- 
milles ; 


Ce  fceau  fingulier  fe  trouvant  en  diverfes  archives  d'Italie 
&:  d'Allemagne  5  il  n'eft  pas  pofTible  de  le  prendre  pour  une 
tnonoie  ni  de  le  foupçonner  de  (i)  fupolition.  Nous  verrons 
ailleurs  que  Vidor  11,  avoir  plufieurs  fceaux,  qui  n'avoienc  rien 


(i)  Le  P.Papebrocs'étoit  imaginé  que 
ce  plomb  &  les  fuivans  n'étoicnt  que  des 
monoies.  Le  P.  Hardouin  ne  leur  fait 
pas  tant  de  grâce.  Il  les  dégrade  juftju'à 
les  faire  palfer  pour  des  productions  d'ira- 
pofleurs.  Eft-ce  fur  quelque  motif  tant 
foie  peu  plaufible  ?  Les  lecteurs  en  juge- 
ront. Falfa  ,  dit-il  (a)  buLla. plumbea  eft 
fifloris  Papa  il.  qua  in  tabulariis  eccle- 
fi<z  Gojlar'unjîs  affèrv.jcur  ,  te/le  Hdnec- 
cio  in  antiquitatibus  Gojlarienjibus  pag. 
64.  inqua  épigraphe,  VlCTORlS  P A- 
PM  II.  fcrihitur  in  ea  nummi  area  ,  qu(Z 
mania  urbis  cxhibet  O'  fupra  aurea  , 
infra  Roma.  In  altéra  parte  Petrus  cfl 
habita  Pifcatoris  ,  clavem  Jlbi  cœlitus 
oblatam  accipiens  ,  cum  hac  infcriptione 
Tv  p.  ME.  NAVE  LIQ_STI.  SUSCIPE 
CLAVEM  :  Tu  pro  me  navem  liquifèi  , 
fufcipe  clavem.  Pingitur  ab  Heineccio  in 
lihro  defigillis  tab  1 1.  n.  9.  &•  lo.  Fi6la 
fimdes  alia  plumbea  bulla  dua  ,  in  qui- 
tus ,  cum  iifdem  manibus  Sf  At/REA 
Roma  fcribitur  in  ambitu  vel  NlCO- 
AAJ  PaP-M.  SXCUNDl i  yÛAlEKAN- 


DRi  Pap^  II.  In  avcrfa  autem  parte  : 

QcrOD  NECTES  NECTAM,  Q_UOD 
SOLVES  IPSE  RESOLVAM.  Citatur 
utraque  ab  eodem  Heineccio  loco  citato. 
FiHum  numifma  plumbeum  quod  è  mufea 
Gottifrcdorum  Ciaconius  exhibet  tom.  1. 
pag.  1139.  cujus  in  anteriore  area  Chrif- 
tus  pingitur  c  nube  Petrum  injîruens  cum 
hac  infcriptione  :  Corrige ,  parce, 

PERI  ,  PETRE  ,  PAXDE  ,  MEMEN- 
TO MEDERI  In  pojlcriore  tempU  frons 
eft  cum  lurrihus  quinque  ,  quibus  fuafin' 
gulis  crux  fuperponitur.  Litterx  quatuor 
tantum  partim  in  ipja  xJis  facra  janua  , 
partim  fcribuntur  ad  latera  ,  AvRE  ,- 
ut  littera  A  femel  pojtta  bis  legatur  :  lit- 
tera  R  littera  E  inverfa  fubjicitur ,  in- 
fra Rom  A.  In  ambitu  f  Thercii  ClE' 
MENTIS  Pap^.  AfcHata  impentia  ad 
fbnulandam  vetuflatem pro  terrii.  Forma 
metri  eadem  in  his  verjîbus  ,  6"  vt^fus 
etiam  in  pontificiis  bulUs  praier  morem 
&  Aureas  Roms  nomina  ;  hac ,  inquam  , 
indicia  plané  fuadent  uno  tempore  ab  eo- 
\  dem  opifice  fiQa  hac  cffe  plumbea  figilla. 


(a)  Cod.  regius 
6ti6.A.p.^~.^ 
48. 


«.PARTI  E. 
S  E  c  T.    V. 
Ch  AP.  VI. 
Art.  I. 

(a)  Ci.iconius  de 
vhis  Ponùf.  edit. 
16^0. p.  391. 

(b  De'edïplom. 
p.  119.  Hanec- 
cius  ypag.  143. 


(c)  C'iaconîus  , 
F-  407- 


{&)  Levêque  An- 
nal, p.  30. 
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de  fixe.  Celui  d'Etienne  [a)  ix.  le  repréfente  en  habits  pon- 
tificaux ,  la  crofie  à  la  main,  paiffant  i'es  agneaux  ,  à  genoux 
devant  J.  C.  élevé  dans  les  nues  :  on  lit  autour ,  Si  diUgis  me , 
Pare  ,  pafce  agnos  meos.  Le  fceau  de  Nicolas  11.  n'eft  pas 
fort  diférent  de  celui  de  Vidor  11.  D'un  côté  il  repréfente 
S.  Pierre  {b)  recevant  une  clé  préfentée  par  une  main  célefte 
avec  ces  paroles  de  J.  C.  pour  légende  :  >^  TiBi ,  Petre  , 
DABO  CLAVES  REGNi  CŒ.LORUM.  L'autre  côté  ofte  la  ville 
de  Rome  avec  ces  mots  :  Aurea  Rom  a.  Au  lieu  de  cette 
infcription  Palatio  lit  :  i^|^  Nicolai  Papm  secvndi.  Il 
étoit  aparemnient  tombé  fur  une  autre  bulle  du  même  Pape. 
Le  fceau  d'Alexandre  11.  élu  Pape  en  loéi.  porte  (c)  fon 
imagé  avec  cette  légende  :  Qtiod  necles  ,  neclam ,  quod  foi- 
res ipje  refolvam.  Ce  plomb  feul  fufiroit  pour  convaincre 
d'erreur  M.  Eckhart,  qui  pofe  pour  règle  que  les  Papes  n'ont 
jamais  eu  de  fceaux  portant  leur(i)  im^igt.  Nunquam  etiam 
habuerunt  Jîgillum  ,  cui  imago  ipjorum  infculpta  effet.  Selon 
le  P.  Coflart  Alexandre  11.  avoir  un  autre  fceau  en  1062.  Il 
repréfentoit  un  cercle  partagé  en  quatre  en  forme  de  croix 
&;  renfermant  le  nom  du  Pontife.  On  lifoit  autour  :  Exalta- 
vit  me  Deus  in  virtute  brachii  fui.  Cette  infcription  indique 
moins  un  fceau  de  plomb  qu'une  figure  circulaire  marquée 
au  bas  des  bulles  de  ces  tems-là  &  peutêtre  apellée  Jîgillum 
par  quelque  copifte.  Nous  nous  expliquerons  ailleurs  fur  ces 
cercles  qu'on  trouve  au  bas  des  bulles  ou  privilèges  folennels 
des  Papes. 

Si  l'on  en  croît  {d)  l'annalifte  de  l'Ordre  de  Grantmont,  le 
fceau  de  Grégoire  vu.  reprélentoit  un  lion  montrant  une 
étoile  de  la  pâte  droite  avec  cette  légende  :  Signât  ad 
astra  VI am.  Un  pareil  fceau  efl:  une  invention  des  bas 
tems ,   ou  l'on  a  donné  des  armoiries  (  2  j  arbitraires  aux 


(i)  On  lit  dans  un  célèbre  abi-egé  chro- 
nologique de  notre  hiftoire  que  Sixte  iv. 
élu  en   i47i.eft  le   premier- des  Papes 
qui  ait  mis  fon  bulle  fur  la  monoie.  Ce- 
fe)  Vol.  III.  dal   pendant  l'hiftoire  littéraire  (e)  d'Italie  en 
fettembre  del  fournit  une   de  l'an   1188.  fur  laquelle 

MOCCl.  p.  9U  °"  ne  voit  rien  autre  chofe  que  l'image 
du  Pape.  M.  Garampi  dans  fa  belle  dif- 
fertation  de  numo  argenteo  BenediSîi  III. 
Pont,  max.  a  examiné  les  têtes ,  les  croix ^ 


les  clés ,  les  fymboles ,  les  légendes  & 
les  (îgles  qui  fe  voyen:  fur  les  anciennes, 
monoies  pontificales. 

(1)  André  Vitorelli  avance  dans  fes 
notes  fur  Ciaconius  que  le  Pape  Clément 
IV.  nommé  Gui  Fuicodi ,  changea  après, 
fon  éleélion  les  armes  de  fa  famille ,  &. 
prit  fîx  fleurs  de  lis  d'azur  en  champ 
d'or,  au  lieu  d'une  aigle  de  fable  qu'il 
portoit    auparavant.   33   Nous   avons, , 


II.  PARTIE. 
Sect.    V. 

CH  AP.  VI. 
Art.  I. 


DE     DIPLOMATIQUE.  $09 

anciens  Papes.  Celles  que  Ciaconins  atribue  à  Grcgoiie  vu. 
font  femblables  au  prétendu  fceau  de  ce  Pape  5  mais  elles 
n'ont  point  d'infcription.  Quand  la  bulle  fcellce  de  la  forte 
ne  feroit  pas  convaincue  de  (a)  faulTeté  par  le  ftyle  ;  le  fceau     ^^  j^^,^,„„, 
feul  la  rendroic  très-fufpeiSte.  ^    ^  amplif.  coll  t.  6. 

Urbain  11.  fe  contenta  de  mettre  fon  nom  fur  un  coté  prœf.p.ix.n.ii- 
de  fon  fceau,  &  fur  l'autre  une  croix  acompagnée  des  noms 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Le  plomb  fuivant  publié  par  Hei- 
neccius  en  efl  la  preuve. 


..5  1  -S. 

IPE  IPAV. 


VRBA" 

NVS  111 


om. 


Une  bulle  de  l'an  105)9.  nous  ofre  un  fceau  tout  fembla- 
ble  j  fi  ce  n'efl;  que  les  lettres ,  qui  forment  les  noms  des  Apô- 
tres ,  font  arangées  diféremment.  D.  Mabillon  [h)  dit  expref-    (W:Dered'iph 
fément  que  les  fuccefleurs  d'Urbain  donnèrent  la  même  for-  P-  i^s>-n.x. 
me  à  leurs  fceaux.  Il  ajoute  que  dans  la  fuite  quelques-uns  y 
mirent  les  têtes  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  à  la  place 
de  leurs  noms.  Mais  il  ne  fait  point  Urbain  11.  inventeur  de 
ce  dernier  ufage,  comme  l'alTure  (c)  Heineccius  en  ces  ter-      {c)D<:^o-hiu  ; 
mes  :  Mabillonius  denuo   al'iam  viam  ingrejjus   inventorem  F- '^■^'î-'^- ly- 
fchematis  Jîatuit  Urbanum  11.  Le  dodte  Allemand  {d)  pré-    [à]  ibid.p.iA... 
tend  que  ce  Pape  mit  fur  ces  fceaux  non-feulement  les  noms, 
mais  encore  les  images  des  Apôtres.  Il  fe  fonde  fur  deux 
textes,  l'un  de  (i)  Palatio ,  &c  l'autre  de  (zj  Baronius,  qui 
parlent  d'images  imprimées  au  revers  des  fceaux  d'Urbain  11. 


»  dit  (e)  D.  Vai/Tetre  ,  le  fceau  de  Gui 
M  Fulcodi  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  de 
55  femblable.  «  Ciaconius  met  trois  fleurs 
de  lis  dans  l'écu  du  iape  Benoit  i.  & 
d'autres  fymboles  dans  ceux  des  autres 
anciens  Papes  qui  ont  vécu  dans  des  (iè- 
clcs ,  oiî  l'art  héraldique  étoit  abfolu- 
mcnt  inconnu. 

(  i)  Urbaims  (  f  )  ii.  rogatus  in  Apu- 
llamfe  contulit  ad  confecrandam  eccle- 
fiam  S,  Maria,  monaçhis priviUgium  con- 


cejjlt  ,  quod  fuhfcripfit  &  figillo  Jîgnavit, 
in  quo  Apoflolorum  nomina  ,  &  â  tergo 
imagines  plumbo  fufa  fequentibus  infcrip- 
tis  circula  :  Bcnediilus  Deus  &  Pater 
Domini  noftri  Je(u  Clirifti. 

(i  Porro  ig)  I  ontificiumjîgnum  ,  in 
quo  Apoflolorum  nomina  &■  à  tergo  ima- 
gines plumbo  fufa,  hahentur  ,  cum  ejus 
modi  in  extimo  circula  infcriptione  legi- 
tur  :  Benediftus  Deus  &  Pater  Doœini 
noftri  Jefu  Chriûi, 


fe)  Hlft.  de  Lan. 
gued.  t.  ^.p.bci, 
col.  1. 

i£)Pallatlust.U 

Pontif 

(g)  Baron,  t  XI, 
ad  ann.  loSS. 
^.  607. 


II.    PARTIE. 

S  E  c  T.     V. 

Ch  A  r.  VI. 

Art.  I. 
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Ciaconius  n'en  a  repréfencé  que  la  première  face  ,  dont  voici 
la  figure. 


(i)TaB.  IV,  n,  10- 


On  ne  peut  plus  douter  que  le  Pape  Urbain  it.  n'ait  eu 
plulieurs  fceaux.  Ceux  de  fes  fuccerteurs  furent  plus  unifor- 
mes, Pafcal  II,  fit  mettre  fur  le  premier  côté  du  fien  les  buftes 
des  Apôtres  &  une  croix  au  milieu;  fon  nom  occupe  l'autre 
côté  3  comme  l'on  voir  dans  ce  plomb  publié  par  (a)  Heineccius. 


Doublet  &:  Palatio  font  la  defcripcion  (ij  de  femblables 
fceaux  de  Pafcal  ii.  Nous  en  avons  un  fous  les  yeux,  pendant  à 


(i)Doublet  ancien  Benedi£t"n  de  l'abbaic 

de  S.  Denis  en  France,  après  avoir  ra- 

,,       .     .     .  ,    ,     poi  té  une  bulle  de  l'an  no?,  dit  ^)  qu'elle 

{hyAntiquitesde   eft  fcellée  d'un  fccau  de  plomb  en  lacs 

O,  Denys p.j^j^.   j^  ç^-^^  jaune  &  incarnat  ,  ayant  d'un 

côté  les  images  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul 

avec  ces  lettres  SPA.  SPE.  &  de  l'autre 

côté   cette   infcription    :    Paschalis 

PP.  II.  Il  rend  S  qui  précède  P  AU  lu  s 

(c)  Tom.  1.  de  par  Jîgnum  :  c'eft  une  bévue.  Il  décrit 

geftis  pont,  ajjjfi  la  figure  circulaire  qu'on  voit  au  bas 

F*  4/^'  des  diplômes  de  Pafcal  ii.  «  En  ladite 

M  bulle  eft  empreint  un  rond  ,  au  milieu 

3j  duquel  il  y  a  une  croix  ,  &  fur  les  deux 

5j  coins  d'enhaut  d'icelle  eft  écrit,  SAJfC- 

M  TUS  Petrus  ,  Sanctus  Pau- 

3j  lus  ;  &  fur  les  deux  coins  d'en  bas  , 

«  Paschalis  pp.  ii.  &  à  l'entour 

==  dudit  rond  ;  Verbo  Dominï  cœli  fir- 

M  matifunt.  «  C'eft  la  devife  que  Pafcal 


33  avoit  choifie.  Doublet  ajoute  que  delà 
en  avant  toutes  les  autres  bulles  inférées 
dans  fun  hiftoire  de  l'abbaie  de  S.  Denis 
en  France  ont  un  pareil  fceau  de  plomb 
portant  d'un  côté  les  images  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul ,  &  de  l'autre  le  nom  du 
Pape  de  qui  eft  la  bulle  avec  le  nombre  , 
qui  marque  le  rang  qu'il  tient  entre  les 
Papes  de  fon  nom.  Palatio  (c  ne  décrit 
pas  autrement  le  fceau  de  Pafcal  ii.  Voici 
fes  paroles  :  j4nno  1103.  nobili  monaf- 
terio  Bautino  in  Apulia ,  quod  à  North~ 
mannls  extrudiim  ,  &  fpeciali  regimini 
fedis  j4poJ}oIicte  refervatum  erat ,  dédit 
privilegium  huUatum  cumfigilb  plumbeo  , 
in  quo  effigies  funt  B.  Pauli  &  Peiri  ab 
uno  Lattre  ,  ab  alio  defcriptum  nomen 
Pafdialis  II.  InfigilU  bullx  aiitem  crepi- 
dine  verba  leguntur  ;  Yerbo  Domini  cœli 
firmati  funt. 


H.    PARTIE. 

Sf  CT.    V. 

C  H  >  p.  VI. 
Art.  I. 

{3)  De  rediplom. 
p.  113. 
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une  bulle  originale  de  l'aa  1 1 10.  lequel  ne  difère  point  des 
autres.  Les  Papes  fuivans  s'en  tinrent  prefque  toujours  à  cette 
forme  de  fceau.  Clément  vi.  y  mit  cinq  rofes,  qui  (a)  étoient 
les  armes  de  la  famille.  Paul  11.  fît  repréfenter  fon  image  au 
premier  côi  é.  On  voit  ce  Pape  affis  fur  un  trône ,  &:  à  fes  côtés 
les  Cardinaux ,  dont  les  uns  font  debout  &  les  autres  à  ge- 
noux. Au  revers  font  repréfentés  S.  Pierre  &  S.  Paul.  Les  ar- 
mes de  Jule  II.  de  Léon  x.  de  Clément  vu.  de  Paul  m.  &  de 
Jules  III.  font  répandues  fur  leurs  fceaux  de  plomb.  \\  ed  .. 
marqué  dans  la  vie  de  Clément  publiée  par  Baluze  que  ce 
Pape  prit  (  1  )  des  rofes  dans  fes  armes ,  parcequ'il  avoir  été 
bapcifé  dans  l'églife  de  Pxoliers  en  Limoufin. 

Vl.On  apelle  demi-bulles  les  fceaux  qui  ne  portent  pas  le    Dcmi-buiics  des 
nom  du  Pape ,  mais. feulement  les  vifases  des  Apôtres  S.  Pierre  ^"P"  •*^"'"'''^"; 
&  s.  Paul  imprimes  d'un  feul  coté  du  plomb.  Les  Papes  ne  avec  des  anneaux 
pouvoient  y  mettre  leur  nom,  qu'après  avoir  été  facrés  Eve-  imprimés furlaci- 
ques.  Ils  fe  fervoient  de  ces  bulles  imparfaites  entre  leur  élec- 
tion &  leur  conféCTation.  Le  Cardinal  Lothaire  n'étoir  que 
diacre  quand,  il  fut  élu  Pape  fous  le  nom  d'Innocent  m.  le  ^^^  ûecies. 
II.  janvier  1 158.  Son  facre  fut  diféré  jufqu'aux  quatre-tems 
de  Carême.  Pendant  cet  intervalle  qui  fut  de  fix  femaines , 
il  fit  expédier  plufieurs  bulles  pour  diverfes  afaires ,  principa- 
lement des  pauvres.  Ces  lettres  ne  furent  fcellées  qu'avec  un 
demi-fceau.  Mais  pour  épargner  aux  parties  les  frais  d'en  faire 
expédier  de  nouvelles  ,  il  [b)  déclara  depuis  que  ces  lettres 
n'étoient  pas  de  moindre  autorité  que  celles  qui  écoient  fcel- 
lées de  la  bulle  entière.  Nicolas  iv.  ordonna  (c)  aulTi  que  les    (c)  Rymert.  1 
demi-bulles  ou  fceaux  imparfaits  auroient  la  même  autorité 
que  les  bulles  de  plomb  portant  le  nom  du  Pape. 

Outre  les  fceaux  de  plomb ,  dont  les  Papes  fe  fervoienc 
pour  fceller  leurs  bulles  &c  leurs  brefs  ;  ils  ont  quelquefois  fair 
ufage  d'anneaux.  Jean  xvi.  placé  fur  le  fiège  de  Rome  l'an 


reJAniieaiidu  pef- 
c'ieur  &  cachées 
employés  dans  les 


{h)Ep'iJl.  I.  8;. 


(i)  Dans  l'inventaire  de  la  vai/TelIe 
du  Dauphia ,  on  trouve  duos  ciphos  ar- 
gentées deauratos  Jîgnatos  figno  curia 
Romana.  «  Les  armes  du  Pape  régnant, 
M  dit  M.  de  (d)  Valboiiays ,  étoient  peut- 
"  être  ce  qu'on  apelle  ici  le  fceau  de  la 
»>  cour  romaine.  On  remarque  fur  quel- 
»  ques-unes  de  ces  pièces  celles  de  la 
jj  maifon  de  Beaufoit  dont  étoic  Clé- 


5j  ment  vi.  rcpréfentées  dans  le  même 

«  écu  avec  des  clefs  en  fautoir.  Cum  (e) 

y^  fcutcto  continente  in  una  parte  duas      (J\zf'/t  J    Dit 

33  claves  tran fixas  ,  &  in  alia  parte  fex      <  •    - 

r  I  .  ,        •■  fhme  t.  i.p.  i<-j. 

M  rojas  parvuLas  ,  una  cum  barra  in  me-  '  r    i  j  < 

53  dio  tranfverfâ.  C'étoient  les  armes  de        (g)  Tertia  vita 

»  cette  maifon  qui  porte  d'argent  à  une  Clementis  VI. 

a»  bande  d'azur  acompagnée  de  fix  rofes  ^pud  Baiuz, 

»  de  gueules.  « 


II.    PARTIE. 

S  F.  c  T.    V. 

Chap.  VI. 

Art.  I. 

(a)  Heineccius , 
de  fig'd.  f.  48. 
n.  XVII. 

{h)De  re  diplom. 
p.  150. 


(cl  Cah'inet  de 
fainte  Geneviève , 
pag.s.   - 


(d)  ASta  erudit. 
april,  1687. 
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i>8y.  fcella  de  (a)  Ton  anneau  la  continnation  du  décret  fait 
au  concile  de  Mayence  en  faveur  des  moines  de  Corvey  en 
Saxe.  Mais  Clenienc  i  v.  couronné  le  2.6.  février  1 2.6  j  •  palfe  [b) 
ordinairemenc  pour  le  premier ,  qui  ait  fccllé  en  cire  avec 
l'anneau  du  pefcheur  ,  ainli  nommé  parcequ'il  repréfence 
S.  Pierre  dans  l'état,  où  il  écoit  lorfquil  pêchoit  dans  la  mer. 
Clément  iv.  écrivant  à  Gilles  le  Gros  fon  coudn  ,  conclut 
ainli  fa  lettre  :  Non  fcribimus  tihi  nec  confanguineis  nojlrïs 
fuh  huila  ^  fed  fub  Pifcatorïs  jigillo  ,  quo  Komani  Poniifices 
in  fuis  fecrens  utuntur.  Ces  paroles  prouvent  1°.  que  l'ufage 
de  l'anneau  du  pefcheur  efl:  plus  ancien  que  ce  Pape  :  2.".  qu'on 
ne  s'en  fervoit  que  pour  fceller  des  lettres  particulières.  Au- 
jourdui  les  Papes  y  employent  quelquefois  le  cachet  de  leurs 
armes.  Ils  commencèrent  dans  le  xv^.  fiècle  au  plus  tard  à 
faire  fceller  leurs  petites  bulles  ou  brefs  de  l'anneau  du  pef. 
cheur  imprimé  fur  une  cire  rouge  dif^^rence  de  la  nôtre.  On 
a  des  brefs  de  Callixce  m.  &  de  Paul  11.  fcellés  de  la  forte. 
Le  P.  du  Molinet  a  (c)  donné  les  types  de  deux  anciens  ca- 
chets qu'il  apelle  mal-à-propos  anneaux  du  pefcheur.  Le  pre- 
mier montre  d'un  côté  deux  clés  pofées  en  faucoir.  On  voie 
à  l'autre  côté  une  croix  pâtée  au  pié  fiché ,  cantonné  de  qua- 
tre larmes.  Le  fécond  a  pareillement  des  clés  en  fautoir  d'un 
côté ,  &:  de  l'autre  trois  couronnes.  Le  favant  chanoine  régu- 
lier en  conclut  qu'il  eft  poftérieur  à  Boniface  vin.  qui  félon 
lui  fut  le  premier  dont  (  i  J  la  thiare  fut  ornée  d'une  triple 
couronne. 

Anciennement  les  bulles  &:  les  brefs  des  Papes  étoient  (i) 
fcellés  par  deux  frères  convers  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  apellés 


(l)  La  thiare  eft  ua  bonnet  rond  envi- 
ronné de  trois  couronnes  ,  &  terminé 
par  un  globe  furmonté  d'une  croix.  Ni- 
colas I.  élu  en  8  j?.  prit,  dit-on  ,  le  pre- 
mier une  couronne  pour  marque  de  fa 
puiflance  fouverainc.  Boniface  viii.  élu 
en  1194.  en  ajouta  une  féconde  ;  H.  Ur- 
bain V.  élu  13  6%.  y  en  mit  une  tiofiènie. 
Quelques  écrivains  font  honneur  de  la 
triple  couronne  à  Benoit  xii.  D'autres  à 
Jean  xxii.  &  à  Urbain  v.  Jacque  Car- 
dinal de  Pavie  veut  que  Paul  ii.  en  ait 
renouvelle  l'ufage  qui  avoir  été  négligé 
pendant  long-teips.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  cet  ornement  n'cft  connu 


que  depuis  Boniface  vin.  Dans  l'idée 
des  auteurs  ultramontains  la  thiare  à 
trois  couronnes  repréfente  la  puiflance 
royale ,  impériale  &  facerdotale  ,  &  par 
conféqucnt  le  fouverain  pouvoir  du  Pape 
fur  le  monde  emicv  ,  plenariam  videlicet 
&  ur.iverjalem  totius  ortis  potejlatem  , 
dit  Ange  Rocca,  C'eft  ainfi  qu'en  por^ 
tant  au-delà  des  bornes  la  puliFance  du 
fuccefleur  de  S.  Pierre  ,  on  a  fourni  aux 
Proteftans  un  prétexte  de  fe  fouftrairc 
à  fon  autorité  légitime  ,  &  de  méconoi- 
tre  la  primauté  d'honneur  S?  de  jurif- 
diftion  que  J,  C.  Jui  a  donnée  dans  tçuie 


l'Eglife. 


pouj 
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pour  cela  fraires  de  plumbo.  Cette  fondion  eft  préfentemcnc  ^^ 

*,•',,..  ÎI.    PARTIE. 

exercée  par  des  laïques.  Sect,  v. 

Les  Papes  ont  donné  des  fceaux  aux  provinces  dont  ils  Chap.  vi. 

font  fouverains.  Le  comté  Venaiflln  en  avoir  un  au  xiv'^.  ^^'^-  ^' 

ficelé.  Nous  le  repréfentons  ici  d'après  M.  de  {a]  Valbonnays.  ^^^"ff'f"'" 


On  voit  au  premier  côté  la  tezc  du  Pape ,  qui  étoit  alors 
Clément  v.  élu  en  ijoj.  avec  les  clés  de  l'églife  romaine 
pafTées  en  fautoir  au  contre-fcel.  On  lit  au  tour  de  la  téce  : 
SiGiLLUM  DoMi.  Pape,  6c  au  revers,  i/v  comitatu 
Venaisini.  m.  Muratori  a  publié  mie  bulle  de  plomb,  donc 
le  premier  côté  ofre  la  chiare  papale,  &  le  fécond  deux  clés 
en  Tautoir.  L'infcription  eft  continuée  d'un  côté  à  l'autre  : 
Bull  A.  curie.  Dni.  nri.  Pape,  t^^  dni  civitatis 
AviNioNis.  Le  lavant  italien  croit  que  ce  fceau  eft  celui 
de  la  cour  romaine ,  le  liège  vacant.  Mais  ne  feroit-ce  pas 
plutôt  celui  de  la  cour  des  juges  d'Avignon  ? 

VIL  Dom  Mabillon  n'a  rien  dit  des  anciens  fceaux  des  Car-    Sceaux  des  Car- 
dinaux de  l'édife  romaine  ;  parceque  leur  forme  eft  à  peu  '^'nauï&'iesCon- 
pres  la  même  que  celle  des  autres  Prélats.  Heineccius  le  tiens  fur  quelques 
contente  de  dire  [b)  que  les  Cardinaux  fe  fervoienc  ancien-  décrets  du  svin=. 
nement  de  fceaux  tantôt  ovales,  tantôt  ronds  imprimés  fur  '^°,^^^p^°" 
la  cire  rouge.  On  y  vit  d'abord  les  images  des  Saints  dont 
ils  portoient  les  titres,  enfuite  leurs  armes ,  ou  quelque  autre      r^-^  j;j  ,^j_ 
fymbole.  Tel  eft  le  fceau  {c)  du  célèbre  Nicolas  de  Cufa  xm.n.i. 
Cardinal  du  titre  de  S.  Pierre  aux  Liens.  Nous  avons  em- 
prunté du  célèbre  docteur  Jean  Michel  Heineccius  ce  mo- 
nument ,  qu'on  va  voir  au  commencement  de  la  page  fui- 
van  te. 


Tome  IP^. 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.    V. 
C  H  A  p.  VI. 

Art.  I. 


Oii  voit  dans  la  partie  fupéneure  deux  loges.  S.  Pierre  en- 
chainé  fort  de  celle  qui  eft  à  main  droite ,  &  fe  lailTe  con- 
duire par  un  Ange.  Au-defTous  on  voit  un  temple  ,  à  k  porte 
duquel  un  Cardinal  à  genoux  fait  fa  prière.  Au  bas  il  y  a  un 
écuflbn  chargé  d'une  écrevifTe.  La  légende  eft:  :  S.  Nico.  t  t, 

^a.)  Itid.  n.  1.      s  CI.  PeTRI  AD    VINCULA  PBRI.   CARDINAL.  DE    CuSA^ 

Heineccius  a  encore  publié  (a)  le  fceau  d'Etienne  Cardinal 
prêcre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  On  voit  au 
haut  l'annonciation  de  la  fainte  Vierge  &  les  images  de  S,  Pierre 
&  de  S.  Paul.  Au  bas  eft;  la  fainte  Vierge  tenant  Jefus-Chrift 
crucifié ,  avec  quelques  autres  Saints.  Ce  fceau  en  ogive  a 
pour  infcription  :  S.  Stephani.  tt.  s.  Marie  trans 
TiBERiN  PBRI  Cardinal.  Nous  en  avons  vu  plufieurs 
autres  du  xv^.  fiècle  qui  font  dans  le  même  goût. 

Outre  ces  fceaux  publics  ,  les  Cardinaux  en  avoient  de 
fecrets  au  commencement  du  même  fiècle ,  &  fans  doute  long;- 
tems  auparavant.  La  lettre  que  les  Cardinaux  du  parti  du 
(b)  Lah.  conc'iî.  Pape  Grégoire  xii.  écrivirent  aux  Princes  chrétiens ,  pour  leur 
tom.  XI.  par.  i.  donner  avis  qu'ils  s'étoient  rendus  à  Pife ,  finit  ainfi  :  Datce  (b) 
Pijis  ,  die XIV.  menjis  maii ,  an.  iâ^o%.  fiib  nojîrorum  fecre~ 
îorum  Jlgnctorum  JigiUis ,  Au  xvi"^.  fiècle  les  Cardinaux  firent 
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fceller  leurs  a6tes  du  fceau  qu'ils  apelloient  figillum  Camerœ.   n  partie. 
C'éroic  aparemment  le  fceau  de  leurs  armes.  s  e  c  t.  v. 

Nous  avons  déjà  (a)  parlé  des  fceaux  des  conciles  &  des     Chap.  vi. 
fynodes.  Ces  afTemblées  ne  fe  font  fervi  d'un  fceau  commun      ^.  ,  J 
que  dans  les  bas  fiècles.  Les  copies  (b)  des  ades  de  la  con-    \l-^TiiUmont hiji, 
férence  tenue  à  Carthage  l'an  411.  furent  fcellées  du  fceau  EccUf.t.  13. 
du  Préfident  Si  des  Evêques  gardiens.  Chaque  Evêque  au 
XIV^  fiècle  apofoit  fon  fceau  aux  a£les  des  conciles.  Celui 
de  Chateau-gontier  tenu  en  1 3  ^(j.  en  fait  foi.  Pierre  Arche- 
vêque de  Tours  le  conclut  ainfi  :  In  (c)  quorum  omnium  tef-     ^'^^  ^"^^  ^°""'' 
timonium  Jlgdlum  nojlrum  ,   unà  cum  Jigillis  fuffraganeo-  0.1845. 
rum  noflrorum  ad  hoc  prœfenùum    &    confentientium  prce- 
fentibus  duximus  apponendum.  On.  voit  par  cette  formule  , 
qu'on  retrouve  à  la  fin  des  conciles  d'Avignon  de  l'an  1337. 
éc  de  Noyon  de   1344.  que  les  Evêques  au  lieu  de  figner 
les  a6tes  fe  contentoient  fouvent  d'y  apofer   chacun   leurs 
fceaux. 

On  conçoit  aifément  que  les  conciles  &  les  Synodes  étant 
compofés  d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  les  fceaux  qu'il 
falloir  apofer  fe  multiplioient  à  proportion  au  bas  des  aâes* 
Ainfi  multipliés ,  l'apolition  en  devenoit  incommode  &  péril- 
leufe  5  parcequ'ils  étoient  expofés  à  fe  brifer  en  fe  froillanc 
les  uns  contre  les  autres.  On  prit  donc  le  parti  de  faire  gra- 
ver un  fceau  commun,  ou  de  fe  fervir  de  celui  du  Préfident. 
Chriftophe  Leyfer  {d)  raporte  un  afte  d'un  fynode  fort  nom-  {i)Commentar.'de 
breux  de  l'an  izo8.  fcellé  d'une  feule  bulle  de  plomb,  foit  ^<>'^^rafisii.p.i^ 
que  ce  fceau  fût  celui  de  l'Evêque  qui  préfidoit  au  fynode, 
foit  que  ce  fût  celui  d'un  autre ,  on  peut  le  regarder  comme 
le  fceau  fynodal.  Heineccius  n'en  a  point  reconnu  de  plus 
ancien  que  celui  du  concile  de  Pife.  Le  premier  concile  gé- 
néral qui  fe  foit  fervi  d'un  fceau  commun  eft  celui  de  Conf- 
iance commencé  le  5.  novembre  1414.  &  terminé  le  11. 
avril  1418.  Heineccius  (e)  a  publié  ce  fceau  d'après  Her-  ii)T'ri. xv. n.  i. 
mand  Van-der-Hardt.  On  le  trouvera  au  haut  de  la  page 
fuivante. 


Rr  ij 
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ir.,;'ARTiE. 

Se;t,    V. 

Cha  p.  VI. 

Art.  I. 


(a)  Ibid. 


n,  t. 


On  voit  ici  la  tête  de  S,  Pierre  à  la  droite ,  &  celle  de 
S.  Paul  à  la  gauche ,  comme  dans  les  anciennes  peintures  des 
premiers  fîècles.  Le  concile  de  Conftance  a-t-il  voulu  mar- 
quer qu'on  avoir  eu  tort  de  donner  la  droite  à  S.  Paul  fur  les 
fceaux  de  plomb  des  Papes  î  Parceque  Van-der-Hardt  dit  que 
ce  fceau  du  concile  de  Conftance  fut  employé  dans  l'abfence 
de  l'Empereur  Sigifmond  ,  Heineccius  conjefture  qu'on  y 
joignit  le  fceau  impérial  ;  lorfque  ce  Prince  étoit  préfent.  La 
conjedure  eft  d'autant  mieux,  fondée  que  nous  voyons  le  dé- 
cret d'union  entre  les  Latins  &  les  Grecs  fcellé  du  fceau  da 
Pape  Eugène  iv,  &c  de  la  bulle  d'or  de  l'Empereur  grec  Jean 
Paléologue. 

On  trouve  dans  plufieurs  archives  le  {beau  du  concile  de 
Bafle.  C'eft  une  bulle  de  plomb  qui  repréfenre  d'un  côté  le 
Pape  ,  les  Cardinaux,  les  Evêques  èc  les  Ecléfiaftiques  fécu- 
liers  &  réguliers  qui  compofoient  cette  grande  afl'emblée.  Le 
'  S.  Efprit  paroit  fur  leurs  têtes  fous  la  figure  d'une  colombe  ^ 
&  J.  C.  élevé  au  ciel  jette  fes  regards  fur  le  concile,  donc 
le  nom  occupe  le  revers  du  plomb.  Le  concile  de  Bafle 
eft  le  xviii^.  général.  L'ouverture  s'en  fit  le  13.  juillet  143 1. 
Nous  donnons  fon  fceau  à  la  page  fuivante  y  d'après  ia) 
Heineccius. 


II.  PARTIE. 
S  E  c-T.    V. 
Chap.    VI. 
Art.   I. 
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SKCRO  ^ 

CA;GGn 

RALIS 
WS:Bi 
MERSIS 


La  bulle  ,  dont  le  notaire  du  concile  de  Balle  fcella  les  ex- 
traies des  ades  de  celui  de  Confiance  ,  (a)  reprcfencoic  d'un    (n)  Montfaucou 
côcé  les  Pères  afleinblés ,  &:  le  S.  Efpric  préfidanc  au  milieu  ^'^'''"^-  ^'^^w/j. 
d'eux.  On  lifoit  au  revers  Sacro-sancta  Constant,  sr-    '  "^'  ''''''' 
NODUS  Basiliensis.  A  ce  fceaupendoic  un  cordon  de  foie 
qui  pafloic  par  la  marge  inférieure  de  toutes  les  pages  de  ce 
recueil  fait  par  deux  Cardinaux,  deux  docteurs  en  théologie, 
&  déclaré  fidèle  &  authentique  (  i  )  par  un  décret  du  concile 
du  4.  de  février  1441.  Une  fentence  du  même  concile  gé- 
néral confervée  dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs  à 
Paris,  fut  fcellée  d'une  bulle  de  plomb  arachée  à  une  fifcelle. 
On  nous  a  communiqué  des  lettres  adreflees  aux  Evoques  de 
France  ,  de  Dauphiné  &  de  Provence  l'an  i  j  1 3 .  par  le  con- 
cile de  Pife  transféré  à  Lyon.  On  y  voit  les  veftiges  d'un  fceau 
en  cire  rouge  apliqué  au  milieu  de  la  marge  inférieure.  Au- 
dellbus  pend  une  bulle  de  plomb  traverfée  par  une  longue 
fifcelle.  Le  premier  côté  du  plomb  eft  rempli  par  cette  lé- 
gende :  Sacro-fancîa  generalis  fynodus  Pifana.  Le  S.  Efpric 
repréfenté  fous  la  figure  d'une  colombe  ,  répandant  de  tous 
côtés  des  rayons  de  lumière ,  occupe  l'aire  du  fécond  côté. 


(i)  Qu'il  nous  foit  permis  de  témoig- 
ner ici  notre  furprife  de  la  liardiefle  des 
pp.  Labbe  &  Coîlart,  qui  dans  des  notes 
marginales  fur  les  décrets  m.  iv.  &  v. 
de  la  féconde  felîîon  du  concile  de  Bafle , 
accufent  d'erreur  manifefte  ces  décrets  , 
parceque  le  concile  y  décide  d'après  celui 
de  Confiance,  que  toute  perfone  de  quelque 
état  &  dignité  que  ce  foit,  même  Papale,  efl 
obligé  d'obéir  dans  ce  qui  apartient  à  la 
foi  &c.  au  concile  s;énéral  Iéa;itimeraent 
alfemblé  au  nom  du  S.  Efprit.  Concil. 
tom.  XII.  col.  477.  Se  478.  On  Ut  à  côté 


du  3^.  décret  :  Incipit  à  conciliorum  na- 
tura  deviare  £?  errores  prolabi  &  mérita  à 
Leone  x.  conventiculus  nuncuputur  :  oa 
dit  du  4'.  décret  :  Erronea.  declaratio ^ 
&  encore  :  objlinata  erroris  profecuticr. 
Enfin  on  lit  à  côté  du  5^.  décret  ;  Irri- 
tum  <&■  ïnane  efl  quod  hic  decernitur  ra- 
tionibus  fuprà  diEiis  ,  flruélura  auœlibet 
namque  fuper  arenam  labitur  pcfita.  Nous 
abandonnons  ces  notes  aux  réflexions 
des  perfones  zélées  pour  la  doélrine  de 
l'églife  Gallicanne  ,  li  bien  expliquée  & 
défendue  par  le  grand  Bolfuec. 
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a'  I  e'.    ^^^  ^*''  ^^  ^^^^^  '■  ■^P^^^^^^-^  Paraciuus  docehit  vos  omnem  iv- 
sect.  V.       ritatem.  Cette  promeiïe  fliice  par  J.  C.  à  l'Eglife  Ton  époiife 
Chap.  VI.      &  non  aux  fc<fces  féparées,  s'exécute  toujours  lorfque  l'una- 
nimité réelle  des  pafteurs  prononce  fur  des  matières  de  foi. 

ARTICLE      II. 

Sceaux  des  Evêques  &  de  leurs  églifes  :  truand  commence' 
rent-ils  à  en  avoir  d'autres  que  leurs  anneaux  ?  En  quel 
tems  a-t-on  repréfenté  les  Prélats  en  habits  pontificaux  avec 
la  crojje  &  la  mitre  ?  Les  Evêques  ont-ils  eu  des  contre- 
fcels  &  des  armoiries  avant  le  milieu  du  Xil^.  fiècle  ?  Ss 
fervoient-ils  quelquefois  des  fceaux  des  Eglifes  ,  des  Cha" 
pitres  &  des  perfones  confiituées  en  dignité  ?  (Quelles  fu- 
rent les  images  qu'on  mit  fur  les  fceaux  des  Eglifes  ^  des 
Doyens  ,  des  Curés ,  des  Prêtres  &  des  Clercs  ? 

j    r,  ^    I.T^  Ans  les   premiers   iiècles  les  Evêques  ne  fcelloient 

Anneaux  des  Eve-         11,  /  ,  ,  1^  .  ,      . 

ques  :  ont-ils  eu  %^  qu  avcc  des  anneaux ,  dont  les  reprelentations  etoient 
des  fceaux  propre-  arbitraires.  »  J'ai  envoyé  ,  dit  S.  Aup-uftin ,  (a)  écrivant  à 
'iT-^'^Vècie; fceaux  "  Vicborin ,  cette  lertre  cachetée  d'un  anneau,  où  eft  gravée 
des  Evêques  dif-  ,>  la  tête  d'un  homme  qui  regarde  à  côté  de  lui.  "  La  lettre 
thisuésdeceuxde     ^^g  Clovis  éctivit  aux  Evêques  des  Gaules  après  fon  expé- 

kurs  édites   &        ^.   .  \  /^      \  c  •  •  J       i 

portant  les  ima-  dition  contte  ies    Gotlis  ,  taïc  mention  de  leurs  anneaux. 

ges  des  Saints  &  „  Nous  promertons ,  dit-il ,  de  déférer  aux  lettres  que  vous 

Leurf  fceaux' en  "  "°^^^  écrivcz  ,  pour  nous  demander  la  liberté  des  efclaves 

cire  ,  pendans  &  »  tant  clercs  que  laïcs  ,  dès  que  ces  lettres  nous  feront  re- 

imprimés  des  ^^  mifes,  &  que  nous  y  aurons  reconnu  l'impreffion  du  cachet 

deux  cotes  aux  x,  ,  ^  ^'  ^  ~  ,  ^  .       ^  .  ^  • 

&  xi',  (iècies.  "  de  votre  anneau-  »  Les  Evêques  y  raiioient  quelquefois  gra- 
(a)  Epifl.  5i).    ver  leurs  noms  ou  leurs  tnonogrames,  S.  Avit  évêque  de  Vienne 

filias  ii7.  j^j^^  ç^  lettre  78.  à  Apollinaire  évêque  de  Valence,  qui  lui 

faifoic  faire  un  cachet  en  forme  d'anneau  ,  demande  qu'on 
grave  au  milieu  ïbn  monograme ,  &  fon  nom  à  l'entour.  Si 
quceras  ,  dit-il ,  quid  infculpendumfigillo  /  fîgnum  monogram^. 
mztn  mei  per  gyrum  fcripti  nominis  legatur  indicio.  D.  Ma- 
(b  Deredlplom.  biUon  {h)  ayant  pris  pour  un  fceau  le  fer  à  marquer  des  bêtes, 

p.  131.  n.  I.  caraclerium ,  dont  il  cfl:  parlé  dans  le  célèbre  tellament  que  fît 
Bertrand  évêque  du  Mans  l'an  é  i  j .  conjecturoit  que  le  nom 
de  ce  faint  Prélat  U  celui  de  fon  églife  étoient  gravés  fur  cet 
inftrument. 


II.    PARTIE. 
•Sic  T.    V. 
Chap.  VI. 
Art.  II. 


DE    DIPLOMATIQUE.  315, 

Nous  voyons ,  Chrodobert  &:  Turnouald  cous  deux  évcqucs 
de  Paris  fau-eufage  de  {a)  leurs  fceaux,  l'un  en  ^j8.  &  l'autre 
en  697.  mais  on  ignore  ce  qu'ils  y  avoienc  faic  repréfencer. 
Le  chaton  de  l'anneau  d'Ebregifile  _  (^)  évêque  de  Meaux  au 
mcmc  fiècle  étoit  une  pierre  précieufe  ,  im  laquelle  ctoit     '^'>  ^"'^^  'f'^'A- 

1       r     T-k      1  •  •  -•  1  nova  t.j.  col.  it, 

gravée  limage  de  S.  Paul  premier  ermite,  a  genoux  devant  g-^g. 

un  crucifix ,  avec  un  corbeau  au-delTus  de  fa  tête.  Nous  di-   ^^)AnnjLBcncd. 

rions  que  Vulfran  évêque  de  Meaux  auroit  apofé  fon  (c)  fceau  '"  [cfcaiL  ckrin 

l'an  763.  au  diplôme  du  Roi  Pépin,  pour  la  fondation  de  «ov-^r. 8.^.1603'. 

l'abbaie  de  Prom  ;  fi  le  mot  Sigillum  ne  le  prenoit  pas  pour 

un  feing  dans  le  nouveau  G  allia  chrijliana.  Nous  ne  difons 

rien  de  plufieurs  Evêques  d'Orient  &  des  Patriarches  de  CP. 

qui  eurent  des  Iceaux  particuliers  pendant  ces  fiècles. 

Dès-le  ix=.  les  Evêques  eurent  des  fceaux  diférens  des  an- 
neaux ou  cachets.  Le  concile  de  Châlons  de  l'an  813.  veut  {d)  (^J)  Cap.  41, 
qu'un  prêtre  changeant  de  lieu  ,  ait  des  lettres  munies  d'un 
fceau  de  plomb  ,  portant  les  noms  de  l'Evêque  &:  de  la  ville 
épifcopale.  Hincmar  archevêque  de  Reims  fuivic  cet  ufao-e 
en  écrivant  au  Pape  Nicolas  i.  Bullâ  fui  nominis  figillavit  .^ 
dit  (t')Flodoard.  Le  même  Hincmar  écrivant  à  Francon  évêque  (j)^;/^ 
de  Tongres  vers  l'an  8()0.  dit  qu'il  a  fcellé  fa  lettre  avec  fon  ••>••/ 

fceau  portant  l'image  de  S.  Rémi,  Sigilli  (f)  noftri  ex  ima-    { Ç)  Manen.  am- 
gine   B.   Remigii  pontificis   imprejjione  Jignavimus.    Voilà  P^JT-  coiua.  t.  i. 
deux  fceaux  du  même  Prélat,  l'un  portant  fon  nom,  &;  l'autre  ^'  '^''' 
repréfentant  l'image  d'un  Saint  de  fon  églife. 

Dès-le  tems  de  Charlemagne,  David  évêque  de  JSenevent 
diftinguoit  [g]^  le  fceau  de  fon  églife  du  lien  propre.  Thado     Cg)  Itd.  [.icts. 
évêque  de  Milan  {h)  après  avoir  autorifé  une  charte  par  fa  ''  ^j  f"^"  ^^: 
fignature,  y  fit  apofer  le  fceau  de  S.  Ambroife.  La  lettre  fy-  ;,.  loj.^"""^'' 
nodique^  {i)  écrite  au  Pape  Nicolas  i.  par.les  Pères  du  concile    (i)  s,irmond  t 
célébré  à  Troyes  l'an  %6z,  fut  fcellée  des  fceaux  des  Evêques  <=o''<^'ii-ë^i.p.^^%. 
métropolitains  &  non  de  ceux  des  autres  Evêques  :  peutêtre 
ceux-ci  n'en  ufoient-ils  point  ?  Car  tous  n'en  avoient  pas  :  non 
tamen  omnes  ,  neque  femper ,  dit  (/t)  D.  Mabiilon.  Les  fceaux    il'Derediplom. 
dont  les  Evêques  fe  fervirent  jufqu'à  la  fin  du    ix^.  fiècle  ^'■^^^' 
n'étoient  pour  la  jplûpart  que  des  anneaux.  Nous  avons  vu 
une  charte  (/)  originale  de  Riculfe  archevêque  de  Rouen  fur 
laquelle  il  die  avoir  imprimé  l'amieau  de  nocre-Dame  patrone  s^^ileR^t 


II.  PArvTIE, 

s  E  CT       V. 

Ch  A  p.  VI. 
Art.    II. 

(a)P..;f.  ,;r. 


{h)Derediplom, 
pag.  133, 


{<:)Pag.  l;l, 
(4)  Ibid.p.  4/1. 


(e)  Hàneccius  , 
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de  Ton  égl'ifc,  ut  Jirmius  haherctur  y  an ulo  fanclœ Maries  im- 
prejfimiis. 

Au  x^.  ficcle  les  Evêques  firent  mettre  leurs  propres  images 
fur  leurs  fceaux  à  l'exemple  des  Rois.  Nous  avons  décrit  plus 
haut  {a)  celui  de  S,  Dunftan.  Ce  fceau  pendant  porte  l'image 
de  cet  Evcque  affis  tenant  fa  crofle  dé  la  droite ,  &:  de  la 
gauche  un  livre  où  eft  écrit  î'ax  (i)  vobis.  Le  revers  ofre 
une  petite  image ,  au  tour  de  laquelle  on  lit  le  nom  du  S.  Prélat, 
Nous  ne  conoiilons  point  de  fceau  en  cire  plus  ancien  &  apar- 
tenant  à  un  Evcque,  dont  les  deux  côtés  aient  des  empreintes. 
Walbert  évêque  de  Noyon  donna  l'an  933.  une  charte  en 
faveur  de  l'églife  de  S.  Eloi ,  &  la  fit  [b)  fceller  d'un  fceau 
ovale  repréfentant  un  Evêque  en  habits  pontificaux  ,  avec 
cette  infcription  :  Sigill.  IValbti  Noviom.  Tornacen^ 
SIS  Èfi  :  c'eft-à-dire ,  Slgillum  Walberd  Noviomagenjis  dr 
Tornacenjls  epifcopl.  Heineccius  [c)  prouve  le  même  ufage 
par  le  fceau  dont  Luitbert  archevêque  de  Mayence  fe  fervic 
en  5)38.  L'image  &  le  nom  de  ce  Prélat  y  étoient  imprimés. 
D.  Mabillon  (d)  a  publié  un  modèle  d'un  diplôme  de  Rori- 
con  évêque  de  Laon  en  date  de  l'année  de  l'Incarnacion  de 
Notre  Seigneur  J.  C.  961.  Le  fceau  pendant  à  cet  autogra- 
phe ofre  l'image  de  l'Evêque ,  &:  quoique  l'infcription  foit  à 
demi-éfacée ,  on  y  lit  encore  fon  nom.  Nous  l'avons  fait  re- 
préfenter  à  la  page  fuivante ,  d'après  Dom  Mabillon. 


(i)  il  n'eft  pas  rai-e  (e)  de  rencontrer 
des  fceaux ,  où  les  Evcques  fout  repré- 
fentés  tenant  un  livre  ouvert  dans  lequel 
on  lit  :  Pax  vobiscum.  Cette  for- 
mule familière  à  J.  C.  aux  Apôtres  &  aux 
Juifs  ,  fut  fort  ufitée  dans  la  primitive 
églife.  Les  faints  Evêques  de  l'antiquité 
s'en  fcrvoient  pour  falucr  le  peuple  dans 
ks  fermons  Si  les  affcmblées.  Quoiqu'au 
commencement  tous  ceux  qui  étoient 
dans  les  ordres  facrés  employaifent  cette 
falutation  ,  comme  cela  fe  pratique  en- 
core aujouiditi  dans  l'églife  grèque;  ce- 


pendant les  Evcques  occidentaux  fe  l'a- 
proprièrent  de  bonne  heure  ,  &  fe  firent 
un  droit  particulier  de  dire  Pax  vobîf- 
cum ,  à  l'exclufion  des  prêtres  &  des  dia- 
cres. Ainfi  cette  formule  devint  une  mar- 
que qui  diftingua  les  Evêques  du  relie 
des  hommes.  Elle  pafla  fur  les  fceaux 
des  Abbés,  principalement  lorfqu'ils  pri- 
rent prefque  toutes  les  marques  exté- 
rieures de  l'épifcopat.  &  reçurent  les  ti- 
tres de  grandeur  &  de  Prélats  du  fé- 
cond ordrç. 


On 


ï)  Ê  ■  D  I  r>  L  O'M  A'  r  LQ  U  É. 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.    V. 

chap.  vi; 

Art.  ir. 


"Oa  ne  faic  pourquoi  D.,  Mabilion  (à)  atribue  deux  fois  ce  '  (a)  lild.p.  13  j;^ 
.fceauà  pidoii  évcque  de  Lao'n  mdrc  vers  la  fin  du  ix°.  fiècle. 
Notre  Tavaatdiplomatiflè  prouve  par  plufieurs  chartes  que 
ies  Evêques  apelloient  les  fceaux ,  où  ils  étoient  repréfentés,  les 
fceaux  de  leurs  églifes.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  leurs 
.Chapitres  n'en  avoient  point  de  propres  aux^.  fiècle.  Au  fui- 
vaiit ,  la  diftin(51:ion  du  fceau  de  l'Evêque  &;  de  celui  du  Cha- 
'pitrê  fe  manifefte  dans  une  charte  {l>)  donnée  en  1090.  par      (b)  splàieg,    • 
Philippe  évéque  de  Troyes  :  cette  pièce  fut  fcellée  non-feu-  '•  ^^-P-  3°4. 
lement  du  fceau  épifcopal  ^  mais  encore  de  celui  du  Cha- 
pitre.,  ,    \  ;^ruun  uO  ■     : 

Cependant  les  Evcques  continuèrent  au  xi"=,  fiècle 'a  faire 
graver  fur  leurs  fceaux  tantôt  les  images  des  patrons  de 
leurs,  églifes ,  tantôt  leurs  propres  images  revêtues  d'habits 
pontificaux  avec  leurs  noms.  Le  fceaù  dont  l'Evêque  de  Fie- 
.  zqle  (-f)  fe  iervolt  pour  authentiquer  un  diplôme  de  l'an  {c)Fospnl de ro- 
ioziS.  repréfènte  l'image  de  S.  Romule  ornée  d'une  thiare  mano.  divi  Pétri 
&  environnée  de  rameaux  avec  cette  infcription  :  Mar-  ^""^'^^  P- i^^- 

TYRIS    £ST  ROMI/LI ..,  iMÀGO   SIGILLI.  En    Io6^.   Qui-      "^^  •'"'^''^^'^, 

riaque  évêque  de  Nantes  (d)  nfoït  d'un  fceau  repréfentant    (à)Mèm.d'ei'hip. 
les  buftes  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ,  avçc  une  lé-  ^I.f.Tf^r!""- * 
gende  qui  renferme  le  nom  du. Prélat.  Cette  bulle  de  plomb 
eft  repréfentée,à  la.  page'  fuivante,  d'après  les  Bénédictins 
hiftoriens  de  Bretagne.  '         /  j' '     .' 


U2, 
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n    PARTIE. 

S£C.T.    V, 

Çhap.    VI> 

Art    II. 


On  voit  ici  S.  Pierre  à  la  droite  de  S.  Paul.  L'urî  &  Paurre 

.lifJnnflLBened.  font/repréfentçs:  de  profil  &;  fe  reigardent.  L'an  1 076.  Ma- 

iP.y./.4off.;j.i25.  jj3^£[-^5  ^^^  archevêque  de  Reims  donna  une  charte  en  faveur 

fliv  monaflère  ,de  $. .  Bafle, ,  &  la  fit  fceller  de  fon  rcêaû'en 

^placard.  Il  reprérentdit  la  iâinte.  Vierge  portant  l'enfant  JeTus 

(b)DeredMm.  -^^  ^°^  t>ras.gauf  hç:  avçc  c^jcçe  infcription  :  Manajfes  Rem'ô- 

p.  133,  rum  archiprc^ul,  Géofroi  .(/^)  éyê;(jue  d'Angers  employa  l'an 

.^05^6,.  vm  fçeau  y 'OU,  S/ Maurile  evêque  de  cette  ville  étoic 

•repréïènté  levant  la  rnà.in  drpice,  pour  dopner  la  bénédift^ 

'  .&' tenant  fa  crolTe  de  la  gauche  -x^^c. ^qx.%ç.  'iwÇcx'i^ixoti'-x 

S.  JSfa:Uriljff^.  AndegayenJis:^epifcopus^.    '  '  \. 

{c)  Ibiicm.  On  ne  manque  pas  de  fc eaux  du  xiVfîècIe,.  où  rës'irnag'ès 

àqs  Evoques  mêmes  fpnt  repréfentées.  Hugue  r^:(c)  évêque 

dp  Befançon  eft  figure  fur  le  fien  ,  tenant  fa  crofïè  de  la 

.main  droite  &;  un  ji\;re  de  la  main  gauche.  On  yoyoit  fur  le 

.fceau  de  Daimberç  archevêque  de  Sens  fon  image  avec  cette 

légcnàQ  -.^  DaimbMrt.  ]Ti  grÂ/^RÇJ^-Iep.  Le  Prélat  y 


-r,'\  î\j  jp.îw'^' 


ï.  -i-p.  170 
(e)  Differt.  epifi. 


viéfAnnalBened.  Y^ioiRojx-àpi-inznt  lç^,l?^nédiQ:ion ,  &  tenant  la  çroffe  de  la 
main  gauche.  On  (i^)  a  un  diplôme' de  Heriman  évêque  de 
MetSj  dont  le  fceau  pendant  porte  fon  image.  Odon  ou  Eudes 
éyequp,.de  BayeuXj^j^'jraporç  de  {e)  Hicjcés,  étpit  repréfehté- 
d'un  .côté- de  fo^i.^fceau  ^n. habits  pontificaux  ,  &:  de  rautr;e 
en  hai)ic  dq  rcqmte  de  Kent  1  dpnt  fou/ière  Guillaume  le,Cbh- 
q aérant  l-avoit  mis  en  poIiefliGn.      .,     i         -      •.  -.^ 

L'illuftre  &  lâvdnt  Prélat  qui  iidùs  à  donné  en  i/fô'.  r^tiiv- 
toire  diplomatique  de  Trêves,  terminé  fon  premier  tôriie  par 
la  defcription  des  fceaux  des  Archevêques  de  cette  ancienne 
jiiétropoJ&  Quoique  les  fceaux  qui  précèdent  -c^tte  de|crip- 


t)  1  •  è  /'Pi  6"ù  M  f  fQ  ti'E. 


325 


tîon  n'ofrenc  point  des  fignies  inconnues  aux  antiquaires;  ils 
d  cti'i 


II.     PARTIE. 

S  ne  T.    V. 

Chap.  VI. 

Art.  II. 


&;  apiiqué  au  milieu  de  la  marge'.inférieure  d'une  charte  fans 
date  ,  repréfente  l'Archevêque  à  demi-corps ,  la  tcte  nue ,  en 
habits  pontificaux  avec  le  palliuni  faiis  croix ,  tenant  fa  crofle 
de  la  main  gauche  &C  beniflanc  de  la  droite.  On  lit  au  tour  : 
^Poi^po  Trevirorum  Dei  gracia  Archieps,  Le  fé- 
cond fceau  apiiqué  au  côté  gauche  du  bas  d'une  charte  de  l'an 
ïo6y.  eft  de  l'archevêque  Eberard.  Sa.forme  efl:  la  même  que 
celle  du  précédent,  excepté  que  ce  dernier  Prélat  étend  la  main 
dans  une  attitude  qui  n'eft  pas  celle  d'un  Evêque  qui  bénit  le 
peuple.  Au  nom  près,  Tinfcription  eft  la  même.  En  général  les 
fceaux  des  Evêques  devinrent  ia)  coriimuns  fur  le  déclin  du 
xi=.  fiecle.  _  _  .,.|...^  .,.:^.j,  j;^ff.r,  ^.;;„„, 

II.  Au  fuivant  ils  conferverentla  forme  ronde  penJant  un 
tems;  mais  ils  ne  tardèrent  point  à  devenir  oblongs,  ou  ter- 
minés en  ogive  pour  la  plupart.  Les  Evêques  n'y  font  pas 
toujours  repréfentés  en  habits  pontificaux,  la  mitre  en  tête, 
la  crofTe  dans  la  main  gauche ,  &:  la  droite  en  aûion  de  bénir 
le  peuple.  En  voici  un  de  l'ali  III3.'^^pLl  Robert  (é>)  évêque 
d'Averfa  paroit  affis  dans  lu  chaire  épifcopale ,  annonçant 
la  parole  de  Dieu ,;  la  tête  nue  ,  tenant  feulement  fa  crofle  de 
la  main  gauche  &.  fans  habits  pohtificaûxk 


(a)  Gall.  chnfl. 
nova  t.  f .  append. 
col.  3;4.  /.  7.  col. 
48./.  8.  cd/.  1417» 
1439.  lé^IO.  &c. 

Sceaux  des  Evê- 
ques, ronds  &:  le 
plus  fouvent  ova- 
les ou  en  ogive  : 
Evêques  repréfen- 
tés artls  5:  debout: 
paroiiTent-ils  tou- 
jours en  habits 
pontificaus  avec 
la  mitre  S:  la  crof-. 
Te  î  Antiquité  & 
forme  de  l'une  Se 
de  l'autre. 

(b)  Muratorl  an- 
tiq.  itjl.  tom.  j. 
cel.  lïz. 


Nous  a\îons  vu  daiis  les.  archives  de  S.  Martin  de  Pontoife 
le  fceau,  dont  Pierre  évêquô-  de  Beauvais  le  fervrt  l'an  1x^3. 

Sfij 


II.    PARTIE 
Sect.    V. 
Chap.  VI. 
■    Art,  II. 
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pour  fcellei:  une  charce  qu'il  acorda  en  faveur  du  prieuré  de 
Chambly.  Ce  fceau  bien  confervé  ,  un  peu  en  ogive  ,  grand, 
■  enfoncé  ,  apliqué  à  la  charte  ,  &c  non  pendant ,  eft  très-fir^ 
guiier.  Le  Prélat  efl  fur  fôn  trône  ,  tenant  de  la  main  droite 
facrorte  tournée  en  dedans,  &  un  livre  de  la  gauche.  Sa  mitre 
n'a  prefque  point  d'élévation.  La  légende  ell;  :  It'etrus  Bel- 

/ÏITs.^"'"^"  vâcensis  ÈPlscoPUS. D.  Mabillon  {a) obferve  qu'en  iiz6, 
Barthelemi  évêque  de  La,on  étoit  figuré  fur  fon  fceau  en  habits 
pontificaux ,  tenant  fon  bâton  paftoral  à  la  main  bc  fms  mitre. 
M,  l'abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais  &:  dofteur  de  Sorbone 
a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer  deux  fceaux  d'Evéques  du 
xji*=;  fiecle ,  qui  font  rèpréfentés  fans  cet  ornement  de  tête, 
"■'"iirfioul  archidiacre  de  Sées  &  depuis  évêque  de  Lizieux  fem- 
bla  blâmer  l'ufage  où  étoient  les  Prélats  de  mettre  leurs  images 
<b)  Spîcil.  1. 1.  fur  leurs  fceaux.  Il  en  fit  une  efpèce  de  [h]  reproche  à  Gérard 

F'tV^'  évêque  d'Angoulême  l'an  113b.  Le  fceau  de  Thibaut,  qui  de 

moine  du  Bec  devint  archevêque  de  Cantorberi  en  1 1 39.  ell 
un  des  plus  anciens  en  ogive,ou  en  ovale  pointue, qu'on  conoille. 
Nous  le  donnons  ici  d'après  te  Formulaire  anglican  de  Madox, 


X!3  e:j!iD; 


{c)  Pag.  ISS'      Heiweccius  (c)  ne  conoiflbic  point  de  fceaux  des  Evêques 


DE    DIPLOMATIQUE.  jiy 

d.' Angleterre  antérieurs  au  concile  de  Londres  de  l'an  1137. 
Le  fceau  de  Thibaud  eft  plus  agc  d'environ  un  fiecle.  On  y 
voit  la  forme  des  (  i  )  anciennes  mitres  beaucoup  plus  baflcs 
&  plus  ilniples  que  celles  d^s  derniers  tems.  En  Allemagne  (a) 


II.  PARTIE. 

s  l  C  T.     V. 

Chap,  vî. 

Art.  II. 

(a;  Ibld.  p.  131, 


(  I  )  Les  plus  anciens  auteurs  tant  (acres 
que  profanes  fc  (crvenc  du  nom  de  mi- 
tre pour  exprimer  une  certaine  coerturc 
commune  aux  hommes  &  aux  femmes  , 
&  que  les  Rois  orientaux  portoient  avec 
Je  diadème.  S.  Grégoire  de  Naziancc  dit 
dans  fon  Apologétique  qu'au  jour  de  fon 
i'acre  on  l'oignit,  qu'on  le  revêtit  d'une 
robe  longue ,  &  qu'on  lui  mit  une  tliiarc 
fut  Ja  tête.  Pour  donner  une  mitre  à 
S.  Ambroife  ,  on  cite  cette  épigramme 
d'Ennodius  : 

Sertd  redimitus geflabat  luc'ida  fronte 
DifiinSa  gemmis  ,  ore  parabat  opus. 
Mais  la  cydare  ou  thiare  de  S.  Grégoire 
de  Naziaace  &  la  couronne  de  S.  Am- 
broife étoieot  fort  diférentes  desmitres, 
dont  les  Evèques  fe  parent  comme  d'un 
ornement  eclclîaftique.  Il  eft  néanmoins 
très-certain  que  l'ufage  en  eft  plus  an- 
cien que  le  x*^.  fiè.Ie.  On  trouve  dans  les 
aûcs  du  viii".  corcile  2;énéral  célébré 
en  870.  une  lettre  deThéodofe  Patriar- 
che de  Jerufalem  à  S.  Ignace  Patriarche 
de  CP.  où  il  eft  dit  que  les  prédécefleurs 
de  Tliéodofe  ont  toujours  porté  la  mitre 
&  les  orncmens  de  S.  Jaques  frère  du 
Seigneur.  La  ftatue  de  S.  Pierre  placée 
au  vu".  (îècle  à  la  porte  de  la  bafilique 
deCorbie  porte  une  mitre  ronde  ,  haute 
&  pyramidale.  Celles  des  Papes  après 
S.  Pierre  font  femblables.  On  peut  les 
voir  dans  le  Propylxitm  du  mois  de  mai 
■dcsfioKandiftes.T-iréodulfeévêqued'Oi^ 
léans  parlant,  (è).  des  o,rnemens_  ppnEJfir, 
eaux  n'a  -pas. oublié  la  mitre,  i  ,  •  .  • 
tUius  ergo  caput  refp'lendens'  Ttlitra  Ce- 

gebal.  >-    ...- 

Ainfi  ,  quoiqu'on  difent  M.  du  Cangc 
.&  plufieurs  autres  favans  ,  les  auteurs 
ccléfiaftiqnes  ont  parlé  de  la  mitre  com- 
me d'un  ornement  eclélîaftique  avant  le 
,x*.  fiècle.  En  Orient,  excepté  les  Pa- 
triarches ,  les  Evèques  n'en  ont  point  fait 
ufage  ,  fe  contentant  de  porter  un  bâton 
à  la  main.  Quoique  l'ufage  de  la  mitre 
ne  fût  pas  commun  (c)  à  tous  les  Evè- 


ques d'occident,;  dcsicxi".  ficelé  IcPape 
Alexandre  n.  acorda  le  privilèce  de  la 
porter  aux  abbés  de  S.  Auguftin  de  Can- 
torberi  &  de  Cave  .  &  Urbain  n.  aux 
abbés  du  Mont-caflln  &c  de  Cluni.  Les 
Pontifes-fuivans  en  ufercnt  de  même  en- 
vers les  Abbés ,  malgré  les  plaintes  au'en 
firent  S.  Bernard  &  Pierre  de  Blois".  Du 
moins  devoient-ils  épargner  les  Abbés  à 
qui  l'on  n'acordoit  l'ufage  de  la  mitre 
qu'à  la  demande  des  Princes.  Quoiqu'en 
ait  dit  S.  Bernard  dans  fa  41'-'.  lettre  ;  les 
Abbés  de  Ion  Ordre  ou  plutôt  de  fa  ré- 
forme n'ont  point  fait  dificulté  de  pren- 
dre les  habits  pontificaux  ,  &  de  fc  dé- 
corer de  la  crolfe  &'  de  la  mitre.  Ce  der- 
nier ornement  a  palfé  aux  chanoi/ics  de 
diverfcs  églifcs  cathédrales  &  colléi^ia- 
lcs,&  même  à  des  Princes  féculiers.  Dans 
le  difércnd  furvenu  entre  l'évêquede  Lin- 
coln &:  Robert  abbé  de  S.  Alban  ,  l'ar- 
chidiacre de  Poitiers  dit  en  faveur  de 
l'abbé  :  Meus  (d)  vicariusin  ecclefiâ  beati 
HUarii  inccdh  mitratus  in  omnibus  vrœ  ■ 
cipuis  anni  foUmnitatibus ,  nec  dero- 

GAT  MITRA    EPISCOPALI   DIGNI- 

TA  Tl.  Voyez  la  féconde  édition  de  l'ex- 
cellent ouvrage  de  D.  Martenne  fur  les 
anciens  rites  ecléfiaftiques. 

Les  anciennes  mitres  des  Papes  [e]  font 
rondes ,  pyramidales  &  en  façon  de  pain 
defucre.  Celle  de  CaliXte  11.  paroit-p;late, 
"tant  l'angle  que  forme  fa  pointe  eft  obtus. 
Les  fceaux  ofrent  des  mitres  baifes ,  fou- 
vent  terminées  en  angle,  &:  qui  rclTcTO- 
blent  quelquefois  à  des  bonnets  atachés 
avec  une  bande  par  derrière  ,  dont  les 
bouts  tombent  fur  les  épaules.  La  plus 
ancienne  mitre  qui  aproche  de  celle  des 
dcriiiers  tems  eft  celle  q\ron  a  vue  fur 
le  fcau  de  Roricén  évcque  de  LaOn  aa 
x'.  fièck.  En  général  D.  Martenne  (/) 
décrit  ainfi  les  mitres  antiques  des  Evè- 
ques :  Epifcoporum  vero  [  mitra  ")  "erut 
bicornis  feu  hifida  ,  fed  ab  hodiernâ  paulo 
humdior  ,  quant  olirft  ab  ea  parte  qiiâ  api- 
ritur,  fronte  §ejlabant ,  ut  videre  efi  in 


ihjLib.  ^.  carm.j. 


(c)  Marten.  dt 
antiq  ecclef.  ritth. 
t.  i.  edit.    173  6. 


col.  5  5  6, 


(d)  Matth.  Paris 
in  Roberlo  abbate 
XVIII.  p.  ji. 


(e)  Propylaum 
maii  Bolland. 
p.  108. 


(f)  Col.  IS7' 
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la  croflfe  pnftorale  étoic  il  courte ,  qu'elle  refîembloic  à  un  bâton 
ordinaire  recourbé  par  le  haut,  mais  fans  ornement.  Les  Evo- 
ques allemans  font  prefque  toujours  repréfencés  aflis  fur  des 
ficgesen  forme  de  plians  ou  de  croix  de  S.  André ,  dont  les  bras 
font  terminés  par  des  têtes  de  chien  &:  d'oifeau.  Voici  un  fceau 
(a)  H'ifl,  dipl.  fort  diférent  des  autres.  C'eft  celui  de  Jean  i .  élu  [a]  arche- 
Trevirais.p.%^j6.  vêque  de  Trèvcs  l'an  i  ipo. 


II.  PARTI  E. 
s  E  c  T     V. 
Ghap.  VI. 
•Art.' II. 


On  voit  ici  un  At'cHévêque  affis  fur  un  fîège  fort  commun." 
Sa  mitre  eft:  des  plus  fîngulieres.  Il  tient  un  livre  dans  fa  main 
gauche  &  une  ci-offe  fans  ornement  dans  fa  droite. 

En  France  &  en  Angleterre  depuis  le  milieu  du  xri=-  fîèclô 
les  Evêques,  les  Abbés  ^  les  Prieurs  &  les  autres  ecléfiaftiques 
dignitaires  font  ordinairement  ïèpréfentés  debout  avec  les 
marques  de  leur^  dignité^  fur  leurs  fceaux  de  cire  qiii  font 
prefque  toujours  de  figure  ovale  &  en  ogive.  :i>  ml  ■  i'. 

Plufieurs  Evêdueé,  eoritïriucrejfit  à  fe  fervir  de  fceâîï^  dé 

andquis  Epifcoporumfiamis ,  idque  dc'  •  trouve  point  de  mitres  pyramidales  fur 
prihendimus  in  pluribiis  eorum  figiUis  ,  I  les  tombeaux  ,  &  aux  keaux  originaujf 
chartis  majoris  monafierii appcnfis.  Onne  \  des  Evêques  depuis  le  si',  tiède. 


II.  PARTIE. 

SrcT.   V. 

Ch  AP.   VI, 

Art.   II. 


DE     DIPLOMATIQUE.  317 

plomb.  Celui  de  Pierre  archevêque  de  Narbonne  de  l'an  1 1  j  i. 
eft  (a)  de  deux  pouces  deux  lignes  de  diamètre.  '•  L'Arche- 
"  véque  y  eft  repréfencé  un  peu  plus  qu'à  demi-corps  avec  la 
»  chappe  &c  le  pallium  ,  mais  (ans  mitre ,  donnant  la  béné- 
«  diclion  de  la  main  droite,  &:  tenant  le  livre  des  Evangiles  f^)  Vaijfaie.hifi, 
»  de  la  gauche.  "  Le  fceau  de  plomb  d'Albert  d'Ufez  évoque  n\i^f'  """'  ^' 
de  Nilmes  de  l'an  11 74.  n'a  d'un  côté  que  l'image  de  la 
Vierge  patrone  de  la  cathédrale  de  cette  ville ,  &:  de  l'autre 
le  fimple  nom  d'Albert.  D.  V.ailTçtte  en  conclut  qu'au  xii=. 
iiècle  lesEvêques  ne  mettoient  point  leurs  armes  fur  leurs 
fceaux  particuliers.  Nous  prouverons  le  contraire  dans  le  cha- 
pitre fuivant. 

III.  Les  fceaux  de  plufieurs  Evéques  ,  furtout  de  la  haute  Sceaux  des  Evc- 
noblefle ,  eurent  des  contre-fcels  comme  ceux  des  Princes,  fai^fccauxTim 
Celui  que  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen  ^employa  rcui&mcmcEvé- 
dppuisj  .l'an  >ij?j8>,, eft /und^spkiç  anciens  I  de.  ca  ,    na=  «^''^ 

s'iyjt>nïiil-l 

/o'j  ob  cin 


.-.  T  .fihq{cf) 
."oii  .«^.i  (  .a 


cniam 


;mci\1\>^tsCV  I.) 


-■  Ce  fceau;  muni  rde,  c.oifcre-fcsl:,;^  cité  :4eux  fois  [pay^  (l)    [^)J^'2'^¥°^' 

•D.  Mabillon  ,  eft  pend'aiic  à  luiie.éharfejqtve  Hugues  d'-A- 

miens  acorda  Fan   i  i;4f .  à  Fréhier  âbbé  de  S.  Ouen  ,  Se 

-à  une  autre  par  laquelle  cet  Archevêque  confirma  la  dona- 

.'tion. faite  à  l'abbaie  de  S.Marcinjde  Pontoife  par  Jean  Comte 

-d'Eu:,  de  cinq  mille  harencs  à.  prendre' jtous  les  ans  fvu:  la  vj- 

-  comté  de  cette  ville.  Le.  fceau  eft  fufpendu  à  cette  charte 

■  originale  ',  que  nous  avox\s  fous  nos  yeux  j  par  une  lanière  de 

.  cuir  doublée  &  traverfant  la  .cire  verte.  Le  contre-lçel  repré- 

•fente  un  bœuf  pailTanc.D.  Mabillon  (.c)  avoic  vu  un  autre  ^,j^.' ^^.  jt^""^ 


IKin^BS» 

II.   PAR 

TIE. 

^EC'T. 

V. 

CH  AP. 

vr. 

A'rt. 

II. 

nsiit  !»\i 
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Iceau ,  où  le  balte  de  cet  Archevêque  écoic  figuré  au  coiitre- 
fçel.  On  conoic  un  Iceau  de  Henri,  évcque  de  Bayeux  depuis 
Ii6y.  jufqu'en  iioj.  donc  le  conti-e-icel  eft  chargé  de  iîx 
pièces  pofces  trois ,  deux  &:  une.  Un  autre  fceau  du  mcme 
Prélat ,  d'environ  deux  pouces  Se  demi  de  hauteur  fur  plus 
d'un  pouce  &;  demi  de  largeur ,  repréfente  un  Evêque  la  mitre 
en  tête  &  le  bâton  paftoral  à  la  main,  avec  cette  infcriprion  : 

HeNRICC/S  DeI  GRATIA  BaJOCENSIS  EpiSCOPUS.CtX-W 

qui  nous  ont  donné  conoiflance  de  ce  grand  Iceau  épifcopal 
ne  difent  point  qu'il  ait  un  contre-fcel.  11  ne  feroit  pas  {lir- 
prenant  que  Henri  eût  changé  plufieurs  fois  de  Iceau  pen- 
dant les  quarante  années  qu'il  gouverna  leglife  de  Bayeux. 
Rien  de  plus  commun  anciennement  que  la  pluralité  &:  la 
diverfité  des  fceaux  d'une  feule  &:  même  perfone.  Deux  char- 
ii)  Ibidem.  ^^^  ("-^  acordées  à  l'abbaie  de  S.  Thierri  en  1 180.  &  1 188. 
par  Guillaume  archevêque  de  Reims  ofrent  un  concre-fc0l", 
où  le  bufte  de  ce  Prélat  eft  jepréfenté  avec  une  bande  on 
diadème  au  tour  de  la  têtei'Celuî  de  Nivelon  é.Yêquç  de  Soif- 
fons  en  1 180.  avoit  un  agneau  pafcal. 
(y)  part.  i.f.  ij.       Heineccius  (b)  n'avoit  point  vu  de  fceaux  d'Evêques  mu* 

n.  II. p.  166.       nis  de  contr-êsfcels  avant  celui  donc  Getard  archevêque  de 

Mayenc^*:  fe  ferviç  pour  authentiquer  des  lettres  de  I^an  iz99' 

Mais  outr^  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  le  célèbre 

{c)  Commentatto  profefleitr.Polyçîàrpe  Leyfer  en  (c)  produit  un  de  Rodolfe 

de  contrafigii.      évêque  d'Halberdad.  Ce  fceau  portant  contre-fcel  eft  apli- 

^''^"  ''"  que  &  non  fufpendu  au  bas  d'une  charte  datée  de  l'an  de  l'In- 

carnation 1148.  indidionxi^.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  un 
(diDerediplom.  même  Evêque  {d)  employ$E-yn  fceau  pendant,  après  avoir 

j>ag.  yo.   _^         ufé  d'un  fceau  en  placard. 

M-l'abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais  nous  a  communi- 
qué deux  fceaux  de  Philippe  de  Dreux  evêque  de  cette  ville. 
L'un  de  l'an  1 1 8 1 .  eft  en  ogive ,  &  repréfente  le  Prélat  en 
habits  pontificaux,  debout,  la  main  levée  pour  bénir  le  peu- 
■pie ,  avec  une  crofle  aflez  fimple  &:  une  mitre  fort  bafte.  On. 
voit  au  contre-fcel  l'empreinte  d'un  anneau  ou  cachet  repré- 
fentant  une  figure  nue  aflife  fur  un  animal  à  quatre  pies  paf- 
fanc.  L'autre  fceau  en  ovale  régulière  de  l'an  12.11.fait  voir 
le  même  Philippe  de  Dreux  en  habits  pontificaux,  étendant 
la  main  plutôt  pour  faire  figne  que  pour  bénir ,  avec  une  crofle 

fore 
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Luhbe   concil. 
tom.  IX.  part.  4^ 


fort  ornée  par  le  haut  &  une  mitre  élevée  &:  pareille  à  celles  ^--p--^^^^* 
d'apréfent.  La  figure  du  contre-fcel  eft  cfacée.  Voilà  deux     "sect,  v. 
feeaux  du  même  Evéque  aflez  dilTemblables.  Chap.  vi. 

IV.  Au  xni=.  fiècle  tous  les  Evcques  eurent  des  feeaux  par-        "^  '^  "^^  ^\- 
ticuliers,  parcequ'on  ne  pouvoir  plus  alors  s'en  palfer.  Le  con-  J^^Pç^^^^^ 
cile  d'Arles  (a)  de  l'an  iz6o.  ftatua  que  les  a£tes  d'emprunts  authentique  au 
faits  pour  les  néceffirés  des  édifes ,  feroient  fcellés  du  propre  '''•  ''"'=•  Q^f'- 

r  i        r     /^  D      J  '    1  A  1      r  •  J       '"  ^"   furent  les 

fceau  des  Eveques,  &  déclara  en  meme-tems  que  le  lemg  du  images  &  les  conr 
notaire  fans  le  fceau  épifcopal  étoit  infufifant  pour  faire  foi,  trc-fceis  ;  Def- 
Dès  l'an  1 2.?7.  le  concile  de  Londres  avoir  ordonné  que  cha-  "'P"o'i  ^'^ J^^ 

■'/.  .  Tj  ^    tccaux  pendans  % 

que  Prélat  auroit  fon  fceau  authentique.  On  ne  tarda  pas  a  unaftetémérairc- 

voir  fréquemment  les  armes  des  églifes ,  des  Evêques  ou  de  "lent  accufé  de 

leurs  familles  au  contre-fcel.  Une  charte  de  Roberc  de  Cref-  ^ij^crs!^'^ 

fbnfart  évêque  de  Beauvais  en  faveur  de  l'églife  de  Gerberoy ,    (aj  Cap.  i^-^pud 

eft  munie  d'un  grand  fceau  repréfentant  l'éfigie  de  ce  Prélat 

en  habits  pontificaux.  Ce  fceau  de  l'an  1241.  a  pour  légende:  p.  2.166 

SiGiLLUM.  RoBERTi  Belvacensis  Epi.  Au  contrc-fcel 

font  les  armes  de  fon  églife  avec  cette  légende  :  Crux  xpi. 

CLAVES  Pétri.  Wermond  de  la  Boifliere  évêque  de  Noyon  (^)    (b)  Dere  dlpiom; 

avoir  en  i  zyo,  deux  crolTes  avec  des  fleurs  de  lis  pour  contre-  ^"  ^^^'"'  "' 

fcel.  Celui  de  Thibaut  évêque  de  Beauvais  portoit  fes  armes 

en  12.89.  Heineccius  (c)  cite  Adalbert  archevêque  de  Brème,    (<=)  Pag.  i;4. 

Henri  évêque  d'Hildesheim  &  plufieurs  autres ,  dont  les  feeaux 

portent  l'écu  armoriai  au  premier  côté  ,  Se  où  leurs  images 

font  repréfentées,  Gérard  11.  eft  le  premier  des  Archevêques 

de  Mayence  qui  ait  mis  (d)  une  roue  dans  fon  contre-fcel.         {â)  Gudenus  fyi. 

Ce  ne  turent  pas  les  feuls  changemens  que  le  xin^.  fiècle  ^"S- f'^f- p- 13. 
iiitroduifit  dans  les  feeaux  des  Prélats.  Heineccius  (e)  en  àé^  {^]  P^s-  '54. 
cric  un  qui  repréfente  un  Evêque  portant  une  petite  croix  de 
Li  main  droite ,  &:  le  bâton  palcoral  de  la  gauche ,  avec  cette 
infcription  ;  >|^  S,  fris.  Joan.  Di.  g'ra  Lettovien. 
EPS  :,  c'eft-a-dire  :  Sigillum  jratris  Joannis  Dei  orratiâ  Let- 
tovlenjîs  epifcopus.  La  croix  eft  ici  le  fymbole  de  la  croifade 
que  cet  Evêque  avoit  prêchée  l'an  12,7^.  dans  toute  l'Alle- 
magne pour  procurer  des  troupes  à  l'Ordre  Teutonique.  Le 
fceau  de  Meinhard  i.  évêque  de  Riga  étoic  à  peu  près  fem- 
blable ,  mais  fans  infcription.  On  y  voyoit  cet  Evêque  dé- 
bout, tenant  de  la  main  gauche  une  grande  croix,  &:  ayant 
à  fa  droite  fa  crofte  avec  un  vafe  répandant  l'eau.  A  chaque 
Tome  IV.  T  c 
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"" "'  '  ^^^^  côté  de  la  figure  paroifToit  un  croifTanc  &  une  étoile.  Le  {ceaix 

'^s  ^^^y^'^'    d'Albeix  i.  tioifième  évcque  de  Riga  eft  encore  plus  lingu- 
Chap.  VI.      lier.  Il  repréfente  dans  fa  partie  fupérieure  un  Prélat  de- 
A  a  T.  II.       bout  en  habits  pontificaux  ,  tenant  fon  bâton  paftoral  de  la 
main  droite,  avec  un  petit  vafe,  d'où  l'eau  fe  répand,  entre 
deux  tours,  proche  defquelles  on  voit  des  hommes  à  genoux 
&  en  prière.  Dans  la  partie  inférieure  il  y  a  quatre  hommes 
les  mains  jointes  &:  debout  dans  un  fleuve  ou  dans  la  mer , 
(a)  Journ.  des  &;  le  S.  Efprit  au-defilis  ?  Dans  le  tems  que  le  P.  Benoit  [a) 
Sav  du  is.  Fivr.  ^^  ^^  Toul  Capucin  travailloit  à  tirer  des  archives  de  Lorraine 
»  les  anciens  monumens  qui  pouvoient  fervir  à  l'hiftoire  du 
»  diocèfe  de  Toul ,.  il  trouva  quelques  chartes  originales  de 
"  l'évêque  Conrad ,  qui  avant  que  d'être  élevé  à  cette  dignité 
•  >'  avoit  été'Frère  mineur.  A  ces  chartes  étoient  fufpendus  des 

:»  fceaux  de  cire  verte,  qui  repréfentoit  d'un  côté  un  Evêque 
"  donnant  la  bénédidion,  &  de  l'autre  S.  François  ou  quel- 
"  ques  autres  Religieux  de  fon  Ordre  à  genoux ,  &  recevant: 
"  la  bénédiftion  d'une  main  gauche  fortant  du  ciel.  "  Le 
Frère  mineur  repréfente  fur  le  fceau  a  une  tunique  ci  un  ca- 
puchon long  ataché  à  la  tunique  &:  tout  femblable  à  ceux 
que  portent  les  PP.  Capucins. 

Pour  donner  une  jufte  idée  des  fceaux  épifcopaux  du  xiii^, 
ficelé  ,  il  faut  en  faire  conoitre  qui  foient  moins  finguliers 
(h)  Scnpi.  ordm.  ^^^  ^^^  précédcns.  Le  p.  Echard  favant  Dominicain  en  (è)z 
Fmdicat.  tom.  i.  publié  un  de  Foulques  évêque  de  Touloufe.  Ce  fceau  pen- 
dant à  la  donation  de  l'églife  de  Fanjau  faite  à  S.  Domini- 
que en  iiii.  repréfente  le  Prélat  vêtu  d'une  chafuble ,  la  tête 
couverte  d'une  mitre  élevée ,  beniflant  de  la  main  droite ,  &c 
tenant  un  bâton  de  la  gauche  au  lieu  de  croife.  Gui  arche- 
vêque de  Vienne  eft  repréfente  dans  fon  fceau  de  l'an  12.75". 
aflis  avec  tous  les  ornemens  de  fa  dignité,  le  gonfanon  fous 
fes  pies  ,  pour  indiquer  qu'il  étoit  de  la  maifon  d'Auvergne , 
avec  cette  infcription  :  *^  S.  V^idonis  ,  archiepiscopi  : 
KiENNENSis  ECE.  [ecclejice).  Ce  grand  fceau  en  ogive, 
publié  par  M.  de  Valbonays,  a  pour  contre -fcel  le  gonfanors 
chargé  d'un  bâton  péri  en  bande  ,  qui  ne  fveut  être  qu'une 
brifure.  La  légende  de  ce  contre-fcel  orbculaire  porte  : >J«  Se- 
CRETVM.  :  Dni  :  V  :  archiep.  Vien  :  Le  même  auteur 
a  encore  publié  le  grand  fceau,  dont  Guillaume  fucceffeur  de 


i>.  8; 
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Gui  Te  fervok  en  12,95.  Il  y  paroit  debout,  fans  contre-fcel  ôc 
fans  armoiries,  ayant  d'ailleurs  les  mêmes  ornemens  que  le  pré- 
cèdent, la  mitre  ôc  la  crofle.  Les  Bollandiftes  (a)  ont  donné  la 
deibription  de  ceux  que  fix  Prélats  apofèrent  à  l'afte  (  i  )  origi- 
ginal  de  l'an  1179.  qu'on  trouva  en  171  j.  dans  la  chafle  de 
S,  Firmin  confelfeur ,  religieufement  confervée  dans  la  ca- 
thédrale d'Amiens.  Le  premier  de  ces  fix  fceaux  pendans  eft 
de  Guillaume  de  Flavacourt  archevêque  de  Rouen.  Au  pre- 
mier côté  on  voit  un  Prélat  revêtu  de  fa  chafuble  &  de  Ion 
pallium  avec  la  mitre  &c  la  croix.  La  légende  eft  :  S.  GuiL- 
lERMi  Dei  gra.  archiepi.  Rothomagen.  L'Annon- 
ciation de  l'Ange  Gabriel  à  la  fainte  Vierge  eft  l'image  du 
contre-fcel ,  dont  l'infcription  donne  ces  mots  :  Contrasi- 
ciLLxJ,  ARCHIEPI.  Rothomagen.  Le  fécond  fceau  apar- 
tient  à  Philippe  de  Chaours  évêque  d'Evreux.  Ce  pieux  & 
favant  Prélat  y  eft  repréfenté  avec  la  croix  &  la  mitre ,  revêtu 
d'une  chafuble.  Il  y  a  de  chaque  côté  une  fleur  de  lis.  La  lé- 
gende porte  ;  S.  Philip  PI.  Dei  gra.  Ebroicensis.  epi. 
Au  revers  ou  contre-fcel  on  voit  la  Vierge  tenant  dans  ks 
mains  l'Enfant  Jésus  ,  avec  ces  mots  :  Ave  Maria  gra- 
tia  fT2.  Le  troiiîème  fceau  eft  de  Raymond  de  Nanteuil 
Evêque  &:  Comte  de  Beauvais  ;  il  ofre  au  premier  côté  une 


II.  PARTIE, 

Se  c  T 

V. 

Cha  p. 

VL 

Art. 

II, 

(a)  Aaa 

ss.fep- 

tembr.  t,  i 

p.  134. 

19;. 

(i)  Umiverjis prefcntes  Hueras  infpec' 
turis  :  Gu'iUcnnus  archiepTis  Rothomagen- 
fis ,  Phïlippus  Ehroiccnfis  ,  RcginaUus 
Bclvaccnjls  ,  Guida  L'uigoncnfis  ,  Ro- 
berius  B athonïcnfis  &  Gu'dhrnins  Am- 
h'iancnfis  Dû  gratiâ  epifcopi  eternani  in. 
Domino  falutem.  Novcritis  quod  anno 
Jncarniitionis  Dominice  tndhfimo  diiccn- 
tcfimo  fcptuagcjîmc)  nono  ,  dccimofeptima 
haUndas  jund  ,  pontijîcaiâs  Domini  Ni- 
coldi  Pape  tertii  anno  fecundo  ,  rcveren- 
dijfiinus  Pater  &  Dominas  Doaùnus  Si- 
mon etiam  Dei  s^ratià  tindi  fande  Cecilie 
presbiter  Cardinalis  ,  Apoflolicefcdis  Le- 
gatus  ,  exccllentiffimo  P/iilippo  Dei  gratid 
Francie  &  Eduardo  Anglie  Regibus,  Ka- 
rolo  Principe  Salerai ,  filio  excelUnùJJî- 
mi  Régis  Sicilie  ,  &  nobis  prajentibus  , 
necnon  midds  aliis  Principibus  regno- 
riim  Francie  &  Anglie  abbatibus  ,  niagna- 
tibus  &  cleri  6*  popidi  middtudine  copio- 
fâ,  corpus  beau  Firmini  confejjoris  atque 


pontlficis  Amblanenjts  quondam  ,  in  pre- 
fend  tliecâ  rcpofuit  ,  d!a  fokmpnitate  ad- 
hibilâ ,  que  confutvit  in  talibus  adhiberi. 
In  cujus  rei  tcflimonium  adperpcfuam  rei 
r?ienioriam  prefcntes  Utterasjigillorum  nof- 
trorum  munimine  duximus  roborandas, 
Datum  ut  fuprà. 

Les  fix  fceaux  pendans  à  cette  charte 
à  cette  charte  tiennent  lieu  de  (î^natu- 
res  ,  Se  lui  donnent  toute  i'autenticité 
qu'on  peut  défirer  dans  les  aftes  de  ce 
tems-là.  On  ne  coniprcr.droi:  comment 
M.  Thiers  a  pu  s'infciire  en  faux  contre 
cette  pièce;  fi  l'on  ne  favoit  jufqu'à  quel 
excès  les  critiques  modernes  fe  font  poN 
tés  contre  les  chartes  des  églifes  &  des 
monaftères.  Perfonc  n'ignore  l'arrêt  da 
Confeil  du  Roi  qui  fuprima  l'ouvrage  de 
M.  Thiers  ,  &  la  condamnation  que  fit 
l'Evêque  d'Amiens  des  écrits  poftéricurs 
compolés  pour  foutenir  l'infcription  en 
faux. 

Ttij 
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"  ,  „  ,  „-T-^  Temblable  repréfentation  d'Evêque  avec  trois   fleurs  de  li»' 

II    PARTIE,    j         ,  ^    ,     o  .     ^     .   i.  (,       j^ 

Sec  T.  V.  ^'^  chaque  cote  &c  cette  inicripnon  :  o.  Keginaldi  de. 
Chap.  VI.  Nantolio.  D}  gra.  . . .  LVACEN.  Le  contre-fcel  porte  l'éca 
■*  ^  ^'  ■  des  armes  de  l'églife  de  Bcauvais ,  qui  font  une  croix  can- 
tonnée de  quatre  clés ,  avec  cette  légende  :  Secretû.  R.  epi.- 
CoiTis  Belvacn.  C'eft-à-dire  :  Secretum  Keginaldi  epijcopi 
Comitis  Belvacenjis.  Le  quatrième  fceau  eft  celui  de  Gui  évc- 
que  de  Langres.  On  voit  au  premier  côté  un  Prélat  en  habits 
pontificaux  avec  cette  infcription  :  S.  Guidonis  :  De/'g^a 
EPI.  LiNGONEN.  Le  contre-fcel  reprcfente  un  Evêque  priant 
Dieu  à  genoux,  avec  ces  mots  :  Secretum.  g.  ê7i  :  Lin- 
GONENsis.  Le  cinquième  fceau  repréfente  Robert  évêque 
de  Bath  &  de  Wels  eii  Angleterre  ,  avec  deux  clés  &  une 
croix  de  S.  André  pofées  au  côté  de  la  figure ,  &  cette  in- 
fcription au  tour  vRoBERTUs.  Dei.  cra.  Bathoniensis 
ET  W^ELiENSis.  EPS.  Ce  fceau  n'a  point  de  contre-fcel; 
ce  qui  prouve  que  tous  les  Evêques  ne  s'en  fervoient  pas  après 
le  milieu  du  xin=.  fiècle.  Le  fîxième  fceau  porte  l'image  de 
Guillaume  évêque  d'Amiens ,  acompagnée  de  deux  fleurs  de 
lis  3  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche  avec  cette  épigraphe  : 
S.  GuiLL.  Dei.  gra.  Ambianen&is.  epi.  Le  contre- 
fcel  repréfente  la  fainte  Vierge  tenant  fon  divin  Enfant.  On 
lit  autour  ;  Contras,  g.  Ambian.  episcopi  ,•  c'eft-à- 
dire  ,  contrajtgillum  GuilUlmt  Ambianenjls  epifcopi.  L'au- 
tographe d'où  pendent  ces  fîx  fceaux  nous  aprend  non-feu- 
lement de  quelle  manière  on  dreflbit  &  on  fcelloit  les  actes 
ecléfiaftiques  du  xiii^.  fiècle;  mais  encore  avec  quelle  témé- 
rité M.  Tiers  ataqua  les  copies  de  cet  autentique  confervées 
dans  les  archives  de  i'évêché  &;  du  chapitre  d'Amiens. 

(a)  Tom,  i.  p.  10.  ^^  ^'*^^''  ^'^'^  raporte  à  l'hijîoire  généalogique  (a)  de  la  Maifon 
de  France  ,  Robert  de  Courtenai  archevêque  de  Reims  fut 
«  le  premier  des  Prélats  de  cette  églife ,  qui  dans  fon  fceau 
M  joignit  les  armes  de  fa  maifon  à  la  figure  de  la  fainte  Vierge, 
V  qui  avoit  été  l'unique  fcel  de  fes  prédécefl'eurs.  "  On  a  vu: 
plus  haut  qu'un  des  fceaux  de  l'archevêque  Hincmar  portoic 
l'image  de  S.  Rémi  Apôtre  des  François. 
Sceaux  des  Eve-       V.  Nou-feulement  les  Evêques  du  xiv.  fiècle  continucrenr 

ques  au  XI V.  Si    ^  fceller  leurs  a61:es  avec  de  grands  fceaux  portant  leurs  images  ; 

ponimencèiçnt-ils  mais  ils  fcellèreut  encore  en  plomb.  Paradia  dans  fon. hifloire. 
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de  Lyon  fous  l'an  1 307,  fak  voir  que  les  Archevêques  de  cette -^^^ 

ville  fe  fervoient  de  bulles  de  plomb  à  l'exemple  des  Papes  ^  ^'^  ^^^  ^^  ^• 
&  des  Patriarches  de  CP.  Il  y  avoit  (a)  des  chartes  feulement     ch  a  p.  vi. 
fcellées  par  ces  Patriarches ,  d'autres  feulement   foufcrites.       a  r  t.  ii. 
C'étoic  l'ofice  du  Logothcte  de  l'églife  de  CP.  de  buUer  les  à  ne  fcrvir  que  de 
ades  du  Patriarche.  "ctT°^S 

Nous  allons  emprunter  de  M.  de  Valbonays  la  defcription  autrefois  cmprun- 
de  quelques  fceaux  des  années  1 3 14.  &  i  ?2V.  »  Encruerrand  ]^,  ""'^  ^c  leur» 

^1       ^-^  j      r^  •  r       I     1  •         '    ■/-  Cliapjtres   &   des 

*>  archevêque  de  Capoue  paroit  avec  les  habits  epilcopaux.  peifoncs  confti- 
"  Au-deffus  eft  une  églife,  où  l'on  voit  des  perfones  debout  tuées  en  dignité? 
"  &<L  à  çenoux,  &  une  main  en  haut  qui  donne  des  béné-  ^"a";<  f^cs  Evé- 
j-rv-  I  r  '  J'  -c      r-  •     '         <]uc"=  cki^  &  non 

»  dictions,  le  tout  iurmonte  d  un  crucihx.  Ce  ne  pouvoit  ctre  confacrés. 

"  que  l'églife  de  Capoue ,  &  quelques  fymboles  particuliers    (^^  ^'^"ê-  Ghf- 

»  à  cette  églife  que  l'Archevêque  mettoit  dans  fon  fceau  ,  coLiiT'  '"  '' 

»  comme  une  efpèce  d'armoiries.  On  voit  encore  des  exem- 

»  pies  de  CQt  ufage  dans  deux  autres  fceaux  pendans  . . .  Ce 

»  font  ceux  des  Evêques  d'Albe  &  de  Gayette ,  qui  autori- 

»  fèrent  pareillement  par  leur  préfence  le  traité  de  confédé- 

«  ration  que  le  Roi  (  de  Sicile)  Robert  fit  avec  le  Dauphin 

»  Jean  . . .  L'Evêque  d'Albe  y  eft  repréfenté  avec  fon  églife 

«  au-delTus  &:  les  Saints  qui  y  étoient  révérés.  On  lit  ces  mots 

"  au  tour  du  fceau  :  Sigillum  fratris  Raymundi  epifcopi  Al- 

«  be?ijis.  La  difpofition  des  figures  paroit  être  diférente  dans 

"  le  fceau  de  l'Evêque  de  Gayette.  On  remarque  deux  fleurs 

«  de  lis  au  bas  de  l'écu ,  à  côté  d'un  mont  ;  l'écu  eft  fans  lé- 

"  gende.  Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Italie  que  les  Evêques 

«  faifoient  entrer  dans  leurs  fceaux  les  Saints  particuliers  de 

»  leurs  églifes ,  ou  quelque  autre  figure  qui  avoit  raport  à  la 

«  dévotion  du  lieu.  On  trouve  un  fceau  à  peu  près  fembla- 

«  ble  d'un  Evêque  de  Grenoble  du  tems  du  Dauphin  Gui- 

=>  gués  VIII.  L'Evêque  eft  à  genoux  devant  Nôtre-Dame,  qui 

w  a  S.  Hugues  &:  S.  Vincent  à  fes  côtés.  Cette  églife  a  été  en 

"  diférens  tems  fous  l'invocation  de  ces  Saints.  Ils  y  font  en- 

=>  core  dans  une  fingulière  vénération  ,  quoique  l'églife  ne 

"  conferve  plus  que  le  nom  de  Nôtre-Dame  ,  à  qui  elle  a 

w  été  plus  particulièrement  confacrée.  On  lit  au  tour  du  fceau  ; 

>y  Sigillum  Guillelmi  epifcopi  Gratianopalitani.  » 

Ce  fut  {h)  principalement  au  xiv®.  fiècle  qu'en  Allemagne  /^^  Gudenusfyl- 
les  Evêques  &  les  Abbés  Princes ,  ou  ilTus  des  grandes  maifons  /;^/p.  '!.^f^' 


334  NOUVEAU     TRAITÉ 

ajoutèrent  à  leurs  effieies  l'écu  de  leurs  armes  ^-celui  de  leurs 
sr.cT.^  V.    '  àglïies ,  plaçant  le  premier  à  gauche  &:  le  fécond  à  droite, 
c  H  A  p.  vr.      Apres  le  milieu  de  ce  iieclc  au  plus  tard  les  Evcqaes  de  France 
Art.  II.       commencèrent  à  fceller  avec  des  cachets  ou  petits  fceaux , 
&  à  diftinguer  le  grand  du  petit.  C'efl:  ce  qui  paroit  par  les 
(a)  Secoujfe ,  or-  lettres  (a)  de  TEvcque  de  Langres  qui  commencent  &  finif- 
donn.t.yp.e^s.  fent  aiiili  :  Nous  Guillaumes  par  la  grâce  de  Dieu  Evéque 
'^''  ^  Duc  de  Langres  favoir  jaifons  à  tou^  ceul^  qui  verront 

&  orront  ces  préjentes  lettres  &c.   E,n  témoing  de  laquelle 
clwfe  nous  avons  mis  nojlre  grant  fiel  en  ces  préfentes  lettres 
faites  &  données  à  Bourt  nofae  chafiel  le  imTième  jour  du. 
mois  d'aoujl ,  Van  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante  huit; 
préfens  vénérables  perfones  maijlre  &c.  Quelquefois  les  Prélats 
fcelloient  avec  leur  grand  fceau ,  &  leur  fignet  ou  cachet  tout 
enfemble.  C'eft  ainii  que  Pierre  de  la  Jugie  archevêque  de  Nar- 
bone  mit  l'un  &  l'autre  aux  lettres  qu'il  dreffa  pour  la  con- 
f6\  Labb.  concll,  vocation  de  fon  {6)  concile  provincial.  Elles  finilTent  ainfî  : 
t.  XI.  part.  î.     D atum  fub  Jigillo  nojlro  impendente  &  Jigneto  in  cajîro  nof- 
f- 1494-  p.g  de  Montillis  die  primg,  menjis  februani  ,  anno  nativitati^ 

Chrifli  1374.  _ 

fcl  Pas  ijf.        Il  ^^  dificile,  dit  (c)  Heineccius,  de  fixer  au  jufte  le  tems 
auquel  les  Evêques  ont  ceffé  de  fe  fervir  de  grands  fceaux 
portant  leurs  images.  Ce  favant  donne  pour  certain  qu'à  peine 
voit-on  en  Allemagne  un  feul  Evéque  faire  ufage  de  ces  fceaux 
majeftueux  au  commencement  du  xv^.  fiècle.  Ajoutons  que 
les  uns  les  ont  quitté  plutôt  &  les  autres  plus  tard.  Le  grand 
fceau  de  l'Archevêque  de  Mayence,  qu'on  apeiloit  autrefois 
(d)  Giiden.  fyl-  fceau  de  la  Majejîé,  repréfente  encore  {d)  aujourdui  comme 
Ipg.i.prtef.p.xi.  autrefois  vm  Archevêque  en  habits  pontificaux  alTis  fur  un 
trône  ^  mais  on  ne  s'en  fert  que  pour  fceller  les  lettres  féodales. 
Depuis  environ  crois  cents  cinquante  ans  les  petits  fceaux 
ou  cachets  ont  ordinairement  pris  la  place  des  grands  fceaux 
des  Evêques;  s'ils  n'en  ont  pas  entièrement  aboli l'ufage.  Les 
petits  fceaux  de  diverfes  formes  repréfenterent  d'abord  des 
bulles  d'Evêques  à  demi-corps ,  des  faints  Patrons ,  des  mitres , 
des  crolfes ,  des  écuffons  furmontés  de  têtes  &:  de  mitres  8c 
des  armoiries.  Enfin  les  feules  armes  des  Evêques  ont  banni 
des  fceaux  toute  autre  repréfentation.  Les  changemens  arivés 
à  cet  égard  font  l'image  de  ceux  que  les  bas  fiècles  ont 
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malheureufement  introduit  dans  la  difcipline  de  l'Eglife.       ^    partiT 

On.  a  vu   ailleurs   qu'anciennement  certains  Evoques  fe      sect.  v. 
fervoient  des  (a)  fceaux  des  églifes  &:  des  Chapitres.  Voici     Chap.  vi. 
de  nouvelles  preuves  de  cet  uTage.  André  du  Chêne  nous  a  ^  a  r  t.  il 
donné  (/')  une  charte  de  Raynauld  11.  archevêque  de  Reims,  2Sf7f;J;f-^^^; 
acordée  l'an  1 1 30.  en  faveur  de  l'abbaie  d'Igny.  Il  y  eft  dit    (b)  Généaiog.  de 
exprefiément  qu'elle  fut  fcellée  du  fceau  de  l'Eglife  de  Reims:  Chadiion  p.  n. 
Slgnutn  Kernenfis  ecclejîis  ,  ciijus  figillo  hœc  fcriptura  figil- 
lata  ejl.  Guillaume  évêque  de  Treguier  fcella  (c)  l'an  1 1  j  i .    f"^)  ^'^"S-  '^''^' 
une  charte  avec  fon  anneau ,  parcequ'il  n'avoit  point  fon  grand   '   ■  '^°  ■  '^  ^^ 
fceau  :  mais  comme  ce  cachet  n'étoit  pas  alors  authentique, 
il  emprunta  le  Ibeau  de  l'Archevêque  de  Tours  &  le  fit  ;ipo- 
fer  à  l'adle.  Les  Archevêques  n'avoient  point  de  fceau  {d)    (d}eang.tom.  1. 
qu'ils  n'euflent  reçu  le  pai/ium  ;  Se  alors  ils  étoient  obligés  ^fj  ''|°'  '"  ^* 
d'en  emprunter.  Nous  avons  vu  plus  haut  Gérard  archevê- 
que de  Bordeaux  au  xiii^.  ficcle  fe  fervir  du  fceau  de  l'églife 
dAngoulême.  Si  les  Evêques  empruntoient  les  fceaux  d'au- 
trui ,  ils  prêcoient  aufli  les  leurs  allez  fouvent.  On  voit  dès 
l'an  105)1.  Artaud  (e)  évêque  d'Elne  apofer  fon  fceau  à  un      {e.)Gall.  chrijl. 
a£le  de  Guillaume  Comte  de  Cerdagne.  Il  feroit  inutile  de  j'^'j."""'  '*  "'' 
multiplier  ici  les  exemples  de  fceaux  des  Evêques  empruntés 
par  les  Seigneurs  laïcs.  Ces  fceaux  étoient  authentiques  &: 
d'une   girande  autorité.  S.   Godefroi  évêque  d'Amiens  dit 
dans  une  charte  de  l'an  1 1 1  j .  par  laquelle  il  ratifie  la  ref- 
titution  de  quelques  églifes  à  l'abbaie  deCompiegne  :  Per{f)    {()  De  re  dlplam. 
auEloritatem  figilli  nojlri  donata  &  concejfa  confirmo,  ^'  -^^' 

Un  doue  Allemand  {g)  a  obfervé  que  les  Evêques  feule-     fg)  Guden.fyl- 
ment  élus,  &c  non  encore  confacrés  ont'ufé  jufqu'à  la  fin  %  ^-  '^¥''"'- 
du  xiii^.  fiècle  des  mêmes  fceaux  qu'ils  avoient  avant  leur  P'''^^-P'  ^^' 
élection.  Ils  y  étoient  repréfentés  en  habit  clérical  des  plus 
modeftes.  Tel  étoit  le  fceau  de  Werner  élu  archevêque  de 
Mayence  en  iiéo  \  il  avoir  pour  légende  -.Wernerus  Mo-' 
guntine  fedis  electus.  Tel  étoit  le  fceau,  dont  Philippe  de 
Dreux  ,  élu  évêque  de  Beauvais  Fan   1175.  fe  fervit  pour 
fceller  une  donation  faite  à  l'abbaie  de  Froidmont  l'an  r  176. 
Nous  avons  fait  graver  ce  fceau  fingulier ,  donc  on  trou- 
vera la  figure  à  la  page  fuivante. 
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II.    PARTIE. 
Sect.     V. 
Chap.  VI. 
Art.  II. 


{a.)H(Jl.  de  Lyon 
p.  13;. 


<b)  Gall.  chrîft. 
'nov.t.%.col.i6xo. 

Sceaux  des  égli- 
fes  cathédrales  : 
leurs  doyens  en 
eurent-ils  ancien- 
nement d'authen- 
tiques îSceaux  des 
.pÀciaJicés  &c. 


Ce  fceau  ,  dont  la  légende  efl:  à  demi-éfacée ,  nous  a  été 
communiqué  par  M.  l'abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais. 

Les  Evêques  de  Vormes ,  avant  que  leur  éleftion  fut  con- 
firmée par  le  Pape,  fe  fèrvoient  auflid'un  fceau  particulier, 
C'eft  ce  qu'on  lit  dans  l'hiftoire  diplomatique  de  l'évêché 
de  Vormes  par  M.  Schannat.  Paradin  (a)  nous  a  fait  conoitre 
le  fceau  de  Raynaud  de  Foreft  élu  archevêque  de  Lyon.  Ce 
fceau  de  cire  pendant  par  un  cordon  de  foie  fine  rouge  S>c 
jaune  à  une  charte  de  Fan  1193.  repréfente  un  homme  vêtu 
en  ecléfiaftique  ,  tenant  un  livre  de  la  main  droite  ,  avec 
cette  infcriprion  dans  la  circonférence  :  Sigillum  Reynaudi 
Lugdunenjîs  elecli.  Géoffroi  de  Trellî  élu  évêque  de  Meaux , 
fe  {b)  fervoit  du  fceau ,  dont  il  ufoit  auparavant  en  qualité 
de  tréforier  de  cette  églife,  pour  fceller  une  charte  del'an  1208, 

VL  Les  fceaux  des  églifes  rémontent  pour  le  moins  au 
ïx^.  fiècle ,  puifque  le  18^.  canon  du  vi^.  concile  d'Arles  de 
8 1 3 .  &  le  27'^.  du  concile  de  Mayence  tenu  la  même  année, 
ordonnent  que  les  prêtres  tiendront  le  S.  chrême  enfermé 
fous  le  fceau  :  Presbyteri  fub  Jîgillo  cujlodiant  chrlfma.  Les 
fceaux  des  églifes  cathédrales  repréfentent  pour  l'ordinaire  les 
faints  Patrons  ou  les  faints  Evêques  les  plus  illuftres.  On  a  dit 
gill^urs  que  rimagçde  S.  Rémi  écoit  imprimée  fur  le  fceau, 

donc 
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dont  Hincmar  archevêque  de  Reims  fcella  la  lettre  formée , 
qu'il  {a)  écrivit  l'an  860.  à  Francon  évêque  de  Tongres.  Nous   '^-  partie. 
avons  vu  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  Jumiege  le  fceau     ch  a  p.  vr. 
en  cire  blanche  de  l'Eglife  ou  chapitre  de  Rouen ,  pendant  à      ^  r  t.  il 
une  charte  de  l'an  1 1 8  4.  par  un  ruban  de  foie  rouge  &:  blanche.     ^^  Marunne  ; 

j-\  •      t      r  ■  i;'  J'  •  IL  o.    implijf.  coll.  t.  t. 

On  y  voit  la  lainte  Vierge  tenant  dune  mam  un  globe  ,  &:      j  -^ 

de  l'autre, un  fceptre  ;  mais  il  eft  fans  contre-fcel.  Le  fceau 

de  l'églife  cathédrale  de  Touloufe  de  l'an  i  zi  i .  efl;  une  ovale 

pointue  haut  &;  bas.  On  y  arepréfenté  S.  Etienne  {l>)  à  genoux,    {h)Echardfcnp- 

revêtu  d'une  dalmatique ,  la  tête  environnée  d'un  nimbe,  te-  ""'■  ord-pra.dicau 

nant  une  palme  de  la  main  gauche ,  &  élevant  la  droite  Sd:  les 

yeux  au  ciel ,  d'où  fortenc  des  rayons  de  lumière ,  avec  cette 

infcription  au  tour  :  EccE  video  cœlos  apertos. 

Souvent  les  fceaux  des  églifes  font  hiftoriques.  On  fiit  que 
l'Empereur  Frédéric  i.  donna  une  bulle  d'or  à  Fieracle  ar- 
chevêque de  Lyon,  où  il  lui  confère  la  dignité  d'Exarque  du 
royaume  de  Bourgogne.  En  conféquence  l'églife  de  cette  ville 
prit  pour  fon  fceau  la  figure  d'une  femme  couronée  ,  aflife 
îur  un  trône ,  &c  tenant  un  fceptre ,  avec  cette  légende  :  Si- 

GILLUM  SACRO-SANCTE  ECCLESIE  LuGDUNENSlS.  Mais 

quelque  autre  événement  fit  changer  de  fceau.  Celui  dont  la 
même  églife  fe  fervit  dans  la  fuite  repréfentoir  (c)  un  Roi  dans  (c)  Paradln  hi^ . 
l'éclat  de  la  majefté,  aflis,  pottant  la  main  gauche  fur  l'efto-  '^^  ^y°"-P-^iS- 
mac ,  &  tenant  de  la  droite  une  fleur  de  lis ,  avec  cette  in- 
fcription au  tonx:  S IG IL Ll/ M  SANCTE  LUGDUNENSIS  EC- 
CLESIE. Le  Roi  figuré  eft  aparemment  Philippe  le  Bel ,  qui 
termina  par  un  diplôme  de  l'an  1307.  le  grand  diférend  fur- 
venu  entre  lArchevcque  &r  la  ville  de  Lyon. 

Les  fceaux  des  Chapitres  rcpréfentent  aufll  les  édifices  de 
leurs  églifes.  La  bulle  de  plomb  des  chanoines  du  S.  Sépulcre 
de  Jerufalem ,  pendante  à  une  charte  {d)  du  patriarche  Foucher    (A)  Cang.  difen. 
&  d'Amauri  Prieur  de  cette  églife  en  eft  une  preuve.  D'un  ^^  Imperat.  CP. 
côté  on  y  voit  une  croix  patriarchale  &  ces  caradères  I C  X  S  ""'"'>''"'"■  t-  -°- 
marqués  aux  deux  angles  fupérieurs  ,  &  le  mot  grec  NIK  A 
partagé  dans  les  deux  angles  inférieurs.  La  totalité  de  cette 
légende  fignifie  :  Jesus-Christ  est   victorieux.  Le 
fceau  du  Chapitre  de  Glafgou ,  pendant  à  une  charte  {e)  de    {^^Dere'dlphc . 
Robert  IX.  premier  Roi  d'Ecoffe  de  la  famille  des  Stuarts ,  ^"^^^""•^-  '°^' 
eft  des  plus  remarquables.  Son  diamètre  eft  d'environ  deux 
Tome  IF.  V  v 


II.  1'  A  R  T  I  E. 

Sec  T.  V. 
Chap.  VI. 
Art.    II. 


(a)  Tom.  8. 
to/.  1495. 


{W'  Ib'id.  injlrum. 
tcclef.    Carnot^ 
charta  xl.  col. 
z^7. 


{c)  De  re  diploni. 
p.  147.  n.Vl. 


(d)  Concîl.  Lon- 
'don.  cap.zS.  apud 
Labbe  t.  ^/.p^/- 
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pouces.  Au  centre  du  premier  côté  on  voie  un  Evêque  fur 
une  efpcce  de  jubé ,  benilîanc  le  peuple  de  la  main  droite  , 
avec  une  crolFe  tournée  en  dehors  éc  une  mitre  en  angle  ai^u. 
Au-defTous  paroillent  trois  chanoines  en  prière  &:  tournes  vers 
le  feptentrion.  On  lit  dans  un  cercle  concentrique:  5"  yj/vcr^/^ 
Kentegnus  ,  &  dans  un  autre  cercle  excentrique  :  fcj-t  Ken- 
tegerne  :  tuos  ;  benedlc  \  Pater  ;  aime  ':  minijlros.  Le  revers  re- 
préfente  une  églife  ou  une  chafle  au  pié  de  laquelle  deux 
chanoines  debout  &  tournés  l'un  vers  l'autre  font  leur  prière. 
Aux  cotés  du  clocher  fur  le  fommet  de  l'églife  brillent  une 
étoile  &:  un  croiilant.  La  légende  eft  :  ^  5"::  Capituli': 

ECCLESIE  ;  GlASGUENSIS. 

S'il  faloit  prendre  à  la  lettre  ce  qu'on  dit  dans  le  nouveau 
Gallla  chrifiiana  {a)  de  Raoul  i .  doyen  de  fainte  Croix  d'Or- 
léans ,  qu'on  aflTure  avoir  apofé  fon  fceau ,  figillum  appofult 
fiium ,  à  la  charte  du  rétabliffement  de  l'abbaie  de  Coulomb 
en  lOiS;  on  feroit  obligé  de  reconoirre  que  les  doyens  des 
cathédrales  avoient  des  fceaux  particuliers  àèi  le  xi^.  fiècle. 
Mais  la  pièce  citée  par  les  auteurs  de  ce  grand  ouvrage  (b) 
porte  qu'elle  a  été  fcellée  de  l'anneau  du  Roi  Robert  &  iignée 
par  Olderic  évêque  d'Orléans  fuivi  d'un  grand  nombre  d'éclé- 
fiaftiques,  entre  lefquels  fe  trouve  Raoul  doyen  de  fainte 
Croix.  Ainfi  quand  nos  favans  ont  ôiit  Jîgillum  appofuitfuum-^ 
il  faut  entendre  feulement  que  Raoul  a  mis  fon  feing  con- 
iiftant  dans  une  fimple  croix.  Il  faut  expliquer  de  la  même 
manière  le  Jigillum  qu'ils  atribuent  à  Odon  doyen  de  l'églife 
dje  Paris  en  1 070,  &  à  Ingelran  doyen  &  chancelier  de  l'églife 
de  Chartres  au  même  iiècle.  Le  fuivanc  ne  nous  fournit  point 
de  fceau  propre  des  doyens  des  cathédrales,  à  l'exception  de 
celui  de  Hervé  de  Montmorenci  {c)  doyen  de  Paris  en  1185?, 
On  y  voit  feulement  le  monogramme  de  fon  nom ,  au  lieu 
des  armes  que  fa  Maifon  portoit  alors. 
.  Le  concik  de  LondKes- .de  l'an;  1x27.  qui  ordonne  (i)  que 

(i)  Quoniam  (d)  Tahellionum  ufus  în 
reg/io  AngUa  non  habetiir ,  proptcr  quod 
m4e,y  ad  Jîgilla.  authcntica  crcdi  eji  ne- 
ceffè  ;  ut  eorum  copia  facilius  habeatur  , 
fliuuimus  lit  figillum  habea/it  non  folum 
Archicpifcopï  &  Epifcopi ,  fed  etiam  eo  ■ 
rum  OfficiaUs ,  Decani  rurales  ,  nec  non 
Ecclefiarum  cathedralium-  Capitula  ,  & 


catera  quoque  Collegia  &  Conventus  cum 
fuis  Redorihus  ,  aul  divifim  juxta  eorum 
confuetudinem  rcl Jhituium.  Pro  varieta- 
te  quoque  cujuflihet  prœdiSiorum  ,  haheat 
uniufcujufque  figillum  nomcn  puta.  digni- 
tulis  ,  ojjicii ,  colkgii ,  &  etiam  illorum 
proprium  nomen  ,  qui  dignitatis  vel  offcii 
perpetui    gaudent    honore  ,    infculptum 
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tous  les  ccléfmftiques  conftitués  en  dignité  auront  des  fceaux — '--—" 

authentiques,  y  comprend  les  doyens  ruraux  ;  mais  il  ne  fait  '^'sect    \.' 
nulle  mention  des  doyens  des  cathédrales.  C'ell  fans  doute      Chap.  vi. 
parceque  l'Evéque  étoit  alors  regardé  comme  le  fupcrieur  im-      ^^''-  '^• 
médiat  de  fon  Chapitre,  les  exemptions  des  chanoines  des 
cathédrales  n'ayant  pas  encore  féparé  le  chef  des  membres. 
M.   l'abbé  Danfe   (  i  )   chanoine  de  Beau  vais  nous  a  com- 
muniqué l'empreinte  du  fceau  de  Robert  de  Chanac  doyen 
de  cette  églife  en  1554.  Mais  c'eft  un  cachet  portant  l'écu  de 
Ces  armes ,  &  les  fuuples  chanoines  en  avoient  alors  de  pareils. 
Nous  n'avons  donc  point  de  preuves  que  les  Doyens  &c  Pré- 
vôts des  cathédrales,  fur-tout  avant  les  exemptions  des  Cha- 
pitres, ayent  eu  ordinairement  des  fceaux  authentiques  diftiii- 
gués  du  fceau  commun  des  chanoines. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Officiaux.  Leur  fceau  public 
étoit  le  plus  fouvent  le  bufte  de  l'Evêque  diocéfain  avec  la 
crofl'e  ou  la  micre.  Celui  de  l'officialité  de  Nantes  en  1383. 
eft  {a)  en  ogive  &  repréfente  l'écu  des  armes  de  l'Evcque  ,  fur-  ^^î-r^'^f^ï 
monté  d'une  mitre",  au  fommet  de  laquelle  paroit  le  haut  d'une  tagne. 
crofle.  On  lie  au  tour  :  Sigillum  :  curie  :  offi.cialis  :  Nanne- 
tenjis.  Nous  ne  doutons  point  que  les  Archidiacres ,  le  Tréfo* 
rier  &  quelques  autres  officiers  des  églifes  cathédrales  n'aient 
eu  leurs  fceaux  propres. 

VII.  Ceux  des  églifes  collégiales  portèrent  tantôt  les  images    Sccaui  des  égli- 
de  leurs  Doyens  ou  Prévôts  ,  tantôt  celles  dés  Saints  titu-    """^  '^°/r  ?'^  "^^^^ 

,.  r         -K  •    •  r  I      •  r  i       paroiuiales ,   des 

laires  &  enfin  des  armonies.  Le  fceau  de  l'eglife  ou  du  Doyens,  desCa- 
Chapitre  de  S.  Afrodife  de  Beziers  repréfentoit  {b)  autrefois  i«  '  'î"  Piètres 
S.  Pierre  &  S.  Afrodife  premier  Evcque  de  cette  ville.  Les  (j,)  qm.  chrif. 
BoUandiftes  ont  (c)  publié  le  fceau  du  Doyen  &  du  Chapitre  tïan.  nov.  tom.  6. 
de  S.  Rumold  de  Malines  du  xlv^  fiècle.  Il  eft  rond  &  d'une  "f\^^j;,  . 

^'J-  J  T  •  A     ,  ,r  CD  IJ  ^        (c)  A^a  ss.  ad. 

médiocre  grandeur.  Le  premier  cote  reprelente  h.  Kumolda  primam  dUmjuiU 
genoux,  portant  une  mitre  élevée  &  richement  ornée  comme  /•  ^^*-  "■  ^^' 
celles  d'aujourdui ,  &;  tenant  une  crolTe  de  la  main  droite. 
A  fon  côté  paroit  un  boureau  levant  une  hache  pour  lui  fen- 
dre la  tête.  Une  fleur  de  lis  d'une  part  &  l'aigle  éployée  de 

natis  &  ihiiraSleribus  manififlis  ,  Jîcqne      tirés  des  chartes  de  S.   Pierre.   Si  dans 

Jigillum  auckenticum  habeant.  toutes  les  cathédrales  ,   les  collégiales  & 

(i)  Ce  Savant  a  formé  un  Recueil  des      les  abbaics ,  on  fuivoit  cet  exemple  ;  il  ne 

fceaux  &  des  armes  de  l'Eglifc  &  de  la      feroit  pas  diffi:ilede  donner  une  hiftoire 

Nobkfle  de  Beauvais  Se  du  Beauvailïs  ,      générale  de  la  Noblelfe  du  Royaume. 

VV  ï] 


340  NOUVEAU   TRAITÉ 

!^y  l'autre  garnifTent  les  vuides.  L'infciiprion  porte  :  S.Decani. 

II.    PARTIE.    ET.    CaPITULI.   ECCL.    MaCHLIN.   AD.    CAUSAS.  LcS  dcr- 

Chat'  vi      lïiets  mots  déiîgneiit  un  fce.iu  établi  pour  la  jurifdidioii  du 

^     Art.  II.       Chapitre.  Il  a  pour  conrre-fcel  le  bufte  du  S.  Evcque  &c  martyr 

crofl'é  &  mitre  avec  un  nimbe  au  tour  de  la  tête.  On  lit  au 

tour  -.^S.Decani.  et.  Caplj.  VW^ici-ZA^iW. Quelquefois 

(a)  Hiimccius ,  les  Doyens  des  collégiales  (a)  font  repréfentés  portant  une 

f-  J;*'  palme  de  la  main  droite  &  un  livre  de  la  gauche. 

Il  n'eft  pas  rare  que  les  églifes  collégiales  aient  des  fceaux 
portant  des  empreintes  fabuleufes.  Tel  eft  celui  du  clergé  de 
S.  Jacques  de  l'Hôpital  à  Paris ,  qui  repréfente  S.  Jacques 
avec  Charlemagne  ,  pour  faire  entendre  que  ce  grand  Mo- 
narque fonda  cette  églife.  Ce  fait  a  été  puifé  dans  le  faux 
Turpin ,  qui  dit  que  cet  Empereur  bâtit  une  églife  de  S.  Jacques 
entre  Montmartre  &  Paris.  Tel  eft  encore  le  fceau  de  l'églife 
'^)Ibld.p.  190,  de  S.  Gilles  de'BrunKvic.  On  y  voit  [b)  ce  Saint  dans  l'atti- 
tude &L  les  habits  d'un  prêtre  célébrant  les  faints  myftères  fur 
un  autel  chargé  d'un  calice  &  d'un  miflel ,  avec  ces  mots , 
S.  Egidius.  Derrière  lui  eft  un  Roi  à  genoux  &  défigné 
par  cette  infcription,  Karolus  Rex.  C'eft  Charle  Martel, 
qui  recite  VAfe  Maria  écrit  fur  fes  mains  jointes.  Deux 
moines  fervent  la  mefte ,  &  un  Ange  volant  fur  l'autel  aporte 
un  billet  dans  lequel  eft  écrit,  dimissum  peccatum.  Qïx 
lit  au  tour  du  fceau  :  Sigjllum  ecclie.  S.  Egidii  in 
Bruneswic.  L'hiftoire  de  Charle  Martel,  à  qui  un  Ange 
aporte  l'abfolution  de  fes  crimes  eft  tirée  de  Vincent  de  Beau- 
vais  \  c'eft  tout  dire. 

(c}row.  i.p.  577:  "Il  eft  aflez  ordinaire  dans  les  églifes  de  France,  dit  (c) 
«  M.  de  Valbonnays ,  d'y  prendre  pour  armes  les  Saints  titu- 
M  laites  de  l'églife  ou  quelques  fymboles ,  qui  en  rapellent  la 
»»  mémoire.  Celle  de  Chartres  porte  d'azur  à  une  tunique  ou 
»  chemife  d'argent ,  à  caufe  de  la  chemife  ou  tunique  de 
'>  Notre-Dame ,  que  le  Chapitre  prétend  avoir  dans  fon  tré- 
«  for.  Quelques-unes  mettent  dans  leurs  armoiries  les  façades 
«  ou  les  clochers  de  l'églife  même-  Celle  d'Avignon  porte  lUi 
:-.  dôme  dans  les  fiennes.  «  Dans  un  ancien  rituel  de  l'églife 
de  S.  Martin  de  Tours  intitulé,  Peanus  Gastinelli ^ 
Pean  Gatineau ,  on  lit  que  le  Chapitre  de  S.  Venant  dé- 
pendant de  S,  Martin  iVavoit  poinc  de  fceau  particulier,  fi  ce 
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n'eft  celui  de  fajarifdiftion  ,  au  tour  duquel  on  lifoic  :  S/g/l- 
LUM  sanctiVenantii  ad  c^  «75^5,- mais  que  les  chanoi. 
nés  fe  fervoienc  du  fceau  de  S.  Martin  pour  leurs  afaires  ordi- 
naires. 

Les  Curés  ou  Prêtres  chargés  du  gouvernement  fpirituel  des 
paroid'es  ne  paroifî'ent  pas  avoir  eu  de  fceaux  propres  avant 
le  xiii^.  fiècle  :  encore  tallut-il  alors  qu'ils  enflent  le  confen- 
tement  des  Seigneurs  ou  des  patrons  du  lieu ,  pour  s'en  fervir. 
C'efl:  ce  qui  réiulte  d'une  décretale  [a)  du  Pape  Honorius  m.  {z)Cïronïiquinta 
adreflee  au  Prévôt  &  à  l'Archidiacre  de  Soiflbns.  L'Abbefle  de  c<""/''^-  decrciai. 
Jouarre  s'étoit  plainte  de  ce  que  les  Prêtres  &  les  Clercs  du  '"""^'  '"'  '°' 
lieu,  qui  n'avoient  jamais  eu  de  fceau  propre,  parcequ'ils  ne 
faifoient  pas  corps  comme  un  Chapitre  ,  prétendoient  néan- 
moins avoir  un  fceau  malgré  elle  &  à  fon  grand  préju- 
dice ,  étant  comme  elle  étoit  leur  chef  &;  leur  patrone.  Le 
Pape  chargea  les  deux  commiflaires  d'informer  de  la  vérité 
des  faits ,  &:  ordonna  en  cas  qu'ils  fuffent  véritables  de  dé- 
fendre par  l'autorité  Apoftolique  aux  Prêtres  &  aux  Clercs  de 
fe  procurer  un  fceau  ou  de  faire  ufage  de  celui  qu'ils  auroient 
fait  fabriquer  récemment ,  &:  cela  fous  peine  d'encourir  les 
cenfures  ecléfiaftiques  fans  apel. 

Cependant  dès  l'an  1138.  le  concile  de  Coignac  ordonna 
par  fon  vi^.  canon  (  i)  que  chaque  églife  paroiffiale  auroit  fon 
fceau  propre  exprimant  le  nom  de  la  paroifle ,  &  non  celui 
de  la  perfone  ou  du  curé.  Le  canon  porte  en  titre  :  Ut  qui- 
libet  facerdos  habeat  fuum  Jigillum  :  Que  chaque  Prêtre  ait 


(i)  Satuimus  (b)  quod  quœlibet  capel- 
laniiz  habeat  Jigillum  proprium  ,  in  quo 
taies  litterte  Jint  infculptce  :  Sigillum  ca- 
pellania:  N.  ad  citationes ,  capellania  éx- 
prejfo  nomine  ,  non  perfona.  Quod  vide- 
licet  Jîgillum  ,  citatione  faéîa  à  capella- 
no  in  citatorio  ,  imprimatur.  Dans  ce  ca- 
non capellania  (îgiiinc  une  églife  paroif- 
fiale &  capdlanus  un  curé.  Voyez  le 
Gloflaire  de  M.  du  Cangc  fur  ces  mots. 
Le  mot  capella  a  jette  plus  d'un  favant 
en  erreur.  Ce  titre  fi  connu  du  droit  ca- 
non De  capellis  monachorum  leur  a  paru 
lignifier  que  les  moines  n'avoient  que  de 
lîmples  chapelles  5:  que  leurs  anciennes 
bafiliqucs  dévoient  porter  ce  nom.  Mais 
il  n'eft  point  aujourdui  de  canonifte  qui 


ne  fâche  que  capella  monachorum  font     (^j  £^^3  conc'il 
les  éghfes  paroiffiales  ,   qui  dépendent  ,0^.  ^j    '  ^^^_  ^  ^ 
des  anciens  monaftères.  Le  Pape  Jean  IV.   n.    ç,g. 
ordonna  (c)  que  ces  églifes  fuifent  def-  . 

fervies  par  des  prêtre's  de  leur  inftitut  :     {<^)HolJlenius  col- 
Ut  amodo  ecclcfix  monachis  tradiia:  per  "^-  ^^''"'•F-  ^Si- 
fuos/'acerdotes  injliluantur.  Surquoi  Dom 
Mabillon  obfervejudicieuferaent  [d)  que    {à)Annal Beneir 
le  Pape  acorde  non  à  l'abbé,  mais  aux   t.  i.p.  ^06, 
moines  la  faculté  de  deifcrvir  &  de  pof- 
féder  ces  églifes.  Il  ajoute  :  Quod  Jt  hoc 
tempore  objervaretur  ,  non  excitanentur 
hac  de  re  tôt  lites  monachis  ,  abbatiali 
fede  vacante.  D.  Mabillon  ne  penfoit  pas 
qu'on  en  pût  venir  jufqu'à  dépouiller  les 
monaftères  d'un  droit  (i  naturel  &  Ci  an- 
cien,à  la  mort  des  abbés  comtnendataircs» 
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(a)Morice  Mcm- 
pour  l'hijl.  deBret, 
t.  i.préf.p.  xv'i. 


[h)\Pag.  471. 


342,  NOUVEAU     TRAITE 

fon  fceau.  Cela  parut  de  fi  grande  conféquence  fur  la  fin  du 
xiv'^.  ficelé  que  plufieurs  Evoques  de  Brécagne  l'ordonnèrent 
aux  (a)  Recbeurs  des  paroillcs  fous  peine  d'excommunication. 
Dès  l'an  1141.  Moncanier  Prieur  de  l'cglife  féculière  des 
faints  Pierre  &c  Marcellin  &  maitre  Thomas  d'Aux  Refteur  de 
S.  Salve  de  Dalbs  au  diocèfe  de  Touloufe  avoienc  des  fceaux, 
qui  leur  étoient  propres.  Perard  dans  Con  Recueil  de  phijieurs 
pièces  curieufes  fervant  à  Vhijloire  de  Bourpogne  a  publié  {b) 
un  a£i:e  de  l'an  i  zy  2-,  auquel  pend  le  fi:eau  du  curé  de  Chatil- 
lon.  L'aigle  à  deux  têtes,  qu'on  y  voit,  mérite  d'être  remarquée. 


Le  fceau  d'un  ancien  curé  de  Neuilli  nous  a  été  commu- 
niqué par  M.  Bonami  de  l'Académie  royale  des  Infi:ripcions 
&  Belles  lettres.  C'eft  une  grande  fleur  de  lis  Temblable  à 
celle  du  contre-fcel  de  Philippe  Augufte.  On  lit  au  tour  : 
>^  S.  Pétri  Pbri  de  Nowliaco  :  Sigilluni  Pétri  {1} 


(i)  Anciennement  le  fimpic  titre  de 
Prêtre  iîgnifioit  un  Curé  ou  Redteur  de 
paroifle.  Ce  ii'eft  éfeftivement  qu'à  ce 
titre  que  les  Curés ,  à  qui  l'on  donne  au- 
jourdui  le  nom  de  Pafteurs  du  fécond 
ordre  ,  font  de  droit  divin  &  rcpréfen- 
tenr  les  feptante  Difciples.  L'ancienne 
églife  nedirtinguoit  point  deux  fortes  de 
Prêtres;  quoiqu'elle  ait  toujours  honoré 
plus  particulièrement  ceux  à  qui  la  coh- 


duite  des  fidèles  de  certains  lieux  &  le 
gouvernement  fpiritucl  des  communau- 
tes  régulières  ou  leculieres  avoient  ece 
confiés.  L'ade  de  l'éreflion  de  la  cure 
de  S.  Jean  en  Grève  par  l'abbé  du  Bec 
S:  le  Prieur  de  Mculent  en  ii  ;  i.  impri- 
mé dans  do  Breuil  eft  l'un  des  premiers, 
où  l'on  trouve  le  terme  Curatus  au  lieu 
de  celui  de  Presbyter. 
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Prefbyteri  de  Noiiliaco.  On  voie  ici  le  mot  Presbytcr  pour 
marquer  un  Curé.  Ce  dernier  nom  devine  commun  dans  les 
aûes  &L  fur  les  Iceaux  aux  xiv.  &  xv'^.  fiècles.  On  y  voit  quel- 
quefois les  images  des  Cures  en  habits  facerdotaux  ,  difant 
la  meffe,  ou  tenant  le  S.  Ciboire.  Un  fceau  en  ogive  bc  du 
xiv*^.  fiècle  ofre  l'éfigie  de  S.  Pierre  beniffant  un  Cin-é  à  ge- 
noux &:  en  furplis,  avec  cette  légende  :  ^.  S.  Odonis  de 
Briya  PRESBYTERi  DE  Caureto.  Mais  les  fceaux  des 
curés  repréfentoient  le  plus  ordinairement  les  faints  Patrons 
ou  titulaires  de  leurs  églifes.  Ils  fervoient  {a)  quelquefois  de  {a)Leyfer  de  con- 
contre-fcels  aux  fceaux  de  la  noblefle.  Ceux  des  funples  Crê-  "'vê^'-p-  3  7- 
très  (^^  ne  valoient  qu'un  témoin  auxin"^.  fiècle,-  mais  deux  ^)  Beaumanoir, 
Prêtres  validoient  un  teftament  ;  s'ils  y  apofoient  leurs  fceaux 
en  préfence  &:  à  la  requilicion  du  teftateur.  Nous  avons  entre 
les  mail  s  le  fceau  d'un  Prêtre  du  xiii.  au  xiv.  fiècle.  Il  y  efl 
repréfenté  difant  la  mefle  avec  cette  infcription  :  »^  5' .-  Har- 

DOINUS    :   CAPELLANI  :  PRESBITER  : 

En  IZ28.  un  {impie  Clerc  n'avoir  pas  de  fceau.  Dans  une 
conteftation  entre  l'abbaie  de  fainte  Geneviève  de  Paris  &: 
celle  de  S.  Maur  des  FolTez ,  les  arbitres  furent  le  Prieur  de 
S.  Martin  des  Champs ,  celui  de  S.  Eloi  &  Pierre  de  Baf- 
caria  clerc.  Or  (c)  ce  dernier  fit  mettre  à  la  fentence  le  fceau      (<.)  Canular^ 
de  rOficialité  de  Paris  j  parcequ'il  n'en  avoit  point  qui  lui  fut  S.  Gemvef. 
propre,  quia  Jîgillutn  non  kabeo.  A  la  fin  du  xiii^,  fiècle  &  ^'  ^'^' 
au  luivant  les  iceaux  des  clercs  devinrent  communs.  Le  ca- 
binet de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prez  en  renferme 
plufieurs.  Il  y  en  a  un  en  ogive ,  dans  le  champ  duquel  effc 
une  aigle  à  ailes  déployées  avec  cette  légende  :  Sigillum  Si- 
jnoms  de  Gornai  clerïci.  Nous  en  avons  un  de  forme  ronde  ^ 
dans  l'aire  duquel  on  voit  un  pélican,  qui  donne  fon  fang  à 
trois  petits ,  qui  paroiflent  fur  leur  nid ,  avec  cette  légende  : 
S.  PisETi  DE  Andeliaco  CLERÏCI.  Un  autre  en  ogive 
&:  du  même  teins  fait  voir  dans  le  champ  un  dragon  portant 
■deux  cornes  vers  le  dos  avec  une  queue  bouclée  &  cette 
infcription :5'/G/iit/M  Radulfi  d'Esqvetot  clerïci. 
Un  troifième  fceau  repréfenté  dans  le  champ  un  moine  fur 
une  chaile  ,  qui  enfeigne  deux  enfans  moines,  dont  l'un  efl; 
aflis  &  l'autre  debout.  L'infcription  porte  :  1^.  S.  Furcei 
DicTi  LiuTiLLE  CLERici.  En  voilà  alfez  pour  donner  une 
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PARTIE^  '^^^^  générale  des  fceaux  de  tout  le  Clergé  féculier.  Ceux  du 
'sect.  V.  '  Clergé  régulier  ne  font  gucres  moins  anciens,  ni  moins  in- 
c  H  A  p.  VI.      térefl'ans. 


A  R  T  1  C  L  E      1 1 1. 

Antiquité  des  fceaux  des  Monajlères  :  Les  Abhés  en  ont-ils 
eu  avant  Le  xil^.  Jiècle  /  Quand  a-t-on  commencé  à  dif~ 
tinguer  leurs  fceaux  de  ceux  des  communautés  ?  Les  (impies 
Moines  en  ont-ils  eu  de  particuliers  ?  Sceaux  des  Abbejjes^ 
des  Ordres  Relio^ieux  militaires  ,  &  des  autres  Ordres  de 
Religieux  non  Moines. 

Sceaux  des  nio-  I,  T  E  P.  Mabillon  ne  fait  pas  remonter  les  fceaux  des  mo- 
naftèies  plus  an-  ||  j  naftèrcs  &  des  abbés  plus  haut  que  le  commencement 
cm  D.  M'abuiôn  :  du  XI^  fiècle.  Mais  cclui  dont  {a)  l'abbaie  de  S.  Gai  fe  fervoit 
quelles  furent  fous  le  règne  d'Otton  le  grand ,  prouve  qu  ils  font  beaucoup 
leurs  empreintes  |^^  anciens.  L'abbé  Burchard  écrivant  aux  deux  Octons  fceila 
Sceaux  de  S.  Ber-  fes  lettres  d'uu  fceau ,  où  S.  Gai  étoit  repréfenté  à  demi-corps, 
nard  &;  des  abbés  j)^  MabiUon  en  a  fait  lui-même  la  remarque  {b)  dans  k%  An- 
Corïïe"""  ^  ^^    "aies.  Il  dit  néanmoins  dans  fa  Diplomatique  (c)  qu'il  n'a  dé- 

(a)  Ekcardusju-  couvctt  uul  fceau  d'abbé  ou  de  monaftère  avant  le  xii^.  fiècle  : 
nior de  cafibus mor  Af^n^j^i  y^fQ  deprehendi  monafteriale  feu  abbatiale  (inllum 

naJl.S.GalUc.16.  Dit  ^  •         ^ 

\h)  Tom.  y  ad  ante  jœculum  XII.  Plus  heureux  a  cet  égard,  nous  avons  vu 
an.  97hp-  ^19-    le  fceau  de  Nicolas  de  Normandie  abbé  de  S.  Ouen  de  Rouen, 
('^)P'ië-  '93«-3-       j^  après  avoir  gouverné  cette  abbaie  pendant  cinquante  ans 
{d)  Findic.  arck.  moutut  l'an  109 1.  Lcs  archives  de  Fulde  ont  fourni  au  cé- 
fuld.p.  i6.        j^i^j.^  j|yj_  ^^^  Schannat  les  fceaux  ,  dont  les  abbés  Se  le  mo- 
naftère fe  fervoient  en  1030.  lojy.  &l  1061.  Le  docte  Al- 
{i)Aaaerudit.  lemand  promettoit  en  171  y.  de  faire  voir  que  {e)  l'ufage 
mnjïj  juin  ijij.  gi-j  efi;  encore   plus  ancien  dans  l'abbaie   de  Fulde.   Nous 
donnons  à  la  page  fuivante  d'après  lui  le  fceau  de  l'abbé  Ri- 
chard, qui  obtint  le  gouvernement  de  cet  illuftre  monaftère 
après  les  commencemens  du  xi^.  ftècle. 


Ruthard 
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Ruthard  abbé  de  Fulde  Icelloïc  en  1075».  avec  l'image  de 
S,  Boniface.  Cet  Apôtre  d'Allemagne  eft  repréfenté  a.  demi- 
corps  avec  le  pallium  femé  de  croix,  fans  mitre,  la  tête  pref- 
que  entièrement  rafée  &c  environnée  d'an  nimbe ,  tenant  un 
bâton  paftoral  fort  court  dans  fa  main  droite  &  un  livre  fer- 
mé &c  orné  d'une  croix  dans  fa  gauche.  L'infcription  ne  porte 
point  le  nom  de  l'abbé  ou  du  monaftère  ;  mais  celui  du  Saine 
ainfi  exprimé  :  Ses  Bonifacius  archieps.  Udalric  abbé 
de  Lauresheim  (a)  imprima  ion  fceau  à  la  charte  qu'il  donna  {a)Annal.Sened. 
l'an  1071.  pour  le  rétabliflement  de  la  Celle  ou  petit  monaf-  t.^.p.^6.n.io), 
tère  d'Aldemunfter. 

Les  fceaux  des  abbés  &:  des  monaftères ,  encore  rares  dans 
l'onzième  liècle ,  devinrent  communs  au  xii^,  quoique  plu- 
fieurs  n'en  enflent  pas.  Didier  abbé  d'Ambournai  étoit  de  ce 
nombre,  lorfqu'il  donna  en  m  y.  une  charte  en  faveur  de 
la  Chartreufe  des  Portes  dans  le  Bugey.  C'eft  ce  que  déclare 
pofîtivement  Haimon  fon  fuccelîeur  en  confirmant  en  i  r  3  o, 
la  charte  de  iiiy,  Sed  (b)  quia  charta  minime  Jigillata  ejl  ^     (h)  G  ail.  chrlf-. 
eb  quod  predecejjor  meus  non  haberet  Jigdlum  ,  ego  prœjen-    "^•^''^'»'<""- 4^ 
tem  donationem  prœfentis  fcripti  attejlatione  &  Jigilli  mei  im- 
prejjlone  conjîrmo.  Le  fceau  apliqué  à  une  charte  donnée  vers 
l'an  1 1  iz.  à  l'églife  de  Compiegne  par  l'abbé  &  les  frères  de 
l'églife  de  Ham,  porte  (cj  l'image  du  Sauveur  patron  de  cette  ,{c)Deredîplmp, 
dernière  églife.  Le  fceau  d'Adam  abbé  de  S;  Denis  en  France,  P-  ^ii- 
en   II 14,  repréfentoit  S.  Denis  titulaire  de  cette  grande 
abbaie.  Celui  dont  Eudes  abbé  de  S.  Rémi  de  Reims  fcella 
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la  charte  ,  qu'il  acorda  à  la  Charcreufe  du  Mont-Dieu  l'an 
de  l'Incarnation  du  Verbe  i  1 37.  ofre  le  bufte  de  S.  Rémi  avec 
cette  infcriptiou:  Ses  Remigius  Francoru  ApLS.Onne. 
peut  pas  douter  que  Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Cluni  n'eiit  un 
{z)Annai.Bened.  fceau ,  puifquc  (a)  la  fameufe  Heloïfe  le  pria  de  lui  envoyer 
t.  b.p.  jjô.  ^^^^g  abfolution  pour  Abailard  fcellée  &  en  bonne  forme,  pour 

l'aracher  à  fon  ton-ibeau.  Sa  demande  lui  fut  acordée  &  cet 
adle  d'ab{blution  fingùiière  fut  conçu, en  c^s  rerrnes  :  »  Moi  (\) 
=>  Pierre  abbé  de  Cluni ,  qui  ai  reçu  Pierre  Abailard  moine 
"  de  ladite  abbaie . . .  par  l'autorité  de  Dieu  tout-puifTant  S>C 
»  de  tous  les  Saints  ,  je'l'ablous  de  tous  fes  péchez.  « 

Les  fceaux  des  abbés  portèrent  ordinairement  les  noms  & 
les  images  des  laints  Patrons  de  leurs  monaftères.  S.  Bernard 
s'étant  aperçu  que  Nicolas  fon  fecretaire  le  trompoit  &  qu'il 
abufoit  de  fou  fceau  ,  écrivant  de  (z)  fauiTes  lettres  en  fon 


(b'  Thefaur.  anec- 


(c)Leheufdiffert. 
iom,  1.  Etat  des 
jiiences  p.  iât. 


{â)  Œuvres  de 
M.  Çocliin  tom.  6. 


(l'i  Ego  Peines  Clun'iacenjîs  abbas  , 
çai  Petrum  Ahaelardum  in  monachum 
Cluniacenfem  recepi ,  èf  corpus  ejusfur- 
tim  delatum  Heloijfx  abbatijje  &  monia- 
Ubus  Paracleti  eoncejji  ;  auHoritate  om- 
nipotentis  Dei ,,  6'  omnium  fanBorum  ab- 
folvo  eum  pro  off.cio  ab  omnibus  pecca- 
tis  fuis. 

(i)  La  liberté  que  Nicolas  s'arrogea 
d'écrire  des  lettres  au  nom  de  S.  Bernard 
&  de  les  fceller  d'un  fceau  femblable  à 
celui  de  fon  abbé ,  donna  fans  doute  oc- 
cafion  au  chapitre  général  tenu  en  1 1 57. 
de  faire  le  ftatut  contre  les  fauffaires 
publié  par  [b]  D.  Martenne.  En  voici  la 
traduûion.  ^  Si  l'on  découvre  des  falfi- 
=3  ficateurs  de  chartes  ou  de  fceaux;  s'ils 
33  font  clercs  ils  ne  pouront  exercer  au- 
33  cune  fonârion  de  leurs  Ordres  ,  fi  ce 
Mii'cftdcfervirlesMeflesbalTesjmais  s'ils 
33  font  laïques,  ils  fe  tiendront  au  dernier 
33  rang  pendant  un  an  entier.  Les  uns  & 
»les  autres  jeûneront  au  pain  &  à  l'eau 
»  tous  les  vendredis ,  &  nous  défendons 
33  à  tous  les  religieux  de  fe  fervir  de 
35  ces  pièces  contrefaites  ou  talfifiées.  «c 
M,  l'abbé  Lcbeuf  toujours  fécond  en  con- 
jedures  &  peu  en  garde  contre  les  pré- 
jugés a  conclu  de  ce  ftatut  que  Pierre 
de  Blois  n'avoit  pas  tort  de  répandre  fa 
bife  noire  contre  les  moines  de  Ion  tems. 
ïl  avoitfujet  de  »s  gcmir,  dit  (c)  notre 


33  Académicien  en  voyant  la  multitude  de 
33  faurtes  exemptions ,  qui  étoient  dans 
33  les  archives  des  moines  ,  dont  il  n'y 
53  avoit  que  les  juges  vraiment  critiques 
33  qui  puffent  s'en  apercevoir.  Et  peut- 
33  on  dire  qu'il  eik  tort  ,  puifqu'on  re- 
33  conoiflbit  ouvertement  dans  l'Ordre 
33  de  Citcaux  qu'il  y  avoit  des  falûfica- 
33  teurs  de  chartes  &  de  fceaux  î  « 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  voir 
que  les  déclamations  de  Pierre  de  Blois 
font  méptifables,  &  que  fou  témoignage 
intéreifé  n'eft  d'aucun  poids.  Une  des  plus 
brillantes  lumières  du  barreau  a  {d)  dé- 
montré ces  deux  points  avec  autant  de 
folidité  que  d'éloquence.  Mais  de  ce  que 
le  chapitre  général  de  Citcaux  décerna 
des  peines  contre  les  faiifla  res ,  s'enfuit- 
il  que  la.faujjeté  prévalait  dans  prefque 
toutes  les  exemptions  des  monajières  , 
comme  l'avance  Pierre  de  Blois,  fans  le 
prouver  \  Il  eft  confiant  par  plufieurs 
textes  du  Pape  Innocent  m.  que  le  cri- 
me defauxn'étoit  pas  rare  dans k  monde 
auxii'.  fiècle  En  faloit-;]  davantage  pour 
engager  l'Ordre  de  Citeaux  à  prendre  de 
lages  précautions  contre  un  mal,  qui 
pouvoir  fe  gliffer  parmi  les  moines  î 
Quelque  piété  qu'ils  eurtent  alors  ;  il 
n'étoit  pas  impcilible  que  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  ne  s'abandonnât  à  un  crime  aurtî 
détcftable  que  celui  de  fabriquer  des  aéles 
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nom ,  quitta  Ton  ancien  fceau  ÔC  Ce  fèrvit  d'un  nouveau  qui 
portoir  Ton  image  &c  Ton  nom.  A  cette  ocaiion  D.  Mabil- 
lon  (a)  obferve  que  Guillaume  ni.  abbé  de  Citeaux  écrivant 
à  Tiiibaud  iv.  Comte  de  Champagne  s'écartoit  du  vrai,  lors- 
qu'il foutenoit  que  jamais  le  nom  de  l'abbé  n'avoit  été  im- 
primé fur  les  fceaux  de  fon  Ordre  :  in  nu/lo  figillo  fb)  ordï- 
nis  nojlri  proprium  nomen  alicujus  ahbads  imprimitur.  C'efl: 
fur  cette  fauile  fupolîtion  que  Guillaume  s'infcrivoit  en  faux 
contre  un  fceau  portant  le  nom  de  l'abbé  de  Buzé  &:  nou- 
vellement trouvé  dans  les  terres  du  comte  de  Champagne. 
D.  Mabillon  aioute  que  le  fceau  de  S.  Bernard  étoit  encore 
pendant  à  une  charte  d'acommodement  entre  les  abbaies  de 
fainte  Geneviève  &  de  S.  Vidor.  Ce  fceau  portoit  le  nom  ÔC 
l'éfîgie  du  faint  Abbé ,  tenant  un  livre  dans  fa  main  droite , 
&  un  bâton  paftoral  dans  fa  gauche.  L'adte  fe  conferve  en- 
core aujourdui  en  original  dans  l'abbaie  de  S.  Vi£lor  de  Paris  ; 
mais  le  fceau  a  été  enlevé.  D.  Mabillon  (c)  en  avoit  vu  un 
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(a)  Not.  ineand. 
epijl.  fa^.-L-j^.ii 

J62.. 

{h'jMartenne  thc- 
faur.anecdot.  t.i^ 
col.  j4(j. 


&  des  fceaux.  II  ëtoit  donc  de  Fa  pru- 
dence des  Supéfieuis  d'en  infpirer  de 
l'horreur  à  tous  leurs  confrères  ,  en  dé- 
cernant des  peines  contre  les  impoftcurs , 
qui  pouroient  s'élever.  F.ilfaru  carta- 
rum  vel  figillorum  qui  invenci  fuerint  &c. 
Ce  font  les  termes  du  Chapitre  général 
de  l'an  i  1 57.  En  conclure  qu'il  y  avoit 
aftucUcment  dans  l'Ordre  de  Citeaux  un 
allez  grand  nombre  de  faulfaires  ,  pour 
que  Pierre  de  Blois  eût  ralfon  de  ^cmir 
fur  la  multitude  des  exemptions  qui  étaient 
dans  les  archives  des  moines  ;  c'eft  faire 
dire  à  un  ftatut  ce  qu'il  ne  dit  point  ; 
c'eft  en  tirer  une  conféquence  des  plus 
abfurdes;  c'eft  conclure  d'un  fait  par- 
ticulier à  un  autre  fait  combattu  ,  dès  le 
xii°.  fiècle  ;  c'eft  enfin  fupofer  que  les 
règles  monaftiques  &  les  décrets  des  Clia 
pitres  généraux  ont  toujours  pour  objet 
des  maux  préfens  ;  au  lieu  qu'ils  n'ont 
fouvent  pour  but  que  de  prévenir  des  dc- 
fordres  qui  pouroient  s'introduire  dans 
les  monaftères  ,  ou  de  couper  pié  à  des 
abus  naiflans.  Le  ftatut  du  chapitre  gé- 
néral de  Citeaux  ,  loin  d'autorifer  les 
plaintes  amères  de  Pierre  de  Blois  ,  eft 
une  preuve  non  équivoque  de  l'horreur 
qu'on  avoit  dans  cet  Ordre  de  la  falûfi- 


cation   des  a<3:es  &   des   fceaux. 

M.  Lebeuf  n'avoit  qu'à  confulter  la 
Diplomatique  de  D.  Mabillon  ,  dont  il 
a  toujours  fait  un  fi  grand  cas.  Il  y  auroit 
trouvé  [d)  la  réponfe  à  un  raifonnement 
tout  femblable  au  fien.  Le  fameux  Naudé 
voulant  montrer  que  le  crime  de  faux 
devait  {e)  être  fort  familier  aux  Béné- 
di6lins ,îti\Co\i  valoir  les  Déclarations  fur 
la  Règle  de  S.  Benoît  ,  où  les  premiers 
Supérieurs  de  U  Congrégation  de  S.  Maur 
ont  décerné  des  châtimens  contre  les  re- 
ligieux qui  feroient  convaincus  d'avoir 
falfifié  les  fceaux  du  monaftère.  Mais 
Naudé  &  Simon  ont  avoué  (f)  eux-mê- 
mes de  bonne- foi  que  cette  preuve  n'étoit 
nullement  concluante.  Voici  quelque 
chofe  de  plus  fingulier.  Heineccius  con» 
fondant  la  Règle  de  S  Benoît  avec  les 
Déclarations  fur  cette  règle  n'a  pas  eu 
honte  d'acufcr  ce  S.  Patriarche  lui-même 
d'avoir  été  indulgent  envers  les  plus  de- 
teftables  fauffaires.  Mi'cris  igiiur  ,  dit 
le  (g)  Protcftant,  D.  BenediÛum  mona- 
chorum  patrem  tant  harrendum  ac  peflilen- 
tiffimum  flugitium  in  fuis  monachis  tara 
kvi  veluti  brachio  cajligajfe.  Admirons  à 
notre  tour  la  bévue  grolllère  d'un  auteui 
d'ailleurs  judicieux  &  fort  favanc, 

Xxij 


{c)j4nnal.Benei, 
t.6.p.lT1. 


{A)De  re  d'tplotlii 
p.  iji. 

(e)  Bihlioth,  cri- 
tiq.  t.  I.  p.  104. 
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.-ILIL-  autre  du  S.  Abbé,  pendant  à  un  cirocrranhe  confervé  dans  les 

1  T      P  A   Tî   T"  T  T7  •  O        I 

Sect  V       '  archives  de  Vaukufant.  Saint  Bernard  y  efl:  repréfenté  tenant 

Chap.  VI.      une  main  étendue  avec  un  bâton  paftoral.  La  légende  eft  : 

Art.  m.      ^  SiGNUM   ABBATis    Clarevalljs.   Un  fceau  apellé 

Jîgnum  pouroit  bien   marquer  que  fon  ufage  étoit  de  tenir 

lieu  de  (i)  fignature  manuelle. 

Il  eft  furpienant  que  les  abbés  d'un  monaftère  auffi  ancien 
&  auiîl  célcbie  que  celui  de  Corbie  n'ayent  eu  des  fceaux 
aurhentiques  que  vers  le  milieu  du  xii''.  iiècle.  Nicolas  ii.,  dit 
h)y4nn.-tl.Sined.  de  Mareuil  ,  eft  le  (a)  premier  abbé  qui  en  ait  fait  f?.i;e  un, 
•P-  4;7-         Avant  lui,  l'abbaie  de  Corbie  avoit  coutume  de  fe  fervir  de 
chartes  parties ,  apellées  cirographes  j  lorfqu'il  falloir  donner 
les  terres  a  ferme.  Ces  cirographes  tenoient  donc  alors  lieu 
(b)  Ihidem.       de  fceaux  &:  de  fignatures.  Ante  id  tempus  ,  dit  (b)  D.  Ma- 
billon  d'après  le  cartulaire  de  Corbie  ,  cum  ecclejice  prœdia 
.  colonis  excolenda  tradcbantur  ,   chirographis  un  mos  erat  , 
.!,>  '1.'  '        '    ^uœ  duo  ejufdem  injlrumenti  e^xempla  continebant  in  eadem 
membrana  cum   chirographi  aiiove  vocabulo  in  medio  : 
quâ  membrana  Jeciâ  &  divij a  per  médium  ,  unum  uni ,  alte- 
"    rum  alteri  parti  exemplum  tradebatur.  Hugues  i .  dit  de  Pe- 
.rone  abbé  de  Corbie  en  1173.  fe  fît  faire  un  fceau  propre. 
L'ufage  qu'il  en  fit,  fans  confulter  fa  communauté  ,  fut  fi  pré- 
judiciable au  monaftère ,  que  les  moines  furent  obhgés  de 
.   ,  recourir  au  Pape  Alexandre  m.  qui  les  écouta  favorablement. 

Le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous 
a  fourni  Teftype  du  fceau  de  l'abbé  Hugues  i .  La  figure,  que 
nous  en  donnons  ici  nous  difpenfe  d'en  faire  la  defcription. 


(i)  s.  Bernard  ne  fcelloit  pas  toujours 
les  lettres  qu'il  écrivoit.  La  jo-j'^.  écrite 
au  Roi  Louis  le  Jeune  en  eft  une  preuve. 
Î^J'ayant  pas  alors  de  fceau  fous  la  main  j 
îl  veut  qu'on  reconoifle  au  ftyle  qu'elle 
eft  de  lui.  Sigillum  non  erat  ad  munum  , 
dit-il  ,  fed  qui  legit  ,  agnofcat  fiytum  , 
quia  ipfe  diâavi.  Le  carailère  du  ftyle  lui 
tenoit  donc  quelquefois  lieu  de  Iceau.  La 
lettre  401.  à  Baudouin  évêque  de  Noyon 
en.  fournit  une  nouvelle  preuve.  Elle  finit 
ainfî  :  Maneries  (  en  françois  la  manière) 
loctttionis  projîgillojit  ,  quia,  admanum 
non  erat  ,  nam  ncqiie  Gaufridus  vejler. 
Ce  Géofroi  écoit   fecretaire  du  S..  Doc- 

tçui.  £ufin  dsns  fa  leccjcc  li-}.  à  JoHen 


évêque  de  Soiffons  ils'eïcufe  de  lui  avoir 
envoyé  une  lettre  ouverte  ,  fur  ce  que 
c'étoit  la  coutume  de  ne  point  cacheter 
celles  qu'on  écrrvoit  à  plufieurs ,  mais 
feulement  celles  qu'on  écrivoit  à  uiie 
feule  perfone.  Claufamhabetis  epijlolam, 
dit  s.  Bernard  ,  qui  de  priorc  apertj.  malè 
fiifpicati  ejlis.  Nam  ego  quidem  nihil  aliui 
in  hoc  cogitavi,  nifi  quod  ad  diverfos  fcri- 
bentem  neccjfe  cjî  ,  juxta  confuetudinem  , 
epijlolam  cer.î  non  claudcrc.  Jam  & pra 
hoc  etiam  veniam  peto  II  réfuhe  de  ces 
textes  non-feulement  que  S.  Bernard  ne 
fignoit  jamais  fes  lettres  ;  mais  encore 
que  fon  Iceau  pendant  ou  apliqué  y  te- 
noit lieu  de  fa  fignaturc. 
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Le  revers  ou  contre-fcel  eft  d'autant  plus  curieux ,  qu'on  yvoit  ^!?^ 

les  armes  de  l'abbaie  de  Corbie  dans  un  champ  iemé  d'étoiles  ^^-  partie. 
avec  ces  mots  au  tour  :  »j^  Clavess  ancti  Pétri.  cuV?  vi 

Art.  m. 


II.  Les  Abbés  &  les  Prieurs  poftérieurs  au  xii^.  fîècle  firent 
repréferiter  fur  leurs  fceaux  tantôt  leurs  éfigies,  tantôt  celles  sceaux  des  abL,^ 
des  Patrons  &  des  Reliques  de  leurs  églifes.  Les  abbés  de  &  des  monaftères 
Vendôme  firent  (a)  mettre  fiar  leurs  fceaux  la  figure  de  la  xv^*r"i  ^^^'  ^ 
faiiite  Larme,  gardée  de  bonne-foi  dans  le  tréfor  (i)  de  leur  [a.)  Mabiàon  fur 
églifc  depuis  le  xi*^;  fiècle.  Le  premier  de  ces  fceaux  fe  voit  ^'^  f^'mu  Larme, 
pendant  à  une  charte  de  l'an  1107, 

Hugues  II.  élu  abbé  de  Corbie  l'an  i  ii  i .  fe  fit  faire  un  fceau 
en  ogive,  fur  lequel  il  eft  repréfenté  en  habits  pontificaux ,  por- 
tant une  mitre  balTc,  tenant  de  la  main  gauche  un  livre  fur  {à 
poitrine  &  de  la  droite  une  crofle  tournée  en  dehors,  A  fes  côtés 
font  deux  fleurs  de  lis.  On  lit  au  tour  :  ^  S.  Hugonis  Dei 
CRA  AB BATIS  CoRBEiEN.  Le  contre-fcel  de  forme  ronde 


fS-  S9' 


{i^  Quelque; critiques  n'ont  pas  rendu 
jufticc  à  D.  Mabillon  fur  fa  lettre  tou- 
chant cette  ancienne  Relique.  Ils  fe  font 
imaginé  que  le  but  de  cette  lettre  étoit 
d'en  juftifier  la  vérité.  Rien  n'eft  plus 
mal  fondé.  D.  Mabillon  reconoit  lui- 
même  la  d'ficulté  qu'il  y  auroit  de  le 
faire.  Il  ne  s'agit  dans  fa  lettre  &  dans 


le  mémoire  qui  la  fuit ,  que  de  preuver 
la  bonne-foi  des  dépofitaires  de  la  fainte 
Larme ,  &  de  donner  les  véritables  règles 
pour  le  dilcernement  des  anciennes  Re- 
liques. Il  n'en  faloit  pas  davantage  pour 
diffiper  les  nuages  que  M.  Thiers  avoir 
jette  fur  la  probité  des  anciens  moines» 
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préfente  les  armes  de  l'abbaie  de  Corbie  ;  c'eft  une  crofTe  entre 
Se  CT.  V.^'    ^^^^  cl^s  tournées  en  dehors &:  un  corbeau  au  pié  de  la  crofle. 
Çh  AP.  VI.      L'infcription  à  demi-éfacée  laille  entrevoir  ces  mots  :  ^  Si- 
Art,  llh        GILLUM  AhBlS   CoRBEIE. 

Pendant  que  certains  abbés  étoient  repréfentés  debout  avec 
les  marques  de  leur  dignité  fur  leurs  {ceaux,  prefque  toujours 
en  ogive  ou  de  figure  ovale  ;  quelques  monailères  continuè- 
rent à  fe  fervir  de  fceaux  ronds  repréfentans  les  Patrons  des 
{a.)Perardp.ui.  églifes  abbatiales.  Tel  étoit  (a)  le  fceau  de  S.  Bénigne  de  Di- 
jon de  l'an  12x3.  Ce  S.  Apôtre  de  Bourgogne  y  eft  repréfenté 
à  demi-corps  ',  la  tête  rafée  en  forme  de  couronne  facerdotale 
&  entourée  d'un  nimbe.  Il  tient  d'une  main  un  livre ,  &  de 
l'autre  la  palme  du  martyre.  On  lit  au  tour  :  ^  Sigill.  s  ci. 
Benigni.  Burgundionu.  Apli.  Sigillum  fancîi  Benigni 
Burgundionum  Apofioli.  M.  de  Valbonays  au  premier  tome 
de  fon  hiftoire  de  Dauphiné  a  publié  le  fceau  de  l'abbé  de 
S.  André  de  Ville-Neuve  d'Avignon.  C'eft  un  petit  fceau  en 
ogive,  fur  lequel  l'abbé  eft  debout  avec  la  croife  &;  la  mitre, 
tenant  de  la  main  gauche  le  livre  des  Evangiles ,  à  la  difé- 
rençe  des  Evêques ,  qui  de  cette  main  portent  ordinairement 
la  crofle,  &  de  la  droite  donnent  des  bénédidions.  Le  fceau 
a  pour  légende  :  Siqillum  Calverii  abbatis  sti. 
And  REM. 

D,  Mabillon  cite  d.es  lettres  de  Gui  abbé  de  fainte  Magde- 
lene  de  Chateaudun  d'environ  l'an  1285.  dont  le  fceau  pen- 
dant porte  une  aigle  éplpyée.  On  raifoneroit  mal  fi  l'on  en 
_  concluoit  que  cette  abbaie  a  Charlemagne  pour  fondateur. 

Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l'archevêché  de  Sens  le  fceau 
de  Guillaume  Comte  de  Joigni  de  l'aniii  5.  dont  le  contre- 
fcel  eft  une  aigle  ,  avec  ces  mots  :  Secretvm.  Comitis. 

Chriftophe  Leyfer  dans  fa  Differtation  fur  les  contre-fcels 
a  donné  deux  fceaux  d'abbés  fort  curieux,  L'un  eft  en  ogivç 
&  l'autre  en  ovale ,  &  tous  deux  portent  des  contre-fcels  or- 
biculaires.  Le  premier  de  l'an  1307.  repréfenté  au  premier 
côté  Henri  abbé  de  Werden  aflis ,  en  camail ,  orné  d'une 
mitre  angulaire  aflez  élevée ,  &:  d'une  croix  pedorale ,  tenant 
de  la  main  droite  une  crofle  tournée  en  dedans  &  un  livre 
de  la  gauche.  On  lit  au  x.o\xt  -.^ Hen ricu s .  Dei.  gracia^ 
ABBAs.  Werdinen.  La  même  repréfentation  paroit  en 
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petit  aii  concre-fcel  avec  ces  mots  :  ►J*  Secretum.  aêbat.    

Werdinens.  La  croix  pectorale  eft  d'autant  plus  remar-  '^sict^^v.^' 
quable,  que  l'on  ne  la  voit  pas  même  fur  les  fceaux  des  Eve-  Ch  a  p.  vr, 
ques.  Le  fécond  fceau  de  l'an  1 3 1  j=  repréfente  dans  le  champ  ^^'^-  "^• 
femé  d'étoiles  Guillaume  abbé  du  même  monaftère  ,  aflis , 
crofTé,  mitre,  &  pofant  fa  main  fur  un  livre,  avec  cette  lé- 
gende :  SiGiLLUM.  Werdinensis.  eccle.  Ce  fceau  ovale 
porte  un  contre-fcel  rond  :  on  y  voit  une  étoile  &  la  repréfenta- 
tion  de  l'abbé ,  &  ces  mots  zatonv.i^SECRETUM.  Wilhlî. 
ABBis.  JVER.DINE.  Secietum  Wilhdmi  abbads  Werdinenjîs, 
On  a  la  defcription  de  deux  fceaux  oblongs ,  de  l'abbaie 
d'Aumale  dans  une  procuration  de  l'an  1315).  publiée  à  la  fin 
du  vi^.  tome  (a)  des  Annales  Bénédictines.  Au  milieu  du  pre- 
miet  fceau  en  cire  verte  eft  imprimée  l'image  de  l'abbé  en  ^^^  ^''^'  ^^^ 
habits  pontificaux ,  tenant  de  la  main  droite  fon  bâton  paf- 
toral ,  &  de  la  gauche  un  livre  fur  fa  poitrine ,  &  au  revers 
il  y  a  un  petit  fceau  rond  repréfentant  une  main  avec  une 
crofle  &  d'un  côté  une  rofe  &  de  l'autre  une  étoile.  Dans 
le  champ  du  fécond  fceau  on  voit  un  Prélat  revêtu  de  (qs 
habits  pontificaux  ,  tenant  de  la  main  gauche  fa  crofTe ,  èc 
kvant  la  droite  pour  bénir  le  peuple.  Le  revers  ou  contre- 
fcel  rond  porte  l'image  de  S,  Martin, à  cheval,  tenant  fon 
épée  à  la  main  pour  partager  fon  manteau  à  un  pauvre  pré- 
fent.  On  lit  au  tour  :  Ora  pro  nobis  béate  Martine.  Dom- 
Erafme  Gattola  (b)  a  publié  le  fceau  de  plomb,  dont  l'abbé  - 

du  Montcaffm  fcelloit  fes  ades  après  le  commencement  du  ahhlucam'Ù^^ 
xiv^.  Çihdc.  Rien  n'eft  plus  fjmple  ni  moins  faftueux.  On  voit  '^ccejjiones.  tat.  ' 
au  premier  côté  S.  Benoit  défigné  par  ces  deux  figles  S.  B.  c'eft 
à  dire  ,  Sancti/s  Benedictus.  Au  revers  on  lit  cette 
infcriptioa  :  Marinus.  abbas.  Casinensis. 


IX. 


Le  fceau  de  l'abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon  en  1347,  eft  Ioi)g&: 
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"^^  en  ogive.  On  y  voie  un  prêtre ,  la  tête  nue,  tenant  de  la  main 

'  \  fc^^  V  ^  ^'  g'^^'^'^^^  ^'''^  ^^^"^^  ^'-^'^  ^'^  poitrine  Se  de  la  droite  une  crofle  tour- 
Chap.  VI.  née  en  dehors.  Les  abbés  des  bas  tems  font  presque  toujours 
Art.  III.      ainfi  repréfentés ;  mais  plufieurs  portent  la  mitre ,  &  font  aflis. 

(a)  Flanche  XV.  Heineccius  (a)  a  fait  graver  deux  fceaux  ou  les  abbés  fonc 
"■  ^"     ^^'  debout,  revêtus  de  leur  habit  monaftique,  tenant  des  livres 

d'une  main  &  leurs  croffes  de  l'autre  ,  mais  fans  mitres. 

On  continua  cependant  auxv^.  fiècle  de  mettre  les  Patrons 
fur  les  fceaux  des  abbaies.  S.  Germain  évêque  de  Paris  eft  re- 
préfenté  fur  celui,  donc  la  célèbre  abbaie  qui  porte  fon  nom  , 
ufoir  alors.  Il  eft  en  ogive  &;  le  S.  Prélat  y  eft  repréfenré  en 
habits  pontificaux,  tenant  fa  crofte  de  la  gauche  &:  une  fiole 
de  la  droite.  On  iàit  que  les  abbés  Se  les  monaftè'  es  avoienc 
des  fceaux  pour  l'exercice  de  leurs  juftices.  En  1685.  on  trouva 
à  trois  lieues  d'IlToudun  un  fceau  de  cuivre  d'Etienne  abbé 

(b)  Journ.  des  de  cc  lieu.  »  L'image  (b)  de  la  Vierge  patrone  de  cette  abbaie 

C        Ail  7  tî  o      ^    '  o     ^i 

In'iezP'  "Y  ^^  repréfentée.  Au  bas  de  cette  image  font  les  armes  de 

"  l'abbé  ,  qui  font  au  i.  &:  au  6.  un  lion  :  au  z.  &  y.  crois 
»  fafces  ondées  :  au  3.  &  4.  une  croix  ancrée  &:  fur  le  tout 
"  un  écu  chargé  de  crois  fleurs  de  lis ,  deux  &  une.  On  lit  au 
»  tour  du  fceau  qui  eft  ovale':  Sigillum  Stephani  abbatis  ds 
»  R%olduno  in  Caujis.  « 

On  a  pu  remarquer  que  les  crofles  abbatiales  étoient  extrê- 
mement fimples.  Celles  des  abbés  de  Marmoutier  avoient  la 
forme  d'un  T.  Aux  xix.  &  xiii=.  fiècles  les  abbés  de  Froid- 
mont  en  Beauvaifis  en  portoienc  de  femblables  ,  comme  il 
paroit  par  un  fceau ,  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  l'abbé 
Danfe, 
Sceaux  des  mo-       ^E  ^^  femble  que  la  communauté  de  S.  Auguftin  avoit  un 
nàftèies  diftin-     fceau  qui  lui  écoic  propre.  Car  il  eft  marqué  dans  la  vie  de 
gués  de  ceux  des  ç.^  arand  Saint  par  (c)  PolTidius  qu'il  n'avoit  jamais  ni  clé  ni 

abbes  :  les  moines    _c>  .        i^      .      '  .  ',..'.  ,a 

particuliers  n'en   iceau  entre  les  mams  ;  mais  que  c  etoit  le  prieur  ou  prevoc 

ont-ils  jamais  eu  Ju  monaftère  qui  marquoic  tout  ce   qui  fe  recevoir  &  fe 

lc)^TfiUm!t.  13,  donnoit.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  fceaux  des 

p.  iis,  abbés  &C  des  abbeftes  furent  d'abord  communs  avec  leurs 

communaucés ,  &L  qu'enfuite  les  uns  &c  les  autres  en  eurent 

de  propres.  Cela  n'arriva  qu'au  xij^.  fiècle  ,  félon  D.  Ma- 

(d)  Minage  hift.  biUon.  On  lit  pourtant  dans  [d)  une  charte  de  Foulque  Nerra 

'4e Sablé p!" m.    Comte  d'Anjou  datée  de  l'an  loij.  qu'elle  fiic  fcellée  des 

fceaux 


II.   PARTIE. 


DE    DIPLOMATIQUE.  jn 

.fceaux  de  l'abbé  &  du  convenc  de  S.  Aubin  d'Angers;  mais 
cette  picce  publiée  ôc  apiouvée  par  M.  Ménage  elt  plus  que     <_  ^  ^^    ^^ 
fufpefte  d'avoir  été  flibriquée.  L'abbé  &  le  chapitre  ou  con-     cha  r.  vi. 
vent  de  l'Ifle-Barbe  avoienr  (a)  leurs  fceaux  bien  diftingucs       Art.   m. 
les  uns  des  autres  en  1168.  &  i  z6i.  Hugues  de  Peronne  abbé  ^.ji^: ^[f^f" ''^ 
de  Corbie  en  1173.  ayant  aporté  de  grands  changemens  &c  pj^^^.'"'  '  ' 
introduit  des  abus  dans  le  régime  du  monaftè.re ,  quelques- 
uns  des  moines  furent  députés  vers  le  Pape  Alexandre  m.  & 
aporterent  (/^)  de  la  cour  de  Rome  un  fceau  à  l'ufige  du   [h)Ann^i.Bened. 
convent,  qui  jufques-là  n'en  avoit  point  eu  de  particulier.  Ils  '■  ^-P-  ■^'>''- 
fe  mirent  ainfi  en  état  d'arrêter  les  entreprifes  de  leur  abbé , 
&  l'abus  qu'il  faifoit   du  fceau   de  l'abbaie  ,  dont  il  s'étoit 
rendu  le  maitre.  Guillaume  abbé  de  S.  Denis  en  France  fie 
en  1174.  fur  le  même  fujet  un  règlement  d'une  grande  uti- 
lité pour  fon  monaftère.  "  Les  (cj    abbés  fes  prédécefTeurs    i^<i  Fdïbunyhï^. 
«  avoient  coutume  de  garder  dans  leur  chambre  le  fceau  du  de  l'akbMede 
»  Chapitre  &:  de  s'en  fervir  indiféremment  pour  leurs  ataires  ■('"'^gj^  '"^^\' 
»  particulières ,   comme  pour  celles  qui  étoient  communes 
»  avec  leurs  Religieux  :  d'où  il  arrivoit  qu'ils  faifoient  palfer 
»  plufieurs  adtes  fous  le  nom  de  la  communauté  j  quoiqu'eux 
«  feuls  &  peutêtre  un  ou  deux  Religieux  qui  leur  étoient  dé- 
3i  voués  y  euffent  eu  part.  Par-là  le  monaftère  demeuroit  très- 
»  fouvent  chargé  de  dettes ,  que  les  abbés  contraûoient ,  foit 
5j  pour  fatisfaire  à  leurs  befoins  particuliers ,  ou  plutôt  à  leurs 
»  fuperfluités  ,  foit  pour  enrichir  leurs  parens  ,  dont  ils  préfe- 
»  roient  quelquefois  les  intérêts  à  ceux  de  leur  propre  maifon.  •• 
Pour  arrêter  ces  abus  &c  plufieurs  défordres,  qui  en  étoient 
une  fuite  ,  l'abbé  Guillaume  ftatua  dans  un  chapitre  général 
des  Religieux  de  fon  abbaie  »  qu'à  l'avenir  la  communauté 
«  auflibien  que  l'abbé  aura  un  fceau  particulier  dont  on  ne 
»  fe  fervira  qu'après  que  les  ades  qui  en  doivent  être  fcellés , 
»  auront  été  lus  &:  aprouvés  en  plein  chapitre.  «  D.  Mabil- 
lon  [d]  obferve  à  ce  fujet  que  les  a£):es  des  abbés  n'étoient    (d  Derediplom. 
point  valides  s'ils  n'étoient  fcellés  de  leur  fceau  &:  de  celui  du  F-  ^34-  "•  y- 
convent.  Ce  favant  homme  ajoute  que  le  fceau  du  prieur  de 
Clairvaux ,  qui  étoit  peutêtre  celui  de  la  communauté  ,  étoit 
diférent  de  celui  de  S.  Bernard.  On  voir  par  la  conftitution 
du  Pape  Benoit  xii.  de  l'an  1335'.  pour  la  réformation  de 
Tome  ly.  y  y 
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-?- .         ■■■■—»  l'Ordre  de  Ciceaux  ,  que  dans  l'abbaie  de  ce  nom  (a)  l'abbé 
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Sec  T.  V.  "    avoic  fon  fceau  &  la  communauté  le  lien. 
Cha\>.  VI.  Les  abbés  &  les  communautés  de  cette  réforme  n'eurent 

Art.  II.       pendant  long-tems  qu'un  même  fceau  pour  fceller  leurs  ades 
(i)Gervaife  hift.  ^  j         contrats.  Cet  ufa^e  {h)  leur  fufcita  beaucoup  de  trou- 

de  la  Reforme  de  ,         .  j      i  j         r/       i-  if 

Citeauxc.up.il.  bles  &  de  vexations  de  la  parc  des  lecuhers  vers  lan  1134. 
{bj Manriijue  an-  Qi^  prétendit  que  ce  fceau  unique  ne  fufifoit  pas  pour  faire 

nal.    Ciflerc.  ad      r  •  'M'/"  l  >  r 

an.  X  54.  c.  1.     ^^^  '■)  parcequ  il  arrive  louvent  que  les  communautés  ne  lont  pas 
n.  4.  fr  j.  de  même  avis  que  les  abbés ,  Ôc  que  d'ailleurs  ils  ne  peuvent 

tranfiger  ou  intenter  des  procès  les  uns  fans  les  autres.  On 
rejetoic  donc  les  a£tes,  qui  n'étoient  fcellés  que  du  fceau  de 
l'abbé,  jufqa'à  ce  qu'on  eût  interrogé  les  moines  pour  favoir 
s'ils  a  voient  confenti  à  ces  a61es.  Ces  incidens  les  tiroient  de 
leurs  folitudes ,  prolongeoient  les  afaires  &  caufoient  de  grands 
dommages  aux , monaftères  tant  au  temporel  qu'au  fpirituel. 
Le  Pape  Grégoire  ix,  y  remédia  par  une  bulle  qui  commence 
ainfi ,  Adhuc  Ifmael  perfequitur  Ifac  &c.  Après  avoir  dit  que 
dès  le  commencement  de  l'Ordre  de  Citeaux  il  avoit  été 
établi  que  chaque  monaftère  n'auroit  qu'un  feul  fceau  por- 
tant le  nom  de  l'abbé  ,  tant  pour  lui  que  pour  le  couvent  > 
il  ordonne  qu'on  admette  les  ades  qui  en  feront  fcellés ,  fui- 
vanc  l'ancien  ufage. 

L'Ordre  de  Grammonc  n'^avoit  (  i  )  pareillement  qu'an  feul 
&  même  fceau  dont  fe  fervoient  toutes  les  communautés. 
Le  Pape  Clément  iv,  en  donna  un  d'argent  au  prieur  &;  re- 
ligieux de  l'abbaie  de  S.  Gilles  pour  leur  ufage  particulier 
(c)  Menard,  hlj}.  féparément  de  l'abbé.  »  Il  (c)  les  chargea  en  même-tems  de 
de  Ni/mes  (om.  i.  „  (loniier  la  garde  de  ce  fceau  au  prieur  &  à  un  des  moines 
»  choili  par  la  communauté  ,  lefquels  le  tiendroient  dans 
»  un  cofre  à  deux  ferrures  ,  dont  chacun  d'eux  auroit  une 
»  clé ,  &  jureroient  outre  cela  de  la  garder  fidèlement  ,  & 
M  de  n'en  fceller  aucune  pièce  qu'elle  n'eût  été  lue  en  plein 
M  chapitre  ôc  aprouvée  par  la  plus  grande  Se  la  plus  faine  partie 


■F-  i)9' 


(  I  )  C'efl:  ce  que  l'on  aprend  d'une 
charte  d'Helie  prieur  de  Grandmont  de 
l'an  izjé.  conCeivée  dans  les  archives 
de  Bonnenouvelle  de  Rouen  ,  Si  dont 
nous  envoyâmes  en  1716.  l'extrait  aux 
Nouveaux  éditeurs  du  Gloffaire  latin  de 


M,  du  Cange.  Voici  les  paroles  du  Prieur 
de  Grammon:  :  Ego  prczdilius  Helias 
prefences  litteras  figillo  nojlro  de  ajfenfu 
capituU  noflri  figïllavï  ,  cum  nos  &'  totus 
ordo  nojler  C  randimontenjîs  unico  taa~ 
tum  utatur  Jîpllo. 
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»  de  la  communauté;  &  fi  l'un  ou  l'autre,  ou  tous  deux  a  la  „  ^  .  „  ■^,~ 
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"fois,  venoient  à  faire  quelque  abfence  5  ils  Teroient  obligés      sect.   v. 

»  de  remettre  ces  clés  à  deux  religieux,  en  préfence  des     Citap.   vr. 

»»  autres,  &  à  leur  retour  elles  leur  feroient  rendues."  ^'''^'  '^^* 

Les  moines  pourvus  d'offices  eurent  des  fceaux  dès  le  xiii^. 
fîècle.  Celui  de  l'official  de  Corbie  en  118^.  repréfentoit  (a)    (a  Deredipiom. 
au  premier  côré  un  corbeau  fous  deux  clés  pofées  en  fautoir ,  P-  '34-  n.  vi. 
entre  lelquelles  il  y  avoir  une  fleur  de  lis ,  avec  cette  légende  : 
SiGiLLUM  oFFic.  S.  Petri  Corb.  Le  contre-fcel  étoic 
une  main  tenant  deux  clés  &  une  fleur  de  lis  au-deflbus , 
avec  ces  mots  :  C laves  S.  Petri.  Au  xiv^.  fiècle  le  Pi- 
tancier  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  avoir  un  fceau  en 
ogive  repréfentant  un  Religieux  debout ,  la  tète  nue,  tenant 
de  la  droite  un  couteau  &:  de  la  gauche  un  poiflxjn,  Au-deflous 
on  voit  à  droite  une  fleur  de  lis  &  une  rofette  à  g-auche.  Sous 
les  pies  du  Pitancier  paroit  un  écuflon  portant  une  petite  bou- 
teille furmontée  de  deux  pains,  &  bordé  de  fleurs  de  lis  po- 
fées trois,  deux,  &  une,  La  légende  efl:  :  0^  vS".  Pitencia- 
RIE.  SCI.  Germani.  de.  Pratis.  justa.  Par.  {juxtà 
Parijios.  )  Depuis  que  le  déperiflement  de  l'ancienne  difcipline 
&  le  relâchement  eurent  érigé  en  titres  les  offices  clauftraux  ; 
les  moines  qui  en  furent  polfefl"eurs  eurent  leurs  fceaux  par- 
ticuliers ,  auffibien  que  les  titulaires  des  prieurés  dépendans 
des  monaftères.  Mais  les  fimples  moines,  quoique  de  familles 
nobles ,  ne  paroiflent  pas  en  avoir  eu  avant  la  fin  du  xiii®. 
fîècle,  &:  ils  étoient  obligés  de  fe  fervir  du  fceau  de  leur 
abbé  ,  lorfqu'ils  vouloient  ratifier  quelque  adle  auquel  ils 
étoient  intérefles.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l'abbaie  de  Beaupré  près  de  Gerard-mont  en  Flandre 
par  Alix  Dame  de  Boular.  Rafon  fon  fils  &;  moine  de  Gerard- 
mont  y  intervint  avec  fcs  frères  &  autorifa  l'afte  par  l'apofi- 
tion  du  fceau  de  fon  zhhé.  Et  quia  {h)  ego  Rafo  ,àh-'ilfpro-    {h)Mantîquean' 
prium  JlglLlum  non  habeo  ,  ufus  fum  JigUlo  abbads  Gerardi  '^^^■C'flerc.adan. 
montis  ,  prœdicia  omnia  fideliter  approbans  &  contejîans.  En  g.  7.  j.'  ^'    '  ^' 
1 1^4.  les  moines  de  la  (c)  Graffe  qui  n'avoient  point  de  fceau,     (c)  Gall.  chriji, 
voulant  ratifier  un  acommodement ,  prièrent  leur  abbé  d'y  nova  t.  6.  col. $4^, 
apofer  fes  deux  fceaux.  Mais  dès  le  commencement  du  xiv^. 
fiecle  on  voit  les  fimples  moines  en  avoir  de  propres.  Il  y  en  a 
un  entre  autres  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 

Y  y  ij 
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'^  des  Prés.  Il  eft  en  ogive  &  repréfence  la  fainte  Vierge  tenant 
II.  PAR  TIF.  l'Enfant  Jésus,  aa-deflTus  duquel  eft  un  croiffant  &:  une  étoile, 

SectV  •.  z'*  • 

Chap.  VI.      &  un  moine  à  genoux,  avec  la  lalutation  angehque  Afe 
Art.  III.       Maria  en  abrégé. 
Sceaux  des  ab-       IV.  Les  fceaux  des  abbefTes  ne  font  pas  antérieurs  aux  xii*^. 

beflcs  &  de  leurs  fi^dg^  Qn  y  voit  leurs  imao-es  ou  celles  des  faines  Patrons  de 
leurs  églifes.  Les  abbefles  font  repréfentées  tantôt  debout  , 
tantôt  affifes,  tenant  des  fleurs  de  lis  de  la  main  droite,  & 
un  livre  de  la  gauche.  Celles  qui  font  d'un  moindre  rang, 
paroifTent  à  genoux  en  prières,  &:  leurs  fceaux  moins  élégans, 
repréfentent  les  faints  patrons  de  leurs  églifes  ou  les  armes  de 
leurs  abbaies.  Leurs  fceaux  furent  diflingués  de  ceux  de  leurs 
Chapitres  au  xiii^.  fiècle. 

Le  dofteur  Frédéric  Erneft:  Kettner  confeiller  écléfîaftique , 
Surintendant  &  premier  pafteur  de  l'églife  de  S.  Benoit,  a  fait 
graver  les  fceaux  de  plufieurs  abbeffes  dans  fes  Antiquités  de 
l'abbaie  impériale  de  Quedlinbourg.  Le  fceau  de  Gerburge 
qui  gouverna  ce  monaftère  depuis  l'an  iio8.  jufqu'à  l'année 
{a)  BMoth.  ger-  n^g-  eft  un  des  plus  anciens  que  l'on  ait  des  abbelTes.  ..  EUefa^ 

an.Tp.  içT.'i^'  "  ^^  repréfentée  debout,  vêtue  d'une  efpèce  de  manteau,  qui 
»  defcend  jufqu'aux  genoux  ,  Se  tenant  à  la  main  un  livre  , 
»  qui  eft  aparemment  l'Evangile.  Les  abbeffes  fuivantes  font 
"  aflîfes  &  beaucoup  plus  ornées ,  ayant  dans  la  main  droite 
"  une  branche  de  lis  à  trois  fleurs  &  dans  la  main  gauche 
•»  un  livre  ouvert.  Agnès  qui  fe  qualifie  abbefle  féculière 
"  paroit  aflife  fous  un  dais,  tenant  comme  les  autres  un  livre 
«  ouvert  dans  la  main  gauche  &  dans  la  droite  un  bâton  cou- 
»  ronné  d'une  fleur  de  lis.  D'autres  le  portent  couronné 
»  d'une  étoile.  Il  y  a  de  l'aparence  que  c'eft  une  forte  de 
»  crolfe  épifcopale  :  car  Hadwige  &:  quelques  autres  font  re- 
»  préfentées  tenant  une  crofle  à  la  main.  "  Nous  donnons  à 
la  page  fuivante  le  fceau  de  l'abbefTe  Gertrudc ,  tel  qu'il  eft 
repréfenté  dans  la  quatrième  planche  num.  z.  de  l'ouvrage 
de  M.  Heineccius. 
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.II.    PARTIE. 
Sec  T.    V. 
Chap.  VI. 
Art.  III. 


Le  vi^  tome  des  Annales  de  D.  Mabillon  (a)  nous  ofre  le  fceau    (a)  P^Z-  ^o'^ 
pendant  d'Adélaïde  abbefTe  de  S.  Jean  de  Laon  en  1 1 Z3 .  Elle 
eft  revêtue  de  fes  habits  de  chœur  &  porte  fa  crofle  de  la  main 
droite. 


-_,,,,  Il         •  1  ^)De  Tt  d  ploirC, 

D.  Mabillon  {b)  cite  une  charte  de  l'an  11^4.  d'où  p.i)^.n.ir. 


II.  PARTIE. 
Sect.    V. 
Chap.  VI. 
Art.  III. 


Sceaux  des  Or- 
dres Religieux  mi- 
litaires, des  Géné- 
raux ,  des  Provin- 
ciaux ,  &  des  Re- 
ligieux diférens 
des  Moines. 

(a)  Recueil  de 
pièces  p.  i6}. 
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pend  le  fceau  de  l'abbaie  des  Bénédictines  de  Notre-Dame  de 
Soiirons.  Il  repréfente  la  Vierge  portant  de  la  main  droite  une 
croix  &:  de  la  gauche  un  fceptre  terminé  en  fleur  de  lis.  Ce 
fceau  fut  commun  à  l'abbeffe  &:  à  fon  chapitre  jufqu  en  i z  3  3 . 
Alors  l'AbbefTe  Agnès  voulut  en  avoir  un  diflingué  de  celui 
de  fa  communauté. 

On  conferve  au  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  le  type  du  grand  fceau  en  ogive  de  Marie  de  Rave- 
ton  Abbelfe  de  S.  Didier  ou  de  Notre-Dame  de  Lizieux  élue 
le  I  j.  août  ij 99.  On  voit  dans  le  champ  la  fainte  Vierge  affife 
dans  une  églife  ,  l'abbeffe  à  genoux  &  des  deux  côtés  un 
écuffon  au  lion  partant  fur  une  bande ,  avec  cette  infcription  : 
"^  Marie,  de.  Raveton.  abese.  de.  no:  Dame,  d: 
Lizieux. 

V.  Les  Ordres  de  chevaliers  Religieux  ont  eu  des  fceaux 
dès  leur  origine.  Le  plus  ancien  que  nous  conoiffions  eft  celui 
des  Templiers.  Il  eft  pendant  à  un  a£le  de  l'an  11 90.  publié 
par  {a)  Pérard.  On  y  voit  deux  cavaliers  montés  fur  un 
îeul  cheval. 


L'Ordre  des  Templiers  fut  inftitué  l'an  1118.  Hugues  de 
Paganis  &  Géofroi  de  S.  Omer  nobles  Chevaliers  en  furent 
(b)  Chronic.  ad  les  premiers  profes-  Ils  étoient  fi  pauvres  ,  dit  (b)  Matthieu 
calcem  hift.  majo-  Paris  ,  qu'ils  n'avoient  qu'un  cheval  commun  entre  eux.  Et 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  le  fceau  de  l'Ordre  repréfente 
deux  Chevaliers  montés  fur  un  fcul  cheval.  Undê  propter 
prlmitlvce  paupertads  memoriam  &  ad  humilitatis  objervan- 
tiam  infigillo  eorum  infculptifuntduo  unumequum  equitantes. 
Le  fceau  des  Hofpitaliers  ou  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de 


ris. 
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Jerufalem  étok  commun  au  grand  Maître  &c  à  fon  convenc  , 
comme  l'on  peut  en  juger  par  cette  bulle  de  plomb  déjà  pu- 
bliée dans  le  Recueil  de  {a)  M.  Ficoroni. 


II.  PARTIE. 
S  £  c  T.    V. 
Chap.  VI. 
Art.  III. 

{i)Sigill.  antichî 
di  piomhop.  76, 

tab.  xxr. 


Ce  fceau  montre  l'origine  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
lem ou  de  Malthe ,  inftitué  à  la  fin  du  xi^.  fiècle  par  Gérard  Torn 
Provençal ,  à  qui  l'abbé  de  fainte  Marie  la  Latine  de  l'Ordre 
de  S.  Benoit  avoit  commis  la  direftiôn  de  l'Hôpital  bâti  tout 
près  de  ce  monaftère  à  Jerufalem.  On  voit  au  premier  côté 
du  fceau  neuf  Prêtres  ou  Chapelains  à  genoux  devant  une 
croix  patriarchale ,  au  pié  de  laquelle  il  y  a  une  H.  qui  défigne 
l'églife  de  Jerufalem ,  qui  avoit  la  forme  de  cette  lettre.  Le 
revers  repréfente  l'Hôpital  de  S.  Jean  ,  un  malade  couché 
dans  fon  lit,  une  croix  au-delTus  de  fa  tête,  un  encenfoir  à 
fes  pies  &:  une  lampe  fufpendue  au  milieu  de  la  falle,  L'in- 
fcription  qui  continue  d'un  côté  à  l'autre  fe  lit  ainfi  :  ^  Bull  a 

MaGISTRI  et    CONVENTUS  *^  HoSPITALIS.  HlERUSA- 

LEM.  L'Hôpital  de  S.  Jean  fut  comme  le  berceau  de  l'Ordre 
fi  célèbre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ou  de  Malthe.  Les  Cheva- 
liers fervent  encore  aujourdui  les  malades  avec  une  libéralité 
&  une  charité  ,  qui  méritent  les  plus  grands  éloges.  M.  Fi- 
coroni croit  que  le  fceau  figuré  ici  eft  une  bulle  conventuelle; 
parceque  Paolo  dit  qu'il  a  trouvé  dans  les  ftatuts  de  l'Ordre 
mis  en  lumière  par  Bofîus  deux  coins  de  fer  ,  fur  lefquels 
étoient  gravés  les  images  du  grand  Maître  &;  des  Baillis ,  pour 
marquer  les  bulles  le  plomb  du  convent.  Mais  dans  quelques 
fceaux  qu'on  trouve  dans  le  recueil  des  diplômes  de  Malthe 
par  Paolo  ,  on  voit  le  grand  Maître  feul  à  genoux  devant  la 
croix  patriarchale.  Le  Pape  Innocent  11.  ordonna  l'an  1130. 
que  l'étendard  des  Chevaliers  feroit  une  croix  blanche  pleine 
en  champ  de  gueule  j  qui  font  encore  les  armes  de  la  Reli- 
gion de  Malthe. 


II    PARTIE. 

Sec  T.    V. 

Chap.  VI. 

Art.  III. 

(a)  Tab.  XV. 
n.  II.  ij. 
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Heinecclus  a  {a)  publié  deux  fceaux  de  cire  du  grand  Maître 
de  l'Ordre  Teuconique.  Le  premier  repréfente  la  fainte  Vierge 
avec  l'Enfant  Jésus  ,  fuyant  en  Egypte  ,  montés  fur  un  âne, 
dont  S.  Jofeph  tient  la  bride ,  avec  cette  légende  :  >^.  S.  CoM- 

MENDATORIS  D0MU5  ORDINIS  ThEUT.  IN  PrUS.  ET 
LiV.  { T/ieutonici  in  Prujjlâ  &  Livoniâ.  )  Le  fécond  fceau 
en  cire  rouge  porte  l'image  de  l'Enfant  Jésus  couché  fur  un 
lit.  On  voit  à  fes  pies  un  homme  mitre,  tenant  une  croix,  & 
rendant  fes  hommages  au  divin  Enfant.  Au-deflus  on  voit  le 
beuf  &:  l'âne  à  la  crèche  &;  on  lit  au  tour  :  ►^  S.  Comen- 

DATORIS  DOMUS  ThEUTON.  IN  LiVONIA. 

Atachés  à  l'antiquité ,  nous  diftinguons  les  (i)  Moines  des  Re- 
ligieux établis  dans  les  bas  fiècles,  &  dans  l'examen  des  fceaux 
du  Clergé  régulier  ,  nous  ne  confondons  pas  les  uns  avec  les 
autres.  L'Ordre  de  S.  Dominique  a  eu  des  fceaux  dès  fon  ori- 
gine. On  nous  a  confervé  celui  de  ce  Saint  inftituteur  d'un  corps 
de  Religieux  également  favant  &;  utile  à  l'Eglife.  Rien  n'efb 
plus  fimple  que  ce  fceau  ,  dont  nous  donnons  ici  l'empreinte 
d'après  le  célèbre  P,  [h)  Echard. 


(b)Scriptoresord. 
Prédicat,  tom.  i. 


L'infcription  fe  lit  ainlî  :  S.  D.  ministri PDicATiONUM-y 
c'eft-à-dire  :  Sigillum  Dominici  Minijlri  prcedicadonum.  Sur 


(i)  A  parler  exadement  ,  le  nom  de 
Moine  fi  refpeâable  en  lui  même  ,  & 
néanmoins  fi  avili  dans  les  derniers  tems, 
hors  l'Italie  &  l'Efpagne  ,  ne  peut  con- 
venir qu'aux  anciens  Ordres.  Si  les  Cal- 
viniftcs  j  &  même  le  commun  des  Ca- 
tholiques prodiguent  indiféremment  ce 
Hom  à  tous  les  Religieux  modernes  ;  c'eft 
peutêtre  autant  par  ignorance  que  par 


mépris  pour  les  moines  ,  qu'il  leur  plait 
de  regarder  indiftinélement  comme  des 
hommes  inutiles  &  plongés  dans  l'oifi- 
veté  &  la  mollefle.  Mais  ces  fauffes  idées, 
nées  du  relâchement  introduit  dans  les 
cloiftres  au  xiy  .  fiède  ,  doivent-elles 
rendre  odieux  un  nom  que  les  Bafiles, 
les  Chtyfoftomes  &  les  Auguftins  ont 
tant  révéré  } 

la 
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la  fin  du  xiii^  ficelé  les  fLipérieuis  de  l'Ordre  aflemblc-s  dans  ^^     partie. 
un  chapitre  général  tenu  au  Mans  fcellcrenc  chacun  de  leur     "sect.  v. 
Iceau  un  ade  célèbre ,  où  ils  atefterenc  la  fainteté  de  Louis  ix.      Ch  y -^vi. 
Roi  de  France.  Les  doreurs  ôc  bacheliers  eurent  aufli  leurs         '^  ""• 
fceaux  particuliers.  Il  paroit  même  qu'avant  la  fin  du  xiii=. 
fiécle  les  fimples  Religieux  de  cet  Ordre  s'étoient  mis  en 
pofleflion  d'ulèr  de  fi:eaux  aux  armes  de  leurs  familles.  C'efl: 
ce  qu'on  peut  conclure  de  l'éloge  que  la  chronique  des  Ja- 
cobins de  Mets  fait  de  Ferry  de  Luneville  Religieux  du  même 
couvent.   Son  humilité  ne  lui  permit  pas  de  mettre  fur  fon 
fceau  d'autre  marque  que  le  S.  nom  de  Jésus  ,  pendant  qu'il 
auroit  pu  y  faire  graver  les  armes  de  fa  famille.  Tantce  {z)  hu- 

militatis  munere  claruit  ,  ut  in  fînllo  folo  nomine  Jhesu  ,      (a)  Echard  de 
-  .  rr  ■   I-      -rr  •  r  .       fcnpt.  ord.Predi- 

&  non  progenitorum  ,  ut  jibi  licuijjet ^  armis  ,  pro  jigno  ute-J^J^^^  i./?.  531. 
retur. 

M.  de  Valbonays  {h)  a  publié  les  fceaux  du  maître  ou  abbé  (b)  -^^Z"''^"'"' 
des  Hofpitaliers  de  S.  Antoine  &c  de  la  Maifon  dans  le  tems  J'^fJy^J'^g.  ^f^^ 
qu'elle  fut  érigée  en  abbaie  par  Boniface  viii.  »  On  aperçoit  del'hifl. 
'•'  dans  l'un  &  dans  l'autre  des  monumens  de  l'hofpitalité  , 
..  qu'on  y  exerçoit  envers  les  malades.  Dans  le  premier  efl;  la 
»  figure  du  maitre  de  l'Hôpital.  Il  porte  une  chape  &  une 
M  mitre  &  tient  à  la  main  un  breuvage  dans  une  coupe  pour 
>»  marque  de  fes  fonâ:ions.  Des  malades  à  genoux  viennent 
»  rendre  un  témoignage  public  de  leur  guérifon  en  préfentanc 
»  leurs  béquilles  à  un  Religieux  de  cette  maifon.  Dans  le 
»  fceau  de  l'Hôpital  eft  la  figure  d'un  pauvre  couvert  de  hail- 
»  Ions  &  courbé  fur  fa  béquille ,  qui  vient  faire  fa  prière  de- 
»  vaut  les  reliques  du  Saint ,  dont  la  chafle  paroit  en  éloigne- 
"  ment  avec  quatre  bâtons  qui  y  pendent ,  fur  lefquels  elle 
»  étoit  portée  folemnellement  dans  les  proceffions  qui  fe  fai- 
"  foient  certains  jours  de  l'année.  « 

Le  fceau  du  (c)  Maitre  &:  des  Frères  de  la  Maladerie  du    {c)Lebeufhlft.dt 
RouUe  proche  Paris  en  1160.  repréfentoit  un  Agnus  Dei.  P'^'is  t.  i.p.^y 
Ils  apelloient  leur  maifon  monajleriurn  noflrum.  C'étoient  ce- 
pendant des  chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de  S.  Auguftia 
qui  defiervoient  cette  Maladerie  &  Léproferie ,  dont  le  fu-  ' 

périeur  s'apelloit  Commandeur  ou  Maitre.  Avant  la  fin  du 
XI 11^.   fiècle  ,  les  Frères  mineurs   dodeurs   ou  bacheliers,      /J^  «    •  i:a 
eurent  chacun  leur  fceau  particulier.  Après  le  {d)  chapitre  de  ec(Uft.iî.p.}9Ô- 

Tome  IF.  Zz 
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Tr"r.  TTTr^  l'Ordre  tenu  à  Strasbourg  en  1282,    le  Général  Bonne^race 

II.   PARTIE.       .  o,    r  ■  1         '-in-  t 

Sject.  V.      'vi"'^  en  hrance,   &  hc  examuier  les  écrits  de  Pierre  Jean 

d'Olive  Ton  Religieux  par  fept  autres  ,  dont  quatre  ctoienc 

douleurs  ic  trois  bacheliers.  La  cenfure  qu'ils  en  firent  fut  niife 

par  écrit  &  fcellée  de  fept  fceaux.  On  peut  juger  de  ceux  des 

Généraux ,  des  Provinciaux  &  des  autres  fupérieurs  du  mcme 

Ordre  par  celui  de  frère  Guillaume  Barton  Vicaire  général  en 

(a)  He'meccius ,  deça  des  monts.  Ce  fceau  de  l'an  1480.  repréfente  (a)  S.  Fran- 

part.i.c.i^.n.}.  çois  en  habit  religieux,  la  tête  environnée  d'un  nimbe,  &c 

^'  '•^^'  portant  les  Stigmates ,  que  plufieurs  auteurs  graves  alTurenc 

avoir  été  imprimées  aux  mains  &  aux  pies  de  ce  grand  modèle 

de  pénitence  &  d'humilité  chrétienne. 


CHAPITRE    VIT. 

Contre-Jcels  ,  leur  origine ,  leurs  diverfes  ejpèces  & 
leurs  repréfentanons.  Quelles  jïirem  leurs  infcrip- 
lions  les  plus  ordinaires  ?  Divers  ufages  des  ca- 
chets oufceaux fecrets  :  antiquité  &  variations  des 
armoiries  fur  les  fceaux  &  les  contre-fcels  :  quand 
&  comment  devinrent -elles  héréditaires  ?  Ufages 

-    obfervés  dans  les  armoiries. 

LA  matière  importante  des  contrc-fcels  n'a  été  touchée 
qu'en  paffant  dans  les  chapitres  précédens.  Elle  exige, 
-d'autant  plus  une  difcuflion  particulière  ,  qu'elle  ell  moins 
connue  parmi  nous.  Nos  auteurs  pour  la  plupart  n'en  ont  parlé 
que  très-fuperficiellement ,  &  les  plus  exads  font  tombés  dans 
des  méprifes  de  conféquence.  Nous  ne  conoiflbns  rien  de 
mieux  en  ce  genre  que  le  petit  traité  du  dofteur  Polycarpe 
Leyfer  ,  intitulé  :  Commentatio  de  cantrajîgillis  medii  cevi, 
Hdmflcuiu  MDCCXXVI.  Ce  favant  diplomatifte  laide  peu  de 
chofe  à  defirer  touchant  les  contre-fcels  d'Allemagne  ;  mais 
il  ne  dit  rien  de  ceux  d'Italie ,  de  France  &  d'Angleterre.  Ta- 
chons de  réunir  ce  qu'il  importe  de  favoir  fur  ce  fujet  &:  fur 
les  armoiries  qui  en  font  inféparables ,  le  tout  relativement  à 
la  vérification  des  ades  antérieurs  au  xvi^.  ûècle. 
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II.     PARTIE, 
Sec  T.    V. 


ARTICLE      I.  chap.  VII. 

Diverfes  efpèces  de  contre-fcets  :  antiquité  ,  caractères  dif- 

tinclifs  &  infcrïpdons  de  chacune  de  ces  efpèces  :  Les  fceaux 

apliqués  &  non  pendans  ont-ils  eu  des  contre-fcels  ?  Quand 

a-t-on   commencé  à  fe  fervir  de  fceaux  fecrets  ou  petits 

fceaux  ?  Quand  font-ils  devenus  authentiques  ?  Y  a-t-it 

jamais  eu  des  contre-fcels  ou  petits  fceaux  pendans  à  de 

plus  grands  ?  Trouve-t-on  des  lettres  patentes  munies  de 

trois  fceaux  royaux  ,  du  grand  fceau  y  du  fceau  fecret  & 

du  figJiet  f  Le  petit  fceau   a-t-il  été  autrefois  employé  à 

la  place  du  grand  ? 


ï.  f^  N  entend  par  contre-fcel  la  figure  imprimée  au  revers  Origine  ducon 

V  3  du  fceau  principal.  L'une  efl  beaucoup  plus  rare  que  *,'';-f'^'^'  ■  y  en  a 

_.     ^--^    ,         •         .<•  1  11/-  •  t  ildememccrran 

lautre.  A  peine  lur  un  grand  nombre  de  Iceaux  antiques  trou-  j^^.  ^^^  i^,  çl 


eau  i 


vera-t-on  un  OU  deux  contre-fcels.  Le  premier  côté  du  fceau  eft  Mcttoit-on  des 
apelé/acie^  adverfa  par  D.  Mabillon,&:  le  (^covià faciès  averfa,  ^°;";rd«'fccaux 
quand  les  deux  empreintes  font  d'égale  grandeur.  Mais  fi  celle  en  placard  &  non 
ou  revers  eft  plus  petite ,  il  lui  donne  le  nom  de  contrafigil-  pcndaas } 
lum.  Il  ne  veut  pas  qu'on  prenne  pour  contre-fcel  l'image  re- 
préfentée  au  dos  du  fceau  de  Louis  le  Jeune.  Ce  Prince  paroit 
d'un  côté  comme  Roi  de  France  &  de  l'autre  comme  Duc 
d'Aquitaine.  Ce  font  donc ,  conclut  D,  Mabillon ,  deux  fceaux 
d'égale  grandeur  imprimés  fur  la  même  cire  ,  &  qui  regar- 
dent deux  états  diférens.  Mais  les  fceaux  du  Roi  S.  Edouard 
&  des  Princes  Lombards  n'ont-ils  pas  de  chaque  côté  des  em- 
preintes de  même  grandeur  ?  Cependant  ils  n'étoient  pas  fou- 
verains  de  plufieurs  états  à  la  fois.  Laiftbns-donc  cette  dif- 
tindion  plus  fubtile  que  néceffaire  ,  &  apellons  contre-fcels 
toute  empreinte  faite  fur  le  dos  du  fceau ,  pour  affurer  davan- 
tage la  foi  des  ades.  Nous  ne  mettrons  pas  néanmoins  dans  la  .  • 
clafle  des  contre-fcels  les  revers  des  bulles  de  métal  ;  parceque                    •:>> 
cette  efpèce  de  fceaux  eft  ordinairement  figurée  des  deux  côtés- 
L'empreinte  de  l'un  ne  fe  fait  point  féparément  de  celle  de  l'aa^ 
t're.  Mais  les  contre-fcels  en  cire  ont  été  principalement  inven- 
tés ,  à  l'éfet  d'arrêter  les  coups  de  main  des  fauflaires  aflez  ha- 
biles pour  enlever  la  cire  du  revers  du  fceau,  le  détacher,  &  le" 
traiifporcer  à.  un  afte  fupofé.                                    Zz,  ij 
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(h)  Cï-de{fus 
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Les  fceaux  de  cire  de  nos  Rois  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde race  ne  portent  point  de  contre-fcels  i  au  lieu  que  ceux 
des  Princes  Lombards  (  1  )  en  eurent  dès  le  x'.  fiècle.  D.  Eral'me 
Gattola  en  a  publié  un  nombre  à  la  fin  de  fes  Additions  à 
thijîoire  de  l'abbaie  du  Montcajfin  ,  d'où  nous  en  avons  {a) 
emprunté  trois.  Ils  font  apliqués  au  bas  des  chartes  &  non 
fufpendus.  C'eft  donc  fans  nul  fondement  que  le  docte  Hei- 
neccius  (ij  a  prétendu  qu'on  ne  pouvoir  mettre  de  contre- 
fcel  aux  fceaux  des  anciens  tems  ;  parcequ'ils  étoient  en  pla- 
card &  non  pendans.  L'expérience  &  la  raifon  prouvent  le 
contraire.  Le  dos  de  la  charte  fcellée  en  placard  n'ofre-t-il 
pas  ordinairement  une  allez  grande  quantité  de  cire  pour  re- 
cevoir une  féconde  empreinte  ? 

Tous  les  contre-fcels  des  Princes  Lombards  font  de  la  même 
grandeur  que  les  fceaux.  Mais  il  y  en  a  quelqu'uns  qui  portent 
la  même  légende  ,  ou  qui  n'ont  point  de  connexion  nécef- 
faire  avec  les  fceaux.  S.  Edouard  Roi  d'Angleterre  en  avoic 
un  femblable  vers  le  milieu  du  xi^.  fiècle  ;  mais  l'infcription 
du  premier  côté  s'y  trouve  répétée  au  fécond.  Ce  contre-fcel 
n'avoif  point  par  conféquent  de  liaifon  eifentielle  avec  le 
{beau  ;  &  l'on  pouvoit  fe  fervir  de  l'un  fans  l'autre.  Ces  ca- 
ra£bères  conftituent  la  première  &,  la  plus  ancienne  efpèce  de 
contre-fcels. 

Ceux  de  la  féconde  font  empreints  au  revers  des  fceaux 
pendans ,  &  leurs  images  font  pareillement  de  la  même  gran- 
deur j  mais  leurs  légendes  font  liées  avec  celles  des  fceaux ,  ou. 
en  font  la  fuite.  En  voici  des  exemples  :  Le  contre-fcel  {b)  de 
Guillaume  11.  Duc  de  Normandie  ajoute  le  titre  de  Roi  d'An- 
gleterre à  celui  de  Patron  ou  protecteur  des  Normans.  Celui 


{c)Pag.  108. 


(il  Notatii  dlgnijpmum ,  dit  (c)  Dom 

Erafme  Gattola  ,  iu  omnibus  Principum 

Langobardorum  ,  Capu»  ,  Salerni  ,  d'c. 

.,^,..        .      j    diplomatibus  Jîs;ilU  in  cerâ  vel  aliàfimili 
{ù)Heineccius  de      '        a  ■    _    »•      m l ;,  ./r. 


figil.  parte  i 
f.JiV.^.;i.p.i66 


mixturâ  impreffa  aff.xa  membranis  ejfe  , 
illifque  femper  adverfum  figillum  appofi- 
tum.  Rarum  id  eJfe  obfervat  eruditijjîmus 
Johannes  Mdbillonius  ,  dum  in.  Icinere 
italico  ,  p.  iii.de  celebri  monafierii  Ca- 
venfis  archiva  loquens  ait  :  In  duobus  iil- 
ftrumentis  Waimarii  feu  Guaimarii  Sa- 
lernitsni  Priiicipis  ac  won^fterii  condi- 


torîs  figillo  afExo  apponitur  adverfum  fî- 
gillum  ,  cjuod  nufquam  in  iîgillis  aiExis 
deprehenderamus. 

(1)  In  cereis  (d)  vero  Jtgillis  antiquîs' 
temporibus  adhiberi  non  potue'-e  ,  quod 
illa  non  appendi ,  fed  ipfi  membrana  ini- 
tia inneSli  confueverunt.  Poflea  quam  vero 
abolito  illo  prijlino  more  filis  JigiUa  juf- 
pendere  confultius  vifum  efl  ,  Jlatim  in- 
olevit  confuetudo  à  tergo  irnprimendi  con- 
trafigilla ,  idqxn  majoris  fdei  auSorita^; 
tifve  caufâ. 


au 
tious, 
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de  Louis  le  Jeune  (a)  lui  donne  le  titre  de  Duc  d'Aquitaine ,  '^^ 

qui  neft  que  la  luite  de  linlcnption  du  premier  cote.  Le      sfct.  v 
grand  fceau  de  Ferdinand  i.  Roi  d'Efpagne  a  pour  légende  :     Chap.  vu. 
Ferdinandus.  Dei,  gratia.  Rex.  Aragonum.  utriufque.  Si-       ^^t.  1. 
cilié  f  Jrëm.  {Jerujalem),  Valencice.  Le  £ontre-fcel  de  gran-      ^^i  Ci-deJJls  ; 
deur  égale  achevé  ainfî  la  légende  :  Majoricarum,  Sardine.  ^'  '^°" 
Corjice.  Cornes.  Barchinone.  Dux.  Athenarum  &c.  Le  fceau 
de  Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche  &  d'Angoulême  de 
l'an  1301.  porte  :  S.  Hugonis.  Brun.  Comitis.  Marchie  :  le 
contre-fcel  de  même  grandeur  ajoute  :  Lt.  Engolifme  :  &  : 
JDomini  :  Leiniaci  : 

IL  La  troifième  efpèce  de  contre-fcel  ofre  des  images  ou   Contre-fcels  fius 
desfymboles  de  moindre  grandeur  que  le  fceau;  mais  on  n'y  p«itsquciefcea 
voit  point  d'infcription.  Tels  font  les  contre-fcels  de  Philippe  Eifcrip  ^ 
Augufte  &  des  Rois  de  France  (zs  fuccefleurs  ,  de  Hugues 
d'Amiens  archevêque  de  Rouen ,  &  de  plufieurs  autres  Pré- 
lats, Princes  &  Seigneurs  des  xii.  &  xin^.  fiècles.  Ces  fortes 
de  contrc-fcels  ne  le  font  que  par  l'ufage  qu'on  en  a  fait  en 
les  imprimant  au  dos  des  fceaux  pendans.  Ce  font  de  fimples 
cachets  ou.  Jîgnets ,  dont  on  pouvoit  fe  fervir  indépendam- 
ment du  fceau. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  contre-fcels  plus  petits  que  le 
fceau  principal ,  S>c  qui  néanmoins  en  font  inféparables ,  par- 
cequ'ils  n'en  font  que  la  continuation.  Et  ils  forment  la  qua- 
trième efpèce ,  dont  les  exemples  font  communs  dans  le  re- 
cueil des  fceaux  de  Flandre.  Celui  de  Philippe  d'Alface  en 
1 164.  a  pour  légende  :  Sigillum  Philippi  Comitis  Flandrie 
le  contre-fcel  pourfuit  ,  Et  Viromandie.  Le  fceau  de  Bau- 
douin en  1 15 1,  porte  :  Balduinus  Cornes  Flandrie  &  Hanoie 
le  contre-fcel  ajoute  :  Marchio  Namuci.  On  lit  fur  le  fceau 
de  Marguerite  fon  époufe  ;  Margareta  Comitijfa  Flandrie  & 
Hanoie  bc  au  contre-fcel ,  MarchioniJJa  Namuci.  Tous  ces 
petits  fceaux  ou  contre-fcels  expriment  leur  union  avec  le 
grand  fceau;  enforte  qu'il  n'auroit  guères  été  poffible  de  les 
employer  féparément.  Nous  racttons  dans  la  même  clalfe  tous 
ceux  qui  ont  des  infcriptions  vagues ,  &  qu'on  ne  peut  apli- 
quer  à  perfone  en  particulier  fans  le  fecours  du  grand  fceau. 
Tels  font  les  contre-fcels  fur  lefquels  on  lit  :  Secretum  Comi- 
tis :fecretuni  meum  oxxfccretum  meum  michi  :  tejiimonium  veri  : 
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I, 

B.  3 
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Clavis  JîgUli  :  Deum  time  :  fecretum  colas  :  Ave  Maria, 
gratia  plena  :  Deus  in  adjutorium  meum  intende  &c.  Jecre- 
tum  eji  :  fecretum  ferv a  :  Jecreti  cujlos  :  fecretum  veri  :  Jigil- 
lum  ventatis  :  Jecretum  :  annulare  Jecretum  &c. 

On  ne  manque  pas  de  contre-fcels  finguliers ,  qui  confti- 
euent  une  einquième  efpèce.  Ce  font  ceux  qui  n'ont  nulle 
eonnexicé  avee  le  grand  fceau,  &  qui  cependant  ne  peuvent 
fervir  fans  lui.  Tel  eft  le  concre-fcel  de  l'Empereur  Charles  iv. 

(a)  Hemeccius ,  q^[  (^)  porte  une  aigle  éployée  avec  ce  verfec  du  Pfeaume  57: 
'  ^'       Jufle.  judicate.  fiLii.  hominum.  Tel  eft  encore  le  concre-fcel 
(b)  Ibid.  tab.  XI.  f^ns  infcription  de  Henri  Duc  de  Brunfwic ,  dont  [h]  l'em- 
preinte n'eft  nullement  relative  au  grand  fceau.  On  range  dans 

{c)Leyferp,  i8.  la  même  clafTe  les  (c)  trois  conrre-fcels  ornés  chacun  d'une 
fleur  de  lis  &  imprimés  fans  légende  au  dos  du  fceau  de  Vol- 
rade  évêque  d'Halberftad  en  11J7, 

La  fixième  efpèce  de  contre-fcels  comprend  ceux  qui  s'an- 
noncent eux-mêmes  pour  tels  par  le  mot  contrajîgillum  qu'ils 
portent  à  la  tête  de  leurs  légendes.  Les  exemples  en  font  très- 
nombreux  dans  les  recueils  des  fceaux  de  Bourgogne  &  d« 
Flandre.  On  lit  fur  le  grand  fceau  d'Othon  Comte  de  Bour- 
gogne de  l'an  1ZJ9  :  Sigillum.  Othonis.  Comitis.  Palatini. 
£urgundie.  Domini.  Saline.  &  au  contre-fcel ,  Contras.  Otho- 
nis. Comitis.  Palatini.  Burgu.  Le  fceau  de  Gui  Comte  de 
Flandre  de  l'an  11^4.  repréfente  un  cavalier  avec  cette  épi- 
graphe :  Sigillum  Guidonis  Comitis  Flandriae ,  &  fon  con- 
tre-fcel porte  l'écu  de  Flandre  avec  ces  mots  :  Contrajîgillum 
Guidonis.  Le  contre-fcel  de  la  cour  du  Duc  de  Bourgogne 
■ffvoit  pour  légende  au  xv'.  fiècle  :  Contrajîgillum.  curie.  Du- 
cis.  Burgundie.  Vers  l'an  1485'.  la  cour  fouveraine  de  Bra^ 
bant  fe  fervoit  d'un  contre-fcel  dont  voici  la  légende  :  Contra. 
Jîgillum.  ordinatum.  in.  Brabancia.  Tous  les  contre-fcels  où 
contrajîgillum  eft  écrit  en  abrégé ,  &c  dont  les  légendes  ofrenc 
ce  mot  écrit  tout  au  long  ,  fans  ajouter  le  nom  de  celui 
à  qui  le  contre-fcel  apartient  ,  fe  raporcent  à  cette  fixiè- 
me efpèce. 

La  feptième  renferme  tous  les  contre-fcels  qui  portent  dans 
leurs  légendes  la  dénomination  àt  Jîgillum  minus.  Ce  font 
de  petits  fceaux ,  dont  on  pouvoit  faire  un  autre  ufage  que 
celui  de  comre-fceller.  Tel  eft  celui  dont  Albert  Archiduc 
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d'Autriche &c Ifabelle Infante d'Efpagne Ton époufe fe fervoicnc   „_  partTZ 
pour  le  duché  de  Gueldres.  La  légende  étoit:  5.  m/;z«j'.Z>«ca/'.       s  ter.  v. 
Gueldrit.  &.  Comltatus.  Zutplianiae.  La  même  infcription     Chap.  vil, 
paroit  au  concre-fcel  ou  petit  fceau  de  Philippe  iv.  Roi  d'Ef-         ^  ^"   ' 
pagne  &  fouverain  des  Pays-bas. 

Les  petits  fceaux  qui  fervoient  à  contre- fceller  ,  &  qui 
cependant  étoient  n^QWés  figillum  dans  leurs  légendes ,  conlli- 
tuent  la  huitième  elpèce  de  concre-fcels.  Celui  {a)  d'Amedée  {»-)Hiji. générale 
Comte  de  Savoie  de  l'an  1307.  porte  la  croix  de  Savoie  can-  ^^  Bourgogne  t.  x. 
tonnée  de  trois  foleils  avec  cette  infcription  ;  Sigillum.  Ame- 
dei.  Comids.  Sabaudie.  Celui  de  Louis  Comte  d'Evreux  fils 
du  Roi  de  France  de  l'an  1 3  07.  porte  l'écu  écartelé  des  armes 
de  France  &  d'Evreux  avec  ces  mots  :  Sigillum.  Comitis. 
Ebroicenjîs.  Enfin  le  contre-fcel  d'Eudes  Duc  de  Bourgogne 
de  l'an  1337.  porte  l'écu  des  armes  de  Bourgogne  avec  cette 
infcription  :  Sigillum.  Ducis.  Burgundie.  Contani.  Ces  petits 
fceaux  fervoient  non-feulement  de  contre-fcels  5  mais  on  les 
employoit  féparément  pour  fceller  les  expéditions  ordinaires 
&  les  a£tes  moins  importans. 

La  neuvième  efpèce  de  contre-fcels  fe  diftingue  par  l'iden- 
tité ou  la  reffemblance  prefque  entière  de  fes  figures  &  de  fes 
infcriptions  avec  celles  du  grand  fceau.  Celui  dont  Thierri 
Comte  de  Flandre  fe  {b)  fervoit  en  1 1 5  9.  repréfente  ce  Prince  (b)  Vrediusp.  17. 
à  cheval  avec  cette  légende  :  Theodericus  Di  gratia  Flan- 
drenjîum  Comes  ,  &  fon  contre-fcel  fait  voir  la  tête  du  Comte 
avec  la  même  épigraphe.  Le  fce.au  dont  Rodolphe  {c)  évê-  {Q)Leyferp.ii, 
que  d'Halberftad  fcelloit  en  114(3.  le  repréfente  aflis  tenant 
un  livre  à  la  main.  Au  contre-fcel  on  voit  le  même  Prélat 
repréfente  un  peu  plus  qu'à  demi-corps ,  vêtu  d'un  autre  habit  ; 
mais  rinfcription  eft  la  même  que  celle  du  fcea.u.  Il  y  a  dans 
celui  d'Adolphe  Comte  de  Daile  de  l'an  1190.  un  écu  chargé 
de  fix  befans  ou  tourteaux  au  milieu  de  deux  cornes  de  cerf 
à  trois  andouillettes  ,  le  tout /environné  de  rinceaux  ,  avec 
cette  légende  :  ^  Sigillum  •  Adolfi  ;  Comitis  \  de'-, 
Dasle  :  Au  contre-fcel  en  forme  d'écuifon  on  retrouve  les 
cornes  de  cerf  &  l'infcription.  Ces  petits  fceaux  fervant  de 
contre-fcels  prirent  infenfiblement  la  place  des  grands ,  parce- 
-qu'ils  parurent  plus  commodes. 
La  dixi  ème  efpèce  renferme  les  contrefcels  qui  n'apartienneut 
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r-:r^=v^  point  au  fceau  principal ,   mais   à   celui  de  quelque   pér- 
il, partie.    }■  j  -1      >   ,1  A         r-  ■         1         .,    -î      r    11  / 

Sec  T.   V.       lone,  donc  il  nelt  pas  même  raie  mention  dans  1  acte  fcelle. 

CHAP.  vu.      Le  dodeur  Leyl'er  {a)  donne  deux  exemples  de  ces  forces  de 

Art.  I.        concrefcels  écrangers  &:  empruntés,  i°.  Le  fceau  criangulaire 

{a.)lbid.p.  57.    ^^'^^  Seigneur  allemand  de  l'an  lipi.  eft  en  forme  d'écu  re- 

préfencanc  dans  fa  parcie  fupérieure  un  léopard  au  chef  ram- 

panc,  &  dans  fa  parcie  inférieure  une  aigle  éployée.  On  lit 

SiU.tO\.VC:*^Sl.  RODOLPHI  NOBILIS.    Z>E.  DepHO LTE .  Lq 

concre-fcel  eft  un  pecic  fceau  oblong  &  en  ogive ,  chargé  feu- 
lemenc  d'une  aigle  éployée  avec  cecce  infcripcion  :  »^  S.  Hen- 
Rici.  Past.  ecce.  Berenstorp.  C'eft-à-dire  :  Sigillum 
Henrici  Pajîoris  ecclejice  Berenjlorp.  z°.  Le  fceau  rond  , 
donc  un  Gencilhomme  allemand  fe  fervoic  en  125)3.  préfence 
dans  un  champ  en  échiquier  un  écuflbn  oblong,  rempli  d'un 
aucre  de  forme  ordinaire  ,  qui  eft  furmoncé  &c  entouré  de 
plumages  ou  de  feuillages,  avec  cecce  infcripcion  :i^ 5"/  CoN- 
RADi  DE  JVerberge.  Au  concce-fcel  on  voie  un  homme 
nud ,  la  cêce  rafée ,  aflis  fur  une  chaife ,  écrivanc  dans  un  livre 
pofé  fur  un  pupitre,  avec  cecce  légende  :  S.'  Johis.  Pleb.* 
IN  Vestbaddel.  Le  cicre  de  PLebani  ajouré  au  moc  de  Jo- 
hannis  moncre  que  c'eft  encore  ici  le  fceau  d'un  Curé.  Les 
nobles  fe  fervoient  fouvent  des  fceaux  écléfiaftiques  pour  con- 
tre-fceller  ,  afin  de  donner  plus  d'aucoricé  à  leurs  propres 
fceaux ,  ou  parceque  les  clercs  dreifoienc  les  ades ,  quoique 
leurs  noms  n'y  parufTent  pas. 

On  a  encore  découvert  des  contre-fcels  plus  finguliers  ," 
dont  on  peut  faire  une  onzième  efpèce.  Ce  font  des  contre- 
-  fcels  de  contre-fcel  ;  c'eft-à-dire ,  qu'un  concre-fcel  eft  de- 

venu un  fceau  principal ,  au  dos  duquel  on  a  mis  un  autre 
contre-fcel.  Tel  eft  le  fceau  rond  de  la  cour  écléfiaftique 
d'Halberftad  du  xin^.  fiècle.  On  voit  au  premier  côté  le  bufte 
d'un  Evêque  porcant  une  mitre  baflè  &  ornée  d'un  cercle  de 
perles ,  au-dellus  duquel  il  y  a  deux  croix.  On  lit  au  cour  : 
►J^J".'  Curie.  Halberstd.  Episcop.  Le  concre-fcel  eft 
pareillement  orbiculaire ,  mais  beaucoup  plus  petit.  Une  crofte 
entre  deux  branches  d'arbrifleau  &:  deux  pommes  ocupent  le 
champ.  On  lit  au  tour -.i^  S.'  F am,  ano.  Di.  m.  ce.  xci ; 
c'eft-à-dire  :  Sigillum  faSum  anno  Domini  ii^i.  Le  doc- 
teur Chriftophç  Leyfer  acefte  qu'il  a  vu  fouvent  le  même 

fceau 
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fceau  principal  de  l'Officialité  d'Halberftad  fervii-  de  contre-  „  ,.  ^  ,  ^ -* 

-  '      1-    ,  1       T-     '  J  -Il  II.  l' A  R  T I  E. 

fcel  aux  diplômes  des  Evcques  de  cette  ville  ^  ^  ^.  ^_  y, 

III.  La  douzième  &c  dernière  elpèce  de  contre-fcels  eft  la     chap.  vu. 
plus  célèbre.  Elle  fe  caradérife  par  les  mots  fecretum  &C  Jî-        akt.  i. 
gillumfecreti  qui  paroifTent  dans  (qs  légendes.  On  s'en  fervoic  ifs7rcaux"écr ''■^ 
pour  les  expéditions  &  les  lettres  particulières.  De-là  le  nom  quand  les  Princes 
de  fceaux  fecrets  ou  de  fecret  qu'on  leur  a  donné.  Les  di-  &  les  Prélats  or.i- 

,  •      i      r  ir'j  Jr  ■•  ilscommencé  a  en 

plomes  munis  du  Iceau  public  ou  du  grand  Iceau  conjointe-  faire  ufao-crCon- 
menc  avec  celui  du  fecret  font  d'autant  plus  dignes  de  toi ,  tre-fceis  tainôc 
qu'ils  annoncent  que  les  empreintes  ont  été  faites  par  le  Prince  imprimes  au  dos 
lui-même  ,  par  l'Êvêque ,  par  le  Garde  du  fceau  fecret  &C5  tôt  fufpcndusaux 
au  lieu  que  les  grands  fceaux  ordinaires  n'étoient  quelquefois  chartes  féparé- 
apofés  que  par  des  officiers  fubalternes.  '"^°^' 

Les  petits  fceaux  ou  contre-fcels ,  dont  les  légendes  com- 
mencent ^zx  fecretum  ^  font  en  très-grand  nombre.  Conten- 
tons-nous de  quelques  exemples  tirés  des  recueils  de  fceaux 
de  Bourgogne ,  de  Flandre,  d'Angleterre  &c  d'Allemagne.  Le 
contre-fcel  de  Guillaume  de  Grancey  de  l'an  i  zyo.  a  pour 
légende  :  ^  Secretû.  Guilli.  de  Grancey.  On  lit  au 
revers  du  fceau  de  Beatrix  DuchelTe  de  Bourgogne  de  l'an 
izjG-.^^Secretum.  Beatricis.  filie.  Régis. Navar. 
Un  {a)  des  contre-fcels  de  Gui  Comte  de  Flandre  porte  :    (a)Vrediusp.j^6; 

*^  SeCRETUM  GuIDONIS   CoMITIS  FlANURIE  ,  &  celui    4».  45'' 

de  Kohen  (on  R\s:t^SECRET[/M.  RosERTi.  Flandres. 
On  lit  fur  un  autre  contre-fcel  du  même  Prince  :  Secre- 
TUM  :  RoBERTi  :  DE  :  Flandria.  Par  OU  l'on  voit  que  les 
Princes  avoient  pkifîeurs  fceaux  fecrets  pour  contre-fceller. 
Celui  de  Jean  de  Lafcy  Connétable  de  Chefter  fous  le  règne 
de  Henri  m.  Roi  d'Angleterre  porte  cette  légende  :  *^  Se- 
cretû. JoHis.  VE  Lascy.  Com.  Linc.  et.  Costab. 
Cest  ;  c'eft-à-dire  ,  Secretum  Johannis  de  Lafcy  Comitis 
Lincolnienjis  &  Conjlabularii  C ejlnenfis .  On  trouve  ce  con- 
tre-fcel dans  la  première  planche  que  Madox  a  placée  après 
la  prétace  de  fon  Formulaire  Anglican.  Les  contre-fcels  d'Al- 
lemagne fe  donnent  fou  vent  à  eux-mêmes  le  même  nom.  On 
lit  fur  celui  de  [b)  Gérard  archevêque  de  Mayence  en  1x99:  ,^'^_  f,f^"„""^; 
Secretu.  g.  archiepi.  Mogn.  &  fur  celui  deConon  (c)  (cj  Hiftlirevcr. 
archevêque  de  Trêves  de  l'an  1381  -.Secretû  :  Cunonis  :  ^'/"''^'"-^"'^f  '•  '• 
ARCHIEP  :  Trever  :  ^'  ^^^''    ■  '■' 

Tome  IF.  A  a  a 
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— «»       Les  petits  fceaux  ou  contre-fcels  qui  ajoutent  JïgUlum  de- 

II.  PARTI  £.    x^iix.J'ecretum  onfecreti  ne  font  pas  moins  nombreux  que  ceux 
ch  A  p.  vil.      qi-ii  le  fupriment.  En  voici  des  exemples  tirés  du  recueil  d'Oli- 
A  R  T.  I,        vier  de  Vrée.  Le  contre-fcel  du  grand  fceau  de  Guillaume  de 
Dampierre  héritier  du  comté  de  Flandre  n'a  point  d'autre 
légende  que  celle-ci  :  Sigillum [ecreti.  On  lit  fur  le  petit  fceau 
de  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  •  S.  fecreti.  Phïlippi. 
filii.  Régis.  Francor.  Duels.  Burgundie.  L'infcription  du  petit 
fceau  de  Charle-Quint  pour  le  royaume  de  Naples  omet  le 
nom  de  cet  Empereur  :  S.  Secreti.  Regni.  Sicilie.  citra.  Fa- 
rum.  On  trouve  dans  le  même  recueil  :  Sigillum.  fecretum. 
Maximiliani.  &.  Marie.  Ducum.  Aujlrie,  Burgundie.  Bra~ 
bantie.  &c.  Comitum  Flandrie.  Tirolis.  &c.  Le  plus  fouvent 
jîgillum  n'eft  exprimé  que  par  fa  première  lettre  :  vS".  fecre- 
tum.. Phi.  &  Joane.  Dei.  gra.  Régis.  &  Régine.  Cajlelle.  Ar- 
chiducum.  Aujlrie.  Principum  Aragonum. 

On  a  donné  le  nom  de  fceau  fecret  aux  fignets ,  cachets  & 
autres  petits  fceaux  fans  légendes  ou  avec  des  légendes  qui 
n'expriment  point  le  mot  Jecretum.  L'ufage  des  uns  &:  des 
autres  plus  ou  moins  fréquent  remonte  fort  haut.  On  a  vu 
jque  les  contre-fcels  de  même  grandeur  que  le  fceau  princi- 
pal commencèrent  en  Italie  dès  le  x*^.  fiècle.  Ceux  à  qui  leur 
moindre  volume  a  tait  donner  le  nom  de  petits  fceaux  ou 
cachets  ne  furent  pas  inconnus  au  xi^.  pulfque  l'Empereur 
(a)  Helneccîus,  Henri  III.  qui  vécut  jufqu'en  ioy6.  fcelîa  (à)  de  fon  fceau 
p.  77. 78.  fecret ,  &  cela  par  prédiledion ,  le  diplôme  qu'il  acorda  aux 

Religieufes  de  Nivelle. 

Le  Roi  Louis  le  Jeune  introduifit  l'ufage  du  petit  [b)  fceau 
-_  i.3_  '  ou  cachet  pour  contre-fceller.  La  mode  s'en  écablic  à  la  cour 

(c)Vrediusp.i-i.  des  Comtes  de  Flandre  vers  le  milieu  (c)  du  xii*^.  fiècle.  On 
I?.  il.  ne  trouve  point  de  contre-fcels  imprimés  au  revers  des  fceaux 

des  grands  Seigneurs  intérieurs  aux  Princes  fouverains  avant 
ce  (i^  tems-là.  On  cice  Dugdale  pour  pouver  que  les  contre- 
fcels  ne  vinrent  à  la  modexhez  les  Anglois  que  vers  l'an  1118. 
Mais  CQX.  hiftorien  ne  parle ,  ce  m.e  femhle  ,  que  de  l'écu 


(i)  Les  fceaux  des  plus  grands  Sei- 
wneurs  ,  poftérieurs  au  milieu  du  xii' 
fiècle ,  manquent  fouvent  de  contre-fcels 


Comte  de  Blois  de  l'an  i  i%6.  Il  eft  en 
cire  blanclie  &  pend  à  des  lacs  de  foie 
verte.  Le   Comte  eft  à  cheval,  l'épée  à 


Nous  avons  vu  dans  le.  archives  de  l'ab-      la  main  ;  mais  on  ne  voit  point  de  COQ 
baie  de  Jumiese   le  fceau  de  Thibaut  t  trc-fcel  au  revers. 


(Z 
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armonal  des  Seiffiieursr'Ci/ra  annum  m  8.  dit-il,  Do  mini    -■    ^         ,— 

qui  in  hoLilis  more  Jolito  iiabcbant  cquitcs  armatos  cum  gia-       sncr.   V, 

diis  ,  nunc  in  dorfo  JigiUorum  arma  fua  pofuerunt  de  novo  in      Ch  a  p.  VII. 

fcutis.  Il  eft  difîcile  de  croire  que  la  haute  noblefle  d'Angle-        ^^'^'  ^' 

terre  n'aie  point  eu  de  cachets  ou  petits  fceaux  des  le  xn'^, 

fîècle.  Alexandre   i.  Roi  d'Ecofle  introduifit  dans  fa  cour 

lufige  {a)  du  contre-fcel  d'égale  grandeur  avec  le  fceau  prin-    (a)Seic(i.diphm. 

cipal  ,■  mais  ni  lui  ni  les  Rois  d'Angleterre  du  même  tems  ne  ^  numifm.  Scoti 

fe  fervirent  jamais  du  petit  fceau  fecret  conjointement  avec      'y'"'  ^'^'^•'* 

le  grand ,  comme  firent  les  Rois  de  France  &  les  Comtes  de 

Flandre. 

Les  cachets  ou  contre-fcels  des  Evoques  paroifTent  plus  an- 
ciens que  ceux  des  Seigneurs  laïques.  Hugue  d'Amiens,  qui 
fut  élevé  fur  le  fiège  archiepifcopal  de  Rouen  l'an  1 138.  en 
avoir  (b)  deux  diférens.  Chriftophe  Leyfer  (c)  a  publié  celui  (b)  ci-dcjfus , 
que  Rodolphe  évcque  d'Halberflad  imprimoit  au  dos  de  fon  P-  3^7-  us- 
fc-eau  en  1 146,  Il  y  a  dans  les  archives  du  célèbre  monaftère  contrafiTuX.  -^L 
de  Jimiiege  en  Normandie  plufieurs  chartes  de  Rotrou  ar- 
chevêque de  Rouen.  Deux  de  l'an  ii8i.  font  munies  de 
fceaux  fans  contre-fcels ,  quoique  fon  prédécelTeur  en  fit  ufage. 
Une  troifième  du  même  Rotrou  eft  fcellée  de  fon  fceau  avec 
un  contre-fcel.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  celui  de  Hu- 
gue I.  abbé  de  Corbie  en  1 17^  Nous  avons  aufTi  fait  co- 
noitre  les  contre-fcels  de  Guillaume  archevêque  de  Reims 
des  années  1180.  ii88.&de  Nivelon  évêque  de  Soiffons  de 
l'an  1 180.  En  faut-il  davantage  pour  conftater  l'exiflence  des 
contre-fcels  écléiiaftiques  au  xii^.  fiècle  ?  Il  eft  furprenant 
qu'un  aufli  habile  fcrutateur  des  archives  que  Michel  Hei- 
neccius  n'en  ait  point  rencontré  de  plus  ancien  que  celui  de 
Gérard  archevêque  de  Mayence  de  l'an  1195».  Epifcopaleji- 
gillum ,  dit  le  [d)  dode  Allemand,  comrajlgillo  munitum  (d)  Pag.  ée. 
non  vidi  andquius  illo  Gerhardi  archiepifcopi  Moguntini 
litteris  anno  Mccxcix.  appenfo.  " 

Gudenus  [e)  raporte  une  charte  du  même  Prélat  de  l'an    (c)  Codex diph^ 
111)4,  qui  fait  mention  du  contre-fcel  en  ces  termes  :  Sigii-  "'^tk.p.sso. 
lum  nojîrum  cum  appenfo  ne  nojîri  fecreti  Jigilli  à  tergo  huic 
paginœ  ejl  appenfum.  Cette  formule  prouve  que  les  contre- 
fcels  n'étoient  pas  toujours  imprimés~ira  dos  des  fceaux  , 
suais  qu'on  les  fufpendoit  féparément  aux  chartes.  En  éfec 

Aaaij 
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Heineccius  (ij  &  du  Cange  obfervenc  que  le  contre-fcel  où 
fcel  fecret  pendoic  quelquetois  au  grand  fceau.  Alors  (a)  il 
écoit  apellé  fubjîgillum. 

IV.  Quelques  noms  qu'on  ait  donné  aux  petits  fceaux  ,  ils 
{z)Can''.  glojjlir.  fetvirent  non-feulement  à  contre-fceller  ;  mais  ils  tinrent  en- 
lat.  t.  6.  col.  4^1.  core  lieu  des  grands  fceaux  authentiques  abfens  ou  jugés  non 
fc^aul'^ou"fccaux  néceffaires ,  furtout  quand  il  ne  s'agillbit  que  d'afaires  parti- 
fecrets  fcuis  :  en  culicrcs  OU  d'expéditions  peu  importantes.  11  y  a  plus  :  on  s'eft: 
quel  tcms  devin-  quelquefois  fetvi  du  fceau  fecret  par  préférence  :  témoin  l'Em- 

rent-ils  authenti-     -i         '    _  .  .  r     u  î-    t  ,  7,     i 

ques &  quelles fu-  percur  Henri  m.  qui  en  Icella  un  diplôme,  pour  [b)  donner 
lent  leurs  images?  aux  Religieufes  de  Nivelle  une  marque  de  fon  afeftion  par- 
Les  employa-^t-ou  ^iculière.'  Le  fceau  fecret  de  ce  Prince  étoic  donc  regardé 

en  la  place  du  .  1  'i-         1  \ 

grand  fceau;        comme  authentique  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  xi^.  fîecle. 

03)Ibid. p. 491.  £)e  pareils  fceaux  ne  pafl'oient  pas  encore  pour  tels  aux  xiir. 

&  xiv'^.  dans  quelques  provinces  de  France  ;  ou  pour  mieux 

ic]  Jh'idim.     dire  on  varioit  fur  leur  autorité.  On  voit  (c)  Henri  de  Vergi 

-,    fénéchal  de  Bourgogne  en  1146.  déclarer  qu'il  a  fcellé  une 

charte  de  fon  contre-fcel  feulement,  parcequ'il  n'avoir  point 

alors  d'autre  fceau  ,  &  s^engager  par  ferment  de  la  fceller 

d'un  fceau  authentique  ,  dès  qu'il  en  aura  un.  Charle  Prince 

de  Salerne  n'ayant  point  encore  tait  faire  de  fceau  après  être 

{i)RymeraËa  forti  de  prifon  ,  fcella  une  obligation  (  d)  de  fon  anneau  à 

public,  t.i.p.-i'ii.  ^^qI^  faces  &:  écrivit  de  fa  propre  main  :  Credatis. 

Le  recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  troifîème 
race  fournit  un  très-grand  nombre  de  lettres  royaux  fcellées 
r  %  /i  7       7    feulement  du  fceau  fecret.  Philippe  de  Valois  ie)  portoit  un 
Louvre  t. z.p.'toi.  cachet  OU  petit  lignet  pour  fceller,  iurcout  dans  1  ab'ence  du 
{£)lhid.  tom.i.  grand  fceau.  Le  Chancelier  [j)  ne  devoit  apofer  celui-ci 
P-  6y°-  qu'aux  lettres  patentes ,  auxquelles  le  petit  fceau  du  fecret 

(o:)Hifl  deLang.  avoit  été  mis  auparavant.  D.  Vaifette  a  publié  [g)  une  charte 
t.  4.  pièces  juftif.  Je  Jehan  aifné  jîls  &  Lieutenant  du  Roi  de  France  ,  Duc 
de  Normandie .,  donnée  à  Carcaflbne  le  11.  d'aouil,  Tan  de 
grâce  1344.  ^'^'•'s  le  fceau  du  fecret,  en  l'abfence  du  grand. 
Les  [h]  provifions  de  l'office  de  Gardien  des  Juifs  dans  le  Lan- 
guedoc ,  données  l'an  1 3  J9.  par  Jean  Comte  de  Poiriers  fils 
du  Roi  &  fon  Lieutenant  dans  cette  province,  furent  fcellées 


p-  1^9- 

{!a.)Ordonn.t.  3. 
p.  351. 


{i)Pag.  166,  n.  I.  (')  ^^''î  quippè  ,  die  (/)  le  doifte  Al- 
lemand ,  feparatim  diplomatibus  appenfa 
vidtmus  ,  alla  urgojigillorum  authenn- 


corum  imprejf.i ,  quorum  ilU  fecreta  x.ar 
î  'X''"' 1  hc^c  non  modo  ficreta  ,  yerum 
etiam  contrafigilLi  vocari  fohnt. 
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(3e  Ton  concre-fcel  feulement.  D.  Martenne  (a)  a  public  des  ^^^^^ 

lettres  patentes  de  Chzrle  Jiis  ai/né  du  Roi  de  France ,  Duc       sect.   v.' 
de  Normandie  &  Dalphïn  de  Vienne  fcellées  d'un  petit  fceau     Chap.  VII. 
de  cire  rouge  fur  Jîmp  le  queue.  Art.  l. 

L'ordonnance  {b)  faite  à  Compiegne  le  14.  de  mai  1358.      ^^^  Thefaur. 
en  conféquence  de  l'afTemblée  des  trois  Etats  du  royaume  re-  col.  1484.  ' 
gla  par  l'article  xii.  que  les  lettres  patentes  ne  feroient  point     {hjOrdonn.t.  j, 
fcellées  du  fceau  fecret,  à  peine  de  nullité;  fi  ce  n'étoit  dans  ^"  ^^  ' 
le  cas  de  nécellité,  ou  lorfqu'il  s'agiroit  du  gouvernement  de 
l'Hôtel  du  Roi.  La  même  ordonnance  ne  permet  de  fceller  du 
fceau  fecret  que  les  lettres  clofes  ,  qui  font  devenues  fi  célèbres 
depuis  un  fîècle  fous  le  nom  de  lettres  de  cachet.  On  a  ce- 
pendant des  (c)  patentes  du  18.  mai  1370.  fcellées  duyzV/zer  (cjlkd.t.s.p.^97. 
&  du  fiel  fecret  du  Roi  ,  auquel  il  veut  être  obéi  comme  à 
fon  grand  fcel ,  lequel  efl  abfent.  Le  Procureur  du  Roi  du 
Chatelet  prétendit  que  ces  lettres  royaux  ne  dévoient  pas 
avoir  d'exécution  ,  parcequ'elles  n'avoient  point  été  palTées 
par  l'examen   ('  i  )  du  grand  fceau  &  de  la  chancellerie  de 
France  &  en  la  manière  acoutumée.  Mais  le  Roi  Charle  v. 
\ts,  confirma.  Charle  vi.  déclara  que  (^)  des  lettres  patentes,     (d  ihid.tom.  s. 
&  un  afte  fait  &c  figné  de  fa  main  &  fcellé  de  fon  fceau  fecret  P-  J?4'  S9S- 
auroient  autant  d'autorité  que  s'ils  étoient  fcellés  de  fon  grand 
fceau,  Charle  de  Recours  (  e  )  ayant  été  inftitué  Amiral  de    (e)  ffi/i.  génia- 
France,  fes  provifions  ne  furent  fcellées  que  du  fceau  fecret  ^''^;/^  la  Mai/on 

J      D     •  1'  '  •  •  1     •   J      1         I  defr.t.j.p.iié. 

du  Roi  ;  parceque  1  on  n  avoir  pas  en  main  celui  de  la  chan- 
cellerie. Il  fut  néanmoins  reçu  au  Parlement  le  6.  juin  141 8. 
Enfin  la  Thaumaflière  (  f)  cite  des  lettres  patentes  de  Charle    (f)  Coutume  de 
VII.  de  l'an  143^.  fcellées  dufcel  ordinaire  en  l'abfence  du  ^'"'^  P  3"4- 
grand.  On  a  montré  [g]  ailleurs  que  celui-ci  a  été  fou  vent      S)  d-dejus , 
remplacé  par  le  fceau  du  Chatelet  de  Paris.  P-  '^  i- 

En  diverfes  ocafions  les  autres  Princes  fe  fervoient  aufîî  de 
leurs  fceaux  fecrets  à  la  place  du  grand.  Magnus  Roi  de  Suède 
fit  une  donation  l'an  135T.  par  un  diplôme,  dont  voici  la 
conclufion  :   In   cujus   (  h  )    cvidentiam  firmiorem  fecretum     eh)  jeu  Uttera- 
noflrum  ,  flgillo  non  p  refente  ,  prefentibus  eft  appenfum.  Il  '''"  Smcia:  an. 

(1    II  femble  à  l'auteur  de  Vétat  des  "  lan  du  feu  le  Duc  Philippe  ,  tant  pour     "^'  ''  ''P'  ^"' 

Ojfficiers  des  Ducs  de  Bouri^ogne  p.  54  »  ce  que  lefdites    lettres    étoient  fcel- 

'j  c]Uc  l'on  ne  doit  foi  ajouter  aux  lettres  3»  lées    du    (cel   fecret    &    non  pas   du 

33  obtenues   par  feu   nicffire   Gui  de  la  j:  grand  fcel  que  le  Chancelier  de  Mon- 

»  Tremoilie  ,  jadis    premier  Charabe-  «  feigneur  porte  Sic.  « 
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yf  ^^  ^^  prdfumer  que  dans  les  bas  tems  les  Rois  d'Angleterre 

'  s  E  c  T.  V.      auront  quelquefois  fubftitué  à  leur  grand  Iceau  leur  cachée 

Chap.  vu.      o^JcWé  griffon. 

Outre  les  fceaux  équeftres  réfervés  aux  actes  les  plus  fo- 
lemnels ,  la  plupart  des  Ducs  ,  des  anciens  Comtes  &  des 
Clievaliers  de  la  haute  nobleiTe  eurent,  furtout  aux  xiu.  &: 
XIV^  fiècles  de  petits  fceaux  pour  les  expéditions  ordinaires. 
Ces  fceaux  fecrets  ainfi  que  ceux  des  Evoques  devinrent  au- 
thentiques à  mefure  que  les  uns  &:  les  autres  ceflerent  de  faire 
repréfenter  leurs  images  fur  leurs  grands  fceaux.  Ce  change- 
ment paroit  avoir  commencé  dès  le  xiii^.  fiècle  ,  quoiqu'il 
n'ait  été  confommé  qu'au  xv^.  Ce  fut  alors  qu'on  ne  vit  plus 
guères  fur  les  fceaux  que  des  armoiries.  Quand  ces  marques 
d'honneur  s'introduifirent-elles  fur  les  fceaux  &  les  contre- 
fcels ,  &6  quel  en  fut  le  progrès  ?  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner 
avec  d'autant  plus  de  foin ,  que  fans  une  certaine  conoiffance 
générale  des  armoiries  le  difeernement  des  fceaux  n'eft  pas 
poffible. 

■■I      I  ■!  M.MIIM     ■  ■  ■[■II»    1»^    lui  M       II  ■      I     ■  1  .  I  l^^n»^—     !■  M    ■— .^^M^^^^ 

ARTICLE      II. 

Origine  des  armoiries  :  leur  antiquité  dans  les  fceaux  &  les 
contre-fcels  :  les  Ecléjiajliques  n'y  ont-ils  mis  des  armes 
que  vers  le  milieu  du  xiil^.  Jiècle  ?  Quand  ont-elles  été  fi- 
xées ou  héréditaires  dans  les  familles  ?  En  quelles  occa- 
fions  changeoit-on  d' armoiries  ^  &  quelles  en  furent  les  prin- 
cipales pièces  ? 

Origine  des  ar-  I.  T  L  cfl  Certain  que  les  Romains  &  les  Grecs  fe  fervoient 
moiries : ont-eiks  J[  (Je  boucliers  omés  au-dehors  de  plufieurs  figures,  & 
ks  Tou^nois^ou  à  qu'ils  avoient  dans  leurs  enfeignes  militaires  des  images  fym- 
la  première  croi-  boliques.  Lcurs  cafques  étoient  {a)  embellis  de  figures  d'ani- 
^^^^  \   .    .  ,       maux ,  de  lions ,  de  léopards ,  de  griffons ,  d'oifeaux ,  de  poif- 

la)  Antiquité  ex-  „         x  •  ^  •  ,J\  •  rr  /  » 

pliquéet.l.part.i.  fons  &c.  Les  nations  Germaniques  [à)  prenoient  auih  pour  (i) 


p.  40. 

(b)  Cluvîer.antl-        (i)  »  Ce  mot  fymbole  ,  dit  le  P.  de 

tjuit.  eerm.  c,  49.     "  Montfaucon  ,  dans  k  fens  k  plus  gé- 

"  néral  veut  dire  une  marque  de  quelque 

33  chofe  ,  diférente  de  l'image  même  de 

^  «  la  chofe  ;  comme  l'aigle  cft  k  fymbole 

55  de  Jupiter ,  le  coq  de  Mercure ,  l'égide 


3j  de  Minerve ,  k  bonnet  de  la  liberté  &c. 
53  Cette  forte  de  fymboks  étoit  fort  fré- 
5»  quente  dans  l'antiquité.  On  en  donnoit 
"  aux  dieuïj'aux  villes,  aux  parties  du 
33  monde, aux  rivières  &c.  Une  même  cho- 
33  fc  avoi:  fouvent  plulîeurs  fymboks.  s» 
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fymbole  quelque  animal ,  dont  elles  poitoient  l'image  fur 
leurs  enfeignes.  11  eft  impofTible  de  méconoitre  dans  ces  em- 
blèmes des  premiers  tems  l'origine  des  armoiries  du  moyen 
âge.  N'ont-elles  pas  en  éfet  commencé  par  les  cafques  &c  les 
boucliers  ?  Il  n'en  faut  pourtant  pas  conclure  que  les  Ro- 
mains ,  les  Grecs  ,  ôc  les  Germains  aient  eu  des  armoiries  , 
comme  en  porte  à  préfent  lanoblelTe  en  Europe.  S'il  y  a  eu  de 
tout  tems  des  figures  fur  les  boucliers  &  fur  les  drapeaux  5  ce 
n'étoient  que  des  emblèmes  &:  des  hiéroglyphes  de  fantaifîe, 
qui  ne  fervoient  pas  à  dilHnguer  les  familles  les  unes  des  autres, 
ni  à  en  marquer  la  nobleffe.  Le  père  &  les  enfans  n'avoienc 
pas  les  mêmes  fymboles.  Les  armoiries  au  contraire  font  des 
marques  héréditaires  d'extraètion  6^  de  digniré. 

Les  favans  font  fort  partagés  (i)  fur  leur  antiquité-  Avant 
le  règne  de  la  bonne  critique  ,  les  auteurs  donnoient  des  ar- 
moiries à  nos  Rois  de  la  première  &  de  la  féconde  (i)  race. 


II.    PARTIE. 

s   ECT.      V. 

Ch  A  r.  VII. 
Art.    II. 


(i)  On  ne  fait  pas  encore  avec  cer- 
titude en  quel  tems  ni  en  quel  pays  l'art , 
qui  règle  &  qui  explique  les  fymboks 
héroïques  ou  marques  d'honneur  ,  a  pris 
naiflance.  Mais  il  eft  conftant  que  la 
fcience  de  tout  ce  qui  concerne  l'écu  ar- 
moriai eft  des  derniers  ficelés.  Le  P.  Me- 
neftrier  donne  aux  Allemans  la  i^loirc 
d'avoir  inventé  les  armoiries  Seaux  Fran 
çois  celle  du  Blazon  :  c'eft-à-dire  ,  que 
les  armoiries  font  plus  anciennes  chez 
les  Allemans  qu'en  aucune  autre  nation 
du  monde  ,  &  que  les  François  font  les 
premiers  qui  ont  mi^  en  règle  ces  mar- 
ques d'honneur  &  qui  en  ont  fait  un  art , 
à  qui  l'on  a  donné  le  nom  à' Art  héral- 
dique. M.  Muratori  en  fait  aiiffi  honneur 
à  la  nation  françoife.  Le  premier  héraut 
d'armes  d'Angleterre, qu'on  apellc  Gâter, 
fut  inftitué  par  le  Roi  Henri  v.  qui  ne 
commença  à  régner  qu'en  14. 3.  «Les 
33  fymboles  [a]  héroïques  ont  commencé 
=3  par  les  boucliers  ,  fur  lefquels  on  re- 
33  préfcntoit  quelque  aâ:ion  de  celui  qui 
33  les  portoit  oude  !es  ancêtres,  ou  qucl- 
33  que  figure  hieroglyfîque  ,  qui  mar- 
33  quoit  Ces  belles  oualités.  Dans  la  fuite 
33  on  a  ajouté  quelque  infcripcion  ,  qui 
=3  fervoit  de  cri  de  guerre.  Enfuite  on  a 
33  employé  pour  les  fceaux  &  pour  les 
«  armoiries  des  familles  des  figures  Se 


33  des  devifcs  qui  étoient  fur  les  bou- 
33  cliers.  Outre  ces  devifcs  de  familles 
33  chaque  Seigneur  voulut  eu  avoir  une 
33  qui  lui  fût  particulière.  Paul  .Tovc  fe 
M  diftingua  par  celles  qu'il  fit  pour  difé- 
33  rens  Princes  d'Italie  au  commencement 
33  du  xvi"^.  fiècle.  Il  réduifit  en  art  la  ma- 
33  nière  de  faire  des  devifes ,  &  il  pref- 
33  crivit  fur  ce  fujet  quelques  règles. 
33  Celles  qu'y  ajoutèrent  d'autres  favans 
33  ont  conduit  cet  art  à  fa  perfeflion  , 
33  félon  le  Chevalier  Thefauro.  «  Le 
P.  Alphonfe  Coftadau  parle  fort  favam- 
ment  des  devifes  &  des  emblèmes  ,  de 
leur  nature  &  de  leurs  progrès  dans  fon 
Traité  des  fignes  de  nos  penfées  tome  2. 
ch.  18.   p.   ;o7. 

(1)  Ceux  qui  font  remonter  fi  haut  les 
armoiries,  fe  fondent  fur  des  fceaux  fu- 
pofés  &  fur  dés  fables.  Par  exemple  , 
eft-il  rien  de  plus  fabuleux  que  l'origine 
des  armes  des  Comtes  de  {h)  Catalogne  ? 
Wifred  Comte  de  Barcelone  ,  dit-on  ,  fe 
d'ftingua  beaucoup  en  France  dans  les 
guerres  cruelles,  que  l'Empereur  Charle 
le  Gios  eut  à  foutenir  contre  les  Nor-  /"''  '"(/'■  d Ej- 
mans.  Le  -Comte  '3  ayant  été  blclfé  dans  P'^è'^^  '•  ^'P-  *i*' 
33  une  fanglante  bataille  proche  la  Loire, 
33  fut  vifité  par  l'Empereur ,  qui  touché 
33  de  fon  état  ,  baigna  l'a  main  droite 
M  dans  fou  fang,  Si  imprima  eufuite  i\ii 


(a)  Joiirn.  des 
Sav.  jeptemb. 
lyif. 
(b   Hermillv  not. 
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M.  de  Cafleneuve  n'en  faifbic  remonter  l'origine  que  jufqu  a 
^^'s^cT 'v^'^"    Hugue-Capec.  Aujourdui  les  uns  en  placenc  le  commence- 
Chap.  vil     ment  aux  Tournois  ô^  les  autres  à  la  première  Croifîide  en 
Art.  il       I09J.  Nous  femmes  perfuadés  que  leur  première  inftitution 
doit  être  raportée  aux  Tournois  célébrés  vers  la  fin  du  x*^,  fic- 
elé, leur  acroiflement  aux  Croifades,  &:  leur  perfedion  aux 
joutes  &  aux  pas-d'armes. 
{!i)'Acadm.  des       M.  de  Fonccmagne  a  prouvé  {a)  folidement  que  l'origine 
Infcript.  tom.  i8.  ^ç.^  armoirics  remonte  jufii^u'aux  Tournois.  Henri  i .  fiirnom- 
p'Vyy,%yjh.°'  iT^é  rOifeleur  les  inftitua,  dit-on,  l'an  5)54.  a  Gottingen  pour 
entretenir  la  noblefie  dans  l'exercice  des  armes  en  tems  de 
paix.  Ces  jeux  militaires  furent  en  vogue  &  fe  perfectionnè- 
rent fous  les  Ottons.  Ceci  fupofé,  on  a  moins  de  peine  à  en 
croire  Spelman ,  qui  prétend  que  les  Saxons ,  les  Danois  &: 
les  Normands  voifins  de  l'Allemagne  ont  aporté  les  armoiries 
en  Angleterre  &  de-là  en  France.  On  en  trouve  des  veftiges 
(b)  Hijî.  de  l-A-  bien  marqués  fur  la  pierre  du  tombeau  {b)  du  jeune  Robert 
cad.t.-i.p.xje.    £J5  jg  Richard  i.  Duc  de  Normandie  mort  en  9Ç)6.  On  y 
voit  en  éfet  la  figure  d'un  lion  léopardé  au  champ  de  gueules. 
{c)  Monum.  de  la  Dans  la  célèbre  tapiflerie,  où  (ç)  la  conquête  de  l'Angleterre 
monarch.  Franc,    par  Guillaume  II.  Duc  de  Normandie  eft  dépeinte,  il  y  a  des 
t.  i.p.  }-j6. 377.  ^^y^ijg^s  avec  des  écus  chargés  de  quelques  figures ,  deux  de 
monftres ,  un  d'une  croix ,  S>C  un  autre  de  quelques  feuillages , 
Si  ce  ne  font  pas  des  armoiries  ;  ce  font  au  moins  des  mar- 
ques particulières  pour  chaque  Seigneur ,  f  urrout  en  tems  de 
guerre.  N'eft-ce  pas  des  anciens  blazons  perfonels  que  font 
venus  enfuite  les  blazons  héréditaires  &  communs  à  tous  ceux 
qui  étoient  d'une  même  famille  ? 

Quant  à  l'époque  de  l'établiflement  des  Tournois  en  France; 
on  lit  dans  la  chronique  de  Lambert  d'Ardres ,  citée  dans  la 
DifTertation  de  M.  du  Cange  fur  JoinviUe,  que  Raoul  Comte 
de  Guines  étant  venu  en  France  pour  fe  diftinguer  dans  les 
Tournois  y  reçpt  un  coup  mortel.  Or  fuivant  M.  du  Cange, 
Raoul  vivoit  après  les  commencemens  du  xi^.  fiècle.  Mais  à 
ne  s'en  tenir  qu'à  la  chronique  de  Tours ,  les  Tournois  fu- 
rent inftitués  peu  de  tems  après  par  Géofroi  de  Preuilli  : 


33  l'écu  doré  du  Comte  quatre  doigts  , 
»3  avec  lefquels  il  fit  quatre  barres  en  di- 
55  fant  :  Ces  quatre  glorieufes  barres  fe- 


35  ront  à  l'avenir  vos  armes  &  celles  de 
33  vos  defcendans.  « 


II.  PARTIE. 

Sect.    V. 

Chap.    VII. 

Art.  II. 

(a)  Chrunic.  Tu- 
ron.  apud  Martcn- 
ne.Amftlif.  coLeSl. 

t.   J.  C(/L   lOOé. 

(b)  Le  Gendre^ 
hijl.  de  Fr.  t.  3 . 


DE    DIPLOMATIQUE.  377 

H'ic{7t)  Gaujndus  de  Pruliaco  torneamenta  (i)  invenit.  Ce 
Seigneur  fut  tué  l'an  1066, 

Le  raport  des  armoiries  aux  Tournois  efl:  fenfible.  »  Les  (b) 
»  chevrons,  les  pals  ,  \qs  jumelles  faiioienc  partie  de  la  bar- 
»  ricre  qui  fermoic  le  camp  du  Tournoi.  Les  figures  d'aftres 
»  &:  d'animaux  viennent  des  noms  que  fe  donnoient  les  te- 
w  nans  &  les  afl'aillans ,  qui  dans  des  vues  difërentes  fe  fai- 
»  foieiir  apcller  Chevaliers  du  folcil ,  de  l'étoile  ,  du  croif- 
"  lîmt,  du  lion  ,  du  dragon  ,  de  laigle,  du  cigne.  «  On  ne 
pouvoit  encrer  en  lice  fans  avoir  auparavant  prouvé  fa  no- 
ble/Te par  l'écu  de  (qs  armes.  Les  combactans  après  avoir  rem- 
porté des  épées  ou  d'autres  armes ,  avoient  (c)  droit  d'en  dé-    (c)  Academ.  des 
corer  leurs  écus  &r  de  les  y  placer  comme  des  monumens  de  W^'''/"-  '""•  '•o- 
leur  valeur.  Le  nom  feul  de  bla:^on  fufiroit  pour  prouver  que 
les  armoiries  tirent  immédiatement  leur  oriaiine  des  Tour- 
nois.  Les  Seigneurs  qui  s'y  rendoient  fonnoient  du  cor  pour 
avertir  les  hérauts  de  venir  reconoitre  leurs  armes.  Or  bla~ 
i^en  en  allemand  fignifîe  former  du  cor. 

II.  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  faire  remonter  les 
armoiries  jufqu'aux  Tournois  du  règne  d'Octon  i.  M.  du 
Gange  regarde  avec  raifon  comme  fufpede  (z)  une  charte  de 


(i)  "  On  dit  (d)  communément  que 
>3  GcofFroi  de  Pieuilli  inventa  les  Tour- 
"  nois  l'an  10  3  6.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
»  que  celui-ci  fût  l'inventeur  des  Tour- 
35  nois  ;  il  fi:  teulemcnc  des  régleniens 
33  qu'on  y  obferva  dans  la  fuite.  On 
33  voitfe)  des  Tournois  long-tems  avant 
3)  lui  dans  notre  hiftoire;  il  y  en  eut  une 
33  efpèce  en  841.  à  l'entrevue  de  Cliarle 
33  le  chauve  &  de  Louis  fon  frère  à 
33  Strafbourg.  «  Nous  fommes  redeva- 
bles de  cette  obfervation  à  un  l'illurtre 
Académicien  ,  qui  fait  aujourdui  tant 
d'honneur  à  notre  Littérature. 

(1)  Selon  cette  charte  Otton  voulue 
que  Louis  &  Pierre  Delponte  Italiens 
33  portalTent  (/)  au  chef  de  leurs  armes 
3»  l'aigle  de  l'Empire  &  prilîcnt  le  nom 
33  d'Otthoni.  Ex  noflro  proprio  nomme  , 
33  cognomine  Othonis  eorumfamilium  no- 
33  miriare  &  injîgniis  aqudani  fuperadJere 
33  iiheralitute  Augufiâ  concedimus  ,  ainli 
33  que  portent  les  patentes  de  cet  Empe- 
•3  reur  du  mois  de  décembre  del'anpôj. 

Tome  ir. 


Preuves  que  les 
armoiries  font 
plus   anciennes 
que  la  première 
croifade. 


33  rapottées  par  1^)  Sanfovino  j  fi  toute- 
33  fois  elles  font  véritables  ;  parcequ'on 
33  p.ut  mettre  en  doute  s'il  y  avoit  dès  ce 
33  tems-la  des  atmoiries  ftables  &:  afcclées 
33  aux  familles.  «  La  pièce  fur  laquelle 
M  du  Cange  fcmble  néfitcr  a  tout  l'air 
d'avoir  été  fabriquée  au  xiv.  ou  xy''.  fiè- 
clc.  Henri  l'Oifcleur,  Otton  le  Grand  & 
fon  fuccelTeur  portent  dans  leurs  fceaux 
des  écus  bariolés  de  diverfes  couleurs  ; 
mais  on  n'y  voit  ni  aigle  ,  ni  images  , 
ni  (h)  aucun  vertige  d'armoiries.  Les  bou- 
cliers des  chefs  des  Bretons  vaincus  par 
le  Comte  Gui  fous  le  règne  de  Charle- 
magne  portoient  leurs  noms  feulement.  P-^i-  5  J 
Caroh  (1    magno  Aquifgranum  reverfo      (j,)  Heineccïus  ' 

Wido  Cornes  6" prcefccius  limitis  Briian-   „.,,  ,  ,  ~  _      ' 

../:•'„..,        /-  •  „.     pirt.i.c.x.n.so. 

TLLci  nuncuvit  Je  cum  Lomitibus  jujerns 

Britonum  rcgionem   occupujfe    atque  in 

dedinonem  accepijfe  ,  fignum.  expéditia- 

nis  profpcra  s  eu  ta  Ducum  quos  fub- 

egerat   attuLt    SINCULORC/M    iVOMI- 

NJBUS    INSCRIPTA. 

Bbb 


(d)  Academ.  des 
Infcript.  tom.  zj. 
p.  2.41. 

(e)  Duchefne  ; 
t.  z.p.  37^. 

{f)Du  Cange  fur 
la  vie  de  S.  Louis 
p.  305. 

(g)  Neîlefamigl. 
illujlri  dit  al.  l.  u 


p.  150. 

(i) Eckart ,  com- 
ment, de  reb.  Fr. 
orient,  t.  i././^-s 


ÏI.    PARTIE 
Sect.    V. 
Chap.  vil 
Art.  II. 


(b)    Cî-dejfus 

p,   211. 
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cet  Empereur,  qui  donne  fon  nom  &  fes  armes  à  deux  Sei- 
gneurs Italiens,  qui  porcoienc  le  furnom  de  Delponce.  Con- 
tentons-nous de  prouver  que  les  armoiries  (ont  plus  anciennes 
que  la  première  Croifade  publiée  en  lopç, 

1°.  Reginbold  iflu  d'une  grande   Maifon  &  Prévôt  de 
l'abbaie  de  Mouri  en  Suifle  avoir  des  armes  de  famille.  Gen- 
(a)  Ga'.lïa  chrîfl.  tilitia  (a)  ipjîus  injîgnia  . .  in  areâ  cœrulea  mortarium  flavum 
u  s-p.  105  .        exhibent.  Or  il  gouverna  ce  monaftère  dès  l'an  1027.  &  mou- 
rut en  lojj. 

z°.  Nous  avoias  donné  {h)  d'après  Olivier  de  Vrée  le  fceau 
de  Robert  i .  Comte  de  Flandre  ,  apliqué  à  une  charte  de 
l'an  107Z.  On  y  voit  l'écu  de  fes  armes,  qui  font  le  lion. 
Celles  des  Comtes  de  Touloufe  ne  font  guères  moins  an- 
Ce)  cï-dejfus ,  ciennes.  Le  fceau  (c)  de  Raymond  de  S.  Gilles  pendant  à  un 
P-  ^^^-  diplôme  de  l'an  1088.  préfente  la  croix  de  Touloufe  clechée, 

{à)Du  Cangcfur  vuidée  ôi  pommetéc.  Elle  »  eft  {i)  femblable  à  celle  que  le 
S.  Louis  p.  1/1.    „  gi-and  Conftantin  éleva  dans  le  marché  de  CP.  &:  à  celle 
"  qu'il  avoit  vue  au  ciel,  lorfqu'il  combattit  Maxence.» 

3°,  Alphonfe  de  Goulaine  feigneur  Breton  ayant  fait  la  paix 

en  1 05»  I .  entre  Philippe  i .  Roi  de  France  &:  Guillaume  le 

(e)  Gallla  chrijl.  Roux  Roi  d'Angleterre ,  ces  deux  Monarques  (e)  lui  donne- 

j.  y.co/.  59J.       rent,  dit-on,  leurs  armes  ou  leurs  devifes.  Ce  fut  à  cette 

occafîon  fi  l'on  en  croit  quelques  auteurs ,  que  le  fameux 

Abaylard,  compofa  le  dyftique  fuivant. 

Arbiter  hic  ambos  Reges  conjiinxit  amore 
Et  tenet  illufiris  Jlemma  ab  utroque  iomus. 
Si  cette  concefïlon  d'armes  étoit  certaine  j  il  faudroit  avouer 
que  Philippe  i .  &  Guillaume  le  Roux  en  avoient ,  quoiqu'il 
n'en  paroifle  point  dans  leurs  fceaux.  Mais  indépendamment 
de  ce  fait ,  il  eft  conftant  que  les  armoiries  font  (  r  )  antérieures 
à  la  Croifade  de  1 09  j . 


(i)  Ce  n'eft  cependant  qu'au  commeu- 
menr  du  xii*^.  fiècle  qu'elles  ont  paru  , 

•(  f)  ma.  de  Sa-  fi  '■""  ="  ='^°''.  (/)  Ménage.  Le  P.  Her- 
j<.    •      ç  gott  n'en  conoic  point  de  plus  anciennes 

L)Monum.deU  4"^   ""«   1"'°"  ^'^   ^']\\  ^"5",'^" 

iXarch.  Franc.     Comte  Albert  père  de  Rodolphe  d  Habs- 

_   .  ,„      '      bouts  em  Empereur  ran  iiyi.D.  Ber- 

t,   I.  P.  34?"  fil    ..         r  1     T.  '  J 

^     '  r.ard  de  Monttaucon  recule  1  époque  des 

armoiries  jufqu'à  la  fin  du  xii'.  fiècle.  Si 
le  tombeau  d'Helie  Comte  du  Maine  , 
qu'on  voit  dans  l'églife  abbatiale  de  la 
Comme  du  Mans ,  lepréfente  ce  Princs 


en  habit  de  guerre  maillé  jufqu'à  la  plante 
des  pies ,  avec  Ton  écu  chargé  d'une  croix 
fleurdélifée  ;  notre  favant  antiquaire 
veut  {g)  que  ce  blazon  ait  été  ajouté 
long-tems  après  la  mort  du  Comte  ar- 
rivée en  1 109.  Mais  il  n'en  donne  nulle 
preuve.  Helie  fut  le  dernier  Comte  du 
Maine  n'ayant  point  laiiTé  d'enfans  mâ- 
les.Quelle  aparence  qu'on  lui  ait  atribué 
dans  la  fuite  un  blazou  qui  n'étoit  pas  k 
fien  propre  î 


DE    DIPLOMATIQUE.  379 

Cette  premièie  expédition  que  les  Chrétiens  firent  dans  la   —  ^^ 

Terre  fainte  les  niulciplia.   Les  Seigneurs  &  les  Chevaliers       sect  v 
raflemblés  de  prefque  toutes  les  parties  de  l'Europe  ne  pou-      Chap.  vir. 
vaut  fe  reconoitre  entr'eux ,  ne  fe  contentèrent  pas  de  pren-        ^^"^^  '^• 
dre  des  drapeaux  &  des  boucliers  de  diverfes  (a)  couleurs  pour'  (a^  Vaijfette.  hifl. 
fe  diftiiiguer;  ils  y  mirent  diverfes  figures  &  varièrent  leurs  deLang.tom.  1. 
cottes  d'armes.  De-là  ces  animaux  de  toutes  efpcces  dans  les  ^'  ^*^* 
écus  ,  aigle,  léopard  ,  griffon  ,  ferpents  &:c.  De-là  cette  di- 
verfité  étonante  de  croix  fur  les  armes  des  anciennesMaifons, 
croix  lofangée  ,  croix  potencée ,  croix  alifée ,  croix  pattée , 
croix  bordée,  croix  florencée,  croix  breteflee,  croix  bour- 
donnée  Sec. 

Les  jourtes ,  les  pas-d'armes ,  l'émulation ,  Se  les  exercices 
de  la  nobleffe  ajoutèrent  une  multitude  d'autres  marques  de 
diftindlion.  Les  uns  prirent  la  couleur  de  leurs  manteaux  ou 
de  leur  doublure ,  félon  que  ces  étoftes  étoient  échiquetées, 
vairées ,  papelonées ,  palées ,  fafcées ,  ondées  &c.  Les  autres 
choifirent  certaines  marques,  qui  avoient  trait  à  leurs  noms, 
à  leurs  emplois ,  à  la  fituation  de  leurs  terres ,  à  la  forme  de 
leurs  châteaux ,  à  leurs  faits  d'armes  ou  à  ceux  de  leurs  an- 
cêtres. Vinrent  enfuite  les  devifes,  les  cris-d'armes,  les  fu- 
ports  Se  les  pièces  d'armoiries.  Telle  a  été  fucceflivement  leur 
origine  &:  leur  progrès, 

IIL  Quoique  les  armoiries  aient  commencé  vers  la  fin  du  Point d'armoùics 
x^.  fîècle,  un  fceau  qui  s'en  trouveroit  chargé  avant  le  xi^.  '""'  'es  fceaux 
porteroic  un  caradère  de  fauffeté  ;  c'eft  une  règle  confiante  ^J^°^  '^  ^f'J^^' 

I  iii'ii'i  -n  r  1  cie:armesdesRois 

chez  nos  plus  habiles  diplomatiltes,  tels  que  MM.  AnderUon,  acdesPhncesibu- 
Heineccius ,  le  P.  Hergott ,  6cc.  On  ne  conoit  point  de  fceaux  '•'"^1^^  ■  l'origiuc 
de  Seigneurs  qui  remontent  jufqu'à  l'an   loyo.    Ceux  des  fkbuleufe. "^"^  *"* 
Princes  fouverains  n'ont  porté  des  armoiries  qu'après  ce  ter- 
me. La  règle  paroit  donc  certaine. 

Les  écus  blazonés  ne  devinrent  un  peu  communs  que  de- 
puis environ  le  milieu  du  xii^.  fiècle.  On  met  au  nombre  des 
plus  anciennes  armoiries  du  même  fiècle  celles  de  Géofroi 
Comte  d'Anjou  &  du  Maine  mort  en  1 1  50.  On  les  voit  dans 
l'églife  cathédrale  du  Mans  repréfentées  fur  un  écu  ou  bou- 
clier de  figure  fingulière.  Le  champ  eft  d'azur  à  quatre  lion- 
ceaux rampans  d'or  Se  lampaffés  de  gueules.  Le  P.  Rivet  (1)  n'a 

/,s     r  ,r         ,.    ,,        r  ,  {h)Hift.îiuer.de 

U;  »  l^s  conoiileurs,  dit  (b)  ce  favant  homme,  regardent  ce  morceau  de  blazon  /^/>,  ;.  on.  i<jç. 

Bbb  ij 


II.    PARTIE. 
Sect.     V. 
CHAP.  VIT. 
Art.  II. 

(a  Hifl.  de  Langé 
t.  i.p.  5    4. 

(b    Ci-deJJus  j 
p.  130. 
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pas  manqué  de  faire  conoitre  ce  monument  dans  l'hiftoire 
littéraire  de  la  France.  Au  mcme  fiecle  les  Comtes  de  Ton- 
loufe  (a)  avoient  pour  armes  dans  leurs  fceaux  la  croix,  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Louis  le  Jeune  (l^)  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  s'efï:  lêrvi 
des  fleurs  de  lis  au  contre-fcel  de  fes  chartes.  Toutes  celles 
de  la  i^  &:  de  la  i^.  race  &  des  premiers  Rois  de  la  3^  qu'on 
fupofe  avoir  été  fcellées  de  cachets  ou  de  fceaux  parfen-iés  de 
fleurs  de  lis,  font  évidemment  (i)  faulTes.  Pierre  de  Dreux 
Prince  du  fang  de  la  Maifon  de  France  eft  aufli  le  premier 
Duc  de  Bretagne  qui  ait  fait  mettre  des  armoiries  fur  fon  écu. 
Elles  confiftoient  dans  un  échiqueté  tel  que  le  portoit  Robert 
de  Dreux  fon  frère  aine  ,  &c  dans  un  quartier  d'hermines 
pour  brifure.  Le  Due  Jean  le  Roux  quitta  les  armes  de  Dreux 
fur  la  fin  de  fon  règne  &  prit  les  hermines ,  telles  que  les  ont 
portées  fes  fuccefléurs.  Nos  Rois  ont   communiqué  leurs 


fc)  Mœurs  des 
François  p.  ii8. 


M  comme  un  des  plus  anciens  monumens 
3>  en  ce  genre  qui  t'ubiîftent  aujourdui  en 
33  original.  Il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  ne 
33  foie  du  tems  de  ce  Comte  ,  comme  en 
■  S3  fait  foi  la  table  d'airain  émaillé  fur 
.  M  laquelle  il  eft  repréfenté  ,  tenant  fon 
=5  bouclier  delà  main  gauche  &  fcncpi'e 
M  nue  de  l'autre.  Table  qui  eftapliq>  ce 
33  à  un  dts  pilliers  de  la  nef  de  l'éghle 
33  cathédrale  du  Mans  ,  du  côté  du  nord  , 
M  tout  auprès  de  la  chapelle  du  Crucifix , 
33  qui  fert  d'églife  paroiflîale.  Que  le  lec- 
33  teur  intelligent  juge  lui-même  (i  l'opi- 
33  nion  de  M.  le  Gendre  (  &  de  plusieurs 
3»  autres  modernes  )  peut  tenir  contre 
33  cet  ancien  monument.  Cet  écrivain  af- 
53  fez  exaâ  d'ailleurs  foutient  (c)  comme 
33  un  fait  inconteftable  qu'avant  l'année 
33  1 1  jo.  il  n'y  avoit  point  de  véritables 
33  armoiries,  fans  en  excepter  aucunes, 
33- non  pas  même  celles  de  France.  « 

(i)  "Telle  eft  celle  que  Joffe  Coccius 
Jefuite  a  publiée  fous  le  nom  du  Roi 
Thierri  &  qu'il  alfute  avoir  été  fcellée 
d'un  fceau  femé  de  fleurs  de  lis.  Telle  eft 
celle  de  Dagobert  raportée  par  Pierre 
de  Miraumont  Se  par  Jean  Ferrant  ,  & 
dont  le  fceau  eft  plein  de  fleurs  de  lis  , 
habens  infculptum  fcutum  plénum  liliis. 
Telles  font  les  chartes  publiées  par  Fran- 
çois RoUèies   Si.   munies  de  prétendus 


fceaux  femés  de  fleurs  de  lis.  De  ce  nom- 
bre font  les  diplômes  donnés  par  Da- 
gobert &  par  Sigebert  fon  fils  en  faveur 
de  Modoaf  archevêque  de  Trêves  &  de 
Revolde  abbé  de  Meteboch  ,  &  celui  de 
Charle  k  Simple  en  faveur  de  Roger  ar- 
chevêque de  Trêves.  Les  chartes  de  Pé- 
pin ,  de  Charlemagne,  de  Louis  le  Dé- 
bonaire  ,  de  Lothaire  i.  de  Charle  le 
Chauve  ,  d'Arnoul  &c.  que  le  même  Ro- 
fiêres  &  d'autres  écrivains  de  cette  trem- 
pe fùpofent  avoir  été  fcellées  avec  des 
cachets  femés  de  fleurs  de  lis  ou  ornés 
de  l'aigk  double  ou  à  deux  têtes  ,.  font 
autant  d'impoftures.  Nous  ne  ferons  pas 
plus  de  grâce  à  la  prétendue  charte  de 
Charlemagne  ,  dont  Ferrant  s'eft  auto- 
rifé  pour  établir  le  blazon  des  fleurs  de 
lis  antérieur  aux  Rois  de  France  de  la 
3  '.  race.  Si  l'on  en  croit  cet  auteur ,  c'ert 
une  charte  par  laquelle  le  i\!onarque  a 
fonde  l'abbaie  de  Savigni  dans  le  Lyon- 
nois  ,  elle  eft  fccflée  d'un  fceau  pendant 
à  un  cordon  de  foie  bleue  entrelaflee  de 
fils  d'or ,  &  ce  fcoau  repréfenté  Charle- 
magne revêtu  d'un  manteau  parfcmé  de 
fleurs  de  lis.  Les  écrivains  qui  nous  van- 
tent ces  monumens  n'en  ont  jamais  pro- 
duit ,  ni  vu  les  originaux  5  parcequ'ilss 
n'ont  jamais  exifté.. 


DE    DIPLOMATIQtJE.       '       381 

armes  à  plufieurs  grandes  Maifons  dans  les  bas  tems.  Cliarle  vi. 
ëcant  à  Touloafe  en  1389.  donna  à  Charle  d'Albret  Ton  cou-  11.  partie, 
fin  ..  pour  (a)  caufe  d'augmentacion  deux  quartiers  des  armes      Sect.   v, 
"  des  fleurs  de  lis  de  France.  Car  au  devant  les  Seigneurs  de       a  r  t!  il  * 
»>  Labreth  portoient  &:  ont  porté  toujours  en  armoiries  de    (ajFroijTard  t  4 
»  gueules  tout  plein  fans  nulle  brifure.  "  Ce  fut  Louis  xi.  cà.  6. 
.  qui  honora  les  armoiries  de  Medicis  de  lecu  de  France. 

Hickes  fait  (i)  commencer  les  armoiries  en  France  un  peu 
après  l'arrivée  des  Normans  en  Angleterre,  &  conjecture  que 
le  blazon  ne  fut  introduit  dans  cette  ifle  que  vers  le  règne 
de  Henri  11,  C'eft  Edouard  m.  qui  le  premier  a  pris  les  armes 
de  France  à  caufe   de  {^qs  prétentions  à  la  couronne  de  ce 
royaume  par  Ifabelle  de  France  fa  mère  &:  comme  petit-fils 
de  Philippe  le  Bel.  Edouard  fit  mettre  au  tour  de  fon  écu  le 
collier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  avec  cette  devife  :  Honi 
folt  qui  mal  y  penfe.  Richard  i.  avoit  déjà  pris  celle-ci  :  Dieu 
&  mon  droit ,  pour  faire  entendre  qu'il  étoit  fouverain  indé- 
pendanr.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  dévife  n'eut  lieu  fur  ie  grand 
fceau  d'Angleterre  avant  le  tems  de  Henri  vin.  Richard  11. 
paflfe  pour  l'inventeur  des  fuports  ajoutés  aux  armes  de  fa 
Mai{on.  Les  Rois  d'Angleterre  ont  toujours  ou  [b)  prefque    (^)  V.  d-dejfui 
toujours  mis  au  premier  rang  les  armes  de  France  dans  leur  ^'  ^'^' 
écuiïbn ,  jufqu'aux  dernières  révolutions ,  qui  ont  changé  cet 
ordre.  Selon  M.  Barnes,  ce  fut  à  la  bataille  de  Créci  gagnée 
parles  Anglois  en  1346.  que  le  Prince  de  Galles  fe  rendit 
maître  des  armes  du  Roi  de  Bohème ,  qui  étoient  àç.^  plumes 
d'autruche,  avec  le  cri  Ich  dien ,  c  eft-à-dire , y'e  fers.  Depuis 
cet  tems-Li  elles  ont  été  portées  par  tous  les  Princes  deGalles 
héritiers  préfomptifs  de  la  couronne  d'Angleterre.  On  a  vu 
plus  haut  que  vers  l'an  iii8.  les  feigneurs  Anglois  fuivirent 
la  mode  d'imprimer  leurs  armes  au  revers  de  leurs  fceaux. 
Ceux-ci  depuis  l'an  1366.  n'ofrent  plus  que  des  écuffbns  ar- 
moriés. 

Guillaume  le  Lion  qui  monta  fur  le  trône  d'Ecoffe  l'an 
ii6j.  avoit  à  fon  (c)  contre-fcel  un  lion  en  pié,  environné   ^<^)^^l<^^-  J'p^om. 

^  Scotia  thefauT, 

_  (i)  //î  (d)  Gallia  ,  inquam,  art'is  fs.-      Gallis  ad  nos  tranflulcrunt.  Ej  circher  P''^f-  p-  ff. 
Cialis  hodicrna  prima  rudimenta  pojîta      tempora  ,  ut   ego   conjcBo  Anglorum  &       {'^')  Differtado 
funtaUquandiupoft'tn.troituminAngliam      Anglo-Normannorum  cognomina  perfo-  ^P'fiolaris p.  19, 
Normanorum  ,  quorum  pofieri  forfan  fub      nalia  in  gentUia  abire  caperunt  &c, 
ipfa  tempora  HenrUi  11.  HeraldUam  a 
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PARTiT  ^^  ^^^^"^  rangs  de  fleurs  de  lis.  L'écu  d'Alexandre  ir.  portok 
Sec  T.   V.      Iss  mêmes  armes,  fi  ce  n'eft  que  les  fleurs  de  lis  écoicnc  fu- 
Chap.  vh.     primées.   En  Allemagne  les  fceaux  réduits  à  l'écu  armoriai 
ART.  II.       j^g  ^Q^^j.  p^^  pj^j  anciens  que  le  xiii^.  fiècle. 

Les  croix,  qu'on  apelle  de  Lorraine,  ne  font  entrées  dans 
l'augufte  Maifon  de  ce  nom ,  qu'après  que  René  d  Anjou  Duc 
de  Bar  eut  époufé  Ifabelle  fille  Ik.  héritière  de  Charle  i .  Duc 
(a)  Barre, hift.  de  Lorraine.  »  René  [a)  d'Anjou  fe  portoit  alors  pour  Roi 
d'Alkm.  tom.  f.    ^^  jg  Naples,  de  Sicile  &  de  Jerufalem.  Avant  cette  alliance, 
^■^'''*  «les  Ducs  de  Lorraine  n'avoient  pour  armes  que  d'or  à  la 

»  bande  de  gueules,  chargée  de  trois  alerions  de  fable,  fans 
ih] Hiji. de Lorr.  »  croix  potencée.  «  D.  Calmet  {l?)  étoit  perfuadé  que  les 
t.  j.col.xxxij.     Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  n'ont  eu  des  armes  fixes 
que  depuis  la  fin  du  xii^.  ou  le  commencement  du  xiii^.  fiècle. 
L'origine  de  la  croix  de  Savoye  efl:  moins  ancienne  d'en- 
(c)  Journ.  des  viron  quarante  ans.  Pierre  de  Savoye  (c)  ayant  été  choifi  pour 
Sav. avril  17 }7-    avoué  &  défenfeur  de  la  célèbre  abbaie  de  S.  Maurice  en 
Chablais  fut  invelH  de  cette  dignité  par  l'abbé ,  qui  lui  mit 
au  doigt  l'anneau  de  S.  Maurice  ,  marqué  d'une  croix ,  en 
mémoire  de  la  légion  Thébaine ,  à  qui  l'on  ne  donne  point 
d'autre  enfeigne ,  &  ce  Prince  en  compofa  fes  armes.  Etant 
venu  depuis  à  la  fucceffion  du  comté  de  Savoye ,  il  préféra 
cette  croix  à  l'aigle  de  fes  prédécefleurs ,  qu'il  auroit  dû  pren- 
dre. Ses  fuccefleurs  continuèrent  encore  quelque  tems  à  mettre 
l'aigle  dans  leurs  fceaux  fecrets  ou  fignets  &  dans  leur  con- 
tre-fcel  ;  mais  ils  en  revinrent  à  la  croix.  La  Maifon  d'Eft  prit 
l'aigle  blanche  ,  qu'on  voir  fur  fon  fceau  dès  l'an  1x39. 

On  a  quelquefois  inventé  des  fables  pour  faire  remonrer 
à  des  tems  fort  reculés  l'origine  des  armes  des  grandes  Mai- 
fons.  Si  l'on  en  croit  quelques  modernes  peu  verfés  dans  la 
critique ,  les  expéditions  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  contre 
un  Thibaut  Roi  des  Sarrazins  ont  donné  naiflance  aux  armes 
des  Seigneurs  ou  Princes  d'Orange.  Ils  ont  pris  un  cornet  de 
chafle ,  dit-on,  par  allufion  au  furnom  de  Counne^ ,  que  les 
(AWaiffette.hlfi.  romancicrs  (d)  donnent  à  Guillaume  Duc  d'Aquitaine. 
'de  Lang.  tom.  i.        Lgg  cinq  écuflons ,  qu'on  voit  dans  les  armes  de  Portugal , 
P'  ^^'''  reprélèntent  les  cinq  étendars  gagnés  fur  les  Maures  à  la  ba- 

taille d'Obrique  en  11 3  j .  par  Alphonfe  Henriquez  premier 
Roi  de  Portugal.  Cette  origine  paroit  fort  plaufible.  Mais  ii 
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l'on  en  croie  les  hiftoiiens  Portugais ,  avant  la  bataille  Notre 
Sei^^neur  J.  C.  aparut  en  croix  à  Alphonfe,  lui  promit  la  vic- 
toire &c  lui  ordonna  de  mettre  dans  fon  écuflbn,  en  mémoire 
des  cinq  playes,  les  cinq  dez,  que  l'on  y  voit  aujourdui.  Ne 
feroit-ce  pas  plutôt  cinq  bezans  d'argent  pofés  en  fautoir  ? 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Manrique  (  a  )  hiftorien  judicieux  ,  ra- 
porte  fous  l'année  1 142.  une  charte  d'Alfonfe  datée  de  l'an 
1 1  j  2.  où  ce  fait  eft  affuré  avec  ferment  en  préfence  des  Evo- 
ques Se  des  Grands  de  la  cour.  Cette  pièce  trouvée  l'an  1^96.  z 
paru  fort  fufpefte  à  Jean  de  {b}  Ferreras  pour  pluûeurs  (  i)  rai- 
fons,  que  nous  raportons  au  bas  de  la  page. 

IV.  Les  Princes  fouverains  ont  fouvent  donné  leurs  armes 
aux  Seigneurs  qu'ils  afe£tionnoient  particulièrement.  On  met 
au  nombre  des  plus  anciennes  concefTions  d'armoiries  celleque 
fit  Richard  i.Roi  d'Angleterre  en  faveur  deGéofroi  deTrou- 
lart  fire  de  Join ville.  M.  de  la  Curne  de  fainte  Palaye  (c)  croit 
que  ce  Seigneur  avoir  mérité  d'être  fait  chevalier  de  la  main 
de  Richard,  qui  en  même-tems  lui  avoit  donné  fes  armes , 
&  que  le  (ire  de  Joinville  en  avoit  parti  fon  écu  en  les  joignant 
à  celles  de  fa  famille.  »  C'eft  par  un  femblable  motif  de  re- 
»  conoiflance  &:  de  refped  ,  ajoute  le  favant  Académicien , 
»  que  le  Prince  d'Antioche ,  âgé  de  feize-ans ,  fuivant  Join- 
»  ville  p.  5>8.  écartela  lès  armes  (z)  de  celle  de  S.  Louis ,  qui 


II.    V^K1\■E. 

Sect.  v. 

Chap.  VII. 

Art.    II. 


(a)  Annal.  Cif' 
terc.c.  i.n.  i. 


(b)  Hift.  d'Efp. 
t.  ^.p.  414. 

Anciennes  con- 
certions d'armes  : 
antiquité  de  celles 
des  villes. 


(c)  Academ.  des 
Belles-Letir,  ;.  lo. 
p.  789. 


(1)  35 1  °.  Brhe  eft  le  premier  qui  l'a  mife 
M  au  jour,  difant  qu'elle  étoit  dans  le 
M  monaftère  d'Alcobaza  :  or  tous  les  fa- 
53  vans  d'Efpagne  &  les  Portugais  les 
M  plus  verfés  dans  la  critique  conoifFent 
33  parfaitement  qu'il  a  donné  dans  bien 
33  des  fidions  ,  en  atribuant  à  d'autres 
33  auteurs,  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit  ^  5i  en 
33  fupofant  des  titres  ,  qui  n'ont  jamais 
»3  exifté.  1°.  Il  y  a  dans  cette  pièce  de 
n  mauvaifespiirafes,  quoiqu'il  s'en  trou- 
33  ve  d'autres  très -bonnes.  3°.  Elle  eft 
»  datée  par  l'année  de  la  naiflance  de 
»  J.  C.  époque  qui  n'éioit  point  encore 
»  en  ufage.  4°.  Jean  évêque  de  Coim- 
33bre  paroit  y  avoir  foufcrit  avant  Jean 
33  métropolitain  de  Brague  :  ce  qui  n'eft 
33  ni  croyable  ,  ni  vraifemblable.  "  Si  la 
première  raifon  eft  forte  ,  les  autres  font 
très-peu  concluantes. 

(i;  C'eft  un  plaifir  de  voir  comment 


le  P.  Hardouin  s'y  prend  pour  ataquer 
ce  récit  emprunté  de  la  vie  de  S.  Louis 
écrite  par  Joinville.  De  principe  Aniio' 
cheno  ,  dit  le  doéle  (</■  Jefuite  ,  chm  à 
D.  Ludûvico  beneficium  accepiffet  ante 
rcditum  Régis  è  Syria  anno  1254.  33  Et 
'3  dès-lors  pour  l'honneur  du  Roi ,  il 
33  écartela  fes  armes  qui  font  vermeilles 
33  avec  les  armes  de  France.  «  At  nulla 
dùm  erant  Francis  injtgnia  ,  quce  fcuta 
gentilitia  voc.imus ,  éculîons  d'armoiries, 
aut  in  nummis  five  monetâ  publici  aut  in 
minonhus  figiUis  le  contre-fcel  ,  quel,  ex 
adverfo  foUnt  apponi  majoribus  :  nulla 
funt  vifa.  ,  inquam  ,  niji pajl  cetatem  divi 
Ludovici.  Nec  feula  etiam  quadripanita 
ante  id  icmpus  ufpiam  excepta  fcuto  fivs 
figillo  Alphonfi  Régis  Cajlella  &  Legio- 
nis  anno  1154. //î  tumulis  quidem  qua- 
rumdam  principum  feminarum  ,  qucz  diem 
fujiremum    obiere  fceçulo  i}°,  ejufmo£. 


(d)  Cad.  reg. 
6ti6.  A.  p.  ii<. 
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TUT"  "  le  fie  chevalier  &:  que  plufiears  villes  de  France  portent  en 
II.  PARTIE.    „  chef  les  armes  du  Roi,  comme  les  Cardinaux  porte;ic  duffi 

S  E  C  T        V  •  - 

Chah.  vu.     "  ÇÇlles  du  Pape,  dont  ils  font  créatures.  "  Celles  que  Phi- 
Art.  II.       lippe  Augufte  donna  à  la  capitale  de  fon  royaume  en  1 1510. 
étoient  de  gueules  ,  au  navire  d'argent ,  au  chef  d'azur ,  &: 
fèmées  de  fleurs  de  lis  d'or. 

Les  villes  ont  fouvent  donné  à  leurs  armoiries  des  origines 

(a)  Journ.  des  i^ventées  à  plaifir.  »  C'eft  {a)  une  tradition  populaire  de  la 

Sav.  de  1709.      "  ville  de  Taraçonc  enArragon,  qu'elle  a  été  originairement 

P-  3^4-  „  bâtie  par  Thubal  cinquième  fils  de  Japhet  &:  rebâtie  par 

M  Hercule.  Cette  tradition  s'eft  confervée  dans  les  armes  de 

;  M  la  même  ville  ,  dans  lefquelles  on  voit  une  vigne ,  un  cha- 

»  teau ,  deux  écuflbns  d'Arragon  &  cette  légende  au  tour  de 

i  "  l'écu  :  Tubal  me  œdificavit  ,  Hercules  me  reœdijîcavit.  « 

L'origine  àts  armes  de  la  ville  du  Pui  pour  être  moins  apo- 

criphe  n'en  eft  pas   plus  véritable.  La  contradidion  ,  que 

(bHijî.  de  Lang.  ^-  Vaiflette  (l^)  a  remarquée  entre  les  deux  hiftoriens  qui  en 

f.i.p.  131.  ijz.    ont  parlé,  fufit  pour  démontrer  la  faufleté  de  leur  récit.  »  Se- 

>?  Ion  le  premier  ce  fut  Géofroi  Grifegonelle  Comte  d'Anjou, 

«  qui  avec  (Gui  évêque  du  Pui)  fon  trère  obtint  du  Roi  Lo- 

M  thaire  ces  armoiries ,  qui  étoient ,  dit-il ,  un  aigle  d'argent 

»  armé  de  gueules  au  champ  d'azur  femé  de  fleurs  de  lis  d'or. 

"  L'autre  prétend  au  contraire  que  ce  fut  à  la  demande  de 

"  Foulques  Comte  d'Anjou  &  neveu  de  Gui  évêque  du  Pui 

»  que  le  Roi  Hugues  Capet  donna  pour  armes  à  la  ville  du 

??  Pui  un  aigle  éployé  d'argent  fur  l'çcu  plein  de  France  alors 

??  femé  de  fleurs  de  Us  fanç  nombre.  Mais  c'eft  trop  s'arrêter 

"  fur  des  fables.  « 

A,m„-  .c  A  c       V-  Anciennement  les  Prélats  ont  eu  deux  fortes  d'armes. 

Armoiries  des  i        <-       i  '    t       •    /  i  r 

Edéfiaftiques  &c    Les  unçs  font  des  fymboles  de  leurs  dignités  &  de  leurs  fonç- 
des  bourgeois  re-  cions  '.  les  auttes  foiit  perfonellcs  &:  d'extradion.  Ces  deux 

lativement  a  leurs    r  i>  •    •        r  -      <t       •  i-  ri  •       r 

fceaux  &  contre-  iQi'Ces  d  armoiries  rurent-ellcs  introduites  fur  les  petits  iceaux 
fcels.  ou  contre-fcels  écléfiaftiques  avant  le  milieu  du  xiii^.  fiècle? 

(c)  De  re  dijilom.  Queftion  d'autant  plus  importante  que  (c)  D.  Mabillon  ,  donc 

guadripartita  fciita  Jîmil'ia  apparent  ,f(d     villxus  ,  fortaffls  autem  monachus  nef- 
fabricx  longé  pojîea  élaborâtes,  hoc  efi ,     c/^  r/Ve/j^r.  Le  P.  Hardouin  donne  mal- 


133.  Htf.  147. 


fceculo  faltem  1 4.  Adde  quod  non  efl  cu- 
jufquam  ,  quamvis  Principis  ,  jcutum  al- 
terius  gcntiUtium  inferere  ,  nifi  ijle  hanc 
facultatem  ipfe  concé£eru  ,  id  quod  Join- 


gré  lui  une  haute  idée  des  anciens  moi- 
nes ,  puifqu'il  leur  atr  bue  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  précieux  en  fait  de 
monumcns  littéraires. 

l'autorité 
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l'autorité  eft  d'au  û  grand  poids,  ne  donne  des  armoiries  aux  „.  partiT. 
Evêques  que  depuis  cette  époque.  _  _  Sect.   v. 

On  a  vu  (a)  le  fceau  de  Hugue   d'Amiens  qui  fut  arche-      Chap.  vu. 
vêque  de  Rouen  des  l'an  1 1  z8.  Son  contre-fcel  porte  la  figure       '^  "  ^.'  ^^' 
d'un  beuf  paijrant.  Or  rien  de  plus  propre  que  ce  fymbole  p'^lJ^^''^''^"'  ' 
pour  marquer  les  travaux  inféparables  de  l'épifcopat.  On  ne 
lait  pourquoi  D.  Mabillon  ne  veut  pas  reconoitre  dans  ce 
fymbole  de  véritables  armes  relatives  aux  fondions  épifco- 
pales ,  dont  Hugue  ,  tiré  du  cloitre ,  s'aquitta  toujours  avec 
un  zèle  infatigable.  Selon  quelques  [b)  auteurs,   ce  Prélat    (h)  La  Moriiirc 
étoit  allié  aux  Rois  d'Angleterre  Se  defcendoic  des  Comtes  Zuns'in-foUo' , 
d'Amiens.  On  fait  d'ailleurs  que  ce  comté  a  été  dans  la  Mai-  p.  z?.  54- 
fon  de  Boves.  Elle  aura  pris  d'abord  pour  armes  un  beuf, 
fymbole  parlant  &  repréfentant  fon  nom.  Hugue  d'Amiens 
iflfu  de  la  même  famille  n'a-t-il  pas  pu  prendre  les  mêmes 
armes  ?  Rotrou  de  l'ancienne  famille  des  Comtes  de  Beau- 
mont  &;  de  Meulent  fuccéda  à  Hugue   l'an  ii6y.  dans  le  * 
iiège  de  Rouen  ,  &  porta  pour  armes  une  efpcce  de  fiute- 
relle  étendue.  C'eft  l'em.preinte  de  fon  contre-fcel,  que  nous 
avons  vu  dans  les  archives  de  Jumiege.  En  1 1 8 1 .  le  contre- 
fcel  de  Philippe  de   Dreux  évêque   de  Beauvais  repréfen- 
toit  une  femme  affife  fur  un  animal  (  i  )  paffant.  Peutêtre  eft-ce 
une  allufion  au  voyage  d'outremer  entrepris  plus  d'une  fois 
par  le  Prélat.  On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Vincent 
du  Mans  les  débris  d'un  fceau  de  Henri  évêque  de  Bayeux 
depuis  1 1  jé.  jufqu'en  1 10 y.  Le  contre-fcel  eft  chargé  de  fix 
pièces  pofées  trois,  deux  &;  une.  Sont-ce  des  étoiles,  des  ro- 
fettes  ou  des  fleurs  de  lis  ?  C'eft  ce  que  nous  n'oferions  décider 
à  caufe  du  mauvais  état  où  fe  trouve  le  fceau.  Henri  de  Bayeux 
étoit  étranger  &  ençagé  dans  des  négociations  importantes. 
Il  n'eft  pas  dificile  de  croire  que  fon  cachet  ou  contre-fcel 
ait  porté  des  fleurs  de  lis ,  pendant  qu'on  en  trouve  fur  ceujc 
des  (c)  Evêques  d'Allemagne  &  fur  les  fceaux  des  Comtes    {c)Leyferdeeot-. 
d'Hasbourg,  dans  le  même  fiècle  où  mourut  Henri  évêque  ""W-Z'-'^s 


(i)Lctcms  ayant  détruit  une  partie 
dç  l'empreinte  ,  qui  peutêtre  dans  l'oti- 
gine  n'ctoit  pas  fans  défaut  ;  on  ne  fait 
lî  c'cfl:  un  cheval ,  un  taureau  ou  quel- 
que autre  quadrupède  de  cette  efpèce. 
^JVI.  l'abbé  Daufe ,  qui  nous  a  obligeam- 

Tome  IV. 


ment  communique  ce  contre-fcel ,  cor- 
jcûure  que  c'ell  l'enlèvement  d'Europe, 
ou  un  fymbole  des  voyages  de  Philippe 
de  Dreux  en  Orient.  Il  eft  certain  que  ce 
Prélat  guerrier  fut  piufieurs  fois  du  nom-> 
bre  des  croifés, 

C  C  ç 
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,^   de  Baveux.  Nous  avons  aftuellemenc  fous  les  yeux  un  a£l:e 

II.     PARTIE.         •     •       1     1      r-     Ml  '     »  J      /-i     r  o     /-  J      r> 

Sec  T.   V.       original  de  Ciuillaume  evcque  de  Chalons  &:  Comte  du  Per- 

Chap.  VII.     che.  Il  efl:  daté  du  mois  de  décembre  11x4.  &  fcellé  d'un 

Art.  II.      fceau  en  cire  verte.  Au  premier  côté  le  Prélat  paroic  en  habits 

pontificaux  avec  la  croiTe  &  la  mitre.  Au  revers  ou  contre- 

fcel  on  voit  une  grande  fleur  de  lis    avec  cette  légende  : 

*^  Secretum  Willermi  de  Pertico.  Qu'on  ne  donne  donc  plus 

déformais  pour  règle  que  les  Evêques  ont  commencé  vers 

'{a.)Deredlplom.  le  («^j  milieu  du  xiii'^.   fiècle  à  faire  apofer  des  armoiries 

p.  i]).n.ji.       au  dos  de  leurs  fceaux,  &  que  Thibaut  évêque  de  Beauvais 

ell  le  premier,  qui  a  mis  les  armes  de  fa  famille  au  contre- 

.    fcel  d'une  charte  de  l'an  izSp. 

Quelques  Abbés  fuivirent  bientôt  l'exemple  de  plufieurs 
(b)  Ci-deffus ,    Evêques  du  xii^.  fiècle.  On  a  vu  dans  le  chapitre  {b)  précé- 
p.  349.  dent  le  fceau  de  Hugue  de  Peronne  abbé  de  Corbie  en  117  5. 

Son  cachet  ou  contre-fcel  imprimé  au  revers  ofre  les  armes 
de  cette  abbaie  dans  un  champ  femé  d'étoiles.  On  les  re- 
trouve au  xiii^.  fiècle  fur  les  fceaux  des  Abbés  &  de  l'Offi- 
cial  du  même  monaftère.  Ces  armes  font  du  même  genre  que 
celles  du  contre-fcel  de  Wermond  de  la  Boifîière  évêque  de 
Noyon  en  iiyo.  fur  lequel  il  y  a  deux  crolTes  avec  deux 
fleurs  de  lis.  Les  Evêques  &  les  Abbés  des  grandes  Maifons 
[c)Gudenns Syl-  d'Allemagne  (c)  commencèrent  vers  l'an  1310,  à  mettre 
log.  I.  vaiior.  di-  fm;  leurs  fceaux  mêmes  conjointement  avec  leurs  images 
pam.t.i.prajac.  ^,^^^  dcs  amies  de  leur  églife  &  celui  de  leur  famille,  pla- 
çant le  premier  au  côté  droit  &  le  fécond  au  côté  gauche. 
Les  auteurs  du  nouveau  G  allia  chrïjliana  décrivent  les 
armes  de  Reginbold  Prévôt  de  l'abbaie  de  Mouri  en  Suiffe  , 
qui  mourut  en  loyy.  comme  nous  l'avons  remarqué  plus 
haut. 

Dans  la  cérémonie  de  l'intronifition  des  Papes ,  on  leur 

donnoit  deux  clés ,  l'une  de  l'éa-Iife  de  S.  Jean  de  Latran  &: 

'  l'autre  du  Palais  pontifical,  De-là  ,  félon  quelques  écrivains, 

l'origine  des  armes  du  Pape ,  qui  font  deux  clés  en  fautoir. 

,   .  .  Qvl  les   voit  fur  des  fceaux    du  commencement  du  xiv^. 

'Cardinaux^ du  "  fiècle.  Un  éctivaiu  (of)  moderne  donne ,  d'après  Ciaconius  > 

5.5%e.  A  Co-    des  armoiries  &  des  mitres  aux  Cardinaux  dès  le  pontificat 

logniu-]o.p.6^.  jg  Léon  ix.  en  1048.  Mais  il  y  a  grande  aparence  que  ces 

armoiries  font  de  l'invention  de  l'auteur  Italien.  Quant  à  la 
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mitre  ,  les  Cardinaux  la  portoient  dans  leurs  fceaux  au  xiu".         r-rr— j??' 
ficelé   mcme  lor/qu'ils  n'écoienc  ni  Prctres  ni  Evéques.  D.  Ma-  ^ f-  partie. 
billon  {a)  en  trouve  la  preuve  dans  le  fceau  de  Gui  Cardinal     ch  a  p.  vi'i. 
diacre  du  titre  de  S.  Nicolas  in  carcere  TuUiano  en  1114.      Art.  ii. 
&  dans  celui  de  Benoit  Cardinal  diacre  du  même  titre  en    ra)  Saad.  iv. 
T  ->  00  L'auteur  de  \ons:ine  des  Cardinaux  déjà  cité  veut  que  ■^^"^'^'''^-  p'^''ij  -• 
le  Pape  Innocent  iv.  leur  ait  donne  le  chapeau  rouge;  mais  p,  xcri, 
il  n'en  fournit  point  de  preuves  valables.  L'ufage  du  cha- 
peau pour  tous  les  Prélats  vient  d'Efpagne  ,  où  il  parut  l'an 
1400.  TriPcan  de  Salafar    Efpagnol  de   nation  &  archevê- 
que de  Sens  pafle  pour  le  premier  qui  l'a  introduit  chez  les 
Archevêques  de  France.  Ce  n'eft  que  depuis  environ  cent 
quatre-vingt  ans  que  les  Evêques ,  qui  font  Comtes ,  ont  mis 
des  couronnes  fur  leurs  armoiries. 

D.  Mabillon  [ùj  n'a  point  connu  de  fceaux  de  communauté    [^]Deredipiom. 
monaftique  ornés  d'armoiries  avant  le  milieu  du  xiii^.  fiècle.  P'  ^  '^'   ' 
Mais  nous  avons  prouvé  que  les  abbés  de  Corbie  contre- 
fcelloient  avec  les  armes  de  leur  monaftère  en  1 173.  &  izzi. 
Ce  n'eft:  pourtant  que  depuis  l'an  iijo.  que  l'ufage  des  ar- 
moiries devint  fréquent  dans  les  communautés  régulières. 

Perfone  n'ignore  que  le  Roi  Cliarle  v,  accorda  l'an  1371. 
aux  bourgeois  de  Paris  le  droit  de  porter  des  armoiries  tim- 
brées. Depuis  ce  tems-là  prefque  toutes  les  perfones  de  quel- 
que diftinftion ,  même  parmi  la  fimple  bourgeoifie ,  ont  des 
armes  particulières. 

VI.  Les  favans  font  fort  partagés  fur  le  tems  où  les  armes    Quand  les  armes 
de  la  Nobleffe  ont]commencé  à  devenir  héréditaires.  Les  uns  ont-elles  été  hété-. 

/     '      I         '   II        1       j       •  j  "1  •     dicaircs  ?  Leurs 

prononcent  en  gênerai  qu  elles  le  devinrent  depuis  les  croi-  yarianons  &  leius 
fades.  Les  autres  foutiennent  qu'elles  paiferent  aux  fucceffeurs  çUangcmciu. 
après  le  milieu  du  xii^.  fiècle.  Si  l'on,  s'en  raporte  à  d'autres 
écrivains,  les  armoiries  n'étoient  pas  encore  fixes  dans  une 
même  famille  à  la  fin  du  xiii^.  Nous  croyons  qu'elles  ne  de- 
vinrent héréditaires  que  fucceflivement  ;  c'eft-à-dire ,  que  les 
Nobles  fe  fixèrent  à  certaines  armoiries  les  uns  plutôt  &  les 
autres  plus  tard.  Celles  des  Comtes  de  Touloufe  plus  an- 
ciennes que  la  première  croifade  fe  retrouvent  fur  leurs  fceaux 
dans  les  fiècles  fuivans.  Si  l'écu  de  Flandre  chargé  d'un  lion 
en  1071.  ne  reparoit  qu'en  1 1 6  3 .  fur  le  fceau  de  Philippe  d'Aï- 
face  ;  c'eft  que  les  fucceffeurs  de  Robert  le  Frifon  ne  montrent 

C  c  c  ij  :, 
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fur  leurs  fceaux  que  le  dos  de  leurs  écus.  Voilà  donc  des  ar- 
moiries héréditaires  aux  xi.  &  xii'-'.  iiècles.  Mais  alors  com- 
bien n'y  en  avoic-il  pas  de  variables  &;  d'arbitraires  ? 

Il  y  a  toute  aparence  que  le  Roi  Louis  le  Jeune  prit  les  lis 
pour  fes  armes  ,  quand  il  fe  croifa  avec  les  Grands  de  fon 
royaume  l'an  1 1 47.  L'ufage  des  armoiries  devint  plus  com- 
mun dans  la  noblefle.  Elles  pafl'erent  plus  fouvent  des  pères 
aux  enfans  d'une  même  famille.  Nous  voyons  Baudouin  frère 

(n^'W/i  Je Lang.  jjg  Raymond  vi.  Comte  de  Touloufe  porter  (a)  les  mêmes 

"  ^  ^~  '  armes  que  ce  Prince,  l'an  i  i  1 1.  Mais  en  général  les  armoi- 
ries ne  furent  un  peu  fiables  que  fous  le  règne  de  S.  Louis 
vers  le  milieu  du  xiii^.  fiècle.  Sur  fon  déclin  elles  n'étoient 
pas  encore  fixées  partout  dans  une  même  famille.  Le  fceau , 

(b)  Ibld.  not.    dont  Ifarn  (b)  Vicomte  de  Lautrec  fe  fervoit  l'an  \t6^.  portoic 
jp.  567.  col.  I.      pQ^^^.  armes  une  croix  vuidée  &  pommetée  comme  celle  de 
Touloufe;  au  lieu  que  Pierre  de  Lautrec  Ion  frère  avoir  une 
croix  de  Touloufe  &  un  chef  chargé  d'un  lion  paflant  &:  au 
.  cimier  une  tête  d'aigle.  On  voit  dans  les  Monumens  de  la 
Monarchie  françoife  que  Dreux  fire  de  Trainel  en  Cham- 
pagne &  Anfeau  de  Trainel  fire  de  Voiiines  Connétable  de 
.  Champagne,  qui  vivoient  en  izjp,  &  en  iz(Si.  n'étoient  pas 
conformes  dans  leurs  armoiries. 

André  du  Chefne  dans  fon  difcours  fur  les  armes  de  la  Maî- 
fon  de  Chatillon  nous  aprend  que  les  anciens  Chevaliers  apo- 
foient  fouvent  d'autres  armes  que  les  leurs  aux  contre-fcels.  A 
la  fin  du  xiii^.  fiècle  ou  tout  au  commencement  du  xiv.  la 

(c)Hlft.gènialog.  Maifou  [c]  de  Simiane  quitta  Le  bellierqin  étoit  fes  anciennes 

de  la  Alaifon  de  Jii  >it  -j-t 

Fr.  t.  7.. p.  z±z.     ^i-'nies ,  pour  prendre  celles  quelle   porte  aujourdui.   Jean 

{à)lbid.p.-j-jz.  d'Avefnes  {d)  reconu  en  izj3.  légitime  héritier  du  Comté 
de  Hainaut  quitta  les  armes  d'Avefnes  pour  prendre  celles  de 
Flandre ,  qui  étoient  celles  de  fa  mère.  Ses  fucceffeurs  dans 
le  Comté  de  Hainaut  écartelèrenr  de  celles  de  Hollande , 

{e)lbid.  t.  i.p.s4.  q^iand  ils  furent  en  poffeffion  de  ce  dernier  Comté.  Eude  {e)  u. 
Seigneur  de  Ham  fit  en  11 10.  un  échange  avec  l'abbaie  de 
Corbie.  Dans  le  fceau,  dont  l'ade  eft  fcellé  ,  Eude  eft  à 
cheval,  tenant  l'épée  haute  d'une  main  &  de  l'autre  l'écu  de 
fes  armes  à  trois  croifians.  Mais  dans  Ion  fceau  de  l'an  1 182, 
(£) Monim.de ja  q,ji  gft  pareil,  il  n'a  qu'un  croilfant.  D.  Bernard  de  Mont- 

t,  l'^p^'z'^.e.''"''  fiiucon  (/)  à  l'occafion  des  armes  de  Bohême  diférentes  dans 
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les  monumens ,  die  que  ces  variations  fe  rencontrent  fi  fou- 
vent  (  I  j  dans  les  armoires  que  cela  ne  doit  pas  arcter. 

Si  elles  varioienc  fi  fréquemment  ;  les  mêmes  écoient  aufli 
quelquefois  communes  à  plufieurs  Maifons  diférentes ,  fur- 
tout  (a) dans  les  commencemens, où  il  n'y  avoit  point  de  règles 
pour  diftinguer  les  couleurs  du  blazon  :  Una  eademque  imago 
infcutum  ajfumpta  pluribus  &  diverjîjjîmis  familiis  quandoque 
communis  fuit.  Comment  auroit  -  on  diftingué  le  lion  d'une 
famille  de  celui  d'une  autre  ?  Les  affociations  &  les  aliances 
des  familles  furent  aufli  caufe  que  les  mêmes  armoiries  de- 
vinrent communes  à  des  Maifons  diférentes.  Si  les  Comtes  de 
Forcalquier  portèrent  les  armes  de  Touloufe  en  i  léS.  1 174. 
&  1 180.  il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  moû£ (b)  que  l'af^ 
fociation  mutuelle  faite  entr'eux  &c  les  Comtes  de  Touloufe, 
pour  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres  par  le  défaut  de  mâles. 
On  voit  Hugue  m.  Duc  de  Bourgogne  depuis  fon  fécond 
mariage  avec  Beatrix  Dauphine  de  Viennois  &:  Comtefle 
d'Albon  en  ii8z.  prendre  les  armes  de  ce  comté  dans  fon 
contre-fcel ,  qu'on  peut  voir  dans  la  lettre  du  P.  Chifflet  (c) 
touchant  Beatrix  ComteJJe  de  Chalon.  Les  contre-fcels  àts 
Princes  portent  non-feulement  les  armes  des  provinces  &;  des 

gure  humaine  &  un  griffon ,  &  pour  ci- 
mier un  fermail.  Le  fceau  d'une  autre 
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Chap.  VII. 

Art.  II. 

(a)  Hergott.  ge- 
nealog.  Habsburg, 
prœfat.p.  vu. 


(b)  VaiffetU  h'iji. 
de  Lang.  tom.  3. 
/'•  100. 


ic)  Pag.  156;- 


(i)  Les  armoiries  n'étoient  pas  tou- 
jours confiantes  .lu  xiv°.  flècle  8:  dans 
les  deux  fuivans.  On  (i^)  trouve  diverfcs 
quittances  de  Renaud  deTrie,  amiral  & 
maitre  des  arbalétriers  de  France  ,  des 
années  1380.  138-1.  1396.  &c.  dont  le 
fceau  efl  une  bande  chargée  de  trois  an- 
nelets  avec  une  merlette  au  canton  fe- 
neflre  enchef;  mais  dans  celle  du  8.  Jan- 
vier 1404,  il  n'y  a  point  de  merlette.  On 
a  deux  {e)  quittances  de  Jean  de  Poix  iv. 
du  nom  ,  Seigneur  de  Fretin  &  puis  de 
Sccliclics  j  des  zo.  Septembre  i  ^48.  & 
24.  Juillet  lyyo.  Le  fceau  de  la  premiè- 
le  eft  écartelé  au  i .  &  4.  femé  de  croix , 
au  1.  &  3.fretté,  une  cotice  brochant 
fur  le  tout.  Celui  de  la  féconde  eft  aux 
armes  de  Poix  feulement,  Jean  (/")  Ma- 
let fire  de  Graville  &  de  Marcoufis ,  che- 
valier, fucccfTivement  Fauconnier,  Pan- 
neticr  &  maitre  des  arbalétriers  de  Fran- 
ce donna  le  i  ^.  Oûobre  1417.  une  quit- 
tance ,  dont  le"  fceau  a  pour  écu  trois 
.ïermaux  ou  boucles ,  pour  fuports  une  fî- 


quitance  datée  du  14.  Avril  143 1.  porte      (    )  "'fl-  S^'^-  ^' 

le  même  écu,   mais  fans  fuports  ni  ci-     "^  Maijcn  de  Fr. 

mier.  On  a  des  quitances  (g')  des  années    ^  •^dit.  t.-. p. Si^. 

xyi<'-ij:7-iTi8.i5ii.ijii.&iji3. 

données  &  fcellées  par  Ainiar  de  Prie  , 

cbambellau  du  Roi  &  grand  Maitre  des 

arbalétriers    de    France.    Sur  quelques 

fceaux  fes  armes  font  écartelées  au  i".  & 

4.  une  aigle  à  deux  têtes  au  1.  &  3 .  avec 

trois  tiercefeuillcs.   Il  y  en  a  où  l'aio-Ie 

porte  un  petit  écuflon  ;  d'autres  où  les 

tiercefcuilles  font  entourées  d'une  bor- 


tcuuies  ront  entourées  d  une  bor-  ' 

d'autres  enfin  aux  armes  de  Prie   "'       '     '' 


(c)  Ibid.  p.  8ij; 


(f  )  Ib!d.  tom.  «l 


dure  . 

fans  écartelure  ,  mais  avec  une  bordure. 
L'biftoire  générale  de  la  Maifon  de 
France  ,  d'où  nous  avons  extrait  ces 
exemples  de  la  variété  &  de  l'iuconflan- 
ce  des  armoiries  des  mêmes  Seigneurs , 
en  ofre  beaucoup  d'autres.  La  diférence 
des  armoiries  n'eft  donc  pas  toujours 
une  raifon  de  foupçonner  de  faux  les 
fceaux  d'une  même  pcrfone. 


(g)  Ibid.  p.  10?, 
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terres  qui  leur  aparciennenc ,  mais  encore  celles  de  leurs  mères. 
^^sect^'^v   "        Selon  l'auteur  d'une  Dillerratioa  qui  parue  en  1718.  tou- 
Ch  A  p.  VII.    chant  le  changement  des  armoiries  &  des  fceaux  des  Etats  de 
Art.  II.       l'Empire,  entre  les  armes  des  Seigneurs  d'Allemagne  ,  »  les 
(a)  Journ.  des  »  luies  [a)  fout  des  marques  de  dignités  ecclefiaftiques  ou  fé- 
S av.  juillet  i-jiy.  „  tulicres ,  les  autres  font  des  marques  de  feigneuries ,  les 
»  autres  viennent  des  familles,  dont  les  Seigneurs  particuliers 
»  tirent  leur  origine.  Autrefois  les  Seigneurs  AUemans  chan- 
»  geoient  fouvent  d'armoiries.  On  fit  par  la  fuite  défenfe  de 
»  prendre  celles  que  les  Empereurs  avoient  accordées  à  un 
=.  Prince  ou  à  un  cks  Etats  germaniques.  De-là  on  en  vint 
»  prefque  à  ne  pouvoir  changer  les  armoiries ,  fans  un  con- 
»  fentement  de  l'Empereur.  A  préfent  les  nouvelles  dignités 
»  ou  les  nouveaux  offices  de  l'Empire  ,  que  l'Empereur  donne 
»  à  un  Prince ,  font  une  caufe  légitime  de  faire  un  change- 
»  ment  dans  les  armoiries.   Quand  les  dignités  font  indivifî- 
»  blés ,  comme  les  Eledorats ,  il  n'y  a  que  l'aine  Electeur  qui 
»  porte  dans  fes  armoiries  celles  de  l'Eledorat.  Si  les  Seigneurs 
»  fe  divifent  dans  la  famille ,  chacun  prend  le?  armoiries  des 
y>  Terres  qui  tombent  dans  fon  partage.  A  l'égard  des  armoi- 
«  ries  de  la  famille ,  les  AUemans  n'admettent  aucune  brifu- 
"  re ,  pour  diftinguer  les  branches  cadettes  des  branches  ai- 
»  nées ,  toutes  portent  les  armoiries  pleines.  Les  Eleûeurs  ec- 
«  clefiaftiques  joignent  les  armoiries  de  leur  famille  à  celles 
«  de  leur  Eledorat.  La  réunion  de  diférentes  Seigneuries  à  un 
"  même  état,  produit  encore  de  la  diférence  aux  armoiries  de 
M  l'Etat  ou  du  Prince.  L'aigle  impériale  dans  les  armoiries  des 
»  villes ,  n'eft  point  une  marque ,  qu'elles  doivent  être  mifes 
«  au  rang  des  villes  libres.  Car  il  y  a  encore  plufieurs  villes  li- 
»  bres ,  qui  n'ont  point  d'aigles  dans  leurs  armoiries ,  &:  il  y  en 
=,  a  plufieurs  autres  qui  portent  des  aigles  fans  être  au  nombre 
'     '  »  des  villes  libres.  " 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'on  changeoit  de  fceau  ,  lorf- 
qu'on  étoit  fait  Chevalier.  Ajoutons  ici  qu'on  en  changeoic 
auffiaffez  fouvent ,  quand  on  aqueroit  de  nouveaux  domaines. 
Dans  le  fécond  cartulaire  de  Champagne  apellé  liber  rubeus 
èc  confervé  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  on  trouve  fous  l'an 
1158.  une  charte  de  Henri  fils  de  Thibaut  Roi  de  Navarre 
&  Comte  de  Champagne  ,  dans  laquelle  ce  Prince  déclare 
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qu'il  s'efl:  fervi  du  fceau  de  fon  père  ,  parceque  n'dtanc  pas 
encore  Chevalier  ou  majeur ,  il  n'avoir  pas  encore  de  fceau 
qui  lui  fût  propre.  Que  s'il  arive ,  ajoute-t-il ,  que  je  change 
de  fceau  ,  foie  en  recevant  l'Ordre  de  chevalerie  ,  foie  par 
l'acquilition  de  quelque  nouveau  domaine,  cùm  Ji pojleà  vel 
in  nova  militia  vel  in  requirendo  dominio  jiglUum  mutare 
contingat ,  je  promets  d'apofer  à  la  préfente  charte  le  fceau 
que  j'aurai  alors.  »  Ce  pafîage,  dit  (a)  le  célèbre  D,  Calmet,    (zjHlji.  geneaioi^: 
«  ell:  digne  d'une  grande  atention.  En  éfet  il  démontre  clai-  '^^  ^-^  Maifon  du 
,>  rement  combien  les  changemens  d'armoiries  étoient  fré-      '^'^■■j'^  ^'^^^' 
«  quens ,  même  dans  les  Maifons  fouveraines  jufques  vers  la 
»  fin  du  xiii*^.  fiècle  \,  puilque  la  nouvelle  chevalerie  &c  l'aqui- 
»  fition  de  quelques  terres  confidérables  étoient  des  motifs 
«  ordinaires  &c  fufifans  pour  en  changer.  « 

VII.  Le  favant  auteur,  que  nous  venons  de  copier,  pré-      Divers  ufages 
tend  qu'on  ne  prenoit  point  les  armes  d'une  Maifon  ,  dont  °^^".'^"  ^^^^  '" 

T    ,  r  r  _  5  armoiries  :     on- 

on  n'étoit  pas.  Nous  en  voyons  pourtant  qui  n'ont  nul  raport  gincdesprincipa- 
à  la  famille  ,  dont  on  eft  iffu.  Au  tréfor  royal  des  chartes  il  ^"  P'""  ^  ^^ 
y  en  a  [b]  une  de  Robert  Comte  de  Dreux  de  l'an  iioz.  à  qu'on  y  a^faic  e^- 
laquelle  pend  fon  fceau.  On  voit  au  premier  côté  un  cava-  "er- 
lier  &:  les  armes  de  Dreux.  Les  mêmes  armes  font  au  contre-    0^)^'^y"^'^'^^^ 
fcel  avec  cette  belle  légende  :  Confirma  hoc  Deus.  Il       * 
eft  certain  que  ce  Prince  étoit  fils  de  Robert  de  France  cin- 
quième fils  de  Louis  le  Gros.  Cependant  les  armes  de  fon 
fceau  &  de  fon  contre-fcel  ne  portent  aucune  marque  de 
confanguinité  avec  la  Maifon  de  France.  Il  étoit  réfervé  au 
P.  Hardouin  {\)  d'en  conclure  que  Robert  étoit  étranger  à 
la  famille  royale. 

Autrefois  les  cadets  portoient  rarement  les  mêmes  armes 
que  leurs  aines.  Par  la  coutume  générale  de  France  1  aine  (c)      (g  Plaidoyers 
feul  a  droit  de  porter  les  armes  pleines ,  &  les  puinés  font  ^'^^p'^^b'f^-eii:. 
obligés  de  fe  diférencier  par  desbrifures,  comme  il  fut  jugé    '"^  ^P-^-^' 
par  arêc  de  la  cour  du  Parlement  de  Grenoble  le  9'^.  Mai  j  494. 
Dès  les  xii.  &  xin=.  fiècles  f^)  on  mettoit  un  lambel  dans  l'é-    ^A^'^'-^'^'Pjom: 
eu  des  caders.  On  prouve  par-là  que  Gui  de  Levis  Seigneur  de    '^°'  ^''  '*"' 
Mirepoix  Maréchal  de  France  étoit  cadet  de  fa  Maifon.  En 


(  !  )  £/2  (e)  hic  Robertus  Rohertifilius 
&  idem  nepos  {  ut  creditur  )  Ludovici 
Çrojfi  aç  proindt  patrudis  PhilippiAu- 


gujlï ,  nec  tamen  ulla  in  hoc  gsnuino  in-   (e"  Cod.  Teg,6ii6i 
ftrumcnto  appuret  confa/iguinitjs  ,  quin   A.p.i.$j, 
immà  apparet  nullamfuiffe. 
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éfet  il  mettoic  (a)  en  12,23.  ^^'''  l^iiibel  au-defTasde  trois  chc- 

^  ^'  P  '^  '^  ^^  '^''  vrons  èc  un  lion  rampant  à  Ton  concre-lcel.  Mais  celui  de  fou 

chap.'  VII.      fils  avoir  les  mêmes  armes  fans  lambel.  Les  Dames  (6)  portc- 

A  R  T.  II.       i-ent  d'abord  celles  de  leurs  maris ,  enfuice  les  leurs  avec  cel- 

(a)  Baluf.hlfl.  les  Jg  leurs  maris  dans  àts  écus  écarcélés.  Au  xiii^.  fiècle 

dAiiverg.tom.i.  ^-'^j-qj,-  \^  coucume  oïdinaire  parmi  (c)  les  Grands  d'orner  le 

27.  3 10.  ,  r  ^   ,' 

(h)De  re  diplom.  revei's  de  leurs  fceaux  des  armes  maternelles  ou  de  celles  des 
P-  H^-    ^,  r      principales  Terres,  dont  ils  étoient  héritiers. 

■    (c)  Du  Chcjne ,   r  r  j/r       >  A'    }  '        r  J 

'■h]fl.de  Montmo-        Les  armes  dijjam&es  ou  déchargées  lonc  une  marque  de 

rend  y.  i  j .  lo.  if  hontc  &  de  punition.  Telles  turent  celles  de  Jean  d'Avefnes, 

Chatiilonp.9  5^.  e  ^^^|  ^^^  préfence  de  S.  Louis  avoir  injurié  fa  mère  Marguerite 

Comtefl'e  de  Flandre.  Il  fut  condamné  à  porter  le  lion  de  fes 

armes  morné ,  c'eft- à-dire  fans  ongles  &:  fans  langue.  Selon  le 

P.  Ménétrier,  les  dignités  feculières  n'avoient  aucune  mar- 

'    que  de  diftin£tion  dans  les  armoiries  il  y  a  deux  cents  trente 

ans ,  &  les  Italiens  font  les  premiers  qui  ont  introduit  dans  les 

{i)H'i(i.  généalog.  géuéalogies  les  marques  de  ces  dignités.'  Cependant  {d)  on 

de  la'Mdifon  de    ttouve  un  fceau  de  Robert  d'Artois  au  bas  d'un  contrat  de  vente 

p'^'zg  '^  "''   '    de  l'an  izj6.  lequel  repréfente  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis, 

à  un  lambel  de  trois  pièces ,  chaque  pièce  chargée  de  trois 

châteaux  ,  l'écu  acofté  de  deux  épées  avec  cette  légende  : 

^  S.  Roberd  Comitis  Artejiœ....  au  contre-fcel  une  tête  de 

lion.  Les  deux  épées  défignent  la  dignité  de  Connétable  donc 

Robert  d'Artois  avoir  fait  la  fondion  au  facre  de  Philippe  le 

Hardi  en  127 1. 

Le  pavillon  dans  les  armoiries  ne  défîgne  point  un  fouve- 
rain ,  qui  ne  dépende  que  de  Dieu.  Les  Ducs  de  Bretagne 
qui  relevoienc  de  la  Couronne  de  France  &  même  quelques 
Seigneurs  particuliers  avoienc  le  pavillon  entier  dans  leurs 
(  "1  Hin  d'Au-  Sceaux  au  xv^.  fiècle.  Selon  [c)  Baluze,  la  cordelière  qui  en- 
yerg.'t.  i.p.  327.  vironne  l'écuffon  des  veuves  doit  fon  origine  à  Louife  delà 
Tour  Dame  de.Coulches  en  Bourgogne.  Il  y  a  en  éfet  autour 
de  fes  armes ,  qu'on  voit  en  broderie  fur  de  riches  ornemens , 
donnés  à  l'églife  des  Carmes  de  Châlon  après  la  mort  de  fon 
mari ,  une  cordelière  à  nœuds  déliés  &  rompus  avec  ces  mots  : 
J'ai  le  corps  délié  j  d'où  l'on  a  fait,  dit  le  même  auteur,  le 
mot  cordelière.  Louife  de  la  Tour  mourut  en  1472  :  ce  qui 
prouve  que  ceux  -  là  fe  font  trompés ,  qui  ont  fait  honneur  à 
Anne  de  Bretagne  de  l'invention  des  cordelières ,  puifqu'elles 

écoienç 
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éwlent  inventées  avant  qu'elle  vint  au  monde.  Le  cimier  qui   " — ; — .—- "^^ 
fe  met  fut  le  haut  du  cafque  eft  beaucoup  plus  ancien.  On  le       s  e  c  t.  v.  ' 
voit  dans  le  fceau  de  Philippe  Comte  de  Flandre  de  l'an  1 1 64.     c  h  a  p.  vu. 
&:  dans  le  nouveau  fceau  (a)  que  Robert  de  Bethuue  fit  faire       ^'''^-  "' 
l'an  iz5>y.  Guillaume  le  Breton  parle  ainfi  du  cimier  élevé  fur  ^^^  J^r^^'usp.  ;r. 
le  cafque  de  Gautier  Comte  de  Boulogne  : 

Cujus  equum  ,  cujus  clypeum  galeamque  nitentem 
Balenceque  jubas  ceu  cornua  bina  gerentem  y 
Turn  jam  viclores  pojî  pugnam  in  cajlra  redijfent , 
Vida  &  agnovlt  Rex  atque  exercitiis  omnis. 
Les  fuports  des  armoiries  &:  les  timbres  n'ont  été  en  ufage 
qu'allez  tard.  Le  premier  que  Baluze  {b)  trouve  s'en  être  fervi     (b)  Préface  fur 
dans  la  branche  ainée  de  la  Maifon  d'Auvergne  eft  Jean  i.  qui  ^'^'^'  ^  -^"-^^'S- 
vivoit  en  1 345' .  »  11  avoit  deux  lions  pour  fuporr ,  &  un  cygne 
»  à  ailes  déployées  pour  timbre.  Dans  le  même  tems  Godef  roi 
•>  Seigneur  de  Montgafcon  fon  frère  avoit  deux  fauvages  pour 
*>  fuport ,  &:  pour  timbre  la  tête  d'un  jeune  homme  illant  juf- 
»  qu'à  l'eftomac.  « 

Les  devifes  furent  en  vogue  au  xiv.  &xv^.  fîècles,  furtout 
parmi  les  gens  de  qualité.  Chacun  s'en  faifoic  à  fa  mode.  Le 
nom  propre  de  la  famille  ou  feul  ou  avec  quelque  addition , 
un  exploit  glorieux  ,  une  avanture  fmgulière,  le  titre  d'un 
état,  d'une  églife  célèbre,  d'une  ville  ou  d'une  fortereffe  prin- 
cipale faifoient  communément  le  fujet  de  ces  cris  d'armes. 
Celui  des  Rois  de  France  étoit  Momjoye  Saint  Denis  ,  ce  qui 
fignifie ,  Mon  Dieu  de  S.  Denis  ,  ou  félon  Mathieu  Paris  , 
Dieu  aide.  Celui  de  Bourbon  étoit,  Bourbon  Notre-Dame 
ou  Efperance.  Les  Ducs  de  Lorraine  prirent  pour  cri  de  guerre 
Priny ,  parceque  c'étoit  le  nom  de  la  fortereffe  ,  qu'ils  avoienc 
fur  les  frontières  du  pais  Meflîn.  Ce  fut  vers  l'an  1 340.  que  le 
Roi  Edouard  m.  mit  (c)  au  bas  de  fon  écu  fous  les  armes  de  W  Thoyras  hlfi. 
France  6i  d'Ans;leterre  écartelées  ce  cri  que  l'on  y  voit  encore ,        "^  '  """'  '' 

.  -P\        ■  •  r  r  ■  .100. 

Dieu  G*  mon  Droit,  pour  expruner  fa  confiance  en  Dieu  & 
dans  la  juftice  de  fa  caufe.  Louis  xii.  prit  pour  devife  un  porc- 
epic  avec  ces  mots  :  cominus  &  eminus. 

Les  Colliers  les  plus  confidérables ,  qui  ornent  les  écus  des 

Chevaliers  en  France ,  font  ceux  de  S.  Michel  établi  par  le  Roi 

Louis XI.  en  1465).  &  du  S.  Efprit  inftirué  par  Henri  m.  en  i  y 78. 

L'^fage  de  mettre  le  manteau  derrière  l'écu  tant  en  peinture 
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—  ^^  que  fur  les  fceaux  n'eft  que  depuis  le  milieu  du  dernier  fiècle. 

'^s/crfv'  ■  N'oublions  pas  l'ufage  qu'on  a  fiiic  des  armes  dans  certains 
a£les  publics  des  bas  fiècles.  Celles  de  France  étoient  peinres 
dans  les  lettres  de  fauvegarde  ,  &  celles  d'Efpagne  dans  les 
privilèges  des  Rois  catholiques  du  xiv*^.  fiècle.  On  voit  peintes 
les  armes  de  plufieurs  fouverains  à  la  tête  du  Décret  d'union 
fait  entre  les  Grecs  &  les  Latins  au  concile  de  Florence  dans 
V  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

En  voila  aflez  fur  les  armoiries ,  pour  favoir  difcerner  l'âge 
des  fceaux  &:  des  contre-fcels  chargés  de  ces  marques  d'hon- 
neur. Nous  abandonnons  aux  maîtres  dans  VAn  héraldique 

^  l'interprétation  des  termes ,  qu'on  y  emploie  pour  défigner  les 

pièces ,  les  couleurs  &  les  métaux  du  blazon.  Ce  jargon  bizare 
fe  trouve  expliqué  dans  le  GlofTaire  du  Droit  françois  de  M.  de 
Lauiiere ,  dans  la  DiiTertation  de  M.  du  Cange  fur  les  cottes 
d'armes,  dans  le  3^.  tome  (d)  àes  Monumetis  de  la  Monarchie 
2j      £•  -    '  j}=ançoife  ^  dans  le  nouveau  Mercure ,  Odobre  1710.  &:c. 


CHAPITRE     VIII. 

Sceaux  apllqués  immédiatement  Jiir  les  chartes  :  com- 
ment &  en  quel  endroit  les  aphquoit-t-on  ?  Sceaux 
pendans,  leur  antiquité  &  leur  durée  :  quellesfurent 
leurs  attaches  ?  Ujagcs  ohjervés  dans  Vapojition  du 
fceau  :  les  chartes ,  les  lettres  royaux  &  les  ordonnan- 
ces étoient- elles  toujours  fcellées  le  jour  même  qu  el- 
les étoient  données  ?  Multiplicité  &  annonce  des 
fceaux  :  formules  employées  pour  les  annoncer  : 
Quand  il  n  efl  point  fait  mention  du  fceau  dans 
une  pièce  fcellée  y  efl-ce  une  preuve  de  faux  ?  A. 
qui  la  garde  des  fceaux  étoit-elle  confiée?  Droit 
ou  revenu  du  fceau  public. 

Ancienneté  &r   I.  '  |  "■  Ous  Ics  fceaux ,  donc  nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent. 


i.j 


dutce  des  Ccaux         |     ç^^^^  apliqucs  OU  pendans  aux  anciens  ades.   Les  fa- 

en  placard  :  Ont-  ---  r     T  .    r      _  ,  „ 

ils  concouru  avec  vans  apeilent  les  premiers  yio-z//fl  membranœ  ajp.Ka  ,  innexa 
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dlplomaù y  chance  aggludnata  ,  6c  les  icconds/igilla  pen/i/ia. 
Les  teftamens  des  Romains  étoient  fcellés  de  Iceaux  apliqués 
en  dehors ,  après  qu'on  avoic  percé  ces  a£Ves ,  &:  fait  pafler  trois 
fois  (  I  )  par  les  trous  le  lin  qui  les  envelopoit.  Les  fceaux  d'or , 
d'argent  &  de  plomb  ont  toujours  été  fufp^ndus  aux  chartes  ; 
au  lieu  que  ceux  de  cire  y  ont  été  apliqués  pendant  bien  des 
fiècles.  Sous  les  Rois  mérovingiens  &:  carlovingiens  &  les  pre- 
miers de  la  troifième  Dynaltie  ces  fceaux  en  placard  n'étoient 
imprimés  que  d'un  côté  :  mais  ceux  des  Princes  {a)  Lombards 
tecevoient  une  double  empreinte.  Louis  le  Gros  eft  le  der- 
nier {l>)  de  nos  Rois  dont  les  diplômes  font  munis  de  fceaux 
plaqués.  Tous  les  Empereurs  jd'Alleraagne  (c)  jufqu'à  Fride- 
ric  I.  ont  fuivi  (i)  cette  ancienne  mode.  Les  premiers  fceaux 
des  Rois  d'Angleterre  (3)  ne  furent  pas  autrement  apofés  : 
témoin  le  fceau  d'Edgar  plaqué  au  bas  d'une  charte  conservée 
dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Denys  en  France.  On  ne 
peut  donc  pas  aflfurer,  comme  fait  (d)  Heineccius ,  que  les 
fceaux  d'Angleterre  ont  toujours  été  pendans.  Tous  les  Com- 
tes de  Flandres  (  e  )  apliquerent  les  leurs  fur  les  chartes  mêmes 
jufqu'à  Baudouin  furnommé  Securis  qui  changea  cet  ufage. 


(i)  Cette  manière  de  fceller  les  tefta- 
TOcns  fut  établie  par  le  Sénat  du  tems  de 
l'Empereur  Néron.  Adversùs  falfarios , 
dit  (f  )  Suétone  ,  tune  primum  npertum  , 
ne  tabula,  nïfi  pertuja  ,  ac  ter  lino  pcrfo- 
ramina  trajedo  obfignare/itur.  Elle  palla 
en  Germanie  &  dans  les  Gaules ,  oii  elle 
fe  maintint  au  moyen  âge  ,  comme  le 
font  voir  les  forrftules  de  Marculfe  &  de 
Lindcnbroge.  On  écrivoit  au-dehors  du 
teftament  les  noms  de  ceux  qui  y  avoicnt 
apofé  leurs  cachets.  La  reconnoillance 
du  fceau  ctoit  nécellaire  chez  les  an- 
ciens ,  comme  il  paroit  par  les  aûes  pu- 
blics de  Ravenne  ,  que  nous  avons  don- 
nés à  )a  fin  du  troifième  tome  de  cet  ou- 
vrage. Dès  le  tems  de  Plaute  &  de  Ci- 
ceron  on  reconoit  le  fceau  apliqué  furie 
lin  avant  que  de  le  rompre.  Cognofce  Jî- 
gnurn  ,  dit  le  premier.  Surquoi  Taub- 
man  f^)  fait  cette  remarque  :  Linum 
fuit  vinculum  quo  epiflola  obligabatur  ,  & 
cuifignum  ipfum  impofituin  irnprcjfnmque. 
Nec  epiftolam  aperire  fuit  ,  nifiillo  folu- 
to.  Inde  linum  incidcre  apui  Cicer.  & 
faj^va  vulgdtàque  phrafis  ,  folvere  epi- 


ftblam.  Feré  aitfem  fignum  cum  eo  frac- 
tum  :  ideoque  jubebant  femper  ante  aper- 
tionemfi^nj  agnofei  ,  fidei  caujfi.  Ita  6» 
Ciceni  m  Catd.  Oftendi  tabulas  Lentulo 
&  quaifivi  cognofceretne  fignum  î  L'ufa- 
ge  de  mettre  le  (celle  fur  les  biens  des 
défunts  ctoit  pratiqué  chez  les  Romams. 
Agrippinc  mère  de  Néron  fit  appofer  les 
fceaux  fur  les  effets  d'une  Dame  nom- 
mée Acerronie  ,  pour  fe  les  aproprier. 

(i  On  garde  à  S.  Denys  en  France 
un  diplôme  d'Otron  ii.  de  l'an  5180.  oii 
eft  apliqué  un  grand  fceau  de  cire  rouge 
rcpréfentant  cet  Empereur  à  demi- 
corps  ,  &  portant  une  couronne  fem- 
blable  à  celle  de  notre  Roi  Lothaire  fils 
de  Louis  d'Outremer.  Le  fceau  en  pla- 
card de  l'Empereur  Henri  m.  fe  voit  au 
bas  d'un  diplôme  de  l'an  ioj6.  coiifervé 
dans  le  même  dépôt. 

(3)  Georges  A)  Hickesa  reconnu  que 
Guillaume  le  Conquérant  imprimoit 
quelquefois  fon  fceau  ou  cachet  trempé 
dans  l'encre  iur  les  chartes.  Il  (uivoit  en 
cela  l'exemple  de  fon  père  Se  de  foa 
grand  Père  Ducs  de  Normandie. 

Dddij 


1  YTpTkTVé. 

SrcT.  V. 
Chap.  VIII. 

les  fceaux  pcn- 
dansjManièrc  d'a- 
pliqucr  les  fceaux 
fur  le  parchemin 
des  diplômes  :  où 
plaçoit-on  les 
fceaux  en  placard? 
(a)  Ci  diffus  , 
p.   i<;o. 

{h)  Derediplom. 
p.  I  ço.  n.  I. 

c)Chronie.  God- 
wic.  p.  361. 


(d)  Pag.  70.'  n.  V. 

(i)Vrad.  defigil. 
comii.FUndr.p.y. 


(f)  In  Nerone 
cap.  17. 


(g)  In  Plaut. 

Pfcud^it  p.  S?  I. 
[h)  D.ffn.  epift. 

p-  71. 
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PARTi^       ■^^^  chartes  des  Evêques  &  des  Abbés  ofrenc  des  fceaux  en 

Sect.  V.  '    placard  jufqu'au  déclin  du  xii^,  ficcle.  Tels  étoient  ceux  de 

Chap,  VIII.     ManafTés  de  Reims  en  1076.  de  Pibon  évêque  de  Toul  en 

I074.  &   II  II.  de  ManafTés  11.  archevêque  de  Reims  en 

II 04.  d'Adam  abbé  de  S.  Denys  en  iiiz.  de  Barchelemi 

évêque  de  Laon  &  de  Henri  évêque  de  Verdun  en   iiié". 

D.  MabiUon  déclare  n'avoir  point  vu  de  fceau  en  placard 

après  l'an  1 164.  où  l'on  fcella  de  trois  fceaux  plaqués  un  acle 

d'accommodement  entre  les  moines  de  S.  Denis  Se  Robert 

(a^  Syliog.  I.    médecin.  Mais  Gudenus  {a)  afTure  que  l'ufage  d'apliquer  ainfî 

praf.p.ii.  les  fceaux  dura  en  Allemagne  jufqu'en  1190.  Celui  de  les 

fufpendre  concouroic  en  même-tems.  Le  Roi  Louis  le  Gros 
par  exemple  &:  Pibon  évêque  de  Toul  fe  {h)  fervoient  tantôt 
^n  if  "'"'  ^^  fceaux  pendans  &:  tantôt  de  fceaux  en  placard.  Ces  derniers 
abolis  vers  la  fia  du  xii^.  iîècle  femblent  avoir  recommencé  au 
xiv^.  C'efl:  ce  qu'on  peut  conclure  d'une  ordonnance  de  la 

(c)  Secouffe   or   Chambre  des  Comptes ,  donnée  (c)  à  Paris  le  id^.  jour  d'août 

'donn.  t.  4.77. 41  j.  l'an  de  grâce  i  370.  au  bas  de  laquelle  on  lit  :  Collacion  faite  à  ^ 
r original^  où  étoient plaquiés  cinq  fceaux  ou  Jîgnes  defdites 
Gens  des  Comptes.  Peutêcre  doit-on  entendre  ceci  d'autant  de 
fîgnatures  faites  avec  des  fceaux  trempés  dans  l'encre. 

Pour  apliquer  les  fceaux  ,  on  faifoit  d'abord  une  incifion 
au  parchemin  du  diplôme  qu'on  vouloir  fceller.  Tantôt  cette 
incifion  étoit  en  forme  d'étoile ,  comme  dans  le  diplôme  de 
Childebert  m.  que  nous  avons  publié  dans  le  tome  précé- 
dent. Tantôt  elle  étoit  en  forme  de  croix  ordinaire.  Telle 
l'avons-nous  vue  dans  des  chartesdu  Roi  Eudes  de  l'an  888. 
&  de  Hugue-Capet  de  Fan  988.  Souvent  elle  étoit  en  croix 
de  S.  André  ;  &  nous  en  avons  trouvé  neuf  exemples  dans 
autant  de  chartes  originales  de  nos  Rois  Carlovingiens,  con- 
fervées  à  la  bibliothèque  du  Roi.  L'incifion  en  forme  de  dou- 
ble croix  ou  roulette  eft  plus  rare.  Nous  l'avons  remarquée 
dans  un  diplôme  de  Charle  le  fimple,  donné  a  l'abbaie  de  la 
Grafle  Fan  899.  &  confervé  à  la  bibliothèque  du  Roi  num. 
2i.  Après  avoir  replié  ou  renverfé  les  angles  du  parchemin 
coupé,  on  faifoit  palier  la  cire  dont  la  plus  grande  parcie  de- 
meuroit  pour  Fordinaire  en  dedans  ,  &  l'autre  en  dehors. 
Et  pour  rendre  cette  cire  plus  ferme  on  y  mêloit  quelque- 
fois des  poils ,  quelquefois  on  la  faifoit  tenir  par  un  lien  de 
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parchemin,  ou  bien  l'on  faifoic  pafler  au  travers  un  ou  deux  ^* 

petits  morceaux  de  bois.  C'efl  ce  que  nous  avons  obfcrvé    "•  P'^^^IE. 
dans  plufieurs  anciens  fceaux  plaqués.  On  imprimoit  l'anneau     ch  a  p.  yiii. 
ou  le  l'ceau  fur  la  cire  du  dedans ,  après  l'avoir  introduite  par 
le  dos  de  la  charte  percée.  On  trouve  aflez  fouvent  fous  l'em- 
preinte des  fceaux  de  la  féconde  race  des  mots  écrits  en  notes 
de  Tiron ,  comme  fubfcripjit ,  ambafciavit  ùc.  Les  Princes 
Lombards  imprimoient  leurs  fceaux  plaqués  fur  la  cire  du 
dehors  comme  fur  celle  du  dedans.  L'examen  des  diplômes 
^  en  papier  d'Egypte ,  qui  exiftent  encore  dans  les  archives  de 
S.  Denis ,  nous  a  convaincus  qu'on  y  apliquoit  les  fceaux  com- 
me fur  le  parchemin. 

Cette  manière  de  fceller  pafla  en  Allemagne  fous  la  fé- 
conde race  de  nos  Rois  &:  fut  fuivie  (i)  par  les  Empereurs, 
Elle  n'étoit  pas  des  plus  fùres ,  parcequ'elle  (a)  laiflbit  aux    {a.)Chronic.God-; 
impofteurs  la  (2)  facilité  de  détacher  le  fceau  en  aprochanc  ^^"^-P-  '°3- 
du  feu  le  dos  de  la  charte  ,  pour  le  tranfporter  fur  une  fauffe 
pièce.  Ce  fut  fans  doute  pour  parer  à  cet  inconvénient  qu'on 
inventa  les  contre-fcels.  Quelquefois ,  dit  [b)  D.  Mahillon  _,    ^^  Deredlpiom. 
les  véritables  fceaux  de  certains  diplômes  s'étant  brifés  ^P-  ^s^-"-^^- 
perdus ,  des  impofteurs  y  en  ont  fubftitué  d'autres  détachés 
de  quelques  pièces  antiques  ;  mais  comme  ils  n'étoient  pas 
aflez  habiles  pour  en  lire  les  infcriptions  Se  difcerner  les 
fceaux ,  il  eft  arrivé  qu'ils  ont  apliqué  à  des  chartes  de  Char- 
lemagne,  par  exemple,  des  fceaux  de  Louis  le  Débonaire  ou 
de  Charle  le  Chauve. 

Sous  les  Rois  de  France  de  la  première  race  les  fceaux 
étoient  ordinairement  placés  un  peu  au-deffus  des  derniers 
mots  de  la  date  ,  à  la  droite  de  la  charte  où  récriture  finit, 

rum  diplomatajîgnalj  reperiuntur. 

(i)  Leurs  artifices  font  ainli  cxpofés  l't/l     /_>^7       •     ^    . 

dans  une decrctaled  Innocent  in:^arjàj        '  v.  vrb.«  , 

cum  cerafi%ilU  ab  interiori  parte  vetuflilji-    '  /  j  s   r '•  i  °  "  '      .  - 
n  .  r  J       ^  ta)  Lib.  1.  epi/} 

maejjeticeraquaappqfitaerat  ab  txtino-  ,     ..l^J 

npaiu,quajtiidconje'fvationemjigilli,re-      '      '^       -"«v»/ 

cens  v'idebatur.  Quod  cum  diligenler  invef-         ■  ""'  ^^) ' 

tigatum  fuijfet ;ceno  eertius  efl  campenum, 

^    ^         quodjuh  velujlo/igillo  chartu  fiicrat  per- 

furiz  ifii  cruciformi  b figillum  intrlnfecus     joraU  ,  6*  perglutinum  p.ovx  cens  ,  qua 


(i)  Neque  cerâ  ,  dit  Leubcrus  traduit 
en  latin  par  l'abbé  (c)  de  Godvcic  ,  ut 
hodie  in  more  pofuum  cjl ,  ligneis ,  cu- 
preis  ,  argenlàs  aureisve  capfuUs  im- 
prejfj  deprehenditur  j  fed  ceu  ex  cliartis 
a[;r;s[yia  lejle  liquet  ,  mcmbrana  eâ pane  , 
cuïfigilU  imprimuntur  y  ha  incidebatur  , 
ut  decujfatim  pofita  intégra  videatur  , 
deindè  cera  intrinjeciis  &  extrinfechs  fcif 


ccra:  imponebanrur  ,  lia  ut  cera  intrinfe 
eus  &  exirinfecùsmembranis  quaji  co/iiz- 


fueratpojîta  exieriùs  quajïad  confcrvatio- 
nemjigilli,  viiiosè  fit  ipji  charta  fubjunc- 


reat.  Hoc  pado  Saxonicorum  Imperato-  \  tum.  Nous  expliquerons  ailleurs  ce  tene. 
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"  — p  ,  T.  T I E    ^'"■'^  ^^  féconde  race  la  plupart  font  apliqués  à  la  droite  après 
Sec  T.   V.       le  nom  du  Chancelier  ou  du  notaire.  On  en  trouve  quclques- 
C«A.P.  Vlir.    uns  à  la  gauche ,  quoiqu'il  y  ait  place  à  la  droite.  Tel  eft  !e 
id.)Deredlplom.  fccau  de  {a)  Charleuiagoe  qu'on  voit  entre  la  fignature  royale 
p.i)%.n.ix.       g£  celle  du   Chancelier   dans  un  diplôme    de  l'abbaie   de 
S.  Denis.  Mais  pour  l'ordinaire  les  fceaux  ou  anneaux  cac- 
lovingiens  font  pôles  après  ou  fur  les  traits  des  paraphes  en 
forme  de  ruches ,  qui  fuivent  le  nom  du  Chancelier.  Sous  la 
troifième  race ,  ils  font  placés  a  la  droite  tantôt  au-defifus  , 
tantôt  fous  la  date,  jufqu'au  règne  de  Louis  le  Gros.  D.  Ma- 
(b  )  Ibidem.      biUon  [b)  dit  avoir  vu  trois  fceaux  de  ce  Roi  apliqués  au  côté 
gauche   où  commence  l'écriture.   Nous  avons  acluellement 
fous  les  yeux  les  lettres  de  grâce  que  le  même  Prince  donna 
l'an  1133.  en  fiiveur  de  Raoul  Hecelin  frère  du  moine  Her- 
■    ■  luin  fon  précepteur.  Le  fceau  y  eft  apliqué  fous  le  mono- 

gramme ,  au  milieu  de  la  marge  inférieure.  Le  fceau  de  l'Em- 
(c)  Thurîngla/ai  pereur  Henri  iv,  étoit  apliqué  au  (c)  defTus  du  monogram- 
<!rap.j4s>  .  me.  Les  Princes  &  les  Prélats  plaçoient  ordinairement  leurs 

fceaux  (i)  au  côté  droit  de  la  charte,  &:  rarement  au  côté 
gauche.  Les  anneaux  &  les  fceaux  enlevés  des  chartes  ont 
ordinairement  laifTé  fur  le  parchemin  des  marques  brunes , 
qui  peuvent  fervir  à  dtfcerner  le  fiècle  de  ces  mêmes  fceaux. 
Si  la  marque  eft  ronde  &  d'un  pouce  &l  demi  ou  environ  de 
diamètre  ;  c'eft  une  preuve  que  la  pièce  a  été  fcellée  d'un 
anneau  méiiovingien.  Si  elle  eft  ovale  &  plus  grande  •■,  c'eft 
l'empreinte  d'un  fceau  carolin  ou  de  la  féconde  race.  Les 
traces  des  fceaux  capétiens  font  ordinairement  les  plus  amples. 
,  ,  ,  IL  Le  célèbre  M.  du  Cange  a  varié  fur  l'ancienneté  des 

fceaux  pendans en  fccaux  de  cire  pendans.  Dans  fes  obfervations  [d)  fur  l'hiftoire 
Angleterre,  en  de  ViUehardouin  ,  il  n'en  fait  pas  remonter  l'ufage  au-delà 
^'rne':on"ifsS  ^^  ^ii^  fiècle.  ^'  Ceux  ,  dit-il ,  qui  out  feuilleté  les  tréfors 
conibndus  avec  »  des  chattes  des  anciennes  abbaies  remarquent  que  l'on  com- 
les grands  fceaux?  ,^  niença  à  ufer  de  fceaux  pendans  vers  l'an  iiiz.  fous  le 
(eipaf!  15  î".  "  règne  de  Louis  le  Gros.  «  Le  même  favant  dans  fes  notes  {e} 
fur  l'Alexiade  d'Anne  Comnène  alTLU-e  {%)  qu'on  commença 

(  f  )  Heîneccius  ,        (  i  )  Duces  {fj  é"  Epifcopi  denique  aut  j  membranes  latus  ,  nunquam  ferkjinlflrum 
j,,  i^Q,  in  calcem.  lltterarum  mediumque  pagina  I  tenerent. 

aut  in  extremam  chartes  or,im  Jîg'Ua  reje-  |.         1  '  Certè  apud  GaUos  noflros  ,  qui  fi' 
cire ,  ita  tamen  ut  deMrum  plerumque  \  gillis  pendentibus  uti  expert  eâ  fermi 
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en  France  à  fe  fervir  de  fceaux  pendans  dès-le  ix.  ou  x^.  fiè- 
cle.  M.  Peirefc  &c  Dubreuil  onc  cru  que  Louis  le  Gros  eft  le 
premier  de  nos  Rois  qui  en  aie  fait  ufage.  D.  Mabillon,  qui 
ibufcrit  à  cette  opinion  ,  ajoute  feulement  que  les  Evêques 
&  les  Grands  du  royaume  s'en  font  fervis  long-tems  aupa- 
ravant. Tachons  de  fixer  ce  point  de  controverfe  diplomatique. 

La  mode  de  fulpendre  les  fceaux  aux  chartes  ,  à  l'exemple 
des  Papes ,  qui  dès  le  vi.  ou  vn^.  fiècle  fufpendoient  ainfi  leurs 
bulles  de  plomb ,  femble  avoir  commencé  en  même  tems  en 
Angleterre  &  en  France.  Roricon  évêque  de  Laon  fe  fervoic 
dun  fceau  {a)  pendant  l'an  5)61.  Une  charte  de  S.  Dunftan  (a)  Cl-dejfus 
évêque  contemporain  tut  auffi  munie  d'un  fceau  pendant  avec  p-  s^-i- 
des  lacs  de  foie.  Cette  pièce  confervée  dans  les  archives  de 
Weftminrter  ne  paroit  nullement  fufpede  à  Roger  Ouen 
écrivain  habile &:  fort  exaft,  de  l'aveu  (b)  d'Hickes  lui-même. 
Au  fiècle  fuivant  les  fceaux  pendans  des  évéques  devinrent 
plus  communs.  Celui  d'Odon  évêque  de  Bayeux  &  frère  de 
Guillaume  le  Conquérant  a  été  celcbré  (c)  par  le  dode  An- 
glois  que  nous  venons  de  citer.  D.  MabiUon  {d)  met  au  nom- 
bre des  Prélats,  qui  fe  fervirent  de  fceaux  pendans  au  xi^.  fiè- 
cle, Gui  archevêque  de  Reims  en  1053.  Gervais  fon  fuccef- 
feur  en  1 064.  Ratbod  de  Noyon  en  10^9.  Manafies  de  Reims 
en  109e.  Ajourons  [e)  Heriman  évêque  de  Mets  en  1070.  La 
nouvelle  hiftoire  de  l'abbaie  de  Tournus  fournit  (/)  un  titre 
du  19.  Janvier  1074.  dont  le  fceau  pendant  repréfente  Hulric 
de  Beaugé  a  cheval.  D.  Luc  d'Acheri  {g)  rapporte  à  l'an  1000. 
un  acte  fcellé  de  fept  fceaux  pendans,  où  Gafton  Vicomte  de 
Bearn  promet  de  donner  fa  fille  en  mariage  à  Sanche  fils  dn 
Roi  de  Caftille.  . 

Quant  aux  fceaux  pendans  des  Princes  fouverains ,  celui  de 
Richard  11.  Duc  de  Normandie  de  l'an  i  o  1 5 .  eft  un  des  plus 
ancien  que  nous  conoiffions.  Guillaume  11.  fon  petit  fils  ufa  de 


(b)  Dljfert.  epiji. 
p.  il. 

{c)Ibid.p.yi: 

{à)De  re  diplom, 
>.  i;o.  n.  I. 


{^)Annal.Baied' 
t.  s. p.  470. 

(g)  Spicileg.  t.  $i 
p.  II;. 


tBtate  ,  quâ  Graci  bidlis  tum  aure'is  tum 
plumbeis  ,  nempi  circà  nonum  auù  deci- 
mum  fcculum  ,  fubfcribi  ,  inquam  ,  nc- 
mina  dcfiêre  in  diploniutibus  ;  cum  an- 
tea  non  modofigilla  cerca  ipfis  chartis  af- 
figcrentur  ,  fed  etiam  apponerentur  ipjo- 
rum  mcmogrammata  Principum ,  aut  eO' 
rum  quorum  erant  diplomata. 

»  (I)  Les  fceaux ,  dit  (A)  M.  d»  Can- 


"  ge  ,  étoiem  atach^s  aux  lettres  ou  pa- 
3)  tentes  avec  de  la  foie  ,  ou  un  lambeau 
53  de  parchemin  ,  apellé  queue  en  termes 
"  de  Chancelcrie.  Et  e'ell:  pour  cela  oue 
"  l'auteur  des  Vies  des  abbés  de  S.  AiiWn 
"  (  Aiban  )  en  Angleterre  apelle  les  let- 
»  très  ainiî  munies  de  fceaux  caudafas 
"  chartas ,  que  Villehardouin  &  les  au- 
3j  très  ueœraeae  charHs  pnidans,  « 


(h)  Obferv.  fur 

l'hijl.  de  rdUhaT'_ 
douin  p.  iéi. 
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fceaux  femblables  avant  &  après  la  conquête  qu'il  fît  de  l'An- 
gleterre. Edouard  m.  dit  le  Confeireur  qui  monta  fur  le  trône 
de  ce  royaume  l'an  1041.  lui  en  avoir  donné  l'exemple.  Ce 
Saint  eft  le  premier  des  Rois  d'Angleterre  ,  qui  fe  foit  lervi  de 
fceaux  pendans.  Nul  partage  fur  cela  entre  les  antiquaires. 
Dunecan  qui  régna  en  Ecoife  l'an  1094.  ^  ^^ot-is  les  Rois  [qs 
(.A) De re d'iplom.  fucceffeurs  fuivirent  le  même  ufage.  Selon  (a)  le  P.Mabillon, 

''■  '^°"  Louis  le  Gros  eft  le  premier  des  Rois  de  France  ,  qui  ait  ufé 

de  fceaux  pendans ,  quoique  rarement  ;  mais  fon  fils  Louis  le 
jeune  n'en  interrompit  point  l'ufage.  Ce  fentiment  n'eft  point 
particulier  à  D.  Mabillon.  Avant  &:  après  lui  divers  auteurs 
ont  dit  la  même  chofe.  Cependant  nous  ne  pouvons  plus  dou- 
ter que  nos  Rois  n'aient  quelquefois  fait  ufage  de  fceaux  pen- 
dans dès  les  commencemens  du  xi^.  fiècle ,  depuis  que  D.  Fon- 
teneau  a  découvert  un  diplôme  du  Roi  Robert ,  au  bas  duquel 
»  pend  un  galon  de  foie  de  la  largeur  d'un  demi  pouce ,  de 
'i  diverfes  couleurs ,  &  à  double  queue  ,  où  étoit  attaché  un 
"  fceau  qui  s'eft  perdu.  Il  y  refte  encore  l'étoupe ,  dont  on 
"  l'avoit  envelopé  pour  le  conferver,  «  Ce  font  les  termes  de  la 
lettre  (  i  )  que  notre  habile  fcrutateur.  des  archives  de  Poitou 
prit  la  peine  de  nous  écrire  le  ij^.  jour  d'août  17JI.  Anne 
Reine  de  France  &:  veuve  de  Henri  i,  fufpcndit  le  fceau  du 
Roi  Philippe  fon  fils  à  l'accord  qu'elle  fit  avec  l'abbé  de  Saint 
(è)Derediplom.  Maur  des  Foflez.  Ce  diplôme,  qui  éroit  autrefois  entre  ii>)  les 

^'  ^^°'  mains  du  P.  Chifflet,  a  été  jugé  fmcère  par  le  P.  Hardouin. 


{ i)  Cette  lettre  eft  inftruûive  ,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  t]ue  d'en  donner  ici 
un  extrait  relatif  aux  fceaux  pendans  & 
en  placard.  "  J'ai  encore  trouvé  ,  dit 
D.  Fontencau ,  dans  les  archives  des 
M  Religieux  de  l'abbaie  de  Noaillé  deux 
»  diplômes  originaux  du  Roi  Robert 
"  COnfîrmatifs  de  la  fondation  du  prieuré 
53  de  N.  Dame  de  Lufi^nan  &  de  S.  Mar- 
»  tin  Je  Couhé.  Ils  commencent  ainfi  : 
3j  In  nomine  fanâlte  &  individus  Trinita- 
S3  tis.  Ego  Robertus  gratiâ  Dei  Franco- 
M  rum  Rex  ,  confiderans  temporal  um  re- 
53  rum  confummationem  &c.  &c  finilfent 
M  ainfi  :  Aêlum  Turonis  anno  Incarnaù 
»  Verbi  millefimo  vïgefimo  quinto.  Ego 
53  Baldoinus  cancdlarius  relegendo  fub- 
ai  fcripfi.  Suit  le  monogramme  &  licn 


33  autre  chofe.  On  ne  voit  point  ces  pa- 
33  rafes  ordinaires  dans  les  diplômes  des 
33  Rois  de  la  première  &  féconde  race. 
(  Ce  qui  fuit  concerne  la  forme  de  l'é- 
criture qui  tient  de  celle  du  x  .  fiècle. 
D.  Fonteneau  ajoute  :  )  Au  bas  d'un  des 
33  diplômes  pend  un  galon  de  foie  Sec. 
33  Dans  le  fécond  diplôme  le  fctau  n'eft 
33  point  pendant ,  mais  ataché  fur  le  par- 
33  chemin  ,  comme  ceux  de  la  féconde 
33  race  :  ce  qui  fait  voir  qu'au  commen- 
33  cément  du  xi*^.  fiècle  ,  dans  le  même 
33  tems  &  fous  le  même  règne  on  faifoit 
33  indiféremment  ufage  des  fceaux  pen- 
33  dans  Se  atachés  f  r  le  parchemin.  L'em- 
33  preinte  paroit  encore  ttès-diftinftc- 
33  ment  &  tire  fur  l'ovale.  «  - 

voia 
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Voila  donc  des  fceaux  pendans  de  nos  Rois  avant  Louis  Je '^' 

Gros.  Frédéric  i,  élu  à  Francfort  l'an  1 1 5  2,,  eft  le  premier  (a)      'se^ t.V,"' 
des  Empereurs  d'Allemagne  qui  ait  fufpendu  le  fceau  de  cire  à    Chat.  viîr. 
fes  diplômes.  Alfonfe  Roi  d'Efpagne  fuivoit  cet  ufage  quel-    ^  aj  Cronu.God- 
qu^s  années  après  le  milieu  du  xii*^.  fiècle.  On  lit  dans  la  nou-  ^'"^-F-  3  Ni- 
velle hilloire  de  l'évêché  de  Wormes  qu'il  eft  rare  de  voir  le 
fceau  du  Maitre  de  l'Ordre  des  Templiers  Teutoniques  fuf- 
pendu.   Tel  étoit  celui  des  Templiers  de  France   il>)   en     (b)  ci-dcjfus  » 
1 190.  Baudoin  qui  commença  à  régner  l'an  1 1  iz.  eft  le  pre-  P'  '^^' 
mier  Comte  de  Flandre ,  qui  ait  muni  fes  chartes  de  fceaux 
pendans.  Celles  d'Allemagne  fcellées  de  la  forte  avant  le  xii^. 
fiècle  font  pour  le  moins  très-fufpedes  ,  au  jugement  (c)  d'un    (c)  Heinecdus  j 
très-habile  antiquaire.  '  de  figU.  p.  i^o. 

Dans  les  commencemens  ks  mêmes  periones  après  avoir 
employé  [d)  des  fceaux  pendans,  ufoienc  de  fceaux  apliqués.    ià)Deredipiowt: 
Les  premiers  pour  la  plupart  ne  [e)  portèrent  d'abord  des  em-  ^%]ibid.p  ij i 
preintes  que  d'un  côté  &C  enfuite  des  deux.  Le  fceau  pendant 
eft  fouvent  pris  pour  le  grand  fceau.  Humbert  ir.  Dauphin  de 
Viennois  ordonna  (/)  en  1340.  que  fon Chancelier  fcelleroit    ^pHift.de  Daw 
du  fceau  pendant  les  lettres  importantes  &  qui  devroient  du-  col.  2.  ^'^'  '^^' 
rer  à  perpétuité ,  &:  du  fceau  commun  ou  ordinaire  celles  qui 
feroient  de  moindre  conféquence. 

III.  La  place  ordinaire  des  fceaux  pendans  eft:  le  bas  de  la     Places  &  /Ttua- 
charte.  Dans  le  dernier  appendix  à  la  féconde  édition  de  la  l'^ndans"  otT^^ 
Diplomatique ,  D.  Ruinart  nous  a  fait  conoitre  une  bulle  du  dans  iccjud  ,is  fij. 
Pape  Nicolas  i.  dont  le  fceau  {g)  efl:  attaché  en  haut.  Le  car-  re"t  fuipendus  ? 
tulaire  de  l'cglife  de  Beau  vais  ancien  de  plus  de  fîx  cents  ans ,  ^^f,.  z! p.  é'LT'' 
où  cette  (  I  )  pièce  eft  tranfcrice ,  en  fait  la  remarque  en  ces  ter- 
mes :  Nota  quod  hic  litterœ  dependetit  a  bulla  ,  non  bulla  a 
litteris  j  c'eft-à-dire  que  le  fceau  eft  au-delTus  de  l'écriture  & 
non  au-deftbus.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l'abbaie 
du  Jumiege  une  charte  au  haut  de  laquelle  le  fceau  pendant  ' 

eft;  attaché.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  d'anciens  adles  fcel- 
lés  par  les  côtés.  Dom  Guillaume  Gerou  de  notre  Congréga- 
tion £iifant  des  recherches  pour  l'hiftoire  de  Berri  trouva  il  y 
a  quelques  années  dans  les  archives  de  l'églife  de  Bourges  le 

(  I  )  Il  y  a  quatre  cents  ans  qu'on  a  ëcrit 
^la  marget;cctce  note  curieufe  :  Ifttz  lit- 
terx  fumpta  funt  ex  tranfcripto  refcriptf  , 


quod  efl  in  charta  de  tîUa  corrofa  ,  &  Jîc 
fcripta  ut  vix  legi  pojjit ,  habente  bullam 
aiterius forma,  quamfunt  bullamodernx. 


X'      TTr  j-    t-  --j--[-  1       "         —j -il j--^ 
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*■  -^"^  titre  oviginal  de  la  donation  des  églifes  de  Nolangi  &:  de  Saint 

II  PARTIE.  Pfivé^  faite  à  l'abbaie  de  S-  Ambroife.  Les  fceaux  dont  l'afte 

Ç  t;   f    T"  \j 

Chap.'  VIj'i.,   cft  fccllé  font  pendans  à  deux  bandes  de  parciiemin  mifes  aux 
deux  côtés  ,  à  un  pouce  du  bas  du  titre,  qui  eft  de  l'an  i  ii8. 
(a)  Baluie  kifl.  On  trouve  (a)  dans  le  trefor  des  chr.rtes  à  Paris  le  teftamenc 
'd'Auv.t.ï.p.r^2.  original  que  fit  Bernard  feigneur  de  la  Tour  en  Auvergne 
avant  fon  départ  pour  la  Terre  fainte  en  1248.  Cet  ade  (i) 
eft  fcellé  de  vingt-cinq  fceaux  pendans,  dont  il  y  en  a  cinq  en 
haut ,  fix  en  bas ,  huit  au  côté  droit ,  &  fix  au  côté  gauche. 
Voici  l'ordre  dans  lequel  les  fceaux  pendans  font  atachés. 
(b^  Madox,  d'if-  Eli  Angleterre  [b)  un  même  fceau  étoit  quelquefois  apofé  pan 
'fert.  concerning.   deux  petfoues  :   fouvent  Ics  témoins  mettoient  chacun  leur 
fceau.  Celui  de  la  première  perfone  nommée  dans  l'acle  étoic 
placé  au  commencement  de  la  ligne  de  gauche  à  droite  ;  quoi- 
que cet  ordre  ne  fût  pas  toujours  exaftenient  obfervé.  S'il  y 
avoir  trois  fceaux ,  celui  de  la  perfone  la  plus  honorable  étoic 
Cc)Der-edîplotn.  fouverit  placé  au  milieu.  En  France  (c)  fi  l'on  fcelloit  una6te 
F-  ^s^'  de  deux  fceaux,  le  plus  digne  étoit  placé  à  droite  &  le  moins 

digne  à  gauche.  S'il  y  avoir  trois  fceatix,  on  mectoit  le  plus 
digne  au  milieu ,  le  fécond  à  la  droite ,  &c  le  troifième  à  la  gau- 
che ou  le  premier  ;  ou  bien  on  donnoit  le  premier  rang  au, 
plus  digne ,  le  fécond  au  deuxième  &:  le  dernier  au  troifième. 
Quelquefois  après  avoir  donné  le  milieu  au  plus  digne ,  on  ac- 
cordoit  la  gauche  au  fécond  &c  la  droite  au  troifième.  D.  Ma- 
bilion  donne  des  exemples  de  toures  ces  diférentes  pofitions. 
<d)  Itid.p.  149.  Ce  favant  homme  obferve  que  {d)  les  chartes  patties  ou  den- 
1^^"  teléesétoient  fcellées  du  fceau,  non  delà  perfone  qui  dévoie 

les  garder ,  mais  de  celle  avec  qui  elle  avoir  contrarié.  Adeb- 
^uç  in  pariculis  ,  dit-il ,  Jigilliim  unius partis  adhibitum  fuijje 
a^dverfce  partis  litteris  &  vice  verfa  ,  non  ambabus  litteris 
Utriufque  partis  Jîgilliim.  Nous  avons  montré  dans  notre  i. 
(e)  Pag.  573,  tome  (ê)  que  cet  ufage  ne  fut  pas  confiant,  &;  qu'il  n'étoic 
'^'  point  rare  que  les  endentures  ou  cirographes  de  l'un  &  de 

l'autre  partie  fuffent  fcellés  tout  à  la  fois  des  deux  fceaux  des 
contradans.  Rencontrer  les  fceaux  des  maris  &  de  leurs  époufes 


(i)  Le  teftateur  ,  l'cvêque  du  Pui  & 
<îx  autres  témoins  l'ont  figné  au  dos , 
fuivant  l'ufage  de  ces  tcins-Ià  dans  les 
pays  du  droit  écrit.  La  fignatare  du  tef- 
tateur eft  conçue  en  ces  termes  :  Ego 


Bernardus ,  Dominus  de  Turre  in  hoc 
tcfiamento  meo  Jîgi'lo  meo  Jlgillavi  & 
Jignum  fanEliz  crucis  appvfui  é>  nomen 
meum  in  eo  fcribi  feci.  On  voit  par-là 
qu'il  ne  favoic  pas  écrire. 
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atachés  à  une  même  charte  ;  c'efl:  une  fingularité  en  AUema-  u    partie' 
gne  ,  mxis  une  chofe  affez  commune  en  France.  Sïct.  v. 

IV.  Quant  aux  lemnifques  ou  attaches  des  fceaux  pendans ,    Chai-,  viir. 
elles  ctoicntde  parchemin,  de  foie  ,  de  fil ,  de  ruban,  de  lai- 
îie,  de  cuir,  d'une  partie  de  la  charte  fcellée,  de  paille  &:  de  cdux-'^LucL 
corde.  Le  fceau  (  i  )  de  plomb  de  Jean  i  v.  fut  fufpendu  par  une  fit  la  r.  atièrc  > 
bande  de  parchemin  au  privilège  que  ce  Pape  acorda  au  mo-  ^^'^«'"P'^'rcsfaircs 
naflere  de  Remiremont  vers  1  an  6^z.  La  même  perfone  fe  mm  des  actes. 
fervoit  tantôt  de  cordons  de  foie  &  tantôt  de  lemnifques  de 
cuir  ou  de  parchemin.  Le  Roi  S.  Edouard  le  Confeffeur  fuf- 
pendoit  indiféremment  fou  fceau  avec  une  bande  de  parche- 
min, ou  avec  un  cordon  de  foie.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  l'abbaie  de  Jumiège  deux  fceaux  de  Rotrou  arche- 
vêque de  Rouen ,  l'un  de  cire  verte  &  l'autre  de  cire  rouge , 
l'un  ataché  à  un  ruban  de  foie  verte  &  blanche  &:  l'autre  à  une 
couroie.  Hugue  d'Amiens  fou  prédecefleur  fe  fervoit  quelque- 
fois de  bandes  de  cuir  ,  comme  le  prouve  une  de  fes  chartes 
que  nous  avons  entre  les  mains.  Le  fceau  de  Raynaud  de 
Foreft  archevêque  élu  de  Lyon  en  119  3.  pendoit  à  des  cor- 
dons de  fine  foie  rouge  &c  jaune.  Il  y  a  dans  les  archives  de 
•l'églife  de  Bayeux  &  de  l'abbaie  de  S.  Etienne  de  Caen  un 
nombre  de  chartes  de  Hugue  11.  évêque  de  Bayeux,  dont  les 
fceaux  ont  été  fufpendus  à  des  bandes  de  parchemin.  Une 
charte  du  même  Prélat  pour  le  Prieuré  des  Deux-Amans  ofre 
un  fceau  pendant  avec  des  fils  de  foie.  Le  fceau  (a)  du  di-    {t)DeredipU 
plome  d'Anne  veuve  de  Henri  i.  Roi  de  France  en  faveur  p-si.n.vi. 
de  S.  Maur  des  Foffés  eft  pendant  à  un  lemnifque  de  par- 
'  chemin.  La  même   matière  fervit  à  fufpendre  le  fceau  de 
'Guillaume  archevêque  de  Reims  &  ^Cardinal  à  une  charte 
acordée  à  l'abbaie  de  S.  Thierri.  Pierre  aufli  archevêque  de 
Reims  &  fes  fufragans  atacherent  pareillement  leurs  fceaux 
avec  des  bandes  de  parchemin  à  leurs  lettres  pour  la  cano- 
nifation  du  Roi  S.  Louis.  Quarante-cinq  fceaux  des  Supé- 
"rieurs  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  alfemblés  dans  un  chapi- 
tre provincial  tenu  au  Mans  en  1 17  j.  furent  ainfi  atachés  à  la 
lettre  qu'ils  écrivirent  furie  même  fujet  au  Pape  Grégoire  x. 

(i)  Le  cartulaire  de  Remiremont  en  I  nis  ,  ex  alio  latere,  Papm  &  pendet 
^  fait  ainfi  la  defcviption  :  In  plumbo  ha-  |  cum  cauda  pergamcnea. 
~'èetur  fcriptum  ex  uno  lacère  ,  Johan-  \ 

E  e  e  ij 


om. 
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"^  Ce  monument  fe  conferve  dans  les  archives  de  S.  Denis  en 

Sfct.  V.  '  France.  D.  Mabillon  acefte  avoir  vu  les  fceaux  de  quelques 
Cha  p.  VIII.  Rois ,  Evoques ,  Abbés ,  &:  grands  Seigneurs,  donc  les  acaches 
{A)lbid.p.  141.  ^'^^'^^  ^^  '^^^'^-  Telle  efl:  celle  (a J  de  la  bulle  de  plomb,  donc 
l'Empereur  Octon  m.  fcella  un  diplôme  acordé  au  monas- 
tère de  S.  Félix  de  Mecs ,  aujourdui  S.  Clémenc.  Les  lemnif- 
ques  de  parchemin  &  de  cuir  onc  commencé  dès  les  pre- 
miers tems  &  onc  perfévéré  jufqu  a  la  fin.  On  lie  au  bas  de 
la  procuracion  que  Louis  xi.  donna  à  Charle  de  Marrigni  fort 
AmbafTadeur  à  Londres:  Suh  figilio  magno pendente  à.  caudâ 
pergamencE.  Si  la  queue  écoic  fimple  ou  double  on  l'exprimoic 
aflez  fouvenc.  Nous  lifons  au  bas  d'un  a£l:e  de  l'an  ryip'. 
porcanc  le  nom  d'un  Cardinal  :  Slgillatum  in  caudâ  duplici 
magno  figilio  cerce  rubrœ. 

Les  acaches  de  foie  ne  fonc  pas  moins  anciennes.  En  Angle- 
(bi  Formulan  terre  (  h  )  les  fceaux  avoienc  coucume  d'écre  fufpendus  avec 
angiic.  prœfat.      une  bande  de  parchemin  au  bas  des  charces  ou  avec  des  aca- 
P-  f^^l'j/r       ches  de  foie  blanches ,  rouges ,  verces  &  mêlées.  Le  fceau  (c) 
pag.  106.  207"  '    du  fameux  diplôme  de  Guillaume  le  Conquérant  en  faveur 
de  l'abbaie  de  S.  Marcin  de  la  Bataille  eft  fufpendu  par  un 
cordon  de  foie.  Nous  avons  vu  d'autres  chartes  de  ce  Prince, 
dont  les  fceaux  fonc  atachés  à  des  cotices  de  cuir  ou  de  gros 
parchemin.  En  France  le  fceau  royal  étoit  fouvent  ataché 
avec  des  cordons  de  laine ,  &  ceux  des  particuliers  avec  des 
cordons  de  fil  cancôt  rouges  feulement ,  tancôc  en  parcie  verds 
&:  cancôc  en  parcie  rouges.  Les  Rois,  les  Evêques,  les  Abbés 
&  les  Chapicres  fe  fervoienc  auiïi  d'ataches  de  foie  de  diverfes 
couleurs.  On  en  trouve  de  foie  parcie  verce  &:  parcie  violecte  , 
&  d'aucres  de  foie  couce  rouge ,  ou  couce  verce.  La  foie  rouge 
&  verce  fervoic  aux  déclaracions  du  Roi  &:  aux  charces  des 
Nobles.  Anciennemenc  les   acaches  des  fceaux  des   Papes 
'      étoient  de  foie ,  comme  il  paroit  par  les  bulles  originales  de 
'  Benoit  m.  &  de  Nicolas  i.  pour  l'abbaie  de  Corbie  &  d'Ur- 
bain II.  pour  celle  de  S.  Bafle.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  S.  Pierre  le  Vif  à  Sens  une  bulle  de  Pafcal  11.  de 
l'an  1 104.  dont  le  fceau  de  plomb  eft  fufpendu  avec  des  fils 
de  foie  rouge  déteinte.  Ces  fils  font  atachés  par  le  haut  &:  le 
bas  du  plomb  &  forment  un  nœud  vers  le  haut.  Il  y  a  long- 
îems  que  les  Pontifes  romains  fe  fervent  aufîi  d'ataches  de 
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chanvre  :  c'eft-à-dire  ,  de  fimples  cordelettes  ou  fifcelles , 
comme  celle,  qui  foucient  le  fceau  de  plomb  de  la  bulle  de    "sÎc^t^  V! 
Jean  xiii.  publiée  par  (a)  le  P.  Chifflet.  On  verradans  notre    Ch  ap.  vill. 
v'^.  tome  la  raifon  pour  laquelle  les  Papes  fe  fervent  tantôt  de      (a)  Tournas , 
foie  &c  tantôt  de  fîfcelle  pour  fufpendre  leurs  bulles  de  plomb.  ^'  ^^^"  ^^*- 
Les  (l>}  Allemans  employèrent  tantôt  la  foie  de  couleur  rouge    (b)  Heinecdus  ; 
fans  mélange  ,  tantôt  la  rouge  avec  la  jaune,  &c  tantôt  celle-ci  ^"  ''''"  '7^- 
avec  la  noire.  Wenker  a  oblèrvé  que  les  fils  de  foie  ,  qui  fou- 
tiennent  la  fameufe  bulle  d'or,  font  noirs  &C  jaunes.  Dans  les 
bas  fiècles ,  les  Evoques ,  les  Princes ,  les  Comtes ,  les  Com- 
munautés écléfiafliques  féculières  &  régulières  d'Allemagne 
fufpendirent  leurs  fceaux  ,  non  avec  des  fils  de  foie  ou  de 
chanvre  ,  mais  avec  des  bandes  de  parchemin. 

Pour  fceller  avec  moins  de  peine  les  aftes  ordinaires ,  on 
s'avifa  furtout  en  France  vers  le  milieu  du  xiii'^.  fiècle  de 
découper  le  bas  de  la  pièce  qu'on  vouloir  fceller  &  d'atacher 
le  fceau  au  bout  du  lambeau  de  parchemin  découpé.  Nous 
avons  vu  une  multitude  d'aûes  des  xiii.  xiv.  &  xv^.  fiècles 
fcellés  de  cette  forte.  Quand  il  faloit  apofer  plufieurs  fceaux 
aux  a£tes ,  ce  qui  étoit  ordinaire  \  on  faifoit  dans  le  parche- 
min autant  de  coupures  tant  aux  côtés  diamétralement  qu'au 
bas ,  pour  faire  des  bandes  fur  le  bout  defquelles  on  atachoir 
les  fceaux.  D.  Vaiflette  [c)  a  publié  une  pièce  de  l'an  115)8.  ^^)P'-(uv.iethifl. 
fcellée  de  cette  façon,  C'eft  une  ateftation  touchant  la  cou-  coLâofUos'.'  ^' 
tume  de  donner  la  ceinture  militaire  aux  bourgeois  dans  la 
SénéchaufTée  de  Beaucaire  &  en  Provence.  L'a£te  eft  fcellé 
de  vingt-trois  fceaux  :  le  bas  du  parchemin  efb  découpé  en 
autant  de  morceaux  qu'il  y  a  de  fceaux  :  &c  le  nom  de  chacun 
de  ceux ,  dont  le  fceau  eft  pendant  &  qui  ont  donné  cette 
ateftation,  eft  écrit  le  long  du  parchemin  découpé.  On  con- 
ferve  au  tréfor  royal  ime  charte  de  l'an  un.  où  Blanche 
Comtefle  Palatine  de  Troyes  déclare  fes  héritiers  en  préfence 
des  Barons  &  des  Seigneurs  de  Champagne,  La  pièce  eft 
fcellée  de  trente  &  un  fceaux  pendans  atachés  avec  des  fils 
de  foie  rouge ,  blanche  &  verte  au  bas  ôc  aux  deux  côtés  du 
parchemin.  Au-deiTus  de  chaque  trou,  par  où  palTent  les  ata- 
chés ,  le  nom  de  chaque  Seigneur,  dont  le  fceau  eft  fufpendu , 
fe  trouve  marqué  par  l'écrivain  de  la  charte.  Le  fceau  fecret 
&c  r^uthenti(]^ue  foiic  quelquefois  fufpendus  enfemble  par  une 
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feule  &  même  acache.  D.  Guillaume  Gcrou  nous  écrivolc  au 
^^-  PARTIE,   n^ois  d'aoLic  17 ji.  qu'il  avoir  découvcic  au  ciiâteau  de  Fon- 
Chap'.  vi'ii.     tenay  en  Berii  un  ticre  de  l'an  141 8.  donc  le  fceau  écoit  ata- 
ché  avec  un  petic  cordon  de  paille. 

Les  fceaux  cane  pendans  qu'apliqués  font  quelquefois  mis 
{a.)Derediplom.  de  travers  ou  renverfés.  Tels  fonc  (a)  ceux  de  Pépin  Maire 
p.  151,  iji.        du  Palais  dans  les  archives  de  S.  Denis,  de  Philippe  i.  dans 
le  diplôme  de  la  Reine  Anne  fa  mère  &c  de  Louis  vi.  dans  les 
archives  de  S.  Marcin  des  Champs.  Nous  avons  aftuellement 
fous  les  yeux  un  diplôme  de  ce  Roi ,  donc  le  fceau  efl  placé 
de  manière  que  la  ccce  eft  en  bas  &:  les  pies  fonc  en  hauc.   Les 
fcaux  de  Waldeberc  évêque  de  Noyon  pour  l'abbaie  de  S.  Eloi , 
de  Foulques  de  Beauvaispour  S.  Denis  en  France  ,  de  Samfon 
de  Reims  pour  Corbie  &  quelques  ancres  fonc  pareillement 
{h) De/o-ll. p.  17 7.  renverfés.  Heineccius  (^)  acefte  qu'il  a  vu  un  fceau  de  Bru- 
non  évêque  d'Hildesheim  placé  non  au  côté  de  l'écricure  , 
mais  au  dos  de  la  charte  laiffé  en  blanc.  On  eft  obligé  d'obfer- 
...  ,  ver  ces  fmg;ularités ,  pour  modérer  l'ardeur  avec  laquelle  on 

{c)Tnnocent.iil.     ,  o  .>.r  ^     n       r  u  J 

lib.xiii.  epifl.  j4-  S  clcve  contte  les  originaux,  ou  elles  le  trouvent  par  pur  hazard. 
&iib.xir.  epift.  Dès-le  xiii^.  fiècle  il  y  avoir  des  critiques  d'afîez  mauvaife 
nis  To^o/ana.'  '"'  humcut  pout  déclarer  faufles  des  bulles  &  des  chartes ,  tantôt 
uiages  obfeivés  parccqu'il  y  manquoic  un  poinc ,  tantôt  parceque  le  fceau 
dans  rapofuioii  ^jqjj.  ^g  travers.  Oi>  [c]  Jigillum  ex  tranfverfo  pojîtum. 
quelle  foiennité  Se  V.  ïPout  affurcr  la  foi  des  adles  èc  les  rendre  plus  invio- 
parquictoient-iis  lables ,  les  anciens  apofoient  aux  chartes  des  poils  de  leur 
France  tena°nt  les  barbe  avec  leurs  fceaux.  Il  eft  fait  mention  de  cec  ufage  dans 
fceaux  par  eux-  une  chatcc  de  l'an  1 1 2 1 .  qui  finie  ainfi  :  Quod  [à)  ut  ratum 
mêmes  :  honneurs  ^  (labilc  pcrfevcret  in  poflerum  ,  prcefenti  fcrïpto  fîsilli  mei 

rendus  au  çrrand  J,  ^    r  ■  •/  -f       i       i  -i  t       i       <-      • 

fceau  royal.  robur  appojui  cum   tribus  puis  barbce  mece.  M.  de  oerigny 

(à)ApudStepha-  dans  fou  Armorial  général  raporce  un  cicre  drefTé  vers  l'an 

nonum  tom  i6.     ^  ^  g^_  ^^  .^  ^^  ^^^         UuoviQ  d'Aluy^  Seigneur  de  S.  Chrif- 

p.  357.  tophe  fcella  cecte  pièce  de  Ion  iceau  aplique  avec  trois  poils  de 

fa  barbe.  D.  Verninac  bibliothécaire  d'Orléans ,  qui  avoir  tiré 
ce  titre  des  archives  de  S.  Florent  de  Saumur ,  nous  marqua  dans 
le  tems  que  ce  Hugue  écoic  d'une  grande  Maifon  de  Touraine. 
En  Angleterre  on  imprimoit  le  ligne  de  la  croix  furies  fceaux, 
&  l'on  inféroit  dans  la  cire  une  portion  de  cheveux  ou  de  poils 
de  la  barbe ,  &  l'on  y  faifoit  une  imprelfion  aves  les  dents , 
pour  y  laifTer  des  fignes  à  la  poftéricé.  "On  a  des  preuves  de 
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ces  ufages  fiHguliers  dans  un  (i)  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Au- 
guftin  de  Cancorberi ,  copie  par  le  dodeur  Hickes,  Les  Al- 
lemans  faifoienc  avec  le  pouce  ou  (a)  avec  quelque  iiiftru- 
menc  des  trous  ou  certaines  marques  fur  la  cire  du  revers  de 
leurs  fceaux  ,  quand  les  contre-fcels  leur  manquoicnt.  On 
atachoit  fouvent  aux  fceaux  les  fymboles  d'inveftitures.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  des  anneaux  d'or  &c  de  pierres  pré- 
cicufes  atachés  aux  fceaux  des  Rois  &  des  Princes.  Il  y  a  dans 
les  archives  de  S.  Martin  de  Tours  une  charte  de  donation 
fcellée  d'un  fceau  auquel  eft  ataché  un  gand ,  qui  avoit  fervi 
de  figne  d'inveftiture. 

Les  fceaux  ont  toujours  été  apofés  avec  des  folennités  plus 
ou  moins  grandes.  En  général  les  privilèges  &  les  autres  di- 
plômes n'étoient  fcellés  que  dans  les  cours  plenières ,  qui  n'ont 
fini  que  fous  Charle  vii.  ou  dans  l'afTemblée  des  grands  Offi- 
ciers de  la  couronne.  La  préfence  de  nos  Rois  à  l'apoiition  de 
leurs  fceaux  ajoutoit  à  cette  a£tion  le  plus  haut  degré  de  fo- 
lennité.  La  chancellerie  ayant  vaqué  plufieurs  fois  après  le 
milieu  du  xii^.  fîècle  6c  au  fuivant,  les  lettres  furent  fcellées 
en  préfence  du  Roi ,  avec  la  formule  Vacante  cancellaria. 
Depuis  le  6^.  jour  de  février  1573.  qu'on  expédia  un  édit  {b) 
pour  l'éreftion  { z  )  d'un  état  de  Garde  des  fceaux  en  titre 
d'office  avec  la  claufe  de  pouvoir  prefider  aux  Parlemens  ;  nos 
Monarques  ont  quelquefois  tenu  le  fceau  par  eux-mêmes. 
Henri  m.  fcella  lui-même  (c)  des  lettres  patentes  que  le 


II.   PARTIE; 
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Chap.  VIII. 

(a)  Heineccius  2 
p.  171.  n.  IX. 


(  r  )  Pojl  (d)  adventum  vcro  Norman- 
norum  in  AfigHam  ,  tam  Ixeges  quam  aiù 
Domini  d'  magnâtes  laminas  cereas  mem- 
hranis  .ipponebanl  cartarum  ,  crucisjîg- 
num  in  laminis  cereis  imprimentes  :  de 
capillis  capitum  vel  barbariim  in  eâdem 
cerâ  aliquam  portioncm  pro  Jîgno  pojleris 
relinquentes.  Ifta  patent  in  muLtis  monaf- 
teriis  pojl  conqueftum  rcgni  ijlius  fiin- 
datis  ,  ut  efl  in  monaflcrio  fanai  Pancra- 
tii  de  Lewes  de  carta  JVillelmi  prirni 
Comilis  Warennia ,  in  qud  crines  capi- 
tis  ufque  in  prafens  ejujdcm  Comilis  per- 
manent. SimiUter  in  monafierio  de  Caf- 
telacre  ,  qiiod  efl  ejufdcm  fundationis  in 
diœccfi  Njrwicenfi  ;  Cernes  Lincolnicn- 
Jis  ,  qià  pluribus  pojfej/îoniùus  eandem 
eçclefiam  dotavit ,  htec  infineintuiu  car- 


tes fus  :  In  hujus ,  inquit  ,  rei  eviden- 
tiam  fiorillurn  dentibus  meis  imprefîî. 
Tcfte  Muriele  uxore  nica.  l/i>i  ufque  in 
prafens  in  eâdem  cerd  apparent  dentium 
vcjligia  pro  figillo.  His  etiam  fimilia  in 
pluribus  aliis  monafteriis  funt  reperta. 

(1  Sous  le  règne  de  François  11  les 
fceaux  furent  ôcés  au  Chancelier  Olivier, 
qui  refufa  conftammcnt  de  donner  la  dé- 
miiTîon  de  fa  charge  de  Chancelier  ,  & 
on  créa  pour  la  première  fois  en  faveur 
de  Bcrcrandi  un  office  de  Garde  des 
fceaux  j  qui  jufque-là  n'avoir  été  poirédé 
que  par  commillîon.  Plufieurs  écrivains 
du  dernier  iiècle  font  mention  de  l'ufan-e 
de  parlumcr  les  lettres  de  chancellerie 
données  à  ceux  à  qui  le  Garde  des  fccaus 
en  vouloit  faire  honucur. 


{h)  Duchefne  kijl. 
des  Chancell.  p. 
640. 


[c)  Abrégé  chro- 
nol.  de  l'hifl.  deFr. 
part,  r.p.-j^-. 

(d)  Hickes  The- 
faur.ling.feptent. 
p.  IX, 
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Chancelier  de  Birague  avoic  refufé  de  fceller.  Au  mois  de 
décembre  i')S9.  Henri  le  Grand  envoya  recirer  les  (ceaux  des 
mains  de  Charle  de  Bourbon  ,  Cardinal  de  Vendôme,  par 
M.  de  Beaulieu  Ruzé,  qui  les  porca  à  Nances  à  Sa  Majeilé. 
Elle  les  fie  ferrer  dans  Tes  coftles ,  ôc  fie  fceller  en  fa  préfence 
mettanc  fur  les  lettres  le  vifa  de  fa  propre  main.  Quelquefois 
elle  le  faifoit  mettre  par  M.  de  Lomenie  fecretaire  des  com- 
mandemens  de  Navarre.  Le  même  Roi  tint  encore  le  fceau 
en  ijs'o-  après  que  Montholon  s'en  fut  demis,  &  en  aten- 
dant  que  Cheverni  eût  été  rapellé.  Louis  xiii.  au  camp  de- 
vant Montauban  tint  aulfi  le  fceau  après  la  mort  du  Conné- 
table de  Luines ,  à  qui  il  en  avoit  confié  la  garde.  M.  Se- 
guier  étant  mort  à  S.  Germain  en  Laye  le  i8.  janvier  i6yi. 
Louis  XIV.  tint  lui-même  le  fceau,  avec  un  confeil  compofé 
de  fix  Confeillers  d'écac  &  de  fîx  Maitres  des  requêtes  :  ce 
qui  dura  depuis  le  6.  février  jufqu'au  13.  avril  fuivant ,  que 
Sa  Majefté  donna  les  fceaux  à  M.  d'Aligre,  Enfin  le  4.  mars 
1757.  Louis  XV.  fit  fceller  en  fa  préfence  pour  la  première 
fois  depuis  fon  avènement  à  la  couronne.  Sa  Majefté  conti- 
nue de  tenir  le  fceau  par  elle-même.  Eft-il  rien  qui  puifle 
rendre  hjigiilaiion  plus  folennelle  ,  plus  augufte ,  &  qui  foit 
plus  propre  à  rapeller  l'honneur  &  le  refped  que  les  anciens  (i) 
rendoient  au  fceau  royal  ? 


(i)  Les  fceaux  portant  les  images  des 
Rois  étoient  anciennement  en  grande  vé- 
nération. Dansundiférend  furvenu  entre 
l'évêque  de  Confiance  &  l'abbé  de  S.  Gai 
au  fujet  de  l'immunité  de  ce  monaftère, 
on  produifit  dans  l'afTemblée  des  Grands 
de  l'Empire  un  diplôme  original  deCliar- 
{a.^  Ratpen.  de  lemagne.  L'Empereur  la)  Louis  l'ayant 
cajtb.  monafl.  S.  reçu  des  mains  de  l'abbé  reconnut  aufli- 
Galli.  cap.  6.  tôt  le  fceau  de  fon  père,  le  baifa  avec 
refpeâ: ,  &  le  donna  à  baifer  à  toute  l'af- 
femblée.  Arctlias  Roi  d'Egypte  ayant 
reçu  des  lettres  de  l'Empereur  Juftinien 
II.  baifa  le  fceau  ,  KaTv(pùii<r«  rii  itççt- 
yil'ct. ,  dit  Thcophane.  La  cérémonie  de 
faluer  ainfi  le  fceau  de  l'Empereur  &  du 
Pape  étoit  d'ufage  àCP.Quatre  Religieux 
mandians  envoyés  par  Grégoire  ix.  à 
l'Empereur  grec  &  au  Patriarche  de  CP. 
ayant  préfenté  la  bulle  du  Pape  ,  le  Pa- 
triarche en  baifa  le  fceau  ,  &  regardant 


fon  clergé  il  dit  :  nETPOS ,  nAïAOS  ; 
pour  marquer  les  têtes  des  Apôtres  qui 
y  étoient  repréfentées.  Par  la  bulle  d'or 
de  Charle  iv.  l'Eledleur  de  Maycnce  doit 
avoir  le  grand  fceau  impérial  pendu  au 
col  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin  du  repas  qui  fe  donne  au  couronne- 
ment de  l'Empereur.  Après  le  feftin  le 
fceau  doit  être  reporté  à  la  chancellerie 
fur  un  cheval  magnifiquement  orné.  L'u- 
fage  de  porter  ainfî  le  fceau  fur  un  cheval 
dans  les  pompes  folennelles  étoit  autre- 
fois allez  commun.  Les  Efpa^nols  fem- 
blent  avoir  porté  jufqu'à  la  fuperftition 
la  vénération  qu'ils  ont  pour  les  fceaux 
du  Roi.  Chifflet  en  parle  ainfi  dans  fon 
Anaftafe  de  Childeric  i  :  Sigilla  rcgia  m 
tanta  funt  veneratione  apud  Hifpanos  , 
ut  dum  transferuntur  de  loco  ad  locum  , 
imponantur  equo  tam  fumptuosè  inJiruflOf 
ac  fi  Rex  ipje  illum  canfeenfurus  effet , 

Ea 
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En  Allemagne  ,  (a)  fi  les  lettres  des  Empereurs  font  de  „  partie" 
grande  conféquence;  on  y  auche  une  bulle  d'or,  ou  Ion  im-     "  s  ^  c  t.  v.  ' 
prime  le  grand  fceau  fur  la  cire  rouge;  on  l'enferme  dans  une    chap.  viir. 
boëte  &  on  le  fufpend  avec  un  cordon  d'or  en  préfence  du    ia)  if^enkeri  col- 
Vice-chancelier.  S'il  s'agit  d'ades  moins  importans ,  on  les  ^'^-  "^rchivi. 
fcelle  du  petit  fceau ,  &  on  les  délivre  après  que  la  taxe  eft  ^' 
payée. 

Les  chartes  particulières  étoient  {b)  fouvent  fcellées  dans  (b)  Madox.  For- 
des  aifemblées  publiques  en  préfence  des  Ecléfiaftiques ,  des 
Gentilshommes  &  des  gens  de  juilice  de  la  contrée.  A  Conf- 
tantinople  le  Logothète  feelloit  tous  les  aâ:es  du  Patriarche. 
A  Rome  deux  frères  convers  de  l'Ordre  de  Citeaux  fcelle- 
rent  les  bulles  pontificales  pendant  un  certain  téms.  Le  con- 
cile de  Londres  de  l'an  1 2, 37.  défendit  aux  ecléfiaftiques  d'apo- 
fer  leurs  fceaux  aux  aâ:es  drcfl^és  en  leur  abfence ,  à  peine 
d'être  punis  comme  fauffaires.  D.  Vaifiette  (c)  nous  a  fait  co- 
noitre  un  ade  très-authentique  fcellé  du  fceau  d'Amédée  iv. 


mul. 
p.  xxvj 


IgllC. 


(c)HiJl.deLangi 


fant  que  comitata  Protfide  ,  fenatorlbiis  I 
aliifque  cancdlaritE.  miniflris  cum  tiibis  ac 
muficïs  inftrumentis ,  donec  pervenerunt 
ad  locum  ,  uhifunt  deponenda,  Cum  ali- 
guando  coram  fohanne  Tello  Sandovallio 
Protfide  VallïfoUlano  figillum  regium  ex 
diplomate  quodam  humi  decidijjet  ,  illud 
i  terra  venerabundus  levavit ,  ofculatus 
efl  ,  &fupra  caput  fuum  pofuit  dicens  : 

Hoc  EST  CORPUS  MYSTieUM  ET 
FIGURATIVUM  RegIS  DoMINI 
N05TRI. 

Par  une  fuite  du  refpeiîl  dû  au  fceau 
du  Prince  ,  on  coupoit  dès  les  premiers 
tems  les  deux  mains  à  ceux  qui  l'avoient 
contrefait.  Le  fceau  du  Roi  falfifié  eft  un 
cas  royal.  Nous  parlerons  ailleurs  des 
loix  portées  contre  les  falfificateurs  de 
fceaux  &  des  peines  décernées  contre 
ces  impofteurs.  Qu'il  nous  foit  permis 
ici  de  nous  plaindre  avec  D.  Mabillon 
de  la  négligence  Si  de  la  matière  qu'on 
employé  pour  former  aujourdui  le  fceau 
qui  porte  l'image  du  Prince.  La  cire  dont 
on  fe  fert  a  fi  peu  de  confîftance  qu'à 
peine  le  fceau  peut  durer  trente  ans.  Les 
lettres  royaux  ne  font  pas  plutôt  fcellées 
cju'on  en  retranche  le  fceau  comme  in- 
commode &  inutile.  Si  les  anciens  en 

Tome  IF. 


ii)Derediplom, 
.  I3J. 


avoient  ufé  de  même  ;  nous  n'aurions 
pas  les  ficures  de  nos  Rois  ,  &  l'hiftoire 
leroit  privée  d'un  grand  nombre  de  mo- 
numens  qui  fervent  à  l'éclaircir  :  Sanè 
ad  hijloriam  (d)  Regum  noflrorum  non 
parum  conduch  hizc  traflatio  ;  optan- 
dumque  ejjet  ,  ut  plus  hodie  dHigentite 
adhiheretur  in  efformandis  regiis  figilUs  , 
qua  pro  cdducitate  cerx  ,  vix  annis  tri- 
ginta  perfcverare  pojjunt.  Nam  fi  apud 
antiquos  tanta  fuijfet  materite  fragilitas  j 
nullam  hodie  Caroli  magni  aut  Ludovici 
pii  eorumque  Juccejforam  ej^giem  hahere^ 
mus.  At  non  tantum  fecunda  ftirpis  Re- 
gum  ,  ffd  etiam  prime  imagines  in  figil- 
lis  adeo  integnz  ad  nos  ujque pervcnerunt, 
ut  cera  ipfa  are  ac  plu.nbo  paulorninus 
durabilis  vidcatur.  Hinc  efl  quod  tanto 
jludio  viri  antiquitatis  periti  vetufta  hcec 
figilla  perquirunt  ,  quos  inter  F àreskius , 
teftante  (c)  GiiJJendo  ,  commcndabat  ve- 
tera  figilla  qua:  coram  infpexit  ex  typif-  vita  Peirefçhii, 
queexprella  tulit  ex  archivisabbatiarum 
lanâi  Dionyfii ,  fandi  Germani ,  fanâ:i 
Mauri  &  cxtcrarum  ,  ut  in  quibus  con- 
tinerenturg'crmana:  effigiesKaroli  magni 
Hludovici  Pii ,  Hlotharii  Imperatoris  , 
Pippini  Régis  Aquitania:,  Karou  Calvi, 
Karoli  Sixnplicis  &c. 

Fff 


(e)  Gaffend.  l. 
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Comte  de  Savoye ,  quoique  ce  Prince  fut  abfent.  Cet  ade 
Sf.ct.  v.*^'  f'-^'^  P^^^  ^^  château  Narbonois  l'an  1^44.  &:  fcellé  du  fceaa 
Ch  AP.  VIII.  du  Comte  ,  que  fes  amballadeurs  avoient  aporté  avec  eux. 
Les  chartes ,  les  VI.  Les  fceaux  H  ctoient  quelquefois  apofcs  qu'un  certain 
mdonnances  &  j-^j^^  après  que  les  chartes  avoient  été  dreflees.  Cela  paroit 
ctoienc-clies  tou-  Confiant  par  un  ade  de  Guillaume  de  Guifnes,  qui  finit  ainfî: 
jours  fcellées  le  Aclum  (2)  auno  grades  MCCXVIII.  primo  in  die  faiicli  Petrl 
ics'ltoi'ciKpalrdes'?  "■'^  vincula  ,•  pojlca  verb  Jigillo  meo  confirmatum  &  omninb 
Aftes  fccllés  deux  confummatUTTi  menfe  decembri.  Le  fceau  ne  fut  donc  apofé 
fois  :  diplômes  en  q^g  quatre  mois  après  la  confection  de  l'ade.  Ces  intervalles 

blanc  munis  de      ^         *  ,,         ^  .  \        r  cl  rr    ■  J  -^ 

fceaux  :  ces  der-  entre  1  apolition  dcs  iceaux  ùC  la  paiiation  des  pièces  peu- 
niers  multipliés  vent  fervir  {b)  à  donner  du  poids  à  celles  qui  en  font  defti- 
a£b  "ôur"ie'^en-  ^^^65;  par  exemple  au  diplôme  de  Hugue-Capet,  donné  en 
dre  plus  authenti-  faveut  de  S.  Vincent  de  Laon.  Car  en  diférant  ainfi  de 
^"^"  ,,„  ,  ^  ...  fceller  les  ades,  il  efl  arrivé  que  faute  d'ocafion,  ils  font  de- 
nes\p.zoi,.        meures  lans  Iceaux. 

(h)Deredipiom.  Sous  le  règne  du  Roi  Jean  (c)  les  lettres  royaux  &  les  or- 
^',\'^l''^  V^'  j  donnances ne  pouvoient  être  fcellées  qu'après  avoir  été  paf- 
/.  i.pref.p.  r.  lees  &  exammees  au  conieil.  11  s  ecouloit  quelquefois  un  long 
intervalle  entre  le  jour  où  elles  étoient  corrigées  ou  aprou- 
vées  par  le  confeil  &c  celui  où  elles  étoient  fcellées.  Lorfque 
les  lettres  écrites  par  l'ordre  des  Maîtres  des  requêtes  avoient 
été  aprouvées  ou  corrigées  au  confeil ,  on  les  envoyoit  au 
fceau.  Or  fuivant  l'article  xliv.  de  l'ordonnance  du  mois  de 
mars  13^6.  les  fondions  du  Chancelier  font  de  veoir  y  cor- 
riger &  examiner  f  pajfer  &  fceller  les  lettres  qui  feront  à 
paffer  &  à  fceller ,  &  par  l'article  11.  de  l'ordonnance  du  14. 
de  mai  1358.  il  lui  eft  enjoint  de  ne  pas  fceller  les  lettres 
palTées  au  confeil,  lorfqu'on  n'aura  pas  obfervé  certaines  for- 
malités prefcrkes  par  cet  article.  Il  réfulte  de  cet  examen  Se 
de  cette  corredion ,  que  les  lettres  n'étoient  pas  toujours  fcel- 
lées le  jour  même  qu'elles  étoient  paflees  au  Confeil.  M.  Se- 
coufTe  cite  en  preuve  les  lettres  du  30.  août  13^6.  données  à 
Chartres  &  celles  du  9.  de  Juillet  13^7.  données  à  Château-. 
Gaillard  en  Normandie.  Elles  ne  purent  recevoir  l'empreinte 
du  fceau  le  jour  qu'elles  furent  palTées  ;  puifqu'elles  furent 
fcellées  du  fceau  du  Châtelet  de  Paris  en  l'abfence  du  grand. 
Les  chartes  &  les  lettres  royaux  fcel'ées  deux  fois  ne  font 
pas  rares.  Hafcuîphe  de  Soligné  feigneur  Breton  déclare  dans 
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une  charte  de  donation  de  l'an  1 1 8 3 .  qu'il  l'a  fcellée  de  deux  ^^  par-  i|" 
fceaux  diférens ,  &  que  les  donataires  ne  doivent  foufrir  au-     '  s  r,  c  t.  v.  " 
cun  préjudice  de  ce  qu'elle  a  été  fcellée  une  première  &:  fe-    Chat.  viii. 
conde  fois  :  Nec  quemquam  moveat.quod  ego  Hafculphus  al- 
tcrius  figures  figillum  liahui  antequam  pater  meus  net  Jeru- 
falcm  f  videlicet  cumfcuto  de  quarteriis ,  &  monachis  non  obfit 
quia  habcnt  cartas  primo  &  fecundo  jigillatas.   Guillaume 
feigneur  de  Bellême  donna  vers  l'an  1000.  une  charte  au  mo- 
naftcre  de  Marmoutier.  Elle  fut  confirmée  par  le  Roi  Robert; 
mais  comme  le  fceau  avoit  été  détruit ,  Robert  feigneur  de 
Bellême  alla  trouver  le  Roi  Philippe  i.  &:  le  pria  d'apofer 
fon  fceau  pour  reparer  la  perte  du  premier.  C  eft  (  i  )  ce  que 
nous  avons  lu  dans  l'a£le  original  confervé  aux  archives  de 
Marmoutier ,  &  fcellé  du  fceau  de  Philippe.  Thibaut  Comte  (a)    (a  Sccouffi  t.  4. 
de  Champagne  avoit  fait  fceller  une  charte  l'an  1232,.  l'année  ^-  ^*''- 
fuivante  ayant  renouvelle  fon  fceau  ,  il  la  fit  fceller  une  fé- 
conde fois.  M.  SecoufTe  (h)  raporte  des  lettres  du  Roi  Jean    vb) /*«/./'.  4»' 
pour  la  ville  de  Fleurence ,  qui  avoient  été  fcellées  en  jan- 
vier 13  jo.  Cependant  le  21.  d'août  on  ordonne  qu'elles  fe- 
ront fcellées.  C'eft  ce  qu'on  lit  au  bas  :  Prcecepta  Jigillari  per 
toium  magnum  Confilium  die  vicefima  augufli  ,  anno  quin- 
quagefimo  primo.  Tassin.  Les  lettres  de  Charle  v.  qui  con- 
firment les  bourgeois  de  Paris  dans  les  privilèges  des  gardes 
bourgeojfes  &  de  l'exemption  des  droits  de  francs-fiefs  H  dans 
celui  de  pouvoir  obtenir  des  lettres  de  noblefle,  furent  fcellées 
au  mois  d'août  1371.  Sous  le  règne  de  Charle  vi.  le  5"^,  d'août 
1350.  elles  ic)  furent  (i)  fcellées  de  nouveau.  On  trouve  dans     ((.)  7-0^.  , 
le  recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  [d)  des  lettres  royaux,  p-  419- 

•'  {àjbld.p.ie;. 


(i)  Contigh  oUm  cartx  rflius  per  în- 
curfionem  Nonnannorum  &  per  incuriam 
malè  obfervantium  Jigillum  deperujje  ;fed 
tamen  litteras  inviolatas  remanfijfc.  Ne 
igitur  tanta  aulloritas  remaneret  Rober- 
tus  Dominus  de  Belifmo  adiit  Philippum 
Regem  quitertius  ab  ipfo  Roberto  eo  tem- 
^  pore  regebat  imperium  ,  &  peliit  ab  eo  ut 
cartam  ijîarn  quant  fiius  avus  auHoravit 
audorifaret  ,  è'  Jigillum  ejus  quod  eom- 
minutum  erat  fuojigillo  reflauraret.  Pla- 
çait igitur  hec  Philippo  Rcgi  ,  qui  & 
cartam  ijlam  auilorifavit  é"  J'uo  figiltofi- 
gdlare  precepit. 


(2)  Ces  lettres  finifTenr  ainfi  :  In  cujus 
rei  tejlimonium  noflrum  prefcntibus  li:te~ 
ris  jiijjlmus  apponi  Jigillum.  Datum  in 
hofpicio  nojlro  propc  Jancium  Paulumjux- 
tàPariJlus  ,  nona  die  augujli ,  anno  Do- 
r.mini  millejimo  treccntejîmo  J^ptuagefimo 
primo  ,  regnique  nojîri  cSavo.  Rc/îgilla- 
tajlgillo  noJlri  Karo'i  Dei  gracia  Fran- 
corum  Régis ,  die  qumta  merj:^  augujli  , 
anno  Dornini  millejimo  trecentejimo  non- 
agejimo  ,  regnique  noJlri  decimo.  Sicjîg- 
nata  fuper  plica.  Per  Regem.  J.  de 
Remis. 

Fffij 


'Ëccl.  tom.  17 
■p.  116.  ^^J 
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'^aa^  à  la  fin  defqaeUes  on  lie  :  RenouvelLées  à  Vïnjiar  d'une  autre 

II.  PARTIE,   quia  été  fcelLée. 
ch  A  v.'viu.       ^^  ^^  difecce  des  fceaux  avant  le  milieu  du  xii«.  fiècle  fut  caufê 
ia)D     di  l      <1^'^^  trcs-grand  nombre  d'adtes  n'ont  jamais  (a)  été  fcellés;  il 

f.  154.  y  a  eu  des  diplômes  en  h  lanc,  auxquels  on  a  mis  des  fceaux  après 

coup.  On  reproche  au  Pape  Celeftin  v.  d'avoir  ainfi  laiffé  Iceller 
plufieurs  bulles ,  où  l'on  écrivit  ce  que  l'on  voulut  à  fon  infçu. 
Le  Frère  Elie  fe  voyant  dépofé  pour  la  féconde  fois  du  gé- 
néralat  des  Frètes  Mineurs  en  i23$>.  alla  trouver  l'Empereur 
Frédéric  11.  excommunié  par  Grégoire  ix.  &:  accufa  ce  Pape 

jh)  Fleuri  h'ijt.  ^q  fceller  des  bulles  [b]  fecretement  dans  fa  chambre ,  fans 
la  participation  des  Cardinaux,  &  de  donner  à  fes  Nonces 
des  bulles  fcellées  en  blanc,  pour  les  remplir  à  leur  gré.  L'abus 
de  l'appofition  du  fceau  à  des  parchemins  vuides  parut  d'une 
fi  grande  conféquence ,  que  le  concile  tenu  à  Poitiers  l'an 
1280.  punit  de  la  peine  de  l'excommunication  (i)  tous  les 
{c)  Diprt.de  di-  Juges  qui  fccUeroieut  des  cédules  en  blanc.  Hertius  (c)  re- 

I^T  M '""""'  i"^r<iue  le  peu  de  cas  qu'on  a  fait  des  chartes  de  l'Empereur 
Vinceflas ,  qui  après  avoir  fait  mettre  fon  fceau  à  des  parche- 
mins vuides ,  les  donnoit  à  remplir. 

Le  fceau  royal  a  toujours  tenu  lieu  de  tous  les  autres.  Nous 

Voyons  bien  les  grands  Officiers  de  la  couronne  figner,  ou 

plutôt  faire  écrire  leurs  noms  au  bas  des  chartes  des  Rois  de 

la  troifième  race  ;  mais  y  ont-ils  jamais  apofé  leurs  fceaux 

(i)  De  la  Ro^ue,  avec  cclui  du  Roi  ?  Trois  Prélats  (d)  favoir  André  abbé  de 

'ÉutJi  ^^'"'^^'  ^'  Magloire  ,  Aflelin  abbé  de  S.  Vidor,  &  Thibaut  abbé  de 

p.  i;8.  ^'^'  fainte  Geneviève  ateftèrent  avoir  vu  en  original  le  fameux 
privilège  que  Philippe  i .  donna  au  palais  d'Etampes  l'an  1 08  f . 
à  Eudes  le  Maire  de  Chalo ,  pour  avoir  aquitté  le  voeu  du 
Roi  en  allant  au  S.  Sépulchre  de  Jerufalem.  Les  trois  abbés 
ajoutèrent  que  les  fceaux  de  Jean  maitre  d'Hôtel ,  de  Gaffon 
de  Poilfi  Connétable,  de  Payen-Ancel  de  Senlis  Bouteiller , 


tom 
toi. 


part 


(e)  Laib.  conc    ^  ?/)  Multlptlcat^  {,)perîcula  ,  qu^  ex 
*  '  tietlLatione  vaciiarum  Icedutarum  compe 

m.  XI.  part   i.    ■'  ?         ^  .  .       ,.        r  ■'  ,■  ^ 

rimus  jpirituaUter  û  temporaUter  prove- 

nire  ,  nos  inducimt  ,  ut  ad  obviandum 
hujufmodi  perkulis  ,  congruis  remediis 
intendamus,  Undh  diflridius  inhibe- 
mus  ...  ne  quis,  fungens  jurifdiBione  or- 
dinarid  aut  juaçumque  judtciariâ  potef- 


tate  ,  vantas  fcedulas  ,  officii  occafione 
fibi  commijjt  ,  Jigillare  prafumat ,  vel  fi- 
gillum.  fuum  alii  trader  e  ,  ut  vacuce  fct- 
dulcc  apponatur ....  fiquis  contra  prt- 
mijfi!  fccerit  ;  vel  in  lus  prxbuerit  con.' 
fi'ùum  aut  confenfum  ,  ipfum  excommu- 
nicationis  fententix  yolumus  fubjacere^ 
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&  cle  Gui  frère  de  Galeran  étoient  apofés  à  ce  diplôme.  En    "-"'  '! i^y 

fupofanc  la  vérité  de  l'aceftacion,  ne  pouroic-on  pas  croire  que   "5  ^^^'^  ^^  ^' 

ces  abbés  voyant  la  lettre  S  avant  chaque  nom  fouffigné  lui    Chap.  VIU. 

auront  fait  (igmdex  Jlglllum  au  lieu  à.Q.  fignum^  &  en  auront 

conclu  que  les  Seigneurs  ou  grands  Officiers  de  la  couronne 

avoient  apofe  leurs  fceaux  au  privilège  fingulier  acordé  à 

Eudes  le  Maire ,  dit  Chalo-faint-Mars  ;  c'eft-à-dire  ,  Maire 

de  Chaillou  dédié  à  S.  Médard  ?  Par  une  femblable  méprife 

le  célèbre  abbé  Fleuri  dit  que  {a)  la  charte  de  fondation  de    ^"^  ^'?  ^^^f- 

l'abbaie  de  Cluni  fut  munie  de  fceaux  de  plufieurs  Seigneurs,  ''^^'  '^'^'P'^^^ 

quoique  D.  Mabillon  n'y  ait  vu  que  des  fîgnatures.  Quoiqu'il 

en  foit  du  privilège  de  Chalo  de  S.  Mard  ;  pour  rendre  les 

chartes  plus  authentiques  les  Rois  &:  les  Princes  des  bas  tems 

y  apofèrent  quelquefois  tous  les  fceaux  doiat  ils  fe  fervoient. 

En  131  z.  lorfque  Philippe  le  Bel  fuprima  le  Parlement  de 

Touloufe ,  les  lettres  patentes  qu'il  fît  expédier  pour  cet  éfet 

furent  fcellées  {i>)  du  grand  fceau  de  la  couronne,  dont  le   ih)H!ji  deian^. 

Chancelier  de  France  avoir  coutume  de  fceller,  du  fceau  ou  '•  '^•Piec.jufiific, 

cachet  que  le  Roi  portoit ,  &  du  fceau  fecret  confié  à  la  garde  ^"^'  '*' 

du  Chambellan.  D.  Labineau  [c)  a  publié  une  charte  de  l'an    {c)Hi{i  deSr 

1383.  à  la  fin  de  laquelle  on  lit  :  Nous  avons  fait  mettre  t.  2-.  col. 6 }S. 

notre  grant  fcel  à  cejîes préfentes  o  (  avec)  le  fignet  fecret  de 

nos  chevances. 

Au  xiii'^.  fiècle  &:  dans  les  fuivans  le  nombre  des  fceaux 
pendans  aux  aftes  répondoit  ordinairement  au  nombre  des 
témoins.  Le  Cardinal  Romain  légat  du  S.  Siège  publia  en 
11x6.  un  manifefte  contre  les  habitans  d'Avignon.  Il  y  a  {d)    '■ÀWifl-deLang, 
«  deux  originaux  de  cette  charte  fcellés  du  fceau  du  Cardinal  '"  '•  •'''■'"^"  f«'' 
«  légat  &:  de  dix-neuf  autres  fceaux,  favoir  de  l'archevêque       ^"' 
»  de  Reims ,   des  Evêques  de  Langres ,  Chartres  ,  Laon 
»  Tréguier ,  &:c.  "  La  lettre,  que  les  Prélats  &  les  Barons  de 
l'armée  de  Louis  viii.  écrivirent  à  l'Empereur  pour  juftifier 
leur  conduite  touchant  le  fiège  d'Avignon ,  fut  fcellée  de  vingt 
fceaux ,  parmi  lefquels  eft  celui  d'Amauri  de  Montfort.  En 
12.3J.  plufieurs  Seigneurs  de  France  écrivirent  au  (e)  Pape    [t^Pmiv.dcsiU 
pour  fe  plaindre  des  Prélats  &  des  Ecléfiaftiques.  La  lettre  ^"'"  S-^^'-  <=•  7- 
porte  les  noms  de  plus  de  trente ,  dont  les  premiers  font  Hu-  '"""'  ''' 
gue  Duc  de  Bourgogne ,  Pierre  Comte  de  Bretagne ,  Hugue 
Comte  de  la  Marche ,  Amauri  Comte  de  Montfort  connétable 


■r» 
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de  France  &:c.  La  lettre  eft  fcellée  de  vingc-huic  fceaux.  Au 
concile  de  Lyon  de  1145.  le  Pape  Innocent  iv.  fit  {a)  tranf- 
crire  dans  de  grands  rouleaux  de  parchemin  tous  les  privi- 
lèges que  les  Empereurs  &:  les  Rois  avoient  acordés  aux  Evo- 
ques de  Rome  &;  les  fie  fceller  de  quarante  fceaux  des  Pères 
du  concile.  Le  (3)  teftament  de  Raymond  vu.  Comte  de  Tou- 
loufe  mort  en  12,49.  eft  fcellé  de  dix  fceaux,  dont  celui  de 
ce  Prince  eft  au  milieu.  D,  Vaifette  (c)  a  publié  une  lettre 
que  les  habitans  de  Beziers  écrivirent  au  Roi  vers  l'an  1260. 
Elle  eft  fans  date ,  &:  fans  fignàture ,  mais  fcellée  de  dix  fceaux 
pendans.  On  trouve  dans  la  grande  {d)  côlleftiôn  de  Mura- 
tori  un  ade  de  l'an  12.70.  drelTé  par  dix-fept  Cardinaux  tou- 
chant réleftion  du  Pape.  Ce  diplôme  eft  fcellé  de  dix-fept 
fceaux  en  cire  rouge. 

Quand  les  témoins  n'avoient  point  de  fceaux ,  ils  emprun- 
toient  ceux  des  autres  témoins  &:  les  apofoient  de  nouveau 
comme  s'ils  enflent  été  leurs  propres  fceaux;  enforte  que  le 
même  fceau  fe  trouvoit  deux  fois  apofé  au  même  a£le.  On 
en  a  [e)  des  preuves  dans  le  têftâment  d'Alixerit  Comtefle 
de  Clermont  &  Dauphine  d'Auvergne  de  l'an  ix%6.  &  dans 
celui  de  Bertrand  iii.  du  nom  feigneur  de  la  Tour.  »  Lorf- 
»  que  (0  plufiéurs  perfonés  étoient  parties  dans  un  ade,  elles 
»  y  apofoient  toutes  leurs  fceaux.  On  conferve  au  tréfor  dès 
»  chartes  un  aâ:e  où  il  y  en  avoir  près  de  vingt  :  il  contenoit 
«  la  délibération  par  laquelle  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
»  adhère  à  l'apel  que  Philippe  le  Bel  interjetta  des  fameufes 
M  bulles  de  Boniface  VIII.  «  Lorfqu'oii  craignoit  qu'un  ade 
rédigé  fur  deux  diférentes  peaux  de  parchemin  ne  Fût  altéré  y 
on  (  I  )  apofoit  le  fceau  à  chaque  côté  où  elles  étoient  coléés 
&  par  conféquént  l'ade  étoit  muni  plufiéurs  fois  du  même 
fceau.  Dans  Thiftoire  généalogique  de  la  Maifon  du  Chate- 
let  on  trouve  parmi  les  pièces  juftificatives  une  charte  de  l'an 
138J.  fcellée  de  quarante-deux  fceaux.  La  plainte  [g)  que 
les  Bohémiens  préfenterent  au  concile  de  Conftance  le  30. 
décembre  1415.  étoic  munie  de  trois  cents  cinquante  fceaux. 


Ji"^  '  (ilM.Baluze'(A)apubliéunlonga(fte 

(g)  iWtf.f .  143'  paiTé  à  Riom  en  1 3  u  .  au  bas  duquel  on 

lit  :  Quia  ijîiid  faBum  (  inftrumentum  ) 

prxfens  non  poterat  in  unicâ  pelle  coa- 


tineri ,  fuit  adjunlia  quafî  altéra  pellis 
tertaci  glutino  conglutinata  &  ab  utraque 
pane  junSlurce  contra/tgillum  euria  Ri«- 
mi  appofùimus. 


II.  TARTIE. 
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A  peine  trouveroic-on  dans  l'hiftoire  un  pareil  exemple  de 

tant  de  fccaux  apliqués  ou  pendans  à  un  feul  afte.  On  ajou-    "5',^,!^  V. 

toic  quelquefois  les  fceaux  des  écléfiaftiques  à  ceux  des  laï-     c  h  a  p.  vui. 

ques  pour  donner  plus  de  poids  &  d'autorité  aux  ades.  Tant 

de  précautions  &  cette  multiplicité  de  fceaux  dont  un  feul    ,  >  ^  ^ .  . 

aae  étoit  fcellé  nous  rapellent  le  tems  de  Polybe ,  où  quand  {a)  riliiiphmat.pl 

il  s'agiflbit  d'un  dépôt  ou  d'un  prêt  en  argent ,  dix  notaires , 

autant  de  fceaux,  &  le  double  de  témoins  étoient  infufifans.- 

Cet  auteur  payen  blâme  avec  raifon  une  pareille  défiance. 

VII.  Quoique  Is  cachet  portant  l'image  des  Rois  Méro-  Annonces  des 
vingiens  foit  imprimé  fur  leurs  diplômes ,  il  eft  rare  {!?)  qu'on  ^^^l^^ ^Y^]^^^^ 
y  faflfe  mention  de  l'anneau.  Il  eft  annoncé  dans  la  charte  de  je  leur  apofition. 
Chilperic  i.  dont  nous  avons  donné  (c)  un  modèle  :  Anuli  Q"^<i  .'e  f«au^ 
nojlri  imprejjione  aJUpulari  fecimus .  Thierri  m.  dans  un  di-  da^ns^i^rchTnr 
plome  raporté  parmi  les  adles  des  évêques  du  Mans  dit  qu'il  fceiiée,eft-ceunc 
a  commandé  qu'on  imprimât  au-deffbus  fon  anneau  :  &  anuli  P'^^fT^^  ^^  ^^"f  " 

„  .   .  rr-'       r  1    -      r    -11  ■    rr  r^  ■        •  {h)De  re  diplom, 

nojtn  imprejjione  jubter  JiguLare  jujjimus.  On  pouroit  citer  ^.  ,07.  «.  i. 
encore  quelques  autres  diplômes  mérovingiens,  où  il  eft  parlé  {c)Tom.  i.p.6^6. 
de  l'anneau;  mais  ils  font  fi  peu  nombreux,  que  certains  cri- 
tiques {d)  les  tiennent  pour  fufpefts;  parcequ'ils  fupofent  que    (<^)  Germon,  dif. 
p.  Mahillon  en  a  porté  le  même  jugement.  Mais  il  a  feulement  "^''  ^'^'  ^^■^°^' 
dit  qu'à  peine  en  trouve-t-on  un  petit  nombre  d'indubita- 
bles, où  l'anneau  foit  annoncé.  j4t  (e)  pauca  {Ji  non  fallor)    (^)D'rediptom. 
indubitata  invenias  illorum  Regum  monumenta  ,  quce  anuli 
iigiUire  mennonem  faciant  j  tametjl  Regum  effigies  chartis 
appofîtœ  funt.  Eft-ce  là  dire  qu'il  n'eft  abfolument  aucune 
charte  fînçère  de  la  première  race ,  pu  il  foit  fait  mention  de 
l'anneau  ou  du  fçeau  ?  Ç'eft  pourtant  de  là  que  partoit  le 
p.  Germon  pour  réprouver  indiftindlement  dix  (  i  )  chartes 
mérovingiennes  publiées  par  Doublet. 


(  1  )  Il  a'eft  point  de  fubtilités  ni  de 
cHicanes  que  ce  Jefuite  n'ait  fait  valoir 
depuis  la  page  83.  jufqu'à  la  page  141. 
de  fa  féconde  diiïertatipn  pour  faire 
acroire  que  des  vingt-fept  chartes  méro- 
Tingiennes  publiées  par  Doublet ,  à  pei- 
ne en  eft-il  tioi?  ou  quatre  qui  ne  foient 
ou  évidemrnept  faulTes  ou  aii  moins  rrès- 
fufpeiftes.  Dans  le  vrai  Doublet  homme 
lîmple  &  fans  critique  a  fait  entrer  dans 
fa  colleftion  quelques  pièces  interpolées 
&  prifes  fur  de  mauvaifes  copies.  Les 
1"?.  h  Cointe  ,  du  Bois  S{  plufieurs  aa-  1 


très  favans  critiques  ,  loin  de  méprifèr 
fa  coUeéliony  ont  puifé  beaucoup  de  lu- 
mières pour  éclaircirl'hiftoire  eccléfialli- 
que  &  civile  du  Royaume.  Neque  enim 
viri  prudentes  ,  dit  le  (/)  P.î  Mabillon  {î)Supkm.  iers 
exljlimarunt propter paucula  ,  idejl  quin-  diplom.  p,  8. 
que  autfex  intcrpolata  infirumenta  j  de~ 
negandam  cœteris  fidem  ,  uti  nec  propter 
fiilfus  quafdam  Décrétâtes  rejicimus  ca- 
leras ,  nec  propter  affafpuria  vel  intcrpo- 
lata Martyrum  aliorumque  fanBorum  OffJ- 
nia  alla  reprob^mus. 
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Les  diplômes  carlovingiens  annoncent  l'imprelfion  de  J'an- 

sect.  V.      neau  fous  diverfes  formules.  Celles  des  Rois  Pépin  le  Bref 

Chat.  VIII.     Sc  Carloman   font  :  Manu    noftra  fubter   eam   decrevimus 

affirmare  &  anulo  nojlro  Jigillare ,  ou  de  anulo  nojiro  figt^- 

lav'imus  &c.  Les  chartes  de  Charlemagne ,  de  Louis  le  Dé- 

bonaire ,  &  de  leurs  fuccelTeurs  annoncent  la  figillation  à  peu 

près  en  ces  termes  :  De  anulo  nojlro  fubter  JigiUare  ,  anuli 

nojlrï  imprejjîone  adjignari  jujjlmus  ,  bullis  nojlris  jujjimus 

injîgniri  &c.  Louis  le  Débonaire  fe  fervoit  tantôt  de  cette 

formule,  anuli  nojlri  imprejjione  Jignarï  jujjimus  ;  tantôt  de 

celles-ci  :  de  anulo  nojtro  Jigillari  jujjimus ,  de  huila  nojlra 

Jlgillari  jecimus.  Dans  les  plaids  ou  arrêts  &  dans  d'autres 

,    „      ,.  ,      diplômes  peu  împortans  les  Princes  Carlovingiens  ia)  ne  font 
(a.)Deredwlom,       r  r.  r  •      i-,       r  •    •         -le 

p.  107.  point  mention  de  1  anneau ,  quoiqull  y  loit  imprimé-  Sur  un 

grand  nombre  d'autres  chartes  des  Rois  de  la  féconde  race , 

on  en  trouve  peu ,  qui  étant  lignées  &  fcellées  n'anoncent  dans 

le  texte  (  i  )  ni  la  fignature ,  ni  l'empreinte  de  l'anneau. 

Quoique  le  mot  figillum  fe  rencontre  quelquefois  dans  le 

corps  des  diplômes  carlovingiens  ,•  il  eft  très-rare  qu'on  s'ea 

ferve  pour  exprimer  l'apolition  du  fceau.  Les  derniers  Rois 

(b)  Ibïd.f.  los.  de  la  féconde  Dynaftie  l'ont  employé  dans  quelqu'uns  (^j  de 

«•3-  leurs  diplômes ,  pour  annoncer  la  figillation.  On  lit ,  de  Jl- 

gilli  nojlri  imprejp-one  injigniri  ju£lmus  ,   dans  une  charte 

de  Charle  le  Simple  pour  le  monaftère  de  S.  Thierri  proche 

Reims ,  &  dans  deux  autographes  du  Roi  Lothaire  gardés 

l'un  à  S.  Vincent  de  Laon ,  &  l'autre  dans  l'abbaie  de  S.  Rémi. 

"-  La  formule ,  pu  le  terme  Jîgillum  eft  énoncé  pafla ,  aux 

Rois  capétiens  ;  mais  elle  ne  fut  pas  conftante  dans  leurs 

diplômes.  Hugue-Capet  &  Robert  fe  fervent  tantôt  du  mot 


t  I  )  Le  diplôme  du  Roi  Carloman  frè- 
re de  Charlemagne  de  l'an  -7 69.  porte 
{c)Ihid.p.j\p6.  expreflement  qu'il  a  été  (c)    figné  & 
j  „  -^  fcellé ,  manu  nojlra  fubter  eam  decrevimus 

'        .     „  adfignare  &  de  afiulo  nojlro  fubter  Jigil- 

lare. Cependant  le  P.   Mabillon  fembic 
-  le  donner  pour  un  diplôme  qui  n'expri- 

me ni  la  foufcriptipn  royale  ni  la  figilla- 
.,,  .,; .  tion.  Taie  ejî,dit{d)  cefavant  homme  , 

\,û)  leia.jr.      7.  ^^^^^^^  Carolomanni  Régis  ,  Carolima- 
num,  i.  gnifratris  ,  hîc  editum  :  quod regiam  fubr 

fcriptionem  6*  objîgnationem    nuUatenus 
exprimit.  Pour  décharger  D.  Mabillon 


d'une  pareille  méprife  ;  obrervons  qu'il 
a  donné  dans  fa  xxiii=.  planche  un  mo- 
dèle de  quatre  lignes  d'écriture  tirées 
d'un  autre  diplôme  de  Carloman.  C'eft 
vraifemblablement  de  ce  diplôme  dont 
il  dit  qu'il  n'anonce  ni  la  fîgnature  ni 
l'appofition  du  fceau.  Ce  qu'il  y  a  de 
confiant  ,  c'eft  qu'entre  les  chartes  ori- 
ginales de  Carloman  publiées  à  la  fin  de 
l'hiftoire  de  S.  Denis  par  D.  Felibien  , 
plufieuts  ne  font  point  mention  de  l'an- 
neau, dont  elles  font  fcellées. 

ctnxituS. 
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anulus  Se  tantôc  à.^  figillum.  On  lit  dans  quelques  chartes  de 
Philippe  i>  BulLis  nojïris  fubinjigniri  jujjimus  ,  &  dans  d'au- 
tres :  Jigilli  regii  imprejjione  Jinnare  jujji  ,  ou  nojirce  majef- 
tatis  fignamus  JigiLlo  &c.  L'annonce  de  l'aneau  perféveroit 
encore  fous  le  règne  de  Louis  vu.  Ce  Prince  faifant.  le  ficge 
du  château  de  Nonnette  le  beau  en  Auvergne  donna  un  di- 
plôme (a)  datte  de  l'an   1169.  où  la  figillation  eft  ainfi  ex-    ^^]  ^^'^^^Bi- 

•    •      /       >4        7  a  II  r        n  •  ned.t.i.f.%. 

pnmee  :  i^uod  ut  ratum  in  pojterum  liabeatur  ^  annuLi  nojtn 

imprejfione  confirmari  prœcepimus.  La  formule  la  plus  ordi- 
naire depuis  le  xiii^.  fiècle  eft  celle  ci  :  En  témoin  dequoi  , 
ou,  afin  que  ce  [oit  chofe  ferme  Ù  fiable  à  toujours  ,  nous 
avons  fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites  préfentes.  Ain(i  font 
terminés  les  édits ,  déclarations  &  lettres  patentes  fcellées  du 
grand  fceau  bc  adreffées  par  nos  Rois  à  leurs  cours  de  Par- 
lemens.  On  ne  manque  pas  de  lettres  royaux  des  bas  tems  , 
à  la  fin  defquelles  on  a  mis  cette  ih)  claufe  :  fcellées  de  tex~    ^)  ^^couffc  or^ 

1  *•    /  /      n     •  donn.  t.  S. p.  Agi, 

près  commandement  du  Koi.  g,j,_        '^ 

En  Allemagne  l'annonce  du  fceau  n'a  pas  moins  varié.  Les 
mots  anulus  &C  figillum  ,  fignari  ,  configniri ,  afiignari  ,  in~ 
figniri  ,  figillari  jufjtmus  &c.  ont  été  employés  tour  à  tour. 
Le  favant  abbé  de  Godwic  (c)  obferve  que  les  termes  appen-  {c)Chron'ic.God'. 
fio  &  imprejfio  figilli  font  quelquefois  fynonimes.  Il  fe  fonde  "''^•i'*  -^^' 
fur  un  diplôme  de  l'an  1066.  confervé  dans  les  archives  de 
fou  abbaie.  Le  fceau  de  cire  eft  apliqué  au  côté  droit ,  &: 
cependant  il  eft  ainfî  anoncé  :  Hanc  cartam  fcribi  &  figilli 
nofiri  appenfione  manu  nofirâ  corroboratam  jufiimus  infigniri. 
Depuis  qu'on  a  fufpendu  les  fceaux  ,  leurs  annonces  font  le 
plus  fouvent  relatives  à  cet  ufage.  Qu'il  foit  fait  mention  du 
fceau  dans  la  date  d'une  pièce ,  c'eft  une  fîngularité  dont  la 
Clé  diplomatique  (d)  de  Baringius  nous  fournit  un  exemple  [à)  pag.  7j* 
tiré  d'un  a6le  de  l'an  1333.  Il  finit  ainfi  :  In  quorum  plenio- 
rem  notitiam  nofira  figUla.  anno  Domini  M.  ccc.  xxxiii. 
feria  tertia  pofi  Dominicam  I^tare  Jerufalem  in  fignum  per- 
pétuez dscretionis  funt  appenfa.  C'en  eft  aftez  fur  l'annonce 
du  fceau ,  pour  en  donner  une  idée  générale.  Les  détails  font 
réfervés  pour  les  parties  de  cet  ouvrage ,  où  nous  expoferons 
hiftqriquement  les  formules  &:  les  ufages  de  chaque  règne.  Il 
ne  s'agit  plus  ici  que  d'examiner,  fi  les  fceaux  ibnt  une  preuve  de 
fiuffeté  dans  les  atles  qui  n'énoncent  point  qu'ils  ont  été  fcellés. 
Tome  IF,  G  g  g 


4i8  "^NOUVEAU    TRAITÉ 


frTÂRTTÊ       ^^^  ^  ^^  P'^^^  ^^'^^^^  ^^^  '^^  ■^^^^  mérovingiens  fcelloientla 

Sect  -y,    "  plupart  de  leurs  diplômes  fans  annoncer  le  (ceau.  Les.Car- 

Chap.  vtii.    iovingiensen  ufoientde  la  même  manière  à  legard  des  chartes 

{a.)Hi(}.deLang.  ^c  peu  conféquence.  D.  Vaiffecte  (a)  parlant  d'une  charte, 

t.i.Notesp.6i^,  que  Raymond  de  S.  Gilles  Comte  de  Touloufe  donna  en 

io88.  s'explique  hinfi  :  »  11  efh  vrai  qu'il  n'eft  pas  fait  men- 

V.,     t>j  iv\i(j.}     w  tion  de  l'apofition  du  fceau  dans  l'adïe  ;  mais  nous  en  avons 

,^i  .t\viuoi  rt  v^^  j^gj  exemples  dans  quelques  autres  chartes  de  Raymond  de 

'"  S.  Gilles ,  où  il  a  fait  certainement  apofer  Ton  fceau,  quoi- 

''    (j'-qiiè'cela  ne  foit  pas  exprimé  dans  l'afte.  Telle  efl  la  charte 

"«  <^ue  ce  Prince  donna  en  105)6,  au  concile  de  Nifmes  en 

-»  faveur  de  l'abbaie  de  S.  Gilles,  où  il  n'eft  rien  dit  de  l'apo- 

^>»fition  du  fceau,  lequel  y  fut  néanmoins  apofé,^  comme  il 

'Veft  prouvé  par  le  témoignage  que  Raymond  évêque  d'Apc 

«  fendit  à  ce  fujet  en  1 1  y  i .  Et  vidi  injlrumentum  guirpi- 

''  tionis  y  Raimundl  Comitis  Jigillo  fignatum.  "  Dans  le  re- 

(b}i^a/.iijj^'î';«!rj/(),'giftre  {b)  D  de  la  Cour  des  monoies  de  Paris  on  lit  ceci  :  «  Le  6^. 

.,->Q^  ,^.i  :    »  jour  dedécembre  l'an  i  jéj.  furent  aportées  en  la  Chambre 

i  des  monoies  trente-fix  grands  paires  de  lettres  ouvertes ,  fcel- 

*  lées  du  grant  féel  du  Roi  &  trente-fix  clofes  fous  le  féel 

»  du  fecret,  adreffans  aux  Sénéchaux,  Baillis  &  juftieiers  du 

{c)  Ordom.t.  4,  «  roy,aunie.  «  »  Je  ne  fai  par  quelle  raifon  ,  dit  (c)  M.  Se- 

f '  ^i'^wwsi  A"\  '*  coufle,il  n'eft  jamais  dit  dans  les  ordonnances  &:letu-es  fur 

•'o'  "   '»  les  monoies,  qu'elles  ont  été  fceUées,  quoi  qu'elles  le  fuifenr, 

»  ainfî  qu'il  paroit  par  ce  texte  &  parplufieurs  autres./'^  Voilà 

donc  une  multitude  d'ades  (încères  qui  n'anoncençipoi&ÇLlès 

fceaux  dont  ils  font  fcellés.  Dire  que  les  chartes  véritables 

doivent  toujours  faire  mention  des  fceaux  ,  dont  elles  ont 

été  munies  ;  c'eft  une  règle  nouvelle ,  dont  la  faufteté  faute 

aux  yeux  de  quiconque  eft  tant  foit  peu  verfé  dans  l'hiftoire 

diplomatique.    !  "'W\  .oooi   sij      jiovê  .iv  sIiëÀd  '.^m■>1  smîm  ri3   2373  « 

Sceaux  confiés  à      VIII.  Poiir  afcënl"dëMdiie^'^5f1eTel])ea  dô  anxfcea'ùx, 
des  peifones  dif-  (j^ns  tous  les  tems  ils  ont  été  confiés  à  des  perfones 'd'une 
ia"ftr''&  kur  méri-  intégrité  reconue  &  d'un  rang  diftingué.  En  Orient  les  fceaux 
ie:droits  du  fceau.  des  Empereurs  &  des  Patriarches  étoient  entre  les  mains  du 
Logothète ,  qui  étoit  une  des  premières  dignités  de  la  cour  &: 
de  l'Eglife.  En  France  les  Maires  du  Palais  &  les  Référen- 
daires avoient  la  garde  de  l'anneau  royal  fous  la  première  raCe 
de  nos  Rois.  Sous  la  féconde  le  fceau  fut  confié  au  grand 
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Chancelier  ou  au  Comte  du  Palais  en  Ton  abfence.  Sous  la 
troifième  la  chancellerie  &c  la  garde  du  grand  fceau  forma 
un  feul  &  même  office  jul'qu'au  xvi^.  ficcle  ;  mais  il  y  avoir 
chez  le  Roi  un  office  de  Garde  fcet  ordonné  en  l' abfence  du 
igrandiy\:o^ct\(\nQ  polTédoit  Foulques  de  Bardouil  fous  le 
l'ègne.'dd  Philippe  de  Valois ,  &  Louis  d'Harcourc  évêque  de 
iifiayTïux  en  1471.  Dès  le  cems  de  S.  Louis  (a)  le  grand  Cham- 
^Bellan  &c  en  fon  abfence  le  premier  Chambellan  gardoit  le 
fceau  fecrec  du  Roi  &c  en  fcelloic  les  lettres  royaux  qui  n  etoient 
pas  de  grande  conféquence.  Pierre  Comte  d'Alençon  (b) 
aiommà  dans  fon  teftament  pour  exécuteurs  Mejlre  Pierre 
■-Challon ,  doyen  de  S,  Martin  de  Tours  ^  qui  porte  Le  Jéel  notre 
ithier  Seigneur  le  Roi  de  France  j  ou  celui  qui  le  portera,  ou 
ïtfi'ai  de  notre'mort.  Mais  fous  un  même  règne  il  y  avoir  (i^ 
-plufieurs  Seigneurs  qualifiés  du  titre  de  grands  Chambellans. 
-Quelques-uns  faute  d'y  faire  atention  ont  rejette  des  a£l:es 
très-fîncères.  :Att;X^f^.  fiècle  Guillaume  le  Mai  (c)  étoit  gou- 
verneur des  fceaux  du  Roi.  Quelques  perfones  ont  été  ho- 
-norées  par  divers  écrivains  du  titre  de  Chanceliers  de  France, 
Isjuoiqu'elles  n'aient  jamais  été  pourvues  de  cette  dignité  ,  S>c 
ij^u'elles  ayent  feulement  {z)  gardé  le  fceau  du  Roi,  pendant  la 
-32,   M  h,  î.;-.  ^  aoi^.,;  -  -.1,-, 

■^(x)  «  L'éntreprifc  {d)  ^es  Anglols 
'éî  fur  la  couvonne  (  de  France  au  xv.  f!è- 


ir.  PARTI£, 

Sec  T.   V. 
Chas.  VIII. 


(a)  Du  C ange  fur 
S.  Louis  p.  14. 


{h)Ibid.p.  18, 


(c)  Monum.  de  ta 
monarch.  Frang, 
'•}■/'■  4oy. 


r  3V  cle  )  &  l'injuftice  faite  au  Dauphin  par 

^ta|IçRoi  (  Chade  vi.)  fon  père  caufe- 

M,  rent  des  troubles  dans  le  royaume  , 

^«  dont  l'hilloircde  ce  tems-là  s'eft  fore 

^flpircflentie.  En  effet  il  fera  toujours  dif- 

Dàficile  de  démêler  lequel  étoit  le  vérira- 

33"^ble  Chancelier,  le  véritable  Connéta- 

33? ble ,  le  véritable  grand  Chambellan  , 

^^tant  que  l'on  trouvera  des  aâes  de  di- 

M  fércntes  perfonnes  qui  prennent  ces  ti- 

3j  tics   en  même  tems.  Charlc  vi.  avoic 

»  fes  officiers  ,  dont  la  plupart  fuivoient 


A'°"  (i)  Me-cure  dt 
Fr.  décemb.  171;. 
p.  301J, 


(e)  Ibid.  pi  }0t7. 


3f?. 


le  parti  de  l'Anglois  ,  &  très  -  peu 
ofoicnt  avant  la  mort  de  ce  Prince  fc 
X£)déclaret  pour  le  légitime  fucce/Teur  : 
jjî^»  ilsavoicnt  tout  à  craindre  de  la  part 
^3' de  la  Reine  ,  des  Anglois  &  de  leurs 
-^_partirans.  Le  Dauphin  s'étant  déclaré 
-»r^Rcgcnt  du  royaume  en  1418.  nomma 
'_^>5idcs  officiers  parmi  les  Seigneurs  qui 
»  lui  étoient  attachés  ,  Se  leurconferva 


»  à  fôii  avènement  à  la  courone 
M  Henri  VI.  Roi  d'Angleterre  ,  qui  fe  fit 
"  proclamer  Roi  de  France  ,  remplit  de 
"  fon  côté  les  places  vacantes  des  offi- 
»  cicrs  de  la  courone  de  fes  propres  fu- 
35  jets  ou  des  François  qui  lui  étoient  af- 
"  feâionnés.  33  On  3  {e)  des  lettres  de 
Charle  vu. du  4.  Oélobre  1414.  le  i.  de 
fon  règne  ,  dans  Icfquelles  ce  Prince  or- 
donne qu'il  fera  délivré  à  nos  ame^& 
féaux  conjeillers  &  Chambellans  lejire 
d'Orval  &  le  bâtard  d'Orléans  lafomme 
de  looo.  livres  tournois.  On  compte 
jufqu'àlîr  grands  Chambellans  en  1417. 

(  1  )  "  Le  nom  de  Chancellerie ,  dit  if)       (f  )  Traité  de  la 
33  Miraumonc ,   a  été  quelque  tems  hors   chancellerie  foL 
33  d'ufage  en  France  ,  &  prefquc comme    10.  &  i^-f-."^'''^'' 

33  fupprimé  &  aboli ,  favoir  du  tems  des     -      ii  ^.li-, 

33  Rois  (  Philippe  Augufte.  )  Louis  viii,"*33lafcî3ioib-?- 
33  IX.  &  Philippe  le  Hardi  leur  fils  ;  com- 
33  me  il  appert  par  les  titres  &  lettres  pa- 
>j  tentes  expédiées  de  leur  tems  .  en  fin 
13  defquelles le  trouvent  ces  mots  :  Da~ 


»3  toujours  les  mêmes  charges  &  dignités  i  m  TA    VACANTE   Canc£lla.ria 

G  g  g  ij 
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***— *— ""^^jy  vacance  de  la  chancellerie.  Ce  qui  relève  infiniment  cette 

s  E  c  T.  V.      charge ,  c'eft  qu'elle  a  été  exercée  par  les  Rois  mêmes ,  comme 

Chap.  VIII.    nous  l'avons  die  plus  haut.  Les  Chanceliers  des  Comtes  de  (a) 

(a)  Faijfetie  Aiji.  Touloufe  étoïent  auili  gardes  de  leurs  fceaux  des  le  xii'=.  fiècle. 

'de  Lang.  tom.  2.  Lgj  églifes ,  les  monaftcres  &  les  collèges  gardoient  leurs 

^°  '  fceaux  avec  beaucoup  de  foin ,  pour  empêcher  qu'on  n'en  abu- 

ùx..  L'a£te  de  vifite  faite  dans  l'églife  collégiale  de  S.  Pierre 

i^)Marten.am'  de  Louvain  {b)  porte  que  le  fceau  du  Chapitre  fera  gardé 

fiiff.coïka.  t.  I.  (j^ns  le  tréfor  fous  deux  clés,  qui  feront  confiées  à  deuxcha-i 

Çol,  1143.  •  _         •  TJ 

noines  toujours  relidens. 

En  Angleterre  les  plus  grands  honneurs  ont  été  atachés  à 
la  garde  du  grand  fceau.  Henri  i .  le  confia  quelquefois  Xi 
Si>  Anfelme.  Tout  le  monde  fait  avec  quelle  intégrité  S.  Tho- 
mas" de  Cantorberi  le  garda  avant  fon  épilcopat.  Le  grand 
fceau  fut  confié  à  la  Reine  pendant  le  voyage  que  Henri  m. 
■.-..^b■M'i  (b)     fit  l'an  I2.y3'  Pierre  de  Blois  fut  choifi  à  caufe  de  fafcience 
pour  garder  le  fceau  de  Guillaume  Roi  de  Sicile ,  &  fut  le  fe-*. 
eond  miniftre  après  Etienne  fils  du  Comte  du  Perche  ChanA 
eelier  de  Sicile  éc  peu  après  archevêque  de  Palerme.  Les  Evêi 
.44.*X.'i*W9'5(*)  <îues  &  les  Seigneurs  ne  voulant  pas  vaquer  eux-mêmes  à  reà 
s.  AM\  •■^^^  'cevoir  les  contrats  des  parties  ,  donnèrent  la  garde  de  leursl 
(c)  De  rc diplôme  ^^^^^^  ^  ^^^  tabellions  &  notaires.  On  apelloit  {c)  figillatof 
p.'sji,  l'officier  qui  tenoit  le  fceau  dans  les  cours.  On  le  nommoic. 

Jlgilboth  en  Allemagne.  L'emploi  de  mettre  le  fceau  auxor^ 
dres  du  Roi  d'Angleterre  étoit  anciennement  apellé  (û?J  °ffi^ 
d'  And%m:Y.'^''^^^  fp'^ë^^^''-^^^'^^^^  ^  caufe  de  Godfroi  Spi^urnel  pourvu  de 
?- 3?>-     ■■''   "^c^t  office  par  le  Roi  Henri  nr.  Les  Gardes  des  fceaux  des 
cours ,  les  fcelleurs  du  Châcelet ,  les  chaufecires ,  les  Gardes 
des  fceaux  de  Lyon,  d'Auvergne,  des  foires  de  Champagne 
&;  de  Brie  &  des  jurifdiûions  royales  ont  été  établis  pour 
donner  plus  d'autorité  au  fceau  public.  Perfone  n'ignore  que- 
depuis  long-tems  les  Mairres  des  requêtes  de  l'Hôtel  préfi^i 
dent  aux  fceaux  des  chancelleries  des  cours  fouveraines ,  pouip 
ouir  les  raports  que  leur  font  les  Référendaires.      ^^  _.  ; 

Le  droit  qu'on  faifbit  payer  pour  le  fceau  public  n'eft  pas 
moins  ancien  que  le  xii^.  flècIe.  On  le  feroit  remonter  jufqu'au 
ix^jfi&AQ  ttïmo.  Jigillaticum  qu'on  trouve  dans  un  capitulairc 

i»nontotitefois  cftj/'iî-h^y'éôt'-tfîôrs'tiffi'-  j  53  fîéS';-;|ifE^^pî)iptëflri- du  grand  fcel  àï^ 
35  ciers ,  qui  fiflent  la  charge  de, chance-  {  33  Roi  feulement. 
w  lier  f  mais  iisn'étoienc  pasainfi  g_uali- 
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de  Sicaird  Prince  de  Benevenc  en  %^6.  pouvoir  s'entendre  de 
ce  droit.  Dans  plufieurs  royaumes  le  fief  ou  le  revenu  du  fceau 
fervoit  de  gages  ou  d'apointemeiis  aux  Clianceliers ,  comme 
il  {a)  fe  voit  par  les  loix,  de  Malcolm  qui  régna  en  EcofTe 


II, 


(c}Morice.u4fles 
de  l'hijl.  de  Bret, 
t.  I.  col.  587. 


,    PARTIiEi 
Sect.  V. 
Ch  A  p.  VIII. 

{ijLauriere.  Or» 

depuis  l'an  11)3.  jufqu'en  11 71.  Dans  le  compte  (è)  de  la  ''°i'^Brùfei,Zlii 
Baillie  de  Paris  du  terme  de  la  Touflaint  iz6i.  il  eft  fait  pour  de/fi.fsp.  474, 
la  première  fois  recette  de  treize  livres  onze  fols  pour  le  fceau 
du  Châtelet.  Le  droit ,  que  l'on  payoit  lorfqu'un  aâ:e  étoit 
fcellé  du  fceau  du  Roi  ou  d'un  autre  jufticier ,  devint  une 
ferme  confidérable.  Jean  11.  Duc  de  Bretagne  (c)  afïïgna  l'an 
jze^.  un  douaire  à  Blanche  de  Navarre  fon  époufe  en  par- 
tie fur  ks  revenus  de  fon  petit  fceaU  en  ces  termes  :  Tote  la 
rente  de  notre  faeL  de  demi-marc.  Le  Pape  Clément  xv.  donna 
en  1167.  des  avis  férieux  à  Charle  de  France  Roi  de  Sicile, 
frère  de  S.  Louis  fur  les  horribles  exadions  qui  fe  commet- 
toient  au  fceau  :  Sigillo  (à)  tuo  ,  lui  dit-il ,  certam  legem 
impone  ,  ut  tollatur  infamia  de  horrendis  exaciionibus  tuo  '^"^'^'^'"-  '<"»•  i. 
nomine  fopè  faciis  ,  quibus  Jîmiles  nullus  audivit.  Dans  les 
ftatuts  que  Robert  de  Winchelfe  publia  en  iz5)j.  pour  la  ré- 
fbrmation  de  fa  cour  écléfiaftique ,  il  régie  {e)  le  falaire  pour 
les  lettres  qu'on  y  fcelloit  &  ne  veut  pas  qu'on  paye  plus  de 
fîx  deniers  pour  chaque  fceau.  Dans  les  conftitutions  du  Car- 
dinal Robert  de  Corçon  publiées  dans  le  concile  tenu  à  Paris 
en  I  z  I  z..  il  âvoit  été  défendu  aux  Evêques  de  rien  prendre 
pour  leur  fceau.  »  Le  droit  de  buUette  (/)  (  ou  du  petit  fceau  )    (a  £4   •      ,  m 
»  dans  le  pays  Meffin,  pour  les  biens  en  fond,  ell  le  quaran-  du  droit  fi.  t.", 
»  tième  denier  des    acquifitions  ,  &:  pareillement  le  qua-  ■''•  '^'• 
»  rantième  denier  des  obligations.  Ce  droit  apartenoit  orio-i- 
»  nairement  à  la  ville  de  Mets ,  &:  fervoit  autrefois  de  gages. 
"  à  la  juftice  des  Treize.  «  Depuis  que  les  fceaux  font  deve- 
nus moins  néceflfaires  pat  le  rétablilTement  des  fignatures ,' 
les  droits  qu'on  en  retire  au  lieu  de  diminuer  ont  excefrive- 
ment  augmenté.  Mais  on  eft  difpenfé  aujourdui  de  faire  fceller 
bien  des  aûes ,  qui  l'étoient  (  i  )  anciennement. 


{i)  Marttnnt 


fe)  ConcU.  Lahh. 
t.  XI.  part,   t, 
col.  1405». 


(  I  )  Ce  qui  a  rendu  les  fceaux  fi  com- 
muns depuis  l'an  iioo.  jufcju' environ  le' 
règne  de  François  i.  en  15,1  y,  c'eft  que 
le  fceau  tenoic  lieu  de  ftgnaturc  ,  & 
^Wt  (  g'  )  1>  néceflaiie  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Nobleffc  ne  f  Qu-ypit"  autor , 


M  ri  fer  fcs  firaples  aiftes  ,  fautede  fçavoir 

M  écrire  &  figner  que  par  les  fceaux,  fur     (çr)  iVJKv.  Mer- 

M  lesquels  étoient  figurées  leurs  armes,  cure  oélobre  iiz\, 

M  Depuis  l'an    1515.  que  la  Noblelfe  S:  pag.  g,  ç,       '      ' 

»  même  le  conmiunda  peuple  ont  eulcivé- 

»  davaiitage^ie&fciçnces  pax  laptoteAioc 
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H.  PARTIE. 


'l" 


f^n  quel,  teriis  les  Jceaux  ont-iLs  ère  eyentielsal  aw^ 
jf;  thentiCLté  des  actes  ?  Chartes  non-Jcellées  y  confira 
^'  mées  par  les  Rois  &  admifes  dans  Les  Trlbunauod't- 
^'  Jceaux  tenant  lieu  de  chartes  de  confirmation ,  de 
,  Jlgnatures  ,  &  de  témoins  :  variation  y  renouvelle^ 
ment.  &  changement  des  Jceaux  :  leur  perte  &  leux 
raciion  rendent-elles  les  anciens  actes  invalides  ? 

b  U/ 


La  rareté  des 
fceaux  jufqu'au 
milieu  du  xii*^.  fic- 
elé prouve  qu'ils 
n'-istoient  pas  ne- 
ccflaires  avant 
cette  époque  pour 
rendre  les  àftjes 
valides  :  chartes: 
lion  fcellées  re- 
çues en.  juftice  Sç 
autorifée's  par  les 
Rois  :  il  eft  mora- 
lement impofTible 
qu'elles  foient 
faufles  pour  la 
plupart. 

(a)  Gregor.  Tu- 
ron.  de  glor.  mar- 
tyr, l.  i.  c.  31. 


rendre  les  aâes  authentiques.  Si  ce  n'eft  point  à  l'ignorance 
d'écrire  ou  de  figner  que  l'on  doit  raporrer  l'origine  de  fcellet 
les  plus  anciens  titres  ;  il  eft  certain  que  dans  la  fuite  les 
fceaux  devinrent  abfolument  néceftaires  pour  fupléer  aux 
fignatures,  L'ufage  de  figner  &  de  fceller  en  mêrae-teras  eft 
fans  contredit  le  plus  ^i)  ancien.  Au  v'^.  fiècle  Mumraole  (a) 
envoyé  par  le  Roi  Théodebert  vers  l'Empereur  Juftinien^ 
étant  à  l'extrémité ,  fit  faire  fon  teftament  &  le  fit  munir  de 
fîgnatures  &  de  fceaux.  Au  fiècle  fuivant  S.  Bertran  évêque 
du  Mans  fit  mettre  fur  fon  teftament  les  fîgnatures  &  les 
fceaux  de  fept  perfones  illuftres.  Mais  la  barbarie  des  tems 
poftérieurs  fit  oublier  les  loix.  Dans  une  mulritude  de  chartes 
données  depuis  le  vni^.  fiècle  jufqu'après  le  milieu  du  xu^. 
on  ne  trouve  (1)  ni  fceau  ni  rien  qui  faffe  conoitre  qu'il  y 


(b)  L.  il.  c.de 
tejlumenc. 


»  <5^ue;  Iç^,.  Rois  &  r^s  Princes  leuç  ont 
M  (lonnée  ,  l'àfage  des  fceaux  a  diminué , 
M&  eft  réduit  à  pléfent  aux  provifions 
»  des  charges  ,  aux  certificats  ,  à  quel- 
M  ques  atlès  publics  ,  &:  aux  fimples  ca- 
3,  chets  des  lettres.' Mais  tous  les  autres 
«  aftes  &:  particulièrement  les  acquits 
"  des  guerres  qui  étoient  fans  nombre 
=)  auffi bien  qu'à  piéfent,  &  qui  étoient 
^>  tous  fcellés  ,  ne  font  plus  autorifés  que 
par  des  fîgnatures.    •     ' 

(i)  Selon  les  loix  romaines  ,  lestefta- 
mçns  dcvoiehr  être  munis  des. fceaiii  fie 


qu  U  y 

des  fignatures  des  témoins.  La  'oi  Jfc, 
Thcodofe  Se  de  Valentinien  porte  :  A/- 
nem  (b  auum  teftamend  fubfcriflioneg 
&  SIGNACUIA  uftium  effi  dcccrnimus: 
non  fuhfcriptum  autem  à  tejubus  ac  SIG- 
NA TU  M  tejlamentum  pro  infeBo  hàSe/i 
convertit. 

(2)  Le  Patriarche  de  Conftantinople 
foufcrivoit  feulement  certaines  lettres  , 
&  apofoit  fon  fceau  à  d'autres  ;  mai j<il 
ne  figiioit  ni  ne  fcelloit  celles  qu'il  écri- 
voit'à  l'Empereur  ,  &  à  certaines  peiv' 
fbnes  de  la  cour.  Ohfervandum  ,    dit 
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en  ait  eu.  Nous  avons  déjà  expofé  (a)  les  divers  moyens  qu'on  TPmTt'iT 
employoic  ordinairement  dans  ces  tems-Ià  pour  authentiquer      sec  t..  -v.    * 
les  ades  &  (lipléer  aux  fignatures  de  ceux  qui  ne  favoient     Chap.  ix. 
pas  écrire.  Les  intérefTés  fe  contentoient  de  mettre  une  croix    iijTom.i.p.^iy. 
devant  leur  nom  au  bas  des  chartes  ou  d'y  faire  marquer  un  ^/«"'•, 
nombre  de  témoins ,  dont  les  noms  étoient  toujours  de  la 
même  écriture  que  la  charte,  La  {implicite  de  ces  fiècles  n'en 
exigeoit  pas  davantage.  Quelques  grands  feudataires  tels 'que 
les  Comtes  de  Flandre ,  les  Ducs  de  Normandie  &cc.  eurent 
des  fceaux  dès  le  x.  &c  xi^.  fiècle  à  l'exemple  des  Rois.  Mais 
ils  n'en  feellèrent  pas  tous  leurs  adles.  Oa  a  vu  ailleurs  ce  qui 
donna  lieu  aux  Seigneurs  particuliers  de  commencer  à  fe  fer- 
vir  de  fceaux  vers  la  fin  du  xi^.  fiècle.  La  plupart  n'en  eurent  pas 
avant  le  milieu  du  xii^.  fiècle.  On  peut  alTurer  la  même  chofe     -b  ^-soui  îJ 
d'un  bon  nombre  d'Evêques.  En  un  mot  ce  n'eftque  depuis  ^^i-^'^^^P^"'  ''"""■''' 
environ  l'an  1 1  jo.  que  l'ufage  de  fceller  devint  commun  parmi  %\:ùp  3vat>vu 
les  Prélats  &  les  Nobles.  Nous  croyons  donc  pouvoir  affurer  que      '  '"i  'naion  i 
la  néceflité  du  fceau ,  pour  rendre  un  a£te  valide ,  ne^ remonte       '"'"'  ^^l'I^^H 
j^s  plus  haut.  En  éfet  les  {è)  Rois  de  France  &  (c)  les  Princes     (b)  y.àorri-^*. 
d'Angleterre  antérieurs  à  cette  époque  fe  contentèrent  eux-  """^P-  ^n.  «8  8. 
memesen  certaines  occalions  dautonler  leurs  diplômes  pzv  feri.epijiol.p.77. 
de  {impies  croix  fuivies  de  leurs  noms.  ;£ .,    ^vx'V.  5.  ;-J  i£<. 

Ces  fortes  de  chartes  non  fcellées  ont  été  reçues  en  juflicè  '^^""^ 
&  les  Rois  les  ont  fouvent  autorifées.  En  1 2, 14.  Philippe  Au- 
gufte  confirma  une  charte  accordée  à  l'abbaie  de  la  Luzerne 
par  Richard  i .  Roi  d'AngleteiTe ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  fcellée  ,-,,0  {  } 

à  la  manière  des  privilèges  qui  doivent  toujours  durer  :  Non  (d)     ^^^  Seeet^  or- 
ohjlante  eo  quod non  ejl  Jîgidata  in  moâum  cancz  perpetuœ.    """■■^■S-P'i^^. 
On  nous  a  communiqué  une  expédition  authentique  de  plu- 
fieurs  chartes  anciennes  faite  en  1748.  à  la  demande  de  M.  le 
Maréchal  de  Belleifle ,  par  le  greffier  commis  des  archives 
de  la  haute  Cour  de  la  chancellerie  d'Angleterre.  Parmi  ces    .     ,    ,^ 
pièces  confervées  à  la  Tour  de  Londres,  il  y'â" un  diplôme  in3n«,î\s' 

de  Henri  v.  donné  au  château  de  Rouen  la  8^  année  de  fon 
règ,ne  ..dans  lequel  eft  référée  la  charte  que  Dreux  ou  Droeon 


M.  du  {e)  Cargc ,  Patriarcham  qua-fdam 
tpiftolas  feu  c/iiirtas  futfiribere  tantùm  , 
aliis  bullam  apponere  ,  alias  denique  aec 


que  enim  fubfcribit  aut  buIUm  appcnic  j      r  ^  m  ir  •  /: 
cum  fcribu  ad  Imperatorem  ,  ad Defpo-      ^^'^^"■V-  '"fi'^ 
tam,adDefpanamvel  Sebafiocratorem  aut 


gracu.  tom.  i. 


{ubjcriiere iMiemiuliam  appon<srj.  Ne-  \  C«{iiTm»jfiiuidem_Rom4i»fsu-sfitçlfiM,        "^' 
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Comte  d'Amiens  donna  à  l'abbaie  de  Jumicge  l'an  1030.  Le 
Roi  déclare  que  cette  pièce  n'a  point  de  fceau ,  qu'elle  n'en 
a  jamais  eu ,  &c  qu'elle  eft  en  partie  endommagée  :  Q^ui  qui' 
dem  cirographi  five  antique  fcnpture  nullo  funt  ncc  unquam 
fuerunt  aliquo  figilLo  muniti ,  £•  qui  in  fuis  quibusdam  parti- 
bus  propter  vetujîatem  nimiam  &  palpationem  jrequentem  de- 
trimentum  aliquod  fujîinebant.  Cependant  Henri  v.  qui  fe 
portoit  alors  pour  Roi  de  France ,  aprouva  &  confirma  cette 
*  ancienne  charte  munie  feulement  de  trois  fjgnatures  écrites 

de  la  même  main  que  le  texte.  Elle  fe  trouve  dans  un  regiftre 
(a)  T.^.p.  464-  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  &  dans  l'ancien  {a)  GaU 

^  4^-  lia  chrijliana.  On  lie  dans  le  Monajllcon  anglicanum  (b)  que 

'  *  '  '  la  charte  de  fondation  de  l'abbaie  de  S.  Amand  de  Rouen 
faifoit  foi  dans  l'Echiquier  de  Normandie  ,  dans  les  Parle- 
mens  &  dans  les  autres  tribunaux ,  quoiqu'elle  ne  fut  munie 
d'aucun  fceau  ,  mais  feulement  de  plufieurs  noms  de  témoins 
&  d'une  croix  fuivie  de  ces  mots  W^ill.  Norman.  Ducis  6f. 
Ricardi.  Les  Religieufes  fuplièrent  le  Roi  Philippe  (  le  Har- 
di ou  le  Bel  )  de  la  renouveller  &;  d'y  apofer  fon  fceau  ;  ce 
qui  leur  fut  acordé.  La  charte  fut  confirmée  de  nouveau  par 
Henri  v.  foi'difant  Roi  de  France.  Dans  certains  pays  ,  vers 
le  milieu  du  xiv^.  fiècle  ,  on  ajoutoic  encore  foi  à  des  pièces 
non  fcellées.  Tels  étoient  les  ades  des  Confuls  de  Touloufe , 

(c)Hifl.  de  Lang.  qu'on  ne  fcelloit  (c)  point  avant  l'ordonnance  fur  la  création 

i8é"  '^"'^'  '^'^  '  ^^^  notaires.  Quorum  injlrumentis  credi  confuevit  injudiciis  df 
extra  ubiquejîne  appenjione  figilli.  En  1 387.  pour  faire  foi , 

(J)Xiv.  j./j.  183.  félon  [d)  Froilfard,  il  falloit  qu'une  copie  îùtfcellée  &  aprou- 
vée-  Au  refte  les  anciennes  pièces  originales ,  non  munies  de 
fceaux  &:  de  fignatures  réelles  ,  font  en  très-grand  nombre 
tant  en  France  qu'en  Angleterre  &c  en  Allemagne.  Le  ca- 
radère  antique  dont  elles  font  écrites ,  &:  les  noms  des  té- 
moins, Seigneurs  &  Prélats  contemporains  qu'on  y  trouve,' 
fufifenc  pour  en  affurçr  (  i  )  la  vérité. 


{i)Inv!fîum{e)porro  argumentumjîn- 

(e)Ohveni Legi-   ceritatis pleraiumque  chartarum  duci po- 

pontii   dijfert.  teft  à  fub/cripiionum  convenieniiâ.  Quippè 

J>-  '^5»  cum  eas  confia  non  recens  confinas  jed 

a  plurimis  focuUs  exaratas  ejfe,  quo  tem- 

pore  nuUi  kabebantur  epôrum  »  abbatum  , 

cancellariorum  indices  fimuï  colkSi  ;  qui 


fieri  potuijfet  ut  horum  inflrumentorunt 
fabricator  fubfcriptiones  tôt  Epifcopo- 
rum  ,  abbatum  ,  cancellariorum  &c.  qui 
in  locis  dijjitis  &  parum  notis  verfaban-^. 
tur  ,  tàm  fcitè  finxijfet ,  ut  fingularioo. 
atati  ionvenirent  ?. 


Cependant 
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Cependant  on  commença  dès-le  xii^  fiècle  au  pliis  tard  à  „    pARiiif 
chicanet  fm-  les  chartes  deftituées  de  fceaux  ,  furtout  quand     "sect.  v. 
elles  contenoient  des  donations  faites  aux  églifes.  Les  Princes     Cha  p.  ix. 
&  les  Seigneurs  furent  fouvent  priés  d'y  apofer  leurs  fceaux. 
après  coup.  D.  Mabillon  croyoit  (a)  que  les  fceaux  apofcs    (^)Derediplom:^ 
long-rems  après  l'expédition  des  pièces   pouvoient  juftifier  ^"  ^^'  ^ 

celles  qui  n'ont  point  de  fceauj  mais  ont-elles  befoin  de  jut- 
tification,  ayant  été  drelfées  dans  untems,où  l'ufage  de  fceller 
n'avoit  pas  encore  pafl'é  en  loi  ?  D'ailleurs  les  croix  &;  les  noms 
de  ceux  qui  donnoient  les  chartes ,  quoique  écrits  de  la  main 
du  notaire ,  &:  la  feule  énonciation  des  noms  des  témoins 
paflbient  pour  {b)  des  foufcriptions  réelles.  Or  félon  une  loi  Ç^W^y-  '^°^"  ^• 
de  l'Empereur  Léon  le  Sage  ,  les  lignatures  fupléenc  au  dé- 
faut des  fceaux. 

IL  Dans  le  tems  même  qu'on  ne  fcelloit  point  la  plupart  .^^^  ^v^s-^t^  om- 
des  chartes ,  l'autorité  des  fceaux  étoit  fi  grande  qu'ils  fufi-  cha„es  de  confir- 
fbient  pour  confirmer  les  donations.  Pour  s'épargner  la  peine  mation,  de  figna- 
&  Iqs  frais  d'une  nouvelle  charte  de  confirmation ,  on  (e  con-  j!'^"  &  de  ta  e  - 
tentoit  d'apofer  le  fceau  au  titre  primordial.  L'Empereur  Louis 
fils  d'Arnoul  &:  le  dernier  Prince  de  la  race  de  Charlemagne 
confirma  (c)  ainfi  un  diplôme  de  fon  père  de  l'an  891.  Ago-    (c)  Echin.  com- 
bert  évêque  de  Chartres  ayant  acordé  à  l'abbé  de  Marmou-  ment.derehus  Fr. 
tier  la  permillion  de  bâtir  une  églife  en  l'honneur  de  S.  Bar-  °''^^'^  ' 
thelemi,  pria  les  Rois  Henri  i.  Se  Philippe  i.  de  rendre  l'afte 
inviolable  en  y  apofant  le  fceau  royal.  Ego  quoque ,  dit  le 
Prélat ,  ipfe  illis  confentiens  crucis  in  eo  facrce  manu  propria 
exaravi  effigiem  ,  ù  aâ  fuplementum  jîrmitatis  precibus'etiam 
apud  prcedicios  Dominos  nojlros  ferenijjlmos  Reges  obiinui  , 
ut  regio  Jigillo  ,  Jicut  ejl  cernere  ,  &  contra  pravorum  vexa- 
tiones  muniretur.  L'a£te  original ,  que  nous  avons  vu  dans 
les  archives  de  Marmoutier ,  eft  éfedbivement  fcellé  du  grand 
fceau  du  Roi  Philippe ,  &:  daté  de  la  première  année  de  fon 
règne ,  indiftion  xiv.  commençant  au  mois  de  feptembie.  Au 
commencement  du  xii^.  fiècle  le  même  Roi  alTura  {d)  les  pof-  i^)Annal.Bmei. 
lèflions  des  Moines  de  S.  Nicolas  d'Angers ,  en  faifant  apofer  l'.'/y  "7°'  "'  ^^' 
fon  fceau  à  chacune  des  chartes  de  cette  abbaie.  En  Angle- 


terre (e)-  les  Evêques  à  l'égard  des  moines  &  des  écléfiafti-    (e)  Madox  For- 
ques,  &c  les  Seigneurs  à  l'égard  de  leurs  vaffaux  confirmoient  "'j'j-  ^f|^^^;  ^"-^ 
quelquefois  les  donations  en  y  atachant  leurs  fceaux  de  cire,    xxvii. 
Tome  IF,  Hhh 
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Sous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  Rois  certaines 
patentes  étoient  feulement  munies  de  l'anneau  Se  non  de  la 
fîgnarure  du  Prince  :  Uiquando  {;ii}  Jubfcriptio  dejideratur , 
anulo  imprejfo  ,  ut  in  tracloriis ,  conjirmationibus  commuta- 
tionum  ,  placids  quibufdam.  Des-lors  le  fceau  du  Roi  tenoit 
donc  lieu  de  fi  j  fa  foufcription  dans  plufieurs  diplômes.  Dans 
le  courant  du  xi^.  ficelé  s'acrédita  l'ufage  de  fubftituer  les 
fceaux  aux  fignatures.  Celui  de  Guillaume  le  Conquérant 
tient  lieu  de  toute  foufcription  dans  le  célèbre  diplôme  qu'il 
donna  {b)  à  l'abbaie  de  la  Bataille.  Dalmace  (c)  archevêque 
de  Narbonne  acorda  l'an  io8é.  à  l'abbaie  de  S.  Vidor  de 
Marfeille  une  charte ,  où  le  fceau  remplaçoit  (i)  la  fignature. 
Hickes  {d)  après  avoir  obfervé  que  les  donations  feulement 
munies  de  fceaux  étoient  valables ,  cite  un  aflez  grand  nombre 
de  chartes  desxi.  &  xii^.  fiècles  de  cette  efpèce.  Elles  font 
communes  dans  toutes  les  archives  de  la  France  feptentrionale, 
&  furtout  en  Normandie.  En  Languedoc  &:  les  pays  voifîns 
»  les  {é)  notaires  publics ,  que  quelques  Princes  &c  grands  Sei- 
»  gneurs  avoient  commencé  d'établir  dans  leurs  domaines  au 
w  xii^.  fiècle,  devinrent  communs  dans  lefuivant,  &prefque 
»  tous  les  hauts  jufticiers  foit  écléfiaftiques  foit  laïques  fe  cru- 
»  rent  en  droit  d'enjinftituer.  Ainfi  la  plupart  des  a£les  du  xiii*. 
«  fiècle  furent  pafles  par  le  miniftère  de  ces  notaires ,  qui  ne 
»  les  fignoient  pas  ordinairement.  Les  parties  fe  contentoient 
M  pour  l'authenticité  d'y  apofer  leurs  fceaux  ,  &  d'en  faire 
»  mention  à  la  fin  de  l'ade ,  après  avoir  nommé  les  témoins 
"  qui  y  avoient  été  préfens.  «  Les  fceaux  tenant  ainfi  lieu  de 
fignatures ,  il  n'eft  pas  étonant  qu'on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  fceaux  apofés  à  un  feul  a6le. 

»  La  raifon  pourquoi  on  fe  fervoit  de  fceau  au  lieu  de 
«  fignature  ,  dit  (/)  un  favant  jurifconfulte ,  eft  que  chacun 
»  eft  capable  d'apliquer  un  cachet,  au  lieu  qu'anciennement 


(i)  Signorum  vicem  ,  dit  le  (g)  P.  Ma- 
billon  ,  obtinebant  regium  Jigillum  in  di- 
plomatibus  dfigilla  altorum  in  aliis  litte- 
ris.  Le  P.  Chifflet  dans  fon  {h)  hiftoire  de 
Tournus  obferve  que  le  diplôme  de  Phi- 
lippe I.  de  l'an  loéo.  n'a  ni  dates  ni  fouf- 
cription. Le  fceauroyal  apliqué  &  le  mo- 
noerame  font  les  feules  marques  de  fou 
authenticité. 


_  (1)  te  L'auteur  De  re  (i)  diplomatica 
33  ajoute  ,  dit  [k)  M.  Danci  ,  que  vers 
33  l'onzième  fiècle  on  fe  contentoit  en 
33  France  d'apofer  fon  fceau  ou  cachée 
33  fur  les  aftcs  ,  au  lieu  de  les  fîgner  ,  Se 
33  que  le  notaire  fe  contentoit  d'y  expri- 
M  mer  les  noms  des  témoins  ,  qui  y 
»  avoient  été  préfens.  « 
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»  peu  de  gens  favoienc  écrire."  Mais  ce  n'eft  pas  cela  feu-  '^ 

.lemenc  qui  obligea  les  Anglois  à  fubftituer  les  fceaux  aux    ''sfct/v.^' 
fîgnatures.  Ils  y  furent  encore  contraints,  parceque  les  notaires      Ch  a  p.  IX. 
publics  ou  tabellions  n'étoient  pas  en  ufage  en  Angleterre  : 
quoniam  tabellïonum  ufus  ,  dit  (a)  Mathieu  Paris  ,  in  eo  regno  (a)  Ad  an.  1137. 
non  habehatur.   C'eft  la  raifon   pour  laquelle  tous  les  An- 
glois ,  de  quelque  dignité  qu'ils  fulfent  revêtus  ,  avoient  droit 
de  fceller.  En  France  fouvent  le  fceau  des  juges  tenoit  lieu 
de  fignatures ,  &  donnoit  autorité  aux  aftes.  L'ufage  de  les 
fceller  fans  les  ligner  perfévera  pendant  le  xiv^.  fiècle  en  {b)     (b)  Varal  anùi 
Irlande ,  en  Ecofle  &  en  Angleterre.  Il  étoit  encore  pratiqué  ^^"-  ^'^^'■"'« 
prefque  par  toute  L' Allemagne  &  la  Suijfe  au  tems  que  (c)     (c)  Recherch.  de 
Je  célèbre  Pafquier  écrivoit.  ^^  France  Liv.  4, 

En  France  ceux  qui  étoient  du  confeil  du  Roi  en  i^yS.  '^  '  ^^'^'  ''^** 
s'ils  ne  favoient  pas  écrire ,  dévoient  {d)  mettre  leurs  figne:^     (d)  SecouJUi  or-, 
ou  cachets  aux  lettres  pafTées  au  Confeil ,  pour  tenir  lieu  de    ""'^  '-3  .p-ii^- 
foufcription.  On  lit  à  la  fin  de  la  lettre  que  Robert  de  Cour- 
tenai  {e)  écrivit  l'an  t^iG.  à  plufieurs  Archevêques  6c  Eve-    it)  Hift.d'Har- 
ques  du  royaume  :  In  Jignum  receptionis  harum  litterarum  ""'^   ■4-/'-i^ij« 
nojlrarum  Jigïlla  vefira  prcefentibus  apponatis.  Nous  avons 
vu  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Germain  d'Auxerre  une 
charte  donnée  par  un  Archevêque  vers  l'an  ijio.  Elle  ne 
préfente  point  de  fîgnatures  ;  mais  elle  eft  feulement  fcellée  : 
ce  qui  eft  ordinaire  dans  les  a£tes  antérieurs  à  François  i .  qui 
fuccéda  à  la  couronne  de  France  le  i .  janvier  i  y  i  y .  nou- 
veau ftyle.  Jean  Bouteiller  confeiller  au  Parlement  fous  le 
règne  de  Charle  vi.  dit  dans  {f)  fa  Somme  rurale  ou  grand      ^f.  j;^^  ^^^ 
Coutumier  général  que  les  lettres  écrites  de  la  main  d'une  />.  61;. 
perfone  faifoient  foi  comme  le  fceau.  Il  ajoute  qu'on  {g)  pou-    (g)  ibid.^.  $esi 
voit  s'obliger  ou  par  lettres  fcellées  ou  par  cirographes.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  fur  la  fin  du  xiv^.  fiècle ,  ou  dans  les 
premières  années  du  xv^.  on  commencoit  à  figner  les  adles 
fans  les  fceller.  '  auV  lémoi/"^'^^ 

j  III.  Les  fceaux  n'ont  pas  feulement  fuplée  au  défaut  de  qu'on  nemproie 
fîgnatures  jufqu'au  xvi^.  fiècle  -,  ils  ont  encore  aflez  fouvent  P*^  toujours  dans 
tenu  lieu  de  témoins.  C'eft  un  fait  que  George  Hickes'  {/t)  [téd^s'ùca^'aâ 
prouve  par  une  fuite  de  chartes  fcellées  fins  témoins,  fous  moyen a^es: dans 
les  règnes  de  Guillaume  le  Conquérant ,  d'Edgar  Roi  d'Ecofie,  ^^^f^S"'  ;/i 
fous  le  pontificat  de  Robert  évêque  de  S.  André ,  fous  Henri  i.  p.  74.  '■"'"'     ''' 

H  h  h  i) 
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-  T^*  ^  ^°^^  Edouard  i.  Rois  d'Angleterre.  Le  dodVeur  anglican 

s  E  c  T.  V.  '   conclut  de  ces  chartes  que  les  Normans  n'étoient  point  obli- 
Chap.  IX.      gés  d'employer  des  témoins,  &  que  leurs  fceaux  pendans  fu- 
fifoient  feuls,  pour  aflTurer  l'autorité  des  ades.  Surquoi  il  tombe 
rudement  fur  Ingulfe  abbé  de  Croyland  ,pour  avoir  dit  que 
les  Normans  faifoient  confifter  l'authenticité  de  leurs  chartes 
non-feulement  dans  l'apofition  du  fceau  ,  mais  encore  dans 
renonciation  de  trois  ou   quatre  témoins.  Mais  n'en  em- 
ployoient-ils  pas  éfe£livement  trois  ou  quatre  pour  l'ordinaire  ? 
Hickes  convient  qu'il  y  a  des  chartes  normandes  avec  des 
témoins.  Cela  fufit  pour  juftifier  Ingulfe ,  qui  n'a  parlé  que  de 
l'ufage  le  plus  général ,  fans  prétendre  qu'il  fût  fans  exception. 
Parmi  nous  les  fceaux  tenoient  pareillement  lieu  de  té- 
moins ,  comme  il  eft  évident  par  la  formule ,  Te^e  figdlo  , 
employée  dans  plusieurs  ades  anciens.  Robert  de  Vernon  fou- 
f  (a.) De re dlplom.  doyen  de  S.  Martin  de  Tours  apofa  {a)  fon  fceau  avec  ces 
j>.  631.  mots  Tejlejîgillo  nojlro  à  des  lettres  de  l'an  1 3 1 3.  On  lit  dans 

■quelques  chartes  tejle  figno  ,  ce  qui  exprime  également  le 
(b)  Preuv.  de  ^ccau.  M.  Baluze  a  publié  (/^)  un  afte  qui  finit  ainfi  :  Tef- 
l'hift.  d'Auvergne  moing  moîi  flcl  cy  mis  xïl.  jour  de  févriefkVanmil  cccc.  & 
liv.  X.  p.  3  60.       quinre.  En  remontant  plus  haut ,  nous  pourions  citer  un  grand 
nombre  de  chartes  fcellées  fans  témoins.  Telle  eft  celle  de 
l'an  1234.  par  laquelle  Robert  de  Courtenai  &  Mathilde  fon 
époufe  acordent  les  coutumes  de  Lorris  aux  habitans  de  S.  Lau- 
(c)Z<zr/^^a/nd/-  rent  fur  Barenjon.  Cette  (c)  charte  n'a  ni  fignatures,  ni  té- 
fitre  coutume  de   nioins  ;  mais  le  parchemin  eft  replié  &  fur  le  repli  pend  fur 
.^*  is'^  '^^  ^""^^  ^"^  double  queue  de  cuir  blanc  un  grand  fceau  de  cire  verte. 
D'un  côté  il  repréfente  un  Prince  tenant  l'épée  de  la  main 
..  -,      <iroite  ,  &  l'écu  de  la  gauche,  monté  fur  un  cheval,  dont  le 

caparaçon  eft  femé  de  fleurs  de  lis.  On  lit  au  tour  :  Sigil- 
lum  Roherti  de  Curdniaco.  De  l'autre  côté  un  petit  écuflbn 
aux  armes  de  Courtenai  fert  de  contre-fcel.  Robert  de  Sor- 
■  bonne  chanoine  de  Paris  n'employa  point  de  témoins  dans 

Ton  teftament ,  qui  fut  feulement  fcellé  de  deux  fceaux  ainfi 
'  iâ.)Du  Cangefur  annoncés  :  In  cujus  (d)  rei  tejlïmonium  prœfentes  litteras  Ji~ 
'la  vie  de  s,  Louis  Q-'iUo  Curîce  Panjîenjîs  ,unà  cum  JîgUlo  ipjîus  magijlri  Roherti 
pag.  36,  fecimus  Jîgillari.  Aclum  an.Dom.  1 170.^/2  dieS.Michaelis. 

L'ulhge  de'  fe  pafler  de  témoins  dans  les  a£l:es  publics  fuE 
aboli  par  l'ordonnance  du  Roi  Louis  xii.  par  laquelle  il  eft 


II.   PARTIE. 
Sect.  V. 
Chat.  IX. 


(a)  Madox  for" 
mul.anglic.p.^']^ 
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défendu  qu'un  feul  notaire  reçoive  aucun  contrat ,  fans  qu'il 
y  ait  deux  témoins  ;  nonobftant  toute  coutiume  locale  à  ce 
contraire. 

Dans  les  chartes  où  il  n'y  a  qu'un  feul  témoin,  le  fceau 
tient  encore  lieu  des  autres  qui  devroient  s'y  trouver.  C'eft 
une  vérité ,  qu'on  revoquoit  en  doute  il  y  a  quelques  années , 
&  dont  néanmoins  il  y  a  des  preuves  fans  nombre  dans  les 
archives  de  France  &  d'Angleterre.  Guillaume  11.  n'employoit 
fbuvent  qu'un  feul  témoin  dans  fes  chartes  :  Willelmus  (a) 
Rex  Anglorum  TÇ^.  Vlcecomiù  falutem  &c.  Tejle  Ranulpho 
'Pajfeflambard.  Henri  i.  Duc  de  Normandie  &:  Roi  d'Angle- 
terre fe  contentoit  aufll  de  la  préfence  d'un  feul  témoin  : 
H.  Dei  (b)  gracia  Rex  Angl.  jujiicianis  &c.  Tejie  Rogero  (h)  liid. p.  z^u 
Sarisberienfi  epifcopo.  ApudlVefimo?iaJlerium.  Vitmi  11.  (ui- 
vit  le  même  ufage  :  H.  Dei  (c)  gratiâ  Rex  Anglice  &  Dux    (c)  uid,  p.  igc 
'Normannice  &  Aquitanice  &  Cornes  Andegavice  jujliciariis  , 
Vicecomitihus  &  omnibus  minijiris  fuis  O'C,   TeJie  Ricardo 
epifcopo  W^intonienfi.  Apud  Tutegareshall.  L'hiftoire  des  Ar-  ■ 
chevêques  de  Rouen  [d)  ofre  des  lettres  du  même  Prince      (<1)  ^^s-  55^- 
qui  finirent  par  ces  mots  :  TeJie  Ricardo  de  Lad  apud  IVe/l- 
monajierium.  Il  y  en  a  d'autres  dans  les  archives  de  Mar- 
moutier  à  la  fin  defquelles  on  lit  :  Tejle  Roberto  de  Novo- 
burgo  apud  Rothomagum.  Toutes  ces  chartes  fans  fignatures 
fans  date  de  jour  ,  de  mois  ,  &  d'année ,  &  fans  le  nombre 
des  témoins  requis  par  les  loix  anciennes  ,  rirent  toute  leur 
authenticité  de  la  feule  apofition  du  fceau.  C'eft  pourquoi  on 
puniftbit  (  I  )  ceux  qui  nioient  ou  refufoient  de  reconoitre 
Je  leur. 

En  éfet  les  fceaux  des  Rois ,  des  Princes ,  des  Evêques  , 
'des  Abbés ,  des  Seigneurs ,  des  Magiftrats ,  de  toutes  les  per^ 
fonnes  conftituées  en  dignité ,  &:  même  des  anciennes  com- 
munautés écléfiaftiques  &  féculières  ont  toujours   fait  toi 
comme  étant  des  marques  (2)  de  l'autorité  publique.  On  étoic 


r  "  (i)  Moult  efl  vilaine  chofe  de  nier 
"»  fon  fcel ,  dit  Philippe  'e)  de  Beauma- 
»  noir ,  &;  pourche  en  eft  lapaine  grant 
M  de  cheli  qui  en  eft  attains  :  car  il  en 
53  eft  renommé  de  tricheiie  &  l'amande 
?>  en-&  au  fouverain  de  foixante  livres." 
(1)  Jean  Bouteilkr  Confeillet  du  Roi 


en  fa  Cour  de  Parlement ,  met  les  char- 
tes à  la  tête  des  inftrumens  qu'on  aporte      t\r  ^ 

en  preuve  dans  les  Tribunaux.»  Si  (f)rça-  j}^'  ^""J"'"'  '^ 
M  chez  ,  dit-il,  qu  lis  (ont  plulieurs for-         .„     ■'  '' 

M  mes  &  manières  de   lettres,    Sl   qui  "'/Ar^  i 

»  par  plufieurs  noms  font  nommez  fclon     •    ^^"J"'"'  ''"       ' 

53  le  commun  ufage  de  parler  en  Cour  '"'  '"'' 


■  p.  6)}. 


450  NOUVEAU    TRAITE 

,"  ^  fi  perfuadé  au  xiii^  fiècle  que  la  validité  des  a£tes  dépen- 

II.  PARTIE,   doic  du  fceau,  qu'on  l'exprimoic  quelquefois  {a)  en  ces  ter- 

Seot.  y.        j^gj  .   £•;  „g  Ij^  pofîerum  aliqua  dub'utas  fuper  hoc  valeat 

{z)Leyferde<:on-  j^'^orin  ,  paginam  hanc  inde  conjcnptam  figilli  nojtn  &  con- 

trafigil.  p.  ^.        ventus  imprejjlone  firmamUs    atque  ad  robur  validum.  £ro- 

gamus.  Ainfi  parloient  Frédéric  évêque  d'Halberftad  &  fon 

Chapitre  dans  une  charte  de  l'an  1 2 1 8 .  La  validité  des  chartes, 

des  ades  &  des  teftamens  a  prefque  toujours  dépendu  des 

fceaux,  au  moins  depuis  la  fin  du  xii^.  fiècle  jufqu'au  yi\f.,-'\ 

.v.Variations  du        IV.  Les  fceaux  ne  furent  pas  d'abord  fixes.  M.  Heumaâ 

fceaudela  même  en  a  publié  dix  de  Cliarlemagne ,  autant  de  Louis  le  Débo- 

perfone  :  change-   ^^^^^^  ^  ^^  J^  q^^^^Q  le  Chauve.  Louis  VI.  Louis  VU.  Louis  IX. 
mens  des  iceaux ,    .     ^,  •,•  i     n    i  •  i  i  ^       . 

annoncés  dans  les  oL  Philippe  le  Bel  Qu.  ont  cu  au  moins  chacun  deux.  En  An- 

dtpiomcs.  gleterre  les  fceaux  ne  varient  pas  moins  fous  le  règne  de 

S.  Edouard  le  Confefleur.  Les  mêmes  Princes  avoient  donc 
plufîeurs  types.  Ils  fcelloient  quelquefois  en  or,  en  argent  ôi 
en  plomb ,  &  les  moules  de  ces  fceaux  étoient  diffemblables  , 

(b)Prf^.  118. 11^.  comme  Heineccius  (/5)  l'a  reconnu  à  l'infpedion  de  diverfes 

bulles  de  l'Empereur  Frédéric  11.  qui  diférent  entr'elles  Sc 

pour  le  poids  &  pour  l'infcription.  Les  fceaux  de  métal  étoienc 

fort  diférens  de  ceux  qu'on  imprimoit  fur  la  cire.  Ces  der- 

{c)BMoth.ger-  niers  ne  varioient  pas  moins  fréquemment.  M.  Kettner  (c) 

mani^ue  tom.  6.    q]^Çq^^q  q^g  jg  f^Q^^  jg  Henri  l'Oifeleut ,  qui  eft  entier  dans 

les  archives  de  Quedlinbourg ,  eft  diférent  de  ceux  qui  le 

gardent  dans  les  archives  de  Corvey  ou  de  la  nouvelle  Corbie, 

Le  P.  Hergott  dans  la  Généalogie  diplomatique  de  l'augujle 

(d)  Ttfi.  17.  i8.  Maifon  d'Habsbourg  (d)  donne  au  feul  Rodolphe  jufqu'à 

&pag.  9S-  ^f^l' 

"  laye  ,   fi  comme  lettres  données  en      33  roit.  jj  Les  jénnocadons  fur  le  même 

{e.\Ibid  p.  64i.  "  «dartre  fur  féel  de  Prince  ou  d'autre 
"Seigneur:  &  t>;lles  lettres  fe  font  par 
M  un  feul  féel  :  autres  y  a  qui  fi  font  en- 
M  core  apellées  chartres  ,  &  fi  y  a  plu- 
»  fieurs  fceaux  fi  comme  de  feigneurs  & 
»  d'hommes  de  fief.  Et  autres  encores 
«  font  apellées  chartres  ,  fi  comme  font 
M  lettres  fur  féel  d'Egliïe  ,  d'évêques  , 
n  de  chapitres  ou  de  monaftères.  Géné- 
M  ralement  on  doit  apeller  telles  lettres 
35  chartres  ,  foit  qu'elles  ayent  un  féel 
=3  ou  plufieurs  ;  puifqu'elles  demeurent 
S3  feules  lettres  fur  le  cas  pourquoi  elles 
M  font  faiûes  &  ordonnés  durer  à  tou- 
»  jourSj  ou  encores  à  vie  fl  le  cask  défi- 


titre  107.  ajoutent  :  "  les  («)  chartres 
M  font  du  nombre  des  inftrumens  publicsj 
33  parcequ'on  apelle  ainfi  les  anciens  ti- 
33  rres  des  fondations  &  dotations  d'e- 
33  glifes  ,  des  privilèges  des  villes  &  au- 
«  très  femblables ,  qui  ont  été  oftroyés 
33  par  les  Rois  ,  Princes  &  grands  Sei-- 
33  gneurs  ,  ayant  puiflance  &  autorité 
33  publique,  étant  en  parchemin  &  fcel- 
33  lés.  «  L'auteur  diftingue  le  fceau  royal 
de  l'authentique  ,  &  ajoute  :  "  celui  des 
33  autres  Seigneurs,  qui  ont  droit  de  féel 
33  public  ,  eu  aufli  apellé  authentique  ,' 
33  toutefois  il  n'a  tant  de  pouvoir  que  le 
w  royal,  te 
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huit  fceaux  diférens  les  uns  des  autres ,  cinq  en  qualité  de  * 

Comte  &  trois  en  qualité  d'Empereur.  M.  de  la  Roque  (a)  a    "•  ^^^^'^y^' 
fait  conoitre  deux  fceaux  remarquables  du  xiii=.  fiècle  aparté-     ch  a  p.  rx*. 
nant  à  un  même  Seigneur  :  le  premier  repréfente  S.  Louis  en      (^^  jj,^  j^  [^ 
habit  long ,  mettant  le  cafque  fur  la  tête  du  fire  de  Harcourt ,  Maijon  de  Har- 
pourle  faire  chevalier.  Gelui-ci  paroit  à  genoux  tout  armé,  fon  ""''"•  '•^-  }^^« 
cheval  caparaçoné  derrière  lui.  Au  côté  droit  on  remarque 
un  tronc  d'arbre,  auquel  eft  ataché  l'écu  de  la  Maifon  d'Har- 
court.  Le  fécond  fceau  repréfente  un  gentilhomme  qui  re- 
çoit l'accolade  &  l'Ordre  de  chevalerie  des  mains  même  du 
ère  de  Harcourt  fon  Seigneur  banneret.  A  cela  près  les  deux 
fceaux  font  alTez  femblables. 

Les  petits  fceaux  qui  fervoient  de  contre- fcels  n'étoienc 
pas  toujours  les  mêmes  ;  parceque  les  Princes  &  les  Prélats 
avoient  plufieurs  cachets.  On  en  a  vu  la  preuve  dans  ce  que 
nous  avons  dit  des  fceaux  de  Louis  le  Jeune  &  de  Hugue 
d'Amiens  archevêque  de  Rouen.  D'ailleurs  on  fcelloit  fou- 
Vent  avec  le  fceau  fecret  féparément  du  grand.  Par  exemple, 
quelques  {b)  Ducs  de  Bretagne ,  outre  leurs  grands  fceaux ,  en     (b)  Mém.  pour 
avoient  de  particuliers ,  dont  ils  ufoient  dans  ce  qui  concernoit  ■^o^"'  '^  ''J''^'  ^^ 
leur  propre  héritage.  Les  Ecuyers  changeoient  de  (c)  fceau  ,    {c)Dercdipiom. 
lorfqu'ils  avoient  été  faits  chevaliers.  Enfin  la  perte  du  fceau ,  P-  ^7- 
l'altération  ou  deftruiStion  des  types  caufée  par  un  long  ufage , 
la  longueur  d'un  règne  ou  d'un  pontificat ,  î'aquifition  d'un  ou 
de  plufieurs  nouveaux  domaines ,  l'élévation  à  de  nouvelles 
dignités  étoient  les  caufes  des  changemens  &  de  la  variation 
des  fceaux  de  la  même  perfone.  Mais  quand  la  diférence  qui 
eft  entr'eux  ne  confifte  que  dans  les  traits  du  vifage ,  D.  Ma- 
billon  {d)  croit  qu'on  peut  l'atribuer  au  graveur  ou  aux  deffi-  [{^Deredi  Im' 
nateurs ,  &  par  conféquent  que  les  fceaux  n'en  font  pas  moins  p.  406. 
fincères. 

Dans  les  premiers  tems  les  chartes  n'énonçoient  pas  le 
changement  du  fceau.  Mais  au  xii=.  fiècle  elles  commencè- 
rent à  marquer  ce  changement ,  afin  que  la  diférence  des  pre- 
miers fceaux  avec  les  derniers  ne  donnât  pas  lieu  à  des  chi- 
canes. Jean  feigneur  de  Dol  ayant  changé  de  fceau  crut  de- 
voir en  avertir  à  la  fin  d'une  charte  de  l'an  1 145.  Voici  Ces 
termes  :  Et  (e)  ne  aliqua  in  futurum  de  figilli  mei  immuta-  /iSr^rii'^* 
iione  calumnia  contra  monachos  oriretWj  {habui  enim  aliud  Bnt.t.i.col.i^j. 
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Jigillummajoris ponderls  & Jigurœ  ait erius primo  m'ilinœ.  mece 
tempore  ,  quando  iLla  donatio  de  jorejiâ  facla  ejl ,)  nunc  vero 
pojlquam  de  Jerufalem  redivl  ,  quando  hœc  donatio  facla  fuit 
de  vineis  _,  &  ponderis  &  figurce  aUerius.  On  voie  par-là  qu'il 
y  a  des  chartes  de  la  même  perfone ,  qui  ont  été  fcçllées  de 
diférens  fceaux.  Baudouin  Comte  de  Flandre  étant  devenu 
Empereur  de  CP.  en  1204.  révoqua  (a)  fon  ancien  fceau,  &c 
déclara  nulles  toutes  les  lettres  qui  à  l'avenir  en  feroient  fcellées. 
Quelquefois  celles  qui  avoient  déjà  été  fcellées ,  l'étoient  de 
(b)  SecouJJe.  Or  nouveau ,  quand  le  fceau  venoit  à  changer.  Thibaut  {b)  Comte 

'donn.t  4.;?.  684-  jg  Champagne  avoit  muni  de  fon  fceau  une  charte  de  l'an 
1232.  L'année  fuivante  il  l'a  fcella  du  fceau  qu'il  avoit  re- 
nouvelle. Les  émolumens  du  fceau  pouroient  bien  avoir  été 
{e  Rymer  aSîa  1^  caufe  qu'on  en  changeoit  fréquemment.  On  fait  {c)  qu'E- 

puil.  t.  6. p.  643.  douard  iv.  Roi  d'Angleterre  fe  fit  faire  deux  fceaux  l'un  pour 
flatter  les  Anglois  &  l'autre  pour  s'atirer  les  François.  Nos 
Rois  n'en  changeoient  pas  toujours  au flirôt  qu'ils  étoienc 
montés  fur  le  trône.;  I^hilippe  le  Bel  étant  à  Nifmes  {d)  le 
vendredi  avant  la  fête  de  tous  les  Saints  l'an  1285.  donna 
deux  chartes  au  bas  defquelles  il  déclare  que  n'ayant  pas  en- 
core fait  faire  de  nouveau  fceau  depuis  qu'il  avoit  pris  l'admi- 
niftration  xiu  royaume ,  il  les  avoit  fait  fceller  de  celui  donc 
il  fe  fervoit  auparayant.  Il  eft  dit  dans  plufieurs  lettres  de 
{e)Seconfe.Or-  Philippe  de  Valois  qu'elles  (  e  )  ont  été  fcellées  de  fon  fceau 

donn,  t. ^.p. 29^-  nouveau.  Le  même  Roi  fie  une  ordonnance  qui  finit  ainfi: 

^'ti)'lbid.'tom.i.  Donné  (f)  à  Paris  fous  notre  se  EL  [i)  NOUVEAU  ,  le 
feiùème  jour  d' octobre  l'an  de  grâce  mil  trois  cents  cinquante. 
Par  les  Gens  des  comptes.  Duleis.  Nous  avons  prouvé  [g) 
que  les. Seigneurs  du  xiv*^.  fiècle  &  des  fuivans  changeoient 
fouvent  leurs  armoiries  &.  par  conféquent  leurs  fceaux  ;  mais 
il  eft  rare  qu'ils  avertilTent  (  i  )  de  ce  changement  dans  leurs  zQ.es. 


(i)  Vaifette  hifl 
de  Lang.'  tom.  4. 
pag'5S- 


f.150. 

(h)  Ci-deffiis 
ch.  VII.  art.  1. 
fi.Vï.p.  588. 


{\C)Cod.Teg.6xi6 
A.  p-  ■i.-^t-' 


(il  La  précaution  que  prend  ici  Phi- 
lippe de  Valois  d'annoncer  un  nouveau 
fceau  ,  a  perfuadé  au  P.  Hardouin  que  ce 
fut  fous  ce  règne  qu'on  s'avifa  de  fabri- 
quer les  diplômes  &  les  chartes  qui  rem- 
pliflent  les  anciennes  archives.  Hoc  ip- 
fum  tempus  efl  ,  dit  ce  fameux  {h)  anti- 
quaire ,  quo  capta  ejfe  dicimus  diplomata 
&  chartas  Jîmiliaque  inftrumenta  fingi , 
atque  exindè  artem  fr.audemque  diii  vi- 


guijje.  Et  quorfumpoft  annos  quindecîm 
in  litteris  ejufdem  Régis  ità  legitur  tom.i., 
Metropol.  Remenfis  p.  61^.  •  Donné  à 
33  Paris  le  7.  jour  de  Décembre  i?4y.fous 
35  notre  nouveau  fcel.  Par  les  Gens  de 
33  nos  comptes  ,  «  nifi  propter  falfario- 
rum  nequitiamfuhinde  mutarefigillum  çg- 
aàus  ipfe  Rex  eft  ?  Tels  font  les  fonde- 
mens  du  Hardumifme. 

(1)  Il  en  eft  quelquefois  de  même  des 

V.  U 
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V.  Le  fceau  étant  devenu  indirpenfable  ,  au  moins  dej,uis 
îa  fin  du  xii^  fiècle ,  on  n'en  changeoit  point  fans  prendre 
beaucoup  de  précautions.  Vers  l'an  12,151.  il  falut  changer  le 
fceau  ou  type  d'ivoire,  dont  le  couvent  de  S.  Rémi  de  Reims 
s'étoit  fervi  jusqu'alors  pour  fceller.  L'archevêque  Guillaume 
de  JoinviUe  le  fit  mettre  en  pièces  ;  enfiiite  il  ordonna  que 
pour  plus  grande  fiareté  le  nouveau  fceau  feroit  fait  jufqu'à 
la  dernière  lettre  de  l'infcription  en  préfence  du  doyen  de 
Reims ,  qui  le  remit  lui-même  entre  les  mains  de  la  commu- 
nauté. C'eft  ce  qu'on  lit  dans  une  ateftation  du  même  doyen, 
datée  de  l'an  1232.  &c  publiée  {a)  par  D.  Martenne.  Le 
changement  de  fceau  étoit  quelquefois  un  motif  de  récrire  (/>) 
les  lettres  royaux.  Lorfque  le  Pape  Innocent  iv.  fit  faire  un 
nouveau  type  pour  exprimer  fur  le  premier  côté  de  fes  bulles 
de  plomb  les  têtes  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul;  il  en  aver- 
tit les  Evêques  par  un  f  i  )  bref  ou  petite  bulle  datée  de  la 
dixième  année  de  fon  pontificat,  c'ell-à-dire  de  l'an  iiji. 

VI.  Les  fceaux  relatifs  à  des  domaines  &c  à  des  dignités. 


emprunts  de  fceaux.  On  a  une  quittance 
de  Raoul  de  Harcourc  (c)  Sire  d'Avrilli 
de  I'ani;oi.  fcellée  d'un  fceau  qui  re- 
préfcnterimagede  laVieree  tenant  No- 
tre-Seigneur  entre  fes  bras  ,  &  aux  qua- 
tre coins  une  ais;le  ,  un  Ange  ,  un  bœof 
&  un  lion.  Ce  fceau  femble  avoir  été 
emprunté  de  quelque  tglife.  Cependant 
l'aéte  n'en  dit  rien. 

(  I  Cette  petite  bulle  a  été  publiée  fur 
nn  exemplaire  authentique  par  (<^)D.Ma- 
billon.  Elle  eftadreifée  à  l'archevêque  de 
Narbonne  ,  &  elle  contient  les  motifs 
graves  ,  ijui  ont  obligé  le  Pape  à  renou- 
vellcrle  moule  de  fes  bulles  de  plomb. 
Innoceniius  (e)  epifcopus  fervus  fervortim 
Dei  venerabilifrairi  archiepifcopo  Nar- 
bonenji  falutem  &  apofloUcam  henediBio- 
nem.  Inter  corruptibiUs  corporum  fpccies 
nihil  efi  omnino  vel  vivit ,  quod ,  prizfer- 
tim  dum  ufa  exercetur  _&  tempore  ,  nef- 
ciat  defeâui  fubjacere  :  cum  omne  quod 
diutind  vetemtur  ejfcntiâ  ,  vel  longdfe- 
nefcit  atate  ,  ad  interitum  inevitabilem 
appropiriquet.  Niipcrjîquidem  contigit  al- 
teratum  bulla  noftra  typarium,  quo  vene- 
randa  viddicet  apojlolorum  Pari  &  Pauli 
cafha  exprimuntiir  ,  jam  atirhum  in- 
numerls  mdkiidonis  diutinapercujjhris  , 

Toms  IV. 


extremâ  tandem  iâus  folhi  pajjlone  con- 
fringi.  Propter  quod  ,  ut  butiiz  defe6lus 
cotidianam  non  interrumperet  apojlolici 
minijlerii  fcrvitùtem  ,  câ  ip/ius  bulla.  par- 
te ,  qu<z  appellationem  noflri  nominis  im' 
primit  ,  non  mutalâ  ,  aliud  typarium  ca- 
pitum  pradiSlorum  in  bullandi  ufum  feci- 
mus  fubrogari.  Verum  quia  illud  fcul'.o- 
ris  rnnnus  priori  non  omnimodâ  Jimilitu- 
dine  figuravit  :  nos  providere  curantes  , 
ne  necejfaria  pradictte  bullce  mutatio  ex 
dij/lmilitudinis  nota  quacumque  diff.cul- 
tatem  ingérât  negotiis  vel  perfonis  aut 
filjhatis  aftutia  ex  novx  dlverjîtatis  ambi- 
guo  aliquod  ad  niiniculumfurreptionis  ajfu- 
mat;  fraternitati  tuet  per  apojlolïcafcripto- 
mandamus  ,  quatinus  ,  Ji  qua  in  tua  pro- 
vincia  in  Utteris  noftris  de  veritate  bullts 
dubitatio  fortajjls  emerferit  ;  tu  per  di- 
ligeniem  coilationem  bulla:  prcefentis 
ad  illam ,  de  qua  ccntigerit  ,  fine  diffi- 
cultate  aliqua  judiciarii  ordinis  ,  & 
onere  vel  dijpendio  quolibet  ,  cclerern  du- 
bitationi  finem  imponas  ,  contradifîores 
per  cenfuram  ecclefidflicam  appellations 
poflpofitâ  compcfcendo,propofito  tibi  ante 
oculos  divine  &  humance  animadverfionis 
judicio  ,  provifurus  ,  ne  cui  ex  hoc  mali- 
gnandi  vel  fraudandi  occafio  prœbeatur. 

lii 
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Que  faifoJt-oû. 
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ne  dévoient  plus 
fervir  ,  ou  quand 
on  les  avoir  per- 
dus ? 

ic)  Hifl.  d'Har- 
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qui  pafloient  dans  d'autres  mains  ,  écoienc  détruits  par  le$ 
Seigneurs  qui  cédoient  leurs  droits.  Raymond  Trencavel  fé- 
cond du  nom ,  dernier  Vicomte  d'Albi ,  de  CarcalTone  &:  de 
Beziers ,  »  fe  rendit  [a)  à  Paris  au  mois  d'odobre  de  l'an  1147. 
»  &  là  il  renouvella  en  préfence  du  Roi  la  ceflion  qu'il  avoic 
»  déjà  faite  de  tous  fes  droits  fur  les  vicomtes  de  Beziers  &C 
"  de  CarcafTone ,  &  fur  tous  les  domaines  que  fa  Maifon  pof- 
"  fédoit  dans  les  diocèfes  de  ces  deux  villes  &:  dans  ceux  de 
»  Touloufe,  Albi,  Agde,  Lodève ,  Nifmes ,  &:  Maguelonne. 
»  Il  en  fit  fceller  l'atle  du  fceau ,  dont  il  fe  fervoit  lorfqu'il  fe 
»  qualifioit  Vicomte  de  Beziers  ,  &  du  nouveau  qu'il  avoic 
»  fait  faire  exprès  ;  après  quoi  il  fit  rompre  en  préfence  du 
»  Roi  le  premier  de  ces  deux  fceaux  avec  fon  contre-fcel.  " 
Comme  les  a£les  tiroient  alors  toute  leur  valeur  des  fceaux , 
on  confervoit  avec  un  très-grand  foin  les  types ,  de  peur  qu'ils 
ne  tombaffent  en  des  mains  étrangères ,  qui  auroient  pu  s'en 
fervir  pour  imprimer  le  fceau  à  de  faulfes  pièces.  Le  {b)  garde 
des  chartes  de  la  grande  églife  de  CP.  portoit  fur  fa  poitrine 
le  fceau  du  Patriarche.  Maitre  Roger  Vicechancelier  de  Ri- 
chard I .  Roi  d'Angleterre  ayant  péri  dans  un  naufrage  pro- 
che rifle  de  Rhode ,  on  trouva  le  fceau  royal  fufpendu  à  fou 
col.  L'adte  de  l'homage  que  Philippe  Archiduc  d'Autriche 
rendit  à  Louis  xii.  l'an  1499.  nous  aprend  que  le  chaufe- 


fc'  Dere  d'iplom. 


■Datum  Perujîi  m.  nonas  Jul'ù ,  Ponti- 
ficatûs  noflri  anno  decimo. 

Cette  lettre  pontificale  eft:  d'autant  plus 
importante  ,  qu'elle  conftate  l'ufage  où 
Fonétoit  àRomedenepointfignemi  da- 
ter de  l'année  de  J.C.  les  petites  bulles  ou 
brefs  On  en  trouve  dans  la  même  forme 
non-feulement  dans  les  colkftions  diplo- 
îiiatiques,  mais  encore  dans  toutes  les  ar- 
chives du  monde  chrétien.  Ces  petites 
bullesn'avoient  point  ordinairement  d'au- 
tres dates  cjue  celles  du  lieu  &  du  jour  des 
calendes  ,  des  nones,  &  des  ides  du  mois. 
Leur  authenticité  &  leur  autorité  dé- 
pendoient  uniquement  du  fceau  de  plomb 
fufpendu  au  bas.  D.Michel  Germain  [c)  a 
publié  une  ferablable  bulle  d'Alexandre 
III.  qui  ne  porte  que  la  date  du  lieu  & 
non  celle  du  pontificat.  Le  nom  deTevc- 
que  de  Noyon  ,  à  qui  elle  eft  adreifée  , 
eft  toujours  cciic  par  la  feule  lettre  ini- 


tiale. Mais  les  grandes  bulles  qu'on  apel- 
le  confiftoriales  ,  font  datées  de  l'année 
&  portent  un  nombre  de  fîçnatures.  Les 
petites  feroient  convaincues  de  faux  ,  iî 
elles  étoient  revêtues  de  ces  caraélèrcs. 
Nous  avons  cru  devoir  nous  expliquer 
ici  d'avance  fur  cet  article  ,  pour  arrêter 
l'impétuofité  de  quelques  critiques  ,  qui 
depuis  plus  de  quinze  ans  font  mille  ten- 
tatives pour  perfuader  au  public ,  que  les 
petites  bulles  deftituées  de  lîgnatures  & 
de  la  date  de  l'année  font  des  produûions 
de  fauilaircs.  Ces  écrivains  ont  porté  le 
■ridicule  jufqu'à  exiger  la  fignature  d'un 
banquier  en  cour  de  Rome  pour  l'au- 
thenticité d'une  petite  bulle  du  xii'^  fiè- 
cle;  pendant  que  tout  le  monde  fait  que  le 
Banquier  expéditionnaire  en  courd  eRome 
ejl  un  oficier  de  nouvelle  création , comme 
s'exprime  le  grand  Didjonnaire  de  Txe-r 
voux. 
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cire  poitoit  fur  Ton  dos  le  fceau  du  Roi ,  quand  le  Chancelier 
de  France  voyageoic  à  cheval.  Si  malgré  ces  précautions  les 
fceaux  venoienc  à  Ce  perdre  ,  on  employoit  divers  moyens 
pour  obvier  au  mal  qui  pouvoir  en  rélulrer.  i°.  On  pLiblioit 
la  perte  du  fceau ,  &  l'on  avertiflbit  de  ne  pas  ajouter  foi  aux 
lettres  qui  en  feroient  fcellées ,  depuis  qu'il  avoir  pafîe  en 
des  mains  étrangères.  Les  fceaux  de  Frédéric  n.  ayant  été  {a) 
perdus,  lorfqu'on  mit  le  feu  à  fon  camp,  cet  Empereur  dé- 
clara quel  es  lettres ,  qui  en  feroient  fcellées ,  ne  feroient  d'au- 
cune autorité ,  &:  qu'on  ne  devoir  pas  y  déférer.  Sous  le  règne 
de  Henri  m.  Roi  d'Angleterre,  on  publia  à  haute  voix  dans 
la  cour  des  Juges  que  le  fceau  de  Benoit  de  Hagham  por- 
tant fon  nom  avec  une  tête  au  milieu  ne  devoir  plus  faire 
foi.  z".  On  revoquoit  à  la  chancellerie  oudans  quelque 
autre  tribunal  le  fceau  perdu.  Sous  le  règne  d'Edouard  i.  Henri 
de  Perpoun  déclara  publiquement  dans  la  chancellerie  de 
Lincoln  qu'il  avoir  perdu  fon  fceau  ,  &  protefta  que  fî  défor- 
mais on  en  fcelloit  des  a£tes  ,  ils  feroient  tous  de  nulle  valeur. 
La  même  chofe  fe  prariquoir  en  France.  Si  par  quelque  acci- 
dent les  Seigneurs  ôc  les  Genrilshommes  égaroient  leurs 
fceaux  ,  ils  en  faifoient  la  déclaration  en  juftice  ou  par  un 
afte  public  ,  &  ils  les  revoquoient  ;  afin  que  l'on  ne  pût  s'en 
fervir  à  leur  préjudice.  C'eft  ce  que  l'on  juftifie  par  un  nom- 
bre d  aftes  raporrés  dans  les  {è)  notes  de  M.  de  la  Thaumaf- 
iière  fur  les  coutumes  de  Beauvoifis ,  &  par  les  excrairs  (i)  des  5^°-  3 
regiftres  du  Charelet ,  que  nous  raportons  au  bas  de  la  page. 
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(a)  Heineccius 
,  14. 


(b) 
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(i)  33  Vingt-cinq  fc)  Oiflobi'e  1404. 
53  noble  iiomme  Jean  de  Gaiancièrcs  , 
53  Clievaiier  ,  Chambellan  du  Roi  ,  fei- 
33  gneur  de  CroifTy  &  de  Macy  ,  maître 
33  des  eaux  &  forêts  du  pays  de  Norman- 
33  die  &  de  Picardie  ,  dit  qu'il  avoir  laiflé 
33  le  jour  précédent  fon  fécl  à  un  fien 
33  ferviteur  ,  auquel  avoit  empreint  deux 
3j  lyons  tcnans  un  efcuflbn  &  trois  che- 
•3  vrons  j  le  premier  es  qui  gironné,  avec 
33  unecroifette  pour  différence  des  armes 
»5  du  feigneur  de  Garancieres  fon  frère  , 
33  &  au  deffus  un  timbre  d'un  col  de  ci- 
33  gne  ,  autour  duquel  eft  écrit  ,  féel  de 
33  Mefflre  Jean  de  Garancieres  J'elgneur  de 
33  Croijfi,  lequel  féel  avoit  été  prins  audit 
«■  fcrviteur.Pourquoi  a  révoqué  ledit  féel. 


»3Dix-fept  Novembre  i4ii.Monfei- 
33  gneur  Aleaume  de  Bournonville  ,  che-  (c)  De  re  dlplçM', 
3»  vallier  ,  difant  luy  avoir  efl:é  prins  lay  ^.  6io. 
33  cftant  au  Palais  fon  féel ,  auquel  il  y  a 
33  un  lyon  rempant  &  un  timbre  au-def- 
33  fus,od  il  y  avoit  deux  cornes  de  bŒuf,& 
33  un  lyon  cro  liant  entre  deux  &  un  grif- 
33  fon  à  un  des  coftez  de  l'écu,  &  à  l'autre 
33  cofté  un  homme  fauvage,&  fon  nom  5c 
33  fur-nom  au  tour.  A  révoqué  ledit  féel. 

33  Treize  Décembre  1411.  Robert  de 
33  Pontaudcmer,  efcuyer  ,  affermant  que 
33  hier  de  relevée  luy  cftant  au  Palais  du 
33  Roy  en  la  compapiie  du  feigneur  de 
33  Boiffey  ,  où  luy  eftant  es  o;alleries  de 
33  S.  Paul  au  fervice  de  Monfeigneur  de 
3>  Guyenne  ,   une  ficnne  manclie  loy  fùc 

,Iii  ij 
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3°.  En  Allemagne  les  Seigneurs  avertifloient ,  dans  un  a£b« 
public  ,  du  rems  auquel  ils  avoienc  perdu  leur  fceau  &  du  chan- 
gement qu'ils  vouloient  faire  dans  le  nouveau;  afin  que  ceux 
qui  avoienc  trouvé  l'ancien  ne  puflenc  point  en  abufer.  Ce 
changement  étoit  ordinairement  peu  confidérable.  On  joi- 
gnoit  l'empreinte  de  l'ancien  &c  du  nouveau  fceau  à  l'afte 
que  le  Seigneur  faifoit  expédier.  4°.  On  fupléoic  quelquefois 
à  la  perte  du  fceau  par  certains  fignes.  Le  tréforier  de  l'églife 
de  S.  Quentin  perdit  fon  fceau  dans  un  incendie.  Ecrivant  à 
Lambert  évêque  d'Arras  il  (  i  )  lui  donna  pour  fuplémenc  de 
fceau,  &  comme  une  marque  certaine  de  la  vérité  de  fa  lettre 
ce  figne  fort  fingulier  ,  favoir  que  le  Prélat  allant  à  Rome 
avoit  rencontré  à  la  porte  de  Ham  Foulques  clerc  de  l'Eglife 
de  S.  Quentin. 
Sceaux  détruits  VIL  Les  fceaux  tomboient-ils  dans  des  mains  ennemies  ? 
pat  prccaution  &  On  ne  manquoit  pas  d'avertir  d'être  fur  fes  gardes  &  de  ne 
mis  dans  le  tom-         ç  laifler  tromper  par  des  lettres  fcellées  de  ces  fceaux. 

beau  après  la  moix   r..  rr  ,    ,         >  -iir 

des  Princes  &.  des  Tite-live  tapotte  (a)  que  Marcel  ayant  ete  tue,  Annibal  le 
Prélats  à  qui  ils  f^jf^,.  (Je  fon  anneau.  AulTitôt  Crifpin  craignant  que  le  géné- 
ral Carthaginois  ne  s'en  fervît  pour  tramer  quelque  rufe ,  dé- 
puta dans  les  villes  voifines  ,  pour  avertir  de  la  mort  de  fon 
collègue  ,  &  de  la  prife  de  fon  anneau  ,•  afin  que  déformais 
ils  n'ajoutaffent  pas  foi  aux  lettres  écrites  fous  le  nom  de 
Marcel.  Pétrone  craignant  d'être  découvert ,  rompit  l'anneau, 


apartenoient. 
(aj   Lib,  17 


M  coppée  par  un  malfaiteur  qu'il  ignore  : 
sj'parquoy  rappelle  ,  révoque  Se  cafTe  le- 
33  dit  féel  ,  auquel  il  y  a  un  écu  ,  oii  il  y 
?3  a  deux  lyons  paifans  à  deux  lambeaux  , 
"  &  un  timbre  delTus  ,  &  deux  panons  à 
(b)  .BaluZ'-  Mif-  33  une  pâte  de  lyon  &  au  tour  ,  R.  de 
fellan.t,r.p.}}0,  oo  Fontaudemer  ,  Se  aux  deux  coftez  du 
=3  féel  avoit  un  lyon  Si  un  griffon  qui 
M  foûtenoient  l'écu. 

33  Dix  Janvier  1411.  noble  homme 
35  MeflTire  Jehan  de  Bethune ,  dit  de  Lo- 
53  ques ,  chevalier  ,  feigneur  de  Mareul 
=3  en  Brie  ,  difant  que  pour  fes  affaires  il 
33  avoit  envoyé  nagueres  certains  blancs 
33  au  pays  de  Normandie  féellez  de  fon 
33  féel  dont  il  ufe  ,  ouquel  eft  empraint 
ji  un  écuécartelé  des  armes  de  Coucy  St. 
33  de  Bethune  que  tiennent  deux  lyons 
33  rcmpans  ,  far  lequel  écu  eft  un  timbre 
3»  couronné  à  un  col  de  héron  &  un  pe- 


33  nas ,  &  fon  nom  &  furnom  au  tour.  Et 
33  pour  ce  qu'il  dit  que  lefdits  blancs  font 
33  perdus  &  adirez  &  doute  que  ou  tems 
33  à  venir  en  ne  luy  puilfe  faire  préjadi- 
3s  ce  ,  a  révoqué  fon  dit  féel.  33 

(  i)  Venerabili  {h)  Attrebdtenfium  epif- 
copo  Lambsrto  J.  ecclefia  B.  Quintini 
Tkefaurarius  apud  Deum  &  homincs 
eratiam.  P aternitati  veftrtz  volumus  in- 
notefcat ptierum  hune  ,  rogatu  amicorum 
noflrorum  Guenemari  fcÛicet  Leudenjîs 
atque  Gdlandï  ,  à  nobis  plena  Ubertate 
ejfc  donatum  ;  petimufque  ut  qux  à  vobis 
humiiuer  expetierit ,  bénigne  ci,  fi pl(i~ 
cet  ,  largiamini  ,  fignique  hoc  vobis  , 
qiiod  eum  hoc  anno  Romam  tenderetis  , 
clericum  noflrum  Fulconem  in  Hamenfium 
porta  obvium  hahueriiis.  Sigdlum  quippî 
litteris  adhibere  non  potuimus  ,  cum  id 
itiam  in  ipfis  incmdiis  amiferimus.Valus^i, 
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dont  il  avoir  fcellé  le  mémoire  contenant  les  crimes  iiorribles 

de  l'Empereur  Néron  :  Fregit  anulum  ,  ne  mox  ufui  ejfet  ad 

facienda  pericula  ,  dit  {a)  Corneille  Tacite.  S'apercevoit-on 

que  le  fceau  avoit  été  fallîfié  ?  on  en  donnoit  aulTitôt  avis  à 

ceux  qui  auroient  pu  fe  laifTer  furprendre  par  des  lettres  fcel- 

lées  du  fceau  contrefait ,  &:  on  leur  faifoit  conoitre  celui  qu'on 

avoit  fait  faire  de  nouveau.  C'eft  ainfi  qu'en  ufa  S.  Bernard  : 

Periclitati  fumus  in  falfis  fratribus  ,  dit-il,  (b)  écrivant  au     (b)£pr/7.i«4; 

Pape  Eugène ,  6*  multce  litterœ  falfatce  fub  falfato  Jigillo  nojlro 

inmamis  midtorum  exierunt ;  &  (quodmagis  vereor  ^)  etiam 

ufque  ad  vos  dïcitur  faljitas  pervolajfe.  Mac  mcejjltate  ,  ab- 

jecio  illo  ,  novello    quod  cernitis  de  novo  uùmur   continente 

&  imaginem  nojlram  &  nomen.  Figuram  aliam  tanquam  ex 

nojlra  parte  jam  Jion  recipiatis  ,  niji  -forte  pro  epifcopo  Cla- 

rimontis  ,  cui  fub  altero  Jigillo  litteras  dedi ,  cum  nondum 

ijlud  haberem. 

On  brifoit  les  fceaux  des  Princes  &  des  Prélats  après  leur 
mort  ;  afin  qu'on  n'expédiât  pas  en  leur  nom  des  lettres  fu-  _ 
pofées.  Cet  ufage  s'obfervoit  (c)  conftamment  aux  funérailles  anifis^I^/iq!  "^^ 
des  Papes.  Le  Vicechancelier  faifoit  rompre  publiquement  le  p-  ^48. 
côté  de  la  bulle  fur  lequel  le  nom  du  Pape  défunt  étoit  gravé , 
&  remettoit  au  Camerier  l'autre  côté ,  où  les  têtes  des  Apô- 
tres S.  Pierre  &c  S.  Paul  étoient  repréfentées ,  après  avoir  enve- 
lopé  &:  cacheté  ce  type  de  peur  qu'on  ne  s'en  fervît  pour 
fceller  quelque  diplôme.  On  faifoit  la  [d)  même  chofe,  quand     (^'  J^inder- 
le  Pape  écoit  dépofé.  Le  concile  de  Conftance  fit  rompre  en  ^'^''f '•  4- <^Mci/, 
prelence  de  tout  le  monde  le  corn  ou  type ,  dont  le  Pape  Jean  p.  iSi. 
XXIII.  fe  fervoit  pour  imprimer  fur  fon  fceau  de  plomb  fon 
nom  &;  fes  armes.  La  même  chofe  fe  pratique  encore  aujour- 
dui  à  l'égard  de  l'anneau  du  Pefcheur.  Pour  n'avoir  pas  pris 
cette  fage  précaution  à  la  mort  de  Henri  iv.  on  donna  lieu 
à  de  grands  (i)  abus.  C'étoit  la  coutume  chez  les  anciens  {e) 


(e)  Licaus  ~d« 
anulis  antiquit. 


de  mettre  les  fceaux  &;  les  anneaux  des  défunts  avec  \tms  p.-L^^.&'jfq. 


"  (  I  )  M .  l'Admirai  if]  preTeiita  des  let- 
sstres  de  Duc&  Pair  de  France  au  Parle- 
»  ment  pour  la  feigneurie  de  Danvilk  , 
»  comme  expédiées  par  commandement 
K  du  feu  Roi ,  (  mais  qu'il  n'avoir  jamais 
»  commandées ,  )  M.  le  Chancelier  ayant 

f  coujoms  Ton  fcçsu  fans  l'aYoiï  voulu 


"  rompre ,  comme  c'eft  la  coutume.  AulTi     (^)Mém.  deSuUy 
»  en  a-t-il  fcellé  plus  de  cinq  ans  durant    '■   4-/'.   3J,  é^ 
35  après  fa  mort ,   d'autant  qu'ayant  fon   ^^  1661, 
»  fils  fecretaire  d'Etat ,  il  lui  étoit  facile 
"  de  forger  telles  lettxcs  que  bon   Itti 
»  fembloit ,  &c.  » 
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'^^  corps  dans  le  fépulcre.  Lorfqu'on  travailloic  au  Vatican  à 
II.  PARTIE,  jeccer  les  fondemens  de  la  chapelle  de  S.  Pierre  en  1544.  oa 

ntVj  iv      découvrit  le  tombeau  de  Marie  époufe  de  l'Empereur  Ho- 
chât. lA.  .  r  r 

nonus ,  ou  Ion  trouva  entre  autres  choies  quarante  cachets 
ou  anneaux  d'or  &  de  pierres  précieufes ,  far  l'une  defquelles 
étoit  gravée  la  tête  de  ce  Prince.  L'ufage  de  renfermer  ainli 
dans  les  tombeaux  des  morts  leurs  anneaux  à  fceller  paffa  dés 
Romains  aux  François-  On  a  vu  ailleurs  que  le  cachet  de 
Childeric   i.  fut   trouvé   dans  fon  tombeau  l'an  1653.  Le 
(a)  Mercure  de  fceau  (a)  de  Guillaume  de  Touci  évêque  d'Auxerre  au  xii^ 
Fr.dècembr.ïTi^.  fiècle ,  après  avoir  été  caflTé  à  coups  de  hache,  fut  enterré  avec 
vo/.  i.^.  i<»78-     Jui_  11  feroit  fuperflu  d'accumuler  ici  les  exemples  de  fceaux 
&  de  cachets  mis  dans  les  tombeaux  des  Princes ,  des  Sei- 
gneurs &:  des  Prélats.  Paflbns  à  la  queftion  ,  fi  les  fceaux  dé- 
tachés ,  perdus  &  brifés  par  vétufté  rendent  les  anciennes 
chartes  de  nulle  valeur. 
T-     •     été  des      VIII.  Depuis  qu'ou  cefla  de  figner  les  a£l;es  &  d'y  em- 
chaites ,  &  les  in-  ployct  un  nombre  de  témoins  ,  le  fccau  devint  fi  néceffaire 
dices  quelles  ont  qug  (J^s  l'inftant ,  OU  il  étoit  foit  détaché  ,  foit  calfé ,  la  charte 
"léen^iisriape"-  ne  palToit  plus  pout  authentique.  Cette  ancienne  maxime  de 
tedes'fceauxîLes  l'ordre  judiciaire  eut  lieu  à  l'égard  des  a£tes  récens  dans  les 
aaes  qui  en  ont  {jècles ,  où  le  fcéau  étoit  iudifpeufable  :  mais  elle  n'a  nulle 

été  dépouilles  par         ,.        :  -s  •  ^  ^  r 

vétufte  ou  par  ac-  apucation  aux  pieces  antiques  ,  quon  conlerve  encore  au- 
cident ,  confirmés  jourdui ,  &  dout  les  fceaux  Ont  été  anéantis  par  le  laps  du 
par  nos  Rois  &re-  ^         mille  accidens  inévitables.   L'ancienneté  leur 

çus  dans  les  tri-  *       .    .^  ,  ,  j     •  %  C  •     ^    i 

bunaux  de  la  juf-  donne  un  privilège  ,  qu  on  n  accordoit  gueres  autrerois  a  des 
"«^e-  chartes  d'un  âge  peu  reculé.  La  couleur  brune  empreinte 

fur  le  parchemin  par  la  cire  ,  les  incifîons  en  forme  de  croix, 
les  trous  faits  originairement  au  bas  des  chartes  pour  faire  paf- 
fer  les  lemnifques  qui  foutenoient  le  fceau  ,  les  reftes  des 
fils ,  des  treffes ,  des  cordons  de  foie ,  &  des  bandes  de  par- 
chemin ou  de  cuir ,  attellent  que  les  anciens  a£les  dépour- 
vus de  fceaux  ont  été  fcellés.  D'ailleurs  la  qualité  du  parche- 
min ,  le  -caradère  de  l'écriture ,  les  formules  contemporai- 
nes &  les  noms  des  perfones  qui  vivoient  au  tems  de  la  con-. 
fedtion  des  aftes  dont  il  s'agit ,  en  manifeftent  alfez  la  vé- 
rité. Les  tribunaux  de  la  juftice  n'ont  donc  garde  de  réprou- 
ver ces  fortes  de  pièces  antiques  aftuellement  deftituées  de 
leurs  fceaux.  Si  ce  défaut  donnoit  ellentiellemenc  ateinte  à 
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leur  autorité  ;  c'en  feroit  fait  de  la  plupart  de  celles  qu'on 
garde  au  tréfor  royal ,  dans  la  chambre  des  compces  ,  a  la 
bibliothèque  du  Roi,  dans  les  archives  des  évéchés,  des  ca- 
thédrales ,  des  abbaies ,  des  collégiales  ,  en  un  mot  dans  les 
dépôts  de  toute  l'Europe.  Tant  de  milliers  d'anciennes  char- 
tes ,  que  le  tems  qui  confume  tout ,  &:  des  archiviftes  (  i  )  im- 
prudens  ont  privées  de  leurs  fceaux  ,  pouroient-elles  n'être 
plus  regardées  que  comme  de  vieux  parchemins  fans  autorité  ? 
L'ufage  d'admettre  les  chartes  ,  dont  le  fceau  eft  anéanti 
détaché,  remonte  à  des  tems  fort  reculés.  L'an  loxi.les 


II 
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ou 


fceaux  des  diplômes  (a)  accordés  à  l'abbaie  de  Mici  parClo 
vis  &  Charlemagne  fe  trouvèrent  détruits  par  vetufté  &  Tota- 
lement anéantis.  Cela  n'empêcha  pas  le  Roi  Robert  de  renou- 
veller  les  mêmes  donations ,  &  de  les  confirmer  par  une  charte 
ainfi  datée  :  Aclum  Aurelianïs  publiée  anno  Incarnat'wnis 
Domin'i  MXXiJ.  regni  Robeni  Régis  XXV il.  indiclione  v. 
quando  &  hceretici  (z)  damnati funt  Aurelianis.  D.  Mabil- 
lon  {h)  a  publié  une  conftitution  d'Innocent  iv.  où  ce  Pape 
déclare  qu'on  (  3  )  ne  doit  pas  tenir  pour  fufpeèts  des  privi- 
lèges ,  lorfque  les  fils  de  foie ,  qui  foutiennent  les  fceaux  de 
plomb  ,  en  ont  été  détachés.  L'an  izji,  le  Roi  Philippe  le 
Hardi  jugea  en  plein  Parlement  que  ce  n'étoit  pas  une  raifon 


{i)Annal.Bened. 
t.^.lib.iS.n.  5. 
p.  184. 


[h]  De  re  diplom', 
fuppkm. p,  ICI, 


(i)  53  Une  pcrfonc  [c)  qui  rangcoit  (  il 
3J  y  a  déjà  plufieurs  années  )  les  titres  de 
33  certaines  archives  (  bien  connues  ,  ) 
aiôta  tous  les  fceaux  des  anciens  ,  qui 
2>  empcchoicnt  qu'on  ne  pût  placer  à  leur 
3j  aifc  ces  titres  dans  les  paquets  ,  liaiFes 
•j5  ou  boëces  ,  félon  l'ordre  qui  leur  con- 
33  venoit.  Les  plus  anciens  fceaux  ,  dit- 
33  on  ,  étoient  ceux  qui  lui  déplaifoient  le 
33  plus  ,  foit  parce  que  leur  relief  faifoit 
33  davantage  gonfler  les  liafles ,  foit  par- 
33  ce  qu'ils  croient  les  plus  défigurés  par 
33  la  vetufté  ;  enfortc  qu'il  fit  un  facrifice 
33  général  du  tout  ,  comme  de  chofes  inu- 
33  tiles.  33 

(i)  Les  hérétiques  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  date  du  diplôme  du  Roi  Ro- 
bert ,  ne  font  autres  que  les  Manichéens 
condamnés  an  feu  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce. Dom  Vaiflettc  [d]  d'ailleurs  fi  exad 
eft  tombé  dans  une  méprife  évidente  à  ce 
fujet.  «  D'Italie  ,  dit  ce  favant  hiftorien, 
w  cette  héréfie  vint  en  France  au  xi,  liè- 


33  de  ,  fous  le  règne  du  Roi  Henri  i.  qui    {c)JournalhiJlorz- 
33  fit  brûler  à  Orléans  plufieurs  de  ces  que  décemb.  17 $i- 
33  Manichéens.  33  Ils  furent  brûlés  l'an  p.  ^40. 
10 lî.    &  Henri  ne  fut  facré  à  Reims 
qu'en  1017. 

(3)Abbati&conventuideFirmitateCif- 
tercienfis  ordinis  ,  Cabilonenfis  diœcefis. 

Qjiia  de  quibufdam  'apoflolicis  privi-  £y.  regeflo  Inne^ 
legiis  vobis  concepts  fila,  ferica  inferius  jç„j_  jy. 
de  bulla  dependentiafunt  ,  ut  afferitis  , 
amputata  ,  ha  quod  modicum  de  ipfis 
dependeat ,  buUa  ilUfa  &  intégra  réma- 
nente ;  nos  vejlris  fupplicationibus  incli- 
nati  ,  ne  occajlone  hujufmodi  monajle- 
rium  vejlrumfuorum  UJionem  jurium  p.iti 
pojpt ,  prafcntium  auSoritate  decernimus 
eadem  privilégia  propter  hoc  ,  dummodo 
alids  omnino  /ufpicione  careant ,  non  de- 
beantreputari fufpecla  ,fed  fuumprimum  y,    jxy 

roburnihilominus  retinere.  Nulli  ergo  &c.     WHijl.  delang- 
nojlrn.  conftitutionij   &c.  Datum  Lugdu-^    ''  3'  "'*'•  '?"/■  '' 
ni  II,  Kal.  Maii  3  anno  fexto. 
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de  foupçonner  de  taux  le  diplôme  de  Charle  le  chauve  en 
faveur  de  l'Eglife  de  Compiegne  ,  parceque  le  fceau  d'or  y 
étoic  fufpenda  de  manière  qu'on  pouvoir  aifémenc  le  recirer 
&  le  (i)  remettre.  Lemotit  de  ce  jugement,  configné  dans 
le  premier  regiftre  du  Parlement  de  Paris  fol.  i8j.  fut  que 
l'amovibilité  de  la  bulle  d'or  provenoit  de  la  vieiUefle  du 
diplôme,  &  non  d'aucune  fraude. 

Plufieurs  années  auparavant  S.  Louis  avoir  fait  éclater  fa 
fageflfe  &  fon  équité  ,  lorfque  Regnault  de  Trie  lui  préfenta 
les  lettres  de  la  donation  du  comté  de  Dammartin  faite  par 
ce  pieux  monarque  aux  héritiers  de  la  comtefle  de  Boulogne. 
Les  feigneurs  du  Confeil  voyant  que  le  fceau  étoic  brifé , 
furent  d'avis  que  le  Roi  n'étoit  plus  obligé  de  mettre  ces  let- 
tres à  exécution.  Mais  S.  Louis  en  {2.)  jugea  autrement ,  après 


.     (i)InPatlamentoPentecofl:esanno 
Domini  izyi. 
Quoddam privilegium  inonaflcrii  Com- 
pendienjts  bullâ  aureâ  Caroli  calvi  Fran- 
cis. Régis  fignatum  ^  areflutum  fucrat , 
tanquam  de  falfitate  fufpeBum  ,  per  Cu- 
riam  ,  eo  quod  filo  cui  bulla  ipfa  appen- 
debatur  ,  poni  poterat  huila  &  de  eo  re- 
moveri.  Pojlmodùm  confideraio  quod  hoc 
plus  proveniebat  ex  antiquitate  privilegii 
quàm  ex  aliquâ  faljitate  ,  prxcepit  Do- 
minus  Rex  privilegium  ipjifm  reddi  abba- 
ti  &  conventui  dilii  loci.  La  bulle  d'or 
de  Charle  le  chauve  a  été  volée  il  y  a 
(a)Cod,reg.6ii6.    longtems.  Elle  ctoi:  de  la  valeur  de  huit 
A. p.  IJ4.  pu  dix  ducats.  Les  rcgiftres  Olim,  d'où 

cet   extrait  eft  tiré  ,    ne  méritent  pas 
beaucoup  de  créance  ,   au  jugement  du 
fameux  (a)   P.  Hardouin.  Ce  C[ue  nous 
venons  d'en  raporter  pafle  dans  fon  ef- 
prit  pour  une  pure  fiâio  '.  FiBa  eitnar- 
(b~  Hijl.  defaint  ratio  efi  ,  dit-il  ,  ad  adflruendam  callidè 
Louis  p.  14.  édit.  ^  oblique  antiquitatem   privilegii  velut 
de  du  Cauge.  agnitam  é'  corîfejfam  ab  ipfo   Rege  fe- 

dente  in  Curiâ  anno  ii/z.  Atnondum 
Calvi  cognomen  tune  fiBum  erat ,  quod 
alicui  duntaxat  Carolo  daretur,  nec  Rex 
Francia;  diceretur  eo  tempore  ,  fed  Fran- 
cotum.  Regiftra  Olim  aliaque  quarn  exi- 
suam  fidem  mereantur ,  collige  ex  his  qu£ 
(licuntur  in  libro  cui  titulus  efl ,  Table 
chronologique  des  ordonnances  p.  18. 
Cplleilionem  illam  ftatutorum  qun  Olim 


vocatur  faBam  ejfe  conjîat  pojl  an.  1301; 
à  Jo.  de  Montluc  ,  utferunt  ,  fcriba  Cu~ 
yi& ,  Grever  de  la  Cour.  Le  dépôt  du 
premier  Parlement  dn  royaume  n'étoit 
pas  plus  à  couvert  des  traits  de  la  folle 
critique  du  P.  Hardouin  que  les  archi- 
ves des  églifes  &  des  monaftères. 

(  1  )  «  La  loyauté  du  bon  Roi  ,  dit  {b)  le 
33  Sire  de  Joinville  ,  a  efté  affez  congnuc 
=3  ou  fait  de  Monfeigneur  Regnault  de 
33  Troie  ,  (Trie)  ,  lequel  apporta  à  icelui 
33  faint  homme  unes  lettres  par  lefquellç? 
33  il  difoit  qu'il  avoit  donné  aux  hoirs 
33  de  la  comteiTe  de  Boulongne  ,  qui 
33  puis  n'aguerre  étoit  morte  ,  la  conté 
33  de  Dammartin.  Dcfquelles  lettres  les 
33  féaux  du  Roi ,  qui  autresfoiz  y  avoient 
33  efté  ,  eftoient  tous  brifez  &  caflez  : 
?3  &  n'y  avoit  plus  defdiz  feaulx  que  la 
33  moitié  des  jambes  de  l'image  du  féel 
53  du  Roy  ,  &  le  chantel  fur  quoy  le  Roy 
33  avoit  les  piedz.  Et  le  Roy  monftra 
33  lefdittes  lettres  à  nous,  qui  eftions  de 
33  fon  Confeil ,  pour  le  confeiller  en  ce. 
33  Et  tous  fufmes  d'opinion  que  le  Roy 
33  n'cftoit  tenu  à  icelle  lettre  mettre  à 
33  exécution  ,  &  qu'ilz  ne  dévoient  joie 
33  dudit  conté.  Et  tantouft  il  appella  Ji- 
33  han  Sarrazin  fon  Chambellan  ,  &  lui 
33  dift  qu'il  lui  baillaftune  lettre  qu'il  lui 
33  avoit  commandé  faire.  Et  quant  il  euft 
3  la  lettre  veiie  ,  il  regarda  au  fée!  qui 
33  y  eftoit  &  au  remmanant  du  féel  des 

avoiç 
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avoir  confronté  un  fragment  du  fceau  cafTé  avec  celui  dont  ^ 

il  {e  fcrvoit  avant  fon  voyage  d'outre-mer,  M.  de  la  Roque      s  £  c  t.  v. 
a  (a)  publié  un  Fïdimus  de  Philippe  de  Valois,  dans  lequel     Chap.  ix. 
ce  Pv.oi  raporce  &  confirme  une  charte  de  Robert-Comie  de    [z)  Hifl.  dcHar- 
Meulent,  dont  le  feeau  étoit  totalement  brifé.  count.^.p.ti^j.. 

Le  fceau  &:  la  foie  {b)  des  lettres  de  privilèges  accordées   (b)  Secoujf: ,  or. 
en  IZ91.  par  Phillippe   le  Bel  à  la  ville  de  Grenade  fur  la  àonn.t.^.p.i'i. 
Garonne  ,  aïant  été  arrachés ,  lorfque  cette  ville  fut  prife  par 
les  ennemis ,  le  Roi  Jean  à  la  demande  des  habitans  fit  ré- 
crire ces  lettres  l'an  i  jjo,  &c  leur  donna  une  forme   publi- 
que ,  quoique  le  fceau    en  eût  été  ôté.  Philippe   de   Va- 
lois  {c)  avoit  accordé  en  1341.  des  lettres  patentes  portant    (c  Ibld.  p.  145. 
que  la  ville  de  S.  Jean  d'Angeli  ne  feioit  jamais  féparée  de  la  '  y®- 
couronne.   Les  ennemis  ayant    pris  la  ville  arrachèrent  le 
fceau  de  ces  lettres.  Néanmoins  le  Roi  Jean  les  confirma  par 
d'autres  lettres  ,  données  à  la  Noble  maifonprèsde  S.  Denis 
en  France  l'an  i35'4.  Le  même  Prince  accorda  aux  habitans 
de  la  ville  de  Prifléy  près  Mâcon  la  confirmation  des  privi- 
lèges contenus  {d)  dans  Aqs  lettres ,  dont  le  fceau  avoit  été  ar-  }^^fl'°''-^'^  ^7 
raché.  Au  mois  de  juillet  1 3  64.  Charle  le  Sage  autorifa  (e)  des     (e)  ihid.  tom.  4. 
lettres  de  privilèges  accordées  parle  Roi  Jean  aux  habitans  i'-4S3-484- 
d'Angy  ,  quoique  le  fceau  en  fiit  féparé.  Le  même  Charle  v. 
fit  if)  revivre  &l  confirma  en  1 371 .  des  lettres  touchant  lepa-    vf}  Ibld.  tom.  5; 
riage  d'Aure  &  de  S.  Mard,  dont  le  fceau  avoit  été  brifé.  P- ^9^' 
Obfervez  que  toutes  ces  lettres  deilituées  de  leurs  fceaux  n'é- 
toient  pas  anciennes.  Si  les  Princes  en  ont  confirmé  le  con- 
tenu ,  malgré  le  défaut  de  fceau  ;  à  plus  forte  raifon  auroient- 
ils  admis  les  chartes  antiques  ,  dont  les  fceaux  font  perdus. 

On  énonce  quelquefois  dans  les  pièces  qu'elles  devront 
toujours  avoir  force  ,  quand  même  le  fceau  viendroit  à  fe 
perdre.  Il  eft  dit  à  la  fin  d'un  ade  paifé  par  le  Sénéchal  de 
CarcaiTonne  l'an  11^6.  &  confirmé  par  le  Roi  Philippe  le 
Long  en  1310,  que  fi  par  vetufté  ou  autrement  le  fceau 
vient  à  fe  détruire  ou  à  tomber ,  la  pièce  ne  perdra  rien  de 


"  lettres  dudi:  Rcgnault  &  nous  dift  : 
»  Seigneurs  ,  vecz_  cy  le  fiel  de  quo  je 
M  ufoye  avant  mon  parlement  du  véage 
M  d'Oultremer  ,  &  reffemble  ce  demou- 
!>  rant  de  féel  à  l'imprejfwn  du  fiel  entier. 
"  P']!^"°y  j<^  n'oferoye  félon  Dieu  & 

Tome  IF. 


33  raifon  ladite  conté  de  Dammarlin  rete- 
M  nir.  Et  lors  apella-t-il  mondic  fcin;neur 
M  Rcgnauk  de  Troie  (  de  Trie  )  Se  lui 
3)  dift  :  Beau  Sire  je  vous  rens  la,  conté 
33  que  vous  demande:;^.  « 

Kkk 
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fa  force.  Volentes  {a)  cjuodji  dictumjîglUum  vetujlatevelalia 
Sec  T.  V.  "    ^^  caufa  corrueret ,  dlclum  injlrumentum  nihilo  minus  in  fuâ 
c  H  A  p.  IX.      remaneat  Jirmitate. 
(a)  Ibid.  tom.i.       Si  tous  ces  faits  prouvent  que  les  inftrumens  faifoient  foi, 
f-7^^'  même  dans  les  xiii.  xiv.  &:  xv*^.  fiècles ,  malgré  la  perce  S^: 

la  fradion  du  fceau  j  il  en  réfulce  aufll  que  dans  ces  tems-là 
l'auchenticicé  des  ades  modernes  ou  contemporains  dépen- 
doit  des  fceaux  ,  &;  qu'elle  n'étoit  plus  fi  grande  ,  lorfqu'ils 
écoient  perdus.  Philippe  de  Beaumanoir  Bailli  de  Clermont 
en  Peauvoiils,  qui  rédigea  en  1183.  les  ufages  &:  les  coutu- 
mes de  ces  tems-là  ,  nous  aprend  (i)  qu'on  écoit  partagé  fur 
la  valeur  des  ades  ,  dont  les  fceaux  étoient  rompus.  Selon  lui , 
quand  on  veut  rejetter  des  lettres ,  dont  le  fceau  eft  endom- 
magé ,  il  faut  que  la  moitié  en  foir  perdue  j  mais  fi  plus  de 
la  moitié  eft  tellement  brifée  ou  effacée  ,  que  l'on  n'y  remar- 
que plus  les  lettres  de  l'infcription ,  ni  les  armes  de  celui  à 
qui  le  fceau  apartient  ;  alors  l'acte  eft  réputé  de  nulle  valeur. 
Cette  règle  pouvoir  avoir  lieu  au  xiii^.  fiècle  &  dans  les  deux 
fuivans  par  raport  aux  ades  récens  ^  mais  la  fui  voit- on  , 
quand  il  s'agiflbit  des  chartes  antiques  ?  On  a  toujours  préfu- 
mé avec  raifon  qu'elles  n'ont  été  dépouillées  de  leurs  fceaux 
(b)  Placïtornm  ^^^  P^r  la  longueur  du  tems ,  quiconfime  tout.  Du  Luc  (h) 
fumma  jpijd  Gai-  rapotte  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  faveur  de  la  Reine 
les  curh  lib.  duo   Catherine  de  Medicis ,  comteffe  de  Clermont  contre  Guil- 

Fans.  1559.  Lib.  ,     a  i  c 

9.  th.  ^.p.  155.    laume  du  Prat  éveque  de  la  même  ville  ,  qui  rejettoitun  ti- 
•»°*'  trei^^  dont  le  fceau  étoit  confumé  par  vetufté.  Sur  cet  arrêt 

datte  du  21.  avril  de  l'an  ijfi.  l'auteur  établit  la  maxime 
fuivante  :  Auclontatibiis  facro  fan&â  illa  vetujlate  prceditis  , 
fuam  Jîmplicitatem  ,  fuuni  candorem  ,  fuam  (  ut  ita  dicam  ) 
àvvTTojpucp^v  ,  fuam  Jigni  confumptlonem  .^  ji  aliunde  earum: 
veritatem  conjeclurâ  confequi  valeas  ,  nihil  ojfficere.  La  vérité 
d'une  pièce  ancienne  ne  dépend  donc  pas.de  la  confervation 

,  ,  r,  j        d'i  et  Li  aucuns  cuident  (c]  quant  li      33  le  moitié  ou  plus  eft  fevie  (  confervée  1 

(c\  Coutume  ee       ).'„,,.,. ,  ^  '  '       .  .,        f,  ', 

„    '       v     .  »  feaus  elt  depiecies  en  aucune  partie  ,      x>  &  entière  ;  I  en  puet  par  cne  prouves 

■'  33  &  le  lettre  elt  aportee  en  jugement  ,  33  ce  qui  puelt  eitre  ou  remanant.  Mais 

^'      ^°  3jquekne  foit  pour  che  de  nulle  valeur  33  fe  plus  de  le  moitié  d'où  féei  eft  def- 

33  Mais  quant  l'en  le  vient  fauller  ;  faire  33  pecié  ou  perdu,  ou  fi  efFacié  que  l'en 

33  déclarer  faux  )  par  brifure  de  féel  ;  33  ni  connoille  lettres  ne  enfeigncs  j  le 

33  il  convient  que  le  moitié  du  féel  ou  33  lettre  doit-eftre  de  nuk  valeur^» 

=3  plus  foit  perdus  ou  defpeciés.  Car  fe  , 
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de  Ton  fceau.  Du  Luc  auroic  pu  apuyer  cette  règle  fur  le  ti-  ^ 

tre  II.  du  37=.  livre  du  Digefte  ,  Leg.  i.  §  11.  C'eft  donc  ^^slcV^'v!^' 
une  maxime  certaine  que  les  fceaux  confumés  par  vecufté 
ne  nuifent  point  à  l'authenticité  des  anciennes  chartes,  qui 
préfentent  les  formules  Si.  les  caradères  de  leur  fiècle.  Mais 
la  pouriture  ,  la  cancellation  ,  les  ratures ,  les  interlignes ,  les 
correftions  en  marge  &  les  additions  dégradent-elles  ces  mo- 
numens  Jufqa'à  les  priver  de  leur  autorité  ?  Queftion  impor- 
tante ,  qui  va  faire  le  fujet  principal  du  chapitre  fuivant , 
où  nous  achèverons  l'examen  des  caradlères  extrinsèques  des 
diplômes  &  des  aâes.  i  :     .  .■ 

j.,  ».».-.«— ^       •         — ;  . , 

C  HA  PITRE     X 

Ohjervanons  Jur  la  forme  extérieure  &  Cétat  desdl- 

*    plomes  :  urtin^rument  rongé  &  gâté  peut-il  faire         ■ 

foi .  ?  Ecritures  des  chines  &  des  tnjf.:  interpo- 
'  .  lées  ,  rayées  ,  effacées  ,  récrites.^  revivifiées  :  juf- 
.     qu  à  quel  point  les  additions  ou  apojîilles ,  les  in- 
■     ter  lignes  ,  la  radiation  ,  la  cancellation  \  les  ratu- 
res ;  félon  qu  elles  font  ou  ne  font  pas  ap'roûvées  , 
^"  les  autres  circonfances  ,  oîi  elles  fe  trouvent ^ 
.    prouvent-elles  la  fiLfification  des  titres  &  des  mff  ? 
ErL  quels  cas  ne  préjudicient- elles  point  a  leur fu' 
-'cérité  ?  Dijpoftion  des  écritures  par  Colones  ,  par 
'^fyâte^'\,,ehpyrarnid'es'fliriedos  des'dcles  apellés 
hplflographiques  ,  leurS  variétés  :  chartes  brûlées 
&  détruites  par  accident  ou  par  malice  :  comment 
reparoit-on  leur  perte  ?  " 

EXàftiiherVàge ,  rurage'&:  les  diverfes  efpèces  de  fceaux; ,.      ;^  v- ,.  ■  .-^  À^ 
juftifier -les. écritures. iincères  ,  profcrire  les  fupofées,  ne 
fixent  pas  les  bornes  dç 'la  vérification  des  chartes.  Elle  %i^ 
tend  encore  à  la  forme  extérieure  des  originaux  &  aux  piè'^ 
ces  qui  ne  font  que  falfifiées.  Tel  fauflaire  trop  timide  pouf 

kkkij 
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hafarder  de  forger  Lma61:e  entier  ,  aura  la  hardiefle  d'enfal- 
fifîer  quelque  nioc.  C'eft  fouvent  ù  peu  de  chofe  ,  qu'on  pou- 
roit  n'y  pas  faire  atencion.  Mais  aufli  le  plus  léger  loupçon 
conduic  prefque  infailliblement  à  la  découverte  de  î'inv- 
"  pofture.  Lorfque  la  falfification  n'eft  pas  lî  marquée  ;  lesin- 

i^  dices  de  faux  ou  de  vrai  balancés ,  s'ils  ne  font  pas  fufpen- 

dre  le  jugement  ,  le  feront  pancher  vers  le  parti  le   plus 
probable. 

Les  additions ,  corredions  en  marge  ou  en  interligne  ,  la 
cancellation  &  les  ratures  peuvent  être  &c  n'être  pas  des  ftgnes 
de  faux.  Les  armes,  par  lefquelieson  les  attaque  &:  on  les  dé- 
fend ,  font  communes  aux  unes  &  aux  autres.  Sous  ce  poinc 
de  vue  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites ,  nous  les  trai- 
terons conjointement.  Mais  nous  toucherons  féparément  ce 
qu'elles  ont  de  propre  &  de  fingulier ,  après  que  nous  aurons 
jette  les  yeux  fur  la  forme  &  l'état  des  chartes  antiques. 
Symboles  d'in-      L  Les  archives  ofrent  quelquefois  des  diplômes  auxquefs 
veftiturc  atachés    (q^^  fufpeudus  les  inftrumens  qui  ont  fervi  à  donner  Tin- 
fonaueur^argeu"  veftitute  des  bieus  échangés  ,  vendus  ou  donnés.  Ce  font 
marges  de  dipio-  desmouoies,  des  auneaux , des pierres  précieufes  ,  des  gants, 
mes  .lignes  tirées  ^^^      "Ug^  ^^^  p^^s  le  teftament  de  Fulrade  abbé  de  S.De- 

pour  diriger  1  c-       .       r  .  r-         •     r'    '  L        J  i  ■       /^.  »      • 

triture:  blancheur  pis  on  voit  un  tetu  infère  au  bas  du  parchemm.  c  etoit  un 
&  faieté  du  par-  fymbole  de  tradition  uûté  chez  les  anciens ,  &  dont  ils  fai- 
tes^™atées'&  po^J-  foïent  fouvent  mention  dans  leurs  ades  en  ces  termes  :  cu/n 

ries  perdent-elles  Jlipulatwne  fubmxa. 

leur  autorité  ?  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nons  avons  dit  (a)  ail- 

leurs de  la  forme  ,  de  la  longueur ,  &  de  la  largeur  des  di- 
plômes ,  des  bulles  pontificales  &  des  rouleaux  en  papier 
d'Egypte.  On  fait  affez  que  cette  matière  étoic  fufccpcible 
d'une  aufli  (ij  grande  étendue  que  la  toile.  C'eft  peut-être 
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-  (1)  D.  Mabillon  (i)  a  r^uni  fous  on 
coup  d'œil  les  plus  amples  inftrumens 
en  papier  d'Egypte  ,  dont  il  avoir  con- 
noi<rance.  Inter  ampUora  ilLi  monumen- 
(ç)  Baluiii  mlf-  fj  ^  jj,.i[  ^  occurit  in  primis  charta  (t)  .k 
Conventionibus  fandti  Innocentis  ep/- 
eopi  Cenomanenfis  &  fanai  Carilefi  mj- 
■RM  MACNiTUDiNis  &  àcjuindecim  epif- 
«opis  fir-ata  ftib  Ch'ddeberto  I.  Fran- 
sorum  Rege.  His  accenfendutn  eft  infini 
mentum  plenarUfecuriiaiis,  affirvatum 


{h^  Derediplom» 
j.  40.  n.  3 . 


«tlt,t.  }.p,  J17. 


in  Bibliotheca  régla  ,  //»  charta  JEgyp^ 
lidca  ïtidem  exatatum  ,  quod  uno  pede 
laium  ,  Jeptem  amplius  pedi&us  longum 
eft.  Tertiiim  i.ft  C Hlodovei junioris  diploma 
pro  Canûbio  jjnSti  Dionyfii  Ifc.  Ex  Pon- 
tlficiis  unum  vidi  Corbdenfe  Nlcolai  j, 
Utitudine  dtijrum  pedum  ,  alticudine  no- 
vem  :  fid  longi  amptius  BenedlBi  liii 
cujus  latitudo  par  quidem ,  fed  altitudo 
porrigilur  adpedes  unum  &■  viginli ,  q:io(f 
nullum  aitudproHxius  vidi,  Petrus  Fraïf, 
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la  raifon  pour  laquelle  Tufage  de  ce  papier  a  perfevëré  jufque  „    partie* 
clans  le  xi=.  fiècle  ;  quoique  le  parchemin  eue  été  inventé     "sect.  v. 
long-tems  avant  J.  C.  La  plupart  des  chartes  en  papier  d'E-      Chap.  X, 

fyptc  font  en  aflez  mauvais  état.  Blanches  comme  la  neige 
ans  leur  origine ,  le  tems  leur  a  donné  une  couleur  de  blanc 
iale ,  &  (buvent  jaunâtre.  Ces  pièces  font  fouvent  écrites  fui- 
vant  leur  largeur  &  quelquefois  fuivant  leur  longueur.  JJa 
des  côtés  eft  toujours  laiflé  en  blanc;  au  lieu  que  les  chartes 
en  parchemin  font  quelquefois  opiftographes ,  c'cft-à-dire , 
écrites  fur  le  premier  côté  &  fur  le  dos. 

Ces  dernières  ne  font  jamais  plus  grandes  qu'une  feuille 
ou  peau  de  parchemin  ;  à  moins  qu'elles  ne  foicnc  compo- 
fées  de  plufieurs  peaux  coufues  enfemble.  La  bulle  du  Pape 
Jean  xiii.  pour  le  monaftère  de  S.  Rémi  de  Reims  en  remplie 
deux  atachées  l'une  à  i'autre  par  un  lien  de  la  même  matière. 
Les  procédures^  &  les  aftes  judiciaires  font  écrits  fur  un  nom- 
bre de  peaux  de  parchemin  coufues  enfemble ,  &  qui  forment 
fouvent  des  rouleaux  ou  volumes  d'une  longueur  prodigieufe. 
Les  aftes  ordinaires  en  parchemin ,  loin  d'excéder  la  mefure 
d'une  peau ,  n'en  rempliffent  pas  communément  la  moitié  , 
ni  même  le  quart.  Nous  avons  (a)  vu  des  chartes  &  des  man-    (a)  archives  da 
dats  des  Rois  d'Angleterre ,  dont  l'étendue  n'excède  pas  celle  ^"'' 
d'une  carte  à  jouer ,  &  qui  néanmoins  font  munies  du  grand 
fceau  royal.  On  trouve  dans  les  bas  fiècles  des  ades  {6)  coufus    (t)  OrJerm  des 
à  d'autres  antérieurs.  Rois  de  Fr.  t.  a. 

£n  Allemagne ,  dit  M.  de  Gudenus ,  tous  les  diplômes  &:  ^*  '*+'• 
aâes  de  toute  efpèce  écrits  avant  l'an  1280.  font  en  parche- 
min. Car  c'eft  depuis  cette  époque ,  ajoute-t-il ,  (c)  que  l'ufage    (c)5y/%  i.  v^.- 
du -papier  de  chiftes  s'efl:  introduit.  Cependant  l'Académie  de  "'"'■  '^¥omat. 
Gottingue  vérifia  (^)  il  y  a  quelques  années  deux  aftes  en  ^'1^)Vo'^cVnotTt 
papier  fait  avec  du  linge  ;  l'un  daté  de  l'an  1239.  &  l'autre  de  3'-  ^omep.  354. 
1 3  20.  S'il  exifte  dans  les  archives  de  France  de  fèmblables 
pièces,  elles  font  extrêmement  rares. 

Le  même  favant  Diplomatifte  allemand  donne  (e)  pour    {c)]iid.y.  j.- 
règle  que  jufqu'au  xi'.  fiècle  les  chartes  fe  diftinguent  par  leur 
forme  plus  large  que  haute ,  &  qu'elle  devint  oblongue  depuis 
ce  tems-là.  Forma  externa  diplomatum  ,  dit-il ,  ufque  ad 

tifcus    Chiffietius  ,  v'ir  doflus  ,  in  fuo  1  autographo  in  philyra  ,  f ongo  pcdcs  cir« 
^renore/iio  (pag.  i  j  j.  )  aliud  efiài.lxt  ex  J  ciicr  duodccim ,  lato  duos,  ' 
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-=zz:   '    ^!^"  fccciclum  XI.  ejl  magis  ad  latiiuiinem  protenfa  :  pojiea  pro- 
^'sïCT.   V.   '    Lono-cuur.  La  règle  loutre  beaucoup  d'cxcepcions.  La  charte 
Chap.  X.      de  Chilperic  r.  pour  faire  rebàca-  l'églife  de  S.  Lucien  de 
{x)Nouv  trahi  Bcauvais  fû)  n'a  pas  plus  de  douze  pouces  &  demi 'de  lar^ 
de  diplom.  tom.  3.     ^^^^  ^  pendant  qu  elle  en  a  au  moins  vingt-iix  de  hauteur.  Le 
^{h)Jbid.p.6s^.    ^\à\à  àù  [b)  Childebert  m.  touchant  la  vente  d'une  terre 
licuée  aux  environs  de  Poifli ,  eft  beaucoup  plus  haut  que 
large,  n'ayant  tout  au  plus  que  douze  pouces  de  largeur.  Le 
{c)Ibîd. p.  417.  diplôme  (c)  original  du  même  Roi  en  faveur  de  Leudefmde 
abelle  d'Aigenreuil  ell  tort  haut  &:  d'une  largeur  médiocre. 
Combien  ne  pouroit-on  pas  produire  d'autres  originaux  qui 
s'écartent  de  la  règle  propofée  par  M.  de  Gudenus  ?  '^ 

On  ne  peut  rien  établir  de  fixe  touchant  les  marges  des 
chartes.  Dans  tous  les  tems  on  en  a  ufé  à  cet  égard  comme 
l'on  a  jugé  à  propos.  Tantôt  on  laille  des  marges  plus  petites 
que  grandes  au  commencement  &  à  la  fin  des  lignes ,  tantôt 
on  n'en  laifle  qu'au  commencement.  Souvent  on  n'en  laifle 
ni  au  commencement  ni  à  la  fin.  Quelquefois  l'écriture  s'étend 
tellement  d'une  extrémité  à  l'autre  que  plufieurs  lettres  in- 
itiales &  finales  des  lignes  ne  s'aperçoivent  qu'avec  peine.  Si 
l'on  s'en  raporte  à  M.  de  Gudenus ,  nulle  marge  dans  les 
chartes  du  xii^,  fiècle.  Cependant  nous  en  avons  d'originales 
entre  les  mains ,  où  il  y  a  des  efpaces  blancs  aux  deux  bouts  de 
chaque  ligne.  Mais  dans  un  grand  nombre ,  l'écriture  eft  por- 
tée jufqu'aux  extrémités  du  parchemin. 

Depuis  le  vi^.  fiècle  jufqu'au  xiv^.  la  plupart  des  diplômes 
ofrent  des  lignes  horizontales  tirées  avec  le  ftylet  ou  tracées 
avec  le  crayon  &  la  mine  de  plomb ,  pour  efpacer  également 
Se  diriger  l'écriture.  Les  veftiges  de  ces  lignes  qu'on  aperçoit 
fans  peine  dans  les  chartes  comme  dans  les  mil'  montrent 
avec  quel  foin  &  quelle  régularité  on  écrivoit  ces  anciens 
monumens.  Le  texte  des  diplômes  eft  écrit  tout  de  fuite  &^ 
fans  (i)  alinéa.  On  ne  reprend  à  la  ligne  qu'aux  fignatures 


f^^-j  Sic  (à)  ob/ervare  etiam  licet ,  quod 

(d)  Guden.  f>yl~        n^-^^j^^  inftrumenta  notariorum  ,  & 

log.  I.  vanor  di-  ^  „^^  liturarum  eommdem  fidi  cor- 

plomat.  prmjac.       ^^^^^^,^  ^  ^„^  ^„,Và  yidimus  dicuntur  , 

P-7-  8-  absque   ulla  interruptione  &  diflinBione 

tôt  mterdum  chartarum  injertarum  ,  con- 

tinutntur  ac  unâ  ferie  abfolvantur.  In. 


ter  qjne  /îmiUter  referendi  venlunt  pro- 
ceffus  Romani  tam  Appellationis  (  ubi 
provocatio  de  Aiiditore  non  fiebat  adT 
alium  ,  )  quam  fulminationis.  Cujufmodi- 
procejfus formulez  .Jiculo  prxfertim  XIV . 
&  XV.  in  valida  fùerunt  curfu  ,  &  or~ 
dinariè  pellem  membranaceam  integram  s 
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&  aux  dates.  Il  n'efl:  pas  rare  de  rencontrer  des  originaux  où  jfp^i^Tj^^ 
l'on  a  laifTé  des  efpaces  en  blanc  pour  écrire  les  noms  pro-     'sect.  v. 
près.  Nous  avons  vu  des  chartes,  où  les  croix  marquées  par      Chap.  x. 
plufieurs  témoins  ne  font  point  acompagnées  de  leurs  noms, 
parceque  le  notaire  a  négligé  de  les  écrire.  Les  mêmes  pièces 
fignées  deux  fois  n'ont  rien  qui  doive  furprendre. 

Il  y  a  d'anciennes  chartes ,  dont  les  écritures  fe  font  éva- 
nouies par  le  laps  du  tems  ,  d'autres  non  moins  anciennes 
où  l'encre  tire  fur  le  jaune ,  &c  plufieurs  où  elle  s'eft  confervée 
avec  tout  fou  coloris.  De  deux  chartes  du  xii^.  ficcle  toutes 
deux  contemporaines  Se  des  plus  authentiques ,  l'une  eft  d'une 
écriture  paffablement  noire ,  mais  le  velin  en  eft  mal-propre. 
Elle  eft  fcellée  d'un  fceau  pendant  à  une  bande  de  cuir.  L'autre 
eft  d'un  parchemin  blanc  &c  propre  ;  l'écriture  en  eft  très- 
belle  &;  très-noire.  Elle  eft  munie  d'un  fceau  pendant  à  des 
lacs  de  foie.  Si  l'on  trouve  fréquemment  des  chartes  du  xii, 
èc  du  xin^.  flècle  ,  dont  l'encre  eft  très-forte  &:  conferve  fi 
bien  fon  luftre ,  qu'on  croiroit  d'abord  qu'elles  auroient  été 
écrites  depuis  peu  d'années  ;  on  en  rencontre  des  xiv.  &:  xv^. 
fiècles ,  dont  l'écriture  eft  pâle  &  un  peu  jaunâtre.  Les  varié- 
tés de  couleurs  qu'on  remarque  dans  les  mfl'.  &c  les  chartes 
du  même  âge ,  peuvent  venir  ou  de  la  qualité  des  drogues , 
dont  l'encre  aura  été  compofée  ,  ou  de  ce  qu'elle  aura  été 
plus  ou  moins  fluide ,  ou  de  ce  que  la  plume  aura  été  plus 
chargée  de  liqueur ,  ou  enfin  de  ce  que  l'écrivain  aura  plus 
ou  moins  apuyé  la  main  en  é<;rivant. 

Ordinairement  le  velin  des  mC  &:  des  diplômes  eft  blanc 
&  très-fin  jufqu'au  déclin  du  xi^.  fiècle.  Nous  avons  fous  les 
yeux  plufieurs  chartes  du  fuivant ,  dont  le  parchemin  eft  épais 
&  d'un  blanc  fale.  Sa  couleur  bife  peut  faire  fonpçonner  qu'un 
mf.  aura  été  écrit  fur  un  plus  ancien ,  dont  l'on  aura  fait  dif- 
paroirre  l'écriture  avec  des  drogues.  Tels  font  plufieurs  mft, 
des  bibliothèques  du  Roi  &:  de  S.  Germain  des  Prés ,  ou  quel- 
ques mots  en  ancienne  écriture  femblent  avoir  été  mis  à  cou- 
vert de  la  force  des  drogues.  En  général  la  blancheur  du 
velin  dépend  beaucoup  du  foin  avec  lequel  les  pièces  an- 
ciennes ont  été  confervécs.  Pour  donner  à  certaines  chartes 

caracleribus    minutijjîmis   replent.    Ubi  1  viaturas  intelligendi  fdentia, 
lyncdi  oeiilis  ejî  opus  6"  perfeiîa  ahre-  \ 
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'■ — ^^  des  préférences  d'antiquité  fur  d'autres  plus  vieilles ,  les  experts 

lï.  PARTIE.   (Jli  commun  allégueront  fans  héflter  la  blancheur  ou  la  pro- 

CHAf.  X.      prêté  du  parchemin  plus  ou  moins  grande  dans  les  unes  que 

dans  les  autres  :  comme  fl  ces  deux  qualités  avoient  dû  né- 

ceflairement  s'obfcurcir  à  proportion  que  ces  chartes  font 

plus  ou  moins  anciennes  •!  L'expérience  feule  peut  guider  dans 

ce  difcernement.  Si  elle  nous  aprend  qu'il  y  a  des  titres  &: 

des  mff.  très-anciens ,  qui  ont  confervé  en  dedans  toute  la 

blancheur  &  la  propreté  du  parchemin  ;  elle  nous  en  montre  un 

grand  nombre  de  chaque  fiècle  s  qui  ont  été  falis  par  le  fréquent 

ufage  qu'on  en  a  f^ic,  ^  gâtés  par  la  pouflière  &:  l'humidité. 

Les  anciennes'chartes  endommagées  &:  pouries  ne  perdent 

pas  leur  autorité ,  quand  elles  ne  font  point  viciées  dans  des 

endroits  efTentiels,  C'eft  la  décifion  de  M.  d'ExpiUi  Prélî- 

(a.' Plaidoyers  de  dent  au  Parlement  de  Grenoble.  »  Un  (a)  inftrument,  dit- 

Ciaude  d'Expiiiy  „  il  ^  que  Ics  rats  ont  rongé ,  ou  qui  par  vieilleffe  &c  pour  avoir 

Lyon  16^6.  f.     ^^  ^j.^  j^^j  ^^         g|^  ^  demi  pouri  &  éfacé  en  plufieurs  en- 

cdit.    cA.   24.  j      .  r  ■       ■     c    r  J-     1  ••       c 

p,  JJ3,  »  droits  rojum  tineis  v  Jitu putre ,  comme  dit  le  poète  btace, 

»  ne  laifle  pas  d'être  bon  &  valable ,  pourvu  qu'il  ne  foit  du 
»  toutconfommé  &  gâteaux  endroits  fubftantiels.  »  Le  nou- 
veau recueil  des  Ordonnances  des  Rois  de  France  de  la  troi- 
(b)T<JOT.4  ;>.4oi.  Jicme  race  {b)  ofre  des  lettres  autorifées  par  le  Roi  Jean  au 

^2e7t6z'^&  lu  mois  de  janvier  1361.  quoiqu'elles  fufTent  corrompues  &  en- 
'  dommagées.  Ces  lettres  font  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne , 
qui  confirme  lui-même  les  privilèges  acordés  aux  habirans 
de  Talent  par  fes  prédécelTeurs  non  contrejlant  que  lefdittes 
lettres  &  privilèges  [oient  à  préfent ,  ou  fujfent  pour  le  tems 
à  venir  ^  par  malvaife  gardç  ou  trop  longue  ancienneté  ,  cor- 
rompues y  viciées  ou  dommagiées  an  féel  qu  en  efçritures  :  lef- 
quelx  deffaux  Nous  de  notre  plaine  puijfance  &  de  certaine 
Jciencç  fuppléons  par  ces  préfentes  y  lesquelles  nous  voulons 
&  décernons  pour  nous  df  nos  fuccejjeurs  Dux  de  Bour- 
goigne  avoir  force  &  vertu  de  l'original  des  di:^  privilèges  &c. 
Donné  en  notre  chaflel  de  Tqlant  deffus  Dijon  le  zz.  jour 
(l'avril  l'an  de  grâce  1^60.  L'an  1191.  Marie  Reine  de 
Naples  &  de  Sicile  &  CorntefTe  de  Tonnerre  afranchic  par 
une  charte  les  habitans  de  Levigni  ^u  diocçfe  de  Langres  de 
la  main-morte  ,  &  leur  acorda  le  droit  de  commune.  Cette 
charte  s'étant  pourie  en  plufieurs  endroits,  parcequ'ellç  avoic 
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été  long-tems  dans  le  coin  d'un  mur,  où  l'on  l'avoic  mife 
par  la  crainte  des  guerres  ,  du  feu  &  dautres  danger.  ;  le 
Roi  (a)  Charle  v.  la  fit  inférer  dans  des  lettres  par  lefquelles 
il  la  confirma  l'an  i}yt.  il  avoic  fait  revivre  l'année  précé- 
dente une  charte  touchant  le  Pariage  de  d'Aure  Se  de  S.  Mard , 
corrompue  par  vétufté.  On  conoit  aflez  le  célèbre  arrêt  {l?) 
rendu  contre  M.  Duprat  évcque  de  Clermont ,  qui  préten- 
doic  que  les  titres  de  Catherine  de  Medecis  étant  gâtés  ôc 
endommagés ,  ne  dévoient  plus  faire  foi. 

II.  Quand  on  lit  les  originaux  ,  on  rencontre  des  apof- 
tilles ,  des  interlignes  &  des  ratures.  Quoiqu'elles  aient  pu 
fe  glifTer  par  fraude  dans  les  ades  &  les  mlfj  plus  fouvent 
encore  la  mauvaife  foi  n'y  eût  nulle  part. 

A  l'égard  des  mlT;  elles  manifefteront  un  autographe  ;  Ci 
elles  font  de  la  même  main  que  le  texte  ,  &  fi  celui-ci  re- 
monte à  l'âge  de  l'auteur.  Le  concours  (i)  d'autres  circonf- 
tances  eft  toutefois  néceffaire ,  pour  rendre  la  preuve  com- 
plète. Les  apoftilles  &  interlignes  de  la  première  main  font 


(l)  En  1714.  le  P.  duSolier  (c)  publia 
le  Martyrologe  d'Ufuard.  D'après  Bol- 
landus  &■  Molanus  ,  il  prétendit ,  que  le 
mf.  d'Ufuard  de  la  bibliotlièque  de  faine 
Germain  des  Prés  ,  n'étoic  point  le  vé 
ritable  autographe.  Et  pour  s'autorifer  à 
donner  fur  lui  la  préférence  à  deux  miT. 
de  Flandres  ,  l'un  du  xi'.  fiècle ,  & 
l'autre  du  xiii'  ,  il  argumente  {d)  des 
ratures  frécjuentes  de  celui  de  S.  Ger- 
main ,  contre  fon  antiquité  originale. 
Ces  corrcûions  ou  changemens  auroienc 
été,  félon  lui  ,  fuivis  dans  des  copies 
fidèles  ;  s'ils  euflcnt  été  de  la  première 
xnain.  D,  Jacque  Bouillard  ou  plutôt 
D.  Vincent  Thuillier  ,  dans  fon  épitre 
au  P.  du  Solier  mife  à  la  tète  (?)  de  fon 
édition  de  171 8.  du  même  Martyrologe, 
fait  voir  au  contraire  ,  qu'il  fut  dédié  à 
Charle  le  Chauve  ;  mais  que  la  minute 
originale  confervée  à  S.  Germain  ,  ne 
lui  fut  pas  préfentée  ;  que  les  copies  , 
qui  fe  répandirent  dans  le  monde  furent 
tirées  fur  celle  de  Charle  le  Chauve  ,  & 
que  l'autographe  fut  retouché  depuis 
par  Tauteur  ,  comme  il  l'avoit  été  avant 
la.  dédicace.  Des  ratures  de  la  même 
main  que  le  refte  d'un  mf.  donneac'  une 

Tome  IK. 


preuve  bien  forte  ,  jointe  à  tant  d'au- 
tres ,  qu'elles  font  de  la  façon  de  l'au- 
teur. Or  le  fait  (/")  eft  atefté  par  les  édi- 
teurs. Il  l'eft  même  aux  yeux  du  public  , 
pat  la  planche  de  l'écriture  du  mf.  placée 
à  la  fin  de  la  préface  du  martyrologe  im- 
primé. Les  ratures  de  l'Ufuard  de  S.  Ger- 
main n'ont  donc  rien  ,  qui  doive  fur- 
prendre  dans  un  original.  On  ne  doit 
pas  être  plus  étonné  de  ne  point  voir 
des  correètions  &  des  additions  pofté- 
rieures,  copiés  dans  les  mfl".  de  Flan- 
dres. Après  tout ,  quoi  de  plus  propre 
que  les  ratures  à  caraélérifer  {g)  un  ori- 
ginal ;  furtout  quand  il  n'eft  pas  que- 
ftion  de  fautes  ,  qui  fentent  le  copifte 
ou  d'additions  ,  qui  décèlent  l'interpo- 
lateur  :  quand  la  même  main  paroît  par- 
tout ,  &:  que  d'ailleurs  les  circonftances 
font  favorables  ?  Tel  eft  dans  le  cas  pré- 
fcnt  l'âge  du  mf.  d'Ufuard  de  S.  Ger- 
main ,  viCblement  du  ix^.  fiècle.  Cemf. 
du  tems  &  de  la  maifon  de  l'auteur  con- 
tient les  folennités  particulières  ,  qu'on 
célébroit  \K)  de  fon  vivant  à  S.  Germain 
des  Prés  :  celles  qui  trois  fiècles  après  y 
furent  ajoutées  ,  fc  montrent  en  m.Trge 
d'une  main  plus  récente.  Outre  la  règle 

LU 


II.  PARTIE. 

SiCT.     V. 

Chat.  X. 
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Apoftilles,  inter- 
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tions   des  m/F  : 
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troduites dans  le 
texte  par  la  faute 
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éditeurs  :  textes 
corrompus  & 
tronqués  par  quel- 
ques fa  van  s. 
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p.  44.  4;. 


{i)Prafe.y, 
art.  4;i. 


(e)  Pag.  XVI', 
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germanenjis  mona- 
chi  martyrolog, 

Jîncer.prtffat.p.ij. 
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aifées  à  reconoitre  :  lorfqu'elles  apartiennenc  à  la  même  efpèce 
d'écriture  que  le  tnf.  Les  premiers  correcteurs  fe  diftinguent 
des  poftérieurs  par  le  caractère,  la  ponduation  &  les  abrévia- 
tions. Souvent  les  mil  ont  eu  preique  autant  de  corredeurs 
que  de  ledeurs.  Antérieurs  au  vii^.  iiccle,  ils  ont  prcique 


{a' Hlft.de  la  ville 
&  de  tout  le  diocèfe 
de  Paris  1. 1 .  part, 
x.p.  4ii.  413. 


{h)Arinal.Bened, 
t,  t.p,  631. 


de  s.  Benoît,  Cju'on  lifoit  au  chapitre, 
il  icnfeime  encore  le  nécrologe  des  ab- 
bés &  des  moines  de  ce  moiiaflère. 
Comment  après  cela  peut  -  on  douter  , 
que  cette  églife  ne  l'ait  gardé  fans  inter- 
ruption ,  tel  qu'il  fut  écrit  par  Ufuard  , 
inconteftablement  moine  de  S.  Germain 
des  Prés  5  titre  qu'il  prend  lui-même  à 
la  fin  de  fon  prologue  ou  de  fon  épitre 
dédicatoire  ? 

Cependant  M.  l'abbé  Lebocuf ,  pre- 
nant parti  {a)  dans  cette  difpute  litté- 
raire ,  fe  déclare  pour  l'opinion  desBol- 
landiftes.  Eft-ce  fur  des  motifs  graves , 
&C.  en  fuivant  les  règles  de  la  critique  ; 
Le  public  en  jugera.  "  Il  y  a,  dit-il ,  de 
«  bonnes  raifons ,  trop  longues  à  déduire 
33  ici  ,  pour  prouver  ,  que  ce  que  l'on  a 
"  cru  long  tems  être  l'original  d'U- 
=3  fuard  ,  n'eft  qu'une  copie  très-ancien- 
»  ne  ,  Si  en  même-tems  parce  que  je  l'ai 
=3  vu  qualifié  d'une  manière  aflez  incer- 
03  taine  delà  main  de  Dom  Mabillon  à  la 
M  tête  du  mf.  même.  «  Quoique  je  ne 
M  puiiTe  regarder  ce  volume  comme  l'au- 
33  tographe  de  l'auteur  5  il  me  paroît  ce- 
M  pendant  infiniment  cftimable,  parce 
«que  je  ne  le  puis  croire  poftérieur  au 
M  x^.  fièele.  >3  1°.  Les  bonnes  raifons  , 
que  M  Lebœuf  n'a  pas  eu  le  tems  de 
déduire  ,  ne  font  autres  fans  doute  ,  que 
celles  du  P.  duSoUier,  auxquelles  on  a 
répondu.  1°.  Nous  ne  voyons  pas  ,  com- 
ment la  prétendue  incertitude  de  I>.  Ma- 
billon au  fujet  du  mf.  d'Ufuard  a  pu 
mettre  notre  Académicien  dans  l'impuif- 
fance  de  regarder  ce  volume  comme  l'au- 
tographe. Eft-ee  que  le  doute  du  Béné- 
diélin  a  pu  devenir  le  principe  de  l'afTu- 
rance  avec  laquelle  M.  Lebeuf  qualifie 
de  copie  le  mf.  en  queftion  3°,  Mais 
cft-il  bien  vrai  que  D.  Mabillon  en  ait 
parlé  d'une  manière  incertaine  ?  Au  con- 
traire il  aflurc  (b  bien  pofitivement ,  & 
prouve  même  que  l'écriture  de  cet  exem- 
plaire ,  tracée  de  la  première  main ,  eft 


antérieure  à  la  mort  de  Cliarle  le  chau- 
ve ,  arrivée  en  877.  En  faifant  ainfi  re- 
monter le  mf.  jufqu'au  tems  de  fon  au- 
teur ,  D.  Mabillon  pouvoit-il  s'expliquer 
plus  clairement  en  faveur  de  l'opinion  , 
on  l'on  eft  depuis  loug-tcms,  que  c'eft 
l'autographe  même  d'Ufuard  ;  L'avis 
écrit  de  la  main  de  D.  Mabillon  à  I2 
tête  du  mf  le  qualifie  d'autographe  : 
Monitum  de  vetuftate  ijiius  apographi  feu 
potius  AUTOCRAPHI.  Antiquitatis  no- 
titia  iftius  aulograp/ii  petenda  eft  ex  fub- 
jelîo  necrologio  ,  quod  eâdem  manu  exa- 
ratum  eft.  =«  Ces  derniers  mots  ,  dit  M.Le- 
"beuf,  peuvent-être  fujets  à  de  gran- 
"  des  difcullîons.  "  C'eft-à-dire  ,  qu'il 
n'eft  pas  sûr  de  s'en  raporter  à  un  des 
plus  habiles  antiquaires  ,  qu'ait  eu  la 
France  ,  fur  la  reffcmblance  de  deux 
écritures  contemporaines  ,  qu'il  a  été 
obligé  d'examiner  à  loifir  &  de  compa- 
rer avec  tout  le  foin  &  la  fagacité  ,  donc 
il  étoit  capable.  •  L'auteur  de  ce  Moni~ 
53  tum  ,  pourfuit  M.  Lebeuf,  avoir  mis 
33  Antiquitatis  notitia  iftius  apographi  ; 
33  mais  on  s'aperçoit  que  à'apo  il  a  de- 
33  puis  été  fait  auto  :  enforte  même  que 
33  la  queue  du  p  de  Tauteur  eft  encore 
33  vifïble  en  1 749.  que  j'écris  ceci.  33  Su- 
pofbns  ce  fait  pour  un  moment  ;  en  eft- 
it  moins  vrai,  que  dans  la  ligne  précé- 
dente D.  Mabillon  donne  par  préférence 
à  ce  mf.  k  titre  d'autographe  ?  La  cor- 
redrion  du  texte  fuivant  peut  être  de  la 
main  de  fon  auteur  ,  qui  aura  remarqué 
fa  méprife  ,  Se  l'efpèce  de  contradiftion  , 
qu'il  V  a  tfe  qualifier  un  mf  d'autogra~ 
phe  dans  un  endroit  &  A' apog-apheàzns 
un  autre.  Cependant  M  l'abbé  Le'  euf 
n'héfite  pas  à  ptononcer  que  cette  cor- 
reflion  eft  d'une  main  poftérieure.  Une 
pareille  alfertion  ,  méritoit  bien  d'être 
prouvée-  Mais  notre  académicien  abiea 
fenti ,  qu'il  y  avoir  trop  à  rifquer  j  s'il 
en  venoit  aux  preuves. 
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toujours  eudcs  coriedeurs  d  ofice.  Us  exprimoient  leur  nom  — 

&:  leurs  qu  ités,ou  du  moins  le  mot  contult&c  quelquefois  fi)    ^^-  PARTIE. 
emendavi.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  l'empire  romain  fe      chaV.  xi 
donnoienc  la  peine.de  coUacionner  &:  de  corriger  les  mfT. 
Flavien  tout  Préfet  de  Rome  qu'il  étoit  en  ^s>9-  fiiifoit  la 
fondion  de  corredeur  de  livres.  Une  des  occupations  de 
S.  Auguftin  écoit  de  corriger  ce  qu'il  avoir  didé  &  les  co- 
pies qu'on  en  avoir  faites.  S.  Jérôme  coUationna  tout  le  vieux 
Teftament  latin  fur  les  Héxaples  grèques  &  y  fit  beaucoup 
de  corrections.  Il  en  fit  aufli  à  la  verfion  des  Septante,  après 
l'avoir  revue  fur  les  meilleurs  exemplaires  qu'il  en  put  recou- 
vrer. Il  corrigea  deux  fois  le  Pfeautier  latin  de  l'ancienne 
verfion  italique  fur  l'édition  grèque  des  Septante  faite  par 
S.  Lucien  d'Antioche,  &  revit  le  nouveau  Teftament  fur  le 
texte  grec.  Le  zèle  pour  la  corredion  s'étant  reveillé  au  ix^, 
fiècle,  les  mflf.  des  deux  précédens  fournirent  bien  de  l'exer- 
cice aux  habiles  gens  d'alors  ;  mais  ils  n'y  mirent  ni  leurs 
noms,  ni  la  note  contuli.  Ils  rétablirent  l'orthographe  &  la 
ponduation  à  peu  près  fnr  le  pié  qu'elle  eft  parmi  nous.  On 
conferve  dans  la  bibliothèque  de  l'Empereur  un  mf.  qui  con- 
tient une  explication  de  l'Epitre  aux  Romains  fous  le  nom 
d'Origène ,  corrigé  de  la  propre  main  de  Charlemagne.  Paf- 
chafe  Radbert  à  Corbie  ,  Paul  Warnefrid  au  Montcaflin  , 
Loup  à  Ferrières ,  S.  Mayeul  à  Cluni  &c.  non -feulement 
tranfcrivoient  &  faifoient  tranfcrire  l'Ecriture  fainte  &  les 
Pères;  mais  veilloient  (z)  fur  les  écrivains,  &  revoyoient les 
nouveaux  exemplaires  fur  les  anciens ,  afin  de  corriger  les 
fautes  des  copifies. 


{ I  )  Ces  mots  ne  font  pas  toujours  de 
la  main  du  corrcfteur,  mais  de  l'igno- 
rant copifte  :  ce  qu'on  diftinaue  fans  pei- 
ne à  l'écriture  &  à  la  manière  ,  dont  ils 
font  employés.  Nous  avons  vu  entre  les 
liiains  de  M.  l'abbé  Lebeuf  un  mf.  du  x*^. 
fiècle  renfermant  l'Hiftoire  Tripartite  , 
ou  le  mot  emendavi  par  ît  en  titre.  La 
bévue  de  l'écrivain  pouvoit-elle  être  plus 
marquée  ? 

(ij  Dans  le  traité  de  la  pénitence  com- 
mure  ,  où  S.  Théodore  Studite  rcirle 
les  peines  qu'on  devoit  impofer  aux  moi- 
nes qui  auroieut  commis  des  fautes  ,  on 
n'oublie  pas  les  copiftes  qui  auroient  fait 


quelque  bévue  en  tranfcrivant  les  mfl": 
ce  qui  fait  voir  avec  queile  fcrupuleufe 
fidélité  les  anciens  moines  copioient  les 
livres.  On  eu  trouve  une  nouvelle  preuve 
dans  les  aélcs  du  chapitre  général  de  Ci- 
teaux  tenu  A  1196.  L'archevêque  de 
Lyon  ayant  demandé  qu'on  corrigeât  la 
PalTion  félon  S.  Mauhieu,  le  Chapitre 
ordonna  à  l'abbé  de  la  Fercé  de  coiifulter 
les  Eglifes  de  Lyon  S:  de  Cluni  ,  &  d'en 
faire  Ion  raport  à  l'alfemblée  prochaine 
qui  Ce  tint  l'an  iioo.  Il  y  fut  réglé  qu'on 
ecriroit  ce  verlet,  Diviferunt  fihi  veJU- 
menta  mea  ,  dans  tous  les  exemplaires- 
de  S.  Matthieu  ,  où  il   man|uoit. 
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Aux  xr,  &  xii^.  fiècles  plufieurs  favans  fe  mêlèrent  encore 
de  corriger.  Depuis  que  LanFranc  fe  fut  confacré  à  Dieu  dans 
l'abbaie  du  Bec  ;  il  ne  cella  de  procurer  à  l'Eglife  des  exem- 
plaires correfts  tant  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament, 
que  des  ouvrages  des  faints  Pères  &  des  livres  liturgiques. 
Non-feulement  il  apliquoit  fes  difciples  à  une  étude  li  utile, 
mais  il  s'en  ocupoit  lui-même  fans  relâche.  On  conferve  au- 
jourdui  à  S.  Germain  des  Prés  un  mf.  contenant  les  dix  pre- 
mières conférences  de  Caffien  ,  à  la  fin  defquelles  on  lie  en 
marge  :  Hue  ufque  ego  Lanjrancus  correxi.  Ce  grand  homme 
élevé  fur  le  premier  fiège  d'Angleterre  continua  de  corriger 
les  livres  fur  les  meilleurs  mil'.  Libros ,  dit  Matthieu  de  {a) 
Xi'^eftminfter  ,  quos  rudis  Jimplickas  Anglicana  corruperat  ab 
antiquo  ,  fané  diligenter  correxit  ,  quorum  corroboratione  fe 
gaudet  ecdefia  communiri.  L'aplication  de  Lanfranc  à  cor- 
riger les  mlf.  a  mérité  les  éloges  des  Catholiques  (i)  &:  des 
Proteftans.  Laudabile  fané  fludium ,  dit  un  {b)  célèbre  auteur 
Anglican,  &  flquis  cœcam  latince  llnguce.  in  Clero  Anglicana 


(i)  Il  n'y  a  e«  qu'un  Edouard  Brcwn 
parmi  les  Proteftans  &  un  Richard  Si- 
mon parmi  les  Catholiques  qui  aient 
ofé  avancer  que  le  Bienheureux  Lan- 
franc a  corrompu  les  livres  facrés  &  les 
écrits  des  SS.  Pères.  Un  texte  de  fa  vie 
écrite  par  Milon  Crefpin  a  fervi  de  pré- 
texte à  cette  calomnie  :  le  voici  :  Et  [c) 
quia  fcriptura,  fcriptorum  vitio  erant  ni- 
m'dim  corruptA  ;  omnes  tam  veteris  quant 
riovi  Teflamenti  lieras  ,  nec  non  etiam 
fcripta  fanciorum  Patrum  sEcvndum 
ORTHODOXAM  FIDEM fluduit  corri- 
ger e.  Et  etiam  multa  de  his  quibus  utimur 
noSle  6"  die  in  jervitio  Eeclefin  ad  un- 
guem  emendavit ,  6"  hoc  non  tantiim  per 
Je  ;  fed  etiam  per  difcipulos  Juos  fecit. 
Corriger  les  livres  félon  la  foi  ortho- 
doxe ,  &  les  corrompre  ,  c'eft  précifé- 
ment  la  même  chofe,  au  jugement  de  nos 
deux  critiaues.  Quelle  abfurdicé  !  C'eft 
comme  fi  l'on  accufoit  de  falfification 
ces  habiles  revifeurs  qui  par  ordre  des 
Papes  Sixte  v.  &  Clément  viii.  ont  cor- 
rigé beaucoup  d'endroits  des  livres  faints 
conformément  à  la  foi  orthodoxe  ,  c'eft- 
à-dire,  en  fubftituant  les  leçons  les  plus 
autorilécs  &  les  plus  univerfellemeBt  re- 


çues dans  l'Eglife  catholique.  C'efb  ainfî 
que  Lanfranc  les  corrigea  en  les  pur- 
geant d'un  nombre  de  fautes  capable» 
d'influer  fur  le  dogme;  s'il  ne  les  avoit 
pas  reélifiées  fur  les  meilleurs  &  les  plus- 
anciens  manufcrits. 

D.  Couftant  {a\  a  montré  avec  quelle 
fcrupuleufe  exactitude  les  moines  cor- 
rigecient  &  tranfcrivoient  anciennement 
les  livres  ,  que  la  providence  toujours 
attentive  au  bien  de  l'Eglife  a  jugés  uti- 
les &  néceifaires  pour  la  confervation 
du  dépôt  de  la  foi.  Mais  (\  l'on  en  croir 
Richard  (e)  Simon  «  fous  prétexte  de 
»  rendre  les  ouvrages  orthodoses  ,  il  eft 
M  arrivé  souvent  que  les  moines  les  ont 
«  altérés  en  plufieurs  endroits.  îj  On  re- 
connoît  ici  le  langage  de  Jurieu  &  des. 
Soduiens  ;  mais  quelle  preuve  donne-t- 
on de  cette  licence  des  moines  revifeurs- 
de  m(f  ?  Si  le  critique  a  cru  que  fa  pa- 
role fufifoit  fans  citer  aucun  fait  ;  il  s'eft 
bien  trompé.  Eft-il  en  effet  un  homme 
qui  foit  aujourdui  plus  univerfellement 
décrié  du  côté  des  lentiraens  ,  de  la  cri- 
tique ,  &  de  la  bonne  foi  que  cet  écri- 
vain téméraire  ?  On  peut  lire  fur  cela  les 
derniers  volumes  du  grand  Bofluet, 
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ante-Normannico  ignorantiam  perfpexerit  ,  cum  prîmis  ne-  ^ 

cejfarium.  S.  Anfelme  n'eue  pas  moins  de  zèle  pour  la  coriec-      "sect.  V. 
tion  des  mfl".  II  paflbit  les  nuits  à  revoir  ceux  qu'il  fairoic  co-      C  h  a  p.  X. 
pier  &  qu'il  recevoir  des  pais  étrangers.  S.  Etienne  (a)  fe-    fa)  S.  Bemardi 
eond  abbé  de  Citeaux  voulant  corriger  une  Bible  conformé-  Op^''-'-A-appcnd. 
ment  au  texte  hébreu  &c  à  l'interprétation  de  S.  Jérôme ,  ne 
fe  contenta  pas  de  confulter  les  Juifs  &c  de  s'afTurer  du  con- 
tenu de  leur  texte  ;  il  raflembla  encore  un  grand  nombre  de 
livres  latins  ,  où  ne  fe  trouvoient  point  certains  textes  fu- 
perflus.  Comme  tels  il  ne  fit  point  dificulté  de  les  fuprimer. 
Mais  (es  ratures  même  y  demeurèrent ,  comme  témoins  des 
fuperfluités  ,  qu'il   en   avoit  retranché.  Satis    enim  lucet  , 
dit-il  dans  un  ade  public  qu'il  en  fit  dreffer ,  in  quibus  locis 
erant  :  quia  rafura  pergameni  eadem  loca  non  celât.  Gui- 
gues  v.  Prieur  général  des  Chartreux  fit  un  recueil  des  Epi- 
tres  de  S.  Jérôme  ,  dont  il  corrigea  plufieurs  fautes,  &:  diftin- 
gua  les  pièces  fauflemenr  attribuées  au  S.  Do£teur  des  vérita- 
bles. Ces  exemples ,  &  une  multitude  d'autres  que  nous  fu- 
primons ,  prouvent  évidemment  que  même  dans  les  tems  qu'on 
apelle  aujourdui  barbares ,  les  moines  n'ont  pas  été  dépourvus 
des  lumières  de  la  bonne  critique ,  comme  le  veulent  faire 
croire  les  prétendus  beaux  efprits  de  notre  fiècle. 

Les  correftions  en  interlignes  &  en  apoftilles  font  fi  com- 
munes qu'il  n'eft  pas  nécefl'aire  d'en  produire  des  exemples.  ' 
Les  premières  font  plus  fréquentes ,  les  fécondes  plus  lon- 
gues. Quelquefois  il  eft  arivé  que  des  apoftilles  ont  paffé  dans 
le  texte  par  la  faute  des  copiftes  &  àcs  éditeurs  ,  parcequ'on 
mettoit  également  les  phrafes  oubliées  en  marge.  L'hiftoire 
de  Matthieu  Paris  fournit  un  (\)  exemple  de  note  marginale 

Rouen  fut  tué  par  les  moines  de  faine 
Ouen  ,  ou  du  moins  qu'ils  fe  faifirent  de 
lui  ,  lorfqu'il  célébroit  la  Melfe  ,  le  tiai- 
nerent  ignominieufement  dans  les  pri- 

fons  &  le  maltraitèrent  fî  fort  qu'il  en  (b)  H'iji.  d'An^ 

mourut  le  9.  feptembre  fuivant.  Les  tex-  g^^i- t.  i  p.j^%i. 

tes  qui  fervent  de  fondement  à  cette  fa-  ic}C/ironolog,  des 

ble  font  des  foùrures  ,   qui  ne  font  pas  •"'chiv.  de  Rouen, 

honneur   aux  éditeurs  Anglois.    i°.    Le  P-'S-  '4^- 

fommaire  de  leur  façon    ne  fe  trouve  !i(d)  T'^id.  varian- 

dans  aucun  mf.  de  Matthieu  Paris,  &  tes  le^.  ad  calcem 

s'écarte  de  la  narration  qu'on  prête  à  cet  hifi.  Matlk,  Pari* 

hiftoiien.  i  ,  De  l'aveu  des  éditeurs  (</)  p^g-  i- 


Cl)  L'édition  de  Londres  de  l'an  1571. 
8t  celle  de  Paris  de  16^^.  p.  6.  portent  : 
Eodem  anno  (  1 07 } .  )  invaferunt  Mona- 
(hi  JanBi  Audoeni  Johannem  archiepif- 
copum  ,  MiJJkm  cdehrantem  in  fiftivi- 
tate  ejufdem  fanai ,  cum  armata  manu 
virorum  &c.  Les  éditeurs  de  Mathieu  Pa- 
ris ont  mis  vis-à  visdu  texte  le  fommai- 
re fuivant  :  Monachi  S.  Audoeni  Johan- 
nem archiepifcopum  Rotomagenfem  oc- 
ClDUNT.  Il  n'enapasfaludavantage(é 
à  Duchêne  &  à  (c)  Dadré  pour  publier 
^ue  Jean   de  Bayeus    aicheYêq.ue  de 
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^^  portée  dans  le  texte  ,  que  perfone  n'avoit  remarqué  avant 

'Vect/^v/^'  noLis.  Dans  les  premiers  tems  on  laiffbit  fouvent  des  (ijfau- 

Chap.  X.      tes  dans  les  mil,  pour  (a)  conlerver  la  proprecé  de  l'écriture," 

(a)  Trotip.soi.  &;  de  peur  de  les  gâter  par  des  additions  en  marge  ,  ou  des 

'°^'  interlignes  dans  le  texte.  Quelquefois  les  anciens  évitoienc 

par  la  même  railbn  de  faire  palier  leurs  livres  par  les  mains 

des  corredleurs,  de  peur  d'en  diminuer  le  prix.  Souvent  ils 


{\>)Annal,Bened. 
t.  y  p.  6i. 


{c^Tom.l.p.  ]t6. 


(d)  Aut.  ecclef, 
t.  8. p.  j6i. 


(e)  De  re  diplom. 
fuppUm.p.  1 6  c.  4. 


([)ABass.Maii 

CI. p.  IIJ. 


cette  narration  ne  paroît  pas  dans  deux 
mfl".  &  dans  un  troisième  elle  eft  écrite 
en  marge  par  une  main  poflérieurc. 
3°.  Le  mf.  du  Roi  vi.  M.  xlviii.  4  .  B. 
que  nous  avons  confulté  ,  porte  non  dans 
le  texte  ,  mais  au  bas  de  la  marge  uifé- 
rieure  :  Invaferunt  monachi  faniii  Au- 
doeni  &c.  Ces  paroles  font  tirées  de  la 
chronique  de  S.  tiienne  de  Caen.  On 
les  a  mifes  en  apoftille  dans  quelques 
mir.  de  l'hiftoire  de  Matthieu  Pans  , 
Se  les  éditeurs  les  ont  introduites  dans 
le  texte  même  de  cet  auteur  ,  en  ajou- 
tant à  la  marge  que  les  moines  mirent 
à  mort  l'archevêque  Jean;  pendant  qu'on 
fait  très-certainement  qu'il  a  vécu  en- 
core fix  années  après  le  tumulte  arrivé 
le  jour  de  la  fête  de  S.  Ouen  l'an  1075. 
D.  Mabillon  {!>)  a  donné  une  relation 
très-fincère  de  ce  tumulte ,  où  il  réfute 
férieufemcnt  Matthieu  Paris  ,  ne  fe 
doutant  pas  de  la  fourure  faite  au  texte 
de  cet  auteur  par  les  Ptotcftans.  Ces  fa- 
vans  n'ont  pas  toujours  été  fortlctupu- 
leuxdans  l'édition  des  écrits  des  anciens. 
Geotge  Fabrice  a  corrompu  l'endroit , 
où  il  eft  parlé  de  l'adoration  du  la  Croix 
dans  une  Poëfie  qu'on  trouve  ordinaire- 
ment à  la  fin  des  œuvres  de  Ladance  & 
qui  porte  ce  titre  :  De  Domini  pajfione. 
Au  lieu  qu'on  lit  dans  les  mfl.  &.  dans 
tous  les  autres  imprimés  : 

FleÛe  genu  ,  Ugnttmque  Crucis  vene- 
nihik  adora  Fiebilis. 
George  Fabrice  par  une  infidélité  crimi- 
nelle a  fubftitué  ce  vers  : 

Flelie  genu  ,  innocuo  terramque  cruore 
Madentem  ore  pctens  liumili. 
Gretfer  a  relevé  cette  corruption  ,  com- 
me elle  le  métitoit ,  dans  fon  ouvrage  (c) 
de  la  Croix.  Dom  Ccillicr  {.d)  fait  voir 
que  le  P  Garnier  Jefuite  a  corrompu  la 
lettre  du  Pape  Anaftafe  à  Jean  de  Jetufa- 


lem  contre  Rufin ,  en  y  ajoutant  plufieucs 
chofes  de  fa  façon  ,  entr'autres  fix  ver.< 
fets  qui  renferment  la  condamnation  de 
Rufin. 

(i)  II  y  a  dans  les  mfl".  des  fautes  de 
copiftes  aufll  anciennes  que  les  ouvrages 
mêmes  qui  y  font  tranfcrits.  On  a  quel- 
quefois voulu  corriger  des  mots  qu'on 
n'entendoit  pas,  pour  leur  en  fubftituer 
d'autres.  C'cft  ainfi  que  des  copiftes  té- 
méraires ou  des  demi  -  favans  trouvant 
dans  les  anciens  inftrumens  (f/  le  moc 
fevum  ,  ont  mis  à  la  place  feodum  ,  qui 
n'étoit  pas  encore  en  ufage  dans  les  pre- 
miers tems.  Il  eft  quelquefois  arrivé  à 
d'habiles  gens  de  rettancher  du  textedes 
expreflions  for  texades.  Par  exemple  Geo- 
froi  Henfchenius  (/)  a  tronqué  l'endroit 
de  la  vie  de  fainte  Berthe  où  il  eft  dit  : 
Omnia  autem  &dificia  off.cinarum  ,  fan~ 
Bijjima  mater ,  jicut  JanElus  Benediélus 
pr&cipit  ,  circà  idem  Deo  militantium 
conjlruxit ,  excepta  molendino.  Le  doélc 
Jefuitè  n'a  pas  fait  diflîculté  de  retran- 
cher CCS  mots ,  Jîcut  fanSlus  BenediBus 
pncipit  ,  comme  ajoutés  après  coup. 
Pour  autorifer  une  corrcdtion  fi  hardie  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  il  demande  en 
quel  endroit  de  la  Règle  de  S.  Benoît  il 
eft  parlé  du  nombre  &  de  l'ordre  des  of- 
ficines du  monaftêie  &  nommément  du 
moulin. Il  n'avoit  qu'à  ouvrir  notre  lalnte 
Règle  ,  il  y  auroit  vu  cette  phrafe  du 
chapitre  6é  :  Monaflerium  autem  ,  fi 
pojfit  fieri  ,  ita  débet  conjlrui ,  ut  omnia 
necejjaria  ,  id  ejl  ,  aqua  ,  molendinum  , 
hortus  ,  piflrinum  vel  artes  diverfi  intra 
monajlcr  ium  exerceantur  ,  ut  non  fit  ne- 
cejfitas  monachis  vagandi  foras.  Cet 
exemple  prouve  combien  il  eft  dange- 
reux de  vouloir  corriger  les  textes  des 
anciens  monumens  par  de  ûmples  con«i 
jetSutes  hafardées.  "-♦' 
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évitoient  les  correftions  incerlinéaires  en  répécanc  tout   un 


verfet  ou  en  le  portant  en  marge.  Du  tems  de  Ciceron  (a)  ''•  partie. 
on  marquoit  avec  le  vermillon  les  fautes  d'écriture  ou  d'or-      chVp  x 
toaraphe.  Du  refte  la  corre6tion  des  mlT.  préfenre  un  fuiet    ,  ,  ^,   '  .  ',., 
trop  vafte  pour  être  ici  plus  quetleurée.  Pallons  a  celle  des  xv.  epiji.  ij.  & 
aftes.  _  ^'^-  '''"■  'P'ft-  i. 

III.  Il  y  a  eu  par-tout  des  corredeurs  mal  avifés  qui  ont  Dans  les  aftcs  les 
laifle  dans  les  chartes  des  preuves  de  leur  ignorance  &  de  apoftiiics ,  les  \n- 
leur   témérité.  Faute  d'entendre  certains  termes,  &  d'être  '"'g"'^^'  ^^  l^~ 

,  ,       .  ~  .  '      -  ,        ture  ou  canc.lla- 

verfés  dans  la  chronologie ,  non-feulement  ils  ont  eracé  des  tion  ne  font  fuf- 
chifres  S>L  des  mots  ,  ils  ont  encore  fubftitué  des  leçons  ab-  P'''^"  ^^  ^^^^  > 

ri  '-Il  r-^->   n.      •    r         ■>  ■      ris   ■  que  dans  les  en- 

lurdes  aux  véritables.  Celt  ainli  quune  main  (b)  inconnue  droits  efTcnticis. 
a  corrompu  les  dates  de  pluficurs  diplômes  accordés  à  l'ab-    [h]  De  re diplom. 
baie  de  S.  Denis  par  l'empereur  Lorhaire.  Dans  une  charte  P-  JS.n.i-. 
originale  de  l'abbaie  de  Melun  donnée  par  le  Roi  Philippe  r. 
on  joint  la  xxxviiii.  année  de  Ton  règne  avec  la  M  lxxxxviii^. 
de  l'Incarnation.  Quelque  imprudent  a  éfacé  un  x,  de  la  der- 
nière date  ,  comme  il  eft  évident  par  la  petite  notice  opifto- 
graphe  de  la  pièce.  Ces  ratures  téméraires  ont  fait  paroître 
fauflesdes  chartes  très- véritables.  M.  Muratori  en  donne  deux 
exemples  dans  fa  34^.  dilTertation  [c)  intitulée  ,  De  dlploma-    {c)Antiquit.itaî. 
tis  &  chartls  antiquis  diiblis  aut  faijis.  Si  des  yeux  perçans  '•  3- «/.  68. 
n'avoient  pas  découvert  plufîeurs  caraftères  éficés  par  malice 
ou  par  étourderie  5  on  n'auroit  pas  manqué  de  taxer  d'im- 
pofture  bien  des  diplômes  fincères  &  authentiques. 

Dans  tous  les  tems  les  notaires ,  les  fecrétaires  du  Roi  &^ 
leurs  commis  ont  fait  des  fautes  dans  les  expéditions.  Très- 
rarement  les  corredlions  en  interlignes  fufifent-elles  pour  con- 
vaincre de  faux  leur  auteur.  La  préfomption  fur  ces  chefs  eft 
toujours  en  fiveur  de  l'écrivain  de  la  pièce ,  tant  qu'on  n'a- 
porte  pas  de  preuves  convaincantes  de  fupercherie.  Il  eft  plus 
fréquent  que  les  interlignes  faflent  réprouver  des  adtes  ,  ou 
qu'elles  les  dépouillent  feulement  de  leur  autorité  fur  l'arti- 
cle falfifié ,  fans  l'infirmer  fur  les  autres  points  exems  de  vice. 
C'eft  principalement  lorfque  quelques-uns  de  ces  accidens 
afeâcnt  un  endroit  eflentiel  ou  fufpeft.  Plufîeurs  rejettent 
néanmoins  de  pareils  aftes ,  comme  indignes  de  toute  créance. 

On  tient  pour  fufpefts  ,  les  noms ,  les  nombres ,  les  dates  , 
les  claufes ,  &;  les  articles ,  où  il  s'agit  de  chofes  importances 
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!?^^  OU  préiudiciables  aux  pairies  intércflces.  Là  on  n'admet  pas 
Sect  V  '  ^^"s  précaution  les  apoftiUes ,  les  ratures  &:  les  interlignes, 
Ch  a  p.  X.  à  moins  qu'elles  ne  fuient  aprouvées ,  ou  qu'elles  n'apartien- 
nent  à  des  circonftances  ,  à  des  tems ,  à  des  pais ,  où  l'on  en 
ufoit  fans  fcrupule ,  &  fans  crainte  d'enfreindre  aucune  loi. 
Hors  les  lieux  fufpeds ,  elles  ne  furent  point ,  même  dans  (  i  ) 
le  moyen  âge  régardées  comme  des  indices  de  faux.  On  a 
toutefois  avec  le  tems  porté  les  précautions  jufqu'à  vérifier 
des  ratures  placées  en  des  endroits  non  fufpeds.  Du  rafle 
l'ufage  contraire  eft  toujours  puifTamment  apuyé  ,  &:  cer- 
tainement il  le  doit  être  ,  par  raport  aux  tems  &:  aux  lieux  , 
où  l'on  n'avoit  pas  coutume  d'aprouver  difertement  les  apo- 
ftiUes &  corrections.  Mais  elles  ne  fauroient  jamais  être  ré- 
putées juridiques ,  qu'elles  ne  paroilfent  faites  par  l'écrivain 
de  la  pièce,  ou  par  autorité  publique.  Encore  ne  feroient- 
elles  pas  exemtes  de  fufpicion  ,  fi  elles  tomboient  précifë- 
ment  fur  un  endroit  décilif  non  aprouvé. 

La  rature  réclame  fouvent  les  mêmes  exceptions ,  que  les 
écritures.  Les  places  vuides  l'annonçoient  à  tout  le  monde. 
Les  remplir  c'étoit  s'expofer  aux  rifques  inféparables  de  la 
contrefaàion  d'écriture.  Il  y  avoit  peutêtre  moins  de  péril 
à  les  lailTer.  Car  quoiqu'elles  excitafTent  des  foupçons  ;  il  de- 
meuroit  incertain,  fi  les  éfaçures  avoient  été  faites  par  un 
fauffaire ,  ou  par  l'écrivain  de  la  pièce  ,  qui  prétendoit  fe  co- 
riger.  Comme  les  teftamens  étoient  anciennement  écrits  fur 
la  cire  ;  d'autres  que  les  teftateurs  auroient  pu  les  éfacer  en  en- 
tier ou  en  partie.   Mais  ceux  qui  étoient  convaincus  de  ce 
(z)Dîgejî.nb.4Z.  crime  fubifFoient  (a)  la  peine  de  faux  :  c'eft-à-dire  la  (/^)con- 
tit.  X.  leg.  1.        fifcation  de  tous  leurs  biens  &  la  déportation  j  &  s'ils  n'é- 
(b)£jé.  i.§.  13.  jQjgj-jf  p^5  ^Q  condition  libre,  le  dernier  fuplice. 
A  quels  fignes  le       IV.  A  la  difércnce  de  l'encre   plufîeurs  joignent  celle  de 
faux  fe  reconoit-  p^ctitute ,  pour  regarder  une  addition  par  apoftiUe  ou  par 

il,  ouïe  prelume-    .  ,.         '^  d  \      r  r  'iJ-         r    ' 

t-il  ;  Ratures  qui  interligne ,  comme  un  ligne  de  taux  :  (ans  quoi  la  diverlite 
doivent  être  favo-  ^g  l'encre  n'en  donneroit  qu'une  légère  préfomptiou.  Elle 
"ré£?écSur«  feroit  forte,  s'il  s'agifToit  d'une  addition  ,  qui  intereffât  la 

des  mC   &  des 

chartes,  éfacécs       ^j,   c'étoit  anciennement    un  ufage  xi.  &  xii.  en  fourniflent  une  multitude 

*'""""""■  tout  commun  d'écrire  en  interlignes  les  d'exemples.  Ces  interlignes  en  menu  ca- 

qualités  des  témoins  &  des  perfones  qui  raftère  font  de   la  même  main ,  qui  a 

intervenoient  dans  les  aftes.  Les  fièclcs  écrit  les  chartes  ,  ou  elles  fe  trouvent, 

fubflance 


it  récrites. 
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fubftance  de  l'afte  :  foible  ou  nulle  ;  fi  elle  n'y  portoit  poinr   j;  partiF* 
d'atceince  i  (i  le  fens  n'ctoic  pas  interrompu  &  ne  devenoic       sect,  v. 
pas  inincelligible  ,  en  la  comptant  pour  rien.  Il  en  cft  de      Chap.  x. 
même  lorfque  l'ufage  du  tems  &c  des  lieux  autorife  les  ad- 
ditions ,  les  ratures ,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  les  aprouver 
expreflement. 

La  rature  ne  rend  la  pièce  fufpefte ,  félon  les  Do£leurs  , 
qu'aux  endroits  importans ,  raclés  avec  tant  d'adrelTe ,  qu'il 
faut ,  pour  s'en  apercevoir ,  élever  l'adle  entre  les  yeux  &:  la  lu- 
mière du  (bleil.  Cette  rature  même  ne  nuit  pas  â  fa  fincérité  ; 
dès  qu'elle  ne  regarde  que  la  narration.  C'efl:  (a)  la  décifion  (a)7/z  canon,  dt 
d'Alexandre  m.  fuivie  par  les  Docteurs  de  l'un  &  l'autre  fi'^^  mjlrument. 
Droit,.  lien  faudroit  juger  diféremment,  fi  elle  s'étendoit  à 
êiQs  chofes  eirentielles ,  ne  confiftafient-elles  qu'en  un  mot , 
en  une  fyllabe,  en  une  feule  (i;  lettre. 

La  cancelladon  pafle  pour  faite  dans    un  lieu  fufpe£t , 
quand  elle  tombe  fur  l'inftitution  d'héritier ,  les  dates ,  les 
fignatures   d'un    teftament.  Elle   n'efl:    point    cenfée  .fuf- 
pe£be  ,  quand  elle  biffe  des  legs  ou  quelque  endroit  de  la 
préface.  C'eft  ce  qu'enfeignent  plufieurs  \b)  célèbres  Jurif-    (b)  Nie.  de  Vaf- 
confultes.  Quand  même  elle  afederoit  la  fubftance  de  l'ade  ^"^^^^  /t^'Té 
dans  les  endroits  les  plus  eftentiels  ;  elle  feroic  cenfée  inno-  72.  7.       •  '  '"  • 
cente  :  pourvu  qu'il  fût  prouvé ,  qu'elle  a  été  faite  par  mé- 
garde ,  &  fans  mauvais  delfein.  Dans  le  doute  elle  eft  ré- 
putée aufli  ancienne  que  la  confeftion  de  l'ade.  Lorfqu'elle 
n'empêche  pas  de  le  lire  en  entier ,  ou  qu'il  fe  trouve  in- 
féré ailleurs,  elle  ne  l'infirme  pas, 

La  rature  d'un  ou  plufieurs  mots  raclés  n'eft  pas  quelque- 
fois aflez  parfaite  ,  pour  qu'on  ne  puifte  lire  le  premier  texte. 
Alors  il  eft  aifé  de  reconoître  fi  le  fécond  a  été  mis  de  mau- 
vaife  foi.  D'ailleurs  on  peut  s'en  tenir  au  premier  ;  fi  l'on  a 
preuve  que  le  fécond  ait  été  frauduleufement  fubftitué.  Sur 
les  anciennes  tables  enduites  de  cire,  il  étoic  plus  aifé  d'é- 
facer  que  de  cacher  qu'ori  l'eue  fait. 

;i  (i)  M.  de  la  Poix  de  Frcminvilledans 
fà  Pratique  univerfdle  ,  pour  la  rénova- 
tion des  Terriers,  raportc  un  exemple 
d'une  falfification  très-importante,  quoi- 
que trcs-legère.  Par  le  retranchement 
d'une  petite  portion  deTf ,  l'on  avoic  . 

Tome  IF.  M  m  m 


fait  une  I.  Poujîni  étoit  changé  en  pou- 
Uni  :  d'un  poulet  ,  on  avoit  fait  un  pou- 
lain. Voilà  une  redevance  augrnentéc  à 
l'excès,  par  un  trait  de  moins  ,  prefquc 
imperceptible. 


U.  PARTIE, 
5e  c  T.    V. 
C  H  A  p.  X. 
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Pour  que  la  racure  puiile  fonder  une  infciiption  en  faux  j 
elle  doit  ccre  bornée  à  quelque  portion  d'ade.  De  fa  toca-^ 
lire  raclée ,  pour  y  fubftimer  une  autre  écriture  ;  il  n'en  réfulte- 
roit  ordinairement ,  contre  elle  ,  aucun  indice  defalfification. 
Comme  nous  voyons  beaucoup  de  manufcrits ,  dont  on 
a  (i)graté  l'écriture,  pour  la  remplacer  par  une  autre  ;  on  a 


(a)Palaographia 
p.  37.  1x3.  Z}I. 
133.  318,  319. 


(i)  D.  Bernard  de  Montfaucon  (a)  a 
remarqué  en  diférentes  bibliothèques 
beaucoup  de  mfT.  des  vm.  &  ix'^.  fiècks 
&  même  des  rems  antérieurs ,  dont  on  a 
tfacé  la  première  écriture  ,  pour  en  fub- 
fiituer  une  féconde.  Telles  font  les  œu- 
vres qui  ponent  le  nom  de  Denis  l'aréo- 
pagite  ,  écrites  au  vni.  ou  ix' .  fiècle. 
Enfuite  après  rrois  ou  quatre  cents  ans 
pn  a  écrit  par-deflas  de  nouveaux  ouvra- 
"  gss;  enforte  néanmoins  qu'on  peut  quel- 

quefois lire  les  deux  écritures.  Le  même 
(avant  antiquaire  dit  avoir  vu  trois  ou 
quatre  mC  en  écriture  curfive  récrits. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier  ,  c'eft  qu'il 
ajoute  la  même  chofe  d'un  mf.  en  papier 
de  coton.  Tel  eft  un  commentaire  d'An 
dré  de  Crête  fur  l'Apocaliypfe  chez  les 
Bafiliens  de  Rome.  Dom  Bernard  ne  fixe 
l'ufagc  de  récrire  les  livres  ,  après  avoir 
cfacè  la  première  écriture  qu'aux  xii. 
XIII.  &  xiv^.  fiècles  ;  mais  il  eil  bien 
plus  ancien  ,  comme  il  paroît  par  le  mf. 
ïiyS.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  Grecs  mêmes  connoif- 
foient  cet  ufage  deftruélif.  Le  beau  mf 
des  Epitresde  S.  Paul  de  la  bibliothèque 
du  Roi  le  prouve  aflez  puifqu'on  y  a 
fait  entrer  quelques  pages  de  la  Merope 
(h)  Opufcul.  ec-  d'Euripide.  M.  MafEei  fi)  parle  d'un  Sul- 
def.p.  «e.  P'^^   Sévère  ,  dont   quelques   écritures 

ont  été  efacées ,  pour  en  fubftituer  d'au- 
tres. C'étoit  la  rareté  &  la  cherté  du  par- 
chemin qui  obligeoit  d'en  venir  là. 

Dans  les  mff".  récrits  on  trouve  des 
feuilles  coupées  haut  &  bas  &  par  les 
côtés  pour  les  ajufter  au  nouveau  format 
qu'elles  dévoient  prendre.  Car  on  ne  fe 
contcntoit  pas  toujours  par  exemple  de 
faire  d'un  livre  d'hiftoire  un  livre  litur- 
gique. On  forraoit  ce  dernier  des  débris 
de  divers  mif.  qui  n'étoient  pas  de  la 
même  hauteur  Sa  largeur.  Ainfi  il  faloit 
néceffairement  retrancher  ce  qui  excé- 
doit.  Telles  font  dans  le  mf.  de  S.  Ger- 


main des  Prés  1178.  quelques  feuilles 
du  code  Théodofîcn  ,  dont  une  page  en 
fait  deux  avec  excédent.  La  feuille  eft 
placée  de  côté  &<.  les  lignes  anciennes 
coupent  perpendiculairement  les  nouvel- 
les. Telles  l'ont  plufieurs  feuilles  de  mlT. 
des  Loix  desWifigoths,  de  Virgile  d'Af- 
pcr  &c.  Les  unes  fe  répondent  feuilles 
pour  feuilles,  même  avec  furplus  de  lar- 
geur qu'on  eft  obligé  de  retrancher. 
Mais  comme  la  Jiautcur  n'eft  pas  égale  , 
on  a  fouvent  réduit  les  feuilles  en  feuil- 
let ,  dont  il  a  fallu  par  confé<juent  re- 
trancher une  portion  plus  coniidérabfc- 
On  en  a  ufé  de  même  par  la  même  raifoa 
à  l'égard  du  Virgile  d'Afper  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  troifième  volu- 
me. Nous  voyons  quelques-unes  des  pa- 
ges de  l'écriture  des  Loix  des  Wifigoths 
renverfées  du  haut  en  bas.  La  même  cho- 
ù  eft  arivée  au  mf.  107.  du  Roi ,  ou 
l'on  trouve  quelques  morceaux  de  la 
Mérope  d'Euripide.  Les  noms  des  per- 
fonages  y  font  mis  par  interligne  en 
écriture  curfive  jaune  poftérieuxe  à  l'aa- 
cien  mf  ;  mais  antérieure  aumf.  en  on- 
ciale  grec  &  latin  des  Epitres  de  S.  Paul 
écrit  au  v.  ou  vi'.  fiècle.  Il  yadansce 
mf.  des  lignes  fi  efacées  qu'il  n'en  reftc 
que  la  trace  des  lettres  enfoncées  dans 
le  velin.  On  ne  peut  pas  avoir  une  preu- 
ve plus  certaine  d'unmf  éfacc  &  récrit  , 
lorfqu'il  ne  refte  aucune  trace  de  l'écri- 
ture. C'eft  ce  qui  fe  vérifie  fur  les  pages 
81.  81.  5 5.  96.  du  mf.  1178.  de  S.Ger- 
main. On  y  peut  joindre  les  pages  87. 
88.  8 j.  90.  Ce  mf.  a  été  vifiblement  ra- 
clé en  plufieurs  endroits.  Il  femble  même 
qu'on  l'a  fait  palTer  par  des  eaux  pour  en 
enlever  la  première  écriture.  On  y  a  fi 
bien  réurtl ,  qu'il  y  a  des  pages,  où  il  ne 
fubfifte  pas  le  moindre  vcftige  des  an- 
ciens caraftères.  On  n'en  peut  juger  que 
par  les  raies  des  raclures  &  par  la  cou- 
leur du  parchemin  ponr  ceux  qui  s'y  con- 


DE    DIPLOMATIQUE.  4^^ 

traité  de  même  d'anciennes  chartes  inutiles,  fur  (i)  lefquellcs 
on  en  a  mis  de  nouvelles.  Par  la  même  raifbn ,  des  diplomcî 
ont  fait  partie  de  nifl'.  &:  des  feuilles  de  mflT.  fe  font  méta- 
morphofées  en  diplômes.  Si  la  rature,  la  cancellation  ou  l'in- 
terligne ,  quoique  non  aprouvées,  <3<:  quoique  concernant  des 
matières  de  confêquence,  étoient  autorifées  par  d'autres  pièces 
ou  par  des  témoins  ^  l'ade  feroit  pleinement  juftifié. 
,"  V.  Les  loix  romaines  ou  du  moins  la  coutume  obligeaient 
à  faire  mention  des  ratures  &  des  interlignes,  Ulpien  au  ni*^. 
fiècle ,  en  [a)  parle  comme  d'une  formule  ufitée  ,  &  qu'on 
cxprimoic  ainil  ;  l'auras  ,  mducliones  ,  fuperinduciiones  ipfe 
feci.  Les  ratures  (  t  )  pouvoient  fans  doute  porter  quelque 
préjudice  aux  teftamens ,  félon  les  loix  romaines  ;  puifqu'on 
prenoit  ces  précautions  contre  les  foupçons ,  qu'on  auroit  pu 
concevoir  ;  mais  elles  n'exigeoient  pas  que  chaque  rature  fut 
aprouvée  en  particulier..  Aulli  voyons-nous  des  (5)  teftamens 

noiflenr;  Mais  rout  le  monde  peut  s'en 
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convaincre  par  les  points  perçans  ran- 
gés tout  de  fuite  au  haut  &  au  bas  d'un 
certain  non^bre  de  pages.  Ces  points 
ctoicnt  enfoncés  dans  Te  parchemin  , 
pour  régler  les  diftances  des  lignes  blan- 
ches ,  qui  dévoient  diriger  chaque  ligne 
d'écriture.  M.  Boivin  croyoit  que  le  nou- 
veau Teftament  grec  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ,  dont  nous  avons  donné  un  mo- 
delé dans  notre  premier  volume  ,  avoir 
été  éfecé  avec  une  éponge,  pour  y  fub- 
ftituer  le  S.   Ephrem  ,  qu'on  y  voit. 

(i)  Il  y  avoir  encore  anciennement 
d'autres  manières  de  récrire  les  ancien- 
nes écritures,  i".  En  confervant  l'au- 
thenticité d'un  original  ,  on  faifoit  ré- 
crire des  pièces  à  caufe  des  correftions 
fùrvenues.  %°.  Pour  faire  revivre  l'écri- 
ture ,  on  pafToit  de  nouveau  la  plume  fur 
les  caradères  prefque  éfacésjparceque  la 
première  encre  écoit  trop  pâle  ou  trop 
corrofive  :  ce  qui  l'avoir  en  partie  fait 
difparoître  5  quoiqu'il  en  reftât  des  tra- 
ces. Ces  traits  poftérieurs  ne  fuivoient 
pas  toujours  exaftement  la  forme  &  le 
conteur  des  lettres  anciennes,  maispre- 
noient  fouvent  la  figure  de  celles  qui 
ctoient  alors  en  ufage.Ainfi  l'on  peut  fou- 
vent  fixer  l'âge  de  ces  renouvellemcns 
d'anciennes  écritures  dans  lesmlT.M  Maf- 


^.v.yy'.  aviîijjD  sit;:nDa  ns  .'. 
fei-iiiet  à  la  tête  de  ceux  da  Chapitre  de 
Vérone  la  veifîon  de  S.  Jérôme  des  li- 
vres des  Rois.  Ce  mf.  efl;  écrit  en  lettres 
jaunes  ,  dont  l'encre  qui  venoit  à  s'éva- 
nouir acte  renouveliée.  j".  Lorfque  les 
écritures  font  fi  éfacécs  ou  par  le  tems 
ou  à  force  d'avoir  été  maniées  ,  qu'il  eft 
impoflible  de  les  lire;  les  favans  fe  fer- 
vent depuis  long-temsd'un  fecret ,  dont 
voici  la  compofition  :  II  faut  piller  des 
noix  de  galle  ,  les  mettre  dans  une  phiolc 
de  vin  blanc  ,  bien  boucher  la  phiole  , 
&  la  laifler  un  jout  entier  dans  un  liea 
chaud  ,  enfuite  diftiller  le  tout  par  l'a- 
lembjc  ,  &  de  l'eau  qui  en  fortira mouil- 
ler légèrement  leparchemin  ouïe  papier 
qu'on  voudra  lire.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puifle  ainfi  abluer  le  papier  ou  le 
parchemin  fans  y  laifler  une  couleur, 
qui  fait  voir  qu'on  a  employé  un  fe- 
cret. On  a  marqué  ailleurs  [b)  avec  quel- 
les précautions  on  peut  faire  revivre 
l'encre  éteinte  ,  pour  ne  pas  fournir  pré- 
texte à  la  mauvaife  foi. 

(2.)  Les  ratures  étoient  nommées  par 
les  a.nc\en%  fupenndu6iio  ,  litura  ,  cara- 
xatura.  Bifer  ,  rayer ,  éfacer  s'apelloit 
inducere  ,  delere ,  cancellare.  Les  mots 
abrafio  ,  rafura  ,  iuera  rj/îs eurent  cours 
dans  la  fuite. 

(5)  s.  Rémi  de  Reims  dit  dans  fon 

M  m  m  ï] 


Interlignes  &  ra- 
tures énoncées  , 
aprouvées  en  gé- 
néral &  en  détail: 
diftinélion  des 
lieux  fufpcéls  & 
non  fufpects  :  ap- 
probation de  tou- 
tes les  ratures  : 
apoftillcs  explica- 
tives &  étrancrè- 
o 

res  au  texte. 

(a)  Dig.  lib.  it 
tit.  4.  /.  I. 


(b1  Nouv.  traité 
de  diplom,  tom,  i. 
P-  5+i- 
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{a)Lib.  li.epljl. 
99- 
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originaux  en  France,  drefles  fuivanc  toutes  les  formalités  du 
droit  romain,  depuis  le  v*^.  liccle  jufqu'au  ix' ,  où  l'on  fait 
une  mention  exprcife  des  ratures  en  général ,  fans  jamais 
les  fpéciiîer. 

Au  contraire  dans  tout  autre  afte,  où  la  jurifprudence  ro- 
maine n'étoit  pas  obfervée;  on  inféroit  librement  entre  les  (i) 
lignes  les  paroles  omifes  fans  aucune  marque  d'aprobation. 
Le(2,)fceau,  félon  quelques  auteurs,  aprouvoit  tacitement 
&  les  ratures&  les  apoftilles  ;'  furtout  quand  elles  étoient 
vifiblement  de  la  même  main  ,  dont  étoir  la   pièce. 

Après  plufieurs  fiècles  d'une  entière  liberté  par  raport  aux 
ratures  ;  on  mit  de  la  diférence  entre  celles  ,  qui  fe  rencon- 
troient  en  des  lieux  fufpeds  &:  celles ,  qui  ne  s'y  trouvoienc 
pas.  Alexandre  m.  décida,  qu'un  refcrit  (3)  apoftolique  ra- 
clé ,  dans  un  endroit  non  fufped  ,  ne  devoit  pas  être  cenfé 
vitieux.  Innocent  m.  fupofa,  qu'on  (a)  pouvoit  rejeter  des 
bulles  raclées  ou  éfacées  en  partie  ;  fans  doute ,  lorfqu'elles 
rétoient  en  des  endroits  elTentiels.  Car  lui-même  (4)  déclara. 


(b)  AnahU.  t.  3 . 
p.  112.  edit.  nov. 

(c'I  De  re  diplom. 
fupplem.  p.  514. 

(d)  AmpUJf.  col- 
le{l,  t.  1.  col.  9. 

{e)  De  re  diplom. 
p.  SU. 

{?)  De  re  diplom. 
p.  59. 

(g)  Ibid.  /7.  J  5  3  ■ 

{h)  Madox. For- 
mulaire anglic. 
pog.  85. 

(i)  Décrétai,  lit. 
3.  tit.  11.  cap-  1. 

{k)Tom.i.p.i',7. 
edit.  Bdui- 


teftament  :  s'il  s'y  trouve  quelque  ratu- 
re ;  elle  a  été  faite  en  ma  préfencc:_/: 
qua  Utura  vel  charaxalura  fuerit  inven- 
ta ,  fada  efl  me  prcefente  ,  dum  à  me  re- 
legitur&  emendatur. Leicûamenc  {b)  de 
S.  Bertran  évêque  du  Mans  ,  daté  de 
l'an  éij.  énonce  en  termes  généraux 
les  additions  &  ratures.  S 'il y  a  des  ra- 
tures ,  y  eft-il  dit ,  ou  des  additions  ou 
fupprejjîons  de  lettres  ;  c'efl  moi ,  qui  les 
ai  faites ,  ou  qui  ai  ordoné  de  les  faire  , 
en  relifant  fouvent  mes  dernières  volon- 
tés ,  en  les  ratifiant  ou  les  corrigeant.  Le 
teftament  '  c)  d'Ermentrude  porte  à  peu 
près  la  mêmeclaufe,ainfî  que  ceux  de  [d) 
fainte  Irmine  abbeiTe  ,  daté  de  l'an  694. 
&  (e)  d'Abbou  ,  en  date  de  l'an  784.  La 
formule  17.  dui.  livre  de  Marculfe  ,  ou- 
tre les  ratures,  exprime  nettement  les 
additions  ,  &  les  interlignes  ,  par  les 
mots  adjeSliones  ,  Se  fuperdiilion'es. 

(i)  Elles  fe  préfcntcnt  au  nombre  de 
fept  dans  un  (fj  plaid  original  de  Cbil- 
debert ,  tenu  à  Compiègne.  On  en  voit 
dans  le  précepte  {g)  du  Roi  Lothairc  , 
pour  le  monaftère  de  S.  Apre  de  Toul. 

(1)  Du  moins  voyons-nous  (h)  dans 
une  charte  d'Angleterre  de  l'an  1156. 


une  rature  ,  apronvée  par  le  fceau ,  avec 
une  note  particulière  ,  énonçant  qu'elle 
en  a  précédé  l'apoiîtion. 

(;)  Refcriptum  (i)  apojlolicum  prop- 
ter  rafuram  in  loco  non  fufpeSo  ,  non 
cenfetur  vitiofum.  Et  dans  la  glofe  : 
Refpondet  Papa  ,  quod  propter  abrajîo- 
nem  illam.  non  poffunt  (  littem  )  judi- 
cari  falfz  vel  fu/pefla  ;  quia  etiam  pri- 
vilégia in  nominibus  poffejjlonum  abra- 
duntur  ;  &  Utteree  ,fiin  navratione  fafli 
erratum  efl  ,  poffunt  abradi.  Ces  loix 
canoniques  n'obligent  point  à  l'aproba- 
tion  de  la  rature.  On  étend  même  bien 
loin  les  lieux  non  fufpefts  :  puil'qu'on 
y  comprend  même  les  noms  des  poifef» 
iîons.  Ce  qui  néanmoins  ,  en  certains 
cas  ,  ne  feroit  point  fans  danger. 

(4)  Quelque  rigide  que  fût  Innocent 
III.  fur  les  conditions  des  bulles  vraies; 
il  dit  k)  néanmoins ,  qu'un  homme  fage 
ne  doit  point  les  révoquer  en  doute  ,  à 
caufe   de  la  rature  de  quelques   lettres. 

Paucas litterarum  rafuras  ,  quo 

nequaquam  fapientis  animum  ia  dubita- 
tionem  vertere  debuerunt.  Cette  décifion 
paroîtroit  un  peu  favorable  aux  fauf- 
faires  3  fi  l'on  ne  la  leftreignoit  aux  ta- 
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que  la  rature  d'un  petit  nombre  de  lettres  ne  donnoit  pas 
ateinte  à  l'authenticité  des  bulles.  Philippe  de  Beaumanoir 
en  1183.  établit  (i)  la  même  jurifprudence. 

L'uflige  n'étoit  pas  encore  univerfellement  reçu  de  faire 
mention  expreffe  de  l'aprobation  des  ratures  &  des  apoftil- 
les.  Mais  il  avoir  déjà  prévalu  en  {t)  certains  pais.  En  Efpa- 
gne  les  notaires  délîgnoient  les  mots  ,  qu'ils  mettoient  en 
interligne  ;  comme  le  prouve  une  pièce  de  l'an  1300. 
faite  par  des  notaires.  En  France  au  xiv'^.  fiécle  ,  on  fpéci- 
fioit  (3)  par-tout  les  interlignes  &  les  ratures  aprouvées.  On 
ne  fe  difpenfoit  pas  de  cette  formalité  ,  non-feulement  dans 
les  a£l:es  (4)  des  tabellions  &  notaires,  mais  même  dans  les 
ordonnances  de  nos  Rois.  On  y  racloit  ou  (j)  raturoit  par 
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droits  ,  qu'on  Turpcâe  :  ou  (î  l'on  ne  la 
tempéroit  ,  par  d'autres  (/i)  décrets  du 
même  Pape  &  d'autres  pontifes  ro- 
mains. 35  On  en  jiis;e  ,  dit  M.  Je  Maire , 
M  par  le  lieu, où  fe  trouve  la  rature.  Lorf- 
=3  qu'elle  eftdans  la  date,  ou  dans  quel- 
«  que  difpofition  importante ,  un  titre 
33  eft  rejette  comme  ttès-fufpeft.  "  D'ha- 
biles Jurifconfultes  pouroient  mettre 
plus  d'une  rcftridion  à  cette  règle.  Il 
fufiroit  d'excepter  les  cas  ,  où  la  rature 
feroit  juftifice  par  de  folides  raifons  , 
au  jugement  des  magillrats. 

(1)33  En  aucune  manière  (h)  puet  on 
53  dire  encontre  lettres  ;  ....  fi  comme 
33  quant  l'en  voit  que  le  lettre  eft  gratce 
33  &  refcripte  en  cheli  lieu  là  où  la  gra- 
33  ture  fu ,  mes  que  ce  foit  en  un  mot  , 
33  qui  porte  forche,  fi  comme  elnom  de 
33  cheli  qui  le  lettre  donna^ou  en  nombre 
33  d'argent ,  ou  en  obligation ,  ou  en  le 
33  date  ,  &  en  tous  tex  liex  ,  ou  en  au- 
33  très,  qui  feroient  perilliex,  feloncque 
33  le  lettre  parleroit ,  par  toutes  teles 
33  refcritions  pouroit  eftre  la  lettre  fauf- 
33  fées  ,  &  eilre  de  nulle  valeur.   « 

(2)  C'eft  ainfi  qu'en  1178.  un  acord 
entre  le  roi  d'Aragon  Scfévêque  de  Bar- 
celone porte  :  interlineavi  fuperius  Cu- 
xia:  Domini. 

(  3  )  Dans  le  ptoccs  verbal  de  la  vie  de 
S.  Yvedel'an  1330  :  Propria  (c)  manu 
fcripfi  unà  cum  interlineaturis  &  rafuris 
faâis  in  diflionibus  feptem ,  &  de  iis 
miài   confiât  ad  plénum  ,  quia  propriâ 


(i)AIém.  du  Cler- 
gé t.  6.  col.^ij. 


(b)  Coutume  du 
Beauvaif.  ch.  3  j. 
p.  188. 


(c)  A^.  ss.  Mail 
t.  4.p.  j6i. 


manufeci.  Dans  le  Buliaire  (J)  des  Car- 
mes ,  quatre  interlignes  font  nommées. 
Nous  avons  vu  il  y  aplusde3oansdans  les 
archives  de  Bonnenouvelle  de  Rouen  un 
aélc  de  i  ;  ^g.  avec  des  ratures  aprouvées 
par  une  fignature  exprefle  :  Rafuras  fac- 
tas  in  oËavâ  lineâ  .  .  ,  jub  eodem  figno 
mco  fideluer  approbo.  Dans  une  autre 
charte  du  comté  de  la  Marche  de  l'an 
1406,  nous  trouvons  ^  e  des  ratures  vé- 
rifiées Se  fpécifiécs.  En  un  mot  laclaufe 
dés  lettres  (g)  raturées ,  littem  rafiz  , 
abrafce  ,  emendata  ,  eft  très-fréquente 
dant  les  ades  des  xiii.  &  xiv.  fiecles  ; 
pour  ne  point  parler  des  fuivans ,  &  de  (s)  "'"■'•  !•/'■  38. 
l'ufage  introduit  de  porter  les  correûions 
des  ratures  en  marge  ,  avec  des  fignatu- 
res  aprobatives  de  chacune,  ou  feule-  r^^  Cane  C  r 
ment  avec  parafe.  Car  t      "  / 

(4)  33  En  tefmoing  (/)  defquelles  cho-        '   ■■'■      •       ?• 
»  fes  ,  nous  à  la  relacion  dudit  tabellion 

33  juré  avons  fcellé  ces  préfentes  dudit 

33  fcel  de  la  prévafté   d'Auceurre  ,    en      Cf)  Madox.' For- 

33  approuvant  l'interlineurc  faite  de  ce  mut.  angUc.p.%<. 

33  mor  grâce  ,  laquelle  interlineure  a  été 

33  faite  par  erreur  de  l'efcripvain  ,  &  non 

33  mie  par  vice  ou  par  mauvaiftié  aucune, 

33  fi  (comme  il  nous  eft  aparu  &  apert 

ssdeiiment.  Donné  &  fait  à  Auceurre  , 

33  le  lundi  après  la  feftc  de  la  purification 

33  Notre-Dame  ,  l'an    de  grâce   1563. 

33  G.  ViAUDi.  ha  eft.  «  Cette  pièce  elt 

enfermée  dans  un  vidimus  di;  Roi  Char- 

le  v.  de  l'année  fùivance. 

(5)  Au  bas  d'une  {h)  ordonnance  de 


Cg)  OrJonn.  des 
Rois  t.  ^.p.  ,-ij. 


(h)  Ibidem  tom, 
S. p.  lii. 


II,  PARTIE. 
Sec  T.    V. 
C 11  A  r.  X. 


(a)  Tom, 
col.  J17. 


[h'Gibert  corpus 
jur.  t.  I.  /).  46^. 


(c)  La  nouvelle 
&  dernière  confé- 
rence des  or  don.  & 
des  édits  royaux- 
Par  Gjienois.  t,  i. 
1641.  liv.  II.  tit. 
14.  $.  14.  art.  S. 
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commandemenc  du  Chancelier  ce  qui  s  ecok  glifTé  de  défec- 
tueux. Souveuc  même  après  des  addicioais ,  correclions  3  on 
prenoic  le  parti  de  récrire  eu  entier  les  mêmes  pièces. 

L'aprobacioa  des  ratures  a  peu  varié  ,  &  cependant  les  an- 
ciens principes  fubiiHent  toujours  ,  furtout  par  raportaux  bul- 
les des  Papes.  Selon  les  nouveaux  (a)  Mémoires  du  Clergé  : 
une  rature  ou  raclure  dans  la  date  ou  dans  quelque  dirpofi- 
tion  importante  fait  rejeter  une  bulle ,  comme  très-fufpede 
de  falfificatiom  Mais  fi  elle  [b)  fe  trouve  dans  un  endroit  (  i  ) 
non  fufped ,  elte  ne  rend  pas  une  bulle  fufpeae.  Les  addi- 
tions ou  apoftilles ,  foir  en  marge ,  foit  en  interligne  ,  ex- 
plicatives du  texte  ,  dont  elles  ne  font  point  cenfées  faire 
partie ,  ne  doivent  pas  porter  la  plus  légère  ateinte  à  fa  fin- 
cerité.  Et  quoiqu'elles  ne  puiflent  jamais  avoir  le  même  de- 
gré d'autorité  que  le  texte  ;  elles  ne  laifferoienc  pas  de  prou- 
ver, comme  hiltoriques,  fi  elles  étoient  anciennes,  &  anté- 
rieures à  la  naiflance  àts  litiges.  Elles  pouroient  même  fervic 
à  lès  décider.  François- 1,  par  une  ordonnance  du  24.  juillet 
Î5F4.4.  interdit  (c)  aux  notaires  (i>  royaux  &  les  apoftilles &: 
les  interlignes ,  permettant  néanmoins ,  qu'on  réparât  les 
fautes  avant  les  fignatures.  Les  apoftilles  faites  avec  (3)  l'ongle 
ne  méritent  nulle  atentioiï.  ^»cwq  xjb  aho^g  ki  aànnsia^illç 


(d)  Voy.  Gïhert 
corp.jur.  can.  1. 1 . 
p.  469. 

(e)  Tom.  6.  col. 
903.  &fuiv.  9ZJ. 
&fuiv. 


eharfe  v.  «foriaée'^tJ'ftiôfe  9?WW 
rjéS.  on  lit:  Rwjiira  ex  ajtdoritate  re~ 
gid  ,  in  quarto  lirted  a  fine  ,  faéla  ejî  de 
precepto  domini  Cancellarii  nohis  faBo  , 
&ita  rafUra  m  originali  ibidem  i^z  Mon- 
tagu.  Parvi. 

(i)  Tels  font  la  narration  ,  &  Iffdé- 
nombtement  de  («/)  poffeffions.  M.  le 
Maire  ,  auteur  des  nouveaux  Mémoires 
du  Clergé  ,  apuie  ,  («J  la  même  maxime 
fut  l'autorité  des  canoniftes  &  des  J  C. 
il  cite  un  paffage  important ,  où  l'on 
voit,  que  les  ratures,  cfaçures,  interli- 
gnes ,  loin  de  rendre  fufpeû  des  ref- 
crits  apoftoliques,ne portent  nulle  atc in- 
te  aux  privilèges  mêmes  ;  quand  elles 
ne  tombent  que  fur  la  narration  ou  les 
poffeffions.  Mais  félon  lui ,  les  lieux  fuf- 
pefts  font  le  jour  &  le  conful  ,  les  noms 
du  demandeur  ,  du  défendeur  hz  du  juge. 

(1)  ='  Quant  efdits  regiftres  &  livres 
*  de  prococollej  il  n'y  aura  rien  eu  blancj 


.1  31075  '■''ifiii^I.sD  ,incm.DT5fl  sr 


iilaîriS  fcira.  à^eïttïànfd'iïn'dalftyfc  lUrà 
■>■>  y  faire  apoftille  en  marge  ni  en  telle  j 
33  &  interlinéature  ,  ne  qu'ils  y  laiffent 
33  aucun  blanc  entre- my  ;  ains  fi  faute  y 
33  eft  y  elle  fera  réparée  &  remife  à  la 
33  fin  de  la  notre  &  au-deflous  ,  avant 
33  qu'il  foit  figné  :  &  fera  figné  fi  près 
33  delà  lettre,  que  l'on  ne  paiffe  plus 
33  rien  adjoufler  :  &  s'il  y  a  quelqnepeu 
33  de  blanc  ,  qui  demeure  à  la  fin  de  la 
33  dernière  ligne  ;  il  fera  rayé  d'une  raye 
33  double  cordée;  enfotte  que  l'on  ne 
33  puiffe  rien  efcrire.  « 

(î)Nousavous  remarqué  dans  plufieurs 
mff.  des  écritures  avec  l'ongle.  On  y  voit 
même  des  écritures  mérovingiennes; 
mais  nous  n'y  avons  jamais  obfervé  rien, 
qui  fût  digne  d'être  connu  du  public, 
s.  Etienne  de  Citeaux  regardoit  comme 
une  grande  indécence  ,  &  il  défend  par 
l'autorité  que  Dieu  lui  avoit  confiée  & 
par  celle  de  fa  Congrégation  à  qui  que  ec 


II.  PAK'I  lE. 
Sfct.  V. 
Chap.  X. 

Quelle  dtoit  la 
canccllation  con- 
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VI.  La  cancellation  fe  faifoic  par  des  racaies  en  forme  de 
chanceaux,  de  treillis,  de  jaloufies  ou  de  claires  voies,  foie 
en  fimple  croix  de  S.  Arîdré  tracée  avec  la  plume ,  foit  en 
coupant  le  papier  ou  le  parchemin,  par  une  incilîon  cruciale, 
également  en  X.  i{i'\uinf.jij''>i> 

Des  le  temsde  la  République  romaine^  on  'ConoifToit  la  lTs'^d,}It°nTà"li 
cancellation:  &  Scevola  (a)  la  prend  en  ce  fens.  Les  tefta-  ges,&  fts  divcrfcs 
mens  (M  totalement  cancellés  ou  bifés  étoienc  cenfés  nuls.  a"fP"o"5  •  nou- 

;"  \      •       1  A  1  V  1  J        u  '    •   •  '^^"=^  expéditions 

U  en  etoit  de  même  de  ceux  ou  tous  les  noms  des  héritiers  àc  lettres  &  co- 
itoient  éfacés.  Mais  s'ils  ne  l'étoient  qu'en  partie;  ils  ne  laif-  P'«  vidimécs  : 
foient  pas  de  valoir  en  faveur  des  perfonnes ,  dont  les  noms  amorkc^^  '^" 
ji'étoient  point  rayés.  Si  quelqu'un  av©k  été  biffé  par  Jné- 
garde ,  en  voulant  éfacer  un  autre;  il  ne  perdoit  pas  fon  droit  : 
pourvu  que  la  volonté  du  teftateur  fût  conftante. 

La  cancellation  de  pages  entières  (i)  des  mfT.  annonce 
ordinairement  leur  inutilité.  Se  quelquefois  leur  fauilcté  ou 
leur  répétition  fuperflue.  Aufli  Ce  fert-on  du  terme  de  can- 
ccUer  pour  lignifier  (i)  abolir  ^  annulUr.  C'eft  ce  qui  petit  fe 
juftifier  par  un  diplôme  (  c  )  d'Agnès  Ducheffe  de  Silefie 
de  l'an  1 3  (îy.  Mais  rien  n'ell:  plus  célèbre  en  ce  genre  que 
le  beau  mf.  original  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  où 
eft  renfermée  la  grolfe  du  procès  criminel  de  Robert  Comte 
de  Beaumont.  Ce  Prince  avoit  fait  faire  des  informations  &: 
enteiidre  des  témoins  pour  prouver  fon  droit  au  comté  d'Ar- 
tois. Le  Parlement  jugea  faufl'es  ces  informations  &  ordonna 
qu'elles  feroient  cancellées.  »  Et  furent  de  fait,  dit  l'arreft,  en 
"  pleine  court  publiquement  cancellées  &  mifes  au  nient 


•.2)  Dlgejl.  l.  1. 
lit.  14.  lig.  47. 

{h)Il>id.  iib.  18, 
tit.  4.  /.  1.  6*  3. 


(c)  Ludw'ig  reli' 
quix  mff.  lom.  6. 
p.  ;ci. 


fiât  d'être  aflez  téméraire  pour  écrire  ou 
faire  quelque  note  avec  l'ongle ,  foit  en 
marge  ,  foit  dans  le  texte  même. 

(i)  On  en -voit  un  exemple  bien  mar- 
qué dans  un  mf.  lombardique  de  près  de 
mille  ans  ,  apartenant  à  l'abbaie  de  faint 
Germain  des  Prés.  Il  renferme  les  poë- 
fies  de  Fortunat  de  Poitiers.  La  croix  de 
S.  André  s'y  troûVe  formée  avec  l'encre 
louge.  Le  mf.  714.  de  S.  Germain  fol. 
II I.  il.  commence  un  ouvrage  de  S.Au- 
guftin.  Mais  comme  on  l'avoitdéja  dans 
un  autre  mf  de  la  même  abaie  ,  &  qu'on 
avoit  ici  tranfctit  au  parfait  ce  morceau  : 
on  en  a  rayé  la  moitié  de  la  première 
page  &  toute  la  féconde ,  faiis  fe  foucier 


d'en  faire  autant  à  la  troifièmc.  L'une  de 
ces  cancellations  confifte  en  une  fimple 
croix  de  S.  André.  Elle  eft  dans  l'autre 
coupée  par  une  perpendiculaire  ,  à  la- 
quelle répond  une  autre  parallèle ,  qui 
termine  la  croix.  L'encre  en  eft  rouge 
chargée  de  litarge. 

{i)  Lorfqu'on  vouloit  éfacer  l'écrku- 
re,  portée  fur  des  tablettes  de  cire  un 
peu  vieilles  ,•  il  faloit  employer  l'huile  , 
pour  l'amolir  :  de-là  l'aiolere  des  an- 
ciens. Mais  quand  la  cire  étoit  encore 
nouvelle  ;  on  n'avoit  befoin  que  du  bouc 
opoféà  la  pointe  du  ftylet ,  pour  éfaccr 
l'écriture  ;  de-là  leur  inducere. 


II     PARTIE. 

Sect.    V. 

Chap.   X, 


(a.)  Or  don' t.  5. 
p.  lis. 


(b)  Hift.  de  Nlf 
mis  par  M-  Mé- 
na.rdt,  1./7.  434. 


{c)Mém.del'h'iJl. 
de  Bretagne  t.  5. 
col.  1087. 
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»  comme  fliufles  &:  fli  dit  par  icellui  mêmes  arrefl;  que  lef- 
»  dites  informations  ainfi  cancellées,  avec  ceft  arreft  préfent, 
»  feroienc  miles  ou  créfor  de  nos  chartes  en  noftre  chapelle 
»  â  Paris  avec  les  autres  procès  faits  contre  ledit  Robert  fur 
»  cette  matere.  En  temoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre 
»  notre  fcel  à  ces  préfentes  lettres.  Donné  à  Paris  en  notre 
^j  Parlement  le  treifième  jour  de  may,  l'an  de  grâce  mil  trois 
»  cent  trente  &  cinc.  «  Dans  notre  exemplaire  original ,  la 
cancellation  faite  en  torme  de  croix  de  S.  André  &:  avec  une 
liqueur  jaune  ,  règne  depuis  le  folio  i .  verfo  ,  jufqu'au  zj. 
inclufivement. 

On  cancclloit  quelquefois  des  pièces  dans  leur  totalité  ,- 
fans  qu'on  les  regardât  comme  faulfes,  C'étoit  uniquement, 
pour  les  rendre  (i)  inutiles.  Ainfî  Charle  {à)  le  Bel,  confir- 
mant par;  de  nouvelles  lettres  de  fauvegarde  celles  de  fon 
frère  Philippe  le  Long ,  ne  laiffa  pas  de  les  faire  canceller  & 
de  les  retenir,  La  cancellation  ne  marque  pas  même  toujours 
,ni  qu'un  a£le  eft  nul ,  ni  qu'il  n'a  plus  de  force.  A  l'égard 
des  minutes  des  notaires ,  cela  fignifie  feulement ,  que  les  ex- 
péditions ont  été  délivrées  aux  parties ,  conformément  à 
une  (i)  ordonnance  de  {h)  Philippe  le  Bel  de  1304. 


{i)Secouffe:  Or- 
don,  t.  ^.p.  48e. 
<Î34. 

(e)  Labbe  concil. 
tom.  XI.  parte  i. 
(ol.  410, 


(i)  Suivant  l'édit  de  Henri  11.  del'an 
If  53.  pour  la  fupreffion  de  la  Chancel- 
lerie de  Bretagne  ,  une  nouvelle  expédi- 
tion de  lettres  ,  qui  avoient  été  perdues , 
devenoit  inutile  ,  quand  on  les  avoir  re- 
couvrées. 33  Pourceque  [c)  telles  lettres 
«  ont  été  ci-devant  expédiées  de  même 
33  date  que  ces  préfentes  ,  qui  par  fortu- 
35  ne  ont  été  perdues  &  adirées ,  nous 
33  voulons  icelles  retrouvées ,  celles-ci  ne 
33  fervirque  pour  une.  Ainfî  figné  furie 
y3  repli  :  Par  le  Roi  étant  en  fon  Confeil, 
33  Clausse.  "  Sous  le  règne  de  Charic  y. 
lorfqu'on  vouloit  faire  confirmer  par  le 
Roi  d'anciennes  lettres  royaux  ,  &  que 
l'on  craignoit  de  perdre  des  originaux  en 
chemin  ;  on  en  faifoit  {d)  faire  des  copies 
authentiques ,  lefquelles  étoient  vidimées 
dans  les  lettres  de  confirmation.  L'auto- 
rité des  copies  vidimées  eft  égale  à  celle 
des  orio-inaux  ,  fuivaut  la  dé.cifîon  de 
Grégoire  ix.  Si  inftrumenta  ,  dit  (e)  ce 
Vafe,propter  vetujlatem  velpropter  aliam 
jiijlam  canfam  ,  exemplari  petantur  ,  co- 


ram  ordinarlo  jud'ice  vel  delegato  ab  eo 
fpecialiter  prtejentçntur.  Qui  fi  ea  dili- 
gencur  infpeda  in  nulla  fui  parte  vitiati 
repererit, per  publicam perfonam  illapra,- 
cipiat  exemplari,  eandem  auBoritatem 
per  hoc  cum  originalibus  habitura. 

(i)  En  voici  les  x.  &  xi.  articles  :  33 10. 
33  Ils  ne  donneront  pas  deux  fois  une  es- 
33  pédition  d'un  même  aéle  à  une  partie, 
3j  à  moins  que  cela  n'ait  été  ainfî  conve- 
33  nu  ,  ou  pour  quelque  caufe  légitime  & 
33  de  l'prdte  du  Supérieur.  11.  Lorfqu'ils 
33  en  auront  donné  aux  parties  ;  ils  bare- 
33  ront  la  minute  ,  par  des  traits  déplume, 
33  ou  ils  le  certifiront  à  la  fin  ,  &  y  met- 
33  tront  le  reçu  de  leurs  droits."  Puifque 
l'adte  étoit  baré  auflltôt  qne  les  expédi- 
tions avoient  été  délivrées  aux  parties, 
&  que  le  juge  (upérieur  pouvoir  néan- 
moins permcttte  ,  qu'on  en  expédiâc 
d'autres  ;  la  cancellation  n'anéantiflbit 
pas  la  minute ,  &:  n'cmpêchoit  pas  mgme, 
qu'on  ne  lapiic  lire. 

Il 
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Il  ëtok  d'ufage  fous  Charle  vi.  de  (a)  croifer  les  (i)  arti- 
cles des  parties  adverfes ,  qu'on  vouloit  contredire.  La  même 
coutume  avoic  encore  lieu  ,  au  commencement  du  dernier 
fiécle  ,  par  raport  aux  déclarations  de  dépens ,  dont  il  y  avoit 
apel.  Tout  article  ,  qui  devoit  en  faire  l'objet ,  devoit  être 
croifé  par  l'apelant. 

VII.  Les  vidimus  donnés  par  les  Evoques  ou  les  OfHciaux 
commencèrent  au  plus  tard  à  porter  cette  formule  :  Hueras 
non  cancellatas  ^  non  {i)  abolitas  ,  nec  in  aliquâ  fui  parte 
vitiatas  au  xiii^.  fiècle ,  &  continuèrent  aux  fuivans.  Nous 
n'en  citerons  que  (  3  )  quelques  exemples ,  parmi  une  infi- 
nité d'autres. 

Au  xv^  fiècle  en  Languedoc  ,  des  lettres  apellées  fuper 
cancellatione  inflrumenti  étoient  acordées  par  les  Sénéchaux 
&■  autres  juges ,  pour  empêcher  l'exécution  àts  teftamens  ou 
des  fentences  des  juges  ordinaires.  Charles  vin.  en  [b)  1490. 
le  18.  décembre  donna  une  ordonnance ,  qui  remédie  à  ces 
abus ,  &  marque  avec  quelles  précautions  les  inftrumens  pou- 
ront  être  cancellés.  L'ordonnance  (c)  de  François  i.  en  i  y  35>- 
fur  l'abréviation  de  la  juftice  en  fon  grand  Confeil ,  défend 
aux  procureurs  &;c.  fous  peine  d'amende  de  rayer  les  caufes 
mifes  au  rôle  \  fi  ce  n'eft  que  les  parties  en  fulfent  convenues , 


II.  P  A  R  J  I  K. 
Sec  T.     V. 
Ch  a  p.   X. 

(z)  Somme  rurale 
de  BouteiUier  Uv. 
I.  tit.  ^.  p.  i%6. 
187. 

Formule  des  ht- 
très  non  caiicel- 
lées  dans  les  vidi- 
mus :  lenrei/uper 
cancellalione:c3u- 
fes  mifes  au  rôle 
rayées  ou  croi- 
fécs. 


(b)  Guenols  eon- 
fer.  des  ordon.  t,  i. 
Uv.  4.  tit.  i.part, 
1.5.4. 

(c)  Les  'édils  6» 
ordon.  des  Rois  de 
Fr.  par  Fontanon 
t,  I.  /.  I.  p.  1  ii. 
an.  13.  &fuiv. 


(i)  "  Si  croix  y  a  enl'intendit  ;  c'efl:  à 
53  la  difcrécion  du  juge  à  apointer  ,  &  (î 
35  croix  y  a  en  articles ,  ce  demeure  au 
M  ferment  de  l'advocat  ,  fi  affermer  les 
oj  veut  avoir  plaidées  ou  en  fubftance  :  & 
3)  ainfi  fe  peuvent  les  croifez  ordonner  , 
33  &  les  raifons  eftre  concordées  ou  dif- 
33  cordées.  «  Bouteiller  ibid.  art.   2.. 

(z)  Anciennement  on  abolilfoit  les 
chartes  en  diférentes  manières.  En  pré- 
fentoii'On  aux  Juges  {d)  queltjues-unes 
de  mauvais  aloi  ;  Auflîtôt  qu'on  en  avoit 
reconnu  le  vice  ,  elles  étoient  percées  & 
déchirées ,  afin  qu'on  ne  pût  les  repro- 
duite dans  la  fuite.  Dans  un  plaid  ou  af- 
femblée  publiquetenuc  à  Romel'an  998. 
pour  terminer  le  diftérend  furvçnu  entre 
les  moines  de  Farfe  S:  les  prêtres  de 
S.  Euftathe  ,  ceux-ci  produifircnt  une  (c 
faulîc  charte.  Alors  par  ordre  du  Pape  , 
l'archiviftc  du  S.  Siège  prit  un  couteau  , 
fit  le  figne  de  la  cioix  fur  la  pièce  que 
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l'abbé  tenoit  entre  fes  mains ,  &  la  cou- 
pa par  le  milieu  en  préfence  de  tous  les 
alfiftans.  Pour  annuler  des  lettres  ,  on 
les  déchiroit  quelquefois  avec  les  dents. 
Cet  ufage  cfl:  difertement  énoncé  dans 
une  ancienne  If)  chronique ,  dont  voici 
les  paroles  :  Papa  motus  ejus  injlantiâ  & 
caufa  co^nitajujfit  ut  L'uteras  datas  denti- 
busfcinderet^quodliteriscajfatisfierifolet. 
(5)  Madox  (^)  raportc  des  lettres  de 
Gui  évêque  de  Lifieux  de  l'an  izSi.  où 
les  termes  ci-deifus  font  employés.  Nous 
avons  vu  la  même  formule  dans  un  vidi- 
mus original  de  1 146.  acordé  à  l'abbaie 
de  S.  Taurin  d'Evreux,par  les  cvcquesde 
BaycuXjde  Sces  &  d'Evreux  &  parplufieurs 
abbés.  Elle  fe  montre  en  Efpagne  ,  dans 
un  [h)  tranfumpt  expédié  en  1500.  par 
un  notaire.  Mais  dès  Tan  izic.ellefe 
voit  tout  au  long  dans  le  cartulaite  de  {/) 
S.  Vandfille,  &"fans  doute  en  bien  d'au- 
tres pièces  encore  plus  anciennes. 

Nnn 


(d)  Muratorl  an- 
tiquit.  ital.  tom.  ; . 
dijfert.  i^.  p.  j. 

fe)  Rerum  Italie, 
feript.  t.  1.  parte 
X. p.  508. 

(  f  )  Ckronicon  J 
Montis-Sererû  an, 
1114. 

(g)  Formul,  an' 
glk.p.i. 

(\\)Acheriifpicil. 
t.  j  p.  117. 

{\)Tom,i.p.9y9' 


\ 
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(a)C  ode  Je  Henri 
iji.  Uv.  z.th.ij. 

77.    II.   11. 

(b)  Ibid.  /î.  13. 

Pièces  récrites  Se 
co'iigées:  par  qui 
fe  fa'ifoit  la  cor- 
reûion  desordon- 
nances du  Roi  î 
correûions  faites 
parles  Papes  :  au- 
torifées  par  les 
Rois  :  diférences 
dans  les  expédi- 
tions d'un  même 
aite. 


'466  NOUVEAU     TRAITÉ' 

auquel  cas  il  n'eft  pas  permis  de  les  rayer  ;  mais  feulement 
»  faire  des  entrelignes  Se  en  la  marge  des  rôles  une  croix  ,  avec 
»  le  feing  &c  parafe  dudic  procureur  ,  qui  aura  faic  lefdites 
»  entrelignes  &:  croifemens.  »  Elle  fpécifie  encore  d'autres 
circonftances  ,  où  les  caufes  feront  rayées.  Les  mêmes  dif- 
pofitions  (a)  fe  trouvent  renouvellées  au  code  Henri.  Il  or- 
donne {è)  auffi ,  que  les  caufes  feront  rayées  fur  le  rôle ,  à 
proportion  qu'elles  feront  expédiées. 

VIII.  Les  ades  récrits  fe  prennent  fous  diverles  acceptions, 
&  les  caufes  pour  lefquelles  on  les  récrivoit  étoient  diféren- 
tes.  Des  corrections  conlidérables  faites  aux  ordonnances  , 
avant  qu'elles  fuflent  portées  au  fceau  ,  déterminoient  a  ne 
pas  fe  contenter  des  aprobations  de  ratures ,  mais  à  les  faire 
écrire  (i)  de  nouveau. 

Relire  ,  examiner ,  corriger  ,  pafler ,  &  faire  récrire ,  au 
befoin ,  les  lettres  royaux  n'étoit  pas  feulement  une  des  fonc- 
tions du  Chancelier  ,  mais  du  Confeil  &  du  Procureur  gé- 
néral en  Parlement,  Il  eft  vrai  qu'elle  étoit  plus  particuliè- 
rement atachée  à  la  charge  du  Chancelier.  On  en  ufoit  de 
même ,  lorfque  le  Roi,  par  l'autorité  duquel  des  lettres  royaux 
avoient  été  acordées  ,  venoit  (1)  à  mourir  ,  avant  qu'elles 
fuflent  délivrées.  Les  exemples  de  ces  faits  font  fréquens  au 
xiv^.  fiècle.  On  pouvoit  dire  qu'une  pièce  étoit  récrite;  quand 
les  exemplaires  en  étoient  multipliés  :  &:  c'eft;  ce  qu'on  a  vu 
arriver  prefque  dans  tous  les  liècles. 


(c]  Ordonu.  des 
Rois  t  f.p.  64. 

id)Ihid.t.4.p.4.i^. 

(e)  Ibid.  p.  7c». 
(f  Ibid.  p.  ^6.  97. 
(g)  Ibid.  p.  411. 

(h)  Ibid.  p.  jij. 

(i)  Ibid.  p.  664. 

(h)  Ibid.  p.  115. 

{l]Tom.  y.p.ï^i. 
jSi. 
(m;  Ibid.  p.  8. 
(n)    Ibid.  t,  3. 
pref.p.  ri> 


(r)  Ainfi  finit  une  (c)  ordonance  de  Char- 
le  V.  de  l'an  1 3  '^7  :  Sic  fignatum  per  Re- 
gem  Datphinum  in  fuo  Confîlio.  Henri- 
cus  Clerici.  Refcripta  fuit  fub  datamenfe 
februarii  anno  61.  propter  correBionem 
&  additionem  iflorum  verborum  :  AC 
ETIAM  CONSTITUESDIS  ET  CRE- 
ANDIS.  Rien  de  plus  ordinaire  au  xiv  . 
fiècle  ,  que  de  voir  des  lettres  royaux  (d) 
lues  &  corrigées  ,  récrites  {e)  conformé- 
ment à  lacorreélion  du  Chancelier  ,   co- 


;ées  (/) 


en  chance 


llerie  , 


g;ées  (g)  &  lues  en  Parlement  corigées  [k) 
Jufqu'à  leur  faire  dire  ,  fur  pTufieurs 
points  ,  le  contraire  de  ce  qu'elles  por- 
toient  :  vues  ,  lues  &  (/)  corigées  par  les 
fèigneurs  du  grand  Confeil  &  du  Parle- 
ment, députés  à  cet  effet,  En  conféquen- 


ce  des  correflions  plufieurs  de  ces  let- 
tres [k]  étoient  récrites  _,  par  ordre  dit 
Chancelier.  Il  en  eft  auffi  à' autrefois  (1) 
Jignées  par  le  Roi  en  fan  Confeil  &•  récri- 
tes ,fceHces  conformément  à  la  corre^ion 
faite  par  le  Confeil  étant  dans  la  chambre 
du  Parlement.  Alias  fie  fignata  :  Per 
REGEM  ,  in  fuo  confîlio  ,  Vobis  prefen- 
tibus.  De  Remis  &>  refcripta  ac  fignata. 
de  precepto  vejlro  ,  juxtà  correBionem 
Confia  in  Caméra  Parlamenti  exiftentis  , 
die  ultima  menfis  Martii ,  anno  Domini 
1370.  ViLLEMER.  On  en  voit  même 
de  corigées  plus  d'une  fois.Telles  font(/n) 
des  lettres  de  i  ;  67.  à  la  fin  de(quelles  on 
lit  :   iterato  correSta. 

(1)  M.  SecoufTc  prétend  que  les  lettres 
palTéês  au  Confeil  ,  fous  (n)  un  Roi  dé~ 
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Une  autre  manière  de  récrire  confiftoic  à  mettre  de  nou- 


velles  écritures  fur  les  parchenuns  racles ,  comme  nous  1  avons  s  e  c  t.  v. 
dit  plus  haut.  Nous  en  avions  déjà  touché  quelque  chofe  ,  Chap.  x. 
dans  notre  i.  &c  111^.  tome.  Nous  n'avons  pas  oublié  de  faire 
remarquer  avec  quelle  atention  dès  le  xiv^.  fîècle  l'ufage  de 
ces  parchemins  fut  interdit  aux  notaires ,  par  les  Empereurs. 
Cette  défenfe  pafla  bientôt  en  formule  ,  non-feulement  dans 
leurs  lettres  d'inftitution  5  mais  encore  dans  celles  de  la  créa- 
tion des  Comtes ,  par  les  Empereurs,  Le  droit  des  Comtes 
Palatins  étoit  d'établir  des  notaires.  Ilspouvoient  même  com- 
muniquer leur  droit  à  (i)  d'autres  :  mais  toujours  à  condi- 
tion d'exclure  les  parchemins  raclés. 

On  ne  doit  point  regarder  comme  des  falfifications  les  cor- 
.  régions  faites  [a)  par  l'autorité  du  Pape  aux  titres  rongés  des    ^^^  LabheeonciL 
vers  ,  aportés  par  S.  Norbert  au  concile  de  Reims ,  tenu  l'an 
1 1 3 1 .  Le  Pape ,  en  les  renouvellant ,  put  bien  les  coriger  : 
puifque  fon  autorité ,  pour  maintenir  &  conftater  le  temporel 
des  églifes ,  n'étoit  point  alors  conteftée  chez  les  Latins. 
Auffi  Philippe  de  Beaumanoir  plus  d'un  lîècle  après ,  reco- 
noit-il  que  doit  être  »  effieutée  {b)  la  lettre  de  l'apoftoile  :  car    (b)  Coutumes  du. 
»  ele  doit  valoir  plain  tefmoignage  en  toutes  cours  Chref-  Beauvoifup.  190. 
»  tienté  &r  de  cour  laie ,  car  nus  en  terre  n'eft  fouverain  de 
"  l'apoftoile.  «  De-là  tant  de  bulles  pancartes ,  pour  affurer 
la  poUefTion  des  biens  écléfiaftiques.  Elles  ne  cédoient  alors 
en  rien  aux  privilèges  émanés  de  la  PuifTance  fouveraine , 
auxquels  Beaumanoir  en  éfet  les  égale. 

Les  diplômes  des  Rois  &  des  Princes  prédécefleurs  am- 
plifiés par  leurs  fuccefleurs ,  foit  par  voie  de  renouvellement, 
ou  de  vidimus  ,  ne  peuvent  non  plus  raifonnablement  être 
accufés  de  faux.  On  doit  porter  le  même  jugement  des  lettres 
royaux  adreflees  à  divers  Baillis ,  quoiqu'on  trouve  des  difé- 
rences  dans  les  expéditions  de  ces  lettres.  Nous  pouvons 


cédé  ,  parcequ" elles  n'avoient  pas  été 
fcellées  ;  on  etoit  obligé  de  les  récrire , 
pour  ôter  fon  nom  ,  &  les  intituler  de 
celui  du  Roi  fuccevrcur. 

(i;  Eu  15  58.  Nicolas  Geri  de  Floren- 
ce ,  Comte  palatin  ,  acorda  [c]  des  let- 
tres à  Conrard  de  Oppcnheim ,  doyen 
de  s.  Viilor  de  Mayence  ,  par  lefquellcs 


il  l'autorifoit  à  créer  en  Ton  nom  fix  no- 
taires publics  &  tabellions.  Entre  autres 
articles  du  ferment ,  que  devoit  prêter 
chaque  notaire  ;  il  eft   porté  ,  qu'il  ne      (c)  De  Gudenui 
rédigcrapoint  les  acfles  fur  du  parchemin,  fylloee  variorum 
dont  l'écriture  aura  été  enlevée;  in  car-    diplomat.  p.  6}i. 
ta....  undè  aliàs  abrafafuent  fcriptu-   ô-feû, 
ra  ,  non  confcrihes. 

N  n  n  ij 


II.    PARTIE. 
Sec  T.    V. 
Chap.  X. 


isfuiv. 


4^6%  NOUVEAU    TRAITÉ 

aporter  en  preuve  celles  du  Roi  Charle  v.  du  ii.  avril  ij/îf."' 
dont  les  exemplaires  ou  expéditions  originales  (a)  ofrent  des 
diférences.  M.  Baluze  a  donné  {b)  divers  exemples  des  addi- 
')a)  Secoulfe  or-  tions  &  des  cliangemeiis  que  les  commis  des  fecretaires  du 
Mw^'^j'^i^'  Roi  faifoient  dans  les  expéditions,  qui  leur  étoient  com- 
verg.  I.  i.p.tji.  miles,  lurtout  pour  ce  qui  etoit  de  rormule  &  dulage  ordi- 
naire. Nous  avons  vu  deux  exemplaires  originaux  d'un  même 
cirographe  très-authentique  ,  dont  le  texte  n'eft  pas  tout-à- 
(c)  Foye^  notre  fait  ièmblable.  C'eft  donc  à  tort  [c)  que  le  favant  Muratori  {d) 
y  tome  p.  167.  &  rejette  une  bulle ,  dont-il  y  a  deux  exemplaires  dans  le  mo- 
(à)'jntJ^uit. ital.  naftèrc  de  Padoue  \  parceque  l'un  eft  plus  étendu  que  l'autre, 
r.  3.  eu/.  41.         11  n'eft  point  étonant  qu'on  trouve  les  mêmes  a£tes  multi- 
{e)Hiji.deLang.  pli^s  daiis  les  archivcs.  Guillaume  {e)  v.  feigneur  de  Mont- 
Preuv.  col.  ^ij.    pellier  fît  faire  en  1121.  jufqu'à  quatre  exemplaires  de  fon 
teftament.  Au  tréfor  des  chartes  ,  cofre  Bulles  liafTe  5  1 1.  &: 
au  cofre  Boniface  num.  753.  il  y  a,  dit-on  ,  cinq  exem- 
plaires originaux  de  la  bulle  que  le  Pape  Boniface  donna  en 
1x97.  pour  expliquer  &  modifier  celle  qu'il  avoir  publiée 
pour  défendre  toute  impofition  fur  le  Clergé.  Les  correc- 
tions ,  faites  à  la  minute  des  notaires,  font  (i)  autorifées , 
par  les  ordonnances  de  nos  Rois. 

IX.  Lqs  a£tes  écrits  fur  des  bâtons  &  des  manches  de  cou- 
teau ne  font  pas  fort  rares,  M.  Lebeuf  dans  fà  féconde  diflcrta- 
îion  fur  l'hiftoire  eccléfiaftique  &  civile  de  Paris  parle  d'un 
lôies,  en  cercle,  monument  de  cette  efpèce  confervé  dans  les  archives  de 
en  pyrami  es.      Notte-Dame.  C'eft  un  couteau  pointu  dont  le  manche  d'i- 
Voire  contient  l'ade  de  la  donation  des  places  ,  qui  étoienc 
devant  l'ancienne  églife  cathédrale  de  Paris.  Voici  les  termes 
de  cet  a£te  du  commencement  du  xii^.  liècle  :  Hic  cultellus 
juit  Fulcherl  de  Buolo ,  ver  quem    Wïdo  dédit  areas  Dro~ 
gonis  arckidiaconi  ecclejie  fce  Marie  ante  eandem  ecclejiam 
{î)AnnaLBened.  fitas  pro  anniv erfario  matris  fue.  On  confervé  (/)  pareille- 
r.  (j.p.  iij.         ment  à   Angers  dans   l'abbaie  du  Roncerai  un  manche  de 
couteau  noir  fur  lequel  eft  écrit  l'achapt  d'une  cenfive ,  donc 


Ecritures  fur  des 
bâtons  &  desman- 
ches de  couteau  , 
par  colones  ,  par 


,  (g)  ITifl.  de  la 
ville  de  Ni/mes 
ir.  1./J.434. 


(i)  La  première  difpofition  d'une  or- 
donnance (g)  de  Philippe  le  Bel  ,  donnée 
à  Amiens  au  mois  de  juillet  de  1304. 
porte  que  33  les  tabellions  ou  notaires  , 
»  qui  recevront  des  contrats  dais  le  lieu 
•>  de  km  télîdence  j  éciitom  fui  le 


33  champ  &  par  ordre  ,  la  fubftance  des- 
33  aftes  dans  leurs  protocoles  ou  regiC' 
33  très,  &  les  liront  enpréfence  despar- 
33  ties  contrariantes  ,  ainfi  que  les  cor- 
33  tenions  :i  s'il  e&  néeelTaire  d'en  faire «• 


DE     DIPLOMATIQUE.  4^9 

rinvefticure  fe  fie  par  ce  fymbole.  Il  y  a  encore  dans  les  ai- _■• 

chives  de  l'Eglife  de  Paris  un  bâton  long  d'un  demi  pié  ,  "s  TcW^' 
épais  d'un  pouce  où  environ  &:  taillé  a.  quatre  faces ,  furie-  ch  a  p.  x'. 
quel  ell  écrite  en  caractères  minufcules  une  reconnoilfancc  , 
que  deux  ferfs  de  la  même  églife  firent  en  plein  chapitre 
des  biens  acquis  par  leurs  pères  S>c  mères  dans  la  feigneurie 
d*Epone,  &  dont  ils  s'étoient  mis  en  porteffion  ,  quoiqu'ils 
euffent  dû  revenir  à  cette  églife  par  droit  de  main  morte. 
Mais  rien  n'eft  plus  curieux  en  ce  genre  que  la  verge  ou  ba- 
guette fur  laquelle  fut  écrit  l'adle  de  fatisfaâion,  que  Louis 
le  Jeune  voulut  bien  faire  aux  Chanoines  de  Paris.  Ce  (a)  Prin-  U  Annal.Bened. 
ce  venant  dans  cette  capitale  fut  furpris  parla  nuit  à  Creteil  ,  ^-  ^-  P-  700-  701- 
lieu  dépendant  du  Chapitre ,  &  fut  obligé  d'y  coucher.  Les 
habitans  le  défrayèrent.  Dès  le  grand  matin  les  chanoines 
en  furent  avertis ,  &  en  marquèrent  leur  mécontentement , 
fe  difant  les  uns  aux  autres  :  l'églife  eft  renverfée  ,  fes  privi- 
lèges font  violés ,  il  faut  que  le  Roi  reftitue  la  dépenfe  faite 
par  les  habitans  de  Créteil,  ou  que  Ton  ceffe  de  faire  l'of- 
fice dans  la  cathédrale.  Louis  vu.  étant  venu  le  même  jour 
à  Notre-Dame ,  comme  il  avoir  de  coutume  ,  fut  furpris  d'en 
trouver  les  portes  fermées  ,  &  en  demanda  la  raifon.  On  lui 
répondit  que  c'étoit  parcequ'il  avoir  donné  atteinte  aux  li- 
bertés de  l'églife  en  percevant  le  droit  de  gîte  dans  un  village 
apartenant  au  Chapitre.  Le  Roi  fit  fes  excufes,promit  de  rendre 
la  dépenfe  qu'il  avoir  caufée ,  &  donna  aux  chanoines  l'Evê- 
que  pour  caurion  de  la  fatisfadion  qu'il  vouloit  leur  faire. 
A  rinftant  le  Prélat  leur  livra  fes  deux  chandeliers  d'argent, 
afin  qu'ils  les  gardaffent  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  rendu  aux 
habitans  de  Créteil  les  frais  de  fa  réception.  "  Et  ce  fut  par 
«  le  moyen  d'une  baguette ,  dit  Etienne  de  Paris ,  laquelle  je 
»  crois  être  confervée  jufqu'à  préfent  avec  grand  foin  parmi 
»  les  privilèges  de  l'églife  ,  qu'il  fit  fatisfadtien  aux  chanoines ,  , 

«  la  mettant  de  fes  propres  mains  fur  l'autel.  L'afte  de  cette 
»  fatisfaftion  étoit  écrit  fur  cette  verge  ,  en  mémoire  des  li- 
»  bertés  de  l'églife  de  Paris.  Et  pour  cette  raifon,  le  Roi  ,. 
»  l'Evêque  &  tous  les   chanoines   convinrent  unanimement 
»  qu'elle  feroit  confervée  avec  grand  foin.  « 

On  garde  encore  à  Tours  le  baron  couvert  d'une  l'ame  de 
plomb  ,  fur  lequel  eft  écrit  le  jugement  rendu  par  le  Pape 
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Lucius  II.  touchanc  le  différend  qui  duroit  depuis  plufiears 
ficelés  encre  l'archevêque  de  Tours  &  l'évêque  de  Do!  ,  au 
fujec  du  droit  de  métropole.  Nous  donnons  la  figure  d'une 
face  de  ce  bâton  d'après  les  BB.  hiftoriens  de  Bretagne. 


(a)  Somme  rurale 
liv.  1.  tit.  13. 


(b)  Secouffe ,  or- 
don,  t.  S. p.  196. 


L'écriture  gravée  fur  ce  fymbole  contient  dans  fa  totalité  ce  qui 
fuit  :  Anno.  Inc.  Dnice.  M.  c.  XLiv.  Lucius.  PP.  11  invef- 
tivit.  Rome,  judicio.  Sce.  Aplice.  Sedis.  cum.  baculo  ijlo  li~ 
gneo.  t  Turonfe.  Eclia.  de.  Subjeccione.  Doîêfis.  EcÏÏc.  &.  Tre- 
gorenjîs.  &.  Briocenfis.  p.  manum.  Dni.  Hugonis.  Turo- 
nenjis.  arch'iepifcopi. 

Si  les  écritures  par  plufieurs  colones  font  fréquentes  dans 
les  mff;  elles  font  alTez  rares  dans  les  chartes ,  qui  ne  font 
pas  en  papier  d'Egypte.  II  y  a  dans  les  premiers  des  écritures 
en  piramide  renverfée  &  un  peu  tronquée  par  le  bas.  On  en 
voit  un  exemple  dans  le  mf.  du  Roi  i8zo.  Nous  n'avons  rien 
remarqué  de  femblable  dans  les  afles  originaux.  A  l'égard 
des  écritures  circulaires  ,  les  anciens  en  faifoient  ufage  dans 
les  teftamens.  Ils  y  écrivoient  fi)  en  cercle  les  noms  des  ef- 
claves  ,  qu'ils  vouloient  mettre  en  liberté ,  pour  éluder  les 
loix  qui  en  avoienc  fixé  le  nombre ,  &  qui  ordonnoient  qu'on 
commençât  par  les  premiers  infcrits. 

Bouteiller  {a)  diftingue  les  écritures  en  lettres  &:  en  rôle. 
Le  rôle  eft:  un  feuillet  ou  deux  pages  d'écriture.  Autrefois  les 
rôles  étoient  faits  de  plufieurs  feuilles  de  parchemin  ,  qu'on  ■ 
attachoit  enfemble  ,  &  que  l'on  rouloit.  De-lâ  le  nom  de 
rôles  donné  par  les  Anglois  aux  chartes  normandes  &:  gafco- 
nes.  Dans  une  {b)  tranfaâion  paflee  en  1391.  entre  l'évêque 
de  Clermont  &  les  habicans  du  lieu  nommé  Laudofum , 
dont  il  étoit  feigneur  j  il  eft  dit  que  cet  ade  n'ayant  pu  être 


(c)Not,  inpr'm. 
fcribendi  orig. 
pag.  61. 


(i)  A  l'occafion  de  l'écriture  circulaire, 
Trotz  cite  un  exemple  lîngulier  ,  que 
nous  raporterons  ici  dans  fes  propes  ter- 
mes :  Urbanus  (c)  Papa  praceperat 
(  Francifcanis  Minoribus  )  tria  nomina 
fratrum  in  fcrïptisjibi  dare  ,  unum  ex  il- 
lis  ut   Cardinalem  crearet:    At  hi  tria 


nomina  informamfpherx  cum  Papa  com- 
municabant  ,  ne  digniorem  ex  ordine 
fcripturce  cognofceret.  Urbanitatem  veràr 
hanc  cum  urbanitate  compenfabat  Urba~ 
nus ,  ordinem  ,  dicens  ,  pervenijlis  ,  & 
ego  ordinem pervertam  ,  fpretifque  tribus 
iliis  ,  Ordinis  Gineralem  eve:i(it. 


) 
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renfermé  dans  une  feule  feuille  de  parchemin ,  on  y  en  a  ajouté  ,^^ 

une  féconde  ,  qui  a  été  colée  à  la  fin  de  la  première  ,  &  que    "s ^^^^  V.^' 
l'évêque  a  mis  fon  fceau  &c  les  notaires  leurs  fignatures  a  l'en-      Chap.  X.. 
droit,  où  les  feuilles  de  parchemin  étoient  jointes. 

En  Angleterre  les  bornes  ou  les-bouts  &:  côtés  des  terres , 
qu'on  donnoic  aux  églifes ,  étoient  quelquefois  écrits  fur  de 
petits  morceaux  de  parchemin  ,  qu'on  atachoit  aux  chartes 
de  donation.  Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans 
la  donation  que  S.  Edouard  fit  de  la  terre  de  Teintune  ou 
Teinton  à  l'abbaie  de  S.  Denis  en  France.  Au  diplôme  latiti 
tle  ce  Prince  font  attachées  deux  petites  chartes  en  langujs 
faxone.  La  première  contient  l'étendue  &  les  bornes  de  la 
terre  donnée  à  S.  Denis  :  la  féconde  eft  un  mandat  adrefTé 
à  l'Evêque ,  au  Comte  &C  aux  Officiers  d'Oxford  pour  leur 
notifier  cette  donation ,  &  pour  la  faire  enregiilrer  par  le  Pré- 
lat. On  peut  voir  dans  (aj  Doublet  la  tradudiori  de  ces  pièces  (z)Hif{.  de  l'aiB 
faite  par  Guillaume  Camibden.  ..uiï-jh    de  famt  Denis 

X.  Les  anciens  n'écrivôient  ordinairement  que  fur  un'tfôce  F-^^^-  p3- 
■du  papier  d'Egypte  ou  du  parchemin.  Ils  laiflbient  en  blanc  hirtfes  cnbiir" 
la  page  Ci)  du  revers;  parceque  ces  matières  étant  alors  trop  écritures  fur  le 
minces  ,  récriture  couroit  rifque  d'être  obfcurcie  ,  fr  l'on  eut  i'^'/"p-it""°.''' 
écrit  au  tevQVS.  Ratio  autem  cur  opijlo^raphis  non  uterentur^  phes  ;  fignatures 
dit  {b)  Srruve,  potifjimùm  hœcerat  quod  membranis  uterefy-  &  P"'"  fommai- 

■L  j   •  in-  r  7  res  fur  le  revers 

tur  tenuionbus ,  quas  dein  cum  robujtiores  jacerent ,  ab  utro-  jes  chartes  :  vui- 
que  laterefcribebant.  D'ailleurs  les  feuilles  n'étant  pas  colées  ans  laiffés  après 
les  unes  avec  les  autres  ,  comme  l'on  a  fait  depuis  ;  on  devoir        ^*"^' 
laifler  en  blanc  le  côté  extérieur,  pour  conferver  au  côté 
écrit  route  fa  propreté.  Jules  Cefar  femble  avoir  introduit 
l'ufage  d'écrire  les  lettres  fur  le  premier  côté  &:  fur  le  revers, 

Porphyrione   autore  ,   ad  Horat.     Ode      ^^^  ^'.  '^'■''"'^ 
XIII.  Epod.  erdt  os  aut  llgnum  ;  veluti  '"•'""J^'^'ptorum. 
ehur  ,  cedrus  ,  ebenus  ,  biixus  ,   cupref-   ^ .      c'   ^r  ^^'• 
fus,  imà  &  argemum  &  aurum.  Pingi     ''^/•>'"^^/-^"'?'' 
quoque  folitos  effe ,  unà  cum  titulis  ,um-  ^'"'J'^  ^  àilologia. 
bilicos  ex  Martiale  difcimus.  Adhortans  ''       ^' 
enim  Ubrum.fuum  ,  ut  fibi  quarat  patr.o- 
num  lib.  3.  Epigram.i.   S cribit  -.Pittis 
luxui  ieris  umbilicis.  Sapé  enim  duo  erant 
ejufmodi  umhilici  in  uno  libro  ,  quod  pa- 
tet  inter  aliaex  Statiiverbis  l.^.Ctlv.^, 
£c  biuis  dccoratus  umbilicis. 


Ci)  Notum  efi ,  dit  (c)  M.  Henfelius  , 
veteres  ordinaria  ratione  in  voluminibus 
ex  una  tantum  parte ,  perpétua  duâlu  ,  ad 
extremam  ufque  plagulam  ,  avt  rfà  parti 
.  purâ  pkrumque  relilla  ,  fcripjîjfe.  Conf- 
'  cripto  tandem  &  conglutinato  opère  ,  ad- 
debdtur  orna.âs  caufâ  m  fine  feu  in 
to-;^;.-(rî>tt  y\  c  bacillus  quidam  teres  ,  qui 
Latinis  umiilicus  ,GriEcis  c  ^  ■  ac  dice- 
baiur.  Hic  cum  volumen  explicaretur  in 
fine  erat  ;  cum  vero  idem  in  fpiram  col- 
lellam  ohvolveretur  ,  médium  tenebat  lo- 
cum.   Materia  ejufmodi   umbilicorum  , 
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^^  Epijîolce  quoque  ejus  ad  Senatum  exjlant ,  die  {a)  Suétone,' 
II,   PARTIE,   quas  primùm  videtur  ad  paginas  ^  jormam  memorïalis  li~ 
Cha^'.  x!      idll  convertijfe  i  cum  anuà  ConfuUs  &  Duces  nonnifi  tranf' 
{a.)lnJulion.i6.  '^^''f'^  ckarta  fcriptas  mutèrent.  S.   Auguftin  ,  qui  écrivoic 
fouvenc  de  longues  lettres ,  voulant  en  rendre  la  lefture  plus 
commode,  fe  fervpit  de  petites  feuilles  de  parchemin  ou  de 
papier  d'Egypte ,  dontilrempliflbit  chaque  page.  Encelails'é- 
(b)  Epift.  171.    loignoit  de  l'ufage  ordinaire  :  aufli  en  [h)  faifoit-il  des  excufes. 
«ov.  «</«.«/.  tro.  La  plupart  fuivirent  fon  exemple  en  écrivant  à  leurs  infé- 
rieurs ou  à  leurs  égaux  5  mais  lorfqu'ils  écrivoient  à  des  fu- 
périeurs  ;  ils  laifToient  en  blanc  le  revers  de  la  page  confor- 
mément à  l'ancien  ufage.  Une  autre  raifon  pour  laquelle  les 
lettres  des  perfones  illuftres  n'étoient  point  opiftographes  , 
«c'eft  qu'on  y  apofoit  le  fceau  comme  aux  diplômes ,  pour  fe 
prémunir  contre  les  fauflaires  :  ce  que  l'on  ne  pouvoir  exé- 
cuter qu'en  imprimant  le  fceau  fur  la  page  écrite.  Car  an- 
.   '         .   u    ciennement  on  ne  mettoit  pas  le  fceau  furie  dos  des  lettres 
pliées  pour  les  clore  &:  les  cacheter,  comme  l'on  fait  au- 
jourdui  ;  mais  on  Tapliquoit ,  ou  l'on  le  fufpendoit  au  bas 
(c)De re diphm.  de  l'écriture.  D.  Mabillon  (c)  avoir  vu  des  lettres  de  Phi- 
P'  +'•  j  lippe  I.  Roi  de  France,  d'Ives  de  Chartres,  d'Hamelin  évê- 

que  du  Mans  &c.  au  bas  defquelles  les  fceaux  étoient  fuf- 
-  :  ,  .       pendus.  Cependant  l'ufage  de  les  apliquer  fur  le  do.?  des  lettres 

clofes  remonte  pour  le  moins  au  viii^.  flècle.  Le  Pape  Gré- 
goire II.  dans  fon  épitre  à  Léon  l'Ifaurien  indique  des  lettres 
pliées  &  cachetées  avec  des  fceaux  :  Cum  litterœ.  tues ,  àit-'ii  y 
&  non  alience ,  Jigillls  imperatoriis  obsignatm  ejfent ,  ac 
acuratce  intùs  fubfcrlptiones  per  cinnabarim  propria  manu 
tua  y  ut  mos  ejl  Imperatoribus  fubfcribere  &c.  Ainfi  les  lettres 
patentes  écrites  d'un  feul  côté  étoient  fcellées,  &  les  lettres 
clofes  étoient  cachetées.  Ces  dernières  devinrent  plus  fré- 
quentes depuis  le  règne  de  S.  Louis.  On  en  trouve  beaucoup 
des  Rois  &  des  grands  Seigneurs. 

Ce  n'étoit  point  fans  raifon  qu'on  n'écrivoit  pas  autrefois 

les  ades  fur  les  deux  côtés  du  parchemin  ,  &  qu'on  lailToic 

(d)  Plaidoyers    cn  blanc  le  revers,  «  Anciennement ,  dit  (  d)  un  habile  Ju- 

d'Expilly.  5'.      „  rifconfulte  ,  quand  on  écrivoit  quelque  inftrument  en  par- 

'  ''•/'•îH-        ^^  chemin,  pour  le  mieux  conferver,  on  n'écrivoit  que  du 

»  côté  de  la  chair  Se  non  du  poil ,  &  puis  étoit  roulé.  Mais 

aujourdiu 
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«  aujourdui  on  écrie  les  a6les  le  plus  fouvcnt  des  deux  endroits 
»  du  parchemin  ,  qu'on  plie  en  cayer  ,  fous   précexce  qu'il 
>'  eft  bien  ratilTé.  Mais  on  peut  découvrir  l'inconvénient 
»  qui  en  arrive,  que  par  fucceffion  de  peu  de  tems ,  ce  qui 
»  eft  écrit  du  côté  du  dos  &  poil  de  la  peau  ne  fe  conferve 
»  &  s'abolit  &:  éface  plutôt  que  ce  qui  eft  du  côté  de  la  chair  ^ 
)>  de  forte  que  les  mieux  avifés  doivent  fuivre  la  forme  an- 
»  cienne ,  pour  bien  conferver  leurs  titres.  Peutêtre  que  cette 
»  petite  obfervation  ne  feroit  néceflaire  ;  li  l'on  recouvroit 
»  aifément  du  vélin  auffi-bien  acommodé ,  que  nous  le  voyons 
»  aux  livres  manufcrits  faits  avant  que  la  ftampe  fiât  en  ufage , 
»  &  qu'on  fit  l'encre  ordinaire  aufli  bonne  &c  tenante  qu'au 
»  tems  pafte.  «  Si  l'on  en  excepte  les  teftamens  pour  l'ordi- 
naire compofés  de  plufieurs  feuilles  de  fuite  en  forme  de 
livre  ;  les  autres  chartes  vieilles  de  plus  de  trois  cents  ans  ne 
font  communément  écrites  que  d'un  côté.  C'eft  un  ufage 
prefque  invariable  en  France.  Il  n'en  faut  excepter  qu'un  certain 
nombre  d'originaux  ^  dont  une  partie  de  l'écriture  eft  placée 
fur  le  dos.  D.  Mabillon  {a}  n'en  avoic  vu  que  peu,  &:  feu-    {3.)Deredîpiom. 
lement  dans  quelques  archives.  Au  contraire  Hickes  {b)  dé-  P'  }^'  ,. 
clare  qu  on  en  trouve  beaucoup  parmi  les  chartes  des  Anglo-  thefanr.  t.i.prej. 
faxons ,  foit  qu'elles  foient  en  latin  ou  en  faxon.  Non-feu-, /'■  ^^^'^• 
lement  on  découvre  des  (  i)  fignatures  fur  le  dos  de  ces  pièces , 
mais  encore  une  portion  du  texte.  Nous  avons  fait  la  même 
remarque  fur  des  chartes  de  Normandie,  &  entr'autres  fur 
une  pancarte  de  fondation  du  xi^,  fiècle.  Du  refte  en  An- 
gleterre comme  en  France ,  rien  de  plus  fréquent  que  des 
chartes ,  dont  le  dos  n'admet  ni  fignatures  ni  aucune  partie  du 
texte.  Mais  il  paroit  fouvent  chargé  d'écritures  quelquefois 


(  I  )  Les  teftamens  des  Romains  étoienc 
fignés  en  dedans  &  en  dehors.  M.  Buo- 
natoti  dans  fes  Fragmens  de  verre  [c) 
nous  aprend  qu'il  y  avoit  des  figures 
opiftographiques  fur  les  anciens  rou- 
leaux. On  a  qnelquefois  mis  des  copies 
fur  le  dos  des  originaux  cfacés,  Hickes 
donne  des  (if)  exemples  de  chattes  fignées 
fur  le  revers.  Il  en  cite  encore  d'autres 
dont  le  dos  eft  chargé  de  la  defctiption 
des  bornes  ou  limites  des  terres.  Dans 
des  lettres  du  Roi  Jean  (c)  de  l'an  134t. 
i!  eft  fait  mention  de  fignatures  faites  in 
albo  &  urgo.  En  Allemagne  les  notaires 

Tome  IF.  O  o  o 


fecrctaires  font  mention  Je  la  collation 
&  de  l'enrcgiftrement  des  diplômes  des 
Empereurs  des  bas  (îècles  fur  le  dos  des       ^>^}  P^S-  ??• 
mêmes  diplômes  ,  où  ils  ajoutent  leurs 
fignatures.  Cela  fe  pratiquoit  fous  l'Em- 
pereur Charle  iv.  On  en  trouve  les  preu- 
res   dans  Wencker.   ColUclu  archivi  p. 
589.6'  619.  C'étoit  la  coutume  fous  le      {i)  Dt/fert,  ep':fl. 
règne  du  Roi  Charle  vi.  d'écrire  les  qui-  p,  70. 
tances  au  dos  des  obligations  pour  plus 
grande  fureté.  Bouteitler  qui  vivoit  alors 
en  a  fait  une  règle  de  droit  dans  fa  Som-     (<^^  Secouffe  Or^ 
me  rurale  j  titt'e  xlix.  p.  54e.  Jonn.  t.  ^.p.  14?. 
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contemporaines  &c  le  plus  fouvent  poftérieures  aux  acles. 

Ces  écritures  opiftographes  font  ordinairement  des  notices 
ou  de  petits  fommaires  qui  contiennent  le  précis  des  a<fles , 
leur  âge,  le  nom  de  leurs  auteurs  ,  des  perfones,&  des  lieux 
qu'ils  concernent.  Ces  infcriptions  ou  étiquettes  mifes  fur  le 
clos  des  anciennes  chartes  font  fouvent   importances ,  &  il 
eft  de  la  prudence  de  les  confulter ,  fur-tout  quand  l'écriture 
eft  du  même  tems  ou  du  moins  ancienne.  Plufieurshiftoriens 
modernes  de  Paris  fe  foiit  trompés  au  fujet  d'une  cliarte  de 
l'an  1130.  qu'ils  ont  cru  concerner  l'églife  de  S.  Nicolas  du 
Chardonnet.  M.  l'abbé  Lebeuf('a)a  démontré  par  l'écriture 
■{fK^j^'J'  Y  opiftographe ,  c'eft-à-dire  par  l'endoiTement ,  que  les  termes 
"de  'paris  ton.  1.  obfcurs  de  la  charte   doivent  s'entendre  d'une  chapelle  du 
f.  55;>  titre  de  S.  Bernard, qui  a  donné  occafion  de  bâtir  le  collège, 

où  l'on  a  vu  pour  la  première  fois  les  moines  (ij  abandonner 
l'étude  de  l'écriture  Sainte  èc  des  Pères  de  l'Eglife,  pour  aller 
prendre  les  leçons  des  Scholafliques  &:  des  Legiiles  dans  les 
écoles  féculières  d'un  fiècle  barbare.  Quelques  utiles  que 
foient  les  anciennes  notices  écrites  fur  le  dos  des  titres,  fou- 
vent on  les  a  éfacées.  On  conferve  à  la  bibliothèque  du  Roi 
des  diplômes  de  Charle  le  Chauve  des  années  843.  8^9. 
876.  &c.  où  l'on  a  éfacé  les  anciennes  infcriptions  opiftogra- 
phes qui  faifoient  connoître  les  églifes  en  faveur  defquelles 
ils  avoient  été  accordés.  Les  particuliers  qui  ont  tâché  de 
faire  difparoître  ces  indices  ,  avant  que  ces  pièces  enflent  été 
aquifes  à  la  bibliothèque  royale ,  ne  les  ont  pas  fi  bien  éfacés , 
qu'il  n'en  refte  encore  des  veftiges.  Il  y  en  a  plufieurs  au- 
tres fur  lefquelles  les  notices  fubfiftent  en  leur  entier. 

On  trouve  dans  les  anciens  mff,  non-feulement  des  li- 
gnes ,  mais  des  pages  entières  laiflees  en  blanc  au  milieu  du 
texte.  Cela  vient  de  ce  que  pour  diriger  l'écriture  on  a  percé 
le  parchemin  en  tirant  des  lignes  avec  le  ftilet,  ou  parceque 


{h)MattheiiS  Pa- 
ris, ad  an.  ii45' 


il)  Cifiercienfes  b)  monachl  ,  ne  am- 
plius  forent  eontemptui  fratrihus  Prxdi- 
eatoribus  &  Minoribus  &  ftzcularibus  li- 
teraùs  ,  prtscipu'e  Legijhs  é"  Decretiftis  , 
novum  impetrarunt  privilegium.  Et  ad 
hoc  nohllesfibi  P arifiis  i}  alibi ,  ubi  fcho- 
l(E  viguerunt  ,  paraverunt  manjîones  ,  ut 
fchoLis  exercendo  in  Theologia  ,  Decretis 
&  Legièiis^uderent  liberius  ,  ne  vidcren- 


tur  aliis  infirioret.  Mundus  enim  jatnirt 
fuperbiam  elatus  religionem  Clauftra- 
lium  contemnit ,  &  Reiigiofos  bonis  fuis- 
contenait  fpoliare.  Et  fie  pr opter  mundi 
nequitias ,  rigor  Ordints  monaJHci  inpar~- 
te  cfl  enervatus.  Non  enim  legimus  hoc  à> 
Régula  B.  BenediSi ,  qui  fpiritu  omnium- 
fanllorum  plenus  ,  tefle  fanêio  Gregorio  , 
dicituT  extitijje ,  aliq^uatcmu  emanafft..    ■ 
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l'encre  étant  trop  pénétrante  ,  ou  le  parchemin  de  mauvaifc   jj    partiT 
qualité,  celui-ci  auroit  été  gâté  par  l'écriture.    Les  pages       Stcr.  v. 
laifTées  en  blanc  au  commencement  &:  à  la  fin  des  mil. pour      Ch  a  i-,  x. 
conferver  l'écriture  dans  fa  beauté  ,  font  fouvent  chargées  de 
remarques ,  de  diplômes ,  &;  de  fragmens  d'anciens  auteurs. 
De-là  le  reproche  que  M.  l'abbé  de  Rancé  faifoit  aux  moines 
fludieux    d'avoir  inféré   dans  les  mff.  beaucoup  de  chofes 
étrangères  &  inutiles.  Ce   pieux  réformateur  de  la  Trappe 
ne  favoit  pas  qu'autrefois  c'étoit  l'ufage  (a)  d'enregiftrer  les 
chartes  dans  les  livres  des  Eglifes,  Si  les  moines  copiftes  ont     (a)  AWv  traité 
quelquefois  rempli  le  vuide  de  leurs  mff.  lelon  leur  caprice  ;  ^"^  dipiom.  wm.  i. 
il  efl;  certain  que  très-fouvent  ils  y  ont  fait  entrer  de  bonnes  ^"  '°^'        ''* 
chofes,  dont  les  favans  tirent  bien  des  lumières. 

L'ufage  de  faire  figner  les  chartes  par  des  perfones  abfen- 
tes ,  ou  qui  feroient  requifes  de  les  confirmer  dans  la  fuite 
<les  tems ,  ell:  caufe  qu'on  a  laiflé  un  {b)  efpace  blanc  dans    {h)Deredlpiom: 
un  grand  nombre  de  diplômes.   On  a  des  exemples  (c)  de  P''g-^j,s- 
chartes  de  confirmation  écrites  dans  le  vuide  laifTé  au  bas  des  chriftiana^om,  T. 
chartes  de  donation.  Nous  en  avons  vu  de  femblables  don-  p.  647. 
nées  par  les  Ducs  de  Normandie  à  la  célèbre  abbaie  de  Monti- 
villiers  au  pais  de  Caux. 

XL  Beaucoup  d'anciennes  chartes  ont  été  détruites  par  divers    CKvtw  perdues 
accidens ,  par  le  malheur  des  guerres ,  par  des  incendies ,  & 
fouvent  parla  malice  des  peribnes  intéréflTées.  On  peut  voir  leur  perte; 
dans  l'annalifte  de  S.  Gai  de  quelle  manière  Eginon  cvêque 
de  Confiance  intercepta  (d)  un  diplôme  de  Pépin  qu'on  en-     (<î)  Ratpm.  de 
voyoit  à  Charlemagne  ,  &  le  réduifit  en  cendres ,  parcequ'il  if"^'  ^'  ^''^'' 
étoit  contraire  à  ks  prétentions.  Wicelin  Vidame  de  Trêves  (e)    (e)  Brower.  «-; 
après  avoir  pillé  à  main  armée  une  -célèbre  abbaie,  en  dé-  ""'•  ^"^f .*«?*. - 
chira  par  morceaux  toutes  les   chartes  :  omnes  donadoniim   '  ^'^'    ''^'  ■'"-'' 
veteres  chartas  minutadm  confcidit.  Nous  pourions  citer  cenc 
autres  exemples  de  pièces  détruites  par  malice ,  ou  par  ac- 
cident. M.  Muratori  indique  deux  manières  de  réparer  la 
perte  des  titres ,  qu'il  prétend  avoir  été  également  mifes  en 
ufage.  i**.  A  l'entendre,  les  anciens  croyoient  faire  une  chofe 
licite  en  fe  fabriquant  à  eux-mêmes  les  pièces  qu'ils  avoient 
perdues ,  pour  fe  maintenir  dans  les  biens  ou  les  privilèges  :  \ 

qui  leur  apartenoient  véritablement ,  &  qu'ils  couroient  rif- 
que  de  perdre  ,  s'ils  n'avoient  recours  à  cet  arrifice.  Mais  c'eft       '  *' 

O  o  o  ij 


&  détruitçs  :  cojn- 
ment  léparoit-on' 
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Cz'Hifl.  de  la 
Maifon  d'Har- 
count.  3.p.  S5- 

(b)  Ibid.   t.  4. 
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Juiv. 
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(e)  Labbe  concil. 
tom.  XI.  part,  1. 
p.  1830, 
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ici  une  pure  rupoUcion  ,  dont  l'auteur  ne  donne  point  de 
preuves.  Nous  n'avons  jamais  rien  lu  de  iemblable  dans  les 
anciens.  Ils  nous  aprennent  à  la  vérité  que  des  fauflaires  de 
tout  état  ont  fabriqué  des  chartes  ;  mais  ils  n'ont  jamais  die 
que  ce  fut  pour  fupléer  a.  celles  qu'on  avoit  perdues.  2°.  On 
rcparoit  la  perte  des  chartes  en  s'adreflant  au  Pape ,  &c  au 
Prince ,  pour  en  obtenir  de  nouvelles.  Lorfque  les  Hongrois 
ravagèrent  l'Italie  vers  le  commencement  du  x'^.  fiècle  ,  les 
archives  de  la  plupart  des  églifes  furent  ou  brûlées  ou  pillées 
ou  diffipées.  Que  firent  alors  les  Prélats  &c  les  Moines  ?  Ils 
s'adrefTèrent  au  Prince  &  en  obtinrent  des  lettres ,  qui  leur 
affuroieut  de  nouveau  leurs  poiTeflions  &c  leurs  privilèges. 
M.  Muratori  en  raporte  lui-même  plufieurs  exemples.  Nous 
pourions  en  donner  une  multitude  pour  la  France. 
■:  Au  refle  il  n'eft  point  d'archives  qui  aient  (i)  tant  con- 
fervé  d'actes  que  celles  des  monaftères.  Elles  furent  fi  affu- 
rées  &  gardées  li  rehgieufement  (2)  jufqu'au  xiv^.  fiècle  que 
les  laïcs  y  dépofoienc  avec  confiance  leurs  titres  les  plus  pré- 
cieux. Le  contrat  de  mariage  (a)  pafféen  1175).  entre  Gale- 
ran  fils  de  Robert  Comte  de  Meulent  &  Marguerite  fille  de 
Raoul  Baron  de  Fougères  fut  mis  au  chartrier  de  l'abbaie  du 
Bec,  On  trouve  dans  (^jle  cartulaire  du  prieuré  de  Beaulieu  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin  au  diocèfe  de  Rouen  deux  ades  qui 
n'intéreilent  nullement  cette  églife.  Le  premier  de  l'an  1204, 
eft  de  Robert  Comte  de  Meulent ,  qui  difpofe  de  fes  biens  en 
faveur  de  MabiUe  femme  de  Guillaume  Comte  de  Tlfle.  Le  fé- 
cond de  l'an  1 2  3  3 .  eft  d'Alix  Comtefle  d'Eu,  qui  donne  fes  biens 
a.  ^lide  fille  de  Pierre  de  Préaux  fon  frère.  Ces  exemples  &  une 
multitude  d'autres  (c)  prouvent  que  les  archives  des  monaftè- 
res étoient  des  dépôts  publics  avant  TétabliiTement  des  tréfors 
des  chartes  &:  des  greft'es  au  xin^.  fiècle  6c  dans  les  fuivans. 

ex  quo  res  Deo  confecrata  pejjiim  eunt, 

(i)  Il  paroic  par  les  Conftitucions  (e) 
de  Benoit  xi.  pour  la  réformation  des 
chanoines  réguliers ,  que  les  monaftères 
de  cet  Ordre  n'étoicnt  plus  en  1 5  3  j .  des 
dépôts  inviolables  ;  puifque  le  Pape  dé- 
fend aux  fupérieurs,aux  fimples  Religieux 
&  aux  frères  convers  de  livrer  les  pri- 
vilèges &  les  chartes  de  leurs  monaftères 
à  leurs  parens  &  à  des  étrangers. 


'  (i)  D.  Mabillon  ,  après  avoir  loué  le 
foin  que  les  anciens  moines  avoient  de 
faire  des  recueils  de  chartes ,  blâme  avec 
raifon  la  négligence  de  leurs  fifcce/leurs 
à  cet  égard.  H<lc  (d)  ma'jorum  nofirorum 
in  cencinnandls  ejufmodi  chartaceis  libris 
diligentia  noflri  temporis  pkrorumque  mo- 
nachorum  incuriam  &  focordiam  arguit , 
qui  nec  chartas  fuas  in  ordinemredigere 
nec  difftpatas  in  unum  volumen  redigere 
curant ,  magno  rei  familiaris  datnno  j 


TROISIEME   PARTIE. 

OU  1*071  examine  les  caractères  intrinsèques  des 
anciens  acies  3C  diplômes  ,  l'on  découvre  les 
fources  oit  F  on  doitpuifer  les  règles  fur  le  dif- 
cernement  des  titres  vrais  ^faux ,  ôCfufpecls , 
&  l'on  achevé  de  donner  les  élémens  de  la 
Diplomatique» 

O  u  R  terminer  Tidée  générale ,  que  nous  nous 
fommes  propofés ,  de  donner  de  la  Diploma- 
tique j  après  avoir  traité  des  caraftères  extrin- 
sèques des  titres  :  nous  devons  tourner  notre 
principale  atention ,  à  faire  conoitre  leurs  ca- 
raflères  intrinsèques,*  c'eft-à-dire,  leur  ftyle, 
&  leurs  formules.  C'eft  là  en  éfet  que  fe  manifeftent  davan- 
tage les  fignes  de  fupofition  ou  de  vérité ,  d'autenticité  ou 
de  fufpicion  ,  qui  fufifent  communément,  pour  faire  rejeter 
les  anciennes  chartes ,  ou  pour  les  mettre  à  l'abri  de  toute 
cenfure.  Ces  marques  de  vérité  ne  doivent  pas  néceflaire- 
ment  concourir  toujours  enfemble.  Mais  il  n  efl  point  d'inf- 
tramens  publics  ou  privés ,  qui  en  foient  totalement  dépour- 
vus ,  &  auxquels  elles  ne  puifTent  devenir  également  avan- 
tageufes ,  ou  préjudiciables ,  à  proportion  de  leurs  raports 
de  convenance  ou  d'incompatibilité.  Grand  nombre  d'ades 
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renferment  la  plupart  de  ces  formules;  plufieurs  les  réunifTent 
toutes  à  quelques  égards  ;  certains  n'en  ofrent  que  très-peu , 
mais  alTez  néanmoins ,  &:  dans  des  circonftances  afTez  favo- 
rables ,  pour  les  garantir  des  traits  d'une  injufte  critique. 

Les  caractères  intrinsèques ,  qui  vont  nous  ocuper  dans  cette 
troifième  Partie,  fe  réduiront  à  neuf:  le  ftyle,  l'invocation  , 
la  fufcription ,  le  préambule,  les  claufes  pénales  ou  piohibi- 
toires,  les  annonces  des  précautions  prifes  pour  autentiquer 
un  titre  ,  la  falutation,  les  dates,  &c  les  fîgnatures.  Ces  neuf' 
caraftères  font  fi  importans ,  &:  reviennent  fi  fréquemment 
dans  les  chartes ,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  les 
traiter  en  trois  fedions  divifées  en  plufieurs  chapitres.  Nous 
commencerons  par  le  ftyle  ,  confidéré  fous  fes  raports  géné- 
raux ,  &  en  tant  que  limité  à  la  didion ,  à  l'orthographe ,  à 
des  exprelïions  fmgulières ,  relatives  aux  diférens  âges  &  aux 
ufages  les  plus  propres  à  caradérifer  les  tems.  Enfuite  nous 
viendrons  aux  diverfes  efpèces  de  dates,  dont  nous  donne- 
rons les  notions  les  plus  claires  &  les  plus  exades  :  nous  en 
expoferons  les  formules ,  &:  nous  éclaircirons ,  autant  qu'il 
nous  fera  poffible,  les  principales  difîcultés  qui  naiffent  de 
ces  notes  chronologiques.  En  dernier  lieu ,  après  avoir  tracé 
le  tableau  des  fignatutes  ou  foufcriptions  réduites  en  quatre 
clafTes ,  nous  ferons  conoitre  les  Référendaires ,  Chanceliers ,' 
Comtes ,  Chapelains ,  Notaires  &  autres  perfones ,  par  qui 
les  diplômes ,  les  chartes  &  les  autres  ades  étoient  ancien- 
nement contrelignés.  Tel  eft  le  plan  de  notre  troifième  par- 
tie ,  la  plus  imporcante  de  toutes.  Paflbns  à  l'exécution. 
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m.  PARTIE. 


SECTION     PREMIERE. 

Style  ,  orthographe  &  langage  des  chartes  :  ufage  des 
pluriels  &  des  fingullers  :  titres  pris  &  donnes  dans 
les  actes ,  noms  &  furnoms  :  formules  générales  : 
diverfes  invocations  dans  les  anciens  diplômes  : 
leurs  fufcriptions  ou  adrejjes  :  leurs  préambules 
&  leurs  diférentes  claufes  :  falutation  &  adieu  final 
des  lettres  :  bulles  &  chartes  en  forme  d'épitre  : 
Jymboles  d'invejlitures. 

QUOIQUE  nous  ayons  pris  la  réfbkuion  de  nous  ren- 
fermer ,  autant  qu'il  nous  fera  pofTible  ,  dans  des  gé- 
néralités fur  tous  les  points ,  qui  font  le  fujet  de  cette 
Sedion  :  le  ftyle  feul  nous  ouvre  une  fi  vafte  carrière,  qu'un 
jufte  volume  fufiroit  à  peine ,  pour  remplir  les  divers  objets 
d'une  matière  aufli  abondante  j  ne  fiffions-nous  que  les  efleu- 
rer.  Il  faut  donc  nous  réduire ,  à  toucher  quelques-uns  de 
fes  principaux  traits  j  fans  oublier  néanmoins ,  qu'ayant  en- 
trepris la  défenfe  des  archives  :  il  eft  pour  nous  d'un  de- 
voir indifpenfable  ,  de  difTiper  les  nuages,  qu'on  s'éforce  de 
répandre  fur  la  Diplomatique  ,  fous  prétexte  d'orthographe 
vicieufe  ,  de  barbarie  de  ftyle  ,  de  formules  fingulières ,  S>C 
d'ufages  contraires  aux  nôtres.  Quand  nons  aurons  fufifam- 
ment  éclairci  les  points  effentiels  annoncés  à  la  tête  de  cette 
première  fedlion  ;  il  fe  préfentera  peu  de  dificultés ,  capables 
d'arêter  ceux  qui  voudront  juger  avec  conoiflance  de  caufe 
de  la  valeur  des  anciennes  chattes  du  côté  du  ûyle. 
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m.    PARTIE. 

s^<^--  I-  CHAPITRE     PREMIER. 

Style  barbare  &  orthographe  v'ic'ieiife  des  diplômes  : 
noms  propres  diverfement  écrits  dans  tous  les  an- 
ciens monumens  :  en  quel  tems  a-t-on  commencé 
a  écrire  les  actes  en  langue  vulgaire  ? 

NOus  ne  nous  verrions  pas  obligés ,  de  nous  enfoncée 
dans  de  nouvelles  difcufllons  allez  épineufes  ;  fi  la  Di- 
plomatique de  D.  Mabillon  &;  la  défenfe  des  diplômes  par 
M.  Fontanini ,  pour  ne  rien  dire  des  écries  de  M.  Lazzarini 
&  des  autres  favans  contre  le  P.  Germon  ,  étoient  lus  en 
France ,  autant  qu'ils  le  méritent.  Mais  foit  que  ces  ouvra- 
ges foient  devenus  trop  rares ,  foit  parcequ  ils  font  écrits  en 
latin  5  on  fait  comme  s'ils  n'exiftoient  pas  :  &  cependant 
on  rebat  fans  celfe  des  obje£lions  frivoles  folidement  réfu- 
tées. La  défaite  d'un  Jéfuite  armé  de  toutes  les  fubtilités  de 
la  Dialeftique,  par  les  célèbres  adverfaires  qu'on  vient  de 
nommer  ,  n'a  donc  point  mis  fin  aux  difputes  fur  la  Diplo- 
matique ,  &  particulièrement  à  celles  qui  concernent  la  bar- 
barie du  ftyle  ,  &  l'orthographe  des  anciens  diplômes.  On 
vient  de  les  renouveller  dans  les  Obfervations  fur  les  chartes 
des  Rois  de  la  première  race  ,  inférées  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  rhiftoire  de  France  par  le  P.  Daniel.  Qu'on  life  les 
écrits  du  Chapitre  de  S.  Omer  contre  l'abbaïe  de  S.  Bertin,- 
les  auteurs  fe  recrient  à  l'afped  du  ftyle ,  des  folecifmes  &  àts 
barbarifmes  de  la  charte  de  S.  Omer  \  comme  fi  c'étoit  quelque 
chofe  d'inoui,  &  comme  s'il  y  alloit  de  l'honneur  du  S.  Pré- 
lat ,  qu'elle  en  fût  exemte.  Point  d'autre  moyen  de  mainte- 
nir la  haute  idée ,  qu'on  a  conçue  de  fon  favoir ,  qu'en  le 
méconnoiffant ,  pour  auteur  d'une  pièce ,  capable  d'en  ternir 
l'éclat.  Le  favant  auteur  à  qui  le  public  eft  redevable  d'une 
Differtation  hiflorique  (S*  critique  fur  l'origine  &  l'ancienneté 
de  l'abbaie  de  S.  Bertin  ,  a  fans  doute  corabatu  avec  beau- 
coup de  fuccès  des  prétentions  fi  infoutenables.  Des  textes 
décififs  d'écrivains  contemporains  à  cet  homme  apoftolique 
lui  revendiquent  foa  titre  de  fondateur  de  faint  Bertin  ,  & 

mettent 
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mettent  fa  charte  à  couvert  d'une  cenfure  trop  prccipicée.  ^j  ^— — — -j 
Mais  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  voie  reparoîae  tous  les   '  'sec't,  i.  ' 
jours  fi-ir  les  rangs  de  nouveaux  partifans  du  P.  Germon  ,  qui      Ch  a  p.  r, 
fe  croient  invincibles  avec  les  armes  ,  qu'il  leur  a  mis  en- 
tre les  mains ,  &  dont  ils  ne  connoiflent  pas  la  fragilité. 
Efl'ayons  de  les  détromper  une  bonne  fois  ,  en  leur  mon- 
trant la  barbarie  du  ftyle ,  &c  l'inconftance  de  l'ortographe 
des  anciens  ,  comme  deux  carradères  plus  propres  à  don- 
ner du  relief  aux  diplômes  antiques  qu'à  les  dégrader. 


ARTICLEPREMIER. 

Barbarie  du  ftyle  des  anciens  diplômes  jujlifiée  par  les  mo- 
numens  &  les  auteurs  contemporains. 

1. 1*     Es  infcri prions  &  les  mff.  dont  nous  avons  publié  une     Origine  ôe  la 
multitude  de  modèles  dans  les  ir.  &  iii^  tomes  de  cet  ^ail^arie  du  ftyle  :• 

les  vices  du  laii- 


ouvrage ,  ont  dû  convaincre  tout  le  monde  de  la  barbarie  du  gage  des  anciens 
ftyle,  avant  l'état  florilTant  de  la  République  romaine  &;  de-  diplômes  pren- 
puis  la  chute  de  l'empire.  Cette  barbarie  s'eft  diflipée  &;  s'eft  "[^"j,  j^j  Romains 
rétablie  par  divers  degrés ,  à  proportion  qu'on  a  étudié  la  &  les  Gaulois  : 
langue  latine  ou  qu'on  a  nco-lisé  de  la  cultiver.  On  n'a  pu  'J^"  ^^.  ^]\y 

"       ^  T-.,Dp.  ^  .  ^       François  établis 

converler  avec  ceux  qui  la  parloient  parraitement  que  pen-  jans'ies  Gaules  .- 
dant  peu  de  tems  même  à  Pvome.  L'afluence  des  provin-  réponfe  à  la  pre- 

0.1  'I  J  1  •  J-^i'A      mière  diuertation 

ciaux  &  le  mélange  de  toutes  les  nations  ont  du  bientôt  ^^  p_  Germon, 
prévaloir ,  de  forte  que  la  multitude  n'a  jamais  ou  prefque 
jamais  parlé  le  latin  bien  purement.  De-là  s'eft  formée  une 
langue  ruftique  ,  dont  la  romance  a  pris  la  place  après  la 
décadence  totale  des  études. 

L'inondation  des  barbares  en  Occident  acheva  bientôt  de 
corompre  la  langue  latine,  déjà  fort  altérée  par  le  mélange 
des  diverlès  nations ,  dont  les  Romains  avoient  acru  leur  em- 
pire. Mais  aucune  partie  de  la  littérature  ne  fe  reffentit  da- 
vantage de  cette  barbarie ,  que  les  loix ,  les  chartes ,  les  actes 
publics.  Quoi  de  plus  monftrueux  en  fait  de  latinité ,  que  la 
loi  Salique  ,  les  loix  des  Ripuaires ,  les  formules  Angevines , 
celles  de  Marculfe,  de  M.  Baluze  &c.  »  On  eft  éfrayé ,  dit 
«  un  [a)  élégant  &  judicieux  auteur  ,  de  la  barbarie  ,  qui  sÛil'de  fJu  * 
»  règne  dans  le  ftyle  des  loix  Ripuaires ,  dans  les  loix  Saliques  Nat.  t.  7.  p.  194. 
Tome  IF.  P  p  p 
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»  ou  réglemens  des  tribus  Françoifes  nommées  Saliques ,  dont 
»  étoic  la  famille  régnante ,  &  dans  les  formules  de  juuifpru- 
»  dence  des  vu.  &  viii'^.  fiècles.  «  Quand  on  fe  propofoit 
pour  modèles  des  protocoles  aufli  barbares  ;  pouvoit-on  man- 
quer ,  de  dreffer  des  diplômes ,  d'un  jargon  à  faire  peur  ?  Car 
que  voit-on  dans  ces  anciennes  formules  ;  finon  des  folécif- 
mes ,  des  barbarifmes ,  des  mots  étrangers ,  qui  ont  à  peine 
la  terminaifon  latine  ;  des  exprefllons  à  la  vérité  latines ,  mais 
dont  l'orthographe  eft  défigurée  au  point  de  les  rendre  quel- 
quefois méconoiflables  ?  Les  favans  de  toutes  les  nations  fe 
font  (a)  réunis  à  défaprouver  les  corre£lions ,  par  lefquelles 
.  les  Bignons  (i)  les  Sirmonds  &  les  le  Cointes  ont  effayé  de 
fiom  p.iiT.117'.  purger  quelques  anciennes  chartes  &  formules  des  barbarif- 
mes &:  desfolécifmes ,  dont  elles  doivent  paroitre  couvertes} 
fi  l'on  ne  veut  pas  les  repréfenter  fous  des  couleurs  étrangères 
à  leur  âge  èc  à  leur  nature  :  &  il  fe  trouve  encore  après  cela 
des  hommes  capables  de  faire  un  crime  à  des  titres ,  de  ce 
qu'ils  parlent  un  langage  ,  qui  caradérife  parfaitement  les 
fiècles  ,  aufquels  ils  apartiennent  ! 

Le  défordre  d'une  orthographe  vicietife ,  fource  de  la  bar- 
barie du  ftyle ,  étoit  déjà  fi  commun  dès-le  tems  de  Ciceron , 
qu'il  s'en  plaint  amèrement  par  une  lettre  à  fon  frère.  Elle 
eu  citée  d'après  M.  le  Préfident  Bouhier  dans  le  Journal  des 
Savans  {è)  de  1746.  De  Latinis  ,  y  eft-il  dit,  qub  me  vertam 
nefc'w i  ita  mendosè  fcribuntur ,  &  veneunt.  »  Si  cela  étoic 


(a)Fontanmivin- 
die.  p.  153-  154- 

'  !  di 


(h)  Pag.  6,,. 


(i)  M.  BigHon  n'a  pasiaiffé  de  publier 
les  formules  de  Marculfe  avec  la  plupart 
de  leurs  folécifines  Sibarbarifines  ^  per- 
(c)   Prafat.  in,  fuadé  qu'il  étoit  ,  comme  il  le  déclare  (c) 
Marculf.  lui-même,  que  ces  fautes  ne  doivent  pas 

[ii)Pii''.-ji).  8©.  être  mifes  fur  k  compte  des  copiftes.  Ce- 
pendant M.  Baluze  a  porté  plus  loin  l'e- 
xaâitude  à  cet  égard.  On  ae  doit  pas 
conclure  de  ces  formules  ,  que  toutes  les 
chartes  du  même  fiècle  fuifent  écrites 
d'un  ftyle  également  barbare.  Parmi  les 
cleres  &  les  moines  qui  les  drelToient  il 
y  en  avoir  de  plus  favans  les  uns  que  les 
autres.  Tous  n'ignoroient  pas  é^lement 
les  règles  de  la  langue  latine.  Ainfi  de 
deux  chartes  véritables  du  vu.  ou  viii°. 
fiècle  ,  l'une  ne  préfentera  que  peu  de 
l'olécifmes  &  de  baibarifmes  &  l'autre 


en  fourmillera.  Si  les  auteurs  de  la  vérité 
de  l'hifioire  de  l'égiifc  de  S.  Orner  avoieiK 
voulu  réfléchir  j  ils  (if  n'auroient  pas  re- 
jette la  charte  d'Adroald  ,  parceque  le 
latin  en  eft  meilleur  que  celui  de  la  charte 
de  l'évêque  faint  Omer.  Ces  critiques 
font  admirables.  Le  latin  de  la  première 
eft  trop  pur  pour  être  du  vu'.  (îècle  :  à 
peine  s'y  trouve-t-il  un  ou  deux  folécif- 
mes  &  quelques  barbarifmes.  Le  lan- 
gage de  la  féconde  eft  barbare  jufqu'à 
devenir  inintellig  ble.  Donc  fi  celle-ci  eft: 
vraie  ,  celle-là  fera  fau/fe.  Ainfi  raifon- 
nent  les  nouveaux  cenfeurs  des  Habil- 
lons &  d'un  grand  nombre  d'autres  fa- 
vans ,  qui  nous  ont  apris  à  refpefter 
Tune  &  l'autre  chatte. 
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»  ainfi,  ajoute-t-on  tout  de  fuite,  dans  un  fiècle  fi  éclairé;     ^' 

»  que  peut-on  penfer  des  copies,  qui  ont  été  faites  dans  des    '  sic^^i]^' 
u  tems  de  barbarie  ,  où  la  belle  latinité  étoit  prefque  tombée      Ch  a  p.  i. 
"  dans  l'oubli  ?  «  Mais ,  pouvons-nous  répondre  à  notre  tour,        ^*  ''•  ^• 
fi  des  copies  faites  originairement  fur  de  bons  mfT.  fe  trou- 
vèrent dcs-lors  inondées  de  fautes  :  comment  a-t-on  pu  s'ima- 
giner ,  que  des  chartes  dreffées  par  des  hommes  fort  infé- 
rieurs pour  la  capacité  à  ces  anciens  copiftes ,  &  dans  des 
fîècles ,  où  la  barbarie  avoit  tout  afTervi  à  fes  loix ,  dévoient 
être  plus  privilégiées  ? 

Tandis  que  l'Empire  romain  étoit  encore  floriffant,  on 
parloir  fans  doute  un  (i)  latin  très-pur  dans  quelques  célèbres 
écoles  des  Gaules.  Mais  peut-il  tomber  dans  l'efprit  humain , 
que  les  Gaulois ,  qui  n'avoient  point  fait  d'études  réglées  , 
ne  parfémaflent  pas  leurs  entretiens  de  fréquens  barbarifmes, 
&  ne  péchaflent  encore  plus  fouvent  contre  la  conftru£tion 
d'une  langue  ,  qu'il  faloit  aprendre  par  principes  à  Rome 
même  ;  fi  l'on  ne  vouloir  pas  s'expofer  à  y  faire  des  fautes 
continuelles,  &:  fouvent  très-groflières ?  Or,  dit  {a)  M.  Plu-  (^'jTom.y.p.ifi. 
»  che ,  en  aprenant  la  langue  Romaine  avec  les  Gaulois ,  les 
«  Francs  fe  conformèrent  à  l'ufage  vulgaire ,  fans  fe  mettre 
»  en  peine  de  la  régularité  du  latin ,  étant  militaites  pour  la 
»  plupart ,  &  ne  faifant  pas  alors  grand  ufage  des  lettrés.  » 
Quel  latin  devoit-on  donc  atendre  d'une  nation  Germanique, 
qui  fe  croyoit  trop  heureufe  de  pouvoir  réuffir  à  fe  faire 
entendre  ? 

Mais  on  ne  peut  {è)  fe  perfuader ,  dit-on ,  que  les  Notaires,    /[,,  q^^^^^  jy^ 
Référendaires,  Chanceliers;  &  fur-tout  ceux  des  Rois  du  vi.  anefecem.  amiq. 
va.  &C  viii*^.  fiècles,  fufienc  affez  ignorans,  pour  ne  pas  fa-  <^¥°"^'^^<:^pt.i. 
voir  faire  acorder  l'adjedtif  avec  le  fubftantif ,  pour  employer  i!  !  ',^10.        '' 
des  acufatifs  au  lieu  d'ablatifs ,  des  genres  féminins  au  lieu 
de  mafculins.  Se  feroient-ils ,  dit-on ,  exprimés  d'une  ma- 
nière plus  ruftique  &  plus  barbare ,  que  les  auteurs  de  ces  ,j 
tems-là  ?  Pourquoi  S.  Ouen  dans  les  diplômes ,  qu'il  di£ta 
comme  Référendaire,  &:  dans  la  vie  de  S.  Eloi,  feroit-il  un 


(i)  On  ne  laiflè  pas  de  trouver  des 
fautes  contre  les  règles  de  la  grammaire 
dans  les  vers  de  Prudence  &  des  autres 
poètes  du  iv=.  fiècle.  Fortunat  évêque 
de  Poitiers  d'un  verbe  paflif  en  fait  un 


verbe  aflif ,  d'un  fingulier  il  en  fait  un 
pluriel.  H  défigure  les  mots ,  y  retran- 
che ,  y  ajoute  ,  fuivant  qu'il  le  juge  nécel^ 
faire  pour  remplit  la  mefure  de  les  vers. 

P  p  p  i j 


m.  PARTIE 
S  E  c  T,    I. 
Ch  A  p.  I. 

•^  R  T.  -  I,. 


(â)  Pti^fat.  D 
Theod.  Ruinart. 
n.  61.  &  100. 
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écrivain  fi  diférent  de  lui- même  ;  Pourquoi  les  règles  de  l'or- 
thographe fonc-elles  mieux  gardées  dans  les  mfl".  que  dans 
les  diplômes  ? 
c      Ges  dificultés  font  plus  aparenres  que  folides  :  &  nous 

■  fommes- moins  en  peine  d'y  trouver  des  réponfes,  que  de  faire 
iin  choix  parmi  celles  ,  qui  fe  préfentent:  à  l'envi. 

1°.  Il  n'éft  point  vrai  que  le  ftyle  des  auteurs  de  ces  fiècles 
fut  ordinairement  d'un  latin  pur ,  &  d'une  conftruclion  ré- 
gulière.- Combien-  de  phrafès  &  de  mots  barbares  dans  les 
écries  (i)  de  S.  Grégoire  le  Grand  !  Il  effc  impoflible  de  les 
révociûer  en- doute  ;puifqu'il  en  tait  lui-même  l'aveu  dans  la 
•  préface  de  fes  Morales.  S.  Grégoire  de  Tours ,  qui  florifToit  en- 
viron un  fièçle  avant  faint  Ouen,  écrivit  en  (a)  ftyle  ruftique 

■  l'hiftoire  des  François.   Les  fautes  de  grammaire ,  qu'on  re- 

■  proche  aux  diplômes  des  Rois  du  vri*^.  fiècle,  où  le  ftyle  tou- 
^'éhoit  au  dernier  période  de  la  barbarie;  ce  Prélat ,  l'un  des 
'  pkvs  favans  hommes  de  fon  tems,  les  afecVa  dès  le  vi^.  de  peur, 
'  difoit-il,  de  n'être  pas  entendu  de  la  plupart  de  fes  contemi- 

{hv  Edh  tîh;-  P°'^^"''^  >  ^  fes  comportions  euftcnt  été  plus  correctes.  Ainfî 
nan.p.  S  A.  Fon-  quoiqu' Archevêque  &  homme  de  qualité,  il  lui  eft  arivé  de 
tan.  vindic.  di-    f^ipe  tlês  fautes -de  grammaire  &  des  fautes  très-groflières- , 

plom.p.  117.  ,  "  T 

comme  de  mettre  un  cas  ou  un  genre  pour  un  autre.  Jonas 
'écrivit,  au  vîi^.  fiècle  la  vie  de  S.  Jean  de  Reomé  ;  que  de 
barbarifmes ,  quelle  orthographe  i  On  en  peut  dire  autant  d'un 
fragment  de  la  même  antiquité,  publié  par  (c)  M.  Lebeuf, 
&  de  beaucoup  de  mff.  très-anciens  des  bibliothèques  du 
Roi  &:  de  S.  Germain  des  Prés,  Les  litanies  carolines  dref- 
fées  fur  la  fin  du  viii^  fiècle,  fous  le  pontificat  d'Adrien  i. 
pour  l'ufage  particulier  de  Charlemagne  &  de  fa  cour,  font 
voir  à  quel  point  regnoit  encore  la  barbarie  dans  la  latiniré 
de  ce  tems-là  ;  puifqu'on  lifoit  dans  ces  litanies  ,  Ora  pm 
nos  au  lieu  de  pro  nohis  ,  &  tu  lo  juva  pour  tu  illum  juva-^ 
ou  l'on  voit  l'origine  de  notre  U  françois  pour  exprimer  1'  il- 

■  lum  dses  Latins. 


jp/( 


(c)  Rec.  de  dîv 
ecr,  t.  i, p.  303. 


(i)  Ad  phrafes  &  dlSîones  barbaras 

(d)  Intcr  opéra  '  quod attinu  ,  dit  [d)  GoulTainvilIe  ,  quis 

S.  Gregor.  nov.      mjçïat    multa  ejufmodi  in  ss.   Patrum 

edit,  t.  i.jS.  108.    tra^latibus  reperiri ,  qui  non  tam  elegan- 

tiût  &  puritati  fermonis  quam  veritati  & 

ûmj^licitaii  Jluduerunt ,  idque  [e  de  in-' 


duflriâ    faciitatum    ejfe  fdtetur  ipfemet 

Gregoritis Idem  de  voulus  '  bar- 

baris  dicendum  ,  quas  Longobardorum  & 
aliorum  populorum   barbaries  in  Italiam 
invexerat  :  unde  &jam  latines  lingux  pU"/ 
riiasvekit  luto  ijlo  inficieiatur^ 
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2,°.  Il  ne  faut  pas  juger  du  ftyle  des  originaux  par  celui  " 


des  auteurs  imprimés.  En  fupofant  la  latinité  également  cor-  ^"-  partie. 
rompue  dans  les  diplômes  &c  les  livres  :  elle  ne  lé  refîemblera  chYp  i' 
plus  maintenant  ;  il  au  lieu  de  comparer  les  prototypes  en-  A  r  t,  l 
lemble ,  on  Ce  contente  de  mettre  en  parallèle  les  copies  des 
livres  avec  les  originaux  des  chartes.  Ceux-ci  font  toujours  fem- 
blables  à  eux-mêmes.  Celles-là  deviennent  fouvent  des  nxïC- 
feaux  très-diférens  de  leurs  fources.  Si  les  copiftes  ont  cou- 
tume de  défigurer  les  autetws  ;  il  leur  arive  aufli  quelquefois 
de  les  coriger.  Et  c'eft  particulièrement  aux  écrivains  des 
fiècles  de  la  plus  profonde  barbarie ,  qu'ils  ont  dans  la  fuite 
des  tems  rendu  ce  bon  ou  mauvais  fervice.  Aulîî ,  pourvu 
qu'on  en  excepte  les  compilateurs  de  notre  fiècle ,  qui  ont 
travaillé' fur  les  principes  de  D.  MabiUon,  ôc  de  M.  Baluze; 
à  proportion  de  la  nouveauté  des  copies,  on  y  voit  (a)  dif- 
paroitte  (i)  les  folécifmes  &c  les  barbarifmes.  De-là  vient  que  P"^- 
les  plus  anciens  mff.  de  Grégoire  de  Tours  font  plus  remplis 
de  défauts  contre  la  bonne  latinité  que  les  plus  récens.  Pour- 
quoi n'en  feroit-il  pas  de  même  de  la  vie  de  S.  Eloi  par  faint 
Ouen  ?  Au  refte  elle  dut  être  corigée^  fî  elle  en  avoir  befoin 
par  l'évêque  Rodobert,  ou  Chrodobert,  à  qui  S.  Ouen  l'avoic 
adreilee  dans  cette  vue.  Mais  combien  fe  pafla-t-il  d'année5 
entre  le  tems,  où  S.  Ouen  étoit  référendaire  ,  &:  celui  auquel 
il  publia  la  vie  de  S.  Eloi  ?  Plus  de  trente  ans.  Pendant  tout 
cet  intervale ,  ocupé  fans  ceŒe  de  la  ledure  des  livres  facrés 
&  des  SS.  Pères;  ne  devoit-il  pas  avoir  un  peu  poli  fon  ftyle 
fur  ces  modèles  ?  Après  tout  quel  ftyle  ,  que  celui  de  la  vie 
de  S.  Eloi  de  l'aveu  de  nos  modernes  !  Quoiqu'il  en  foit  il 
eft  toujours  conftant  que  la  plupart  des  auteurs  des  vi.  yii.  & 


fa)  Riùnart.pre- 


(  j)  D.  Mai'tcnne  étoit  bien  éloigné  (Je 
fuivie  cette  méthode.  Il  avertit  dans  la 
préface  de  fon  livre  de  antiquis  Ecclejîa 
ritihus  qu'il  s'étoit  fait  un  devoir  de  ne 
jfien  changer  au  ftyle  des  anciens  tniX. 
&  de  les  publier  fans  en  corriger  les 
fautes '&  les  barbarifmes.  Aliquid  mu- 
tare  milii  religiofuit ,  dit  ce  favant  hom- 
me ;  tum  qui^  ex  hujufmodi  locutionibus 
antiquitas  ritualium  ac  ceremoniurum  in 
lis  contentarum  aiiquando  dijudicatur  , 
tumne  forte  aliquid  incaurè  corngere/n  &c. 
^ua  in  re  fummos  plerofque  viros  erudi- 


tione  acfcrïBendi peritid  notijjlmos  duces 
habui.  Has  itaquc  leélwnes  retinui  :  In- 
cipiunt  ordop/oincipit  ordo;  pro  illum 
6-  per  illo  ,  pro  illo  6-  per  illum  ;  canto 
&  (mâo  pro  cantu  &  frudu  ;  ambolac 
in  circuito  pro  aii.bulat  in  circuitu;  fa- 
ccrdus  pro  facerdos  ,  (îngolus  pro  fîncru-- 
los  ;  unumquemque  auiem  pro  unam- 
quamqueaurem  ;  ipfa  chrifmoj^ro  ipfum 
chrifma ,  tiliafque  hujufmodi  complures 
loqaendi  formulas ,  quibus  eruditorum  vi-- 
rorum  aures  haudquaquam  offendi  probi 
tenemus, 


III 
s 
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^?!îr:=--  VI ii"^.  ficelés  ne  confervenc  pas  dans  les  imprimés  les  défauts 
PARTIE,  jj'^jocution  ,  qu'ils  avoient  originairemenc. 
CiAp.  i'.  3°.  Quand  les  notaires  de  nos  Rois  auroient  été  en  état 

Art  I.  d'écrire  d'une  manière  fuportable  ;  ils  n'uuroient  eu  garde  de  le 
faire  :  parcequ'ils  n'auroient  réufli  par-là,  qu'à  le  rendre  inintel- 
ligibles à  prefque  tout  le  monde  :  chofe  qu'on  évita  toujours 
avec  la  plus  grande  atentioa  dans  les  actes  publics.  C'efl  ce  qui 
obligea  quelques  écrivains  de  ces  anciens  tems ,  de  parler , 
malgré  eux  ,  même  dans  les  livres ,  le  feul  langage  qui  étoic 
à  la  portée  du  public.  D.  Ruinart  rend  cette  raifon  de  l'ufage 
du  ftyle  ruftique  dans  les  auteurs ,  les  loix ,  les  diplômes  des 
Rois  de  la  première  race.  La  latinité  des  chartes  n'a  donc  pas 
dû  être  pure  dans  des  tems  où  fes  règles  étaient  prefque  in- 
connues. Que  l'on  faiTe  revivre  tant  qu'on  voudra  l'axiome 
du  fameux  dofteur  Launoi,  In  vifimmento  publlco  nonper- 
mittitur  aoXoht'O'v  >  il  fera  toujours  d'une  faulTeté  manifefte 
par  raport  aux  ades  plus  anciens  que  le  xii^.  fiècle.  Le  Père 
Bianchini  en  a  publié  un  du  viii^.  qui  prouve  (i)  que  les 
Evêques  même  en  Italie  ne  parloient  pas  mieux  latin  que  les 
diplômes  mérovingiens. 

4°.  Le  P.  Mabillon  rejetoit  de  plus  la  barbarie  des  diplô- 
mes mérovingiens  fur  l'ignorance  particulière  aux  notaires , 
fur  une  certaine  afedation  de  leur  part  ;  fur  le  ftyle  propre 
des  chartes.  En  éfet  feroit-il  équitable  de  juger  aujourdui  de 
la  pureté  de  notre  langue  ,  par  le  ftyle  furané ,  qu'on  retient 
au  barreau ,  dans  les  procédures  &  les  ordonnances  mêmes  de 
nos  Rois  ?  Enfin  le  P.  Germon  &  fesdifciples  fupofent  gratui- 
tement que  S.  Ouen  &:  les  autres  Référendaires  ou  Chance- 
liers donnoient  eux-mêmes  le  ftyle  aux  chartes  &  les  dref- 
foient:  c'étoit  alors,  comme  aujourdui ,  l'afaire  des  notaires 
ou  fécretaires  fubalternes. 
Style  barbare  du       II.  Pout  vuider  la  queftioH  ,  favoir ,  s'il  a  été  des  fiècles  , 
moyen  âge  prou-  q^  l'ufage  autorifoit  &  confacroit ,  pour  ainfi  dire ,  les  folé- 
kstni",7tionr&  cifmes  &:  barbarifraes,  dans  les  chartes  &  autres  monumens 

les  manufcrits  :  ,       „       .    ,.  -,  . 

vaines  fubtilités  (  •  )  ^P"'"'"  (a)  hcet  indignus  per  Dci 
du  P.  Germon.  gracia  epifcopus  Radoara  Dco  dicata 
(a)  VindicU  ca-  fupplicanu  regiae  poteftatis  pro  venun- 
nonic.  fcriptur.  dacione  terrotae  quod  n  virfuus  poft  ejiis 
t.  I.  p.  ccdxxxix.  ohitum  concejfit  teflis  manu  mea  confcribji 
cum  facerdûies  fidèles  &  precio  rccepi  tre 


milia    dcccl.  &  contuli   diftrihui  pro 
anima  Gifulfiftratoris. 

JpoUtus  Toletinus  dignus  per  Dei  gra- 
cia epifcopus  Sadoara  Deo  dicaio  fiipli- 
cantefeci  &pro  tejlatispro  venundaciont. 
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publics  5  ne  femble-t-il  pas  qu'on  ne  peut  choifir  des  juges 
plus  (i)  compétens,  que  des  membres  diftingucs  d'une  il- 
luftre  Académie  ,  qui  fait  profeflion  de  porter  le  flambeau 
d'une  fage  &:  judicieufe  critique  dans  tous  les  réduits  de 
l'antiquité  ?  Or  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Inf- 
criptions  &  Belles-Lettres  ateftent  cet  ufage  en  cent  endroits. 
Si  une  Cl  grande  autorité  n'eft  pas  capable  de  convaincre  les 
partifans  du  fyftême  pyrrbonien  du  P.  Germon  ;  les  mfT.  donc 
on  trouvera  ici  quelques  (i)  extraits  au  bas  des  pages ,  les  ré- 
duiront déformais  au  filence. 


m.     PARTIE. 
Sect.  I. 

C  H  A  p.     I. 

Art.  I, 


(i)  M.  Lancelot  raporte  des  infcrip- 
tions  de  vi*^.  fièclc.  L'une  met  qui  pour 
j«(8  ,•  l'autre  adolifcens  pour  adoUfcens  , 
annus  pour  annos  ,  nomiro  pour  numé- 
ro. M.  Lebeuf  eitc  d'après  un  mù  d'un 
pecle  fort  voifin  de  celui  de  S.  Eloi  quel- 
«jucs  fragmens  pleins  de  folécifmcs,  de 
barbarifmes  &  de  fautes  d'orthographe. 
C'efl:  néanmoins  l'extrait  d'une  lettre  d'c- 
vêquc  ,  où  l'on  doit  s'attendre  à  trouver 
une  diction  plus  pure  ,  que  dans  des 
chartes.  Qu'y  voit-on  cependant  ?  cereo- 
lus  pour  cereolos ,  infocus  pour  infocos , 
acurios  pour  auguria  ,  &  bien  d'autres 
défauts  encore  plus  cboquans.  Quant  à 
la  conftrudlion  ,  deux  lignes  en  donne- 
ront une  idée  fufifantc.  Sunt  aliqui  rufli- 
ci  homines  ,  quicredunt  allquas  mulieret, 
quod  vulgum  dicitur ,  Jlrias  cjfe  dcbeant  , 
6*  ad  infantes  &  pecvra  nocere  pojjînt  é'c. 
M  Pour  peu  que  l'on  fe  foit  farailiarifé  , 
»  ajoute  notre  Académicien  ,  avec  les 
M  plus  anciens  mif.  on  s'apercevra  que  le 
»  langage  de  cette  colledlion  eft  d'un 
33  tems  très -reculé.  "  La  conftruétion 
vicicufe  &i  les  folécifmes  peuvent  donc 
fervir  à  prouver  l'antiquité  de  certaines 
pièces. 

(1)  Nous  pourions  citer  quantité  de 
mlT.  oïl  l'on  rencontre  des  barbarifmes 
&  des  folécifmes.  En  voici  un  petit  nom- 
bre d'nntérieurs  au  xi'^.  fiécle.  Le  Vir- 
gile de  Florence  écrit  au  v'.  n'en  eft 
pas  exemt  ;  mais  on  lesacorigés  depuis. 
On  lit  captio  quem  dans  le  beau  Pfeautier 
grec  &  latin  de  S.  Germain  des  Prés  , 
cotté  186.  Le  S.  Profper  de  la  bibliothè- 
que du  Roi  eft  gâté  par  des  folécifmes  , 
quoiqu'il  ait  été  écrit  dèsle  vi'.  fiècIe. 


Plulîeurs  barbarifmes  défigurent  [c]  le 
mf.  89.  de  la  même  bibliothèque.  Le 
7701'.  en  fourmille,  auiïi  bien  que  le 
197.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 
La  latinité  du  mf.  royal  441  j.  qui  ren- 
ferme le  code  Théodoficn  ,  eft  des  plus 
vicicufes.  Mais  en  fait  de  folécifmes  & 
de  batbarifmes  rien  n'aproche  du  célèbre 
Sacramentaire  de  Gellone  ,  &  du  mf  fur 
lequel  M.  Eckart  a  publié  la  loi  falique. 
On  peut  voir  au  premier  tome  des  Capi- 
tulaires  recueillis  par  Baluzep.  103.  les 
plaintes  que  fait  Charicmagne  fur  la  bar- 
barie introduite  dans  la  plupart  des  livres 
écrits  avant  fon  règne.  Elle  y  fublîfta  en- 
core long-tems  après  lui  ,  furtout  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France. 

Dans  le  mf.  du  Roi  1605.  on  lit  : 
Epifcopus  dignitatem  fux  aucloritatem 
fidei  &  vitx  mentis  qutzrut  ;  dans  le  mf. 
3838  laica  tanlum  communione  perci- 
piant  i  da.ns  le  mf.  4667.  de  remobendis 
prejfuris  &  omnium  heretorumfeciis  ex- 
tenlis  i  dans  le  mf.  1603.  <^^  pœniten- 
tiales  vel  canones  ;  dans  le  mf.  38; 6^. 
de  difpenfatores  ecclefij.rum  ,  de  corrup- 
tores  mulierum ;  àaas  le  mf.  4403. /!« 
prater  crimine  majefiatis  fervus  dominum 
vel  libertés  patronum  accufa. 

Dans  le  mf.  8S1.  de  S.  Germain  des 
Prés  on  Vixfenfos  ^ouï  fenfu-s  &  amepaÇ- 
fiom  i  dans  le  18  y.  exaudi  oracionem 
mea  ;  dans  le  100'.  animam  efurientem 
atiabit  boni  ;  dans  le  956.  non  oportic 
in  quadraginfimo  panem  offerre  ,  nijî  fab' 
baio  &•  Domineca  ;  dans  le  mf.  178. 
ipfut  mi/ii  da  precare  quod  te  audire  dilee- 
lit  &  prafiit  ipfut  anima  mea  ;  dans  le 
S^o-Jîne  Dei  gratiam  née  flofophi  komi" 


(a)  Hlf!.  de  l'A- 
cad.  lom.  4.  édit. 
d'Holl.p.  Î70.  & 
fuiv. 
{b)Pr.  Rec.de  di- 
vers  écrits  p.  30}. 
&  fuiv. 

(c}Fol.  89.- 


III    PARTIE. 
Sect    I. 

CH  AP.    I. 
A  R  T.   I. 


(a)  Difccpt. 
p.  J41.  &feq. 


(b)  Pdg.  519. 
568.  Jéy.  383. 
3  84.  (se. 

■{c)Antiquit.ital. 
t,  j.col,  130. 131. 
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Contentons-nous  d'obferver  ici  que  la  difpute  fur  foléciC- 
mes  Si  barbaiirmes  des  diplômes  de  nos  Rois  fut  terminée 
d'une  manière  allez  plaifante.  Le  P.  Germon  avorc  foutenu 
avec  chaleur ,  que  tous  les  titres  ôc  diplômes  royaux ,  in- 
fedés  de  ces  vices  dévoient  pafler  pour  faux ,  ou  rufpeclis. 
Mais  fe  voyant  acablé  fous  le  poids  des  raifons  de  M.  Fon- 
tanini ,  il  lui  reprocha  (a)  de  donner  ateinte  au  refpecl  dû  aux 
bulles  pontificales ,  dont  quelques-unes  en  avoient  déclaré 
d'autres  faufl'es  ou  furpe6les ,  à  caufe  des  folécifmes  &:  de  la 
barbarie  du  fl;yle  ,  qu'on  y  remarquoit.  Or  c'efb  ce  que  per- 
fone  ne  lui  contefta  jamais.  Les  bulles  des  xi.  &  xii*^.  llècles , 
dont  il  fe  faifoit  un  bouclier  ,  en  fufpeftoient  d'autres  du  mê- 
me tems:  mais  que  s'enfuivoit-il  contre  les  bulles  (i)  plus  an- 
ciennes &  les  diplômes  royaux  des  vi.  vu.  &  viii*^.  fiècles  ? 
Si  dès  le  vi^.  la  prononciation  du  latin  avoit  extrême- 
ment {'oufert  dans  l'Italie  &  à  Rome  même  ,  comme  une 
infinité  d'anciens  monumens  l'ateftent  :  qui  peut  douter  qu'a- 
près tant  d'irruptions  &  de  ravages  des  barbares  dans  les  Gau- 
les ,  elle  n'y  fût  défigurée  jufqu'à  n'être  prefqueplus  reconoiA 
fable  ?  Or  une  prononciation  vicieufe  influe  nécefl'airement 
fur  l'orthographe ,  &  l'orthographe  influe  à  fon  tour  fur  I4 
prononciation  &  fur  le  ftyle.  Combien  d'auteurs  des  v.  vi.  &: 
vii'=,  fiècles  ne  fe  plaignirent-ils  pas  du  dépériffement  de  l'or- 
thographe ,  &  même  de  fa  ruine  entière.  Par  combien  de 

nemfalvari  dlxeris  j'dans  le  154.  de  fol 
&  luna  :  de  iinïtatem  fuhjlantiie  Patris 
contra  Photinianus  ;  dans  le  mf.  1 1. 
de  eglipjln  lune  ;  dans  le  103.  de  Polipi 
fraiidem  y  dans  le  7 1  8 .  incipiunt  humilias 
in  prirnis  levitici  libris  difpotationis.  Ce 
n'eil  ici  qu'un  très-petit  échantillon  des 
baibarifines  &  des  folécifmes  que  nous 
avons  remarqués  dans  les  mlT.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  lire  notre  tome  (b) 
précédent ,  en  trouveront  une  multitude 
d'autres  dans  nos  modèles  d'anciennes 
écritures. 

S.  Euloire  martyrifé  en  859.  confond 
les  genres  ,  renverfe  les  cas,  néglige  les 
nombres  &  pèche  fouvent  contre  les  rè- 
gles de  la  Grammaire  &  de  la  Syntaxe 
dans  fon  mémorial  des  Saints  ou  des 
martyrs  de  Courdoue.  Une  autre  preuve 
de  la  barbarie  de  flyle  chez  les  Efpagnols 


des  viii.  &  ix^.  fiècles,  c'eft  la  lettre 
qu'Elipand  archevêque  de  Tolède  écrivit 
à  Félix  évêque  d'Urgel  vers  l'an  799. 
33  Cette  lettie,  dit  M.  Fleuri,  n'eft  re- 
M  matquableque  par  la  barbarie  du  flyle, 
33  dont  le  latin  eft  (\  corrompu  que  l'on  y 
33  voit  le  commencement  de  l'efpagnol 
33  vulgaire.  " 

(ij  M.  Muratori  reconnoit  des  folé- 
cifmes dans  les  plus  anciennes  bulles  des 
Papes;  mais  loin  de  s'en  formalifer ,  il 
les  atribue  à  l'ignorance  prefque  univer- 
felle  qui  regnoit  au  x*.  fiède.  Voici  fes 
paroles  :  Décima  (c)  ténia  {huila  plom- 
bea  )  in  quâ  legitur  BenedicTUS  Pji- 
PM  ,  mirandi  tibi  caufam  prahehit  ,  fo- 
lacifmum  hîc  offendenti.  Sed  condonan,- 
dum  infcïinz  temporis  illius.  Etiam  fuprà 
ad  bullam  x.  animadverteris  in  mona~ 
grammate  legi  Johannes  P4P^?- 

témoignages 
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témoignages  des  vu  r.  Se  ix*".  fiècles ,  ne  pourions-nous  pas  jufti- 

fier,  qu'il  n'écoic  nulle  portion  de  la  littérature,  qu'elle  n'eût  '"slci^' 

corompue  ?  Aux  titres  6c  aux  mfT.  fe  joignent  les  infcriptions       c  u  a  p.  i.' 

des  tombeaux  &  autres  monumens ,  donc  l'orthogr::phe  n'eft       art.  i. 

pas  moins  vicieufe.  C'eft  donc  un  caradère  de  vérité  dans 

les  pièces  originales  de  ce  tems ,  &  fur-tout  dans  les  chartes 

que  l'orthographe  en  foit  tout-à-fait  irrégulière.  Quo  magis  (a)    {z)Schann^t  vin- 

ruditatemillius fœculi& notariorumimpennamfapiunt chance^  djc-  arduvi  lui. 

,  .      .      ^  ■>      ^  ,   .    n  rt-        -/^  -J  r-_  dent.  p.  10! . 

hoc  majons  funt  fidei  &  auciontatis .  Oa  auroïc  donc  lujet 
de  former  des  foupçons  légitimes  contre  un  original  des  v.  vr. 
vii^  fiècles  &  même  du  vm^.  jufqu'à  la  conquête  de  l'Italie 
par  Charlemagne  ;  fi  l'orthographe  en  étoit  irrépréhciifiblc. 
C'étoit  néanmoins  cette  mauvaife  orthographe ,  d'où  le  P.  Ger- 
mon cira  l'un  de  fes  plus  puifîans  motifs  de  fufpicion  contre 
les  anciens  diplômes.  N'étoit-ce  pas  favoir  bien  prendre  fon 
champ  de  bataille  ? 

Au  furplus  couces  les  diférences  entre  l'ancienne  orthogra- 
phe &  la  nôtre  ne  font  pas  des  fautes.  On  n'a  pour  s'en  con- 
vaincre ,  qu'à  jeter  les  yeux  fur  Varron ,  Quintilien ,  &  par- 
mi les  modernes  fur  Sciopius ,  Jufle-Lipfe ,  Daufquius ,  Lan- 
celoc  &c. 

III.  Du  cems  de  Ciceron  &  fous  l'empire  d'Augufte  ,  le   Les  François  faus 
langage  vulgaire  de  ceux  qui  parloienc  latin ,  fans  l'avoir  apris  f."f/e"°""'^^igj" 
félon  les  règles  ,  étoic  ce  queft  aujourdui  le  françois,  non-  piuscorreftement 
feulement  familier,  mais  populaire,  mais  païfan  vis-à-vis  du  que  des  Romains. 
François ,  qu'on  parle  dans  les  livres ,  ou  dans  les  difcours  fou- 
tenus.  Au  milieu  du  renv.erfemenc  des  fciences ,  &:  de  couc 
genre  de  littérature ,  eft-il  étonnant  que  ce  langage  ruftique 
eût  prévalu  Cirr  le  ftyle  poli ,  qui  ne  pouvoir  s'aquerir  que 
par  une  étude  fuivie  ,  qu'on  ne  conoiffoic  plus ,  ou  qu'on  co-. 
noiflbic  mal.  Veuc-on  que  des  Francs  écrivilfenc  correâre- 
menc  la  langue  des  Romains  ,  fans  l'avoir  écudiée  ^  candis 
que  les  Romains  eux-mêmes  ne  le  pouvoienc ,  fans  l'avoir 
aprife  par  princ  pes  :  &  cela  dans  les  fiècles ,  où  elle  brilloic 
par  une  purecé,qui  n'avoir  encore  éprouvé  aucun  mélange  ? 
Ne  jfait-on  pas  d'ailleurs ,  que  l'étude  des  lettres  étoic  pref- 
que  univerfellemenc  anéantie  en  France  aux  vr,  vu.  &  viii^ 
fiècles  ■?  S'il  fe  crouvoic  alors  quelques  auteurs ,  qui  écrivilTenc 
pafTablement  ,   à  combien  peu  s'en  réduifoit  le  nombre  î 
Tome  IV,  Q 1  4 
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^^  Ecoit-ce  fur  eux  que  les  notaires  (  i  )  formoienc  leur  ftyle  ? 
III.  PARTIE.       La  plupait  des  écrivains,  qu'on  nous  opofe  avec  emphafe, 
ChaV.  I.       n'étoienc-ils  pas  étrangers  à  la  France  î  Netoienc-ils  pas  du 
ART.  I.        v^.  fiècle  ou  du  commenceiaent  du  vi"^.  teras  auquel  la  bar- 
(a.)F,Hiji.iucér.  bciuQ  u'avoic  pas  eiicore  totalement  (a)  étoufé  le  goût  des 
de  D.  Rivet  fur  belles  lettres  ?  Mais  quel  pouvoir  être  celui  du  vn^.  fiècle  , 
"{h)'MHraton,  OU  ceux  qui  en  avoient  le  plus,  blâmoient  cette  étude  ,  où 
'Anecdot.  tom.  z.  un  Légat  de  s,  Grégoire  le  Grand  dans  un  catalogue  {6)  écrie 
de  fa  propre  main,  &:  qui  fubfifte  encore,  dit,  cum  très filïas 
pour  tribus  filiabus  ,  quas  oleas  pour  quce  olea  ,  oleo  pour 
oleum.  Nous  ne  nous  arêtons  pas  à  l'orthographe  de  ce  Légat, 
qui  devoit  paffer  pour  homme  de  mérite  &  de  favoir  ;  fi  l'on 
en  juge  par  la  commiffion  importante,  dont  il  avoit  été  chargé 
par  S.  Grégoire  :  commiflion  qui  ne  tendoit  à  rien  moins , 
qu'à  ramener  une  puilfante  Reine  à  l'unité  Catholique.  Il  fufic 
d'obferver  qu'elle  ne  vaut  guère  mieux  cette  orthographe  , 
que  celle  des  chartes,  qu'on  croit  devoir  profcrire,  à  raifon 
du  même  défaut.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fort  en- 
core pour  excufer ,  ne  pouroit-on  pas  même  dire  à  certains 
égards  ,  pour  autorifer  cette  manière  d^écrire  qui  nous  ré- 
volte. Nous  confentons  qu'on  juge  du  ftyle  &:  de  l'orthogra- 
phe qui  doit  régner  dans  les  diplômes  de  nos  premiers  Rois 
par  des  épitaphes  du  v.  &  vi^.  fiècles ,  trouvées  à  Lion ,  & 
dont  M,  Fontanini  a  fait  ufage  avant  nous.  On  y  lit  quintuis 
pour  quod  intueris  ;   eginis  omnebus  arts  ,  pour  egenis  om- 
nibus arx  i  ajfeduè  pour  ajjîdue  ;  memorius  pour  memoriœ  y 
requibit  pour  requievit ,  anus  pour  annos.  On  montre  des 
épitaphes  à  Rome  de  la  même  antiquité  qui  portent  bijfît 
annus  pour  vixit  annos  ,  acufias  pour  augujlas.  Dans  les- 
infcriptions,  dont  nous  avons  donné  des  modèles  au  fécond 
tome  de  ce  traité ,  on  lit  requiijjit ,  annus  ,ficit  pour  requiefcit  ^ 
annos  ,  fecit  i  bi^it  koun  ko:^ouge  pour  vixit  cum  conjuge  } 

comitatur  ,  quando  in  verba  oftciiJedit , 
rcfededic ,  confencivic  ,  tanquam  in  fcn- 
tss  incido.  Qiùs  intcr  Jcribas  Ciceronem 
qumrat  î  Repudiarern  diploma  Carolinum 
ornatu  haud  opportuno  indutum.  Neque 
operam  perdideric ,  qui  linguam  diploma- 
ticam  omnium  fizculorum  ac   regnorujx 


(i)    NuUum  orationis  exitum  inveni- 

(c)  Commentar    '''"'  '  ^''^  ^'='>  ^-  Heuman  ,JI ,  quidquid 

deridiplom.  t.  i.    '"i  vocakdis  fleBendis  &  conjungaidis  er- 

_    ,      /    ,.  r'  r  '    '   ratum  efl  ,    arguere  velUm.  Tarn  parvi 

p.     :0.    V    XVI.  J     .'  °    rt        •  J    L         . 

■*  Grummattces  auHontatempendebant  no- 

tarii  !  Non   amplius  frontem  contraho  , 
quando  cafusfibi  non  refpandent ,  quando 


quanaocajUSJlDl  non  rtjponatni  ,  quanao   >   iitam    unuuuia   ju.lui'ji  uni   ui.    i '■gm 

prapofitioncs  ad  ,  per  ,  ante  ,  ablacivus  I  data  indujîria  docerc  non  gravabitur, 
ai  vicifpm  particulam  cura  accufativus  \ 
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hanc  clvonus  pour  hoc  ciborium  :  quodannls  rofas  eis  dcdu-     ■■ ^^^ 

canlur  f  pour  quotannis  rofcc  eis  deducantur  ;  menus  pour  '^'-   PAUTIE, 
minus  &c  obiet  pour  oblit i  ubi  ficit  Genarius  dies  xv.  pour       chap!  L 
ubi  fecit  januarius  dies  XV.  &c.   On  ne  fîniroic  pas  fi  l'on       Art.  I. 
préceudoic  faire  valoir  toutes  les  preuves  de  cette  afreufe  la- 
tinité &:  de  cette  mauvaife  orthographe  ,  qu'on  ne  reftifia  , 
qu'avec  des  travaux  infinis  fous  Charlemagne.  Conféquem- 
nient  elle  devoir  avoir  tout  corompu  dans  les  fiècles  précédens. 
Nous  croyons  avoir  fufifamment  juftifié  le  ftyle  barbare  des  an- 
ciennes chartes  ;  examinons  plus  particulièrement  ce  qu'on 
doit  penfer  de  leur  orthographe. 

IMi— »»»»—■  ■■■■M^ «HHI   II  ■     ■    I    II  I  !■  Il      ■      I  I     I    M     «JM  Ml         ■   ■■■——^1    ■  ■■!,     ,     I  ■■      ■II^W^—i ^^^^^iM         II       ,     B^ 

A  R  T  I  C  L  E      I  I. 

Orthographe  des  anciens  :  fon  inconjîance  :  noms  propres 
diverfement  écrits  dans  les  infcriptions  ,  les  manufcnts 
&  les  diplômes. 

î.  T  L  eft  étonant  qu'on  ait  fait  tant  de  bruit  dans  notre  inconftance  de 
X  fièele  fur  la  variété  de  l'orthographe  des  anciens,  C'étoit  danltousicsums 
un  point  fi  facile  à  décider  par  l'autorité  des  premiers  Gram- 
mairiens &:  des  Philologues  modernes  1  Tous  conviennent 
que  l'orthographe  fut  inconftante  dans  tous  les  fiècles  &:  fur- 
tout  dans  les  premiers  :  tous  en  atribuent  la  caufe  à  la  ma- 
nière diverfe  de  prononcer  (\)  les  mêmes  mots,  &:  au  chan- 
gement des  lettres,  que  les  anciens  mettoient  les  unes  pour 
les  autres.  Dom  Lancelot  [a)  atefte  qu'ils  écrivoient  &  pro-  (a) 
nonçoient  Vi  pour  Ve  &  Ye  pour  Vi ,  Ve  pour  Va  ,  Yo  pour  Vu ,  '^^-  ' 
&  Vu  pour  Vo  Sec.  Quintilien  remarque  que  de  fon  tems  on 
écrivoit  hère  au  lieu  à'heri ,  &  que  Titelive  avoit  écrit  febe 
&c  quafe  au  lieu  àejibi  &c  quaji.  Ces  changemens  de  lettres 
furent  portés  bien  plus  loin  par  les  barbares  devenus  maitres 
de  l'Empire.  Les  monumens  &  les  mlf.  que  nous  avons  exa- 
minés avec  foin ,  font  pleins  de  lettres  mifes  les  unes  pour 

deatur.  Inde  et'iam  fit  auéfore  J.  Bodino     ,\_,  ji     j  ri    r- 
m  MetAod.  hili    c.vi.ut  iieptentnona-      •■' 
us   ament  conjonas  ajpere  coilijas ,   &•         '^ 
propter  fpirhum  &•  coloris  impetum  cre- 
hris  afpirationibits  gaudeant. 

Q  q  q  J) 


(a)  Méthad.  Ut. 
4- 


(i)  Eademvox,  dit  {b)  Thomas  Hay- 
ne  ,  ah  Etriifco  ,  Longoùardo  &  Apulo 
prolata  mirificam  kabet  &  Litteranm  &■ 
pronunciationis  divcrfitaum  ;  ut  penè  non 
idem ,  quamvisfit  idem  ,  ut  inquit  Jov. 
Pontanus  in  libro  de  afpirationibus ,  vi- 
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^^  les  autres.  On  y  voit  Va  pour  aa,e,œ  ,o  ;\el>  pouvfjp,  v ,  w; 
III.  PARTIE,  le  c  pour  ce , g  ,  ch  ,(j  ,  t  ,•  le  d  pour  /5  ,  dd ,  /,  n  ,  r,  t  y  :^; 
V'nl'v  i.      1'^  PO"'^.  a,œ  y  ee  ,  h,ijU;Vf  pour  b^f,ph,v  ;  le  ^  pour 
Ar  T.  II.       c,h,jfk,v;Vh  pour  a  j  i  ;  l'i  pour  a  ,  e_,  i/ ,  oe  ^  «  ;  le 
K  pour  c,  X  y  r/;2  pour  d ,  ns  Vn  pour  ^,  /.  m,  r;  Vo  pour 
a ,  e  f  oo ,  u  jle  p  pour  b  ,  ph  ,  r  ,•  le  ^  pour  cy  IV  pour  d , 
rr.  Si  lypour  d ,  r^jf,  ^  ;  le  rpour  c  ,  d ,  th ,  s  i  ïu  pour  b 
e  ,  g  i  i  j,  0  ,y  i  Vx  pour  k  ,  /^  /y  Vy  pour  e ,  £ ,  w  ,•  le  i  pour 
^/,  ^,/  Il  y  a  plus  :  c'eft  qu€  toutes  ces  variations  étoient  ré- 
ciproques. L'afpiration  h  ou  ch  étoit  fouvenc  ajoutée  au  com- 
mencement &  au  milieu  des  mots.  Souvent  elle  en  étoir  re- 
tranchée.   Les  réduplications  de  lettres ,  les  omifTions  des 
lettres  doubles ,  les  retranchemens  de  la  première  fyllabe  pro- 
duifoient  encore  de  nouveaux  défordres  dans  lorthographe. 
Mais  tous  les  auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  la  langue  latine  &: 
fes  origines ,  conviennent  que  c'eft  un  mal ,  qui  remonte  fore 
haut ,  &  qui  a  caufé  d'étranges  révolutions  dans  le  pays  latin. 
Qui  fuprimeroit  du  Gloflaire  de  du  Gange  les  noms  de  la 
,  baffe  &:  moyenne  latinité,  provenant  de  ces  variations,  addi- 

tions ,  fupreflîons  &  tranfpofîtions  de  lettres ,  y  feroir  un  re- 
tranchement énorme.  Veut-on  maintenant  favoir  comment 
les  mots  des  langues  vivantes  fortiesdela  langue  latine,  s'écar- 
tèrent infenfiblement  &  de  fes  fons  naturels  &  de  fon  ortho- 
graphe ?  Il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  caufe  ,  que  l'in- 
conftance  de  cette  orthographe.  A  la  terminaifon  près,  c'eft 
l'unique  filtre ,  par  lequel  le  Latin  s'eft  transformé  en  Italien , 
en  Efpagnol ,  en  François ,  en  Angloisi  Nous  n'avons  garde 
néanmoins  de  penfer  que  ces  langues  ayent  tout  emprunté 
de  la  latine. 

Ce  défordre  d'orthographe  règne  dans  les  anciens  monu- 
mens  d'Italie  &  d'Allemagne ,  d'Angleterre  ,  &  d'Efpagne  , 
(a}  ÏIer!i;ott.Ge-  comme  dans  ceux  de  France.  In  chartis  nojlris ,  dit  {a)  un 
ntakg  Habsburg..  célèbre  auteur  allemand ,  cequè  ac  in  antiquioribus  codicibus 
ffo  egomen.p.     .  ^^^^   orthographtce   anomaha   eji ,   ex   barbarie  priorum 
Çceculorum.  Si  l'orthographe  inconftante  &:  vicieufe  rend  fuf^ 
peds  les  monumens  où  elle  fe  trouve  ;  c'en  eft  fait  des  an- 
ciens mfT.  &  des  diplômes  ,  &  les  nouveaux  fyftèmes  des 
Hardouins  &  des  Germons  ont  prévalu.  Ce  qui  révolte  le 
plus  ces  fceptiques ,  ce  font  les  mêmes  noms  bien  &;  mal 
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écrits  tour  à  tour.  Ici  l'on  dira  {a)  bajillca ,  là  hajileca  :  ici 
manheris  ,  là  martyris  :  ici  Dionyfiï ,  la  Dionyfiœ,  Dionljîœ  , 
Diunenjî.  A  Chaino  l'on  fubllicuera  dans  les  mcmes  chartes 
Chaîna  ,  Chœno  y  Haino,  Sous  les  mêmes  Rois  &  les  mêmes 
Rctércndaires ,  on  écrira  optemates ,  optematts  ,  gravione-  UjGcrm.difccpt. 
bus  f  grdjtonebus  ,  noncupann  ^  noncupante  ,  &c.  t.i.p.-jo.^  juj. 

Mais  ii  M.  Fontanini  [b]  ne  montre  pas  moins  de  variétés  (b)  vindU.  dipl. 
dans  une  même  ligne  des  mfT.  du  tems ,  &:  dans  une  infcrip-  r^Ë-  »»*• 
tion  fort  courte  :  mais  fi  les  i  &  les  € ,  les  o  &  les  k,  les  f&c 
les  V ,  fe  mettoient  alors  indiféremment  les  uns  pour  les  autres: 
mais  (i  les  noms  propres  prenoient  une  infinité  de  formes  di- 
verfes ,  fous  la  première ,  féconde  &  troifîème  race ,  pour  ne 
pas  direjufqu'à  ces  derniers  tems;  toutes  les  objeftions  tirées 
de  rinconftance  de  l'orthographe ,  &  des  variations  des  noms 
propres  font  renverfées  &  fe  tournent  même  en  preuves.  Or 
tous  ces  faits  font  conftans.  Il  nous  feroit  facile  d'en  fournir 
les  preuves,  fi  elles  n'étoient  toutes  faites  tant  au  ix^.  chapi- 
tre du  I.  livre  de  la  Défenfe  des  diplômes  par  M.  Fonta- 
nini fi)  archevêque  d'Ancyre,  qu'au  commencement  du  fé- 
cond livre  de  la  Diplomatique  par  D.  Mabilion. 


(i)  Le  favant  Prélat  eft   revenu  à  la 
charge  dans  fon  livre  De  antiouhatibus 
Hortanis  ,  à  l'occafion  d'un  mf.  de  plus 
de  neuf  cents  ans  ,  qui  renferme  le  cé- 
lèbre décret  du  Pape  Gclafe.  Uhi  hoc  de- 
cretuin  Gdafianum  ,  dît  (c)  M.  l'arche- 
vêque d'Ancyre  ,  à  nobis  cum  fuis  vitiis 
defcriptum  ,  pervenerit  admanus  difcep- 
tatorum  hujus  farinai ,   qui  nojîris  hijce 
diebus  eximiœ  laudijibi  vcrtunt  ,fi  docu 
menta  antiquitate  fua  commendata  inep- 
tiis  adnumerent ,  non  dubito  quin  illud 
çoiitinuo  afpernuturi  fint ,  tanquam  mi- 
nimipretii.  Cur  vero  ?  Maximis  fane  de 
caujps  ,fiipfos  audiverimus  :  ob  ineptam 
nec  fibi  conjlantem  orthographiam  ,  ob  la- 
tinitatem  barbaram  &  liutcUntam  ,  ob  ar- 
tis   grammaticiz  leges   minime  fervatas. 
His   enim  lautis  prafidii^  ipfi  vctuflatis 
periti  Iwmincs  ,  fe  rerum  antiquarum  ju- 
dices  in  hac  luce  litterarum  confiituere pa- 
lam  volunt.  Quid  judices  ?  Anmn  po- 
tius  everfores  Ù  grjjfatores  ,  &  tantifu- 
perciUi quidem  ,  utfinepiaculo  illis  con- 
tradiçire ,  ntmpe  eorum  ça-viUattones  & 


(c)  In  appendlct 
velerum  fcriptoT, 


fophifmata  detegere  ,  nemini  Uceat  ?  Sed 

valeant  illi  cum  fuis  lepidis  argutationi- 

ius  ,  fuique  admiratores  ,■  procul  à  nobis 

quarant ,  &•  jludioiè  congregent  :  fed  vi- 

cijjim  finant  nos  frui  his  rudihus  &  in- 

comptis  reliquiis  venerandœ  litteraturiz  , 

quam    pojlerioris    xvi    barbaries    nobis 

féliciter  Jervavit ,  unde  ejus  temporis  ge-    n.  3  3  , .  fi.  feg 

nium  & fimplicitatem  cogncfcimus.  Inte-  '      J  J 

rim  ex  hoe  apographo  decreti  ,  nongentis 

&  amplius  abhinc  annisfcripto  ,  ut  dixi- 

mus  ,  pag,  116.  palet  tune  Gelafio  attri- 

butum  illud  fuiffe  ,  6-  car  ère  additionibus 
&  interpolationibus  ,  à  nobis  e  regione 
minio  Jignatis  :  qua.  viris  doBis  occajio- 
nem  prxbuerunt  varie  de  eodem  fentiendi 
ut  diBum  ejl  pag.  114.  Confulto  autem 
dcdimus  illud  cum  navis  &  mendis  fuis  , 
quia  &>  hac  antiquitatis  Jludiofo  non  inu- 
tilia  ejfe  poterunt.  Unde  enim  difcetjam 
tune  vutgarem  linguam  ,  anis  gramma^ 
tica  rcgulis  folutam  ,  obtinuiffe  ,  quâ  iw 
doîîi  àomines  utebantur  :  quaque  Jcribt- 
bantur  non  folum  quavis  omnia  ,  fid 
ipft   quoque  diflomata  ,    injïrumenta  , 
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Ce  dernier  démontre  que  les  fiècles  de  la  plus  belle  lati- 
nité auroient  iait  grâce  à  des  expreffions ,  &  à  l'orthographe, 
que  le  P.  Germon  n'a  pu  Toufrir  dans  des  chartes  forties  du 
fein  de  la  barbarie  :  &c  cela  fans  répondre  un  feul  mot  aux 
autorités ,  tirées  de  Suétone  ,  de  Quintilien  ,  d  Aulu-Gelle  , 
de  Calîiodore  ,  Se  du  P.  Sirmond  même  :  autorités,  par  lef^ 
quelles  il  eft  conftaté  que  les  ficelés  d'or  de  la  langue  latine 
éprouvèrent  à  peu  près  les  mcmes  variacions,  dans  les  voyelles 
Se  des  confones ,  que  les  fiècles  de  fer  ;  &  .que  ceux-ci  n'en 
admirent  pas  quelques-unes,  qui  avoient  eu  cours  dans  ceux- 
là.  Dès  le  tems  le  plus  florilfant  de  la  Pvépublique,  l'ortho- 
graphe étoit  fujette  à  une  bonne  partie  des  vicillitudes ,  qui 
ont  prefque  autant  contribué  à  la  ruine  de  la  langue  latine , 
■que  le  mélange  des  idiomes  barbares  des  peuples ,  qui  ont 
fuccefllvement  compofé  &c  détruit  l'Empire  romain.  Mais 
pourquoi  tant  fe  récrier  fur  l'incertitude  &  les  vices  de  l'otr- 
thographe?  Celle  de  notre  langue  françoife  eft-elle  bien  conf- 
tante ,  nous  ne  difons  pas  depuis  quelques  fiècles ,  mais  même 
de  notre  tems  ?  L'orthographe  latine  l'étoit-clle  dans  les 
ades  latins  drefles  par  les  notaires  jufqu'à  François  i  ?  L'eft-elle 


&  pleraque  alla  publica  in  curiis  PrincU  \ 
-pum  Idicorum  ,  6'  non  raro  etiam  eccU- 
■fiajlïcorum  ;  ex  quo  apparet  ftulte  difcep- 
tare  ,  &  de  /lis  judicare  eos  ,   qui  adex- 
fnflanda  antiqiia  ejufmodi  infirumenta  ob 
Jlili  diverfuatem  ,  ea  conférant  cum  hullis 
6'  epijloUs  fummorum  Fontificum  ,  eo  vi- 
tio  non  Lzborantibus  :  quafi  hac  fcribi  de- 
buiffent  lingua  illa  vulgari  ,  non  latina  : 
quiz  Romance  ecclcfis.  femper  ita  fuit  pro- 
pria. ,  ut ,  pro  conditiene  temporum  ,  in 
ta  omnium  difertijjîmi  fcrzptores  florue- 
rint  ,  quare  etiam  antonomafiice  latina 
lingua  nomenclationem  obtinuit ,  ut  di- 
xhnus  in  Vindiciis  drplomatum,pag.  i%6. 
In  iifdem  vindiciis  l.  i .  cap.  ix.  ofien- 
dimus   lingua   latina   corruptionem  flu- 
xijfe  ex  barbare  modo  pronunciandi  lati- 
nas  voces.  Hoc  amplius  firmatur  hoc  dé- 
créta  Gelajîano  ,  ad   normam  barbara 
pronunciâtionis  fcripto  ,  mutatis  ,  dentp- 
tis  ,  veladditis  Tuteris.  Etenim  quiafo- 
ni  Huera  E.  &  I.  O.  &  V.  P.  &  B.  C. 
:&  G.  erantjibi  proximi ,  legitur  defufa: 
t  pro  diffaûe  :  fcàrs  pro  .fedes  ;  altis  pro 


aliis  :  Gallearum  pro  Galliarum  :  Prif- 
ccllianus ,  pro  Prikillianus  :  Arimenen- 
fium  pro  Àriminenfium  :  Bafclides  pro 
Bafilides  :  penctentia  pro  'pœnitentia  : 
-Cicili  pro  Cecilii  :  fenodum  pro  fyno- 
diim  :  Efifinam  pro  Ephelinam  :  Hclari 
pro  Hilaiii  :  Giorgi  pro  Georgii  :  fie 
epifcobum^ro  epifcopum  :  confcribcum 
pro  confcriptum  :  Prarfolis/ro  Prxfulis  : 
dirpotaveric  pro  difputaveri:.  Julita  & 
Jolita  :  Rufiiius  &  Rofinus  :  apogrifum 
pro  apocriplium ,  6"  alia  qita  prudens 
leBor  per  Je  videre  poterit.  SinguHs  enim 
prolixius  immorari  nobis  non  vacat.  De- 
mum  ubique  apparet  /impHccm  exfcrip- 
torem  hujus  decreti  nullam  linguam  cal- 
luijfe  prtzter  vulgarem  ,  ex  latina  maie 
pronunciata  &  pra.ve  cortjlrufla  ,jam  tune 
ortam  :  quafcilicet  nu.'lo  grammatica  ar- 
tis pracepto  ,  nullo  fana  onographia  aui 
genuina  pronunciâtionis  ordine  regeba- 
tur  :  unde  pofiea  linguam  amnino  aliam 
per  fe  conflituens  ,  fecundum  diverfwi 
regionem  &  populorum  zndolan  ,  is  v*« 
rias  diaUSos  diyifa  fuit. 
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dans  les  mff  ?  De  pareilles  difîcalcés  ne  prennent  donc  leur  ^^ 

fource ,  que  dans  une  profonde  ignorance ,  ou  dans  une  terme  "'•   partie. 
réfolution  de  méconoitre  la  vénérable  antiquité,  tant  qu'elle       chV^.  i'. 
ne  paroitra  pas  fans  rides ,  &c  toute  autre  qu'elle  n'efl;  en  étet.        a  r  r.  il. 

Le  P.  Germon  auroit  pu  recevoir  de  fon  confrère  le  P.  Jo- 
bert  (a)  une  leçon  bien  importante  au  fujet  de  l'orthographe    {3.]Lafcicncedes 
&  de  la  barbarie  du  ftyle.  Le  caradère  ,  dit-il  ,  fous  Juftin  Z}rua"Tu.'^''' 
»  commença  à  s'altérer  de  nouveau,  pour  tomber  enfin  dans  p.]i%.  t.i. 
»  la  dernière  barbarie  fous  Michel.  «  Il  faut  obferver  qu'il 
s'agit  ici  du  caradère  des  médailles  ou  monoies ,  moins  (ujet 
à  s'altérer  que  celui  de  l'écriture  courante.  »  Il  faut  encore 
w  ici  avertir  3  ajoute  le  même  auteur ,  de  ne  pas  prendre  pour 
»  des  fautes  d'orthographe  l'ancienne  manière  d'écrire ,  que 
«  les  médailles  nous  confervent ,  &  de  ne  pas  fe  fcandalifer 
»  de  voir  v.  pour  B.  Danuvius  ;  q  pour  v,  Volcanus  ,  dlvos; 
w  ME  pour  un  E  long,  feelix.  ni  deux  //.  viiRTUS.  s.  &c 
»  M.  retranchées  à  la  fin  :  albinu.   captu.  xs.  pour  x. 
"  MAXSUM.U&.  F  po>ur  PM.  TRiv.MFVS ,  &  chofes  fembla- 
»  blés,  fur  quoi  les  anciens  Grammair:^sles  pouront  inftruire." 
Dans  les  infcriprions  du  iv.  &  v^.  fiècles  de  J.  C.  l'v  con- 
fone  {b)  eft  très-fréquemment  employé  pour  le  b.  Les  tables   [h)Mém.delittcr. 
grammaticales  de  Gruter  S>c  de  Reinefius  en  fournilfent  une  ^-s-p-^si- 
infinité  d'exemples.  Cent  autres  infcriprions  (c)  lapidaires  &    (=  OUvUriSaggi 
métalliques  font  foi  du  changement  de  Vu  en  0  &:  de  ïo  en  u.  diffmz  plTéi 
On  ne  doit  donc  pas  être  furprisde  trouver  dans  les  diplômes 
jobemus  ^onx  jubemus  ^  cognufcat  pour  cognofcat  ^  hajjus  pour 
vajfus  &LC.  Une  des  régies  {d)  propofées  par  les  critiques  pour     (j)  Suphm.  du 
corriger  les  loix  confifte  dans  la  tranfmutation  des  lettres  qui  Journ.  des  s  av. 
ont  du  raport  entr'elles  &:  qui  fe  changent  fouvent  l'une  pour  ^"^^'"''"'■y^'w^'' 
l'autre.  Telles  font  b  Si.  v  :  ainfi  on  lit  beneno  vivis  pour  ve- 
neiw  bibis  ,  0  &  v  dans  foror  pour  furor  ;  t  &C  d  dans  inquid 
pour  inquit ,  e  &c  i  en  delatio  pour  dilatio  :  c  Se  q  dans  qui 
pour  cui  :  cSc  g  dans  navigularius  ■^owt  naviculanus. 

II.  Que  l'orthographe  des  vi.  vu.  &  vui^.  fiècles  foit  di-    Réponfe à  la  i"^. 
férente  de  la  nôtre  :  c'ell  un  tait,  dont  on  veut  bien  [e]  enfin  ^'^"'-  ^^^-^l': 

.  ,       '  ^   '  mon  par  raport  a 

convenir.  On  avoue  qu'infenfiblement  l'orthographe  change,  rhorthographe  : 
&  qu'après  quelques  fiècles   elle  n'eft  plus  la  même.   Mais  écacdel'orthoara- 

„,,>,ii  ^  r  \      r  /     Il  /      •       ■  phc  au  IX  .  lieclc» 

quelle  prenne  toutes  fortes  oe  tormes  au  gre  d  un  ecnvam,  *    e^  oificpt.  z, 
c'cft  ce  qui  paroit  incroyable.  Donnez  à  l'orchographe  des  p-  si-^fin- 
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anciens  tems  tel  caradèrc  qu'il  vous  plaira  ,  on  vous  le  per- 
met :  mais  du  moins  acordez-lui  une  forme  fixe,  &  fur 
laquelle  on  puifle  compter.  Que  fous  le  même  Roi ,  que  fous  le 
même  Référendaire ,  que  dans  le  même  lieu ,  que  dans  la  même 
année  &  le  même  mois ,  elle  ne  foit  pas  diférence  d'elle-même. 
Au  fond  ce  ne  font  là  que  les  obje£bions  de  la  première  dif. 
fertation  du  P.  Germon  un  peu  retournées  dans  la  féconde. 
On  y  exagère  d'ailleurs  les  variations  de  l'orthographe  du 
moyen  âge  bien  au-delà  de  ce  qu'elles  font  en  éfet.  Car  quel- 
ques grandes  &  quelques  énormes  qu'on  les  fupofe  ,  elles 
n'allèrent  jamais  jufqu'à  tout  abandonner  au  caprice  des  co- 
piftes  &  des  écrivains.  Combien  de  confones ,  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  métamorphofer  en  d'autres  confones  , 
félon  leur  fantailîe  ?  Du  tems  de  la  République  romaine  les  i 
prenoient  fouvent  la  place  des  e  ôa  les  u  des  i.  La  même  in- 
fcription  renfermoit  maxfumus  &c  maxlmus  &c. Toutefois  pou- 
roit-on  nous  prouver  le  même  ufage,  par  raport  aux  diplômes 
des  fiècles  mérovingiens  î  Si  l'on  en  produifoit  quelques  exem- 
ples :  ce  ne  feroit  fan^^ijçe  que  des  fautes  de  copiftes ,  lef- 
quelles  ne  tireroient  point  à  conféquence.  Mais  pourquoi  les 
mêmes  mots  y  font-iis  fi  (  i  )  diféremment  écrits  ?  C'eft  que 
la  barbarie  s'étoit  emparée  de  toutes  les  langues  qui  préten- 
doient  parler  latin ,  &  qu'on  ne  diftinguoit  que  peu  ou  point 
les  fons  de  ïh  S>c  àQ  ch  ^  de  Vç  ôc  de  l'i ,  de  Vu  &  de  Vo. 


(a)  ProUgom, 

p.  VIII. 


(h)N"mifm.  Imp. 
Banduri  loin.  i. 

384.  ;ii./i4. 


f  c)  AÛa  public. 
\Angl.  ad  calcem. 
prafat,  in  tom.  f 


{1)  Perfonne  n'ignore  que  les  voyel- 
les Ce  confondent  entr'elles  auflî  bien 
que  les  confones  du  même  organe.  De- 
là vient  que  les  çtymologiftes  comptent 
prefque  pour  rien  ces  fortes  de  change- 
mens.Ilyenade  propres  à  certains  peu- 
ples. Anciennement  les  Anglois  écrivoient 
fouvent/èi  au  lieu  defed.  LesEfpagnols 
mettent  le  ^pour  le  t.  Les  Allemands  le 
p  pour  le  è  &  r/pour  l'v.  Jn  fcriptioni- 
bus  ,  dit  {a)  le  favant  auteur  de  la  Gé- 
néalogie diplomatique  de  la  maifon 
d'Habfbourg  ,  literœ  nominum  proprio- 
rum  fxpijjfimè  occurrunt  immutatce  acdif- 
torta  .  .  .fie  a  6"  c ,  item  o  6*  u,  i  &  y/?ro- 
mifcuiz  fcriptiz.  Les  Gafcons  prennent  l'v 
pour  le  b  Scicb  pour  !'£/■.  Tout  ceja  vient 
d'une  prononciation  plus  oumpins  rude. 
Dès  le  m',  fiècle  les  infcriptions  {b)  nous 
montrent  des, <î</î«e  pour  atque.  Il  eu  fut 


de  même  au  iv',  fous  Valentinien.  Une 
feule  infcription  nous  ofre  acletico  pour 
athletico  ,  acletarum  ,  pour  athktarum  , 
fabore  poaifavore.  Dans  diverfes  inf- 
criptions fous  Théodofe  le  Grand  ,  oa 
4it  dulces  pour  dulcis  ,  innoca  pour  inno~ 
cua  ,  que  pour  quce  ,  Theudofius  pour 
Theodofius  ,  fuboli  pour  foboli.  In  ipfis 
autograpkis ,  dit  Thomas  (f)  Rymer , 
aliquando  deficiunt  ,  aliquando  redun- 
dant  nonnulla  vocabula  ,  &  etiam  ali- 
quando vel  ipfz  Grammaticorum  conçut'^ 

cantur  leges Si  quando  legas  pre- 

minere  ,  iminere  ,  confumare  in  Ponti' 
ficum  Utteris  ;  vel  orribile  ,  ortus ,  erba  , 
ylariter  ,  arielare  ,  ubi  défit  littera  aut 
afpiriftio ,  vel  quando  legas  hodium  ,  hi- 
rafci  ,  çohoperante  ,  ubi  afpiratio  addi- 
tur  ;  hac  pro  more  fiunt  &  minime  Typo- 
grapho  imputanda. 

Encore 
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Encore  àujourdui  diftinguons-nous  Vu  de  Vo  dans  voèifcum,  -^^ 

dans fiingis ,  profunc^um  &c  ?  En  général  chez  les  Anglois  ^'^-  partie» 
fent-on  une  prononciation  bien  dillinète  encre  Do  minus  S>C       chVi-.  l. 
Dominos  &cc  ?  Si  les  Anglois  recomboient  dans  l'ignorance;       a&t.  u. 
leurs  livres  &:  leurs  diplômes,  fupofé  qu'ils  fuflenc  en  latin, 
ne  feroient-ils  pas  pleins  à'u  pour  des  0 ,  &  d'o  pour  des  a  ? 
Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'ils  ne  feroient  jamais  un  ufage  naturel 
de  ces  lettres.  La  même  chofe  a  dû  arriver ,  èc  eft  réelle- 
ment arrivée  aux  François  du  vi.  6c  vii=.  fiècle.  Les  Grecs 
depuis  plus  de  mille  ans  diftinguent-ils  les  fons  des  voyelles 
» ,  / ,  y  &  des  diphtongues  «; ,  o; ,  &  oy  ?  Cette  confufion  de  fons 
en  produit  une  afreufe  entre  toutes  ces  lettres  dans  leurs  mff". 
Nous  en  parlons,  pour  en  avoir  fait  l'expérience  une  infinité 
de  fois.  S'enfuit-il  qae  ces  lettres  n'y  fbient  jamais  employées, 
comme  il  faut  ?  Mais  revenons  à  l'orthographe  auffi  vicieufe 
qu'inconftante  des  Latins  devenus  barbares.  Si  leurs  mff.  de 
l'Ecriture  fainte,  des  Pères,  &  des  livres  liturgiques  font  un 
peu  moins  chargés  de  ces  traits  d'impéritie  ;  c'eft  que  les  mflT. 
étoient  de  la  main  des  moines ,  qui  avoient  encore  quelque 
ceinture  des  bonnes  études.  Mais ,  à  dire  le  vrai ,  combien 
peu  de  mflC  écrits  en  France ,  avant  la  fin  du  vni=.  fiècle  , 
où  l'orthographe  ne  fe  fente  pas  de  la  barbarie  du  tems  ?  Entre 
les  mfl.'.  èc  les  diplômes  il  n'y  a  qu'un  peu  de  plus  ou  de  moins, 
Charlemagne  fit  à  la  vérité  changer  la  face  de  la  (i)  litté- 
rature. On  ne  parvint  pas  alors  néanmoins  à  écrire  d'un  ftyle 
pur.  Seulement  les  barbarifmes  &  les  folécifmes  grofliers  fu- 
rent bannis  des  livres  &  des  chartes.  L'orthographe  prit  un 
état  de  conûftance,  qu'elle  n'avoir  point  éprouvé  jufqu'alors. 
Mais  il  ne  faut  pas  fe  figurer ,  que  tout  cela  fe  fit  en  un 
jour.  Encore  environ  un  fiècle  après  Charlemagne ,  on  voit 
des  chartes  ,  furtouc  d'Aquitaine  ,  qui  ne  font  guère  moins 
barbares ,  que  celles  des  mérovingiens.  Il  faut  en  dire  autant 

(1)  Charlemagne,  pour  foutenirAI-  t  plus  de  force  à  cetre  loi ,  il  fît  corriger 


cain  qui  avoir  coramencé  à  donner  le 
goût  de  la  bonne  orthographe  ,  ordonna 
que  chaque  Evéque,  chaque  Abbé  ,  cha- 
que Comte  auroit  un  notaire  ou  fecre- 
taire  pour  écrire  correftenient ,  &  qu'on 
ne  confieroit  qu'à  des  pcrfones  d'un  âge 
mûr  le  foin  de  tranfcrire  les  Evangiles  , 
Je  Pfeautier  &  le  Miffel.  Pour  dçnner 

Tome  IF, 


Se  corrigea  lui-même  les  exemplaires  de 
la  Bible  corrompus  par  l'imperitie  ou  la 
négligence  des  copiftes.  Alcuin  même 
ne  dédaigna  pas  de  copier  des  mff.  Le 
pluso-randfervice  que  les  moines  duix=. 
fiècle  ayenc  rendu  à  l'Eglife  &  à  l'Etat  a 
été  de  copier  les  bons  livres  del'antiquité, 
&  furtout  le  texte  facré  de  l'Ecriture. 

Rrr 
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^^  de  celles  (  i  )  d'Efpagne ,  où  le  mal  dura  un  peu  plus  long-tems. 
in,  PARTIE.       On  ne  fauroit  même  fupofer  ,  qu'il  ait  tocalemenc  cefle  dans 
ChYp.  i.      ^^  France  méridionale  avant  le  milieu  du  xi^.  fiécle.  Jugeons 
Art.  ir.       en  par  quelques  exemples.  Guichenon  (a)  raporce  une  charte 
(a)  Bibi.  Sebu-  de  Robert  Comte  de  Genève  de  l'an  1015).  ou   1010.  Car 
fian.p.  88,  çjjg  j^.gif^  point  datée  :  or  félon  lui  le  ftyle  en  eft  tout-à-fait 

barbare ,  fiylo  prorjus  barbaroj  quoiqu'il  le  foit  moins  que 
celui  d'une  autre  ,  qu'il  qualifie  demi-barbare.  Cette  der- 
nière eft  un  privilège  de  l'an  1061.  acordé  par  le  Marquis 
de  Savone  aux  citoyens  de  cette  ville.  En  voici  un  échan- 
Xo^lhii.f.  \%6,  tillon  :  Non  (b)  intrabo  in  cajiello  Saonce , per  ntdlam  vim ^ 
ingenium  ,  nullaque  occajione  ,  quod  fieri  potejl ,  nec  ullam 
albergariam  de  Cajîelluw. ,  nec  de  burgo  ,  nec  de  civitate  ,  Ji 
facla  fuerit  y  non  requijlero  y  .  .  .  negue  à  nojlris  ficri  permit^ 
tebimus.  Nous  retrouvons  les  mêmes   défauts  &  de  plus 
grands ,  dans  le  diplôme  donné  en  1016.  par  Guillaume  Duc 
d'Aquitaine  à  l'abbaie  de  fainte  Croix  de  Bordeaux,  On  y 
(c)  Nov.  Gall.  voit  par  exemple  aquis  (cj  didcis  . . .  cum.  decimâ  &  omnes  (1) 

thr.  t.  1.  inltrum.  ^  ^  ■<        .  ■  .  -r       • 

eol.  368.  ^^^  •  •  •  •  ^^^  montaneis  cum  pineta  ,  cum  pijcatione  ,  cum 

cunBcL  prata  ....  de  omnes  res  cum  ecclejîis  earum  y  & 
cum  omnes  confuetudines  &c.  Pour  prévenir  les  foupçons , 
que  cette  latinité  vicieufe  auroit  pu  faire  naître ,  Henri  m. 
Roi  d'Angleterre  au  xiii^.  fîècle  ratifia  cette  charte  par  une 
autre  encore  plus  Tolennelle.  On  pouroit  citer  une  infinité 

{à)lbld.  eol.  )6$,  d'autres  exemples  de  folécifmes  {d)  pareils  dans  les  titres  du 
xi^.  fiècle  ,  furtout  de  la  partie  méridionale  de  la  France. 
D'où  l'on  pouroit  inférer,  que  le  rétabliflement  des  lettres 
entrepris  par  Charlemagne ,  n'y  auroit  pas  eu  le  même  fuccès  , 
que  dans  les  autres  parties  de  {es  états.  Nous  avons  recueilli 
beaucoup  de  mémoires  fur  la  variété  &  l'inconftance  de  l'or- 
thographe de  chaque  fiècle  jufqu'au  xvi*.  mais  l'inutilité  de 
ce  travail  pour  les  antiquaires ,  &  la  néceflité  d'abréger  nous 


(  I  )  Si  !a  barbarie  du  ftyle  Se  de  Torto- 
graphe  pouvoit  donner  ateinte  à  l'auten- 
ticité  &  à  la  vériré  des  anciens  diplô- 
mes ,  dît  un  favant   Efpagnol ,  il  fau- 
(e)  Pfrtf{  d'iffert.    droit  (e)  rejeter  prefqiie  tous  ceux  qui 
ecclef.  p,  j8.  •j^.   fubfiftent  en  Efpagne.  Aliàs  omniafer-      bares  ou  dérivés  des  langues  étrangères 
i66»  me  H'fpar.ice  noflrce paulo  veiufiiora  in-  i  n'eft  pas  moins  iucertaiac  dans  ks  ^4- 

firummta  rejici  debent ,  in  queis  Jimilia  |  des  fuivans, 
ferborum  portenta  pajpm  scQununt, 


{%)  Voifa  encore  au  xi"^.  fîècle,  non 
fiœpleinent  une  orthographe  ,  mais  une 
conftruftion  diférente  ,  en  moins  d'une 
ligne  :  &  cela  répété  en  Jiverfes  pièces. 
L'orthographe  des  noms  &  des  mots  bar- 
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engagent   à  fuprimer  ce  détail ,   qui  feroit  ennuyeux. 

III.  Les  anciens  fe  font  donné  une  entière  liberté  en  écri- 
vant les  noms  propres.  Si  la  variété,  qu'on  voit  dans  la  ma- 
nière dont  ils  font  orthographiés,  n'étone  point  les  antiquai- 
res ;  elle  a  paru  à  pluûeurs  écrivains  modernes  un  puilFant 
motif  de  douter  de  la  vérité  de  plufieurs  monumens  refpec- 
tables.  II  n'en  a  pas  fallu  davanrage  au  P.  {i)  du  Molinet  pour  ^^^^^  lapmaires 
rejeter  l'autorité  d'un  célèbre  m f.  des  PP.  Jefuites  d'Arone,  &  miïcaiiiciues, 
où  rineftimable  livre  de  limitation  de  J.  C.  eft  atribué  juf- 
qu'à  cinq  fois  à  Jean  Gerfen  ,  abbé  de  Verceil.  Que  le 
P.  Germon  ait  faifi  le  même  moyen ,  pour  rendre  douteux 
les  titres  les  plus  fûrs,-  on  n'en  eft  point  furpris.  Il  étoit  tout  au 
plus  dialecticien ,  &  non  antiquaire.  Si  fon  exemple  n'a  pas 
été  contagieux  en  Italie  &  en  Allemagne  ;  où  l'on  n'eft  point  (2.) 


m.    PARTIE. 

s  E  c  T.    I. 
CH  A  P.    I. 

Art.  II. 

Nomi  propres  di« 

vcrftmcin  ccritf 

dans  les  infcrip- 

lapida 


(i)  "  Pour  ce  qui  eft  du  mf.  d'Arone  , 
-»  dit  le  dofte  (a)  Génovéfain  ,  il  n'eft 
M  pas  befoin  de  le  faire  voir  ,  on  fait 
M  quel  il  eft  :  on  y  a  déjà  répondu  plus 
3>  d'une  fois  ,  il  n'eft  pas  plus  exemt  de 
nfoupçon  que  les  autres.  Car  apellant 
»cet  auteur  en  un  endroit  Gerfen  &  en 
«  autre  GeiTen  &  en  un  troifième  Geftn  , 
3»  cette  vaiiécé   le  doit  rendre  sus- 
••  PICT.  «  En  fupofant  la  vérité  du  fait , 
la  conféquence  eft  un  vrai  paradoxe.  Il 
y  a  longrcms  que  les  plus  favans  hom- 
mes de  l'Europe  ,   après  un  examen  fé- 
rieux  &  défintérelTé  ,  ont  porté  un  juge- 
ment  folcnnel  ,  qui  décharge   de  tout 
fbupçon  les  mlf.  produits  par  D.  Mabil- 
lon  ,  pour  revendiquera  fon  Ordre  l'au- 
teur de  l'Imitation  de  j.  C.  C'eft  ce  que 
les  Proteftans  mêmes  reconnoi/lent  par 
raport  au  mf.   d'Arone  en  particulier. 
Critici  (b)  Parzjîtnfes  codicem  mf.  Aro- 
nenfem  ,  qui  controvcrjîa  originem  dede- 
rat ,  quemque  Mabdlonius  ex  lealid  at- 
tulerat   ,  haud  depravatum  judicabimi. 
11  a  plu  au  P.  d'Avtigni  Jéfuite  de  ne  re- 
garder le  jugeitient  de  M.  de  Harlai  ar- 
chevêque de  Paris,  de  MM.  Faure  ,  de 
Valois  ,  d'Hérouval ,  Baluze  ,  Cocelier  , 
du  Gange  ,  &c.  que  comme  un  arrêt  fur 
requête ,  qui  ne  dit  rien  ,  parceque  les 
parties   opofantes    n'avoicnt   point  été 
apcliées.  «  Il  me  (c)  paroit ,  dit-il ,  que 


•tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  ,  c'eft 
■-5  que  les  antiquaires  oat  vu  toucçs  Içs  i  in  ' miidniàns  projjriis  i  guippe 

R  r  r  ij 


M  pièces,  qu'on  leur  a  produites  :  leur  at- 
»  teftation  ne  dit  pas  autre  chofe.  «  Elle 
dit  de  plus  à  tout  homme  impartial ,  que 
ces  pièces  font  dans  l'état  où  les  Béné- 
diétins  les  avoient  repréfentées  :  elle  dit 
que  plufieurs    font    certainement  anté- 
rieures au  tems  ,  où  Thomas  à  Kempis 
copia  l'Imitation  :   Elle  dit  que  l'abbé 
Gerfen  n'eft  pas  un  être  de  raifon  ,  un 
homme  imaginaire  ,  mis  au  monde  ou  de~ 
terri  par  Dom  Conjlantin  Caïetan ,  pour 
grojjîr  le  catalogue  des  écrivains  de  fort 
ordre  :  elle  dit  enfin  que  les  mff.  accufés 
par  lesNaudé,  lesSimon,  les  Chifflet  &c. 
n'ont  été  altérés  par  aucune  falfification. 
Tels  fout  les  avantages  qu'on  tire  tout 
naturellement    de  l'ateftation  des  plus 
favans  antiquaires  du  Cède  deLouis  xiv. 
qui  les  ont  examinés.  Ils  n'avoient  befoin 
que  de  leurs  yenx  &  de  leur  expérience 
pour  en  juger.  La  préfeuce  des  Chanoi- 
nes réguliers  auroit-  elle  changé  l'état  de 
ces  mil.  qu'il  s'agiflbit    uniquement  de 
conftater    une  bonne  fois  i    Au   refte 
M.  l'abbé  Valart ,  dont  l'érudition  Se  la 
bonne  critique  ont  mérité  les  éloges  des 
favans,  vient  de  terminer  cette  trop  lon- 
gue conrroverfe  ,  de  manière  à  fixer  pour 
toujours  les   pcrfones  défintérelEes  Se 
exemces  de  préjugés. 

(1)  Nec  ojfcndere  (d)  quempiam  débet  ^ 
ubijubindc  in  und  eâdemque  cliarta  ortho- 
graphiiz  divsrfitas  ohfervatur  ,  maxime 

■' ■-"'■  vtteres  ?■ 


(a)  Biblioih.  cri' 
tiq.t.  i.p.  ij. 


(b)  Acla  eruiitl 
fcptemb.  1715. 


(c^Me'm.  chronoi 
log.  &  dogmatiq, 
p.  107.   108. 

(d'jGudenus  codi 
diplom.  prefitt 


}n.  PARTIE 
S  E  c  T     I. 

CH  AP.    I. 

Art.  II. 


Ta^  uélia  ss.  Sep- 
ternir,  t.  i.p.j6^. 
num.  S<f. 


(b)  Mém.  ï.  con- 
tre l'exempt    de 
Compiegne, 
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ofenfé  de  voir  dans  un  même  afte  les  mêmes  noms  diverfement 
écrits  ;  en  France  le  clergé  &  le  bareau  n'ont  pas  toujours 
fait  dificuké  de  fe  fervir  de  la  variété  de  l'orthographe  des 
noms  propres,  comme  d'un  argument  triomphant,  pour  dé- 
crier dts  titres  célèbres.  Tantôt  on  a  déclamé  contre  une 
bulle ,  à  caufe  de  la  diférence  d'orthographe  ,  f  i  )  qui  fe  re- 
marque dans  les  Jignatures  des  mêmes  perfones  .  tantôt  on  a 
ataqué  des  diplômes  unanimement  refpcdés  des  favans  ;  par- 
ceque  dans  l'original  un  nom  propre  eft  (2)  autrement  écrie 
que  dans  les  copies  8^  dans  d'autres  aûes  :  comme  fi  les  no- 
taires ou  écrivains  des  chartes  n'avoient  pu  oublier  une  lettre 
ou  en  fubflituer  une  autre  l  Au  lieu  de  refiirer  férieufement 
de  femblabîes  chicanes  ;  nous  pourions  renvoyer  les  partifans 
du  P.  Germon  au  jugement  qu'en  ont  porté  les  Bollandiftes, 
Leviufculce  (a)  hœ  nominum  mutationes  lis  temporibus  tam. 
fréquentes  erant  ,  difent  ces  favans ,  ut  argumenta  ex  Us  de- 
prompta  jerium  non  mereantur  refponfum.  Mais  le  défit  d'être 
utiles  à  ceux  qui  ne  fi:)nt  pas  au  mit  des  anciens  monivmens , 
&  l'exemple  de  D.  Mabillon,  nous  obligent  à  faire  voir  com- 
bien il  eft  ridicule  d'alléguer  la  variété  de  l'orthographe  dans 
les  non^  propres  ,  quand  il  s'agit  de  prononcer  fur  la  bonté 
des  mff.  &  des  diplômes. 


(c)  Voy.fes  Oeu- 
vres t,  6. p.  x88. 


fm  [cribendi  methodo  ujî  de  uniformï- 
tate  nihil  curabant. 

(  I J  "  Le  même  Cardinal,  dit  (b)  M.Lan- 
33  guet  évêc|uedeS  iffons,  figne  tjuelque- 
33  fois;  Aribert  &  quelquefois  Arrihert , 
M  un  autre  Ardition  &  Ardicion  ;  un 
33  autre  facinius  &  JacynÛus  i  un  autre 
»3  Odo  &L  Oddo.  Il  eft  impolfible  que  ces^ 
»  fignatures  d'une  rthographedifércnte 
M  pa  rsnt  dt  la  même  mam  :  chacun  a 
M  contrafté  une  telle  habitudie  de  ligner 
M  fon  nom  qu'il  eft  impossible  ,  qu'il 
33  tombe  danN  de  telles  variations.  «  Le 
célèbre  M.  Cochin  ,  c)  a  démontré  par 
des  ercmples  miiliipliés  non-feulement 
la  poflîbilité  ,  mais  encore  l'exiftence  de 
ces  changemens  de  lettres  dans  les  fi- 
gnatures des  titres  les  plus  refpeftés. 

(i)  Un  eccléfianiq'.  e  diftingué  par  fa' 
naiflance  &  par  fa  piété ,  fondateur  du 
Prieuré  de  S.  Viûoren  Caux  ,  eft  apellë 
Tomor ,  dans  une  charte  de  Guillaume  ii. 
X>uc  de  Noituandie,  D'auties  cbait«s 


l'appellent  Tormort ,  Turntold  &  Tor^ 
mold,  Meffieurs  de  fainte  Marthe  le  nom* 
ment  Commor  ,  Arthus  du  Monftier  Tor- 
ttior  ,  Tormundus  ,  Tormordus  &c.  Ces 
variations  dans  le  nom  dé  ce  fondateur 
ont  paru  dos  motifs  aflez  graves  à  quel- 
ques critiques-,  pour  rejetter  la  charte 
originale  du  Duc  de  Normandie.  Une 
difficulté  fr  puérile  n'étoit  venue  en 
penfée  ni  à  Mellîeurs  de  fainte  Mar-- 
the,ni'auP.  abillon  ,  ni' aux  auteurs 
qui  ont  travailléfiir  les  Conciles  &  i'hif- 
toire  eccléfiaftique  de  Rouen.  C'eft  ua' 
fruit  nouveau  produit  par  la  ledure  des- 
DilTertations  du-P.  Germon  ,  qui  reprou- 
ve également  la  donation  de  la  terre  d'E-- 
couan  faite  à  l'abbaïe  de  S.  Denis  par 
Dagobert  ,  fur  ce  que  ce  Princey  ligne 
DagoberShus^M  lieu  de  Dagobertus.  Car 
c'éft  par  des  argumens  de  cette  efpècc' 
qu'on  DEMONTRi  Id  fuujfeté  dc  la plu~- 
part  des  chartes  ptopofées  par  D.  Mabil» 
ion  somme  dts  modèles  exulkns-^ 


III.    PARTIE. 
Sec  T.    I. 

CllAP.    I. 

Art.    lU 
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Les  infcripcions  anciques,  les  médailles  &:  les  monoies,  où 
il  femble  qu'on  auroic  dû  marquer  les  noms  d'homniés  &c  de 
villes  avec  plus  d'uniformité  &  d'exa£Vicude  ,  annpiicent  l'in- 
conftance  de  l'orthographe ,  dont  les  anciens  fe/ervoient  pour 
les  écrire.  Dans  l'épitaphe  de  Viâor4iî-f(zrgtavée  à  Rome  fur    (a)  Supkm.  d<  re 
un  marbre  l'an  367.  par  un  changement  alTez  ordinaire  de  '^¥'"^-p- 1;. 
\u  en  b  le  confui  Jovinus  eft  apellé  Jobinus.  Dans  une  des 
deux  infcriptions  de  la  pierre  fépulchrale  du  Roi  Chilperic ,    ^ 
il  efl:  nommé  Ilpericus ,  &  dans  l'autre  Chilpericus.  Dans  une 
ancienne  lifte  [b)  des  noms  de  nos  Rois ,  écrits  autrefois  fur  {h)Lebeufdiferr^ 
la  porte  de  l'églife  cathédrale  de  Paris ,  on  lit  Lotharius  pour  '•  '•  P-  ""»•  "'- 
Clotharius  :  Hildericus  pour  Childcricus  :  Hlldebenus  pour  (i) 
Childebertus  Sec. 

Ces  variations^  dans  la  manière  d'écrire  un  même  nom  ne 
font  pas  moins  fenfibles  fur  les  médailles  &  les  monoies.  Span- 
heim  a  remarqué  (c)  que  les  noms  des  villes  8c  des  familles 
y  font  diféremment  écrits.  Norunt ,  dit  cet  habile  antiquaire ,  " 
invétéré  geôgraphia  vel  leviter  exercitad  Jiaud  inconfuetum 
unius  urbis  aut  gentis  nomen  non  tino  tnodo  prolatum.  Le 
P.  Hardouin,  [d)  qui  ne  reconoit  qu'un  feul  Roi  du  nom  de    (i)Mf.€^i6.  a 
Theudebert  ou  Théodcbert ,  produit  des  médailles  ,  où  ce  "^^  ^'^  ^'^^-  <^"  ^"^ 
Prince  eft  apellé  indifëremment  Théodebertus  ^  Theudebertus  y^'  *°'  ^^* 


(c)  Diffen.  2. 
9P-  loi. 


(i  '  M  II  étoit  (e)  aife  à  la  terminaifon 
sïbarbare  de  diftingiier  les  noms  François 
M  d'avec  les  noms  Romains  ;  &  c'eft  une 
«Tcgl    aflez  furc  pour  difcerner  dans  les 
»  premiers  Conciles  des  Gaules  les  Evê- 
33  ques    François  de  naifTance ,  d'entre 
M  ceux  qui  étoient  dtfcendus  des  familles 
M  Romaines  ou  Gauloifes.  Ce  n'eft  pas 
M  que  les  aureuis ,   en  mettant  les  noms 
M  françois  dans  une  autre  langue  ,  ne  Tes 
»  ayent  fouvent  défigurés  :  par  exemple 
«  le  nom  deCloviseft  rendu  commun^- 
'=  ment  par  Chlodoveus  ,  Clodovechus  du 
y  Ludovicus.   Ag;athias  apellé  ce  Prince 
33"K\o    .  ;    .    Caflîodore  le  nomme   Lu- 
»  duin  :  ce  qui  peut  faire  croire  que  c'eft 
»Ia  fon  vrai  nom  Tudefij^te  ,  comme 
»  Karl  étoit  le  vrai  nom  qu'on  a  rendu 
^y  f  31  Carolus  &   ^zt  Charles.  Une  des 
^3  caufes  de  ces  variations  eft  que  la  plu- 
•j  part  des  noms  françois  avoient  une  af- 
»  piratioD  ,  qu'on  exptimoit  commune.-  j 


M  ment  partA ^commc  Chhtarius,  Chil-      (ç-\  Zongueval  ' 
»  pericus  ,  Chlodoveus  ,  quelquefois  par  hifl.  de  l'Êglif.  * 
mI'// feule  comme   dans  Hlotharius ,  gatlic,  r,  i.p.îg 
M  Hludovkus  ,  Hilpericus.  Mais  on  fup-  ' 

»  primoit  fouvent  cette  afpiration  difi- 
33  cile  à  prononcer  &  l'on  difbit  fimple-- 
X,  ment  Lotharius  ,  Ilpericus ,  LudovicuSy 
»  Lothaite  ,  llperic  ,  Louis.  Cette  ob- 
33  fervation  peut  faire  juger  que  le  non>> 
33  de  Louis  eii  le  même  que  celui  de  Clo- 
33  vis  ,  dont  a  retraiiché  rafpiratior.  En 
»  effet  Caflîodore  qui  apellé  dans  un  en-- 
33  droit  Clovis  Luduin  ,  le  nomme  ail- 
33  leurs   LudovKus.  «    Nous    trouvons 
dans  ce  texte  du  P.  LougUcval  la  réfu- 
tation d'une  règle  du  P.  Papebroc  ,  qui 
tie  t  pour  fufpeds  les  diplômes  de  tôuis 
le  Débonaire   ,  ou  Ludovicus  eft  écrit 
fans  H.  parceque  ,   félon  lui ,  le  nom 
de    ce  Prince   commence  toujours   par 
cette  lettre.  Propylaum  arui^uar.  part* 
i.p.  y  II. 
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Theodobertus  &  Thiodébirtus.  Il  n'admec  pareillement  qu'un 
Sireberc ,  donc  le  nom  far  les  monoies  cft  Siaribenus  &:  Se~ 
gwertus.  M.  le  Blanc  (a)  remarque  que  le  nom  de  Dago-» 
berc  eft  écrit  de  crois  manières  fur  les  monoies  de  ce  Prince. 
Dans  celles  du  Pape  Léon  m.  (b)  Charlemagne  eft  nommé  (  i) 
Carlus  au  lieu  de  Carolus  -,  dans  celles  de  Pafcal  i .  le  nom 
de  Louis  le  Débonaire  eft  écrie  Ludowicus ,  &:  HLudovicus  , 
pour  Ludovicus  :  dans  celles  de  Grégoire  iv.  Hlotharius  eft 
mis  pour  Lotharius  :  dans  celles  de  Benoic  iv.  le  nom  de 
l'Empereur  Louis  m.  n'eft  pas  Ludovicus  ,  mais  Clwdoicus 
&  Lwdoicus  :  enfin  dans  celles  de  Jean  x.  le  nom  de  Beren- 
ger  eft  écrie  Bemegarius^  àc  fur  une  médaille,  cicée  par  le 
P.  Hardouin  ,  (c)  Berengarius.  Grecfer  raporte  {d)  une 
monoie  d'argent  du  Roi  Arnoul  ,  donc  la  légende  perce 
Arnolphus  pour  Arnulpnus  y  &  Moconciae  civitas  pour 
Mogunda  civitas.  Le  nom  de  Canuc  ou  Cnuc  eft  écrit  pat 
un  K  dans  fes  monoies  ,  quoique  fuivanc  la  remarque  de 
M.  Brenner ,  les  Anglois  ayenc  toujours  écrie  le  nom  de  ce 
Prince  par  un  C.  Le  nom  de  Charlemagne  eft  écrie  par  cecte 
dernière  lettre  dans  ks  monoies ,  pendant  que  fes  fuccefleurs 
de  rnême  nom  ,  l'écrivent  par  un  K.  Ce  feroic  un  travail 
inutile  de  rechercher  les  autres  infcriptions  lapidaires  &  mé^ 
talliques ,  où  la  diférence  de  l'orthographe  des  noms  fe  mon- 
tre aux  yeux  les  moins  clairvoyans, 

iV;  Lé  même  mot  prononcé  par  un  François  &  un  Alle-r 
mand ,  par  un  Anglois  &  un  Italien ,  par  un  Normand  &  un 
Gafcon ,  &:  généralement  par  des  hommes  de  diverfes  nations 
éç  provinces,  eft  fufceptible  d'une  variété  étonnante  de  fons, 
d'où  naiilent  les  diférences  manières  d'écrire  les  mêmes  noms. 
Auffi  voyons-nous  dans  les  meilleurs  mflf.  quantité  de  noms 
propres  prefque  défigurés  (  z  )  par  des  retranchemens  ,  des 

(i)  Le  P.  Hardouin  fait  deux  Prinees 


àe  Carlus  Se  d&  Carolus.  Aliud  eft  enim 
Carlus  ,  dit-il  ,  aliud  Carolus.  Pour- 
quoi donc  le  même  monograme  eft-il 
employé  à  exprimer  également  l'un  8c 
l'autre  ?  La  diférence  des  noms  Carlus  , 
Carolus  &  Carulus  eft  une  raifon  trop 
foible  ,  pour  diftingtier  trois  diférens 
R,-ois  dans  les  médailles  ,  où  il  fe  rencon- 
tre des  variétés  de  noms  bien  plus  confî- 
.dérables ,  fans  diférences  de  pèffone*. 


(i)  Scriptores  (e)  diplomatum  ac  char- 
tarum  pagenfium  medio  avo  nomïna  pro' 
pria  perfonarum  equè  ac  locorum  diver- 
fimod'e  ac  diftortè  fxpè  &•  nonnunquam  ta 
uno  eodemque  documenta  varie  referunt.... 
In  codicibus  eafdem  quandoque  voces  di- 
verjîmodè  perfcriptas  fuiffe  ,  in  Medicffo 
Virgililcodice  propria  Afterii  manu  emen-r 
data  HOtavit  Henricus  Norijîus  in  Cena^ 
taphiis  Fifanls,  ^ 
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idditions  &:  des  changeniens  de  lettres  ,  fans  parler  des  al- 


térations qui  s'y  funt  gliffées  par  la  négligence  &c  l'inadver-  "i-  partie. 
tance  des   écrivains.  Contentons-nous  de  donner  quelques      chap'  i' 
exemples  de  ces  variations  d'orthographe.    Dans  plufieurs      Art.iï," 
ttifT.  (a)  des  VI.  &  vii'^.  fiècleî  ,  on  lit  Cklodovechus  ,  Chlo-    (^jRuinart  pm- 
thacarius  ,   Chrochtichildis  ,  Hlodoveus  ,  Hlotarïus  ,  Hlo-  f"^-  "'^  ^'^^s-  r«- 
tildis  ,ipo\xx  Clodoveiis  ^Clotarlus  ^Clotildis  ,  àcà'iinsS.Gïé- 
goire  de  Tours  Chunos  pour  Hunos.  Delalande  dans  fon  Su- 
plément  aux  conciles  de  France  {b)  cite  plufieurs  mlT,  où    (bjP^^. 41. 
Clovis  eft  nommé  Chlothovechus  ,  Cklodovechus  ,  Chludo" 
vechus  f  Chlodoveus  Se  Clodoveus.  S   Hidulfe  corévêque  re- 
tiré à  Moyen-moutier  eft  apellé  dans  les  miT.  =.  tantôt  (c)    d^M-^baif^ifin; 
»  Hidulfus ,  tantôt  Hildulfus  ,  &  quelquefois  Childulfus  ,  ou    '  ^'^" 
i>  Glidulfus ,  félon  les  variantes ,  dont  l'idiome  teutonique 
»'  étoit  fufceptible.  -  Eginard  fecretaire  &  hiftorien  de  Char- 
lemagne  &  abbé  de  Fontenelle ,  eft  indiféremment  nommé 
Heinardus  ^  Rinhardus  y  Agenardus  ,  Eginhanus  ^  EgL7ihar~ 
dus  y  Alnardus  &c.  par  les  hiftoriens  imprimés  dans  le  v.  & 
le  vi'^.  volume  de  la  grande  coUeftion  de  D.  Bouquet.  »  Flo- 
.  »  doard,  dit  M.  de  Boze  d'après  les  mémoires  de  M.  de 
i>  Mandajors,  {d)  comprend  entre  les  Evêques,  qui  aiTiftcreot    H^  ^'^-  ^'^'^' 
»  au  concile  de  Reims,  tenu  eu  éif.  ou  630.  Emmo  Are-  Zit.'d'Hoii.''^^' 
>y  fetenjts  Epifcopus  ,  au  lieu  è^Arijitenjls  ,  par  une  conver- 
»j  iîon  de  ri  en  e  ,  fort  ordinaire  au  tems  de  ce  concile    où  " 
i>  l'on  écrivoit  legetema  ,  fedelitas  ,  quafe  ,  fehe  ^  pour  leo-i- 
»  tima  yfidduas ,  quafi ,fibi  &cc.  «  Ratramne ,  auteur  du  Traité 
du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur ,  eft  nommé  dans  les  raff. 
Rotramne  ,  Ratrame ,  Rarran ,  Ratrann  ,  Rotrann ,  Ranam 
Intrame ,  Bertran ,  Bertrann  ,  &  Bertrarae.  M-  de  la  Curiie 
de  Sainte  Palaye  (e)  obferve  qu'on  trouve  le  nom  de  Rigord,     ,sjy, 
hiftorien  de  Philippe  augufte ,  écrit  en  ces  trois  manières  ,  f.\J.  '"""'  ''" 
Rigordus  y  Rigotdus  Sc  Rigottus.  »  Quantité  de  noms  pro- 
"  près,  (/)  qu'on  fçait  défigner  la  même  chofe,  font  fouveiu    i^Vietfuf.  Re- 
»  écrits  dans  la  même  page  de  deux  ou  trois  manières  difé-  '^""^ '^'"^"s  t.  i. 
j'  rentes:  Vellaunodunum  *  par  exemple,  eft  écrit  Vdlaun-  "''♦chat  eau  du  Sç- 
»  dunicum  ,  veL  Launodunum  y  Vellaunodonum  ,  VelUuno-  nonois. 
«  dunum  ,  Velkndunum.  Le  mot  Agendicum  a  efluyé  les 
»  mêmes  variétés  de  fortune.  •■  A  ces  exemples ,  combie» 
»  ne  pourions-nous  pas  en  ajouter  d'aocres  I 
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^^       Si  les  mêmes  noms  onc  éprouvé  tant  de  variations  dans 
"^e'cVT/^"  ^^^  "^^^-  ^^^  anciens,  qui  étoienc  les  fa  vans  de  leurs  fiècles; 
Chai'.  r.      ils  onc  encore  été  fujets  à  de  plus  grands  changemens  dans 
A  R  T.  II.      Jes  diplômes.  En  éfet  outre  que  les  notaires ,  les  écrivains  ou 
•:-^>  commis  qui  les  drefToient ,  avoient  fouvent  peu  d'érudition, 

ils  latinilbienc  prefque  toujours  (i)  les  mots  félon  la  pronon- 
ciation &  ridiome  vulgaires  de  leur  pays.  D'ailleurs  c'eft  un 
fait  confiant  que  l'orthographe  étoit  fort  négligée  chez  les; 
anciens,  furtout  avant  Charlemagne.  On  ne  doit  donc  point 
être  furpris  de  voir  dans  les  chartes  Dagobert  écrit  Dago- 
{a.)Stiplem.dere  hertus  &  Dagober'cius  ;   (a)  Clodacharlus  &c  Chlothacarius. 
■diplomip.  5  3-  H-  ^u  Ueu  de  Chlotarius  ;  (b)  &  Theodila  dans  l'infcription  d'un 
tuLti  '^coLj^^'  diplotn^)  fcj  &  Theodilana  pouvTAeodetrudis  dans  la  foufcrip- 
(c)  SupUm.  de  rc  tiou.  Dans  une  même  charte  des  plus  authentiques ,  {d)  Théo- 
dipiom.p  53.       drade  fille  de  Charlemagne  eft  nommée  d'abord  Theodre^ 
„  jiç,  dana 3  &  enluite  1  neodrada.  M.  Muratori  ,  {e)  pour  preuve 

(e)Jntiquit.  ital.  de  la  thèfe  que  ftous  foutenons ,  raporte  l'exemple  de  Tlm- 
t.  ).co.746.       pérarrice  fainte  Adelaïs ,  dont  le  nom  eft  écûz  Atela ,  Ade^ 
la  ,  Adeligia ,  Addigida  ,  Athelajia  ,  Aida  &cc.  André  Du- 
chêne  dans  (/)  les  Preuves  de  la  Maifon  de  Montmorenci 
a  publié  des  titres ,  où  la  Reine  Alix  de  Savoye  eft  nommée 
A  delà  ,  Adeleïs ,  Adelaïs  ,  Adelays  &  une  fois  Adelitia.  Le 
P.   Mabillon   {g)  a  fait  graver  dans  fa   Diplomatique   les 
i-l-p.  4;3-4j4-  fignatures  originales  des  deux  conciles  de  Piftes  des  années 
^^  '  %6\.  8^4.  &  du  concile  de  Soiftbns  de  l'an  862.  On  y  voie 

-  la  foufcription  de  plufieurs  Prélats  qui  varient  dans  l'ortho- 
graphe de  leur  nom  :  par  exemple  Venilon  archevêque  de 
Sens  figne  tantôt  Vuenilo  avec  un  e ,  tantôt  Vuanilo  avec 
un  a.  Herpuin  évêque  de  Senlis  foufcrit  dans  un  endroit 


(f)Ptf|'.45.44 
4T- 


{^Dtre  dïplom. 


{h)Ant'iqu'u.  ilal. 
t.  3.  cûl  746. 


(i  )  Nuper  vidimus  ,  dit  le  célèbre  (Ji) 
M.  Muratori ,  Çononem  ,  Chunonem. ,  & 
Conradum  idem  fuijfe  nomen.  Hoc  eliam 
adnotatione  digniim  in  antiquorum  mo- 
numentis  ,  6*  perpétua  memorid  recolen- 
dum  ,  ne  pro  diverjîs  nominibus  ,  quod 
unum  interdum  erat ,  accipiamus  Sci- 
licet  fecundùm.  variarum  linguarum  ge- 
' nium  &  popuU  mores  ,  nomen  untus 
hominis  nonnunquam  diverfis  modis  effor- 
tnatum  j  terminatum  ,  aut  confcijjum  aW- 
diebatûr.  Neque  nos  fecùs  i^imifs  tem- 


peribus  noftris  ,  quum  Ckecco  pro  Fran^. 
cifco  ,  Goro  pro  Gregorio  ,  Pippo  pro 
PAilippo  ,  Meopro  Banholomito  ,  Gkitta 
pro  Margaritj ,  Lena  pro  M-^gdalena 
dicimus.Ab  Antonio  pariter  diminutivuitt 
deducimus  Toniolo,  Togn/no  :  à  Giovanrâ 
Giannino  6rc.  Idem  vtrà  antiquis  quoque 
in  more  fuit.  Nam  pro  Henricus  Het[il 
dixere  ;  pro  Matthaus  Mapheus  j  pro 
Godefridus  Gothelo  ,  pro  Cunegundis, 
Chuni^a  &e, 

Herpulnus, 
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Herpu'inus  ,  &  dans  l'autre  Erpuinus  fans  H.  Nous  avons  vu    —  -  — ^" 

des  chartes  non  fufpeétes,  où  Gilles  d'Hvreux  iigne  tantôt  ^"    partie,- 
Gi/o  ,&:  Zàiuot  £gidius.  Aflurémcut  ces  Evoques  en  fignant      chap.  i'. 
Il  diféremment  n'avoient  pas  oublié  leurnom.  La  même  di-      Art.  il 
verlité  d'orthographe  fe  retrouve  dans  les  fignatures  des  bulles 
pontificales.  Quoique  ce  point  de  diplomatique  ait  été  mis 
en  évidence  par  le  célèbre  (a)  M.  Cochin  ;  nous  y  revien-    ,^'  ^'  ^-P-  ^**: 
drons  dans  la  iv^.  partie  de  cet  ouvrage.  Obfervons  léulement 
ici  au  fujet  d'Hildebrand  ,  qui  devine  Pape  Ibus  le  nom  de 
Grégoire  vu.  qu'il  eft  apellé  dans  les  chartes  (/5)  Aldebrannus    {h)Ba!u^.mifce[. 
&C  Hildebrannus  au  lieu  àitiildebrandus .  Les  titres  publiés  ^'^''- '•  ^•i'-'t'?; 
par  le  P.  Hergott  dans  la  généalogie  de  la  Maifon  d'Habs- 
bourg nomment  indiféremment  Adalbert,  Adelbert  &:  Adil- 
bert  le  père  de  l'Empereur  Rodolphe.  Auffi  le  l'avant  Béné- 
dictin (c)ob(erve-t-il  que  ledéloidre  d'orthographe  règne  dans      ^c'  Genealoe. 
les  monumens  d'Allemagne  ,  comme  dans  ceux  des  autres  e^"''^  Hubsburg, 
états  de  l'Europe.  Quoique  l'an  134^.  Humbert  ir.  Dauphin  '"^''  ^^'""•^-  ■''^• 
de  Viennois  eût  ordonné  qu'on  mît  à  la  première  fyllabe  de 
fon  nom  {d)  un  Y^  c'eft-à-dire  ,   qu'on  écrivit  Ymbenus  au    {à)Choner,hi^. 
lieu  de  Humbertus  \  on  trouve  plusieurs  a<^es ,  même  pofté-  "'^  Dauphini, 
rieurs  à  cette  ordonnance,  dans  lefquels  ce  Prince  eft  nommé 
Humbertus.  Il  paroit  cependant  qu'on  fe  conforma  à  Ci  vo- 
lonté eu  plufieurs  ocafions;  [e)  puifquou  a  des  chartes,  où    {c)ibid.p.  «g,, 
il  eft  apellé  Ymbertus. 

Les  noms  des  villes  ne  font  pas  moins  diverfement  ortho- 
graphiés dans  les  diplômes.  Rouen  fi  j  s'y  trouve  apellé  Ro- 
tomagus ,  Ratumagus  ^  Ko  do  mus  ,  Rotoinus.  &cc.  Meftieurs 
de  Sainte  Marche  (/)  citent  une  lettre,  où  Jean  i.  archevê-    {i)Gainachr}(i, 
que  de  cette  ville  eft  qualifié  Rodomenfis  archiepifcopus.  Les  '■  ^-P-  s^^-    • 
Preuves  de  la  nouvelle  hiftoire  de  la  ville  de  Nilmes  nous 
ofrent  {g)  une  bulle  du  Pape  Jean  viii.  donnée  au  concile     {^]Pag.if. 
de  Troyes  en  87p.  dans  laquelle  le  même  Archevêque  figne 


(i)  "  Je  donnerai  parmi  les  monoies 
«  gauloifes,  dit  [h)  M.  le  Blanc  ,  en  par- 
5.1  lant  de  Rouen  Rotomo  ,  une  pièce  qui 
«  a  pour  légende  Ratumacos.  Sur  d'au- 
«  très  efpèces  de  cette  première  race  , 
33.  cette  ville  eft  nommée  Rodomo.  L'on 
n  en  verra  d'autres  dans  la  féconde  ,  fur 
ae  Iffiiuelles  ûy  a  Rotumagus  ,  &  fur  les 

Tomeir.  Sff 


53  monoies  de  Richard  Duc  de  Norman- 

"  die  Rotomagus   ou  Roioma.  Les  au-        (")   Tr,ùté  des 

53  teurs  contemporains  de  la  première  &   monoies  p.  6^, 

33  féconde  race  la  nomment  indifFircm- 

33  ment   Rodoma  Se   Rodomo  ,  qui  font 

33  des  noms  abrégés  de  R.itwnocos  ou  de 

33  Rotumagus.  «  , 


III.    PARTIE. 

S  E  C  T.     I. 

Chap.  I. 
Art.  II, 

(a)  Alphab.  Ty 
Tonian.  p.  49. 

{h)Chlfflitl,ift.de 
J'ournus  p.  1 V. 


{c)AIfatiaillu[lr, 
p.  6>;. 


(d  Tom.6.ari.i, 
p.  160. 


{ç)Lobineau,hifi. 
^e  Bret.  tom.  1. 
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ainfî  :  lohanncs  Rodamacenfis  archupifcapus  firmat.  Dora 
Cirpentier  a  publié  [a)  un  précepte  de  Louis  le  Débonaire, 
où  l'on  apelle  Vailis  Reumagenjîs  la  vallée  de  Rouen  »  L'iti- 
>»  néraire  {b)  d'Anconin  nomme  la  ville  de  Tournus  Tinur" 
»  tium  ;  la  table  de  Peucinger  Tenunium  ;  Adon  archevêque 
»  de  Vienne  en  fon  Martyrologe  Trenortium  ;  quelques  ades 
»  de  S.  Valerien  Trenorchium  ,  &  d'autres  Trenorcium  s  le 
»  Pape  Jean  vin.  Tornutium;  le  Roi  Hugue-Capet  Trenor- 
»  chium  ;  Hubert  archevêque  de  Lyon  après  S.  Grégoire  de 
»  Tours  Trinortium  ;  le  Roi  Raoul  après  Charle  le  Chauve 
»  Turnudum.  «  M.  Schoepflin  prouve  (c)  que  l'orthographe 
du  nom  de  Colmar  a  beaucoup  varié  dans  les  auteurs  &  les 
ades  publics.  Cette  ville  y  eft  apellée  Columba  ,  Columbra  , 
Columbaria  Columbarium  ,  Cholonpurum  ,  Cholumbare , 
Cohlambur ,  Coloburg,  Colmir ,  Colmere  ,  d'où  les  Allemans 
ont  fait  Colmar.  L'auteur  de  la  Bibliothèque  Germanique  fc/^ 
a  foin  de  faire  remarquer  que  le  nom  de  la  ville  &  de  l'abbaie 
impériale  de  Quedlinbourg  ejl  écrit  en  trente-trois  façons  di- 
férentes  dans  les  anciens  aSes.  On  ne  s'y  donne  guères  moins 
de  liberté  par  raporc  aux  noms  de  familles.  Dans  des  chartes 
du  même-tems  ,  l'ancienne  Maifon  de  Rougé  en  Bretagne 
s'écrit  par  de  Rtibiaco ,  (e)  de  Rugiaco ,  de  Rogeio  ,  de  Rage, 
Se  la  Maifon  de  Fougères  eft  nommée  de  Fiiice  ,  de  Filge- 
riis,de  Fulkeriis  &c.  On  anroit  donc  grand  tort  d'imaginer  des 
diférences  de  noms  de  villes  S>l  de  familles  (i/ fur  cette  variété 


(f)  Hift.  ecclef. 
M8  /J.334.  5H- 

(g)  Tom.  1.  p. 
ièi..&  /uiv. 

(h)  Vaijfette  hlft. 
de  Lang.  tom.  i . 
p.  387- 

(i)Iièd.p.  691. 


.  (i)  De  cette  variation  des  mêmes 
noms  dans  les  anciens  monumens  com- 
bien d'erreurs  Se  de  mécomptes  ont  pa/Té 
dans  l'hiftoire  ,  la  chronologie  &  les  ca- 
lendriers dans  tes  bas  Cèdes  J  D'un  feul 
&  raçme  noindiverfement  écrit,  ou  l'on 
en  a  fait  pliiJTeurs  ,  ou  bien  l'on  a  nié 
Icxiftence  des  perfones  qui  l'ont  porté. 
Voici  one  méprife  de  cette  dernière  cC- 
pèce  II  n'y  eut  jamais  de  Roi  de  France 
du  nom  d'Odoin  ou  Odoie ,  au  commen- 
cement dit  viii^.irècle  ,  dit  {/)  M.  Fleu- 
ri ,  qui  ajoute  en  preuve  que  l'an  700. 
regnoit  Childebert  ni.  à  qui  fuccéda  Da- 
gobert  III.  jufqu'en  7i().  D'oiile  favant 
Eiftorien  conclut  fans  héfiter  qu'il  faut 
atribuer  à  un  fabricateur  ignorant  l'éti- 
quette trouvée  dans  le  tombeau  defaiute 


Volfyj 

Madelâine,  8c  dans  laquelle  on  Efoite» 
1 179.  que  k  corpsde  la  fainte  fut  trans- 
féré fecrctement  par  la  crainte  des  Sara- 
fîns  fous  le  règne  d'Odoin  Roi  de  France. 
Oaoinus  ^  Odo ,  Eudes ,  Odo'ui ,  Odoie 
font  certainement  un  feul  &  même  nom. 
Or  félon  les  Mémoires  de  l'Académie  (g) 
Odoin  Roi  de  France  eft  îc  même  qu'Eu- 
des Duc  d'Aquitaine  l'an  711?.  de  J.  C. 
Ce  Prince  fut  effiéliwement  (h)  reconnu 
par  le  Roi  Chilperic  11.  pour  fouverain 
de  toute  l'Aquitaine  ou  ancien  royauine 
deTou'oulé.  Il  régna  jufqu*en73  y.  furies 
pais  fitués  entre  la  Loire  ,  l'Océan  ,  les 
Pyrénées  ,  la  Seprimanie  &  le  Rhône  , 
&  même  au-delà  de  ce  fleuve,  Non-fen- 
lement  li)  les  anciens  hiftorienstant  na- 
tiooaux  cju'étiangeis  lui  ont  donné  ia 
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d'orthographe.  Mais  précendre  avec  les  Germons  &:  les  Har-  ■> 

douins  que  les  mfl'.  &  les  anciens  aûes,  où  les  noms  propres  l'i-  partie. 
fonc  Cl  diverfement  écrits ,  deviennent  par  là  fufpects  ,•  c'eft      ^hYp.  Ï. 
fe  livrer  à  une  incrédulité  inflexible  &.  montrer  qu'on  eft      Art.  ii.' 
ablolument  réfolu  à  faire  main-bafle  fur  tous  les  anciens  mo- 
numeiis.  Nous  ofons  nous  flacer  que  les  critiques  judicieux 
ne  feront  pas  déformais  tentés  de  méprifer  les  diplômes  &C 
Içs  mff.  à  raifon  de  l'inconftance  de  leur  orthographe. 
V.  Pour  achever  le  précis,  que  nous  prétendons  en  tracer,    W3'"=r«  d'ccri- 

...  V  j    /T  •         -1  n.        1  ,v    r  •        "^^  certains  mots 

relativement  a  notre  dellem  ,  il  ne  nous  reite  plus  qu  a  taire  dans  les  chartes  : 
quelques  obfervations  particulières.  Nous  avons  parlé  ail-  obfervations  gé- 
leurs  (a)  des  i,  «,  JK,  avec  des  points  ou  fans  points,  de  {i>)  °hogr"phedis°an- 
Xôc  faifant  corps  avec  les  mots  de  plufieurs ,  comme  d&tin&ris  ciens  .•  Ve  fimpie 
dennetis  j  de  (c)  ïry  &c  JT  fervant  à  fixer  l'âge  des  mlT.  &;  a-t-iifouvcntpris 
des  chartes  ,  de  (d)  l'wcaré  employé  dans  les  chartes  delà  tonguetx"œ'^« 
plus  haute  antiquité  pour  fignifier  le  nombre  v.  &  des  fignes  avant  le  xn^ûè- 
qui  expriment  vi.  &  quantité  d'autres  nombres.  Venons  à  la  *^'(a)/^^„^  ^^^;,^ 
manière  d'écrire  certains  mots  dans  les  ades.  dedipiom.  èom.  i.- 

Quoique  les  fiècles  poftérieurs  n'ayent  jamais  porté  fi  loin  P-  ^'°-  '■^^-  ^96. 
la  licence  de  l'orthographe  ,  qu'on  avoit  fait  dans  les  précé-  ih]Tom^l%.'^^J^'. 
dens  ;  on  ne  laifla  pas  de  l'altérer  en  plufieurs  chofes ,  &  même  lc)Tom.  2  p.  283. 
en  des  mots ,  dont  l'orthographe  avoit  été  refpedée  dans  l'an-    ^^^  ^°^:^  ^'P- 
tiquité.  Ainfi  au  lieu  de  Langobardi ,  on  écrivit  {e)  Longo-  p.  /ly. 
hardi.  On  vit  même  dans  des  chartes  du  commencement  du  \e)Cang.Giojj'ar. 
X^.  fiècle,  Lambardi  &;  Lombardi.  Aux  ix.  x  xi.  &  xii*.  on  col'i/i±.'  '* 
employa  AuQum  pour  aSium.  Dans  un  plaid  de  l'an  898.  on 
lit  Au3um{C)  publiée  die  mercoris ,  in  Nemaufo  civitate  x.      ,  r    «<• 
Kal.  junii  &c.  On  a  jette  des  foupçons  fur  une  charte  de  preuv.diiiûfi'.dt 
l'abbaie  de  S.  Ouen  ,  parceque  la  formule  de  fa  date  porte  N'fmesp.is. 
Aucium  au  lieu  â^acium.  Mais  elle  eft  pleinement  juftifiée 
par  fa  conformité  avec  plufieurs  titres  authentiques ,  &  par 
l'autorité  du  {g)  P.   Mabillom  Quand   a-t-on   commencé 
à, écrire  nickil  &  micki  pour  nihil  &  miki  ?  C'efl:  une  quef-    '^?: ^^'■"'¥^'^- 
tion  qu'on  nous  propofa  il  y  a  quelques  années.  On  lit  ni- 
fhilominiis  dans  laiA)  fameufi;  charte  d^  pleine  fécurité, 

•'';;!.>  r,..T      .  ;       ,  {h)  F.  cette  pièce 

dans  le  Suplenumt 
nos  critiques  modernes  de  taier  d'im-  de  D .  MabiUon. 
pofture  les  monuniens  ,  dont  ils  ne  peu- 
vent  fe  d<;barairer.  Leurs  excès  en  ce 
génie  remplicoient  plu/ieurs  volumes. 


.qualité  de  Jloi  ;  mais  on  datoit  leschar- 
tcs  par  les  années  de  fon  règne.  Eft-il 
donc  furprenant  qu'on  lui  ait  donné  la 
titre  de  Roi  de  Iiance  3  II  cft  familier  à 
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^!!^  donnée  la   38*.  année  du  règne  de  l'Empereur  Juftinien. 

III.  PARTIE.  Nous  trouvons  michi  dans  le  mf.  86 i.  de  S.  Germain  des 
ChYp  I*       ^^^^  ^°'"  ^7*  L'orthographe  en  eft  des  plus  vicieufes  &:  par 
Akt.  II.       conféquent  il  eft  antérieur  au  ix.*^  fiècle.  Par  une  addition  de 
Vn  devant  Vs  les  anciens  écrivoient  gigans ,  occaiijio  ,  occan- 
fus  ,  faciens  ,  thenfaurus ,  deciens  ,  centiens  pour  gigas  y  occa- 
jîo  ,  occajus  ,  faciès  ,  thefaurus  ,  decies  ,  cnties.  Dès  le  vr. 
&  vii^.  fiècle  on  ajoutoit  le  p  après  Xm  ,  Xm  devant  l'r,  & 
l'on  éorivoit  temptatur ,  dampnum  ,  dompnus  ,  memroris  pour 
mœroris.  Si  les  anciens  péchoient  par  des  additions  de  lettres 
fuperflues  ;  ils  le  faifoient  encore  plus  fréquemment  par  des 
retranchemens  de  lettres  nécelfaires.  C'efî  ainfi  qu'ils  écri- 
voient Melctfedech  pour  Melchifedec  ,  idibu  feptembris  ,  ma- 
nijejlu  fum  ,  conjriges  pour  confringes  nuptu  pour  nuptum. 
Ils  fe  ferv oient  àcjle  pour  ijie  ,  d'inditione  pour  indiÊione  , 
de  renante  pour  régnante^  de  confuerunt  pour  confueverunt , 
&  de  poplo  pour  populo  :  langage  qui  fe  trouve  dans  Plante. 
Qu'on  li("e  acentivement  les  mfT.  &:  en  particulier  le  zzo^. 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  &;  l'on  conviendra  qu'ils  n'en  cè- 
dent point  pour  l'orthographe  irrégulière-aux  diplômes  mé- 
rovingiens les  plus  barbares.  '  "■'  :^rt"'K  >-..Vn  p-svri--'. 
Il  eft  encore  important  d'obferver  que  toutes  les  variations 
d'orthographe  n'empêchent  pas  que  dans  les  mêmes  diplô- 
mes ,  les  mêmes  mil',  les  mêmes  phrafes ,  les  mêmes  lignes , 
on  ne  trouve  l'orrhographe  commune  :  c'eft  ce  que  le  P.  Ger- 
(a)B'Mwth.  Sri-  "lon  a  diffimuM.  Mais  il  n'en  faut  pas  conclure  avec  Cafley  {a) 

tan.t.^.purt.i.    qu'il  foit  inutile  de  re  pré  fente  r  ces  fautes  d'orthographe,  & 

F-  î'^i-  î^*'  fnrtout  qu'elles  foient  inutiles  pour  aider  à  fixer  l'âge  des  mfT, 
vu  qu'il  y  a  certaines  fautes  ,  qui  fe  font  dans  un  fiècle ,  Se 
peu  ou  point  dans  ifii  autre.  Depuis  l'an  yyo.  jufqu'à  Char- 
îemagne  nous  avons  remarqué  beaucoup  de  tblécifmes  &  de 
fautes  d'orthographe.  Depuis  cette  dernière  époque  jufqu'a- 
près  les  comanencemens  du  xi*.  fiècle,  les  mêmes  défauts 
font  encore  communs  dans  les  chartes  privées  ;  quoique  les 
mfî'.  ftirtout  ceux  du  ix^.  fiècle  foient  correds.  Ortavio  Bol- 

;.,.?.    ~;  doni  évêque  de  Théano  &  le  Cardinal  Norris  ont  très-bien 

prouvé  que  f  orthographe  de  Rome  érok  meilleure  que  celîe 
iics  colonies  ,  &  qu'elle  doit  être  établie  fur  les  marbres,  qui 
ne  font  point  fujecs  aux  aUérations  des  copifles.  En  cfec  les 
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monumens  publics  font  plus  fùrs  que  les  particuliers.  Ceux-ci  ^^ 

faits  par  des  mains  ruftiques  font  pleins  de  fautes  d'oithogra-  ^•^-  partie. 
phe  ;  mais  les  premiers  n'en  font  pis  exemts.  On  lit  par  exeni-       ch"p.  i. 
pie  dans  une  médaille  de  Trajan  Danuvius  pour  Danubius  ,        a  k  t.  il 
onds  pour  orbis  ,  &  fur  les  marbres  divos  pour  divus  ,  con- 
foles  pour  confules  ,  milex  pour  miles  ,  joudex  ,  courator  , 
Fojlulus  &c.  pour  Judex  ^  curator  ,  F aujlulus .  Avant  Ennius 
on  ne  doubloit  jamais  les  confones.  Enfin  le  favant  éditeur 
d'Anaftafe  le  bibliothécaire  fait  voir  par  une  multitude  d'exem- 
ples que  depuis  le  iii*^  fiècle  jufqu'au  pontificat  de  Grégoire  iir. 
la  barbarie  du  llyle  &  de  1  orthographe  eft  ordinaire  fur  les 
marbres  &  les  diplômes  de  France  &:  d'Italie.  Qui  a  rudiori 
<evo  expeclat  eleganda ,  dit  un  célèbre  {a)  Anglois ,  optax  ille  ,      fa)  Marsham  in 
Voce  {h)  ut  loquatur  pjittaci  cotumix.  PropyUo  monafi. 

Nous  nous  fommes   expliqués   ailleurs  fur  l'orthographe  (h)Maniai.  i.  lo. 
des  diphtongues  fl«,oe,  ce  ,  x,%.  Se  nous  avons  prouvé  que      '("^^  Tom. j. 
bien  des  fiècles  avant  le  xii^.  elles  ont  été  remplacées  par  \'e  ^'  ^^^'    ^'^'^' 
iîmple.  Le  mf  du  Roi  3836.  &  plufieurs  infcriptions  gravées 
"dans  les  planches  xxvîi.  &c  xxvïii.  de  notre  feCond  volume 
•ne  laiflent  fur  cela  nul  doute.  Voici  cependant  de  nouvelles 
■preuves  tirées  d'une  lettre ,  que  M.  Coppola  de  la  Congre-' 
gation  de  l'Oratoire  ^  évêque  de  Caftellamare ,  nous  fit  l'hon-- 
■neur  de  nous  écrire  en  italien  le  i8.  août  17^7.  »  On.  con-^ 
»  ferve ,  dit  le  do6te  Prélat ,  dam  une  chapelle  du  palais  de 
»  l'archevêché  de  Naples  un  ancien  calendrier  de  l'églife  de  *^-  "- 

■3»  Naples  gravé  fur  le  marbre,  qu'on  a  découvert  depuis  peu 
M  d'années  ,  &c  que  le  chanoine  M.  Mazzochi  a  éclairci  par 
»  un  tr€s-favanc  commentaire.  Il  prouve  par  de  folides  rai- 
»  fons  que  ce  monament  eft  de  la  fin  du  ix^.  fiècle.  Or  on 
sjjir  fur  ce  marbre  au  XII.  janvier  :iVam/z\j-  S.Marciniani  & 
n  Théodore  y  fins  diphtongue  ;  au  xviii*.  du  même  mois  s 
■n  NatàUs  S.  Pauli  heremite }  au  n.  de  février  :  Punficate 
r>  Marie.  Je  trouve  ce  même  e  pour  ae  écrie  dans  plus  de 
«  quarante-fix  endroits  de  ce  calendrier.  Voilà  donc  au  jx*:. 
»  fiècle  dés  preuves  indubitables  de  l'erreur  de  îa  plupart  dès 
«  diplomatiftes.,  qui  cTroient  que  Te  fimple  au  lieu  èCae  ,  oe 
'»,'n'a  commencé  à  être  en  ufage  que  long-tems  après  le  x^. 
•■»» .fiècle.  On  ne  peut  porric  dire  que  ce  foie  une  faute  écha- 
»  pée  au  graveur ,  puifqu'il  s'eft  fervi  non  une  fois  feulement , 
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■  —^  »  mais  dans  toutes  les  rencontres  de  \'e  au  lieu  de  l'ae.  On 

III,  PARTIE.    »  ne  charge  pas  les  ouvriers  de  ces  fortes  d'ouvrages  publics 

Sec  T.  I.        „  §^  qui  doivent  toujours  durer,  fans  la  direâiion  &  l'aflaf- 

»  tance  d'une  ou  plufieurs  perfones  intelligentes.  »  Ajoutons 

(a)  Doni ,  antîq.  qu'on  lit  curtule  pout  chartulcB  dans  une  ancienne  charte  (a) 

infcript.^.  561.     çj^  papier  d'Egypte  publiée  par  M.  Gori,  L'auteur  anonyme 

de  La  vérité  de  l'kijîoire  de  S,  Orner  nous  débite  donc  une 

(b)  Pag.  78.    règle  faufTe  &  abfurde  »  lorfqu'il  prononce  ,  que  {b)  les  e  {im- 

pies caradérifent  tellement  le  xii.  ou  le  xin*.  fîècle,  qu'une 
charte ,  où  la  diphtongue  eft  ainfî  écrite  ,  ne  peut  être  plus 
ancienne.  Il  faloit  dire  feulement  que  l'ufage  d'écrire  les 
diphtongues  par  e  fimple  étoit  le  moins  fréquent  chez  les  an- 
ciens, mais  que  depuis  le  xii^.  fiècle,  il  fut  prefque  général, 

(c)  De  erïteriis  Orthos:raphia  ,  dit  {c)  Struve,  in  antiquifîlmis  codiçibus  talis 

manulcriptorum  ,  ai  i-    1  c  •  /• 

i,  XVII. p.  xo.    P^JERUMQUE  ejty  Ut  diphtongus  ae  6*  oenon  m  unum  coali' 

tis  literis  ^  fedfeparatis  fcribatur  y  Qualis  fcriptura  antiquif- 

Jimi  eji  commatis  ,  licet  &  Jîmplex  e  diphtongi  loco  fcepius 

{&)Chrontc.Goi-  pojîtum  reperiamus.  Dans  les  diplômes  {d)  de  Conrad  i.  Vc 

me. p.  P4.  {impie  prend  la  place  de  Vce  dans  plu{ieurs  mots,  comme pre- 

fens  pour  prcefens  S)LÇ,  Tous  les  e  firaples  de  deux  diplômes 

originaux  de  Louis  le  Gros  font  marqués  d'une  cédille  ç , 

équivalente  à  !'«.  Avant  que  de  quitter  l'orthographe -,  ilelt 

bon  d'avertir  de  nouveau,  que  dans  les  diplonies  les  plus  an*- 

ie^Dertdiplem.  ciens ,  on  ne  faifoit  [e]  nulle  di{îcuké  d'ajouter  des  mots  omis, 

F'  59'  Mais  dans  la  fuite  lor{que  les  additions  &  les  éfaçures  étoienc 

de  quelque  iqiport^ce,  on  apo{à  fpuyenc  une  claulè,  par  la-» 
queue  on  leS; aprotïvoic  expreflement,     rtiiJtaiJ  i,%i^ ^i^taàffi 

iJ8^L'!J.I!!  -.UjJ.j'i.i.»^i    II  ■    I   I.    ■  ■-         I  .111  .11    un..     "i..ii    UTiiiujjDiiiiljrrii 

gangues  anciennement  employées  dans  les  actes  publics  des 
peuple^  de  l'Eupore  :  en  quel  tems  les  chanufi  ont-elles 
commencé  à  parler  h  langage  vulgaire  /  r-— . 

Le  Grec  &  le  la-  1-  T  E  gtcc  &  le  latin  furent  prefque  les  fèuïes  langues  de 
tin  employés  dans  M  j  l'Eutope  lettrée',  dans  lefqueUes  on  dre{ïat  ancienne- 
les  anciens  ades.    ^^^^  j^j.  ^^^^  publîcs.  Ulpien  (l)fupofe  qu'au  III^  fiècIe  on 

(0  Fideicommijfa  quocumque  fermone  i  vel  alttrius  cujvfcumqut  Gentis.  Digeft» 
rtlinqui  poffunt  :  non  folhm  Latina  vel  I  Lib.  31.  feg.   U- 
'Graca  ,fed  ctiam  Punica  vel  Gallicana,  | 


m.    PARTIE. 
Sec  T.    I. 
C  H  A  p.  I. 
Art.  IIL 
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empïoyoic  aufll  le  punique  &  le  gaulois  dans  des  pièces  juri- 
diques ,  telles  que  les  fidéicommis.  Mais  félon  cet  ancien  Ju- 
rifconfulce ,  chez  les  Romains  un  legs  qui  auroic  été  écrie  en 
grec ,  n'auroit  pas  été  valable  y  parceque ,  fuivant  la  difpofi- 
tion  des  loix  ,  les  teftamens  dévoient  être  écrits  en  latin. 
Nous  ne  pouvons  dire  précifément ,   quand  cette  dernière 
langue  fut  admife  dans  les  ades  des  Grecs.  Nous  favons  feu- 
lement que,  furtout  depuis  la  tranflation  (a)  du  fiège  de  l'em-  '(i^Cang.prefat, 
pire  Romain  à  Conftantinople ,  les  édits  &:  les  conftitutions  Gioffar.  Uiin, 
impéria'es  furent  publiées  en  latin.  Par  une  fuite  du  refpe£t  ''•  *^'* 
qu'on  confervoit  pour  cette  langue  des  fondateurs  &:  des 
maîtres  de  l'Empire ,  on  s'en  fervit  long-tems  dans  le  bateau 
&  dans  les  adtes  publics.  Mais  en  6oz.  le  tyran  Phocas  ayant 
ufurpé  l'autorité  fouveraine ,  après  avoir  fait  maflacrer  inhu- 
mainement l'Empereur  Maurice  &  toute  fa  famille ,  »  com- 
»  mença  {b)  à  bannir  de  Conftantinople  l'ufage  de  la  langue   (h)Terraffhn,h!j2. 
*>  latine ,  &  voulut  qu'on  fe  fervît  de  la  langue  grèque  tant  '^^  '-^  ^'^'■(/pr.  rom, 
»»  dans  les  écoles  que  dans  les  tribunaux.  «  fi-'ii^- 

Que  depuis  cette  époque  &  dès  les  premiers  tems  les  titres 
ayent  parlé  grec  dans  toute  la  Grèce,  il  n'y  a  rien  en  cela  de 
fort  fîngulier.  Mais  on  fera  un  peu  furpris  fans  doute  d'apren- 
dre ,  qu'on  paiTât  autrefois  les  contrats  en  grec  dans  les  Gaules. 
Ceft  cependant  un  fait  atefté  (c)  par  Strabon.  Il  n'y  auroit  (c)  Lib.  4, 
pas  fujet  de  s'étonner ,  qu'on  en  eût  ufé  de  la  forte  à  Mar- 
seille &  dans  les  autres  colonies  grèques ,  qui  s'étoient  éta- 
blies fur  nos  côtes.  Le  merveilleux,  c'eftque  (i)  les  Gaulois 
mêmes,  qui  ne  laiiToient  pas  de  drefler  des  chartes  dans  leur 
langue ,  eufient  d'abord  conçu  un  tel  goût  pour  la  langue 
grèque ,  qu'ils  la  préféraflent  à  la  leur  dans  leurs  aftes  les  plus 
folenneh.   Voici  cependant  quelque  chofe  d'aufli  furprenant. 

Dans  les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  aux  xi.  xii.  bc 
xiii'^.  fiecles,  on  faifoit  (t/;  prefque  un  aufli  grand  ufage  du    {6)Palaogr.i.{. 
grec,  que  s'ils  n'euffent  pas;  été  fous  la  domination  des  Ro-  P-  n^-^Pî- 
mains ,  des  Sarrazins ,  &  des  Normans.  La  furprife  diminuera 


(i)Plufieurs  (avans  croiew  que  la  fati- 
gue des  anciens  Gaulois  écoit  la  même 
que  celle  des  Germains.  M.  Maffei  le 
prouve  (e)  par  une  ancienne  infciiptioo, 
ou  le  Dieu  des  Cénomans  pu  Manceaux 
établis  en  Icalic  cft  apcllé  Bèrgimus. 


G-allorum  lïnguam  eandem  ac  GermaK»- 

rumfuiffe  nomina  Bergimus  &  Bergomum 

oficndunt  :  Pergfcilicet  Germanicum  ho- 

diequeverbum  ejl  montemJlgnificans\ .,.        (f)  Mufeum^ 

Scaliger  ad  Propenii  l.  4.  Gallorurave-   Veron.xç, 

terum-idioiaa  fine  dabio  T^utonkumfuit, 
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"       '^'  toutefois,  quand  on  fe  rapellcra,  qu'originairement  on  parlolc 
^"'s/ctf"i!'^*  S''^'-  '^''^"^  ^^^  contrées  &  que  julqu'a  l'invafion  des  Sarrafin$ 
Chap.  i.      au  ix'-'.  iiccle  ,  les  Empereurs  d'Orient  s'y  écoient  tou>our$ 
A  R  T,  j[li.       maintenus  ,  tandis  que  le  refle  de  l'Occident  avoit  fubi  Iç 
joug  des  Barbares.  Enfin  les  Sarrazins  &  les  Normans  ne  fç 
répandirent  point  en  aflez  grand  nombre  dans  ce  pays ,  pour 
en  faire  difparoitre  l'ancienne  langue.  AufTi  les  archives  de 
Naples  &;  de  Sicile  renferment-elles  un  nombre  prefque  égal 
d'anciens  diplômes  grecs  ôc  latins.  Dans  les  autres  provinces 
d'Italie ,  en  France  ,  en  Efpagne ,  en  Allemagne ,  en  Angles- 
terre  ,   en  EcofTe ,  le  latin  fut  la  langue  ordinaire  des  diplo?. 
mes  &;  des  autres  ades. 
chattet  d'Angle-      n  Lgç  Anglo-faxons  ont  été  les  premiers  à  fe  fervir  de  I9, 
îanaue"faxone^"    ^^^^  ^  ^^^^  1^5  Uvres  &  dans  Igs  a£tes  publics ,  fans  (i)  celTer 
normande  &  an-  néanmoins  d'y  employer  auffi  la  latine.  Tantôt  ils  les  cora- 
S'°'^^-  pofoient  purement  en  cette  langue  :  tantôt  ils  n'y  admettoienc 

que  la  faxone  :  tantôt  l'une  &  l'autre  ,  foi:  conjointement ,' 
(a.)  De  re  dipkm.  foie  fépatément ,  (a)  y  étoit  reçue  avec  la  même  diftindionj 
^"    ''^'  fi  ce  n'eft  que  les  pièces  latines  étoient  fouvent  plus  étendues 

du  coté  des  formalités ,  ^  les  faxones  du  côté  des  {i)  bornes  : 
tantôt  ces  deux  langues  partageoient  entr'elles  le  contenu  des 
charte?.  Telle  eft  la  donation  du  Comte  Algar  dont  il  garda 
un  exemplaire  écrit  en  fa  langue  ,  &  envoya  l'autre  écrit  en 
latin  à  l'abbaie  de  S.  Rémi  de  Reims.  On  doit  du  moins  fixer 
au  vïii^.  fîècle  le  commencement  de  ces  ufages  ,  dont  l'abo- 
lition  entière  ne  précéda  pas  de  beaucoup  la  fin  du  xm*. 

Mais  il  y  avoit  déjà  plufieurs  fîècles ,  que  la  pureté  de  l'an-" 
cien  faxon  s'alteroit  par  le  mélange  du  Norman  &:  du  Fran- 
0j)ro/«.  4./?-i84.  çois.  Si  l'on  en  croit  D,  Rivet  ■,  (i>)  dès  le  règne  d'Alfrèdele 
Grand,  les  Anglo-faxons  employèrent  cette  dernière  langue 
dans  leurs  ades  publics.  Mais  notre  pieux  Se  favant  auteur 
ne  s'eft  pas  aperça  que  fon  garant  ne  parle  que  de  chartes 
(écrites  làm  faxonlca  tiim  gallicâ  manu  ,  c'eft-à-dire  en  ca- 
radères  françois  &;  faxons.  Il  nous  paroit  mieux  fondé  à 

(j)  V.  Hiekes  Ling.  vet.  Septentr.  |  ici,  ne  font  autres  que  les  bouts  &  côtés 
Thefaur.  t.  3.  Diflert.  epift.  p.  ji.  6-;.  1  des  terres.  Quoiqu'elles  foient  affez  gé- 
So. Tom.  I.  Graramat.  Anglofax.  p.  137.  |  néraleraeuc  employées  dans  lés  chartes 
Praefat.  p.  xv.  part,  t.,  Gram.  Franco-  I  de  toutes  les  nations  ;  elles  font  une  biea 
theotis.  p.  ijo.  157.  j  plus  grande  figure  dans  la  Diplomatique 

(x)  Les  bornes  ,  dont  nous  parlons  ]  Angloifc.  _ , 

foutçnip 
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foutettîr ,  (a)  que  »  dès  le  tems  du  Roi  S.  Edouard  le  Con~  *"""**™''^^^^ 
»  feffeur ,  qui  commença  à  régner  en  1043,  le  Roman  étoit  ï"f   PARTIE. 
»  La  langue  de   la  cour  d'Angleterre.  »  Mais,  dire  qu'alois       chVp.  L 
»  non-jeulement  le  Roi  &  les  Seigneurs  parlaient  le  roman ,       Art.  Iir. 
=>  mais  au  ils  l' employaient  aujjidans  leurs  acles publics  ,  c'eft      (3)  Tom.  7. 
..  crops  avancer.«M.  du  Cange  [b)  avoic  paieillemenc  cru  voir  P-  xliu. 
dans  Ingulphe  (i)   que  les  Normans  devenus  les  maicres  de    ^  ^    rœ^.p.xx. 
l'Angleterre  ne  foufroienc  pas  que  les  Anglois  fîfl'enc  leurs  cha- 
rtes &:  leu^rs  contrats  dans  d'autres  langues  que  dans  la  [z)  fran- 
çoife  ou  la  latine.  Cependant  (c)  Guillaume  le  Conquérant  lui-    /  .^  fj[ickes  prœf. 
même,  Henri  i-  fon  fils,  Henri  11.  fon petic-fîls ,  &:  plufieurs  p.  xv.&fei. 
Seigneurs  ont  donné  des  chartes  en  anglo-faxon.  Hickes  en 
raporce  un  nombre  ;  fans  parler  de  celles  qu'on  trouve  dans 
le  Monajlicum  anglicanum,  M.  Hearn  en  a  même  publié  {d)    iÂ)Bibl'ioth.  An.^ 
une  originale  de  Henri  m.  écrite  en  cet  ancien  langage.  Au  fui-  ^  '  '^'^  ^•?<^^^' 
plus  l'hiftorien  Ingulphe  dans  les  endroits  cités  n'a  voulu  dire 
autre  chofe ,  finon  que  le  François  devint  après  la  conquête 
la  langue  des  Loix ,  à&s  Tribunaux  &  de  la  NoblefTe  d'An- 
gleterre. Par  ordre  de  Guillaume  le  Normand  vainqueur  des 
Anglois ,  ce  font  les  propres  termes  (3)  d'un  célèbre  dodeur 


(i)  Tum  exàmcaph  terra  fub  Rege  & 
' fub  aliis  Normannis  Anglicos  r'nus  di- 
mitttre  6*  Francorum  mores  in  mukis  imi- 
tari.  Gallicum  idiorna  omnes  Magnâtes 
in  fuis  Curiis  ,  tanquam  magnum  genti- 
'  litium  loqui  ,  chanas  &  cHirographa  fua 
MORE  Francorum  conficere  &  pro- 
priam   confuetudinem  in  his  &  in   a'iis 
multis  eruhefcere.  ingulp.  p.  89 5.  Le  mê- 
me hiftorien  décrit  P.  901.  les  fuites  de 
J'averfion  qu'avoient  les  Normans  pour 
récriture  &  la  langue  CaTionc:  Ipfum  ctiam 
idiorna,  dit-il,  tantùm  ahhorrebant  quod 
leges  terres  flatutaque  Angiuorum  linguâ 
GalUcâ  traciarentur  &  pueris   etiam  in 
fchoUs  principiaque  Utterarum  grammati-. 
ca  gallicc  ac  non  angUcè  traHarentur. 
MODVS  etiam  SCRiBEifDI  Angli- 
cus  omitteretur&MOjJi/s  Gailici/S 
incjiartisdin  libris  omnibus  admitteretur. 
(ijLa  méprife  vient  de  ce  qu'on  a  mal 
entendu  les  paroles  d'Ingulphe  ,  çhartas 
&  chirographa  more  Francorurn  confice- 
re ,   qui  ne  fignificnt  pas  qu'on  écrivit  en 
François  les  aftcs,  mais  qu'oa  les  drefla 

Tome  IV, 


{<t)Biblioth.  Bri. 


à  la  françoife  en  y  faifant  mention  d'un 

nombre  de  témoins  &  en  y  apofant  le 

fceau.  On  n'eft    pas  étonne  d'entendre 

dire  à  M.  Voltaire  que  depuis  Guillaume 

Duc  de  Normandie  tous  les  aElc  s  fu- 
rent expédiés  en  langue  normande  jufqu' à 

Edouard  III,  Son   abrégé  de  l'hiftoire 

univerfelle  eft  moins  un  récit  fidèle  de 

faits   qu'un    tiflu  d'imaginations  fingu- 

lièrcs.   31  II  eft  ye)  (î  faux  que  Guillaume 

53  ait  défendu  l'ufage  de  la  langue  du  pais 

"  dans  les  ades  publics ,  qu'au  contraire  '''""'î-'-^^-P-'^: 

33  plufieurs  de  fes  chartes  font  en  faxon  ; 

33  quoique  la  plupart  foienr  en  latin  , 
»  mais  il  n'y  en  aucune  en  normand. Com- 

33  me  le  Clergé  étoit  prefque  Teul  en  pof- 
33  feffion  du  favoir  &  de  la  connoifTance 
"  des  loix  ;  il  n'eft  pas  furprenant  que 
33  la  langue  latine  fe  foit  introduite  dans 
33  les  afaires  de  Judicature.  " 

(3)   TVilhelmo  Nortmanno  viSiore  ju- 
bente  ,  Leges  galiicè  conditœ  ,  eau  fez  gai- 
Ucè  aliiz  ,   GaUicuJque  ferma  in  Aulâ  ,        > 
fenatu  ,foroque  integer  auditus  efi.  Hic- 
kes p£a;fac.  p.  vi. 

Ttt 
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'^^  Anglican  zélé  pour  l:i  gloire  de  fa  patrie ,  les  lolx  furent  écrites 
III.  PARTIE-  „  en  françois ,  le  feul  françois  fut  parlé  à  la  Cour,  dans  le  Par- 
Cha  p.  I.'       "  lement  &  dans  le  Bareau.  «•  C'eft  fur  cet  unique  fondement 
Art.  III.       que  plufieurs  favans  ont  cru  que  depuis  le  xi.  jufquau  xiv*^. 
fiècle  non-feulemenc  tous  les  adtes  judiciaires ,  mais  encore 
toutes  les  chartes  des  Anglois  avoient  été  expédiées  en  lan- 
gue normande  ou  françoife.  S'ils  avoient  feulement  jette  les 
yeux  fur  la  colledion  de  Rymer;  ils  auroient  été  détrompés. 
La  première  pièce  en  françois  publiée  par  cet  auteur  n'efl:  que 
(a)  Le  Gendre,  ^^  ^'^"  12.^6.  Guillaume  le  Conquérant ,  (fl)  dit  un  denoshifto- 
'Jlifl.  de  Fr.  1. 1.    ricus  iBoderncs ,  »  entra  dans  Londres  moins  en  triomphateur 
P-  ^^^  »  que  comme  un  Roi  légitime,  qui  prenoit  pofleffion  d'une 

*>  couronne  qui  lui  apartenoit  :  cependant  plus  fevère  &:  plus 
»  fage  que  ne  fut  Alexandre ,  qui  après  (qs  vidloires  prit  les 
»  façons  de  vivre  des  nations  qu'il  avoir  vaincues ,  il  ordonna 
•>'  que  les  Anglois  s'habilleroient  comme  les  Normans ,  que 
•»  comme  eux  ils  fe  raferoient  la  barbe,  qu'ils  garderoient 
»  la  même  police  ,  qu'ils  n'auroient  plus  à  l'avenir  d'autres 
,  -l' loix  que  les  loix  normandes,  que  les  ades  publics  feroient 

^>  TOUS  dreffés  en  françois ,  qui  étoic  la  langue  des  Normans, 
"  qu'on  ne  plaideroit  qu'en  cette  langue  &  que  les  juges  dans 
»  leurs  fentenccs  ne  pouroienc  en  employer  d'autre.  Guillau- 
"  me  fut  obéi  :  les  Anglois ,  quoique  fore  inquiets  &  fort 
»  jaloux  de  leurs  coutumes,  exécutèrent  (i)  ponftuellemenc 
»  ce  que  le  vainqueur  leur  ordonna.  «  S'il  y  a  ici  du  faux  par 
Taport  aux  a£tes  publics ,  qui  pour  la  plupart  furent  écrits  en 
latin  fous  le  règne  de  ce  Monarque  ;  au  moins  cft-il  vrai  qu'il 
avoir  tellement  à  cœur  le  progrès  de  la  tangue  normande  en 
Angleterre, qu'à  fa  demande  on  dépofa  Wuiftan  évêque  de  Wor- 
cefter ,  parceque  ce  faint  Prélat  ignoroit  cette  langue ,  dont  la 
(h'Matth  Paris  -conoifTance  écoit  (/^j  néceffaire  pour  aflifter  aux  confeilsduRoi. 

pag.  14. 

(1)  Quelques  autears  modernes  ,  An- 

clois  SiPioreftans,  précendent  quenon- 

"  feulement  Guillaume  i.  ne  changea  point 

'  l'ufaee  âc  la  langue  anglo-faxone ,  mais 

encore  qu'il  ne  publia  jamais  de  loix  en 

■langage  normand    que  le  Peuple  Anglois 

n'entendoit  pas.  En  un  mot ,  s'il  faut  les 

{c)Bibl'wth.  Sri-  en  croire  ,  '^  quelque  (c)  effort  que  les 

tanniq.  lom.  14.     j'Rois  de  la  race  normande  ayent  fait 

ïxj".  I  j.  »  pour  établir  le  Françoisen  Angleterre , 


»  i!s  n'y  ont  pu  réuflîr.  «  Mais  de  pareil- 
les prétentions  peuvent-elles  tenir  con- 
tre des  faits  atteftés  par  les  anciens  hiftô- 
riens  de  la  nation  î  On  convient  fans 
peine  que  la  langue  normande  n'éclypïa 
pas  totalement  l'angloife  pendant  les 
trois  fièdes ,  où  elle  fut  en  honneur  dans- 
la  grande  Bretagne.  C'eft  tout  ce  que  la 
vérité  peut  accorder  au  zèle  des  Auglxji» 
pour  la  gloire  de  leur  pays. 
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Dans  la  fuite  l'iifage  du  François  prévalut  en  Angleterre  de  telle 
forte ,  que  la  langue  maternelle  du  pays  parut  prefque  éteinte. 
Onpeutvoirles  plaintes  amères  quefaità  ce  fujet  (a)  Henri  de       chap!  i.' 
Huntindon.  Le  peuple  ,  qui  n'aprenoit  ou  ne  pouvoic  enten-      art.  m.. 
dre  qu'avec  beaucoup  de  peine  la  langue  françoife  ,  demanda,     (a)  Hift.  i.  i. 
plus  d'une  fois  qu'elle  fut  abolie,  du  moins  dans  le  bareau.  r'^ë-  5oo- 
Enfin  {\)  l'an  1 361.  le  Roi  Edouard  m.  étant  dans  fon  Ju- 
bilé ^  comme  parle  [b)  Thomas  Walfingham ,  après  la  cin-     (b)  Pj^.  ij<); 
quantième  année  de  fon  âge ,  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  agréable  aux  Communes  que  d'introduire  dans  les  tri- 
bunaux la  langue  naturelle  du  pays  &:  d'interdire  l'ufage  du 
François  dans  tous  les  ades  publics.    Malgré  cette  ordon- 
nance ,  {c)  quelques  Jurifconïukes  continuèrent  à  écrire  en    (c)Cang  prafat; 
François,  &  les  coutumes  d'Angleterre  font  encore  aujourdui  p.xxi. 
dans  la  même  langue. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  n'y  auroit  peutêtre 
pas  lieu  de  fe  récrier,!!  l'on  produifoit  quelques  aftes  en  françois- 
de  la  fin  du  xi*^.  fîècle  &  du  commencement  du  xii^;  pourvu, 
qu'ils  fuflent  donnés  par  des  Princes  ou  des  Seigneurs  Anglo- 
Normans.  Depuis  que  les  dépôts  ont  été  fur  un  bon  pié  en  An- 
gleterre ,  il  feroit  aifé  de  découvrir  ces  fortes  de  pièces  Cepen- 
dant jufqu'à  préfent  on  n'en  a  produit  aucune  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  ni  de  fes  fils.  Nous  n'en  citerons  donc  ici  qu'un 
petit  nombre  de  fes  fucceflfeurs.  Le  Roi  Henri  n.  préféra  la 
langue  françoife  au  latin ,  pour  Faire  Fon  reftament ,  comme 
nous  l'aprenons  des  annales  de  l'EgliFe  anglicane  {d)  parGa-  («J)-^"-"»?.».».' 
briel  Alford  Jefuite.  D.  Luc  Dacheri  [e)  a  publié  une  ordon-      (e)  SphîUg. 
nance  de  Jean  fans  Terre,  écrite  en  François  la  xvii'^.  année  t-xu.p.^yi. 
de  Fon  règne.  Le  traité  (/)  de  paix  conclu  en  iijp.  entre    {f)Rymerst.  x: 
Henri  m.  &;  Faint  Louis,  Fut  compofé  dans  la  même  langue,  p-  ;«*• 
On  a  dans  les  archives  de  (g)  Bretagne  &  d'Angleterre  plufieurs    („■)  lob.  tom.  s.; 


(3)  Dans  le  nouvel  Abrégé chronolo- 
fçique  de  l'Hiftoire  de  France  ,  on  place 
fous  l'an  1 3  60.  l'Ordonnance  que  publia 
le  Roi  Edouard  m.  pour  abolir  l'ufage 
de  la  langue  frajiçoifc.  M.  Ducange  dans 
la  fçavante  Préface  de  fon  Gloifaire  latin 
p.  XXI.  aifurc  pofitivenient  qu'elle  fut 
accordée  à  la  demande  des  Communes 
rfans  le  Parlement  tenu  à  Londres  l'an 
1367.  Mais  Thojpas  Walfingham  cité 


par  M.  Ducange  ,  la  rapcrte  à  l'an  1 5  61. 
Nous  fuivons  cette  époque  clairement 
marquée  par  l'hiftoriographe  du  Roi 
Henri  vi.  C'eft  le  titre  qu'on  donne  à 
Walfingliam  ,  parceque  c'étoit  la  coutu- 
me des  Rois  d'Angleterre  de  choilîr  , 
pour  écrire  l'hiftoire  ,  un  Religieux  de 
i'abbaïe  de  S.  Alban  ,  où  notre  auteur 
avoit  fait  profelfiou  de  la  Règle  de  faint 
Scnoic. 

T 1 1  ij 


col.  405. 
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a£tes  de  Henri  m.  qui  font  en  François,  auflï  intelligible  que 
celui  de  nos  écrivains  de  Ton  tems.  On  y  remarque  une  ortho- 
graphe qui  a  raport  a.  une  p  ononciation ,  qui  liibfifte  dans  la 
province  de  Guyenne,  dont  il  étoit  Duc,  Car  on  voit  pref- 
que  toujours  un  u  après  les  a,  Fraunce  Irlaunde.  En  izji, 
Edouard  fils  de  Henri  employa  le  François  dans  Ton  tefta- 
ment.  Pour  peu  qu'on  ait  examiné  les  colledions  diploma- 
tiques d'Angleterre ,  on  fait  combien  fe  multiplièrent  au  xiii*^. 
fiècle  les  chartes  écrites  en  notre  langue.  Elle  pafla  au  xii*. 
fiècle  iufqu'en  Ecoflfe  &  en  Irlande  :  mais  à  peine  conoit- 
on  quelques  pièces  de  ce  pays ,  où  elle  ait  été  employée. 
Quand  n-t-on  III.  Anciennement  on  parloit  deux  langues  (i)  vulgaires 
commence  en       ^^^^-j^  p^cgndue  dc  la  Monarchie  françoife  :  la  théotifque  olî 

Francea  ecnicKs  ,  -ni,-  >i  loi  •  o  • 

aftts  public;  en  tudelquc  ,  qui  clt  1  ancien  allemand ,  &  la  romaine  rulh- 
langue  vulgaire  î  que.  La  première  fut  celle  des  peuples  qui  vivoient  fous  la 
domination  des  Rois  de  Germanie  :  la  féconde  fut  celle  des 
Gaulois ,  qui  obéilfoient  aux  Rois  de  France  au  d'Aquitaine 
&  fuivoient  le  droit  romain.  La  langue  romance  née  de  la 
corruption  du  latin  fe  forma  d'abord  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, où  les  habitans  étoient  pour  la  plupart  Gaulois  ou 
Romains  d'origine.  Le  mélange  du  tudefque  avec  la  romance 
&:  quelques  reftes  de  l'ancienne  langue  gauloife  en  forma  une 
nouvelle  dans  les  provinces  feptentrionales  de  la  monarchie, 
où  les  François  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Gau- 
lois ou  Romains,  &  on  l'apella  langue  françoife.  Après  avoir 
exclu  en  France  l'ufage  de  la  tudefque  ,  elle  eft  devenue  la 
langue  générale  de  tout  le  royaume  ,  quoique  l'ufage  de  la 
romancière  fe  foit  toujours  perpétuée  dans  les  pays  méridio- 
naux. Les  premiers  vefliges  de  celle-ci  paroillent  dans  les 
formules  de  Marculphe ,  dans  plufieurs  chartes  de  la  première 
race  de  nos  Rois,  &c  furtout  dans  celle  de  Childebert  m. 
{s.)Mahiî.  Annal,  pour  Ragnefinde  ,  &  dans  l'épitaphe  {a)  d'Eufebie  abbefTe 
j.i.  /.  ii.n.  10.  de  Marfeille  un  peu  après  le  commencement  du  viii*.  fiècle.- 
Le  plus  ancien  afte  totalement  écrit  en  langage  romain  &c 


'  (  I  )  Nous  lailîbns  à  quartier  la  langue 
Bretonne ,  quoiqu'elle  ait  autrefois  do- 
miné dans  rétendue  dc  quatre  Dioeèfes. 
Ce  qui  nous  y  détermine,  c'eft  qu'on  ne 
trouve  ni  diplômes  de  Princes  ou  de  Pré- 
lats ,  ni  donations  faites  farlçs  Seigncuis 


aurEgfires  ,  ni  ttanfkiflions  ,  ni  baux  ^ 
ni  contrats  écrits  en  cette  langue  dans 
toute  l'Armorique,  ni  dans  aucune  biblio- 
thèque particulière  ou  publique. Un  mf. 
de  l'an  i45'o.  eft  le  feul  monument  qu'ods 
ait  ea  ancien  Biécen, 
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tvTdefque  tout  à  la  fois  efl:  de  l'an  841.  C'efl:  un  traite  de 
paix ,  on  un  double  lèrment  d'alliance  (  i  )  entre  Charlc  le 
Chauve  &L  Louis  le  Germanique,  dont  M.  du  Gange  {a)  a 
donné  le  rexte  &  l'explication.  Depuis  cette  époque  on  n'a 
point  de  plus  ancien  monument  en  romance  qu'une  charte  (a)  Prafat, 
d'Adalberon  évêque  de  Mets,  donnée  en  940.  &:  citée  par  pxxxix, 
Borel  vers  la  fin  de  fa  préface  fur  fon  Tréfor  de  recherches  & 
antiquités  gauloifes  &  françoifes , 

Sur  la  fin  du  x^.  fiècle ,  on  trouve  dans  le  Languedoc  &: 
ïcs  contrées  limitrophes ,  quelques  chartes  en  forme  de  traités , 
de  fermens ,  [b)  d'homages  ou  de  promefles,  mêlées  de  mau-    {h)D.  Valjette, 
vais  latin  &  de  roman,  mais  en  tant  que  jargon  du  pays.  Car  '•  i-c'^-  'j?.  i43« 
la  romance  prenoir  diférentes  formes ,  félon  les  diverfes  pro- 
vinces, où  elle  étoit  parlée.  Les  pièces  en  cette  langue  de- 
vinrent plus  communes  dans  le  xi^.  fiècle,  &  quelquefois 
l'idiome  provençal ,  gafcon  ou  languedocien  y  fut  moins 
épargné  fc)  que  le  latin.  Ge  mélange  bizarre  fe  montra  bien-    {c)ihid.co!.ijo. 
tôt,  dans  les  traités  de  partage,  les  notices,  les  contrats  [d]  i7|-i74.i79-6'f. 
de  mariage ,  d'aquifition  &:c.  Ge  ne  fut  pourtant  que  vers  le       1   "  ■  '^  9- 
milieu  de  ce  fiècle,  qu'on  vit  {e)  en  Languedoc,  en  Gafcogne     (^)  ^°^-  ^J°- 
&  en  Provence  des  titres  entièrement  ou  prefque  entière- 
ment écrits  en  langue  vulgaire  ;  quoique  le  mélange ,  donr 
nous  venons  de  parler,  n'ait  ceffé  que  plus  de  cent  cinquante 
ans  depuis.  Ges  a£tes  d'homages  ou  d'engagemens  récipro- 
ques furent  fuivis  de  donations  (f)  dans  le  même  langage,    (f)  Col.  xgj. 
{ans  aucun  mélange  de  latin,  fi  ce  n'eft  dans  les  dates  &  les 
fignatures.  Le  ferment  prêté  à  Guillaume  m.  feigneur  de 
Montpellier  par  Berenger  fils  de  Guidinel ,  fous  le  règne  de 
Henri  x,  &;  de  Philippe  fon  fils,  eft  entièrement  en  langage 
du  pays.  On  le  trouve  dans  la  nouvelle  hiftoire  de  cette  ville , 
$c  dans  le  Journal  {g)  des  favans.  On  a  de  femblables  ades 
qui  prouvent  que  la  langue  des  peuples  de  la  Gatalogne  & 
des  autres  pays  d'Efpagne  fournis  à  la  domination  francoife 


(S)'744/'J8?. 


(1)  Ces  deux  fermens  en  Roman  &  en 
Tudefi]ue  font  raportcs  avec  plufieui'S 
difèvences  par  M.  Heuman  dans  fon 
C'ammentaire  fur  la  Diplomatique  des 
Empereurs  &  des  Rois  de  Germanie 
f.  586. 587.  M  Ces  formules  que  Nithard 
93  nous  a  confervées ,  n'ont  pas  éié  çlai- 
^  idment  traduites  par  Pomanus  &  pa» 


55  le  P.  Daniel ,  qui  a  entrepris  Je  les  ex- 
»  pliqucr,  M.  Aftruc  (  dans  fes  Mémoires' 
53  pour  l'hift  .ire  naturelle  de  Languedoc  ) 
53  a  cru  devoir  les  imprimer  avec  deux 
"  verfions  l'une  latine ,  &  l'autre  langue- 
-  docienne.  «  Obferv,  fur  les  écrits  des- 
modernes t.  9. p.  3 1 1.  y.  D.  Bouquet  l.fr 
p.  Z7,  )y  &  fuiv. 


s  E  C  T.     I. 
CH  A  P.    I. 

Art.  III. 


(.i)  Rivet  font.  j. 

p.  lIXx 
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étoic  la  mcme.  Parmi  les  chaices  que  le  P.  Colombi  (a)  ra- 
il i.  PARTIE,  porte  touchant  Roftaing  de  Siiniane,  qui  vivoit  vers  le  mê- 
me tems ,  on  en  trouve  une  écrite  partie  en  latin  partie  en 
provençal.  Le  xii=.  fiècle,  où  le  latin  n'étoit  plus  enten- 
du (i)  du  vulgaire,  produifit  un  nombre  d'acles  lemblables. 

Ego  Petronilla  Abbatiffa.  F.  E.  propriâ 
manu  msâ  fubfcripji.  Ego  Audcg.irdif 
Prioriffa  . .  .  fiwfcr.  Egu>  Flurentia  Prx- 
ccntrix  fubfcr.  Ego  Aldeurdis  Jecreta- 
riit  6y.  a  lais  comme  il  étoïc  d'ulage  or- 
dinaire en  ce  tcms-Ià  que  les  notaires  ou 
écrivains ,  qui  cxpédioicnt  les  aftcs  ,  fi- 
gnailenc  eux-mêmes  pour  ceux  qui  les 
faifoicut  dr^lTcr  ;  toutes  ces  fignatures 
ont  été  vraifemblabiement  écrites  de  la 
main  de  l'écrivain  fur  l'original ,  où  les 
Religieufes  deFon  tevraud  n'auront  apofé 
tout  au  plus  que  des  lignes  de  croix  avant, 
au  milieu  ,  ou  après  leurs  noms.  Nous 
avons  vu  des  milliers  de  fignatures  de 
cette  efpèce  formées  dans  des  pièces  ori» 
ginales  par  la  même  main ,  qui  les  avoir 
écrites.  Si  l'on  veut  que  les  Religieufes 
de  lontevraud  aient  figné  elles  mêmes  j 
c'eft  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  die 
D.  Rivet  t.  9.  p.  117.  favoirque  dans  le 
cours  du  xii'.  fiècle,  les  lettres  étoient 
cultivées  dans  les  monaftètes  de  filles  , 
&  que  le  latin  ayant  celTé  d'être  vulgaire, 
on  n'admettoit  point  de  filles  à  la  pto- 
feffion  Religieufe  ,  qu'elles  n'entendif- 
fent  cette  langue.  Mais  comme  le  peuple 
ne  l'entendoit  plus  alors  ni  dans  les  fic- 
elés fuivans  ,  comment  s'y  prenoit-oa 
pour  expédier  des  aâes  dans  cette  lan- 
gue ?  Ceux  qui  lesdreifoient  avoient  foitt 
de  les  expliquer  aux  parties  iutéreflees 
dans  des  aflemblées  nombre ufes ,  où  l'on 
s'en  raportoit  à  la  bonne  foi  des  Evê- 
ques  ,  des  ALbés  ,  des  Seigneurs  &  au- 
tres pcrfonnes  conftituées  en  dignité ,' 
qui  pafToient  ces  aâes  ,  ou  les  autorir 
foient  par  l'appofition  de  leurs  fceaux. 
Au  xiii'.  fiècle  en  Dauphinéjj  quand  ua 
oj  teftateur  avoir  déclaré  fa  volonté  en 
n  préfence  de  témoins ,  le  notaire  qui  l'a» 
35  voit  reçue  ,  l'écrivoit  dans  fon  regître, 
51  il  l'expliquoit  enfuite  à  l'aflemblée  en 
33  langue  vulgaire,  lingud  materna.  <:'  C'eft 
ce  que  nous  apprend  M.  deValbonais  dan$ 
fonHifloirc duDauphiné  1. 1. p.  ii8. 


(i)  Dès  l'an  81;.  le  peuple  n'cnten- 
doit  plus  le  latin  dans  les  dioccfes  de  la 
Métropole  de  Tours.  Fleuri  hifl.  eccl.  l. 
46.  p.  iji.  A  la  fin  du  xi^.  fiècle»  ks 
3J  Religieux  mêmes  qui  étoient  laïques 
31  n'cutendoient  pas  le  latin  ;  c'eft  ce  que 
33  nous  apprend  l'illuftre  Godefroi  abbé 
33  de  Vendôme  ,  qui  écrivant  à  RcyuaLd 
33  ou  Reynaud  évêque  d'Angers  ,  pour  un 
33  Religieux  de  l'abbaïe  de  S.  Nicolas  de 
33  la  même  ville  ,  acculé  par  Lambert  fon 
K  abbéj  dit  ces  paroles  remarquables  : 
»3  Adcitjus  {Lamberli  AbbatisS  Nicolaï 
33  Andegavenfis  )  objeHa  monachifs{Di2ns 
33  Sanaricus  ,  )  quia  laïcus  ejl ,  non  latl- 
33  nâ  ,  quam  non  didicit  ,  linguâ ,  ftd  ma- 
33  ternâ  refpondet.  Cet  endroit  eft  déci- 
33  fif  ;  voila  un  Religieux  qui  ne  favoit 
53  pas  la  langue  latine  ,  parce  qu'il  ne  l'a- 
33  voit  pas  apprife  ,  8:  il  ne  l'avoir  pas 
33  apprife  parcequ'il  étoit  laïque.  Ainfi 
33  ordinairement  parlant ,  quidifoit  laï- 
33  que  ,  difoit  un  homme  ,  qui  n'avoit 
>j  point  appris  la  langue  latine  ,  & 
33  qui  ne  (avoit  que  fa  langue  mater- 
33  nelle,ou la  françoife.  «  Godefr.  Vindoc 
l,  3.  epift.  8.9.  Singularités hifioriques  & 
littéraires  tom,  1.  p.  107.  Cette  circonf- 
tance  de  moines  laïcs,  qui  n-favoient 
pas  le  latin  ,  fert  à  expliquer  pourquoi 
on  a  les  mêmes  fermons  de  S.  Bernard 
eu  latin  &  en  françois  ou  roman.  Les 
traduélions  qu'on  fit  au  xii'  fiècle  de  plu- 
fieurs  livres  latins  prouvent  encore  que 
cette  langue  n'ètoit  plus  vivante.  Cepen- 
dant M.  Châtelain  dans  fon  Martyrologe 
Romain  traduit  en  français  p.  745.  ob- 
ferve  que  les  Religieufes  de  Fontevraud 
dreflbient  &  fignoient-elles  mêmes  leurs 
chattes  en  latin.  Il  en  raporte  une  conçue 
en  ces  termes  :  Ego  Petronilla  AbbatiJJa 
fanBa  Maria  Fontebraldenfîs  ,  notum 
fieri  volo  prcefeutibus  6"  futuris  concor- 
diam  quam  fecimus  de  loco  qui  dicitur 
Agudella  cum  JLamberto  abbate  S.  Mariée, 
de  Coronâ  ^cFaBum  ingenerali  capitula 
Fontis-Ebraldi  anno  Inc.D.Mcxxfx. . . 
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M.  du  Cange  (a)  a  publié  une  charte  datée  du  règne  de  Louis  —^^ar 

le  Gros,  dans  laquelle  la  formule  initiale,  les  noms  de  plu-  ''"•   partie. 
ficurs  témoins  &  la  date  font  en  latin ,  &c  le  reftc  efl:  en  lan-       chVp.  i*. 
gue  limoufine.  Le  cartulaire  de  l'abbaie  de  S.  Alire  de  Cler-      a  «  r.  m. 
mont  préfente  plufieurs  titres  du  xii*^.  fiècle  &  du  fuivanc  ,     '^)  Prafat.  p. 
écrits  partie  en  latin  ,  partie  en  auvergnat.  Au  refte  ni  ces  ^^''^^• 
chartes  en  romance  des  provinces  méridionales  de  la  France , 
ni  en  général  les  françoifes ,  dans  nos  provinces  feptentrio- 
nales,  ne  fe  multiplièrent  pas  beaucoup  avant  le  xiii^.  fiècle. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Ménage  (^)  qu'on  ri  a  commencé    (h)H!j}  deSMi 
à  faire  ordinairement  en  français  les  inflrumcns  que  fous  '"  ■♦•  ''•  i-/"-  m- 
S.  Louis. 

La  langue  romaine  efl  bien  plus  ancienne  que  la  françoife. 
On  a  des  monumens  de  la  première  dès  le  ix^.  fiècle  au  plus 
tard  i  au  lieu  que  les  plus  anciens  que  nous  conoifïïons  de  la 
féconde  ne  remontent  pas  au-defTus  du  xr.  ou  xii^.  fiècle. 
Une  charte  de  1 1 3  3 .  -de  l'abbaie  de  Honnecourt ,  à  laquelle  {c}  (c)  Academ.  des 
pend  unfceau  repréfentant  un  lion  &:  des  billertes,  eftpeur-  ^"J<^^'F'-'°'"'  i"- 
être  la  plus  ancienne  écrite  en  françois.  Elle  commence  ainfi  :    '  " 

Jou  Renaut  feigneur  de  Haukoun  Kievaliers  &  Jou  Eve  dtl 
Eries  kuidant  que  &c.  Loifel  dans  fes  Mémoires  de  Beau- 
vais  a  publié  deux  chartes  françoifes ,  l'une  de  Louis  le  Gros 
de  l'an  i  izi.  &c  l'autre  d'Eudes  11.  évêque  de  cette   ville  de 
1 147.  La  première  donnée  en  faveur  des  citoyens  de  Beau- 
vais ,  pour  les  ponts ,  planches ,  maifons  &  faillies  commence 
ainfi  :  Ou  nom  de  fainte  Trinité.  Amen.  Loeys  par  la  grâce 
de  Dieu  Koi  de  France.  Je  veuil faire  àfavoiré'C.  Le  P.  Ma- 
billon  {d)  a  cité  cette  pièce  comme  la  plus  ancienne  charte    {à)Deredipiom. 
françoife  ,  dont  il  eût  conoiflance.  Mais  on  ne  doute  plus  i.  z.  e.  i.  p.  6q. 
aujourdui  qu'elle  n'ait  été  mife  en  françois  poftérieuremenc 
a.  fa  date ,  depuis  qu'à  Beauvais  on  en  a  découvert  l'original 
écrit  en  latin.  Parmi  les  ordonnances  de  nos  Rois  de  latroi- 
'  fième  race,  M.  de  Lauriere  en  raporte  une  de  Louis  le  Jeune 
écrite  en  notre  langue  l'an  1 1 68.  Raymond  {e)  Trencavel  Vi-    (<^ifl  delang. 
comte  de  Beziers  fit  fon  codicille  en  langue  vulgaire.  A  la  fin  ''  ''^'  ''^' 
on  lit  :  Fondus  notarius  qui  hanccanain  fcripfit  anno  M.c.LXX. 
Le  nouveau Gloflaire  de  M.  du  Cange  (f)  cite  une  charte  fran-  ^)t.i.col.  4«i; 
çoife  de  Drogon  d'Amiens,  feigneur  de  Vinacourt  ainfi  datée  : 
Fait  en  -l'an  de  f  Incarnation  de  Notre  Seigneur  J.  C.  n8j. 
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el  mois  de  janvier  y  lendemain  du  premier  jour  de  Van.  Le 

^'^Se'^c^t^T^'^'  ^P^^'^^S^  {"■)  *^£  ^-  Luc  Dacheri  ohe  un  inftrutrienc  du  Roi 

Ch  A  p.  r.       Jean  ians  Terre  en  François  Je  l'an  1 1 1  j .  Helvide  abbeffe  de 

ART.  III.       ]S}.  D.  de  SoifTons  [b )  donna  des  lettres  aurhenciques  en  la 

(a;  Tom.ii.col.  même   langue  l'an  1206.  Plenri  Valois  n'avoic  nulle  conoiC- 

'JwH'n  d  N.D    ^^^^''^  ^^  ^^^  pièces  ;  puifqu'il  dit  qu'on  ne  trouvoit  prefque 

di  Soijfônsp.  166.  nulle  part  de  chartes  en  François  antérieures  à  l'an  i  izo,  Char- 

[c)  In  VaUfuinis .  tas  {c)  feu  Utteras  prceceptave  &  diplomata  Regum  &  alia 

P-  '?*•  eâ  lingua  nulla  ferè  reperias  ac  nujquam  ante  annum  lizo, 

à  quo  tempore  piurima  exjlant. 

Les  chartes  en  François  encore  aiTez  rares  au  commencement 
du  xiii"^.  Fiècle  ,  devinrent  communes  Fous  le  règne  de  Phi- 
(d)  Ibid.p.  60.      lippe  le  Hardi.  Le  P.  Mabillon  {d)  en  indique  un  grand  nom- 
bre de  ce  Fiècle.  André  Duchêne  en  raporte  aulFi  pluFieurs 
(e)P.:^.  84. 50.  d^ns  Fes  Preuves  de  Ihiftoire  généalogique  {e)  des  Ducs  de 
9  4.i5S^i77-6'<^-  Bourgogne,  &  dans  Fon  hiiloire  (/)  de  Chatillon.  Mais  il 
io%.\o],^^éc.  °'  eft  inutile  de  s'y  arrêter,  parcequ'elles  Font  Fréquentes  dans 
les  archives,  dans  les  anciennes  coutumes  de  nos  provinces, 
Furtout  dans  celles  de  Champagne  ôc  de  Beauvoifis ,  &  dans 
ia  bibliothèque  de  Sorbonne, 

Au  xiv^.  Fièele,  le  latin  Fut  preFque  réduit  aux  actes  des 

■  notaires ,  aux  pièces  eccléfiaftiques ,  judiciaires  &:  légiflatives. 

Encore  Faut-il  admettre  pluFieurs  exceptions ,  Furtout  par  ra- 

port  aux  dernières.  Il  étoit  libre  de  Fe  Fervir  du  François  ou  du 

MOrdonn.t.s-  ï^^in  pour  drefl'er  la  plupart  des  ades.  M.  Secoufle  {g)  en  a 

p  4°-  publié  un ,  où  il  eft  dit  expreflement  qu'on  poura  Fe  Fervir  du 

Xoma.n  {romanis  verbis ,  )  ou  du  latin.  Pendant  ce  même  fiècle 

(h)  ibîd.  tom.  4.  on  expédioit  quelqueFois  en  même-tenis  {h)  des  lettres  royaux 

f-  ^^b  en  ces  deux  langues,  &  on  délivroic  des  ordonnances  dans  le 

patois  du  pays,  pour  lequel  elles  étoient  données.  Quoique 

les  édits,  ordonnances  &:  déclarations  Fuflent  données  en  Fran- 

.  çois ,  les  enregiftremens  ,  dont  l'uFage  étoit  introduit  dès  le 

règne  (i)  de  Charles  v,  s'en  faiFoienten  latin  dans  les  cours 


(i)  Quelques  auteurs  ont  a^'ancé  que 

les  enregiftremens  des  lettres  royaux  ne 

furent  introduits  que  fous  les  règnes  de 

Charle Vil.  &  de  Louis  XI.  Maison  a  des 

(lySecauJJe.  Or-  Jettres  (i)  du  Charle  v.  du  5.  feptembre 

donn.  t.j.p.  ji  J.    j  j^j^_  q^^  fQrent  enregiftrées  Se  publiées 

(k)  Ikd. p-  i^7'  ail  Parlement  le  J 3 .  janvier  1371.  ancien 


ftyle.  Ces  Jettres  ordonnent  que  les  pro« 
ces  de  Téglifc  du  Mans  feront  portés  fans 
moyen  au  Parlement.  Voici  la  formule 
d'enregiftrement  (A)  écrit  fur  le  dos  des 
lettres  dreffées  en  langue  françoife  :  Pre- 
fentes  littere  USe  fuerunt  &  publicate  in 
camerâ  Parlamcnù  ;  pojl  quarum  publi- 

Fouverames, 
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fouveraines.  C'eft  ain/i  qu'on  enregiftra  au  Parlement  du  Dau- 
phiné  (a)  le  célèbre  édit  de  François  i.  donné  à  Chateaubrianc  ^'^'   partie. 
en  Ij3i.  par  lequel  la  faculté  ào.  fuccéder  à  quelque  fuccejjlon      ciiYr   r 
qui  leur  puijje  avenir  efl:  interdire  à  tous  Religieux  &  Reli-       a  t.  t.  m. 
gieufes,  de  quelque  Ordre  que  ce  foit.  Quelqu'un  feroit  peut-    {i)Exp}iiy pUid. 
être  tenté  de  tenir  pour  fufpefts  des  diplômes  de  nos  Rois  donnés  /'•  7  ^ s'- 
en latin  au  xvi^.  fiècle.  Il  en  exifte  pourtant,  qu'on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute.  On  a  encore  l'original  latin  des  lettres  patentes 
que  Louis  xii.  acorda  au  poète  Quintianus  Stoa,  [b)  quand  ce     (b)  joum.  det 
Prince  l'eut  couronné  avec  une  folennité  ,  qui  n'a  que  très-peu  Sav.oaob.  1740. 
ou  point  d'exemple  dans  l'hiftoire  de  nos  monarques.  Ughelli  ic)     (c)  liai.  facr. 
a  publié  un  diplôme  de  François  i.  du  10.  janvier  lyij.  qui  '•  4- «^o'- s??- 
confirme  les  privilèges  de  l'églife  de  Novarre.  Mais  ces  deux 
diplômes ,  au  moins  le  dernier ,  furent  expédiés  à  la  chancel- 
lerie de  Milan.  En  i  j  i  z.  Louis  xii.  rendit  une  ordonnance  pour 
que  la  langue  françoife  fût  uniquement  &  exclujivement  à  toute 
autre  employée  dans  tous  les  adtes  publics  &  privés.  François  r. 
porta  une  femblable  loi  en  i  y  19.  Mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  d'août 
I  j  3  9.  que  ce  Monarque  bannit  pour  toujours  la  langue  latine  des 
a£l:es  publics  &  des  tribunaux  par  la  fameufe  ordonnance  de  Vil- 
lers-cotterêts ,  qui  porte  que  dorfenavant  tous  arrêts  &:  jugemens 
foient  prononcés  ^enregifirés  &  délivrés  aux  parties  en  langage 
maternel,  francois  ,  &  non  autrement.  «  On  avoit  atendu  bien 
»  long-tems ,  dit  un  favant  magiftrat ,  {d)  à  faire  une  fi  fage  (i)  Nouv.Jirig. 

1  ^      chr.  de   t'hifl,  de 

«ordonnance."       _  _  Fr.x.édit.p.^^i. 

IV.  Si  l'on  en  croit  Jean  Schilter  [e)  la  loi  falique  fut  d'abord    chartes  d'Aile- 
compofée  dans  la  langue  Thcotifque  ou  des  Francs,  &  depuis  magne  écrites  en 
traduite  &  publiée  en  latin.Plufieurs  auteurs  Allemans  &  François  '"jèT  ^^iil^jur! 
alfurent  pareillement  qu'augmentée  par  Clovisi.  elle  fut  par  fes  pubi.  th.  ij.  §.  i. 
ordres  rendue  dans  la  langue,qu'on  entendoit  communément  dans  ^  ^^2- 
les  Gaules,  c'eft-à-dire ,  la  latine.  On  conclut  d'un  capitulairede 
Louis  le  Pieux  de  l'an  813.  que  les  réglemens  de  cette  nature 
étoient  promulgués  en  l'idiome  propre  à  chaque  pays.  L'Em- 
pereur en  éfet  prefcrit  qu'ils  feront  lus  publiquement ,  en  pré- 
lènce  de  tous ,  devant  les  tribunaux  des  Comtes  de  chaque  dif- 
trict  :  ce  qui  fupofe  qu'ils  étoient  traduits ,  au  moins  dans  les 


Cdtionem  ,  procurator  regius  protejlatus 
fuit  de  fuhflinendo  &  profequendo  jure  reg. 
loco  6-  tempore  oportunis  ,  litteris  &  ea- 
mmpublicadone  prediais  nonobflandbus  i 


Eplfcopo  ac  Decano  &'  c.jphulo  Cenomanen- 
fibus proteflantibus  ex  adverfo.  ASlum  in  dic- 
ta Piirlamento  décima  ténia  januarii  anno 
millefimo  trecentejimo  fepiuagtfimo  fecundo. 


Tome  11^.  V  vv 
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"^^  contrées ,  où  la  langue  latine  n'étoit  pas  vulgaire.  Cette  raifon 

III.  PARTIE,  ne  paroitra  peutêtre  pas  décifive  à  ceux  qui  favent  ce  qui  fe 
Ch  A^.  I.      P^^^  ^^'^  France  au  xii.  &  xiii^.  fiècles.  On  y  établit  des  com- 
A  R  T.  III.      munes  en  plufieurs  villes  par  des  lettres  expédiées  en  latin  \  quoi- 
que le  peuple ,  qui  avoit  intérêt  d'en  bien  conoitre  la  teneur , 
n'entendît  plus  alors  cette  langue.  Quoiqu'il  en  foit ,  en  fuivanc 
le  raifonnement  d'un  dodle  Allemand ,  ce  n'étoit  point  une  nou- 
veauté dans  l'aflemblée  prefque  générale  des  Princes  d'Alle- 
magne ,  célébrée  à  Mayence  en  1136.  d'avoir  fait  écrire  en 
{z)  Wtncher  col-  langue  teutonique  ou  allemande  (a)  les  ftatuts ,  qu'on  y  avoit 
leitaanhiv.p.si.  drefles,  la  confirmation  des  anciens,  &:  le  ferment  par  lequel 
on  s'engageoit  au  maintien  de  la  paix. 

Quoique  les  peuples  d'Allemagne  foumis  à  la  domination  de 
Louis  le  Débonaire  ignoraffent  la  langue  latine,  comme  il  pa- 
roit  par  la  préface  de  la  Bible ,  que  cet  Empereur  fit  traduire  en 
tudefque,  afin  (i)  que  la  ledlure  des  préceptes  divins  fût  libre 
non-feulement  aux  favans ,  mais  encore  aux  ignorans  ;  le  fer- 
ment de  Louis  le  Germanique  eft  peutctre  le  i'eul  ade  public 
écrit  en  cette  langue ,  qu'on  conoifle ,  depuis  le  ix.  jufqu'au 
(h\  D  <r     d   ^^^^'-  Siècle.  Ce  ne  flit  ni  en  1272,.  comme  l'affure  [h]  Wagein- 
imp.  archiv.  n.  6.  feilius ,  ni  en  1274.  comme  l'ont  cru  (cj  quelques  auteurs  \  mais 
{c)Hert.  de  di-  plus  vraifcmblablement  en  iz8i.  que  l'Empereur  Rodolphe  de 
P  om.germ.v,  j.    j-j^bg^Qm-g  ordonna  dans  la  diette  générale  de  Nuremberg ,  que 
les  ades  publics  feroient  déformais  drefles  en  langage  allemand. 
(d)  Ibidem.     Hertius  ( d)  révoque  en  doute  cette  conftitution  impériale  : 
(e)  A(ta  erudh.  d'autrcs  favaus  (e)  la  fupofent  véritable.  Mais  il  nous  paroit  très- 
menf.  januar.       certain  &  bien  prouvé  {f)  que  ni  Rodolphe,  ni  Frédéric  ir. 
kî)iVenckerp.X'^.  n'ont  jamais   publié    aucune  loi  ,  pour  défendre  d'expédier 
en  latin  les  chartes  &  les  ades  judiciaires  ;  parceque  le  Clergé 
qui  faifoit  alors  les  fondions  des  chanceliers  &  des  fècretaires 
de  la  cour ,  &:  qui  tiroit  fon  entretien  des  écritures ,  qu'il  faifoit 
pour  le  public  ,  au  défaut  des  notaires  laïques ,  empêcha  que 
î'ufage  de  la  langue  latine  fût  aboli.  Celui  de  la  langue  alle- 
mande commença  feulement  alors  à  s'établir  dans  les  chartes  ; 
fans  que  celui  de  la  langue  latine  fut  abrogé.  Wencker  déclare 
qu'on  n'a  pu  jufqu'à  préfent  produire  un  feul  diplôme  en  alle- 
mand, avant  le  fameux  interrègne,  arivé  en  izjo.  après  la. 

(  I  )  Quatenus  non  folum  litteratis  ,  ve-  1  brum  antiquum  lingiii  faxonicâ  fcriptUMi. 
rum  etiam  illitterans  facra  divinorum  pn-  1  Bou<^uec  tom.  «'•^.pag-  ij*» 
tieptorum  leilio  panderttur.  Prœfatio  ia  li-  l 
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mort  de  Frédéric  ii.  mais  qu'on  en  trouve  une  infinité  tant  en  ^ 

latin  qu'en  allemand  de  Rodolfe  &  de  Ces  fuccefTcurs ,  jufqu  a  "'s^^^J"^!^' 
Frédéric  m.  Maximilien  i .  mort  en  i  y  19.  étoit  fi  perfuadé  de      c  h  a  p.  i". 
la  rareté  des  aâes  en  langue  teutonique  ,  anciens  de  cinq  cens      art.  Iii. 
ans   qu'il  propofa  une  grande  recompenfe  (a)  à  quiconque  pou-  U)Hcrt.ibid  p.6, 
roit  lui  en  montrer  un  feul.  Ainfi  la  langue  françoife  a  conf- 
camment  été  plutôt  admife  dans  les  a£les,  que  l'allemande. 

Cependant  on  n'avoit  pas  atendu  jufqu'à  l'an  r  i8 1 .  à  drelTer 
des  chartes  en  cette  dernière  langue.  Le  P.  MeichelbecBénedic-   ^   .^^^^  ^ 
tin  (h)  en  a  publié  une  ,  qui  eft  antérieure  à  la  conftitution  de 
Rodolphe,  pour  l'expédition  des  a£tes  en  langue  vulgaire.  Le 
favant  P.  Hergot  (c)  en  a  découvert  deux  autres  données  par    (c)'Geneaio^.  di. 
Rodolphe  j  n'étant  encore  que  Comte  de  Habsbourg,  l'une  da-  piom.gentisHabs- 
tée  du  I.  décembre  iz^o.  &  l'autre  du  10.  juin  12.6^.  Wenc-    '^''^'P'  ^^' 
Jcer  {d)  raporte  un  diplôme  femblable  du  même  Prince  de  1176.     {A)lbid.p.  jt, 
en  qualité  de  Roi  des  Romains.  Comme  Empereur  il  en  pu- 
blia un  autre  en  1281.  qu'on  peut  voir  dans  la  Généalogie  di- 
plomatique de  l'augufie  Maifon  d'Habsbourg.  C'eft  le  premier 
diplôme  impérial ,  ou  les  premières  lettres  patentes ,  rédigées 
en  allemand ,  dont  on  ait  conoifTance.  Comme  il  peut  ariver 
que  quelque  fcrutateur  des  archives  foit  aflez  heureux  pour  en 
déterrer  encore  d'autres  plus  anciennes  5  nous  n'ofons  pas  pronon- 
cer que  toute  charte  impériale  écrite  en  langue  vulgaire  avant 
l'année  i  z8 1 .  eft  une  pièce  fupofée ,  (i)  ou  qu'elle  ne  peut  être 
prife  tout  au  plus  que  pour  une  copie  faite  d'après  l'original. 

La  découverte  du  P.  Hergot  prouve  l'inexaftitude  de  la  règle 
de  (e)  Gudenus.  Selon  cet  auteur  jufqu'à  l'an  iz8o.  tous  les  di-  {e)Syihg.  va- 
riâmes fans  exception  font  latins  en  Allemagne.  Il  n'en  avoit  rior.dtpiom.pre- 
:yu  qu'un  feul  de  l'Empereur  Rodolfe,  en  118 (D.  &  depuis  cette 
époque  jufqu'en  i  z99.  nul  autre  ne  s'étoit  ofert  a.  fes  recherches. 
Il  les  trouvoit  encore  rares  pendant  les  dix  premières  années  du 
xiv^.  fiècle.  M.  Heuman  dans  fon  Commentaire  fur  la  Diploma- 
tique des  Impératrices  &  des  Reines  d'Allemagne  publié  en  1749. 
p.  3.  déclare  qu'il  n'a  trouvé  aucune  charte  d'Impératrice  en  lan- 
gue vulgaire  plus  ancienne  qu'Elifabeth  époufe  de  l'Empe- 
xeur  Albert  i.  mort  en  i^oS.  Mais  bientôt  les  a£tes  en  langue    ii)Chronlc.Goi- 

■^  wîc.  p.  1 64. 

pays  des  fables  deux  autres  prétendus  di-      (g)  Hertius  dif- 

plomes  donnés  dans  la  même  langue  en  fert.  de  diplom, 

faveur  de  l'Autriche  par  Julcs-Ccfar  &  Germ.p.  6. 
Néron, 


(  I  ^  C'eft  avec  raifon  que  (/)  M.  l'abbé  de 
Godv/ic  rejeté  le  prétendu  diplôme  de 
Magdebourg,  qu'on  fupofe  avoir  été  donné 
en  langue  allemande  par  Otton  i.  Il  y  a 
long-tcms  <jue  lei  fayaai(j:)  ont  lélégué  au 


Vvv  ij 
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^^^^  allemande  devinrent  fi  fréquens,  que  des  l'an  1310.  ils  préva- 

s^cT  I.     '  lurent  fur  les  latins  au  bareau.  De  tout  cela  Gudenus  conclut 

Chap.  I.       qu'en  toute  fureté  Ton  peut  tenir  pour  chartes  traduites  en  al- 

Art.  III.      lemand,  celles  qui  précèdent  l'époque  qu'il  venoit  de  prefcrire. 

Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  le  favant  P.  Hergot  a  vu  des  chartes 

de  perfones  privées  écrites  en  allemand  en  1260.  &:  1 164. 

Depuis  l'époque  de  Rodolfe  les  titres  en  langue  allemande 
devinrent  tous  les  jours  plus  communs ,  &  des  le  xiv^.  fiècle, 
il  étoit  auifi  ordinaire  aux  Empereurs ,  de  donner  des  diplômes 
en  allemand,  qu'aux  Rois  de  France,  de  faire  dreffer  les  leurs 
en  françois  ;  quoique  les  uns  &:  les  autres  n'euflent  pas  pour  cela 
ceffé  d'y  employer  le  latin  en  diverfes  rencontres  :  ufage  dont  les 
Empereurs  ne  fe  font  pas  encore  départis.  Cette  multitude  d'adles 
publics  expédiés  en  langue  teutonique ,  furtout  depuis  l'an  1360. 
avoit  fait  tant  d'impreffion  fur  l'efprit  du  fameux  P.  Hardouin, 

(a)  Cod.  Reg.  qu'il  en  concluoit ,  (a)  que  tous  les  diplômes  latins  des  Empe- 
t2.s6.J.p.zi.}i.  reurs ,  qui  ont  paru  depuis  ce  tems-là  ,  font  autant  de  pièces 

fabriquées  par  cette  fociété  de  fauffaires ,  qui ,  félon  lui ,  fè  ré- 
pandit dans  toute  l'Europe  depuis  le  xiii^.  fîèclc ,  jufqu'au  tems 
de  l'Empereur  Charles-Quint.  Comme  fi  les  chefs  de  l'empire 
&  toute  la  nation  allemande ,  en  fe  fervant  de  la  langue  mater- 
nelle du  pays  ,  s'étoient  impofé  l'obligation  de  ne  plus  parler 
latin  dans  les  ades  publics  !  Charle  iv.  fit  promulguer  en  latin 
&  en  allemand  fa  fameufe  bulle  d'or  donnée  à  Mets  en  1 3  j  6, 
D'abord  rédigée  en  latin,  elle  fut  auiîitôt,_/?arz/;z,  traduite  en 
allemand.  De  là  vient  qu'on  trouve  (i)  tant  d'exemplaires  fi  di- 
férens  les  uns  des  autres ,  même  en  langue  teutonique ,  parce- 
qu'ils  n'ont  pas  été  tranfcrits  par  les  mêmes  notaires.  On  garde 

(b)  JVencker ,  <^^"s  les  archives  de  Strafbourg  (b)  un  exemplaire  de  la  bulle 
pag,  54.  d'or,  dont  l'antiquité  eft  ateftée  par  un  inftrument  authentique 

de  l'an  1466.  Cela  n'a  pas  empêché  le  P.  Hardouin  de  regarder 

(c)  Ibid.  cod.    cette  célèbre  pragmatique  comme  une  produdlion  [c]  de  fauf- 
Reg-  p-  40-  faire,  parceque  les  exemplaires  qu'on  en  garde  dans  plufieurs  ar- 
chives font  en  latin,  &  que  Charle  iv.  employoit  l'allem^and 
dans  fes  diplômes.  On  ne  commença  à  s'en  fervir  en  Silefie  dans 

^)Hert.ihid.p.6.  Ics  aûes  publics  que  fous  le  règne  de  ce  Prince,  [d)  Les  Land- 
graves de  Heflè  ne  fe  déterminèrent  à  l'employer  daiîs  les  leurs 

(i)  Undè  tôt  exemplaria  bulUetîamGer-  i  fa3tz  fuerint  ,  eaque  fine  hullis.  Schiltei 
manica   atque  difcrepaniïa   inven\untur  ,  1  incer  Wenckcri  eolleHa  arckivi.  />.  J4. 
^uod  tranfcriptiones  non  ai  uno  if  eodem  \ 
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qu'en  1 371.  fi l'on  en  croie  Hertius.  Enfin  fous  Frédéric  m.  élu  ;„    partie. 
Empereur  en  1440.  il  fut  réglé  à  la  requête  de  tous  les  ordres       sicr.   i. 
du  corps  germanique  que  déformais  les  contrats  feroient  écrits       Chap.  i. 
en  allemand  par  les  notaires  :  au  lieu  qu'auparavant  ils  les  dref-       ^  *  ^*  "'" 
foient  en  latin  ;  quoique  les  parties  leur  expofaflent  leurs  in- 
tentions en  leur  langue  maternelle, 

La  langue  latine  continua  de  pafler  en  Allemagne  pour  la 
langue  de  l'Empire ,  &  l'allemande  pour  celle  de  l'état  ou  du 
corps  germanique.  Tous  les  adtcs  qui  concernent  l'Italie  {a)  font  (a)  MuU^dejurc 
expédiés  en  latin  à  la  chancellerie  Aulique.  Ceux  qui  regar-  "''"^-  J  i« 
dent  l'Allemagne  font  ordinairement  drefTés  en  allemand.  Ils  fe 
font  toujours  en  latin  ,  quand  ils  ont  raport  à  des  nations 
étrangères ,  ou  à  des  peuples  foumis  à  l'Empire  ,  qui  n'ufent 
pas  de  l'idiome  allemand.  Il  étoit  aflez  ordinaire  dans  la  Lor- 
raine allemande  de  rédiger  les  ades  &  les  procédures  en  langue 
germanique  ;  mais  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  Duc  de  Lor- 
raine &  de  Bar  par  édit  du  27.  feptembre  1748.  ordonna 
qu'on  s'y  fervît  de  la  langue  françoife ,  comme  dans  les  autres 
parties  de  fes  états. 

V.  Les  chartes  en  langue  vulgaire  femblent  plus  anciennes  en      Antiquit<«  <Jes 
Efpagne  &  en  Portugal  qu'en  Allemagne.  Dès  12,46.  la  coutu-  chartes d'Efpagne 
me  de  parler  portugais  dans  ces  pièces  devoit  être  bien  établie  ;  ^  '^^  Portugal  en 
puifc]u'Alfonfe  fils  du  Roi  de  Portugal  ne  fit  pas  dificulté  de      °        "     * 
s'en  fervir  (i)  en  qualité  d'adminiftrateur  ou  de  régent  du  royau- 
me. La  plus  ancienne  charte  en  efpagnol,  repréfentée  dans  la 
Bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  espagnole  de  DjDn 
Chriftophe  Rodrigue,  fut  donnée  l'an  1245.  par  S.  Ferdinand 
Roi  de  Caftille  &:  de  Léon,  Alfonfe ,  dit  le  fage ,  ordonna  vers 
l'an  1260.  que  les  a£tes  publics  s'écriroient  en  efpagnol.  Il  eft 
inutile  de  citer  les  chartes  des  tems  poftérieurs,  données  en  cet 
idiome.  Le  livre  de  Don  Rodrigue  nous  en  ofre  des  xiii.  xiv. 
&  xv^.  fiècles.  Mais  il  eft  bon  d'obferver  qu'au  commencement 
du  XV i^.  on  faifoit  encore  des  chartes  mêlées  de  latin  &  d'ef- 
pagnol  ;  en  forte  que  plufieurs  phrafes  entières  étoient  pure- 
ment latines ,  &  les  autres  efpagnoles.  Notre  langue  romancière 
a  été  aflez  commune  en  Efpagne.  «  Encore  [h)  au  xlv^  fiècle    (b)iîivïXMfis.4. 


(i)  Eu  Dom  Alfonfo  filho  do  illuftre 
Rey  de  Portugal  &  procurador  de  mefmo 
Reyno  &c.  Feita  en  Lisboa  no  mes  de  fe- 
vcieiro  da  era  mil  &  duzcntos  &  eitenta 


&  c]uatro  ,  que  vem  a  fer  anno  de  Chrifto 
mil  &  duzentos  &  quarenta  &  feiz.  Mo^ 
narchia  LuJitan.L  14.  P.  ijj. 


p.  178. 


III.  PART  I.E. 
Sec  T.    I. 
Ch  AP.   I. 

Art.  III. 
(a)  Fol.  XXVI. 


QnanJ  les  ades 
publics  d'Italie 
ont-ils  parlé  la 
langue  vulgaire  î 
Langue  françoife 
en  Calabre ,  en  Si- 
cile ,  en  Paleftine 
&  à  ConJlantino- 
ple. 

(b)  Murator.  re- 
rum  ital.  fcript. 
t.  y.p.iosy.    _ 

(c)  Ejufd.  antîq. 
ital.  i.z.col.ioji. 

(dyVeron.  ïlluftr. 
l.  II.  coL  311. 
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»  les  Efpagnols  s'en,  fervoienc  quelquefois  dans  leurs  lettres , 
y  comme  il  paroic  par  deux  de  celles  de  S.  Vincent  Ferrier  à 
»  l'Infant  Don  Martin,  fils  de  Pierre  iv.  Roi  d'Arragon.  »  Don 
Antonio  Naflare  affure  (a)  bien ,  que  les  Chrétiens  &:  les  Maures 
d'Efpagne  ont  fait  ufage  (  i  )  des  caradères  arabes  ;  mais  il  ne 
nous  fait  conoitre  aucune  charte  donnée  en  cette  langue.  Sui- 
vant les  Mémoires  hifioriques  fur  le  royaume  de  Tunis  par  M,  de 
$.  Gervais ,  dès  l'an  643.  l'arabe  y  fut  introduit  par  les  Sara- 
zins ,  &  c'eft  en  cette  langue ,  corrompue  par  le  mélange  des 
mots  africains ,  que  fe  font  les  capitulations  des  PuilTances  de 
l'Europe  avec  les  états  de  Barbarie. 

VI.  La  langue  italienne  n'a  pas  d'autre  origine  que  la  fxan- 
çoife  &  l'efpagnole.  Elles  font  toutes  trois  forties  du  tombeau 
ou  de  la  corruption  du  latin.  C'eft  en  ce  fens  que  M.  Muratori 
&  plufîeurs  autres  favans  nous  donnent  pour  chartes  en  langue 
vulgaire ,  celles^ui  dès  le  vu.  viii.  &  ix*^.  fiècle  ont  été  écrites 
en  latin  barbare  &  hérifle  de  folécifmes.  Mais  à  proprement 
parler ,  l'ufage  de  la  langue  italienne  ne  s'eft  montré  dans  les  mo- 
numens  hiftoriques  &  dans  les  chartes  {h)  que  vers  le  milieu 
du  xiii^.  Les  ifles  de  Corfe  &;  de  Sardaigne  en  ont  fait  ufage 
dans  leurs  a£tes  publics  (c)  avant  les  autres  provinces  d'Italie. 
Les  pièces  dreffées  en  cette  contrée  avant  le  xiv^.  fiècle  doi- 
vent être  très-rares;  s'il  eft  vrai,  comme  Taflure  le  {d)  marquis 
MafFéi ,  qu'on  ne  s'eft  prefque  pas  fervi  de  cette  langue  dans 
les  écritures ,  avant  qu'elle  eût  ateint  fa  perfedlion.  Il  n'eft  pas 
étonant ,  que  le  latin ,  originaire  du  pays ,  s'y  foit  maintenu  plus 
long-tems,  que  dans  les  autres  provinces  de  l'ancien  empire  Ro- 
main. L'Eglife  a  confacré  l'ufage  de  cette  langue,  &  les  Papes 
l'ont  toujours  confervée  dans  les  bulles ,  refcrits  &  conftitutions, 
qui  concernent  les  afaires  écléfiaftiques.  Mais  depuis  que  l'ita- 
lienne eft  la  feule  entendue  du  vulgaire ,  ils  l'ont  employée  dans 
les  édits  &  les  ordonnances ,  qu'ils  ont  publiés  pour  le  gouver- 
nement civil  de  Rome  &  de  l'Etat  eccléfîaftique.  Tel  eft  l'édit 
de  1741  ■  donné  par  le  Pape  Benoit  xiv.  pour  étendre  &:  afermir 


(e^  Fol,  XXVI.] 


(i)  D.  Naflare  dit  ,  {e)  que  les  Rois 
Chrétiens  d'Efpagne  n'onr  pas  été  fi  peu 
fenfés  ,  que  de  mettre  fur  leur  monoie  des 
infcriptions  arabefqucs  ,  comme  on  a  fait 
en  Sicile  ,  &  de  fîgner  les  diplômes  en 
lettres  arabes ,  comme  cela  s'eft  quelque- 
fois pratiqué  en  France.  Nohe  hallado  aià 
la  extravagancia  de  Sicilia  de  poner  los 


Reyes  Chrifiianos  infcripcîones  en  fus  mo- 
nedas  ,  ni  la  de  Francia  defirmar  algunos 
en  los  diplomas  con  ktras  arabes.  Mais 
notre  favant  EfpagnsI  prend  ici  des  notes 
de  Tiron ,  qui  fe  trouvent  fouvent  dans 
les  fignatures  des  anciens  diplômes  de  nos 
Rois  poux  des  caraâètes  arabes. 
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dans  fes  états  l'iifage  du  papier  timbré  ,  déjà  établi  par  Cle-  - 

nient  xii.  Dom  Couftant  (a)  obferve  que  les  anciens  Papes  écri-  ni-  partie. 
voient  ordinairement  leurs  lettres  en  latin  -,  quoiqu'elles  fuflent       ^  ^  '^  ^"  ^* 
adrefTées  à  des  Grecs  :  mais  qu'alors  ils  joignoient  une  verfion  pr^f.^c'xLvixi. 
grèque  à  l'original  latin.  Les  Evêques  grecs  en  ufoient  de  mê-  n.  187. 
me ,  quand  ils  écrivoient  aux  Pontifes  romains ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  ajoutoient  une  verfion  latine  à  l'original  grec  de  leurs 
lettres.  Mais  les  uns  &c  les  autres  s'en  difpenfèrent  plus  d'une  fois. 
Nous  favons  que  les  Normans  portèrent  la  langue  françoife 
&:  l'établirent  en  Calabre ,  dans  la  Pouille  &  en  Sicile  ;  mais 
nous  ignorons  fi  l'on  s'en  eft  fervi  dans  ces  contrées ,  pour  écrire 
les  a£bes  publics.  On  dit,  nous  ne  favons  fur  quel  fondement , 
que  Godefroi  de  Bouillon  (l?)  ordonna  que  les  chartes  fuflenc 
écrites  en  françois  dans  la  Paleftine ,  quand  il  en  fut  devenu  fou-    (t,)  Nouv.  ahngi 
verain.  A  la  vérité,  nous  avons  encore  les  coutumes,  qu'il  ré-  chronoi.  3.  édU. 
digea  lui-même  en  langue  romance  l'an  1099.  fous  le  titre  d'.<^  ^*  "■** 
Jlfes  &  bons  ufages  du  royaume  de  Jerufalem.  Mais  qu'en  peut- 
on  conclure ,  fi  ce  n'eft:  que  dans  ce  royaume  &c  à  Conftantino- 
ple  fous  la  domination  des  François ,  on  expédia  pat  la  fuite  des 
ades  en  ce  vieux  langage  ? 


CHAPITRE      II. 

Style  particulier  des  diplômes  &  des  chartes  :  ufage  des 
pluriels  &  des  Jinguliers  :  marquoit-on  anciennement 
le  rang  que  les  Papes  ^  les  Evêques  ,  &  les  Princes 
tenoient  parmi  leurs  prédécejfeurs  de  même  nom  F 
Titres  d' honneur  pris  &  donnés  en  termes  abflraits  & 
concrets  :  éloges  quonfe  donne  dans  les  anciens  actes: 
formule  de  fainte  &  d'heureufe  mémoire  :  titres  de 
Rois ,  de  Reines ,  d'Empereurs  j  de  Princes ,  de  Sei- 
gneurs ,  de  Comtes  ,  de  Vicomtes ,  de  Marquis ,  de 
Barons ,  de  Chevaliers ,  de  Maîtres ,  de  Baillis  &c, 

POur  faire  le  difcernement  des  anciens  aites ,  il  eft  néceffaire 
de  conoitre  les  fingutarités  de  leur  ftyle  ,  &;  le  tems  où  l'on 
s'eft  fervi  de  certaines  expreifions.  li  eft  confiant  que  les  fot- 


JII.  PARTIE. 
Se  ç  t.  I. 

Chat.  II. 

.(a)  Maffii,  Iflor. 
diplom.p,  31. 

Pluriels  au  lieu 
de  finguliers  dans 
les  chartes  :  les 
Princes  s'y  difent- 
ils  premiers ,  fé- 
conds, troifièmes 
&c.  de  leur  nom  ! 
Les  mêmes  noms 
portes  par  diver- 
îes  perfones, four- 
ce  d'erreurs. 


(h)Dered!plom. 
p.  87.  &feq. 
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niLiIes  (a)  des  Romains  ont  pafTé  dans  les  chartes  des  peuples 
barbares ,  qui  ont  ruiné  l'Empire.  Mais  il  faudroit  pluficurs  vo- 
lumes pour  expliquer  tous  les  termes  particuliers  &:  les  formules 
introduites  depuis  dans  les  chartes  de  chaque  royaume  de  l'Eu- 
rope. Bornons-nous  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  ôc  de  plus 
général. 

I.  Après  la  barbarie  du  langage  &  de  l'orthographe  tant- vi- 
cieufe  qu'extraordinaire  par  raport  à  la  nôtre  ;  rien  n'influe  da- 
vantage fur  le  ftyle  des  chartes  que  l'ufage  des  pluriels  pour  les 
finguliers.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  s'exprimât  fouvent  par  le  fin- 
gulier,  lorfqu'on  parloit  en  première  perfone,  ou  même  lors- 
qu'on adreflbit  la  parole  à  quelqu'un.  Mais  il  étoit  beaucoup 
plus  ordinaire  d'employer  le  pluriel,  quand  on  mettoit  les  di- 
plômes dans  la  bouche  des  Princes ,  des  Prélats ,  ou  des  grands 
Seigneurs.  Jufqu'au  xi.  fiècle  nos  Rois  parlèrent  prefque  tou- 
jours (è)  en  pluriel  :  &  combien  n'y  a-t-il  pas  de  iîècles ,  qu'ils 
ont  repris  ce  ftyle  ?  Les  exceptions  fous  la  première  race  ne 
s'étendoient ,  pour  (  1  )  ainfi  dire ,  qu'aux  fignatures ,  ou  à  certaines 
chofes ,  qui  regardoient  les  Princes  perfonellement  :  comme 
lorfqu'ils  demandoient,  qu'on  priât  Dieu  pour  eux.  Les  Evê- 
ques  &c  les  Seigneurs  mêloient  un  peu  plus  les  finguliers  avec  les 
pluriels  ,  en  parlant  d'eux-mêmes.  Mais  les  particuliers  fe  bor- 
noient  alors  prefque  aux  finguliers.  Le  pluriel  pour  le  fingulier 
à  la  féconde  perfone  paroit  prefque  aufTi  rare  dans  les  diplômes, 
qu'ordinaire  dans  les  lettres.  D.  Mabillon  va  jufquà  révoquer 
en  doute ,  fi  ces  pluriels  fubftitués  aux  finguliers ,  avoient  lieu 
dans  les  chartes.  Mais  il  en  fournit  lui-même  des  exemples  au 
vî^.  livre  de  fa  Diplomatique.  Si  le  nombre  n'en  eft  pas  fore 
grand  ,  c'eft  que  la  plupart  des  diplômes  ne  fe  trouvent  pas 
adreffés  à  un  feul  homme.  Ainfi  pour  bien  juger  à  cet  égard  du 
ftyle  ancien ,  il  faut  s'en  tenir  aux  bulles  des  Papes ,  &  aux  lettres 


(i)  Clovis  à  l'exemple  des  Empereurs 
&  des  Rois  plus  anciens  que  lui  ou  fes 
contemporains  s'atribuc  le  nombre  plu- 
riel dans  fes  diplômes  &  fes  lettres.  Ecri- 
vant aux  Evêques  il  dit  :  Jngrederemur  , 
pracipimus  ,  populus  nojler  ;  cependant  à 
la  fin  de  la  lettre  il  parle  de  lui  au  fingu- 
lier, orate pro  me.  Dins  fon  diplôme  pour 
le  monaftère  de  Mici  il  fe  fert  de  ces  ter- 
mes ,  concedimus  ,  tradimus  ,  prabemus  , 
Scfinit  aiflfi  :  Itq-fiM  ,  ut  ego  Chhdovtui 


voluî.  Childebert  dans  le  diplôme  de  la 
fondation  de  S.  Germain  des  Prés  après 
avoir  commeneé  par  le  pluriel ,  emploie 
une  fois  ego  dans  le  texte.  Il  eft  donc 
conftant  que  les  Rois  mérovingiens  fe  font 
quelquefois  fervis  de  ce  pronom ,  mais  non 
pas  au  commencement  de  leurs  dijl  m  s. 
II  eft  rare  de  l'y  trouver  employé  par  nos 
Rois  avant  Henri  i.  D,  Mabillon  ne  cite 
que  le  Roi  Raoul ,  dont  une  charte  com- 
mence ainfi  :  Ego  Radidfus  Rex. 

écléfiaftiques 
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écléfiaftiqaes,  dans  lefquelles  il  arive  Cornent,  qu'on  ne  parJc  ,.— ,—---- ' 
qu  a  une  perlone.  Sect.  i. 

Dans  plufieurs  aftes  inconteftables  des  Empereurs  romains ,      c  h  a  p.  .11 
on  ne  parle  fouvent  que  (a),  d'un  Empereur ,. quoiqu'il  y  en  eue     (a)  Honoré  de 
deux   &c  Quelquefois  on  en  nomme  plufieurs  quoiqu'il  n'y  en  eût  ff^nuMant.Dif- 
qu  un  feul.  Il  y  a  des  pièces  trcs-auchentiques ,  ou  lon.parle  au  '^ 

fingulier  &:  au  pluriel  des  anciens  Empereurs.  Ni  ceux  d'Alle- 
magne de  la  race  carlovingienne  ni  leurs  fucceffeurs  jufqu'à  l'in-    (^^  fjcrt,us,  dif- 
terrègne  arivé  après  Frédéric  11.  n'ont  mis  nos  ou  ego  {b)  avant  fen.  de  dipiom. 
leurs  noms;  quoique  cela  fut  pratiqué  par  quelques  Comtes,  ^^l'' ''c'oZnentar 
Dès  lex=.  fiècle  on  voit  les  Rois  d'Efpagne  (c)  commencer  leurs  t.  i.'p.  zs. 
diplômes  par  l'invocation  fuivie  immédiatement  de  Hos   Sis    (<^)  P^rçi.  Dlf- 
nandus  ,  ego  Ordonius  &c.  &c  ufer  en  même-tems  du  pluriel  &c  p''  '^"       ' 
du  fîngulier.  Thomas  Ruddiman  dans  la  préface  du  Tréfor  ckoijl    (dj  Pag.  jo.  41; 
des  diplômes  &  des  médailles  d'EcoJJe  prétend  (d)  convaincre 
de  faux  une  charte  de  Malcolm  m.  parceque  ce  Prince  y  parle 
de  foi-même  au  pluriel.  Selon  lui,  Richard  i.  en  Angleterre  & 
Alexandre  11.  en  Ecofle  font  les  premiers  qui  ayent  employé  le 
pluriel ,  lorfqu'ils  ne  parloient  que  d'eux  feuls.  Guillaume  Nicol-    (e)  The  Engiuk: 
fon  veut  {e)  que  ce  foit  Jean  fans  Terre  qui  ait  introduit  nos  dans  hiprical.  iibrary 
les  lettres  :  ufage  que  Ces  fucceffeurs  ont  conftamment  retenu.      P'"''-hP-  '■•vm- 

II.  Dès  le  IX.  ou  x^.  fiècle  les  Princes  &  les  Papes  commen-    les  Princes  fedi- 
cèrent  à  marquer  dans  leurs  diplômes  le  rang  qu'ils  tenoient  féconds  ^"^uo^fiT- 
parmi  ceux  de  leur  nom.  Si  l'on  en  croit  D.  Felibien  ,  Charle  mes&c.'de  leur 
le  Chauve  porte  quelquefois  le  titre  de  Charle  1 1 1 .  dans  les  an-  "°™  ■  ^es  mêmes 
ciennes  chartes.  Dans  une  bulle  de  l'an  971.  le  Pape  Jean  eft  divTrfe^speffoncs, 
apellé  (f)  decimus  tertius.  La  date  d'une  autre  bulle  de  l'an  fource  d'erreurs. 
1017.  affigne  à  Jean  xix.  le  rang  qu'il  ocupoit  entre  les  Papes    -^  Annai.Bend. 
de  fon  nom ,  Anno  fg)  P ontificatûs  domni  Johannis  fanEliJJi-    (g)  ibu.  tom.  4. 
mi  noni  decimi  Papce  tertio.  Vers  le  milieu  du  xi=.  fiècle  les  P-  ^l^- 
Papes  mirent  fur  leurs  fceaux  de  plomb  des  nombres  ,  pour  fe 
dillinguer  de  leurs  prédécefleurs  de  même  nom.  Ce  ftyle  pafla 
dans  les  chartes  des  Evêques.  Dans  celle  qu'Annon  archevêque 
de  Cologne  donna  en  faveur  du  monaftère  de  Salefelt  l'an  1074. 
ce  Prélat  fe  [h)  dit  lui-même  fecundus.  La  charte  de  la  dona-    (h)  md.  tom.  5. 
tion  que  fit  Hugue  évêque  de  Nevers  en  1089.  au  monaftère  fs-^^- 
de  Perci  porte  (z)  au  commencement  :  Ego  tertius  Hugo  Ni-  (i)  md.  p.  5  37. 
vernenjîs  epifcopus.  Hugue  de  Puifeaux  Chancelier  eft  nommé 
fécond  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Jeune  (^)  en  t  léS.  parce-  dol^desRol/ru 
que  ce  Hugue  avoit  fuccedé  en  l'office  de  Chancelier  à  Hugue  pas- 17. 
Tome  IK  Xxx 
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de  Champfleuri  évêque  de  Soiflbns.  Anciennemewr/w/j/or  étoit 
la  même  chofe  que  (a)  fecundus  -,  &  junior  joint  \  fecundus 
fignifiok  tertius.  Mais  au  xri^  ficcle  le  titre  àç.  junior  tut  donné 
aux  Princes  qui  portoient  le  même  nom  que  leur  prédécefTeur 
immédiat.  La  charte  par  laquelle  Louis  vu.  remit  la  regale  à 
l'églife  de  Bordeaux  en  eft  une  preuve.  Le  Prince  s'y  intitule 
ainfipourfe  diftinguerde  fon  père:^'^^  [b)  Ludovicus  junior , 
magni Ludovici  fitius .  L'épitlïèc-e  deyw/zioreft  donnée  à  S.  Louis 
dans  l'épitaphe  de  Jearï  fon  fils  inhumé  à  Royaumont  :  Hic  jacet 
Joannes  excelUntïjJimi  Ludovici  junioris  Régis  F rancorum  fi- 
lins ,  qui  in  'œtcu&  infantice  migravit  ad  Chriflum  anno  gratice 
M  ce.  XLVii.  Id.  mardi.  Il  eft  vifible  que  le  titre  ào.  junior  eft 
donné  à  S.  Louis ,  afin  qu'oïi  ne  le  confonde  pas  avec  Louis  vin. 
fon  père.  Les  Rois  de  France  n'ont  guères  pris  le  titre  de  pre- 
mier,  fécond  ,  traifième,  quatrième,  einquième  &:c.  du  fi) 
nom  avant  le  xiv^.  fièclè.       ' 

II  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  Rois  &  des  Empereurs 
d'Allemagne.  Ils  font  déûgnés  dans  leurs  diplômes  furtout  de- 
puis le  K^.  fiècle  par  les  nombres  deux ,  trois ,  quatre ,  cinq ,  &:c. 
félon  le  rang  qu'ils  ont  entre  les  Empereurs  de  même  nom.  En 
voici  des  exemples  :  Henricus  (cj  divinajavente  clementia  Ro- 
manorum  quartus  Imperator  augufius  ^  Henricus  fextus  divinâ 
clementia  RomarLoram  Rex  femper  auguflus  y  Fridericus  pri~ 
mus  divinafavente  clementia  Romanorum  Imperator  &  femper 
auguflus  i  ego  (à)  Cuonradus  divina  fzvente  clementia  Roma- 


(e^  Nouv.  traité 
de  diplom.  tom.  3 . 

p.  514- 
{{ ^Annal.Bened, 

t.  i.p.  75- 

(g)  Comment,  de 
rébus  Fr  orient, 
t.  J.p    370- 

{h)Annal.Bened. 

t.  hP-  9^- 

([)Pag.iU 

{h)Ordonn.t.$. 
pag.  107, 


(1)  Comme  les  anciens  Rois  de  France 
ne  difent  point  dans  leurs  diplômes  s'ils 
font  les  premiers  ,  les  féconds ,  les  troi- 
iîèmes,  les  quatrièmes  &c.  de  leur  nom  , 
il  eft  fouvent  arrivé  que  les  favansont  acri- 
bué  des  diplômes  à  l'un  qui  apartenoient  a 
l'autre.  D.  Mabillon  a  raporté  le  tefta- 
ment  de  Clorilde  au  règne  de  Clotaire  m. 
quoiqu'il  (e)  foit  de  la  1 6^.  année  de  Clo- 
taire II.  Doublet  &  le  Coiate  ont  tribué  à 
Thierri  fils  de  Clovis  le  Jeune  une  charte(/) 
que  Thierri  de  Chelles  acorda  vers  l'an 
71  j.  au  monaftcre  de  S.  Denis.  Plufieurs 
favans  ont  cru  que  le  célèbre  teftament  du 
Patrice  Abbon  avoir  été  fait  fous  Charle- 
magne  à  caufe  de  ces  mots  ;  anno  vigefi- 
mo  primo  gubernante  inîuflrijfimo  nofiro 
Karolo  régna  Francorum  indiélione  VU. fé- 
liciter. Mais  ikft  certain  &  M.Eckiiart  [g] 


a  démontré  que  le  Charle  de  la  date  eft 
Charle  Martel.  Perard,  Chifflet  &  le  Cointç 
ont  atribué  à  Charlemas^ne  un  plaid  ou  ju- 
gement émané  de  (A)  Cbarle  le  Chauve- 
Dans  VAugufta  Viromanduortim  de  Lenie- 
ré  ,  on  donne  à  Richard  m.  Duc  de  Nor- 
mandie une  chatte  de  Ricliard  iz.  Ruddi- 
man  dans  fa  (i)  préface  fur  le  Trcfor  choijî 
des  diplômes  &•  des  médailles  d'Eco]}}  ré- 
prend Hickes  d'avoir  publié  (ous  le  nom 
de  Guillaume  i.  Roi  d'Angleterre  un  di- 
plôme de  Guillaume  le  Roux.  M.  Secouf-" 
fe  (A)  atribue  à  Philippe  Aug;u{le  des  lettres 
qui  apartiennent  certainement  à  Philippe 
le  Hardi ,  puifqu'elles  furent  donnés  l'an 
1178.  en  préfence  de  Robert  11.  Duc  de 
Bourgogne  qui  regnoic  alors.  Pendant  le 
règne  de  Philippe  Augufte  la  Bourgogne 
n'eut  poiiic  de  Duc  de  nom  de  Robert  Sic 
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norumRex  feciindus.  Les  Ducs  de  Normandie,  les  Rois  d'An-  ^?' 

glererre,  &:  les  Princes  Normans  d'Italie  ont  été  aufTi  nommés  ^''•^-'^'^i""^- 
&L  fe  font  apellés  eux-mêmes  premier,  fécond  &c,  A  la  dn  d'une      çhVp.  il 
charte  de  Richard  11.  publiée  au  iv"^.  tome  des  annales  de  D.  Ma- 
biUon  on  lit:  Slgnum  Ricardl  fecundi  Comids  ^filii  magni  Ri- 
çardi  qui  &  vêtus  dicitur.  11  y  a  dans  l'hiftoire  4®  l'abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen  (a)  une  charte  du  même  Prince  qui  corn-  :(a)  Pa^.  405. 
mence  ainfi  ,  Ego  Richardus  fecundus  Normannorum  Dux. 
Dans  la  charte  originale  de  la  fondation  du  monaftère  de  Sa- 
vigni  de  l'an  11 12.  la  date  porte  :  anno  regni primi  Henrici 
Régis  Anglorum  &  Ducis  Normanorum  xin.  Les  Princes  de     n^-.  Acceïïionet 
Capoue  Richard,  Jourdain,  Robert,  Roger  &  Guillaume  font  ad  hi(i.  Cafmenf. 
nommés  premier  &:  fécond  dans  leurs  diplômes  publiés  par  le  P'  ^2.i.ii3-i4o- 
favant  (b)  Gattola.  Tous  ces  monumens  démontrent  l'éblouif-  \tt',  lî^.  ^^^' 
fement  d'un  critique  de  notre  ûècle,  qui  a  prétendu  que  {c)ja-      '<=)  Lettre  de 
mais  les  Princes  ne  marquent  dans  leurs  lettres  s'ils  font  pre-  ^i-'^llJd^'yJ^rM 
miers  j  féconds  ou  troijîèmes  de  leur  nom.  Ce  favant  rejettott  la  p.  4.6.  47. 
charte  de  Henri  r.  Roi  d'Angleterre  qui  commence  ainfi  :   (à)Hifl.  de  la  mai- 
Ego  {d)  Henricus  primus  Dei  gratia  Rex  Anglorum  &  Dux  ^4  n.  iT/r.""' 
Normannorum  ;  parceque  ce  monarque  ,  difoit-il  ,  ne  pouvoic 
pas  même  être  afluré  qu'il  auroit  des  fuccefleurs  de  fon  nom. 
Mais  le  terme  de  premier  ne  dit  pas  qu'il  y  en  ait  ou  qu'il  y 
en  doive  avoir  un  fécond.  On  z^tW^premier ,  félon  Servius  , 
celui  qui  n'eft  précédé  d'aucun  autre.  Primus  ,ide(l,  ante  quem 
nullus  fît.  Après  avoir  prouvé  en  général  que  les  Princes  ont 
fouvent  marqué  dans  leurs  chartes  le  rang  qu'ils  tenoienc  parmi 
leurs  prédéceifeurs;  nous  conviendrons  fans  peiiie  avec  M.  Mu- 
ratori  que  les  Papes ,  les  Empereurs ,  les  Rois  ne  prenoient  point 
au  viii^.  fiècle  les  titres  de  premier ,  de  fécond ,  de  troifiè-me  &:c. 

III.  Autre  fingularité  du  ftyle  des  anciennes  épitres  &  chartes.      Titres  Jonncs 
On  traite  ceux  à  qui  elles  font  adreffées ,  relativement  à  leur  ^^^^  '"  diplômes 
rang,  â: excellence ,At  majeflé ,  à'altefe,  deférénité,  defain-  f./foncaSS 
fêté ,  de  béatitude  ,  d'éminence  ,  de  fublimité  ,  de  fpeclabilité  , 
â'almité,  de  dileclion,  de  charité,  5i.c.  Nos  Rois  Mérovino-iens 
prenoient  &  recevoient  tour  à  tour  Us  ûtres  ^excellence ,  de 
grandeur,  de  gloire,  de  clémence,  de  manfuétude  ,  dt piété , 
deférénité  ,  d'altejfe.  f  n  parlant  à  leurs  officiers,  ils  leur  don- 
noient  les  tkceç  de  grandeur ,  d'ntiliré ,  d'induftrie ,  mao-nitudo 
jeu  utilitas  vejira  ,  indufiria  veflra.  Ils  y  ajoutoient  encore  ceux 
de  prudence,  de  folliciçude  ,  d'iiabileté^  ou  d'adrjsfle  fbll^tia 

X  X  X  i j 
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'-  ^i"  vejlra.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  leurs  fujets  con- 

lii.  PARTIE,  tens  de  leur  rendre  la  pareille ,  ne  les  traicoient  quelquefois  que 
s  E  c  T.  I.  ^jg  grandeur.  On.  n'en  fera  pas  furpris ,  fi  l'on  confidère  qu'ils 
ne  taifoient  que  fuivre  l'exemple  des  Empereurs  romains.  Ceux- 
ci  après  avoir  commencé  par  honorer  les  magiftrats  qui  gou- 
vernoient  les  provinces  fous  leurs  ordres ,  des  titres  de  gravité , 
de  dévotion  ,  de  capacité ,  puis  d'excellence  ,  eximietas  ,  ex- 
celleniia^  étoient  infenfiblement  parvenus  jufqu'à  leur  donner 
de  l'alteffe  culmen  tuum ,  de  la  magnificence  ou  de  l'autorité 
magnifique ,  magnifica  autoritas  tua ,  &  à  les  décorer  de  diverfes 
(a)  CaJJtod.  eplft.  autres  épithètes  autant  ou  plus  brillantes.  Les  Rois  des  Goths  {a) 

fajpm.  n'étoient  pas  plus  avares  des  titres ,  qui  ne  leur  coutoient  rien. 

Théodoric  ne  fe  contentoit  pas  d'aeorder  ceux  de  magnificence, 
de  fublimité ,  à.'illujîrat ,  d'illuftre  magnificence  ,  de  gran- 
deur &c  ;  il  les  conféroit  encore  avec  une  forte  de  folennité. 
"  •  .  Déjà  Conftantin  employoit  le  terme  de  fainteté  ,  en  écrivant 
à  de  fimples  Evêques.  Les  Papes  n'en  ufoient  pas  autrement  à 
leur  égard,  en  quelques  rencontres.  Les  titres  de  béatitude,  & 
liirtout  de  couronne ,  de  coutonne  apoftolique ,  leur  étoient  en- 
core plus  particulièrement  réfervés.  On  difoit  donc ,  en  por- 
tant la  parole  aux  Evêques  ,  principalement  lorfqu'on  ne  l'étoic 
pas  foi-même  :  Coronavejlra ,  corona  beatitudinis  veflrœ.  Les 
Grecs  allèrent  encore  plus  loin  ;  &  mirent  en  ufage  le  titre  , 
èiAnge  de  votre  béatitude^  qui  ne  fignifioit  rien  de  plus.  Par- 
ih]Deredipiom.  mi  {b)  les  titres  les  plus  finguîiers ,  qu'on  donna  aux  Souve- 

F'  ?°'  rains ,  il  fe  trouva  des  Evêques ,  qui  ne  balancèrent  pas  à  les 

traiter  (i)  de  fainteté ,  quoiqu'ils  fufient  hérétiques.  Au  refte 
il  eft  fi  vrai ,  que  tous  ces  titres  n'étoient  que  de  pur  ftyle  ;  que  le 
Pape  Jean  vin.  acufant  certain  Prélat  d'audace  &  de  rémérité, 
ne  fuprimoit  pas ,  en  lui  parlant  le  titre  de  ùinteté ,  fancHmo- 

.  nia.  Ceux  de  majefté ,  d'excellence  furent  aufli  déférés  aux  Papes 

&  aux  autres  Evêques.  Le  titre  de  nobleffe  ne  plut  pas  à  ceux- 
là.  On  l'acorda  plus  communément  aux  laïques  de  diftinâion. 
C'étoit  un  des  plus  honorables  du  iv^.  fiècle.  Les  titres  de  ma- 
jefté ,  d'altefle  û  d'éminence  furent  encore  donnés  aux  Evêques. 
On  s'en  tint  dans  la  fuite  à  les  traiter  de  révérence ,  jufqu'à 


(  i)  Les  Pères  du  concile  d'Agdé  célébré 
l'an  506.  nomment  le  Roi  Alaric ,  tout 
Arrien  qu'il  étoit ,  Prince  très-pieux  ,/)///^ 
Jîmus.  Le  m',  concile  romain  tenu  fous 
le  Pape  Synunaqtte  l'an  ;oi.  apell«  Tliéo- 


doric  autre  Roi  Arrien  très-pieux  &  très- 
faint  j  pii£lmus  &  fanBiJJimus  ,  comme 
S.  Denis  évêque  d'Alexandrie  avoir  donné 
le  titre  de  trcs-faints  aux  Empereurs  Va- 
Içrien  &  Galli«n  tous  deux  idolâtres. 
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ce  que  la  qualité  de  grandeur  y  ait  enfin  fuccédé.  Les  titres  ex-  — ■ 

primés  par  des  termes  abflraits ,  en  parlant  à  des  inférieurs,  ni.   partie. 
ne  furvécurcnt  pas  de  beaucoup  au  vni=.  ficcle  :  mais  ils  fe  fou-      r^'^^'  // 
tiennent  encore,  par  raporc  à  des  fupéricurs  &  même  entr'égaux. 
Les  titres  énoncés  par  des  termes  concrets  ont  eu  à  peu  près 
le  même  fort.  Au  v^.  fiècle  ils  devinrent  extrêmement  à  la  mode. 
Chacun  pouvoit  y  prétendre ,  fuivant  le  degré  d'honneur ,  qu'il 
ocupoit  dans  le  monde.  Les  Princes  prenoient  la  qualité  de  no- 
hilijfimes  ,  les  Confuls  de  clarijjimes  ,  les  Praticiens  à'illujîres 
Se  de  magnifiques  ,  les  Comtes  de  fublimes  6c  d'iliu/ires.  Les 
hommes  d'une  condition  médiocre  n'étoient  pas  exclus  des  déno- 
minations honorifiques.  Il  y  en  avoir  pour  tous  les  états.  Nul 
obftacle  à  être  revêtu  de  la  dignité ,  ou  plutôt  du  titre  de  per- 
fecHJfimat  i  pourvu  qu'on  ne  fut  pas  réduit  à  la  (a)  condition     i'^)Cod.lib.xu. 
fervile ,  ou  de  vil  artifan  ,  &  qu'on  n'eût  pas  acheté  cet  honneur.  '""  '  '' 

Quoique  le  titre  à'illujîre  eût  pu  fembler  en  quelque  forte 
avili ,  pour  avoir  été  communiqué  prefque  fans  aucune  diftinc- 
cion  aux  grands  de  l'Empire  romain  ;  nos  Rois  .s'en  contentè- 
rent jufqu'au  tems ,  auquel  ils  parvinrent  eux-mêmes  à  la  dio-nité 
impériale.  Mais  les  Papes,  les  Princes  étrangers  &  leurs  pro- 
pres fujets  ne  s'y  bornèrent  pas.  Il  eft  fingulier  que  l'épithète  de 
vénérable  ait  été  donnée  au  Roi  Philippe  i .  &  à  Louis  le  Gros. 
On  apella  le  Roi  Kobt^t  faint  père.  On  ne  trouvoit  rien  alors 
de  grand  &  de  beau ,  qui  n'eût  quelque  teinture  de  piété.  Enfin 
par  raport  à  nos  Rois  on  s'eft  fixé  aux  titres  de  très-C hrétien  & 
de  Majejlé.  Cette  dernière  qualité  avoit  été  commune  dans  le 
moyen  âge  aux  Papes,  aux  évêques,  aux  Rois,  aux  Princes  , 
aux  Grands  du  royaume ,  qui  jouilToient  des  prérogatives  de  la 
fouveraineté  fur  une  ou  plufieurs  provinces. 

IV.  Ceux  qui  s'arogeoient  emphatiquement  des  titres  magni-  ufage  de  fe  don- 
ques  n'étoient  pas  aflez  en  garde  contre  la  vanité ,  ou  fe  voyoient  «er  des  éWes. 
trop  élevés  au-deflus  de  fes  ateintes,  pour  fe  refufer  des  éloo-es  ^°™"'=  ^^^ faime 
canonifés  par  l'ufage.  Auffi  les  exemples  n'en  font-ils  pas  rar'es.  d^  RoÎ"  Re^'", 
D.  Mabillon  [h)  en  cite  beaucoup:  quoiqu'il  en  ait  encore  omis  ^'^  Seigneurs  &' 
un  plus  grand  nombre.  Des  Evêques  &  même  de  la  claffe  de  ^lv!Dl^Tdi lom 
ceux ,  dont  l'Eglife  honore  la  mémoire  fe  qualifient  hommes  ha-  p-  ^9.  '"  ^  "'"' 
biles  &  capables  ,  vénérables  ,  faims  perfonages  ,  Prélats  (  i  ) 

(i)  Extaut  (c)  littera  in  archiva  cathe-  Domini  yzS.  SubJ'cribunt  inter  alios  Ta-  (c^Annjl Bened 
dralis  ecdefzx  Lucmfis  fcnpt<z  régnante  lerpcrianus  €Ximius  Epifcopiis  ;,  ita  de  fe  p  So  ^  ^' 
Liutprando  Rege  ,  anno  regni  ejus  fexto      ipfe  hquitur.  •>     ï'    7' 

dttimo ,  indidione  xi.  id  efi  ,  anno  i.'hrijii  j 


m.  PARTIE. 
Sect.   I. 
Ghat.  II. 


(a.)Glqffar.Cang. 
in  verbo,memoria. 
De  rediplom,  p, 

J}8.6'  éOI. 
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exceUens  y  recommandables  par  leur  vie  &  leurs  moeurs.  Des 
écléfiaftiques  fe  difenc ,  très-chéris  de  Dieu  :  des  Empeieurs  fe 
glorifient  d  ecre  très-grands  &  très-invincibles ,  des  Rois  d'êcre 
très-puijfans  &  très-fidèles ,  des  Comtes  d'être  des  génies  ex- 
cellens  &  d'une  générofité  incomparable  ,  ou  à' une  naijfance 
tres-difiinguée.  Mais  il  faut  obferver  que  ces  titres  fout  de  pur 
ftyle,  comme  celui  de  Deo  amabilis.  Les  autres  furent  donnés 
dans  des  tems  d'ignorance  ,  par  des  chanceliers ,  ou  notaires , 
dont  la  {implicite  n'alloit  pas  jufqu'à  fentir  ,  qu'il  y  avoit  une 
efpèce  d'indécence  à  faire  parler  leurs  maitres  d'eux-mêmes  en 
des  termes  trop  favorables  ou  trop  faftueux. 

Les  louanges  étoient  mieux  placées ,  lorfqu'on  parloir  de  per- 
fones  qui  n'étoient  plus  en  vie.  En  ce  cas  la  formule  d'heureufe 
ou  de  fainte  mémoire  fanclts  memorice  ,  bonœ.  recordationis  , 
toute  ancienne  qu'elle  eft,  n'a  point  encore  vieilli.  S'il  s'agif- 
foit  de  Rois  ou  d'Empereurs ,  on  employoit  fouvent  cette  locu- 
tion ,  divce  memorice  ,  ou  divce  recordationis  &c.  Qw  ne  voit  pour- 
tant pas  ,  qu'elle  fût  en  ufage  en  France  avant  le  ix*^.  fiècle , 
auquel  les  François  fe  donnèrent  avec  l'empire  toutes  les  qualités 
des  Empereurs  Grecs  ou  Romains.  Celle  de  glorieuse  mémoire 
étoit  déjà  fort  acréditée ,  &  s'eft  maintenue  au  préjudice  de  la 
formule  divce  memorice \  quoiqu'au  x.  &  xi^.  fiècles,  les  Comtes, 
qui  s'étoient  érigés  en  petits  potentats ,  ne  filTent  point  fcru- 
pule  de  la  déférer  à  leurs  ancêtres.  Ces  diverfes  formules  ,  où 
entrent  [a)  recordationis  ^  memorice^  ont  même  été  apliquées, 
bien  que  beaucoup  plus  rarement,  à  desperfones  (i)  vivantes. 


{h)Annal.Bened. 
t.  4/).  4iy. 

(c)  Ibid.  tom.  5. 
f.  yii. 

(d,i  Ibid.p.igj. 

{t,)De  re  diplom. 
p.  601.  f^%. 

(f)  Genealog.  di- 
plom. gentisHabs- 
burg.  t.  1.  prole- 
ggmen^p.  Kiti. 


(i)  Il  eft  certain  que  les  titres  de  hea- 
tx  ,  bon<z ,  pi(z  ,  fanBa  memorie  ou  recor- 
dationis ont  été  donnés  à  des  hommes  vi- 
vans.  Mathias  Comte  de  Nantes  prend 
lui-même  le  titre  de  (A)  Cornes  borne  me- 
»2or/«.  dans  une  charte  du  xi'.  jfiècle.  Au 
fui vant  Robert  évêcjue  de  Langres  (c)  apèle 
beatte  mtmori<z  Jarcnton  abbé  de  S.  Bé- 
nigne encore  plein  de  vie.  Stephanus  abhas 
Egmundenfis  ,  ce  font  les  termes  {di  du 
P.  Mabillon  ,  honcB  memorice  diUus  adhuc 
vivens  in  litteris  quibus  ejus  rogatu  Theo- 
dericus  V.  Egmondenjis  Comes  antecejb- 
riim  fuorum  donaliones  monajlerio  fadas 
confirmavit.  Le  même  auteur  prouve  très- 
bien  que  (e)  Goflin  évéque  de  Soiflbns 
étoit  vivant  ,  quand  on  le  décorait  du  ti- 
tre de  pieufe  mémçire  dans  uac  charte  au-  ; 


thentique  àe  l'an  113/.  Le  même  éloge 
eft  donné  à  Louis  abbé  de  S.  Denis  de  fon 
vivant  dans  le  diplôme  que  Charle  le 
Chauve  donna  l'an  861.  pour  autorifer  le 
partage  des  biens  de  ce  monaftére.  On 
trouve  dans  la  première  partie  du  iv'^  fiè- 
cle BénédiiSin  pluficurs  autres  exemples 
du  titre  ds  beatie  memorice  atribué  à  des 
perforjes  vivantes.  On  lit  au  chapitre  iz. 
de  la  vie  de  S.  Wilfrid,  Béate  memorice  ad- 
huc vivens  gratta  Domini  A  cca  epifeopus  , 
&  au  chapitre  y  ; .  Acca  qui  nunc  ejl  beatce 
mtmoriie  Epifeopus.  Le  favai.t  Muratoii 
&  le  P.  Hergott  confirment  cet  ufage  de 
la  manière  la  plus  ptécife.  Formula  illa  , 
dit  (/)  le  dernier ,  bonce  ,  beatce  ,  pice,  vel 
SANCTM  MEMORl^  non  tantum de  moTT 
tuisolim  diSa  ejl,  fed  etiaia  fuperfitiiHf 
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Sous  la  première  race  &  quelquefois  fous  la  z'=,  &  la  3^.  les  fils 
Se  les  filles  des  Rois  porcoienc  le  titre  de  Rois  &c  de  {a)  Reines. 
L'hiftoire  ôc  les  diplômes  s'acordent  fur  cette  dénomination  , 
auflibien  que  tous  (i)  les  favans.  Les  PrinceiTes  mariées  a.  des 
Comtes  ou  devenues  Religieufes  confervoienc  encore' (^)  le  titre 
de  Reines.  Confiance  fille  du  Roi  Louis  le  Gros  &:  fœur  de  Louis 
le  Jeune  étant  mariée  à  Raymond  Comte  de  Touloufe,  fe  qua- 
lifie elle-même  Reine  (  c  )  dans  une  charte  de  l'an  1 1  é  i ,  En 
conféquence  de  ce  langage ,  les  Rois  apelloient  leur  époufe  leur 
Reine.  On  difoic  en  Angleterre  au  même  fens ,  la  Reine  d'un 
tel  Roi.  Cet  ufagé  celîa  néanmoins  dès  le  milieu  du  viii'^.  fiècle. 
Les  Reines  d'Angletcerre  ne  {d)  portèrent  plus  ce  nom,  mais 
celui  d'époufes  des  Rois  ;  depuis  que  Eadburge  femme  du  Roi 
OfTa  l'empoifonna,  &  fit  périr  par  Ces  artifices  plufieurs  des  Grands 
du  royaiume. 

Lé  nom  dé  Seîgiïéûf  &:  de  Dom ,  Domnus ,  étoic  un  titre  royal 
fous  la  première,  &;'  encore  plus  fous  la  féconde  race.  On  l'avoit 
donné  d"'abord  aux  Empereurs  romains ,  &  ils  s  etoienc  même 
infenfiblement  acoutuniés  à  le  prendre.  En  France  S>c  en  Italie 
ce  titré  paiTa  aux  Princes ,  aux  Papes ,  aux  Evêques ,  aux  Abbés  j 


III.    PARTIE. 

s   E  c  T.      I. 

ch  A  P.  rî. 

(a.)Greg.  Turon, 
lih.  ;.  cap.  ii.  lit. 
4-  c-  ij.  AiJl.Fr. 
l-  A-  l-  10.  c.  13. 
Marculf.  lib.  i. 
formai,  c.  39. 

(b)Z?e  re  diplom. 
p.  89. 

{c)Hifl.  de  Lang. 

t.  2..p.  sii. 

{à)HlckeS  gram- 
mat.  Anglo-fu~ 
xon.p.  148. 


ac  vivenùbus  virïs  trth'tita.  Hoc  ipfàm  ob- 

fervavi  in  diplomate  Conradi  Salici  pro  mo- 
naflerio  S.  Blafii  data  an.  M.  XXV.  En 
voilà  aflez  pour  convaincre  de  fauffcté  la 
règle  pofée  par  M.  Eckhart  touchant  les 
chartes ,  où  le  titre  de  beatis  niemorix  eft 
dop.né  aux  vivans.  Et  guid dehcatx  nie- 
moria;  Carolomartno  faciemus  j.  dit  (  e)  ce 
diplomati'fte  ;  Is  certijjlmè  anno  yji.  in 
vivis  adhuc  erat.  Neminem  tamen  ante 
obitum  bcatum  in  diplomatibus  dici  ,  me- 
cum  omnes  rei  diplomaticts  periti  confen- 
tient ,  &  chartas  ,  in  quibus  formula  illa 
beatx  mzmox'xx  de  vivis  adhibetur  ,  utfpu- 
riasrejicient.  Le  docte  Allemand  avoir  be- 
foin  de  ce  paradoxe  pour  jetter  des  doutes 
fur  un  diplôme  de  Pépin  le  Bref,  qui  ne 
favorifoit  pas  les  prétentions  du  Prince 
évcque  de  Wirtzbour^.  Mais  ce  refpefta- 
bie  monument  a  été  pleinement  juftiSé  par 
M.  Schannat  dans  le  livre  qu'il  a  publié 
fous  ce  titre  ;  f^indicia  ijuorumdam  archivi 
Fuldafis  diplomatum  &c.  perperàm  im- 
pugnaloriim. 

(i)  Ce  n'efl:  pas  la  peine  de  faire  une 
exception  en  faveur  du  P.  Germon  Jéfuite, 
après  que  fon  apologifte  M,  Ràgaet  (/)  a 


été  force  de  reconoitre  l'écart  dans  lequel 
il  avoir  donné  fur  ce  point.  Le  P.  Longue- 
val  reconoit  de  bonne-foi  que  (g)  les  an- 
ciens apellent  fouvciit  Rois  les  fils  de  Rois. 
Il  n'en  rejette  pas  moins  (/;)  le  diplôme  de 
Charic  le  Chauve  pour  la  fondation  de 
s.  Corneille  de  Compiegne,  fous  prétexte 
que  Louis  fils  de  cet  Empereur  y  ell  apellé 
Roi,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  encore.  L'ufage 
de  donner  le  nom  de  Rois  &  de  Reines  aux 
fils  Se  filles  des  Rois  remonte  jufqu'aux  (i) 
premiers  tems.  Servius  Maurus  fur  la  3^. 
édogue  de  Virgile  parle  ainfi  fur  la  fin  : 
Regum  nomina  non  quajî  Reges  ipfi  fuc- 
runt  ,fed  quia  Regum  fiiù ,  ut  :  Magnum 
Reginz  fed  enini  mifertus  amorem  ,  cum 
de  Ariadnâ  diceret  Pafiphaes  Reginœ  âlîa. 
Voyez  le  même  auteur  fur  le  premier  livre 
de  l'jEBéïde  i^.  2.77.  Stace  1.  1.  Achilleid. 
■^.  67 1 .  Claudicn  de  laudibus  Serens plia 
Theodofii  Augufti  &  dans  l'épiçramrae  de 
muneribus  Honorio  linp.  mijfis  &s.  L'an- 
cien ufage  d'apeller  Princes  &  Rois  les  fils 
des  Rois  fubiîftoit  encore  au  xii'.  fiècle, 
comme  le  prouvent  ces  paroles  de  S.  Bet» 
nard  :  Nam  (k)  &  flios  Principum  Prin- 
cipes &f!ios  Rigum  Reges  ejjeqiiis  nefciat? 


fe)  An'imadv.  in 
diaceJîn.Fuldcns^ 
p.  ij. 


(f)  Hijl.  des  con' 
tefl.  fur  la  diplom. 
pag.  7.1 6. 

(SÙ  ffij}.  de  l'ègl. 
Gallic.  t.  i.  /.  5. 
/•  5S8. 

(h)  Uid.  tom.  6, 
1-17-P-  ;ii. 

(i^   Demjler  de 
Etruria  rcgali  t.u 
lib.   1.   cjp.  45, 
p.  I51C.  I91. 


(k)  Serm,  :.  d( 
Adventu,  n.  x,  . 


m.    PARTIE. 
Sec  T.    I. 
Chat.  II. 


{a.)Derediplom. 
p.  8  c.  6*  feqq, 
p.   I9S' 


(b]Obfervat.  fur 
les  écrits  des  mo- 
dernes t. p.  lij. 
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aux  Moines ,  &c  plus  anciennement  aux  Bienheureux  reconnus 
pour  faints.  De-là  ces  expreffions  de  nos  Pères  ,  Monjieur  (i) 
Jaint  Pierre  ,  Madame  fainte  Anne  y  Monjieur  faint  Denis  c^c. 
Mais  avant  le  ix^.  fiècle  ,  on  retranchoit  fouvent  le  nom  de 
faint,  &  l'on  difoit  feulement  Domnus  Dionyfius y  Domnus 
Martinus  ,  Domnus  Fronto  ,  d'où  viennent  les  noms  françois 
Dammartin^  Domfront  &c.  Les  Empereurs  &:  les  Rois  carlo- 
vingiens  font  quelquefois  apellés  dans  les  titres  Seniores  Sei- 
gneurs ,  aufli-bien  que  les  particuliers  &  les  abbés.  Ces  derniers 
(ont  aufïi  apellés  mariti  monajleriorum. 

Les  titres  (a)  de  Rois  (i)  &  àJ Empereurs  ,  de  règne  &  à'em- 
pire  ont  quelquefois  été  confondus.  On  donna  celui  de  Rois  à 
quelques  Empereurs  romains,  &  celui  à' Empereurs  à  quelques- 
uns  de  nos  Monarques.  Charlemagne  fut  ainli  qualifié  avant  fon 
élévation  à  l'empire.  On  voit  des  chartes ,  où  depuis  qu'il  fut 
couronné  Empereur,  on  data  de  fon  empire,  au  lieu  de  dater 
de  fon  règne  :  c'eft-à-dire ,  qu'on  marqua  l'année  de  celui-ci , 
au  lieu  de  Tannée  de  l'empire  ,  quoique  la  date  portât ,  imperii 
dnno.  Mais  il  eft  bien  plus  ordinaire,  que  nos  Empereurs  fran- 
çois foient  apellés  Rois ,  S>c  leur  empire  règne.  Par  une  fuite 
du  même  langage,  le  nom  de  Reine  étoit  quelquefois  fubftitué 
à  celui  d'Impératrice.  On  blâme  (^)  Marie  Reine  d'Angleterre 
Se  Marie  Reine  de  Hongrie  pour  avoir  pris  le  nom  de  Roi  au 


{c)Dlfert.  hiftor. 
furlacheViiUrie. 

(d)    Ci-deJJus  j 
p.  68.  é^. 

{e.)Hift.  de  lEégl. 
pallie.  C.  S-  P-  5°' 

{£]Vindic.archiv. 
Fuld.p.ii.  6-  13. 

(g)  Comment  de 
tediplom.p.  18. 


■  (i)  FcoifTaid  voulant  relever  la  gloire 
de  S.  Jacque  en  Gallice  par  un  nouveau 
titre  de  diftinflion,  le  qualifie  plus  d'une 
fois  le  Baron  S.  Jaques.  La  lettre  des  éche- 
vins  &  habitans  de  Reims  adreflee  en 
1371.  au  Pape  Clément  vr.  commence  par 
ces  mots  :  A  notre  très- faint  Père  en  J.  C. 
Monjieur  Clément  par  la  divine  Providence 
fouverain  Seigneur  &  gouverneur  de  toute 
l'Eglife.  Vers  le  xii'.  fiècle  ,  dit  (c)  le 
P.  Honoré  de  fainte  Marie  ,  on  apelloit 
le  Pape  ,  votre  paternité  ,  votre  grandeur, 
votre  majefté  apoftolique  ;  c'eft  la  remar- 
que de  Pierre  de  Cluni  lib,  i.  epift.  ■li. 
13.  A  l'égard  des  Princes  de  l'églife  ,  on 
leur  donnoit  quelquefois  le  titre  de  votre 
charité,  votre  révérence  ,  ou  bien  celui  de 
Sainteté ,  qui  eft  refté  propre  au  Pape  au 
moins  depuis  le  xiv*^.  fiècle.  Pour  ce  qui 
eft  des  Cardinaux,  tout  le  monde  fait  que 
ce  fut  par  un  décret  d'Urbain  viil.  du  10. 
janvier  1650.  qu'il  fut  ordonné  pour  la 
première  fois  qu'ils  feroieac  apellés  Emi- 


nences.  Ils  quittèrent  alors  les  titres  à'il- 
luftrijjimes  &  river endijjlmes.  Les  Papes 
donnoicnt  ce  titre  aux  Rois  de  France  an- 
ciennemenr.  Ce  n'eft  que  depuis  1630. 
qu'on  apellé  fans  variation  les  Evêques  de 
France  votre  Grandeur  :  titre  qu'on  leur 
avoir  donné  au  xii'.  fiècle  &  qui  eft  de- 
venu commun  à  tous  les  seigneurs  qu'on 
ne  traite  point  à'AlteJJe  ou  à' Excellence. 
Depuis  la  fin  du  fiècle  précédent ,  les  Am- 
bafiadeurs  fe  font  donner  le  titre  à'Ex- 
cdlence. 

(i)  Nousavonsfait  voir  ailleurs  (^  que 
les  noms  d'Empereur  &  de  Roi  ont  été 
employés  l'un  pour  l'autre.  Je  fais  dit  {e) 
nn  hiftorien  moderne  ,  qu'on  a  donne 
quelquefois  le  titre  de  Roi  à  des  Empe- 
reurs. M.  Schannat  [f]  prouve  ce  point 
par  un  grand  nombre  de  diplômes.  Non- 
nunquam,  dit  (g-)M.Hcuman,  Carolus  mag- 
nus  dum  adhuc  Rex  ejfet  Imperator  dicitur, 
&  Rex  cumjam  effet  Imperator  :  quod  & 
aliis  Imperaforfius  çontigit. 

lieu 
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lieu  de  celui  de  Reine.  Le  titre  de  Roi  écoit  aflez  fouvent  pro- 
digué à  des  Princes  &c  a.  des  Seigneurs  (  i  )  qui  ne  l'étoient  pas. 
Ou  lui  donne  trois  diférentcs  fignifications  {z)  chez  les  Allemans. 


m.    PART  »£, 

SïCT.      I. 

Chaf.  II. 


(i)  On  a  vu  (a)  que  plufieurs  Seigneurs 
d'Irlande  confervèrent  le    titre  de  Rois, 
après  que  Henri  ii.  Roi  d'Angleterre  fe 
fut  rendu  maître  de  cette  ifle.  Il  les  quali- 
fie ainfi  lui-même  dans    fes   diplômes: 
Henricus  \b)  Dei gratiâ  Rex  AngUe,  Do- 
minus  Hlbcrnie  ,  Dux  Normannce ,  Aqui- 
tanïe  ,  6*  Cornes  Andegavie  ,  archiepifco- 
pis  ,   efi/copis  ,   Regibus  ,  cominbus  , 
Baromhus  &  omnibus  fidelibus  fuis  Hiber- 
nie  ,  J'alutem.   Les  Rois  d'Irlande  à  qui 
Henri  adrefle  Tes  lettres  ctoient  des  Gou- 
verneurs ou  Seigneurs  de  certains  cantons. 
Le  titre  de  Roi  pris  par  des  Princes  Bre- 
tons après  la  conquête  de  Clovis  n'a  pu  li- 
gnifier une  fouveraineté  abfolue  &  indé- 
pendante. AulTi  fe  contenterent-ils  le  plus 
fouvent  des  titres  de  Comte ,  de  gouver- 
neur ,  d'envoyé,  de  Duc  ou  chef  des  Bre- 
tons, n  J'ai  donné  (c)  pour  le  falutde  mon 
M  ame  ,  dit  dans  un  aéle  Ratuel  Breton  , 
33.  aux  moines  de  i'abbaie  de   Redon  la 
"  Terre  de  Trebmoetcar  l'an  1 1 .  de  l'cm- 
"  pire  de  Louis  Augufte ,  Nominoé  étant 
53  a;ouverneur  de  la  Bretagne,  Gubernante 
3J  Nominoe  Britanniâ.  Ce  Prince  ayant 
ufurpé  le  titre  de  Roi ,  le  Concile  de  Paris 
ne  lui  donna  que  le  nom  de  Prieur  de  la 
nation  Bretonne,  Nomenoio  Priori  Gentis 
Britannica.  Il  paroit   que  les  évêques  de 
France  prirent  à  la  lettre  le  terme  de  Roi. 
Charle  le  Chauve  fe  vit  forcé  d'abandon- 
ner ce  titre  à  Herifpoé  &  à  Salomon  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  dernier  Cliarle 
vint  à  bout  de  le  faire  quitter  aux  Princes 
qui  gouvernèrent  l'Armorique.  On  trouve 
pourtant  encore  quelques  chartes  d'Alain 
le  grand,  &  d'autres  Ducs  ,  qui  prennent 
le  titte  de  Rois.  Il  difparut  dans  le  dixiè- 
me fiède  ,  &  ceux  de  Duc  &  de  Comte  le 
remplacèrent.      Au  xi"^.   fiécle    Judex  & 
Rex  (d)  étoicnt  fynoniraes  en  S.irdaigne. 
Les  titres  de  Roi  &  de  Prince  donnés  au 
Seigneur  d'Ivetot  (ïgnifient  feulement  qu'il 
porfedoit  un  fra  c  alleu  confiderable.  Go- 
dcfroi  de  Bouillon  fut  élu  Roi  par  les  Sei- 
gneurs qui  étoient  à  la  Ctoifade  ,  &  en  eut 
toute  l'autorité.  Cependant  loin  d'en  pren- 
dre k  titre  ,  il  n'eft  apcllé  que  Duc  dans 
les  Aiïifes  de  Jerufalem  :  d'où  vient  que 

Tome  //^. 
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Baudouin  fon  frère  &  fon  fuccelTcur  fc  (a  Ci-dejfut  i 
(^uàhRe  premier  Roi  des  Francs  à  Jerufa-  p.  iig, 
lem  dans  une  charte  raportce  par  Guillau- 
me de  Tyr.  Roi  fignifie  encore  fuperieur 
ou  juge  de  certaines  compagnies ,  comme 
Roi  d'armes,  Roi  des  Ribauds,  Roi  des 
Merciers ,  Roi  des  Arbalétriers  Sa:. 

(i;  Quoique  la  difcrence  qu'on  met  en- 
tre les  termes  d'Empereur  &  de  Roi  foi: 
plus  dans  le  nom  que  dans  la  réalité;  ce- 
lui de  Roi  a  trois  (e)  acceptions  en  Alle- 
magne. 1°.  Sous  la  domination  Carlovin- 
gienne  on  apelloit  Roi  le  Prince  qui  exer-  {c)Lobineau  t.t! 
çoit  l'autorité  fouveraine  fans  avoir  été  pag.  i8. 
couronné  par  le  Pape  ,  Eleilus  in  Regen 
&  futurus  Imperator.  Cette  fignification 
cefia  lorfque  Ferdinand  i.  brouillé  avec 
Paul  IV.  ne  voulut  pas  lui  demander  la 
couronne  romaine.  Les  fucccffeurs  de  Fer- 
dinand profitèrent  de  cet  exemple  &  pri- 
rent le  titre  d'Empereurs  iii,mediatement 
après  avoir  été  couronnés  en  Allemagne, 
Dès  l'an  IJJS.  les  états  de  l'Empire 
avoient  réglé  que  le  Prince  légitimement 
élu  jouiroit  aulTuôt  de  toute  la  pullfancc 
impériale.  i°.  Lorfque  le  droit  de  fuccef- 
fion  avoit  lieu  dans  l'Empire  ,  on  donnoit 

le  nom  de  Roi  à  ceux  qui  dévoient  en  hé- 
riter ,  comme  on  apelloit  autrefois  Cefars 

chez  les  RoiTiains  les  Princes  dcftinés  à 

fucceder  à  l'Empereur  vivant.  Conrad  ii. 

de/ïgna  Henri  ni.  pour  fon  fucceficur  en 

lui  donnant  le  titre  de  Roi.  Henri  iv.  fut 

defigné  de  la  même  manière.  Dans  un  di- 
plôme de  l'an  jéj.Otton  le  çjrand  donne 

le  titre  de  Coempereur  à  fon  fils  de  même 

nom  couronné  du  vivant  de  fon  pcre  par 

le  Pape.  ;°.  Depuis  que  l'éleélion  a  été  in- 
troduite dans  l'Empire  ,  on  apelle  Roi  le 

Prince  qu'on  donne  pour  aide  &  comme 

Vicaire  à  l'Empereur  vivant ,  &  qui  £\ic- 

cede  à  l'Empire  de  plein  droit  après  la 

mort  du  même  Empereur.  De  là  le  ritre  de 

Roi  des  Romains ,  dont  Leuckfeld  fait  re-      (.e)Hertii  dijjht. 

monter  l'ufage  jufqu'au  rems  de  Henri  III.    de  diplom.  Ger- 

M.  l'abbé  Guyou  ne  s'éloigne  pas  de  ce    '"•^t. pag.  36. 

fentiment.  Selon  lui ,  le  titre  de  Roi  des  ^ 

Romains  prit  la  place  de  celui  de  Roi  de 

Germanie  au  xii'.  (îècle.  Il  fut  donné  pour 

]a  première   fois  à  Conrad  m.   par  une 
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Quelques  Rois  d'Angleterre  fe  font  dits  Empereurs  ,  fans 
prétendre  fuccéder  aux  Empereurs  roniains.  C'écoit  peatctre 
autant  par  afedation  de  ftyle ,  que  de  grandeur.  En  éfec  au  x'=, 
flècle,  où  les  exemples  de  cette  dénomination  font  fréquens; 
rien  n'eft  plus  afefté ,  que  le  ftyle  des  diplômes  anglois.  Ce 
n'étoic  qu'un  mélange  bizarre  de  latin  &:  de  grec  latinifé.  Le 
titre  de  Bafileus  An^lorum  fembloit  avoir  quelque  chofe  de  plus 
piquant  pour  le  Roi  Edgar ,  que  celui  à^ Empereur  des  Rois  de 
toutes  les  ifles  de  l'Océan ,  qui  confinent  la  Bretagne ,  qu'il  pre- 
noit  quelquefois.  Au  refte  il  ne  laifle  pas  auffi  de  faire  marcher 
.  ces  deux  pompeufes  dénominations  enfemble.  Si  le  ftyle  ne  fufic 
pas  pour  nous  faire  remonter  à  l'origine  de  ces  grands  noms  j 
voici  ce  qui  aura  pu  leur  donner  naiffance.  L'Angleterre  pro- 
prement dite ,  ou  les  états  des  Princes  Anglo-faxons ,  ayant  été 
long-rems  partagés  en  plufieurs  petits  royaumes,  ils  furent  enfin 
réunis  fous  la  domination  d'un  feul  fouverain.  En  faloit-il  da- 
vanrage  aux  Rois  d'Angleterre ,  pour  fe  dire  Empereurs ,  ôc 
pour  qualifier  empire  la  réixnion  de  ces  diférens  royaumes  ?  Les 
victoires  remportées  par  Edgard  fur  le  Roi  d'Ecofte ,  deux  autres 
Rois ,  &  cinq  Princes ,  ou  petits  fouverains ,  dût  encore  con- 
tribuer davantage  à  lui  £iire  prendre  des  titres  fi  faftueux. 

C'eft  une  chofe  connue ,  dit  D.  Mabillon ,  que  depuis  plus 
de  700,  ans,  les  Rois  d'Efpagne  fe  donnent  le  titre  d'Empereurs. 


troupe  de  faifîieax ,  qui  vouloi«at  enlever 
toute  autorité  dans  Rome  au  Pape  Luceii. 
Conra-d  flaté  de  ce  nouveau  ricre  le  donna 
à  fon  fils  Henri ,  &  dans  la  fuite  on  en  fit 
l'ufage  que  tout  le  monde  fait.  Mais  R  l'on 
en  croit  M.  Wicqueforr ,  ce  fut  fous  l'em- 
pire de  Frédéric  Barberoufle  que  les  fuc- 
celTeurs  des  Empereurs  commencèicnt  à 
prendre  le  titre  de  Roi  des  Romains.  Ce 
titre  eut  lieu  dès  le  tcms  d'Otron  i.  félon 
M.  Heiff.  De  tous  les  diplômes  originaux 
publiés  par  l'abbé  de  Godwic,  &  à  la 
l'a)  Cronic.  God-  tête  defquels  paroit  la  fornîule  {a)  Romj:- 
wic. p.  }oj.  norum  Rsx  ,  le  plus  ancien  cft  celui  de 

Henri  v.  de  l'an  1108.  Mais  k  légende  du 
fceau  de  Henri  m.  en  l'an  1043.  porte: 
Heinrinis  Dei  gracia  JII.  Rex  Romano- 
rutn.  C'ell  tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
de  plus  certain  fur  l'âge  du  titre  de  Roi 
des  Romains. 

L'origine  du  Collège  Eleéïoral  ne  par- 
tage pas  moins  les  Savans.  La  fixation  du 
nombre  des  Electeurs  par  la  bulle  dToi  de 


(h   Miifeum  Ita- 
lie, part.  1.  p.  78. 


Charle  iv.  efl:  l'époque  de  cette  inftimtion 
la  plus  certaine.  Ce  fut ,  fuivant  plufîeurs 
écrivains  ,  après  la  mort  de  Philippe  frère 
de  l'Empereur  Henri  vi.  en  1108.  qu'à  la 
diette  de  Francfort  ,  le  nombre  des  Elec- 
teurs fut  fixé  à  ll-pt.  Ils  font  aujourd'hui 
au  nombre  de  neuf.  L'Empereur  les  ap- 
pelle oncles  &  neveux.  Il  donne  le  premier 
titre  aux  Electeurs  eccléfiaftiques,  &  le 
fécond  aux  Eleéleurs  féculiers.  Les  Rois 
qualifient  les  uns  &  les  autres  de  frères. 
Les  Elefteurs  prétendent  avoir  le  pas  fur 
toutes  les  Ré;  ubliques  ,  &  les  Cardinaux 
comme  Eleéleurs  du  Pape  prétendent  l'a- 
voir fur  eux.  Les  premiers  ont  pris  le  titre 
de  Reverendi£îme  &  de  Sennijpme  dans  les 
dernières  capitulations.  En  i68j.  la  Rei- 
ne Chriftine  témoigna  au  P.  Mabillon  {b) 
fon  mécontentement  de  ce  qu'on  lui  don- 
noit  fur  tout  en  France  le  titre  de  Serenif- 
Jime  ,  ajoutant  qu'elle  vouloir  que  tout  le 
monde  fçut  que  fon  fimple  nom,  fans  éle- 
ge  lui  fuffifois. 
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Mais  il  ne  faut  pas  fe  figui-cr ,  qu'ils  n'ayenc  pas  ccffé  quelque 
tems  après  de  prendre  cette  qualité.  Il  eft  certain  (a)  qu'Ai-  ^  ■''sIct.^j.^' 
fonfe  VI,  Roi  de  Léon  &  de  Caftille  fe  l'atribua  dès  l'an  1071.       ch  aS.  M. 
que  ce  titre  fe  foutint  pendant  la  meilleure  partie  du  fiècle  fui-    (,.  chron.  de, s. 
ivant,  &  qu'il  difparut  avant  le  xin^.  Benoit  t.  i.app. 

V.'  Il  y  a  diférentes  manières  d'entendre  regnmn.  Ilfe  prend  ^Eninliepourr'V. 
pour  un  préfent  confiftant  en  une  couronne  ,  pour  règne ,  '&;  ne  dans  les  char- 
Dour  l'autorité  fuprème.  Dans  ces  deux  dernières  acceptions  il  tes:  provinces ap- 

r„    ^  ri  •  •  it      '    n.  J  pcUces  royaumes: 

,dl  fouvent  conrondu  avec  impenum.  11  n  elt  pas  rare  de  trou-  divcrfcs  accep- 
•ver  des  chartes  de  Comtes  &:  de  Prélats  datées  de  l'empire  des  tionsdu  mot<k 
Rois  de  France  Henri   i.  Philippe  i.  &  de  Louis  le  Jeune.  ^[5"^" RoiTac"^ 
Souvent  les  fouverainetés ,  les  provinces  bL  les  duchés  rélevant  coufin  &c.' 
de  la  couronne  prennent  le  titre  de  royaume  au  moyen  âge.  Les 
annales  de  Mets  donnent  ce  nom  aux  diférentes  provinces , 
dont  la  monarchie  françoife  étoit  compofée  du  tems  de  Charle 
le  Chauve. ///ico  ex  omnibus  regnis  ^qucefucs  ditioni  parebant 
ad.  commune  incendium  extingundum  exercUum  colligit.  Du- 
don  de  S.  Quentin  qualifie  de  royaume  la  Normandie  &  la 
Bretagne  poffédées  par  le  Duc  Richard  i .  Cum  autem  Richar- 
dus  Marchio  . . .  .fotidum  ab  inimicis  teneret  r^gnum  Norman- 
-nice  B ritannicceque  regionis.  La  Normandie  eft  encore  apellée 
•royaume  dans  plufieurs  chartes.  On  lit  dans  celle  que  Robert  i. 
furnommé  le  magnifique  donna  l'an  1030.  pour  la  fondation  de 
l'abbaie  de  fainte  Catherine  de  Rouen  :  Notuni  ejje  cunclis  regni 
noflri  fidelibus  tam  prœfentibus  quam  juturis  volumus.  Un  autre 
diplôme  du  mcme  Prince  &.  de  la  même  année  porte  cette  date  : 
Roberto  (b)   vero  Ricardi  filio   Normannorum  regnum  mode-    {h)  Ncuftrîa  pU 
rante.  Le  titre  de  monarchie  eft  donné  à  cette  province  dans  P'  '^^'^' 
la  charte ,  par  laquelle  (c)  Hugue  le  Moine  feigneur  de  Vernon   {c]Annai.Bencd. 
&  fon  fils  encore  enfant  remettent  le  droit  apellé  teloneum  au  '•  4-i'- îî*""-'-'^. 
raonaftère  de  Jufy  près  MeuUent.  La  pièce  eft  ainfi  datée  du 
-règne  de  Henri  i.  Roi  de  France  &  de  Gui'laume  11.  Duc  de 
'Normandie  :  ^cium  ejl  hoc  in  Vernone  cajlro  ,  die  fejlivïtatis 
fancli  démentis  martyris ,  régnante  IMPAVIDO  Rege  Henrico, 
&  Wilklmo  illujlri  Comité tenente  Normanniœ  monarchiam. 
Les  anciens  Ducs  d'Allemagne,  de  Bavière  &:  de  Tuiinge  {d)     (dir^-jW  n.  de 
donnoient  le  nom  de  Royaume  à  leurs  duchés ,  qu'ils  tranfmet-  ''^^"•f  ^'  o-unu 
toient  à  leurs  fils.  On  a  quelquefois   employé   neptitas  pour  ''^'^''^ 
lignifier  une  fouveralneté  ou  une  principauté. 
LeraotPrinceps  eft  d'une  fignification  fort  étendue  dans  les 
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^rrrrr^r  anciens  titres  de  France  &  d'Allemagne.  Dans  fa  plus  large  &  plus 
PARTIE,  ancienne  acception  il  défigne  des  hommes  illuftres ,  des  Seigneurs 
titrés  ,  les  principaux  d'un  état,  les  chefs  des  cglifes  &  des  corps 
confidérables.  Sous  la  première  race  les  grands  Seigneurs  qui 
afliftoient  aux  afTemblées  de  la  nation  {a)  étoient  apellés  Princes. 
Le  titre  des  anciennes  loix  en  eft  la  preuve  :  Incipit  lex  Aleman- 
norum  quce  temporibus  Clotharii  Régis  unà  cum  Princlpibus 
fuis  ,  id  funt  XXIII.  Eplfcopis  &  XXXIV.  Ducibus  &  xxxil, 
Comitibus  ,  vel  cetera  populo  conjlituta  eji-  Tous  les  Evoques  de 
l'ancien  royaume  de  Bourgogne  étoient  qualifiés  [b)  par  les  Em- 
pereurs Principes  jiojiri ,  comme  vaflaux  immédiats  de  l'empire. 
Mais  le  titre  de  Prince  dans  fa  fignification  ftri£be  ne  convient 
qu'aux  grands  feudataires  jouiffant  de  l'autorité  fouveraine. 
Avant  le  milieu  du  x^.  fiècle  on  les  voit  apellés  Princes.  C'eft 
ainfi  que  les  anciens  Ducs  de  Normandie  s'intitulèrent  quelque- 
fois dans  leurs  chartes.  Les  Comtes  de  Touloufe  ayant  profité 
de  l'emprifonnement  du  Roi  Charle  le  Simple  pour  augmenter 
leur  autorité  &  leur  indépendance,  prirent  alors  la  qualité  de 
Princes  dans  plufieurs  diplômes.  Au  xi'=.  fiècle  les  arriere-vaf- 
faux  afeftèrent  les  titres  de  principauté  &  de  Princes.  Ego  Guil- 
(c)  Bryji'ifi.  du  Itlmus  Bellifmenjis  provincicB  principatum  gerens  ,  dit  [c)  Guil- 
Perchep.^z.&f.  i^unie  de  Bellefme  Comte  d'Alençon  ,  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l'abbaie  de  (  i)  Lonlay.  Quoiqu'il  fut  vaflal  des  Ducs 
de  Normandie  il  prenoit  le  titre  de  Willelmus  Princeps  &  tran- 
ehoit  du  fouverain.  Le  titre  de  Prince  pris  en  ce  fens  n'a  été 
connu  en  Allemagne  que  depuis  le  règne  d'Octon  le  Grand,  &; 
on  ne  l'a  point  donné  aux  Evêques  {d)  avant  le  xi^.  fiècle,  fi 
l'on  en  croit  Conringius.  Avant  l'hérédité  des  fiefs  on  donnoit 
bien  {e)  quelquefois  la  qualité  de  Prince  aux  grands  Seigneurs; 
mais  on  ne  joignoit  jamais  ce  titre  avec  le  nom  de  la  province , 
dont  ils  étoient  gouverneurs.  Les  chofes  changèrent  par  la  foi- 
blefle  du  gouvernement  qui  convertit  en  fiefs  ditérentes  parties 
de  la  monarchie  françoife.  Le  Roi  Lochaue  fe  vie  lui-même 
obligé  de  céder  en  fief  aux  Rois  de  Germanie  l'ancien  royaume 
de 
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Lorraine. 


(i)  Cette  fondation  n'a  pu  être  faite 
plus  tard  qu'en  l'an  ioi6.  comme  l'afTure 
D.  Mabillon.  Le  P.  Longueval  la  place 
vers  l'an  1060.  La  mcprife  de  cet  auteur 
vient  de  ce  qu'ayant  vu  au  bas  de  la  charte 
ics  noms  de  Guillamn«  Duc  de  Nounandie 


&  de  Mathilde  Ton  cpoufe  ,  il  a  cru  que  fa 
pièce  n'étoit  pas  plus  ancienne  que  leur  rè- 
gne. Il  ignoroit  apatemment ,  comme 
tant  d'autres  écrivains  ,  l'ufage  de  faire 
Cgner  les  chartes  bien  des  années  après 
leur  confeftiou  ^  poux  les  confirmer. 
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Le  titre  de  Piince  aflbrti  aux  hautes  dignités  des  grands  feu-    —  ^^^ 

dacaires  pafla  dans  la  fuite  à  des  Seigneurs  (a)  particuliers  qui  ^^^\lcrY^' 
avoient  des  vaflaux.  Dans  les  chartes  de  Bretagne  &c  de  Picar-      chap.  11. 
die  le  terme  de  Princeps  s'employe  fort  Souvent  pour  des  Gen-    (a)  La  Thaumaf- 
tilshommes ,  qui  n'avoient  à  ce  qui  paroit ,  aucune  prérogative  /^''^  >  coutume  de 
lingulière.  Les  Seigneurs  d'Ancenis  &  de  Becon  s'en  décore-  ^"'^''  ''^'  ^^'  ^' 
rent.  Le  nouvel  hiftorien  de  Nifmes  dit  fur  l'an  10 14.  qu'un 
monument  du  tems  donne  le  titre  de  Prince  à  Bernard  feigneur 
d'Andufe  &  de  Sauve.  On  a  vu  [b)  ailleurs  un  Gentilhomme    (b)  Nouv.  trahi 
picard  qualifié  NobiliJJimus  Princeps  de  Arenis.  MM.  de  fainte  ^' ^'^P^'"^-  tom.i. 
Marthe  difent  avoir  trouvé  Roftaing  &  Guillaume  d'Agoult  ^  ^*  '  *•  '  '• 
f  furnom  de  la  Maifon  de  Simiane,  j  tous  deux  qualifiés  Princes 
d'Apt,  dans  des  aftes  d'environ  l'an  lojo.  &  1060.  On  peut 
voir  dans  le  Gloffaire  latin  de  M.  du  Gange  le  titre  de  Prince 
donné  à  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs. 

Pendant  qu'on  le  prodiguoit  aux  nobles ,  les  Princes  du  fang 
royal  n'en  firent  point  d'ufage.  »  Quoique  la  Maifon  de  Dreux 
»  ait  fubfifté  près  de  quatre  cents  foixante  &  dix  ans  ,  dit  M.  le 
,  "  Gendre,  aucun  de  cette  Maifon  n'a  porté  le  titre  de  Prince.  « 
Comme  il  n'écoit  point  autrefois  ataché  au  fang ,  les  perfones 
même  de  la  famille  royale  étoient  apellées  Amplement  Seigneurs 
du  fang  ou  du  lis.  Robert  Comte  de  Clermont  fils  du  Roi 
S.  Louis  s'intitule  dans  une  (c)  charte  du  mois  de  janvier  1 500  :     (c  Canutahe  de 
Robenus  filius  fanclijp.ini   confeljoris  Régis  Ludovici   Cornes  /^«'^  Geneviève. 
Clarimontis.  Dans  une  ordonnance  du  Roi  Jean ,  les  Princes  {d)     id)  SeconUi  or- 
du  fang  font  Amplement  nommés  ceux  du  lignage  du  Roi.  Auffi  '^''""•'•4-i'-  Ji^. 
les  fils  de  France  ne  manquent-ils  guère  de  prendre  dans  leurs 
lettres  &r  leurs  fceaux  le  titre  Aq  filius  Régis  Francorum.  Dans 
des  lettres  datées  du  mois  d'août  1 3  1 1 .  le  lundi  avant  la  fête  de 
S.  Bartholomier ,  Louis  le  Hutin  prend  ce  titre  :  Nous  ainfné 
fils  dou  Roi  de  France,  Roi  de  Navarre ,  de  Champagne  &  de 
Brie  Comte  Palatin.  En  1403.  Charle  vi.  ordonna  ie)  par  une    ,  ,x,    „  .     . . 
déclaration  exprefle  que  fon  fils  aine  ,  lors  de  fon  décès ,  en  de  u  majorité  des 
quelque  petit  âge  qu'il  fut,  feroit  fans  aucun  délai  apelléRoi.  ^«■fi'.  10.  &  n. 

C'eft  une  erreur  de  fupofer  que  les  fils  aines  de  nos  Rois  fe 
foient  tous  apellés  Dauphins  ,  depuis  que  Humbert  fit  la  ceflion 
pure&fimple  defes  états  à  Charle  fils  aine,  Duc  de  Normandie, 
&c  l'en  mit  en  poflefîion  par  la  tradition  du  fceptre ,  de  Tanneau , 
de  la  bannière  ,  &  de  l'épée  ancienne  de  Dauphiné,  Charle  vu! 
ayant  reconquis  la  Guyenne ,  fe  contenta  d'en  donner  le  titre 
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à  fon  fils  aine  Louis ,  qui  le  porta  au  lieu  du  cicre  de  Dauphin. 

Dans  une  leccie  que  la  ville  de  Touloufe  écrivit  en  12.66.  au 

•Comte  Alfonfc  il  ell  traité  tantôt  d'altejfe  ,  tantôt  de  majeflé  ; 

-&  tantôt  à^férénité^  àt  magnificence .  Ces  titres  n'étoient  donc 

-pas  encore  fi)  apropriés  à  certains  Princes  plutôt  qua  d'autres. 

Titres  de  Duc ,       VI.  Les  officiers  que  les  Empereurs  envoyèrent  commander 

de  Pair:  leur  an-  .i        _  „      J  i         JTi         -  •  j      i>  •  •  i 

tiquité ,  &  leurs  *^^  troupes  dans  les  ditérentes  provmces  de  lempire  prirent  le 

difcrentes   figiai- iiom  de  Ducs  dcs  le  règne  de  Dioclétien.  Ce  titre  devint  plus 

fications  .&C.        ordinaire  fous  le  règne  de  Conftantin  &:  de  fes  enfans.  Dans  la 

fuite  les  Proconfuls  ou  Préteurs  qui  avoient  le  gouvernement 

politique  des  provinces  furent  élevés  à  la  dignité  de  Ducs.  Les 

peuples  barbares  qui  s'emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de 

l'empire ,  confervèrent  le  même  titre  aux  officiers  qu'ils  prépo- 

■ferent  pour  avoir  l'adminiftration  des  provinces.  Au  vi^.  fiecleles 

Ducs  étoient  chargés  de  les  gouverner,  pendant  que  les  Comtes 

^avoient  le  gouvernement  des  villes  ou  cités.  La  fucceffion  hérédi- 

:^taire  des  duchés  femanifefte  dèsleviii'^,  dans  la  perfone  d'Eudes 

Duc  d'Aquitaine ,  en  qui  on  reconoit  une  autorité  diférente 

'de  celles  des  autres  gouverneurs  de  province.  Quoique  fous  les 

règnes  de  Charlemagne  &:  de  Louis  le  Débonaire  la  dignité  de 

-Duc  ne  fût  pas  héréditaire  dans  les  autres  provinces  ;  ces  Mo- 

'narques  pour  recompenfer  le  mérite  des  pères ,  honoroient  fou- 

■•vent  ieurs  enfans  des  mêmes  charges.  Dans  une  charte  de  l'an 

'87 1.  'Bernard  Comte  de  Touloufe  prend  entr'autres  la  qualité 

{iSVaTJfetts'hifi.  '^de  Comte yà-Ç.  Duc  &-de  Marquis.  »  Cette  charte  (a)  dont  le 

» 'ftyle  eft  le  même  que  celui  des  diplômes  de  nos  Rois  de  la 

»  'féconde  race  en  faveur  des  églifes ,  peut  faire  juger  à  quel 

»  degré  les  Ducs  ou  Gouverneurs  des  provinces  avoient  déjà 

»  porté  leur  autorité.  «  Enfin  fous  les  derniers  Rois  de  la  fe- 

'conde  race  les  Ducs  &  iesComtes  rendirent  leurs ^ouvernemens 

■héréditaires  &:  en  firent  des  principautés ,  en  s'aproprianr  les 


de  'Ldns. 


;  (2.)  Le  Duc  de  Savoye  ne  prit  le  titre 
A'AlteJfe  royale  qu'en  1635.  &  n'en  fut 
paifible  poflcïïcur  par  le  confentemeut  de 
l'Empereur  qu'en  ■  1 69^.  Ce  ne  fat  qite  vers 
iitfjo.  que' Monfiear  frère  du  Roi  Louis 
XIII.  prit  la  qualité  A'AlteJfe  SereniJJîme 
'&  enfuite  celle  à'j4Ueffe  Royale.  On  di- 
-foit  autrefois  ,  Monjieur  Htnti  à^  France 
fils  du  Roi  Louis  le  Gros.  Monjîeur  Philip- 
pe d'AIençon  ,  &c.  Avant  le  xv'.  fiècle. 
•les-Rois  ïic  qualifioienrjctfcmne  leur-pa-; 


rent ,  leur  couiîn,  s'il  ne  l'étoit  vciitabJe- 
nient.  Louis  xi.  eft  le  premier  qai  ait  trai- 
té de  coufin  le  Comte  de  Dammartin , 
grand  Maître  de  France  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
cntr'eux  ni  alliance  ni  parenté.  Depuis  ce 
tems-là  le  titre  de  coujîn  n'ell  à  la  Cour 
qu'une  diftindlion  accordée  au  rang  &  à 
la  qualité.  Henri  11.  eft  le  premier  de  nos 
Rois  qui  ait  honoré  les  Maréchaux  de  Fiaa- 
ce  de  ce  titre  .d'honneur. 
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lieux  &  les  villes  où  ils  commandoient  auparavant  par  conimiflîon.  t  -* 

Avant  que  leurs  dignités  fufl'ent  héréditaires ,  ils  ne  marquoient  W-  partie. 
point  le  lieu  &:la  province,  dont  ils  étoient  Ducs  ou  Comtes.  ^^'^'^-  j- 
Lorfqu'ils  eurent  ufurpé  les  droits  régaliens  ils  ajoutèrent  com- 
munément à  leurs  titres  le  nom  de  leurs  duchés  ou  comtés .  Quand 
ils  pofledoient  plufieurs  de  ces  dignités ,  ils  Te  contentoient  pour 
l'ordinaire  de  prendre  le  titre  de  la  plus  conildérable ,  &  qui  leur 
donnoit  plus  de  relief. 

Aux  X.  &:  xi^.  fxècles  le  titre  de  Duc  fut  confondu  avec  pla- 
fleurs  autres.  Les  Ducs  de  Normandie  portèrent  indiféremmcnt 
Ci)  les  titres  de  Marquis  ,  Comte,  Duc,  Conful ,  Gouverneur, 
Prince,  Patron  des  Normans  ;  quoiqu'ils  pofledafTent  le  duché  le 
plus  important  de  tous ,  tant  par  fon  étendue  &c  Ces  richefles , 
que  par  les  droits  qui  y  étoient  atachés.  Les  Comtes  de  Tou- 
loufe  de  de  Poitou  ne  prirent  point  le  titre  de  Ducs  ,  quoique 
les  premiers  le  fuffent  de  Septimanie  &  les  féconds  de  Guyenne. 
Dans  L'Affife  de  Géofroi  Due  de  Bretagne  ,  il  eft  apellé  Duc 
dans  un  endroit  &:  Comte  dans  un  autre.  Dans  prefque  tous 
les  diplômes  anciens  &c  modernes  des  Ducs  de  Bavière  le  titre 
de  Duc  n'ell  mis  qu'après  celui  de  Comte  Palatin.  Mathilde  (a)  (a)  Baluie ,  hifl. 
fille  d'Eudes  iv.  Due  de  Bourgogne  eft  apellée  Duchefle  dans  ^^^'^-^eig.tom.  1. 
quelques  titres ,  quoiqu'elle  ne  fut  mariée  qu'à  Robert  iv.  Comte  ^'^^"  '^°' 
d'Auvergne.  Les  premières  lettres  de  l'éredion  de  la  Bretagne 
en  duché-pairie  furent  données  au  Duc  Jean  en  1 297.  Hugues 
Metel  auteur  du  xii^.  fiècle  dans  l'infcription  de  fa  11^.  lettre 
donne  le  titre  de  Duc  à  Embricon  évêque  de  Wirtzbourg  :  Em^ 
briconi  venerabili  Herhipolenji  Prœfuli  &  Duci  Hugo  Metellus 
utriufque  ojfficu  dignitatem  digne-  Deo  amminijîrare.  Nous  ne 
conoiifons  aucun  Prélat  françois  qui  ait  pris  le  titre  de  Duc 


(i)  M.  BrufTel  prouve  que  tel  Seigneur 
qui  avoit  un  Duché  ne  s'intiruFoic  que 
Camte.  »  Dans  {b)  la  lettre  du  Comte 
M  Eude  au  Roi  Robert ,  Richard  ii.  Due 
33  de  Normandie  n'eft  apellé  que  le  Com- 
=j  te  Richard.  Une  charte  du  Duc  Robert 
»  II.  fils  de  ce  Richard  ,  laquelle  concer- 
ts ne  les  Religieux  de Fefcamp  eft  ainfiin- 
3s  titulée  :  Ego  in  Dd  nomine  Robertus 
>3  Nonminorum  Dux  ;  &  néanmoins  la 
33  mention  faite  de  fa  fignature  au  bas  de 
3)  cette  même  charte  eft  conçue  de  cette 
»  forte  :  Signum  Roberti  Comitis.  Cette 
»  pièce  eu  dans  le  Tiéfai  des  anecdotes 


»  duP.  Martenne  t.  i.  p.  154.  Onav4i. 

»  dans  nne  charte  de  Guillaume  Comte  de 

==  Talou  de  lan  1047.  en  faveur  des  mê-      fb)  Nûuv   trahi 

«  mesRehgteux  de  Fefcamp  que  Richar*  jjfi.f,  „]  ^.  .. 

«  II.  défunt  pete  de  ce  Comte,  eft  d'à-    j-, 

'1  bord  qualifié  Duc  de   Normandie     & 

M  que  dans  la  fuite  de  la  pièce  il  n'eft  plus 

»  apellé  que  le  Comte  Richard.  Enfin  dans 

"  une  charte  du  Roi  Philippe  i.  de  l'an 

"   ic?i.  par  hiquelle  il  donne  en  fief  aux 

»  archevêques  de  Rouen  l'abbai*  de  Saint 

3»  Martin  de  Pontoifc  ,   le  Duc  de  Noi- 

»  mandie  n'eft  qualifié  que  Cointç  ^e  Not- 

»  maiidii?.  k  .    ' 
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(a.)HiJl,généalog. 
de  la  Maifon  de 
Fr.  tom.  1,  p.  10. 
3'.  édie. 

(b)    Ci-deffus  , 
p.  150. 


(c)  Le  Gendre  , 
fiifl.  de  Fr.  tom.  3 . 


(d)FaifeUe,  h'ift. 
de  Lang,  tom.  3. 

F'  m- 

(e)  Simon  ,  fu- 
plem.  à  i'hifl.  du 
Beauvoijis  p.  104, 


(f)  Faiffettet.i. 
F-  3»3.  ■ 
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avant  Robert  de  Courtenai ,  qui  monta  fur  le  fiège  de  Reims 
l'an  115)9.  Il  s'intitule  (a)  dans  des  lettres  Archevêque  Duc  de 
Reims  ,  Pair  de  France.  Guillaume  de  Poitiers  prenoit  [b)  le 
titre  à'Evêque  Duc  de  Langres  en  13  j8.  On  cite  un  arrêt  du 
18.  février  1334.  qui  déclare  que  l'Evêque  de  Langres,  comme 
Pair ,  n'eft  tenu  de  plaider  ailleurs  qu'au  Parlement. 

Le  Roi  Edouard  m.  fut  le  premier  qui  établit  au  xiv'^,  jfiècle 
la  dignité  de  Duc  en  Angleterre ,  &  créa  fon  fils  Edouard  Duc 
de  Cornouaille.  Le  titre  de  Duc ,  déchu  &:  mis  au  niveau  de 
celui  de  Comte  fur  la  fin  de  la  première  race  de  nos  Rois ,  pen- 
dant toute  la  féconde  &  bien  avant  dans  la  troifième,  recouvra 
enfin  fa  prééminence.  Il  reprit  tellement  »  le  deflus  (c)  qu'un 
"  Prince  de  branche  cadette  précédoit,  quand  il  étoit  Duc,  les 
»  Princes  d'une  branche  ainée  ,  lorfque  ceux-ci  n'étoient  que 
»  Comtes.  Louis  &  Pierre  Ducs  de  Bourbon ,  qui  venoient  de 
»  Robert  de  France  fixième  fils  de  S.  Louis ,  précédèrent  les 
»  Comtes  d'Alençon,  quoique  iffus  de  Philippe  m.  fils  aine  du 
»  même  S.  Louis  ;  tant  que  la  terre  d'Alençon  ne  fut  point  éri- 
»  gée  en  duché  Ô6  pairie.  Elle  ne  fut  ornée  de  ce  titre  qu'en  1414." 
On  apelloit  anciennement  Pairs  tous  les  vaflaux  qui  rele- 
voient  immédiatement  d'un  grand  fief  5  parcequ'ils  étoient  égaux 
en  dignité,  Ainfî  tous  les  vaffaux  immédiats  du  Roi  étoient  au- 
trefois Pairs  ou  Barons  de  France  ;  car  ces  deux  termes  étoient 
fynonimes.    On   raporte  [d)    la  rédudion  des   anciens    Pairs 
du  royaume  au  nombre  de  douze  entre  l'an    lioz.  ou  fi  l'on 
veut  1104.  &  l'an  izi6.  Dans  le  cours  de  cette  dernière  année 
les  Evêques  d'Auxerre  ,  de  Chartres ,  &  de  Lizieux  furent  {e) 
confîdérés  comme  Pairs  de  France  ,  &  donnèrent  en  cette  qua- 
lité des  lettres  fcellées  de  leurs  fceaux.  Le  nom  de  Pair ,  pour 
défîgner  un  Seigneur  égal  à  celui  qui  devoir  être  jugé ,  fut  en 
ufage  dès  le  x^.  fiècle ,  comme  il  paroit  par  une  lettre  d'Eudes 
Comte  de  Champagne  écrite  l'an  99^.  au  Roi  Robert.  En  1098. 
Raymond  Comte  de  Touloufe  étant  en  diférend  avec  le  if)  Prince 
Bocmond ,  ofrit  de  fe  foumettre  au  jugement  de  fes  Pai:  s ,  favoir 
Godefroi  de  Bouillon  Duc  de  Brabant ,  du  Comte  de  Flandre 
&  du  Duc  de  Normandie ,  &:  à  celui  des  Evêques  &:  des  autres 
Seigneurs.  La  juftice  des,C omtes  &  àts  autres  grands  Seigneurs  fut 
dès-lors  exercée  par  leurs  vaflaux  les  plus  qualifiés  qui  s'apelle- 
rent  Pairs.  Ce  nom  fut  donné  dans  la  fuite  aux  échevins  des 
villes  ou  des  communes.  Il  y  avoit  au  xiv^.  fiècle  des  Pairs  de 

lettres 
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lettres ,  à  qui  feuls  apartenoic  d'ajourner  au  Parlement  les  Pairs 

~  de  digniré.  En  Angleterre  dès  le  règne  d'Alfred  le  grand,  toute 

perfone  acufée  devoir  être  jugée  par  les  Pairs.  Aujourdui  les 

Ducs ,  les  Marquis ,  les  Comtes  ,  les  Vicomtes  &  les  Barons 

font  Pairs  du  royaume ,  &  Pairs  entr'eiix  de  telle  forte  que  le 

dernier  des  Barons  eft  Pair  du  premier  Duc.  Tout  le  refte  du 

peuple  eft  rangé  dans  la  clafle  des  communes  ,  qui  jugent  pat 

douze  perfones  de  leur  ordre.  Tous  les  Evoques  d'Angleterre 

■font  Pairs,  fans  êtte  ni  Ducs,  ni  Comtes.  Le  feul  titre  de  leurs 

évcchés  leur  donne  féance  au  Parlement.   C'eft  par  le  même 

titre  que  les  Evêques  de  France  fe  difent  depuis  long-tems  Con-^ 

Jeillers  du.  Roi  dans  tous  fes  conjells  ,  &c  qu'ils  ont  voix  déli- 

bérative  dans  les  lits  de  juftiçe   où  ils  fe  trouvent,  de  même 

que  les  grands  Officiers  de  la  couronne. 

VII.  Qu'il  y  ait  eu  plufieurs  Comtes  du  Palais  en  même-tems, 
fous  les  Rois  de  la  première  {i)  &ù  féconde  race  ,  D.  Mabil- 
lon  (a)  l'a  démontré  par  des  témoignages  fans  réplique.  Quand 


^KraiîwqtTc-T" 
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Comtes  ,  Mar- 
quis,Barons, Che- 
valiers ,  Ecuyers 
Se  autres  Nobles, 


(  I  )  33  Sous  la  I *.  &  la  i'.  race  (b)  de  nos 
•>  Rois,  les  Comtes  faifoient  la  fonâion 
3î  dans  les  provinces  &  dans  les  villes  ca- 
33  pitales  du  Royaume  non-feulement  de 
«  Gouverneurs ,  mais  encore  celle  de  Ju- 
"  ges.  Leur  principal  emploi  étoit  d'y  dé- 
33  cider  les  diférents  &  les  procès  ordi- 
33  naires  de  leurs  jufticiables,  &  où  ils  ne 
33  pouvoient  fe  tranfporter  fur  les  lieux  , 
33  ils  commettoient  à  cet  effet  leurs  Vi- 
33  comtes  &  leurs  Lieutenans.  Quant  aux 
33  affaires  d'importance  5c  qui  méritoient 
33  d'être  jugées  par  la  1  ouclie  du  Prince  , 
33  nos  mêmes  Rois  avoieiit  des  Comtes 
33  dans  leurs  palais ,  &  près  de  leurs  per- 
33  fonnes ,  aufquels  ils  en  commettoient 
33  la  connoiflance  &  le  jugement  ,  qui 
33  étoient  (c)  nommés  ordinairement  à 
33  caufe  de  cet  illuftre  emploi  Comtes  du 
3!  palais  ou  Comtes  Palatins. 

33  Souvent  (  d)  les  Rois  alTiftoient  en 
33  perfonne  aux  adîfes  des  Comtes  du 
33  Palais,  &  les  jugemens  qui  y  interve- 
33  noient  étoient  infcrits  de  leur  nom  , 
33  lefquels  ordinairement  faifoient  men- 
33  tion  que  le  Roi  les  avoit  rendus  fur  le 
33  raport  &  à  la  relation  du  Comte  du  Pa- 
33  lais  :  ou  bien  qu'il  confîrmoit  ce  qui 
•33  avoit  été  arrêté  par  eux.  Marculfe  nous 
30  a  donné  la  formule  d'un  jugement  pro- 
33  nonce  par  le  Roi,  &  nous  en  avons l'e- 

Tôme  Ip^. 


33  xemple  dans  un  de  Clotliaire  ii.  rap- 
33  porté  par  M.  Bignon  ,  &  dans  un  autre 
33  de  Cliarle  le  Chauve  qui  fe  voit  dans 
33  les  mélanges  du  P.  Labbe,  où  le  Comte 
3»  du  Palais  ne  lailTe  pas  de  faire  la  fonc- 
33  tion  de  Préfident  &  de  principal  Juge. 

33  Nous  trouvons  aufli  (e)  des  Comtes  P'^g-  ^-K- 
33  du  Palais  dans  la  3'.  race  de  nos  Rois  :      {<^)  Joan.  Sar'if- 
3-  entre  lefquels  Hugues  de  Beauvais  pa-  ber.  ep'tfl.i6i. 
33  roit  avec  cette  dignité  qu'il  obtint  du 
33  Roi  Robert ,  au  récit  de  (/)  Glaber.  En- 
33  fuite  l'on  remarque    plufieurs   Comtes 
33  provinciaux  revêtus   de  cette  qualité, 
33  favoir  les  Comtes  de  Champagne,  les   j-^n  j^f   ^jii^  ^y 
33  Comtes  de  Touloufe  ,  de  Guienne  ix  de   jJolfl^nio  §.  4. 
33  Flandres,  qui  en  conféquence  de  ceti-    '  '         ""  ' 
33  tte    avoient  droit   d'exercer  li  jufticc 
33   fouveraine  &  prefque  royale  dans  l'é- 
33  tendue  de  leurs  Comtés. 

33  Les  Comtes  de  Champagne  {§)  s'étant 
33  aperçus  que  les  Empereurs  avoient  ac- 
33  cordé  le  titre  de  Comtes  Palatins  à  plu- 
33  fïeurs   Seigneurs   dans    l'Allemagne... 
33  pour  faire  voir  qu'ils  ne  tenoient  pas 
33  cette  dignité  de  l'Empire  ;   mais  de  la 
33  bonté  &  de  la  libéralité  de  nos  Rois  dcf-      Cg) /ii^f.  ^.  154, 
33  quels  ils  relevoient,  fe  fcn'  fouvent  in- 
33  titulés  Comtes  Palatins  de  France.  Eudes 
33  entr'autres  dans  un  titre  de  l'Abbaie  de      ('^    Apud  Sam- 
33  Valfecret  fe  dir  :    Odo  [h]  Francorum  marthan.mGûui. 
^'Cornes  Palatinus.  Thibaud  iv.  fils  du  Chrilt. 
Z  ZZ 
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ces  Princes  parloient  d'un  de  leurs  Comtes ,  ils  le  qualifioienc 
fouvenc  Cornes  paladi  noflri.  Dès  le  ix^.  fiècle  on  leur  défé- 
roic  le  nom  de  Comte  du  Tacré  Palais  ,  Cornes  facri  Paladi. 
De  ces  titres  à  celui  de  Comtes  palatins ,  il  n'y  avoir  qu'un 
pas  à  faire.  Au  xi^  fiècle ,  il  étoit  déjà  fait.  Ce  titre  étoit  fi 
ordinaire  en  France ,  que  D.  Mabillon  a  cru  pouvoir  en  con- 
clure ,  malgré  les  règles  opofées  de  Conringius ,  que  les  déno- 
minations des  Comtes  Palatins  &  du  facré  Palais  commencè- 
rent en  Allemagne  long-tems  avant  Frédéric  Barberouffe.  Ces 
deux  Etats  ayant  une  origine  commune ,  dévoient  avoir  fur  cela 
le  même  ufage;  ou  le  premier  l'avoit  emprunté  du  fécond ,  dans 
lequel  la  dignité  impériale  s'étoit  renouvellée.  Comme  les  Em- 
pereurs &  les  Rois  de  France  i  de  même  les  Rois  d'Efpagne  ÔC 
d'Angleterre  ont  eu  leurs  Comtes  Palatins. 

Quant  à  l'origine  de  Comte ,  on  en  peut  découvrir  les  pre- 
mières femences  dans  les  officiers  fubalternes ,  que  les  Procon- 
fLils  &  autres  Gouverneurs  moins  titrés  menoient  avec  eux  dans 
les  provinces  du  tems  de  la  République  romaine.  Les  Empe- 
reurs y  à  commencer  par  Augufte ,  choifirent  des  confeillers  parmi 


(b)  Secouffe  t.  4. 
F;  153-  ^5^' 


n  Comte  Etienne  dans  une  patente  de  l'an 
"  II 47.  qu'il  expédia  pour  la  maladerie 
"  des  Deux-eaux  priés  de  Troyes,  fe  qua- 
si lifie  Gloriofus  Francorum  Regni  Cornes 
33  Palatiniis.  Et  Henri  x.  du  nom  lurnom- 
M  nié  le  Large  ou  le  Libéral  au  Nectologe 
33  de  s.  Martin  de  Troyes,  prend  le  titre 
33  de  Cornes  Palannus  Gallite.  Quelque- 
33  fois  même  ils  ont  fuprimé  le  titre  de 
33  Palatin  ,  Se  Ce  font  dit  Cornus  de  Fran- 
33  ce  ou  des  François  fîmplement  &  par 
33  excellence...  Heribet  Comte  de  Ver- 
33  mandois  &  de  Troyes  dans  une  patente 
33  de  l'an  $69.  qui  eit  raportée  [a]  par  Ca- 
33  mufat  ,  prend  ces  titres  ,  Heribertus 
33  gloriofus  Francorum  Cornes.  Et  Eudes 
33  qui  le  premier  de  la  famille  des  Comtes 
33  de  Chartres  pofTéda  le  Comté  de  Troyes 
3>  eft  nommé  Cornes  Odo  de  Franciâ  dans 
33  Wippon  ,  en  la  vie  de  Conrad  le  Sali- 
33  que  ,  &c.  "  Les  Comtes  de  Flandres  fe 
font  fouvent  intitulés  ,  Comités  regni  & 
Comités  Francorum  ,  probablement  à  cau- 
fe  de  la  dignité  de  Comte  Palatin  qu'ils 
pofledoient.  Les  fils  aines  des  Comtes  Ce. 
qualifient  quelquefois  Comtes  dans  kurs 
lettres  du  vivant  de  leurs  pères. 

Ce  n'eft  que  depuis  le  ix'.  fiècle  &  fur- 


tout  depuis  l'hérédité  des  fiefs  que  dans 
les  adies  on  a  diftingué  les  lieux  par  Com- 
tés. Les  chartes  delà  première  race  &  celr 
les  du  commencement  de  la  féconde  n'em- 
ployent  que  le  tetme  de  pagus  pour  figni- 
fier  ce  qu'on  a  voulu  dire  dans  la  fuite  par 
celui  de  Comitatus.  En  Allemagne  les 
Comtes  étoient  traités  pat  tous  les  Ordres 
de  l'Empire  de  nobilijjlmes ,  de  vénérables^ 
Si  de  frères  fzv  les  Souverains.  Le  titre 
d'illuftre  eft  donné  dans  les  {h)  ordonnan- 
ces de  nos  Rois  aux  Comtes  d'Artois  &  de 
Flandres.  On  ne  coonoit  point  de  charte 
plus  ancienne  touchant  la  création  d'ua 
Comte  que  celle  de  l'Impératrice  Matilde 
fille  de  Henri  i.  Roi  d'Angleterre.  Cett.e- 
patente  de  l'an  1 141.  crée  Milon  de  Glo- 
cefter  Comte  de  Hereford  ,  &  lui  donne 
tout  le  château  avec  plufieurs  droits  qui 
font  fpécifiés.  Cette  pièce  publiée  parRy- 
mer  nous  aprend  que  les  comtés  en  An- 
gleterre étoient  de  véritables  fiefs ,  &  noa 
de  fimples  titres  comme  à  préfent.  L'ufage 
de  créer  des  Comtes  &  des  Barons  fut  in- 
troduit en  Ecofle  par  le  Roi  Malcom  m. 
Les  cérémonies  fingulières  obfervces  en 
Efpagne  &  en  Angleterre  à  la  création  des 
Comtes  ne  font  pas  de  notre  fujet^ 
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les  Sénateurs ,  &  les  traitèrent  de  compagnons ,  Comités.  Ce  ?^ 

titre  inventé  par  la  politique  fut  faifi  avec  avidité  par  la  flaterie  ir.   partie. 
&  rintérêc.  Auflî  ces  courtifans  romains  fc  firent-ils.  un  mérite       l]^'^^^  \\ 
d'être  apellés  Comtes  de  l'Empereur. 

Quelques  auteurs  modernes  difent ,  que  Conftantin  érigea 
leur  emploi  en  dignité ,  &  qu'il  les  diftribua  en  trois,  ordres  ^ 
que  les  premiers  portoient  le  titre  à'illajires  ,  les  féconds  de 
clanjfimes  ,  les  troifièmes  de  très-parfaits  ,  &  que  la  qualité 
de  Patricien  éroit  jointe  aux  deux  premières  clafTes.  Mais  M.  de 
Valois  {a)  réfute  dans  fes  annotations  fur  Eusèbe  cette  opinion    (a)  Pa^.  140. 
empruntée  de  Cujas.  Il  montre  par  des  monumens  authentiques , 
qu'il  y  avoit  plufieurs  ordres  de  Comtes ,  dès  le  teras  de  l'Em- 
pereur Gallien.  Le  texte  d' Eusèbe  (,^)  cité  pour  juftifier  le  con-  (h)DevitaConjl. 
traire  prouve,  que  Conftantin  créa  des  Comtes  du  premier  ,  iil>. ^. cap.  i. 
fécond  ,  troifième  rang  ,    &   rien  de  plusj  Quoique  toutes 
les  faveurs  du  Prince  fulTent  pour  les  Comtes  ;  ils  ne  laifl'erenc 
pas   de   quitter   la  dénomination  de  Comtes  de  L'Empereur , 
pour  prendre  celle  de  Comtes ,  {bit  des  provinces  ou  des  villes 
qu'ils  gouvernoient,  foit  des  offices,  ou  des  dignités,  dont  ils 
étoient  revêtus.  On  prétend  qu'ils  font  déiîgnés  dans  les  diplô- 
mes ,  les  loix ,  &  les  formules  de  la  première  race  fous  le  nom 
de  grafiones.  Mais  il  y  eft  très-fouvent  fait  une  mention  ex- 
preffe  des  Comtes ,  qui  l'ont  toujours  emporté  fur  les  grafiones. 
Ces  derniers  (c)  n'occupèrent,  que  le  troifième  rang  parmi  les    {c) De n divlom,. 
Seigneurs  laïques.  On  a  lieu  de  croire ,  qu'ils  étoient  les  Comtes  p  47- 
de  la  tfoifième  claflTe.  Ceux  qui  fous  nos  premiers  Rois  avoienc 
confervé  ce  nom  avec  le  fécond  rang  ,  étoient  fans  doute  les 
Comtes  de  la  féconde  claffe ,  &  ceux  qui  portoient  le  titre  à'opti- 
mates  ,  étant  à  la  tête  de  tous,  dévoient  répondre  aux  Comtes 
du  premier  ordre.  Louis  le  Déhonaire  avoit  déjà  rendu  le  comté 
de  Paris  héréditaire  en  faveur  de  Begon  fon  gendre  ;  mais  Charls 
le  Chauve  fut  le  premier  qui  autorifa  par  un  capitulaire  la  fucceC- 
fion  des  comtés  dans  les  familles.  Avant  le  viii^.  fiècle  le  nom. 
de  comitijja  ne  fe  trouve  point.  11  arrive  très-fouvent  que  les 
Comtes,  &  les  Marquis  ne  difent  (</)  point  dans  leurs  chartes    {à)Muratorî ar.. 
de  quelles  villes.,  ni  de  quels  cantons  ils  font  Comtes  &  Mat-  'X'-Vsf """  '* 
quis.  Cette  obfervation  a  lieu  furtout  dans  les  tems,  où  les  di- 
gnités n'étoieot  pas  encore  héréditaires. 

Le  trop  grand  nombre  d'afaires ,  dont  les  Comtes  fe  trou- 
vèrent chargés  j  obligea  Chatlemagne de  créer  d'autres  officiers, 

Zzz  ij 
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qui  ne  dévoient  point  quitter  les  frontières ,  alors  nommées 
marchce  f  marcce  ,V&nx.x:èt  où  les  marches  de  l'Empire.  Onapella 
CiiAp.  II.  marchenfes  ,  marchijîl,  marchiones  les  gouverneurs  de  ces  pays. 
Les.Maïquis  furent  (i)  donc  originairement  des  Comtes  char- 
gés de  veiller  à  la  garde  des  frontières.  Il  n'y  a  pas  long-tems, 
qu'ils  ont  le  pas  fur  les  fimples  Comtes.  On  a  vu  que  les  Ducs 
de  Normandie  prenoient  indiféremment  les  noms  de  Ducs-, 
de  Comtes ,  de  Marquis  ,  de  Confuls  &  de  Princes.  Les  Ducs 
de  Bretagne  &  les  autres  grands  vafl'aux  du  royaume  ne  furent 
pas  plus  conftans  fur  l'article  que  les  Ducs  de  Normandie,  ôC 
l'on  ne  voit  pas  qu'ils  fe  foient  fixés  à  quelqu'un  de  ces  titres 
avant  le  xii^.  fiècle.  Celui  de  Conful  commença  d'être  donné 
dès  le  ix^.  aux  Seigneurs  qui  fe  mirent  à  la  tête  de  l'état  pour  en 
fauver  les  débris  des  mains  des  Normans ,  prêts  à  tout  envahir. 
Pendant  les  x.  &  xi^.  fièeles  les  noms  de  Comtes  &  de  Con- 
suls furent  prefque  fynonimes.  Au  xii^.  on  donna  le  titre  de 
Conful  aux  magiftrats  municipaux  des  villes  de  quelques  pro- 
'  '  vinces.  Ce  nom  a  diverfes  autres  acceptions ,  fur  lefquelles  il  eft 
inutile  de  nous  arrêter. 

'  'Le  titre  de  Vicomtes  ne  fut  en  ufage  en  France  que  vers  la 
fin  de  l'empire  de  Louis  le  Débonaire.  Ceux  qui  tenoient  leur 
■place  dans  les  comtés  ne  prenoient  auparavant  que  le  titre  de 
Vicaire  ou  Viguier  &  de  Vidame  Vicedominus.  On  met  à  jufte 
titre  les  Vicomtes  du  xi^.  fiècle  au  nombre  des  grands  vaflaux  , 
qui  pofledoient  des  fiefs  de  dignité.  A  la  fin  de  ce  fiècle  la  plu- 
part des  Vicomtes  fixèrent  leur  dénomination  par  celle  du  chefi- 
lieu  de  lerir  domaine.  Ils  ne  prenoient  ordinairement  aupara- 
"vanc  que  le  fimple  titre  de  Vicomtes.  Quelques-uns  d'^entr'eux 


(a)  CdmcM.  de  (^1  "  ^e  nom  (a)  i<=  Mfchis  que  les 
Lorrame  t.x  v  i  "  Pnnces  de  la  mailon  d  AUace  ont  porte 
■  '''f'  ■  ■  „  3y2„j  jjj^mg  qyg  le  Duché  de  Lorraine 
=3  fût  devenu  héréditaire  dans  leur  famil- 
53  le,  eft  le  même  que  celui  de  Marquis, 
M  &  vient  indubitablement  du  latin  ,  Mar- 
33  cAio  ,  lequel  dérive  de  l'ailemandAfjrA, 
«  ou  Marcha ,  une  frontière.  Ainiî  les  Ducs 
33  de  Lorraine  ,  les  Eleveurs  de  Brande- 
33  bourg ,  les  Ducs  de  Savoye  joignent  le 
=3  titre  de  Marchis  ou  Marquis  à  leurs  au- 
»  très  qiialités  ,  pour  marquer  leur  auto- 
33  rite  ou  leur  intendance  fur  tes  frontie- 
S3  res,  ou  terres  mardiifantes  de  leurs 
M  Etats.  Toutefois  dans  la  maifon  de  Lor- 
'.  »iaine  ondiftingucle  tkt^  àz  Marchis , 


33  abfolument  pris,  du  titre  de  Marquis 
33  attaché  à  certaines  terres  de  leur  dépen- 
n  dance.  On  leur  donne  à  la  tête  de  leurs 
33  lettres  la  qualité  de  Ducs  de  Lorraine,  Se 
33  Marchis  ;  puis  celle  de  Marquis  du  Pont, 
33  de  Nommeny  &c.  pour  faire  voir  que  le 
33  nom  de  Marcfds  emporte  l'idée  d'une 
"  plus  grande  étendue  de  pouvoir  &  de 
33  jurifdiéHon  ,  que  celle  de  Marquis  d'un 
33  tel  lieu  ;  quoiqu'à  vrai  dire  le  titre  de 
33  Marquifat  donné  à  certaines  terres  par- 
33  ticulieres  ,  tire  fon  origine  de  ces  an- 
33  ciens  Marquis  ou  Marchis ^  qui  tenoieat 
33  rang  entre  les  Ducs  &  les  Comtes,  au- 
33  de/fus  de  ceux-ci,  &  audeûbus  de  ceux- 
53  là.  « 
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tenoient  leurs  cours  &;  ne  cédoient  en  rien  aux  Comtes  &  aux  "^^ 

Ducs.  Le  terme  de  Proconful  fignifie  Vicomte  dans  les  chartes  '  "•  partie. 
des  XI.  &  xii^.  fiècles ,  Sz  ceux  de  Comte  èc  de  (i)  Vicomte         '^'^'    ' 


fe  prennent  quelquefois  l'un  pour  l'autre. 

Les  Barons  n'ont  pas  une  origine  fort  illuftre  dans  la  langue 
latine.  Ce  n'étoient  d'abord  que  des  valets  de  foldats  ,  des 
payfans ,  des  hommes  Jlupldes  ,  ou  tout  au  plus  des  efclaves  ou 
des  afranchis  de  Chevaliers  romains.  Nos  premières  loix  en- 
tendent par  Barons  toutes  fortes  (z)  d'hommes  fans  diftinftion. 
Mais  dans  Grégoire  de  Tours  Faro  qui  eft  la  même  chofe  que 
Baro  fignifie  un  Seigneur.  La  caufe  de  l'élévation  des  Barons 
fut  qu'étant  devenus  domeftiques  des  Rois  &  enfuite  leurs  offi- 
ciers ,  ils  en  devinrent  les  intendans  &  les  principaux  vaflaux. 
Lorfque  la  mode  s'introduifit  de  perpétuer  dans  les  familles  les 
bénéfices  royaux  ,  les  baronies  fe  transformèrent  en  titres  per- 
manens.  Les  Grands  du  royaume  de  Bourgogne  furent  apellés 
Barons  ou  Farons  dès  le  vi^.  fiècle.  C'eft  une  opinion  apuyée  fur 
Frédegaire  &  même  fur  S.  Grégoire  de  Tours.  Au  ix=,  fiècle  la 
dénomination  de  baron  fut  apliquée  aux  principaux  membres 
de  l'état.  Mais  aparemment  n'entendoit-on  autre  chofe  dans 
l'un  &  l'autre  cas ,  que  les  Grands  du  royaume  en  général ,  fans 
prétendre  diftinguer  par  cette  qualité  un  certain  ordre  de  no- 
bleffe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce  titre  envifagé  fous 
ce  point  de  vue  n'eut  beaucoup  d'éclat  qu'aux  xi.  xii.  &:  xiii'^. 
fiècles.  Alors  il  étoir  donné  non-feulement  aux  nobles  ,  qui 
précédoient  immédiatement  les  Chevaliers ,  mais  aux  Comtes 


Ch  A  p.  II. 


(i)  Dans  le  ftyle  du  pays  de  Normandie 
les  Vicomtes  ne  font  plus  que  moyens  Ju- 
fticicrs  à  qui  l'on  a  attribué  la  connoilTan- 
ce  des  fentes ,  voycs  &  chemins  ,  du  cours 
des  eaux  ,  de  quelques  délits.  En  Ecofle  les 
.Vicomtes  font  comme  les  Baillis  &  Séné- 
e'^aux  en  France,  &  connoi/fent  des  caufes 
civiles  en  première  inftance  ,  &  donnent 
feiitence  aux  crimes  fans  apel.  Les  Vicom- 
tes n'ont  commencé  à  paroitre  en  Angle- 
terre que  fous  le  rè^ne  de  Henri  vi.  On 
trouve-le  titre  de  Vidame  pris  par  des  Sei- 
gneurs du  Diocèfe  de  Narbonne  dès  l'an 
8p.  Au  xi',  fiècle  Com/orej ,  Comitores 
fignifioient  des  Seigneurs  vaflaux  immé- 
diats du  Comte  ,  infei leurs  au  Vicomte  , 
mais  fiiperieurs  à  tous  les  autres  Seigneurs 
du  Comté  Ce  titre  fublifte  encore  au- 
jourdui  à  l'égard  de  quelques    fiefs  du 


Rouergue  &   du   Gevaudan. 

(i)  53  Comme  anciennement  B,zro  R- 
w  gnifioit  un  homme  ,  dit  M.  de  [a)  Lau- 
5)  ricrej  nos  Rois  apellèrcnt  Barons  leurs 
33  hommes  ,  c'eft-à-dire  leurs  vaifaux.  Car 
ï3  les  vaflaux  dans  nos  coutumes  font  en- 
M  core  apellés  hommes  ;  &  comme  lesvaf- 
33  faux  du  Roi  tiennent  le  premier  rang 
33  dans  l'Etat;  tout  homme  de  grande  nai(i 
33  fance  fut  apellé  Baron  ,  &  Barnage  ou 
33  Baronage  (îgnifia  nobleffe  ,  courage  ,  (a)  Glojfalre  du 
33  équipage.  «  M.  de  Launère  rapotte  le  Droit  français  , 
capitulaire  de  Charle  le  Chauve  tit.  i8.  '.  i-/*-  I57- 
apud  Bonoilum  t.  i.  cap.  col.  77.  Illa  qust 
in  Verno  paltstio  fynodaliter  prolata  fufce- 
pijlis  ,  ea  eliam  qua  in  Sparnaco  de  epifce- 
palibus  capitulis  cum  illuflribus  viris  & 
japientibus  Baronibus  yeftris  eèfej' 
yanda  fufcepijlis  &(. 
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-  .  !^^  &:  aux  Rois  mêmes,  pourvu  qu'ils  dépendiflent  d'un  autre  Roi 

ni.  PARTIE,  comme  vaiïaux.  Le  nom  de  Baron  a  été  pris  en  cette  accepcior» 
Chap'.  II.      jufqu'environ  le  xv*^.  fiècle. 

Durant  le  xi^.  on  ne  le  voit  point  employé  dans  les  chartes 
de  Languedoc.  S'il  paroit  dans  un  titre  du  RoufllUon  de  l'an 
lozy  ;  c'eft  pour  fignifier  en  général  les  principaux  du  pays  ^ 
qu'on  apelloit  aufli  Bons-hommes  Boni-homines  ^  c'eft-à-dire , 
vaflaux  immédiats.  Il  y  a  eu  quelques  Barons  marquis,  comme 
le  Baron  de  Moulins  dans  la  Marche  de  Normandie  du  côté 
du  Perche.  Orderic  Vital  lui  donne  cette  qualité  de  Marquis, 
&  Tatribue  aufli  au  Seigneur  de  la  terre  d'Alençon ,  qui  a  depuis 
été  un  comté ,  &  enfin  un  duché-Pairie  par  lettres  du  i .  jan- 
vier 1414.  vieux  ftyle.  Au  xi^-  fiècle  le  Roi  Malcolm  m.  créa 
divers  Barons  en  Ecoffe.  Au  xii^,  les  Viguiers  de  Languedoc , 
qui  pofledoient  héréditairement  leurs  vigueries  en  vertu  de  l'in- 
féodation  qui  en  avoic  été  faite  à  leurs  ancêtres,  étoient  mis 
au  rang  des  Barons.  Le  titre  de  baronie  étoit  alors  à  la  mode. 
Bernard  d'Andufe  écrivant  aux  moines  du  prieuré  de  Sauve 
l'an  1 16%.  fe  qualifie  Seigneur  de  la  baronie  de  Luc. 

Lorfque  les  grands  vaffaux  tenoient  les  plaids  &c  rendoient 
eux-mêmes  la  juflice ,  ils  étoient  afliflés  de  leurs  principaux  Ba- 
rons. Car  non-feulement  nos  Rois,  &  les  Ducs  &  les  Comtes 
qui  relevoient  d'eux ,  avoient  leurs  Barons,  mais  encore  (\)  les 
Evêques  poilédant  de  grands  fiefs  ;^  chofe  inouie  dans  l'églife 
d'Orient.  Par  une  enquête  du  1 1.  odobre  du  Parlement  de  la 
(a)  LaTkaumaf-  Touflaints  iiSt.  il  paroit  (a)  que  la  baronie  étoit  anciennement 
fiere ,  coutum.  de  une  fcigneurie  fouveraine  après  le  Roi ,  &  qu'elle  étoit  au-deflus 
Befiuvotfisp.^ii.  ^^  comté ,  atendu  qu'il  y  avoit  des  Comtes  qui  n'étoient  pas 
Barons.  Lorfque  les  Rois  aflîgnoient  en  apanage  des  comtés 
&  des  duchés  à  leurs  frères  &  à  leurs  enfans  ;  ils  marquoient 
dans  les  lettres  qu'ils  donnoient  telles  terres  à  tenir  in  comita- 
{h)H'ill.ieMont-  '"'"  ^  baroniam.  De  la  vient  qu'on  tenoit  pour  Princes  [b)  les 
monnçi  ch.  ^.       Barons  du  royaume.  Depuis  que  ce  nom  a  été  réduit  .1  la  qualité 
de  Baron  telle  qu'on  l'entend  encore  aujourdui ,  il  a  coniîdéra- 
blement  perdu  en  France  de  fon  ancien  luftre.  Il  fe  foutient 
mieux  dans  les  divers  états  du  Nord,  fans  en  excepter  l' Angleterrej 


{cMaurhre  glof-       (0  "  Par  {e)  exemple  ,  l'évêque  de  Pa- 
fuire  du  droit  1. 1.    »  "«  ^^oit  Tes  cinq  Baronies  ,  favoir  Con- 
»  flans  -  Sainte  -  Honorine  ,    Chevreufe , 
M  Maurepas,  Montjai  &  Lufarches,  dont 


p.  i)-j. 


»  Conâans  &  Sainte -Honotine.  apaccc-  J;  »  avoienc aufli  leuts-Bacons.  « 


M  noient  aux  Seigneurs  de  Montmorenci , 
M  qui  à  caufe  de  ces  fiefs  ont  porté  le  dais 
5j  des  noaveaux  évêques.  Les  éveques  de 
33  Poitiers  ,  ceux  de  Troyes  ,  d'Orléans 
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quoiqu'il  y  foie  devenu  bourgeois  il  y  a  déjà  long-cems.  Il  fut  en  rr* 

éfec  communiqué  par  privilège  aux  bourgeois  de  quelques  villes  ^^i-  partie. 
de  ce  royaume,  &  furcout  à  ceux  de  Londres.  On  die  que  lame-      chVp.  li 
me  prérogative  fut  acordée  aux  villes  de  Bourges  &:  d'Orléans. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  qualité  de  Baron  n'eft  pas  auffi  ordi- 
naire dans  les  chartes  que  celle  de  miles ,  qui  fe  prend  pour 
chevalier  (a)  vajjal,  &c  Amplement  pour  chevalier.  Les  annales  (a)  Menait  hiji. 
Bénédictines  nous  ofrent  une  charte,  dans  laquelle  deux  té-  '^'  SabU p.  ijo. 
moins  foufcrivent  avec  le  titre  de  miles.  Le  P.  Mabillon  doute  ^''  ^*^' 
il  l'on  a  bien  lu  l'original  *,  parcequ'au  vii^.  fiècle  ,  dont  efl: 
cette  charte ,  il  n'eft  pas  fur  qu'on  ufât  encore  de  cette  qualité , 
au  fens  qu'elle  a  eu  depuis  fept  a  huit  cents  ans.  Mais  il  fe  peut 
bien  faire  que  les  deux  témoins  n'ayent  été  que  des  gueriers  , 
ou  ce  que  nous  apellons  militaires.  On  trouve  miles  dès  le  ix^. 
fiècle  dans  les  titres  d'Angleterre.  Mais  depuis  le  x'=.  cette  qua^- 
lité ,  qui  n'écoit  communément  pas  diftinguée  de  celle  de  Che- 
valier ,  prît  faveuT  au  point  d'être  afedée  par  les  Princes  &  les 
Souverains,  Il  y  a  par  confëquent  plufieurs  diftindbions  à  faire  par- 
mi ceux  qui  portoient  ce  titre  ;  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
Dans  une  charte  de  128  i.  les  vafleurs  du  Seigneur  font  apellés 
milites.  QviOvc^Q  ce  dernier  titre  foit  fréquent  dans  les  monu- 
mens  des  x.  &  xi^.  fiècles  ;  les  nobles  ne  fe  font  guères  eux- 
mêmes  qualifiés  Chevaliers  qu'au  commencement  du  xn"=.  Les 
Ecuyers  paroiffent  très-fouvent  dans  les  chartes  latines  pendant 
ce  fiècle  &:  les  deux  fuivans  fous  les  noms  ô^armiger  ,  fcutifer, 
fcutarius  ,  vajletus  ,  varletus.  Le  titre  de  Donzel  ou  Damoi- 
feau  ,  aura  éré  porté  par  un  Chevalier ,  Domicellus  miles  ,  dès 
l'an  1078.  fi  l'on  en  croit  les  auteurs  de  Vhijîaire  généalogique 
de  la  Mai/on  de  France. 

VIII.  Dans  les  Gaules  comme  dans  le  refte  de  l'Empire  les     Noble/Te  de  Ji- 
dignités  &:  les  emplois  faifoient  toute  la  nobleffe  des  citoyens.  ''^      «'peces. 
Cependant  les  Empereurs  (^)  annobliflbient  aufli  par  lettres,     (b)  DefmoUts ^ 
per  codicillos  honorarios.  S,  Grégoire   de  Nazianze  évêque  ^•s-/'- 1<^'- 
de  CP.  au  iv^.  fiècle  parle  des  lettres  d'annobliffement  dans  fon 
poëme  II,  Nous  raporterons  ici  fes  paroles  pour  détromper  ceux 
qui  regardent  les  lettres  de  noblefle  comme  une  invention  des 
bas  tems. 

Oi>roç  (i)  é''a.^ {/.tîSùiç  TrVi'icùV  fjLtyet  •zravTvJ'aTralcnv  t 

(1) Hîcrurfum varia lattdedoSnneetumefcit,  1       ./eut  exiguo  diplomate novamnohiUtatetm 
llle  autem  génère  &  magnis  fepulchris  ,         J  naffus  ej}. 
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Oùroç  S"'  iV}ivîTi)Ç    Tv/j-Soit;   (ppaviuv  fiiyaXoiiTiv  ^' 

IIL       AR^       .  H'' cPêATO/ç  oAi'^o/o-;  l'eo'jpzcpov  aipiot.  M> ofx^Ç- 

Chat.  II.      Sous  la  première  race  de  nos  Rois  &:  lufque  vers  la  fin  de  la 

féconde  j  on  ne  connue  point  d'aucrenobleire  que  celle  qui  écoic 

acachée  aux  charges  un  peu  confidérables.  Comme  les  Romains 

(a)  Maffd  tftor.  donnoienc  les  titres  de  vir  (a)  nobïLs  ,  honorandus  ,  honora- 

dipl.  p.,  i6j.  166.   l^ilis  ^  clarijjimus  &c.  à  de  fimples  magillrais  au  vi*^.  ftccle  ;  les 

François  apellerent  Seniores  ^  Senatores  ,  nobdes  les  Ducs  ,  les 

{\>)Eckhancom-  Comtes ,  (b)  les  Grands  de  l'état  &:  les  officiers  fubalternes.  Ces 

wxntar.  de  nbus  ^ jjj-gg  perdirent  beaucoup  de  leur  éclat  Tous  la  troifième  race , 

Fr.  orient,  pajfm.  r  j      i  n       i        /:    r     o     i      r       •  T      ■ 

au  commencement  de  laquelle  les  fiers  &  le  lervice  militaire 
donnèrent  naifl'ance  à  une  nouvelle  noblefle.  On  diftingua  celle- 
ci  de  Vi?7genuué, ou  de  la  condition  des  perfones  libres  diférentes 
des  ferfs.  Mais  quelque  dilHnâion  qu'il  y  eût  alors  entre  les 
nobles  &c  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ;  on  a  bien  de  la  peine  à 
diftinguer  les  uns  des  autres  dans  les  ades  &c  les  foufcriptions 
des  chartes ,  où  l'on  trouve  leurs  noms  ;  parcequ'à  la  réferve  des 
Comtes  &c  des  autres  grands  feudataires ,  la  plupart  n'y  prennent 
ordinairement  aucune  qualité.  Ce  n'eft  donc  que  par  le  rang 
qu'ils  ocupent  ou  par  quelque  autre  circonftance  qu'on  peut 
juger  de  leur  noblefle. 

Le  titre  à'iilujire ,  pris  par  cous  nos  Rois  jufqu'à  Charlemagne 
inclufivement,  fut  donné  aux  Comies.  Les  Papes  &  les  Evêques 
ne  trouvèrent  point  de  qualification  plus  éclatante  pour  hono- 
rer les  Rois ,  les  Ducs,  &  les  autres  fouverains  que  de  les  apeller 
nobles  hommes  dans  leurs  lettres.  Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne eft  ainfi  qualifié  dans  un  traité  de  l'an  113Z.  Les  Princes 
du  fang  ont  pris  cette  qualité  dans  un  fi  grand  nombre  d'aftes, 
qu'il  feroit  ennuyeux  d'en  raporter  les  preuves.  Mais  depuis  le 
xvi^.  fiècle  on  l'a  regardée  au-deflbus  de  celle  d'écuyer.  Les  fim- 
ples Seigneurs  ne  (h  donnèrent  que  très-rarement  le  titre  de 
Dominus  pendant  les  x,  &  xi^.  fiècles.  Les  vaffaux  apelloienc 
plus  communément  Senior  celui  dont  ils  relevoient.  Ce  terme 
eft  refté  dans  notre  langue ,  &  les  titres  de  Seigneur  &  de  Sieur 
en  font  dérivés.  Au  fiècle  fuivant  les  Seigneurs  fe  qualifièrent 
fouvent  Domini  ou  Seigneurs  des  terres  ,  villes  &:  châteaux 
dont  ils  avoient  le  domaine.  Suivant  l'ufage  de  ces  trois  fiècles, 
une  Dame  qui  fe  remarioit  à  un  Seigneur  d'un  rang  inférieur  à 
celui  de  fon  premier  époux  ,  confervoit  fa  première  qualité 
(Pomme  la  plus  honorable,  C'cft  ainfi  que  les  Reines  veuves  ou 

répudiées 
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répudiées ,  qui  épouferent  alors  en  fécondes  noces  des  Comtes  ^'^^ 

ou  de  fimples  Seigneurs ,  gardèrent  le  titre  de  Keines  après  leur  "'•  p  a  r  x  i  ç, 

fécond  mariage.  Chat!  ii, 

La  noblefle  déjà  très-nombreufe  par  l'hérédité  &:  la  mulci- 
plicacion  des  fiefs ,  fe  multiplia  prodigieufement  par  les  lettres 
d'annoblilfement.  Les  premières  (  i  )  furent  données  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Hardi  en  faveur  de  Raoul  Lorfèvre.  Cette  nou- 
velle inftitution   introduifit  de  nouveaux  titres   d'honneur  Se 
changea  les  anciens.  Le  Chevalier  de  la  haute  noblefle  fut  apellé 
MeJJire  ou  Monfeigneur.  Les  fimples  Gentilshommes  furent 
qualifiés  varlets,  fçr gens ,  fervient es.  On  nomma  aufli  va/ew  les 
enfans  des  Chevaliers  :  de  là  vient  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  les  adtes  un  même  Seigneur  qualifié  d'abord  varier  èc  en- 
fuite  chevalier.  Les  autres  Gentilshommes  fe  contentèrent  de 
la  qualité  d'écuyer  ou  de  celle  de  noble-homme  &  de  Monfieur. 
Le  titre  de  nobilis  porté  autrefois  par  les  Céfars  ne  défigna  plus 
qu'une  noblefle  inférieure.  Celui  de  Sire  qui  vient  de  KÛptoç 
Dominas  ou  kJjooç  ,  comme  les  Grecs  des  derniers  tems  ont 
apellé  leurs  Empereurs,  fut  donné  à  tous  les  Seigneurs  foit  juf- 
ticiers  foit  féodaux.  On  difoit  le  Jîre  de  Pont,  \ejire  de  Monc- 
inorenci,  \e  fire  de  Couci.  Ce  titre  donné  à  Dieu  même  dans 
le  xiii*^.  fiècle  fut  prodigué  à  de  fimples  marchands  au  xvi^.  Il 
a  été  depuis  réfervé  à  nos  Rois  qui  font  entre  les  hommes  la 
plus  vive  image  de  la  Divinité.  Les  chroniques  de  France  apel- 
lent  S.  Louis  Damoifel  de  Flandre ,  voulant  dire  qu'il  en  étoic 
feigneur  fuzerain. 

Quelques  chartes  du  xiii^.  fiècle  font  mention  de  bacheliers. 
On  apelloit  ainfî  les  jeunes  Gentilshommes  qui  commençoient 
à  faire  la  guerre ,  &  qui  n'étoient  pas  encore  parvenus  à  l'ordre 
de  la  chevalerie.  Il  y  avoir  des  terres  qui  portoient  le  titre  de 
bachelerie ,  &  qui  étoient  fujettes  à  fournir  un  chevalier  ,  un 
demi-chevalier,  un  tiers,  un  quart  de  chevalier  d'oy?.  Les  pro- 
priétaires de  ces  fiefs  étoient  décorés  du  titre  de  bacheliers ,  en 
quelque  âge  qu'ils  fuflent.  Quand  ils  étoient  parvenus  à  la  che- 
valerie ,  ils  fe  qualifioient  chevaliers-bacheliers.  Ce  dernier  titre 
qui  revient  à  celui  de  vaflal ,  malgré  fon  origine  barbare,  devint 


(i)  Au  xn'.  fiècle  l'afranchiflement 
emportoit,, quelquefois  rannobliflemenc. 
La  Thaumaffiere  (a)  cite  rafranchiiTfemerit 
acordé  par  Henri  Comte  Palatin  de  Troy  es 
ï  Renaud  &  Fouqucs  frètes  au  mois  de 


Tome  IF,  -      '       "  ''        Aaaa 


Janvier  1171.  qui  efl:  dans  le  Trcfor  des 

chartes,  regiftre  cotté  91.  de  l'an   ï^6i. 

1565.  n.  59.  Le  Comte  leur  permet  de  fe      (3)  Notes  fur  Iti 

faire  chevaliers  :  pro  voluntate  fiiâ  pote-   "Mf^s  de  Jerufi-^ 

XHiit  ad  bpnorem  mUitix  libéré fublimari^       lim  p.  170. 
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^^  un  titre  brillant  parmi  les  Théologiens  fous  le  règne  cle  la  fcho- 
•III.  PARTI  E.  laftiqiie.  On  a  mis  une  grande  diférence  entre  un  noble  &  un 
Ch^p"  il       annobli;  furtout  depuis  que  la  noblelTe  fut  acordée  aux  bour- 
geois de  Paris.  Ce  n'eft  que  depuis  l'an  1300.  que  l'on  a  exigé 
des  preuves  de  noblefTe.  On  n'en  conoiflbit  prefque  point  d'autre 
que  la  militaire  avant  cette  époque. 
Anciens  tribu-       IX.  Les  viUcs  gauloifes  eurent  des  Sénats  fous  les  Romains 
naux  &  officiers    g^  jgj  francs.  Les  maffiftrars  de  ces  villes  furent  long-tems  apellés 

ciC  iulticc  i  leurs  *^      .  •  ^  *■ 

noms  :origine  des  confuls  ,  cutateuts,  curiales  ,  decurioncs  ^  &  défenfeurs.  Le  tri- 
juftices  omania-  buual  de  ces  officicrs  étoit  encore  nommé  offlcium  au  vi^.  fiècle. 
d"s^fou™l«  ar-'  Après  que  les  Francs  furent  devenus  maitres  des  Gaules ,  on 
bres,  continua  de  fuivre  les  ufages  des  Romains  concernant  les  ventes, 

les  achats  &  la  manière  de  rendre  la  juftice  dans  les  divers  tri- 
bunaux. Sous  la  première  &:  la  féconde  race  dé  nos  Rois,  les  af- 
■fembléès  publiques  où  l'on  jugeoit  les  caufes  s'apelloient  champ 
'de  Mar.s  ,  fnallum  pubiiaim  ou  mallum  impëratoris.  A  la  tête 
de  chaque  térritôiire  étoit  un  comte  inférieur  nommé  aufli  gra- 
fio  hc  judex  ^  qui 'avoit  fous  lui  des  centenaires  ou  vicaires,  des 
tribuns  &  des  doyens  qui  exerçoient  la  juftice.  Le  Roi  apelloit 
ï^ss,  diférens  officiers  domejiici  agentes  ^  fes  gens  ou  plutôt  fes 
ag'ens,  d'où  vieht  la  formule ,  les  Gens  de  nos  cours.  On  les 
apelloit  en  général  judices  publici  ,  fcabini  ,  patricii ,  aclionani. 
On  ë'^vcnàoix.  z^^z-r:  placitum  une  ordonnance  du  Roi  ,  h.  fen- 
tcnce  des  jages ,  l'affemblée  des  Grands ,  où  l'on  faifoit  des  regle- 
niens ,  &  où  l'on  rendoit  des  arrêts.  De  là  cette  formule:  Quia 
taie  efi  nojlrum  placitum  f.czt,  tel  eft  notre  plaifîr  bu  jugement. 
Outre  les  officiers  ordinaires  chargés  de  rendre  la  juftice  ;  le 
Prince  envoyoit  dans  les  provinces  des  commiffaires  choifis  dans 
l'ordre  éclélîaftique  &  entre  les  laïques ,  pour  réformer  les  abus 
qui  pouvoient  ariver  par  la  négligence  desEvêques  &  des  Comtes,. 
èc  pour  prononcer  fur  les  délies  &  fur  les  afaires  majeures.  On 
les  ntycamoït.MiJft  dominici^  &  l'on  zpelloit  miffaticzwi  le  pays 
fournis  à  leur  autorité.,  lequel  comprenoit  une  ou  plufieurs  pro- 
vinces écléfiafliques ,  ou  bien  un  certain  nombre  de  comtés  ou 
de.  diôcèfes.  On  donnoit  le  nom  d'allocution  à  l'annonce  de  ces 
coiTtmiflàires  généraux.  ' 

Comme  la  Gaule  fut  lohg-tems  partagée  entre  trots  nations 

,  favoir  lesJFt^-fiÇois ,  les  Romains  '&  les  Bourguignons;  cha- 

rà\«TÀ  s\, .        que  nation  fe  gouverna  par  fes|  loix  particulières ,  les  François 

par  la  loi  falique,  les  Romains  par  le  code  Tliéodoflen ,  îes 


\-l 
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Bourguignons  par  la  loi  de  Gondebauc  nommée  loi  gombetce. ?5?' 

Ces  loix  nationales  afeftées  plutôt  aux  perfones  mcmes  qu'a    ^'^-  ^'AP^.T^E. 
certains  pays  produifirent  une  grande  diverfité  dans  le  ftyle  des       ch  àr.  U. 
chartes^  des  ades  judiciaires.  Les  trois  nations  fe  rcunillbienc 
dans  la  foumiflion  qu'elles  rendoient  aux  ordonnances  &  aux 
capitulaires  généraux  de  l'Etat,  Sur  la  fin  du  x*^.  Ciècle  les  peu- 
ples de  France  régis  par  diférentes  loix  fe  confondirent  pour 
n'en  faire  qu'un  feul  ;  mais  le  ftyle  de  leurs  a6les  conferva  tou- 
jours fes  diférenees.    -•-,-;',-;  -'*■■'""-'--  .:.  ç-.;;..;  noi  'J.j  l..-,:.;  ..  r 
•    L'anarchie  introduite  "aîôts  pat  l'ere£lrioh  âés  êefs  "apôirrar  de 
grands  changemens  dans  la  jurifprudence.  Quoiqu'on  puifTe  faire 
remonter  l'origine  des  jiiftices  domaniales  jufqu'au  tems  de  la 
première  &  féconde  race  de  nos  Rois  ,■  elles  furent  très-rares 
avant  le  x^.  fiècle.  Depuis  fon  commencement  un  nombre  d'E- 
vêques  &:  d'Abbés ,  les  Vicomtes  &  les  Seigneurs  rendirent  la 
juftice  de  leur  chef.  On  trouve  même  {a)  des  Comtefles  &  des    (a)  Faifeiie  hîji, 
VicomtefTes  qui  préfident  aux  plaids  &  tiennent  les  affifes.  Au  '^^  ^""S-  """•  ^• 
XI.  &  xii^.  fiècle  les  femmes  furent  pareillement  admifes  en    "      ••>  ^"^  +• 
France  à  rendre  elles-mêmes  la  juftice.  Les  grands  vafiTaux  & 
les  autres  Seigneurs  au  nom  defquels  on  l'exerçoitjCn  retiroient 
dès  lors  les  profits  &  les  émolumens.  Ils  firent  ufage  du  mot 
jujlitia  pour  exprimer  les  droits  régaliens ,  &:  abolirent  les  an- 
ciens tribunaux  des  villes  de  leur  domaine.  On  trouve  néan- 
moins quelques  magiftrats  municipaux  aux  x.  &  xi^.  fiècles  dans 
la  France  méridionale.  L'établiflement  des  communes  au  xii^. 
donna  naiffance  au  tribunal  des  magiftrats  des  villes  apellés  Con.^ 
fuis ,  Maires ,  &;  Echevins.  Le  Maire  fut  non-feulement  apellé 
Major  ^  mais  encore  villicus  &c  prœpojitus.  .     '\ 

Les  magiftrats  de  la  juftice  du  Roi  furent  défignés  par  les 
noms  de  Sénéchal,  Prévôt  &:  Bailli.  Le  comte  du  Palais  prit  le 
titre  de  grand  Sénéchal.  Oa  ne  (a)  peut  guère  douter  que  Hu-    (b)  v.  h  recueil 
gue-Capet,  après  avoir  réuni  le  comté  de|Paris  à  la  couronne,n'ait  "^^  ^'/"l  '"% 
établi  un  prévôt  pour  être  le  juge  ordinaire  de  la  ville.  Deux  Prévôc^di p7nu 
chartes  de  lo^o.  &  de  1067.  pour  S.  Martin  des  Champs  ont 
été  foufcrites  par  Etienne  prévôt  ée  Paris ,  &  en  1 134.  le  Roi 
Louis  le  Gros  acordant  aux  bourgeois  de  cette  ville  le  privi- 
lège d'arêter  leurs  débiteurs  forains  en  atribua  la  conoiflance 
au  Prévôt  de  cette  capitale.  Philippe  Augufte  inftitua  en  l'an- 
née 1 1^0.  des  Baillis  royaux,  fupérieurs  aux  Prévôts  &  tenans 
des  aflifes   dans  les  provinces   qui  lui  écoient  immédiatement 

A  a  a  a  ij 


m.  PARTIE, 

Sec  T.  I. 

.  Chap.  II. 


(a)/'<7j'.  484.485, 
(b) l'ai.  69.  bis. 


(c)  Ihldem. 


[à)  Sccouffe.  Or- 
4onn.  t.  \.p.  ^iji 
(t)Ibid.  l.i.p.  yo. 
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{g)  Vaijfem  hîjî. 
dt  Lang.  tom.  4, 
fag.   j<f. 
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foumifes.  Henri  ii.  Rjoi  d'Angleterre,  &  Duc  de  Normandie, 
femble  être  le  premier,  dont  on  ait  des  chartes  ou  lettres  pa- 
tentes adrefTées  aux  Baillis  ,  de  même  qu'à  tous  les  diférens 
ordres  de  Tes  vaflfaux  écléfiaftiques  ou  laïques,  &  à  fes  (  i  )  juftices 
&  vicomtes.  On  en  trouve  deux  de  cette  forte  dans  le  {a) 
Neujîrîapia,  bc  dans  le  livre  de  {b)  S.  Juft.  Il  y  en  a  une  fem- 
blable  de  Richard  fils  &  fuccelTeur  du  même  Henri  ii.  en  fa- 
veur des  Religieux  de  Bonport,  datée  du  z8.  de  février ,  année 
première  de  fon  règne,  c'eil-à-dire  ;de  l'an  1190.  Mais  il  eft  re- 
marquable, ditM.Bruflel  y  quo  dans  toutes  ces  chartes  le  mot 
BaiUivh  n'y,  eft  placé  qu'après  c^ux  de  Vicecomidbus  &  Prœ- 
pojîtls  ::Ricardus  (c)  I) $i  grcttlâ  R^x  uin^lice ,  Dux  Norman- 
nice  d"  Aquitanix  ^  Cornes  Andegavenjis  ,•  Archiepifcopis  , 
Epifcopis  f  Abbatibus  y  Comïtibus  ,  Baronibus  ,  jujlitiis  ,  Vi- 
cecomitibus  y.Senefcallis  ,  Prœpojitis  ,  Baillivis^^  &  omnibus 
mlnijins  Çf-,  fidelibiis  fuis  totius  t&rrœ.  fucB,  falutejn.  Nous  pou- 
rions  encore. eiter  d'autres  lettres  patentes  du  même  Richard 
&  de  Jean  fans  Tçrre,  où  les  Baillis  font  mis  au  dernier  rang 
&  après  les  Vicomtes.  On  dij[lingtie^(i</)  dans  quelques  ordon- 
nances Ballivus,à.Q  Bajulus.  y  dâRS  d'autres  [e)  on  donne  indi- 
féremment  ces  noms  aux  mêmes- oiEciers.  Les  Baillis  &  les  Sé- 
néchaux devinrent  dans  la  fuite  fupérieurs  aux  autçes  jufticiers. 
En  149S.  Louis  xu. -donna  un  ëdit  par  lequel- il  eft  ordonné 
qu'à  raYj^ir,  les,  BailUst  iSé  ;Sénéçhauîc  ferôient^raduésw 

X.es  juges  fubalceraës  font  quelquefois  r>ommés  (/)  Re£):eur, 
Prélat,,  Préteur.? Dès  le  x^,  fiècle  les  chartes  d'Allemagne  font 

(i)  Il  <eft  parlé  des  Procureurs  &  des 
Avocats  dans  plufiçurs  conciles.  Celui  de 
la  Métropole  d'Arles  affemblé  à  Avignon 
en  liSr;  ordonna  aux  "Prélats  &  Bénéfi- 
siers d'établir; un  ouplufjeurs  procureurs 
pour  ppurfuivre, leurs  procès  dans  les  di- 
vers tribunaux.  Par  les  canoiis  xii.  &  xiir. 
du  concile  de  Cognac  tenu  l'an  iijS.il 
avoir  été  défendu  aux  Moines  SCxaux  Prê- 


tres de  faire  les  fonâions  d'avocats  ou  de 
Procureurs.  Le-  concile  général  de  Lattan 
renufous  Jnnocent.iEi,  Tau  1115.  ftatua 
tj.ue  les  Juges  conjferveroient  &  feroient 
conferver  par  leurs  greffipis  les  aéles  ori- 
ginaux des  procès  Se  en  délivreroient  dans 
Je  befoin  des  copies  au»  parties.  Voila  l'é- 
poque la  plus  ancienne  de  nos  greffes.  La 
Magiftrature  clï  redevable  au  même  con- 
cile de  rinftitution  de  l'otdre  juddciaiie 


dans  la.  pourfuite  des  procès  ,  tel  qu'il 
s'obferve  encore  aujourdui.  \.e,  concile 
provincial  de  Seps  tenu  à  Melun  l'an  m  6'. 
voulut  que  les  Avocats  s'obligcalTent  par 
ferment  dans  les  caufes  commencées  &  à 
commencer  j  fautede  quoi  ils  ne  feroient 
point  a<imis'â  tes  pourfuivrc.  Il  y  avoir  un 
Procureur  (g)  du  Roi  dans  le  pays  de  Fois: 
en  ii?i..  Le?  Commiffaires  envoyés  à 
Touloufe  en  i  ijy.  par  le  Çornte  Alfonfe, 
pour  régler  la  juftice  du  Viguier  ,  fixèrent 
la  fonâiou  des  Sergçus  apêlk's  nonces  des 
Juges.  Les  Huillîcrs  ,fQnt.  apellés  Saiones 
dans  Callîodore  &  dans  leS'lcrix  ÀVifigo- 
thiqucs.  Ces  mJniiires  dei'  -Magiftrats 
étoienc  connus  fous  le  nom  A'apparitores. 
chez  les  Romains.  On  voit  les  Huilfiersà 
pied  Se  à  cheval  déjà  établis  au  xiv'.fiè- 

Cl)S..  ; 
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mention  des  minifleriales  qui  étoient  les  hauts  &:  bas  officiers  ^^ 

des  Princes.   Au  xin"=-  fiècle  on  apelloit  Placitum  fpadœ  ou  '"  partie, 
fpatœ  la  haute  juftice.  M.  Bruflel  cice  une  charte  de  Raoul  abbé      ch^  r.'  n. 
.de  Fecam  datée  de  l'an  izii.  dans  laquelle  on  voit  que  les 
hauts  jufticiers  jugeoient  avec  une  entière  autorité  toutes  les 
caufes  domaniales  &  féodales  de  leurs  terres.  Car  il  y  eft  mar- 
qué que  le  Roi  Philippe  Augufte  a  donné  le  plait  de  l'épée  de 
toute  la  terre  que  l'abbaie  de  Fecam  tenoit  en  domaine ,  &  la 
mouvance  de  vingt-quatre  chevaliers  &  de  fept  vavafleurs  ;  afin 
que  l'Abbé  &  les  Religieux  tiennent  le  tout  dans  leur  cour ,  & 
que  ce  qu'ils  y  auront  jugé  félon  les  us  &  coutumes  de  Nor- 
mandie ,  fortiffe  fon  plein  &  entier  éfet  avec  toute  fiabilité.  Le 
concile  de  Lavaur  de  l'an  1368.  régla  que  l'office  de  bailli  & 
autres  dépendans  des  écléfiaftiques  ne  feroient  plus  donnés  à  vie. 
Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  chartes  des  jugemens  rendus  fous 
les  arbres  &  devant  la  porte  des  églifes  tant  en  France  qu'en 
Allemagne.  La  131''.  chatte  du  cartulaire  de  S,  Martin  de  Pon- 
toife  fut  donnée  fous  un  orme  en  préfence  du  Roi  Hugue-Gapet 
&  de  foâ -fils  Robert  :  Hœc  omnia  renovata  funt  fub  ulmo  anu 
Ecclejiam  beati  Germani  ,  ipfo  Hugone  &  filio  fuo  Roberto  ma- 
jore audienùbus  ,  qui  &  pofuerunt  donum  fuper  altare  S.  Ger- 
mani ,  cunî  culte Uo  habente  manubrium  album  ^  quem pro  Jîgno 
plicuit  Archendius  prcefeclus.  Raymond  Trencavel  Vicomte  de 
Beziers  fit  publier  à  CarcafTonne  l'an  i\6^.  étant  dejfoiiji  l'or- 
meau une  ordonnance  en  faveur  des  habitans  de  cette  ville. 
Joinville;di'B.que  S.  Louis  alloit  fouvent  au  bois  de  Vincennes, 
où  alîis  au  pié  d'un  chêne  il  rendok  la  juftice.  On  voit  encore 
deux  lions  de  pierre ,  un  de  chaque  côté  ,  au  portail  de  plufîeurs 
églifes,  »  Ces  deux  lions,  dit  {a)  M.  Lebeuf,  fervoienc  de  bafe 
«au  (iège  des -Juges  écléfiaftiques,  qui  avoient  voulu  imiter    {s.)AcaitmU des 
»  ceux  du  trôn,e  de  Salornoui  &  c'eft  pour  cela  qu'on  trouve  des  M^'-'t'-  tom.  aj. 
«  fentences  d'Qfficiaux,  de  Doyens,  d'Archiprêtres  avec  cette  ^'  ^'^* 
»>  formule  :  Datum  ou  Aclum  inter  duos  Leones.  Enfin  notre 
jurifprudepce  contraria  tous  les   vices  de  la  fcholaftique  bar- 
bare ,  c'eft-à-dire ,   les  fubtilit^s  &  la  cliicane  la  plus  odieufe , 
dont  l'Angietehe  n'a  pu  encore  (è  délivrer.   L'ignorance  des 
juges  de  province  alloit  quelquefois  jufqu'à  la  ftupidicé.  D.  Mar- 
tenne  dans  le  cours  de  fon  premier  [b)  f^oyage  littéraire  trouva 
dans  l'abbaie  de  Beaupré  une  fentence  rendue  en  1495.  contre     (b)  Pjg.  ks, 
un  taureau  qui  avoic  tué  un  homme ,  avec  toutes  les  informa- 
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^^^  tions  faites  contre  cet  homicide.  Le  taureau  y  efl;  condamné  a.  être 

III.  PARTIE,  peiicl,^!  aux  fourches  patibulaires.  Le  bareau  retentit  alors  des  ter- 

Chap.  II.       mes:  apointement,  comparuit^bnef  ondiclonde jugement ^parea- 

tis ,  déguerpijjement ,  lettres  de  committimus  ,  de  répit  ^  defalvOf 

ge  y  defchol.arité.  Lettrés  rtverf aies ,  hrief  dejurdemande,jchedes 

&  d'une  infinité  d'autres  mots  extraordinaires ,  dont  M;  de  LaU't 

rière  a  donné  l'explication  dans  fon  Glojfaire  du  droit  François. 

Cour  fouveraine       y^  ^^  ^^^^  ^^^  plaids  du  Roi  aufli  ancienne  que  la  monarchie, 

&   (es  divers  ...  i  i  i  i     i  ■  - 

noms  :  cours  des  prend  divers  noms  dans  les  chartes  tle  la  troiiieme  race.  Elle  eft 
grands  vaiTaux.  apellée  Cour  fuprême  dans  un  diplôme  (a)  donné  par  le  Roi  Louis 
(a)  Nouv.  traité  le  Gros  l'an  r  I  io.  En  1 1 6  8 ,  les  Grands  [b)  du  royaume  de  France 
d'd¥om.  tom.  3.  déclarèrent  à  Henri  ii.  Roi  d'Angleterre  que  fi  Richard  fon  fils 
(h)  Vaijfette,hift.  vouloic  faire  valoir  ks  prétentions  fur  le  comté  deTouloufe, 
de  Lang.  tom.  j.  jg  j^qj  jg  France  en  feroit  le  juge  avec  fa  cour.  La  charte  de 
^^^'  ^'*  Fecam  de  l'an  un.  déia  citée  porte  que  s'il  arivoit  que  l'Abbé 

&  les  Religieux  fuflent  en  defaute  de  faire  juftice ,  foit  à  Jeurs 
tenanciers ,  foie  à  leurs  vaflaux ,  alors  ils  feroienc  tenus  à'emen- 
der  le  fait  de  ladite  defaute  au  dire  de  la  cour  de  France.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  milieu  duxiii^.  fiècle  que  Y aff emblée  générale ^ 
autrement  la  cour  des  pLaits  du  Roi  prit  le  nom  de  Parlement. 
Jufqu'à  l'époque  où  elle  devint  fédentaire ,  on  n'entendoit  com- 
munément par  Confeil ,  &  furtout  pzv  grand  Conjeil  ou.  commun 
Confeil  que  le  Parlement  lui-même.  Depuis  fa  fixation  à  Paris 
il  a  encore  porté  le  nom  de  Confeil  pendant  quelque  tems. 
De-là  le  nom  de  confeillers  donné  aux  magiftrats  qui  le  com- 
pofent.  Le  Parlement  prenoit  indiféremment  dans  les  ordon- 
nances ces  titres  fynonimes ,  la  Cour,  le  Confeil ^  fait  en  Par- 
lement. Les  chefs  de  cet  augufte  tribunal  ont  le  titre  de  magni 
Prœfidentiales  dans  la  charte  de  1 1  lo.  citée  plus  haut.  Avant 
Philippe  de  Valois  qui  commença  à  régner  eni3i8.  ceux  qui 
exerçoienc  les  fondions  de  premiers  Préfîdens  étoient  apellés 
les  Maitres  du  Parlement  Ùfouverains ,  c'eft- à-dire  fupérieurs. 
Le  titre  de  Maitre  qui  étoit  anciennement  donné  aux  premières 
dignités  de  l'Empire  romain,  &  aux  Evêques  &  aux  Cardinaux 
dans  le  xii^.  fiècle ,  fut  porté  par  chaque  confeiller. 

Il  eft  refté  aux  Maitres  des  Requêtes  &  aux  Confeillers  de  la 
Chambre  des  Comptés ,  malgré  TavilifTement  où  il  eft  tombé,  par 
l'ufage  qu'on  en  fait  parmi  le  peuple  depuis  environ  trois  cents 
cinquante  ans.  Les  confeillers  des  Cours  fouveraines  étoient 
comptés  parmi  la  noblefle  /   puifqu'en    1 3  57.   Charle   Duc 
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de  Normandie    acorda  {a)  comme  ua  privilège  particulier  ^!^ 
à  Jaques  le  Flamenc  Maicre  des  Comptes  Se  fon  confeiller  la  '"•  partie 
permiffion  d'exercer  la  marchandife.  L'office  des  Maîtres  des  Re-        ^  f"  c  t.  i. 
quêtes  de  l'Hôtel  a  beaucoup  de  raporc  avec  celui  des  Réfé-    ^"^^  ^',  ^^  ^°î"' 
rendaires  de  la  première  race  de  nos  Rois.  On  trouve  les  Maîtres  p.  ^  j^. 
des  Requêtes  établis  du  tems  de  S.  Louis.  Outre  leurs  fondions 
ordinaires ,  ils  ont  la  conoififance  du  titre  des  offices  royaux  & 
de  la  falfffication  du  fccau  de  la  chancellerie.  Le  eonfeil  du  Roi 
^ompofé  de  grands  Seigneurs ,  dePrélats  ,  deBarons ,  de  Maitrcs 
,&  de  perfones  de  confiance  n'étoit  donc  autre  dans  fon  origi- 
ne que  le  Parlement,qui  rendoit  la  juftice  fouveraine  à  la  fuite  du 
Roi.  Nous  fommes  portés  à  croire  que  les  grands  Officiers ,  dont 
les  noms  font  fouffignés  dans  les  diplômes  de  la  troifième  race , 
étoient  les  chefs  ou  les  principaux  membres  de  ce  tribunal  fu- 
.prême. 

.  Pendant  qu'il  y  eut  des  Ducs  de  Normandie  &  des  Comtes 
de  Champagne ,  on  tint  des  affifes  générales  dans  ces  provinces. 
■Celles  de  Normandie  s'apellcrent  Echiquiers  Scacaria  ,  &  celles 
de  Champagne  les  grands  Jours  de  Troyes.  La  cour  des  Comtes 
de  Touloufe  ctoit  fur  le  même  pié  avant  la  réunion  du  pays  à 
la  couronne.  L'Echiquier  de  Normandie  flic  rendu  perpétuel 
en  1499.  La  formule  dans  laquelle  il  prononçoic  anciennement 
iç.s  arrêts  eft  celle-ci  -.Concordatum  fuit  quod&c.  Charle  vin. 
en  I497.  créa  une  nouvelle  cour  fouveraine  fous  le  nom  de 
Grand-Confeil.  François  i .  lui  atribua  la  coaoifTance  des  procès 
concernant  tous  les  bénéfices  confiftoriaux.  En  voilà  aflez  fur 
ies  Tribunaux  &  les  juges ,  relativement  au  ftyle  des  anciens  ades. 


■JSloms  de  familles  &  Jurnoms  :  origine  de^  uns  &  des 
autres  •.  noms  des  lieupc  indéclinables  :  noms  des 
églifis^ex^rejjl'onsjîn^ulièresêknrjïgnificaùon: 

ï.  /''^  H«z  les  François  d'au-delà  de  la  Loire,  du  moins  du-    Origine  &  an- 
^*'\^  rant  les  fièeles  voifms  de  leur  établiflemenc  dans  les  ^^utncms""^' 
Gaules ,  il  étoit  [b)  d'ufage  de  porter  plufieurs  noms  à  la  ma^  •  ^vn°"'i- . 
mère  des  Komains.  Mais  tommunemenc  les  François  de  Neuf-  p.  s^,?j^?i.  , 
crie  ou  d'en-deça  de  4a  Lpire  n'en  avaient  qu'un.  Charlema- 
3.-:.- 
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^^^^^  gne  intioduific  en  quelque  forte  la  coutume  d'en  prendre  d'eux,^ 

III.  PAiiTiE.  par  les  noms  qu'il  donna  aux  grands  homme*  de  fon  tena», 
cltlî.  in.  ^vec  qui  il  entretenoic  un  commerce  d'erprit.  C'eft  peutêtre  la 
première  origine  des  fiimoms  François  ,  qui  commencèrent  à 
fe  multiplier  fur  la  fin  du  x'=.  fiècle  &c  au  commencement  du 
XI.  On  pouroit  peutêtre  aufll  raporter  l'origine  des  furnoms  à 
1^  coutume  qui  s'établit  d'en  donner  à  nos  Rois,  Les  Mérovin- 
giens ne  connoiflbient  point  cet  ufage  ;  mais  depuis  Pépin  le 
Bref,  il  devint  ordinaire.  De-là  les  furnoms  de  Charlemagne, 
de  Louis  le  Debonaire ,  de  Charle  le  Chauve ,  de  Louis  le  Bègue, 
de  Charle  le  Gros ,  de  Louis  le  Fainéant ,  de  Hugue  Capet  &:ci 

(a.)Hickes  dîjfert.  Lgj  hiftoricns  Flamans  &:  Danois  ont  de  tout  tems  [a)  donné 
deux  noms  à  leurs  Héros.  A  l'égard  des  Iflandois  &l  des  Da- 
nois ,  on  cite  une  foule  d'exemples  de  furnoms  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  prétend  même  qu'ils  avoient  des  noms  de  famille. 
Les  furnoms  chez  les  Anglo-faxons  remontent  auffi  fort  haut. 
Ils  étoient  néanmoins  rares  au  viii'^.  fiècle  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils 
fuflent  empruntés  des  noms  de  leurs  pères.  Par  exemple  ,  Ead- 
brihtus  NorthymbrorumK&x  y  vocatur  Eating  3  c'eft-à-dire  fils 
d'Eata.  Le  premier  furnom  connu  ,  mais  qui  n'avoit  rien  de 
commun  avec  les  noms  patronymiques  eft  celui  d'Offa  Beonne 
abbé  de  Medehamftede  au  viii^.  fiècle.  Eadbrith  Roi  de  Kent 
fon  contemporain  fut  aufli  furnommé  Pr^en ,  avant  qu'il  montât 
fur  le  trône.  Depuis  cette  époque  les  binoms  en  Angleterre  ne 
furent  pas  fort  rares.  Ils  devinrent  fréquens  au  commencement 
du  xi^  fiècle  fous  le  Roi  Canut ,  qui  avoit  fans  doute  aporré  cet 
ufage  de  Danemark.  Ils  fe  multiplièrent  encore  fous  Edouard  le 
ÇonfefTeur,  Mais  après  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Nor- 
mans ,  les  Anglois  fe  livrèrent  fans  réferve  aux  mœurs  &  aux 
coutumes  de  leurs  vainqueurs.  A  leur  exemple ,  non  feule- 
ment ils  prirent  de  leurs  furnoms  des  noms  patronymiques , 
mais  de  toutes  fortes  de  fujets.  Ils  les  tirèrent  des  terres ,  des 
forêts ,  des  villages ,  des  villes ,  des  qualités  de  Tame  &  du 
corps ,  des  charges ,  des  magiftratures ,  des  arts  libéraux  &  mé- 
caniques ,  de  leurs  aftions ,  en  im  mot  de  prefque  tout  ce  qui 

\  )   '.'P-  ^i-'h  •  ^g  pg^^  imaginer.  Mais  {b)  les  furnoms  ne  fe  transformèrent  en 
jionîs  de  famille  d'une  manière  fixe  &:  invariable  que  depuis 
)c)  Hergott.  jgc'  l'inftitution  des  armoiries, 

•jieaio^.dipi.gentis      £n  Allemagne  les  furnoms  (c)  des  familles    nobles,  tirés 

ffix"x,'^'^'''^'"'  àe  leurs  ferres,  villes,  châteaux  ,  mœurs,  vies,  vertus &:c. 

devinrent 


/ 
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devinrent  communs  au  xii*^.  Vers  l'an  izio.  on  voit  des  chanoines  ^^^ 

ajouter  leur  nom  de  ûmille  à  celui  de  Baptême.  M.  Gudenus  "'f-  partie, 
avoit  donné  pour  règle  que  les  Prévôts  &c  les  Doyens  eccléfiaf-  chap.  ir'r. 
tiques  n'ont  point  joint  le  nom  de  famille  à  leur  prénom  avant 
l'an  lipo.  Le  P.  Hergott  détruit  cette  rcgle  par  des  chartes  des 
années  iz6j.  itji.  iz/x.  où  Rudolphe  Prévôt  de  l'églife  de 
Bâle  ajoute  fon  nom  de  famille  à  celui  de  fa  dignité.  Les  laï- 
ques revêtus  des  emplois  de  Vidame ,  de  Camerier  &  autres 
femblables ,  tirèrent  leurs  noms  de  ces  dignités ,  &  fuprimèrent 
ceux  de  leurs  familles.  Les  Princes ,  les  Ducs  &c  les  Comtes  de 
l'Empire  foufrirent  que  la  nobleffe  d'un  ordre  inférieur  por- 
tât (i)  leurs  noms.  De-là  les  noms  de  Brandebonrg  ,  de  Naf- 
fau,  de  Loweftein  ,  &:  une,- multitude  d'autres  portés  par  de 
fimples  Gentilhommes.  La  mode  de  prendre  deux  pronoms  fut 
inconnue  aux  Allemans  avant  la  fin  du  xv^.  fïccle.  Celle  de  dif- 
tinguer  les  perfones  par  les  noms  de  leurs  pères  joints  à  leurs 
propres  noms  a  duré  en  Suéde  &  en  Danemark  jufqu'au  com- 
mencement du  xv!!*^.  fiècle,  &;  a  fait  conferver  en  certaines  fa- 
milles nobles  les  noms  de  Barthelemi ,  de  Robert  &c.  A  l'e- 
xemple des  Romains ,  le?  Ecofl'ois  prirent  fouvent  les  noms  des 
Maifons  auxquelles  ils  s'atachèrent  î  -€e  qui  s'apelloit  à  Rome 
Clientèle ,  &  ce  qui  refl'emble  aux  agrégations  fréquentes  en  Ita- 
lie. Le  nom  d'une  famille  n'eft  donc  pas  une  preuve  certaine 
que  ceux  qui  le  porceii!:  m  foient  ilfus. 

Les  furnoms  paroiffent  dans  quelques  chartes  d'Efpagne  du 
xi*^.  fiècle.  M.  Baluze  a  donné  des  preuves  qu'ils  ont  commencé 


(i)  Les  rurnoms  font  un  écueil  pour  un 
critique  ,  s'il  les  regarde  fans  exception  , 
comme  étant  néceflairement  le  titre  d'une 
Maifon  noble  ,  &  comme  l'attribut  in- 
communicable de  ceux  qui  en  defcen- 
ëoient.  «  Il  doit  [a.  :  fc  rapellcr  que  les  fuc- 
»  noms  ne  défi^nent  fouvent  que  la  patrie 
5=  ou  le  domicile  de  ceux  qui  les  ont  por- 
«  tes  ;  qu'afTez  communément  les  princi- 
33  paux  officiers  (  minifieriaUs)  d'unCom- 
"  te,  d'un  Seigneur,  pour  exprimer  leur 
3>  attachement  à  fon  fcrvice  ,  joignent  à 
■>■>  leur  propre  nom  celui  de  fa  Seigneurie  ; 
»  &  qu'ils  ufoient  de  ce  privilège  jufque 
w  dans  leurs  fceaux  ,  en  retena'nt  néan- 
»  moins  quelque  fymbole  de  leur  office. 
"  VArnoldus  de  Haverfbuc  ,  du  Nécrolo- 
.»  ge  de  Mûri ,  étoit  un  officier  domefti' 
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»  que  des  Comtes,  ainfi  qu'on  l'apreni 

35  d'ailleurs  :  (Quidam  vero  vir  de  fzmilia. 

33  Habsburg  nomine  Arnold  y  &  l'on  a  de 

33  lui  un  fceau  chargé  d'une  efpèce  de  mar- 

33  mite  à  anfe  avec  cette  légende  au  tour  : 

33  S.  Jrnoldi  Daiiferis  (  Dapiferi  )  de       (a)  Foncemâgnî 

33  Habsburch.  Que  le  mot  Dabifferis  man-  dans  le  Journ.  des 

»  quât  danNaJé^end«','fo't  qu'il  n'y  eût   Sav.  juin  1740. 

"  pas  été  toftié  ,   foit  qu'il  y  £àz  effacé  ; 

«recueil  dont    nous    parlons  feroit   (b)      (h)  ffergott.  ci: 

33  prefque  inévitable.  Il  en  efl:  de  même  \c)  prolegomen.  &I.1. 

r>  des  degrés  de  parenté  ou  d'affinité  ,  que   ^"^P-  '7- 

33  l'on  croit  voit  énoncés  clairement  dans     (c)  ^'^"^-  fO'-^ë' 

33  les    chartes  :     parceqoï    les    termes  ,    «•  'i^-l^b.  l.c.  i^ 

33  qui  femblent  avoir  etâ  confacrés   par  &  W.  6,  C.  I« 

33  l'ufage  pour  les  marquer  ,  Parens,  avun- 

»  culuSjfrater,confanguineus,fontéquivo- 

3?  ques  dans  le  ftyle  des  monumeas.  « 
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■  — ^  à  être  en  ufacre  tant  en  France  qu'en  Italie  dès  le  commence- 

III.    PARTIE.  J(.xTx,f  -jLri  '.  i^r  n 

SEct. iK       ment  du  x'=.  M.  Muratori  établit  la  même  thcfe  par  raport  à 
Chap;  m.      l'Italie,  Hoc  ergo  (a)  Jlatuo  y  dit-il,  Jœculo  Chrijii  x.  ù  latius 
{&)Antiquu.  ital.  XI.  latiffimè  tandem  xii.  cognomina  ab  Italicis  ufurpari  aepta 
t.  y  di£ert.  41.    ^^"/T^^  L'ufage  dcs  furnoms  ne  s'eft  établi  qwe  fuccefïivement 
&  par  degrés,  Plufieurs  roturiers  n'en  portoient  point  encore  au 
xv^.  fiècle,  &  ne  fe  diftinguoient  des  autres  que  par  le  nom  de 
leur  patrie  &:  des  métiers  qu'ils  exerçoient.  Les  Vénitiens  ont 
donné  l'exemple  aux  autres  villes  d'Italie  de  prendre  des  fur- 
noms  -,  mais  l'ufage  en  fut  long  tems  refervé  aux  Grands  de  l'état. 
■iw.M^v  II  ne  commença  guères  qu'au  xiv^.  fiècle  dans  le  pays  de  Vaud. 

'^Xhf'Mn'gê de    „  Dans  tous  les  fiècles  précédens ,  dit  (l?)  M.  Ruchat  ,  on  ne 
^e  Vaud.  à  Berne  "  ^oit  que  de  limples  uoms  de  baptême  a  un  petit  nombre 

1707.pag.67.      »  près Les  premiers  &  les  plus  anciens  noms  de  famille 

's-éroient  ceux  des  Gentilshommes ,  qui  prenoient  le  nom  de 

3ifc leurs  terres.  De-là  font  venus  les  noms  des  Maifons  de  Gruyère^ 

^de  Rlonai  ,   d'EJiavai  ,  d^Aubonne  ,  d'Arlai  ,  d'Arnai  & 

^i  d'autres  femblables.  Ils  étoient  déjà  un  peu  en  ufage  dans  le 

»  XI*,  (iècle.  Dans  la  fuite  quelques  familles  en  eurent  5  mais 

w  le  nombre  en  étoit  {î  petit ,  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  relevé. 

3^  Dans  les  ades  chacun  étoit  défigné  par  le  nom  de  fon  père, 

53M  f  comme  Pierre  fils  de  Jean  ,  )  ou  quelquefois  un  mari  par  le 

sa  "nom  de  fa  femme,  comme  j'en  ai  vu  quelques  exemples  Ce 

»  fut  vers  le  milieu  du  xiii^,  fiècle  que  cette  coutume  s'intro- 

,M  duifit  dans  le  pays  de  Vaud,  &  elle  y  fut  généralement  éta- 

-«••blie  avant  le  milieu  du  xiv^.  du  moins  par  raport  aux  familles 

m:de  condition  libre.  Ce  qu'il  y  de  particulier  à  remarquer  fur 

li?'ce  fujet,  fouvent  ce  n'étoient  pas  même  les  familles  qui  fe 

u  donnoient  leur  nom  ,  mais  les  voifins  qui  donnoient  un  nom 

sîif  à  un  homme  par  forme  de  fobriquet.  Ce  nom  lui  demeuroic 

'«.pendant  fa  vie,  &  étoit  tranfmis  à  fes  enfans  après  fa  mort.  « 

î-   En  France  à  l'égard  des  particuliers,  l'ufage  des  furnoms  ne 

flit  général  qu'au  xiii,  fiècle.  Alors  ils  devinrent  héréditaires 

d'une  manière  afiez  conftante  dans  plufieurs  autres  pays.  On  en 

•    .  conoit  encore  aujourdui  en  Europe ,  où  les  furnoms  ne  pafTent 

point  aux  enfans.   Seulement  les  nobles  fe  qualifient  du  nom 

des  lieux  de  leur  dépendance.  C'eft  ainfi  qu'en  France. il  y  a 

fixa  fept  cents  ans  les  Seigneurs  tiroient  leurs  furnoms  des 

i^bms  de  leurs  domaines.  Par  cette  raifon  les  frères  portoient  des 

furnoms  diférens.  Les  enfans  ne  confervoient  pas  toujours  ceux  de 
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leurs  pères  ;  foie  que  les  biens ,  d'où  ceux-ci  avoient  emprunté        y 

le  leur,  fuffenc  pafTés  en  d'autres  familles  ;  foie  que  le  feul  des  "'sp^q'1>^J/^* 
enfans,  qui  avoit  hérité  d'une  feigneurie  eût  droit  d'en  prendre     .CHAa  JBJ. 
le  nom,  foie  que  plufieurs  terres  nobles  ou  titrées  étant  dans  la  .   v  .^, 

même  maifon,  le  fils  eût  porté  un  furnora  diférent  de  celui  de  ? 

fon  père  avant  fa  mort ,  furnom  qu'il  auroit  toujours  retenu  de- 
puis. Cette  multiplicité  de  feigneuries  fut  caufe  que  quelques 
perfones  de  diftin£tion ,  qui  en  avoient  plufieurs ,  en  prenoient 
les  diverfes  dénominations  tour  à  tour.  On  en  a  des  exemples 
aux  XI.  &  XII,  fiecles.;v,pi  >iri3,T  iijjoi  jui  fji3^i^gjj.,'^  5.4J0J.  .,ynoa 
j  £n  Bretagne»  avanc  lé  onzième'^  (  a  >  on  ignordit  parfaitet-  (3)Morlce,M'm: 
>i,ment  lesfurnoms  tels  qu'ils  ont  été  ufités  dans  les  fiècles  fui-  '^',?"^'  '^'^"'• 
3M,(Vians.  Les  Bretons  fuivoient  en  cela  la  pratique  des  Hébreux,  ',^v'''^v 

w  des  Grecs  (i)  &  des  autres  nations,  qui  en  fubilTant  le  joug      \:> .^^û^^'^rifo^i 
«  des  Romains ,  n'avoient  point  pris  leurs  furnoms.  Pour  diC- 
w  tinguer  les  perfones  de  même  famille  ,  on  fe  contentoit  de 
^fi  marquer  celui  de  leur  père ,  comme  Hervé  fils  de  Jofifelin , 
:^>  &c.  Cet  ufage  fe  conferva  dans  les  diocèfes  de  Cornouaille 
.*>•  &  de  Léon  jufqu'à  la  fin  du  xii'=.  fiècle.  Dans  les  autres  dio- 
„?.  cèfesles  nobles  commencèrent  vers  l'an  1050.  &  même  plutôt 
»  à  prendre  des  furnoms  ,  qu'ils  tirèrent  de  leurs  terres  ou  de 
:>  quelques  fobriquets.  Cette  pratique  fut  d'un  grand  fecours 
.„  pour  diftinguer  les  familles  fubfiftantes ,  &  pour  faire  conoitre 
-»>  leurs  filiations;  mais  on  la  porta  fi  loin  qu'elle  dégénéra  en 
-.«  abus..  Les  aines  des  Maifons  pour  fe  diftinguer  de  leurs  cadets, 
;»  les  obligèrent  a  prendre  le  nom  des  terres,  qu'ils  leur  don- 
»  noient  en  partage,  ou  les  cadets  prirent  d'eux-mêmes  le  nom 
;  «  des  terres ,  qui  leur  furent  données  par  les  aines ,  &  caphèreat 
ft*.:fans  y  penfer  leur  origine  à  leurs  defcendans.  «  .-"cn  -J 

jioiLes  furnoms  ne  devinrent  communs  en  Bourgogne  que  vers 
-le  milieu  du  xiii^.  fiècle.  Auparavant  on  n'employoit  ordinai- 
srement  dans  les  a6tes  publics  que  le  nom  de  baptême  avec  celui 
il  des  dignités  &  d^s  titres  dont  on  étoit  décoré ,  ou  des  feigneu- 
ries ou  fiefs  qu'on  pofTédoit.  Comme  les  enfans  qu'on  marioic 
&  principalement  les  filles  n'avoient  ni  charges ,  ni  terres  ,  ni 
.feigneuries  qui  leur  fuflent  propres  ,  on  ne  les  défignoit  dans 


■  \(î)  Lesnbms  propres  de  famille  ont  été 
en  ufage  en  Orient  plutôt  qu'en  Occident. 
Le  furnom  de  Manfur  c|ue  portoit  S.  Jean 
Dartiafcène ,  étoit  le  nom  propre  de  fes  aii- 
eccres  &  de  toute  fafamiile.  Or  il  naquic 


avant  la  fin  du  vu",  fiècle ,  comme  l'a 
prouvé  le  favantP.  le  Q.iien  dans  une  note 
de  la  belle  édition  qu'il  a  donnée  des  ou- 


vrages  de  ce  Perc  Grec, 


Bbbbij 


m.  PARTIE. 
Sec  T.  I. 


Sobriquets  ;  fur- 
noms  des  femmes, 
des  écléfiaftiques 
&  des  moines  ^ 
plufieurs  noms 
portés  par  une 
même  perfone. 


,iwa.,kB*M«ft 


(a)  lïîj!.  de  Sa- 
lié  p.  ijj. 


(b)  Ménard,hlfi. 
de  Nifmes  t,\l, 
noi.p.  10^. 
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leurs  contrats  de  mariage ,  &  même  dans  tous  les  autres  a£V« 
faits  après  leur  mariage ,  que  par  le  nom  qu'on  leur  avoir  donné 
au  baptême.  C'eft  ainfî  que  les  femmes  des  premiers  Comtes  de 
Saux  ont  été  défignées  dans  les  aftes,  dont  on  a  conoi^Tance. 

En  Languedoc  Guillaume  m.  du  nom ,  feigneur  de  Moné- 
pellier ,  eft  le  premier  qu'on  trouve  avoir  pris  le  furnom  de 
Montpellier  vers  1050.  Les  noms  propres  n'y  devinrent  un  peu 
communs  que  vingt  ans  après.  Ils  n'étoient  pas  encore  fixes  par- 
mi les  nobles  au  xii*.  fiècle.  La  dificulté  de  diftinguer  les  fa- 
milles nobles  de  ce  tems-là  vient  de  ce  que  lorfqu'elles  prirent 
leur  nom  du  principal  château  de  leur  domaine  ou  des  villes 
dans  lefquelles  elles  pofTédoient  des  fiefs  ;  alors  les  roturiers  pri- 
rent auflî  très-fouvent  leur  furnom  de  la  ville  ou  du  château  où 
ils  demeuroient.  De  plus ,  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ajouroient 
communément  aucune  qualité  à  leur  nom.  Il  eft  fans  exemple 
que  dans  le  xi^.  fiècle  les  femmes  des  Comtes  prilfent  le  furnom 
de  leur  Mailon.  ^'   ■-•    ■""     '     '  '  P--'^  ï 

'IL  En  général  grand  nombre  de  furnoms  furent  originairè- 
•ment  des  fobriquets.  Quoique  leur  fignification  fut  choquante 
en  elle-même  \  ils  ne  venoient  pas  toujours  d'une  caufe  inju- 
rieufe.  Raymond  Comte  de  Barcelone  fut  apellé  Tête-d'étoupe  ^ 
Géofroi  Comte  d'Anjou  Grifegonelle  ou  Robegrife,  Robert  ir. 
Duc  de  Normandie  Courteheufe  ou.  Courtecuifle  &c.  Les  fils 
tirèrent  fouvent  leur  furnom  du  nom  propre  de  leur  père,  mais 
plus  rarement  de  celui  de  leur  mère.  On  voit  dans  un  a£le  an- 
térieur à  l'an  1017.  quelques  Seigneurs  de  Languedoc  fe  dif- 
tinguer par  le  nom  de  leurs  mères  ;  ce  qui  prouve  que  les  fiir- 
noms  n'y  étoient  pas  encore  communs.  La  contrée ,  la  nation , 
le  lieu  où  l'onavoit  pris  naiflance ,  l'art  qu'on  exerçoit,  étoient 
des  fources  de  furnoms  particulièrement  pour  ceux  qui  n'en 
avoient  point  d'autres.  Il  n'eft  pas  fans  exemple,  dit  {a)  M.  Mé- 
nage ,  que  des  femmes  foient  apellées  dans  des  titres  du  nom  de 
leurs  maris.  C'eft  ainfî  que  Jeanne  des  Roches  a  été  apellée 
Jeanne  de  Craon  du  nom  d'Amauri  de  Craon  fon  époux.  Au 
Commencement  du  xiii^.  fiècle  les  veuves  de  la  haute  noblefle 
rétenoient  déjà:  les  noms  de  leurs  maris.  Souvent  les  noms  de 
baptême  font  devenus  des  noms  de  familles  &  ceux-ci  font  de- 
venus des  noms  de  baptême.  Nous  pourions  en  donner  une  mul- 
titude d'exeUiples  depuis  lé  xrv^.  fiècle.  Il  eft  à  remarquer,  dît  (^) 
un  favant,  que  l'article  (/^  employé  dans  les  noms  de  famille 
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latins, ne  défignok  pas  toujours  la  pofTeffioa  d'une  terre,  mais    '—  -^^ 

quelquefois  le  lieu,  où  étoit  né  celui  qui  le  prenoic  ou  bien  le  "^"ç^^J^^^^ 
lieu  de  fon  domicile.  C'ell  ainfî  qu'on  difoic  Peirus  de  Ro-  chap.  lù.  • 
thenis  3  pour  marquer  que  Pierre  étoit  natif  ou  habitant  de 

Rhodez,,  îii«iwê^-'}i\^iiuh'\\\  , 

-Les  Eccléfiâïliques  &  les.  Mornes,  avant  que  les  furnoms 
devinflent  affedés  aux  familles  n'en  portoient  point  pour  l'or- 
dinaire. Peutêtre  le  refpe6t  qu'on  avoir  pour  leur  caradlère  ne 
f  ermettoit-il  pas  de  leur  donner  des  furnoms  par  dérifion.  Ils 
étoicnt  d'ailleurs  le  plus  fouvent  affez  diftingués  par  leurs  titres 
Ccclénaftiques.  On  trouve  néanmoins  dès  le  xi'=.  ficcle  plufi,eurs 
Moines  délîgnés  par  des  furnoms  dans  la  lettre  (a)  que  Geo-  {a)Eptfi.  i^.LiÇi 
froi  abbé  de  Vendôme  écrivit  à  quatre  Profès  de  fa  communau- 
té :  DileBis  in  Chnjlo  filiis   Goffrido  de  Surger'ds  ,  Jordani  de 
Podlo  rebelll ,  Ralnaldo  Cartallo  ^  Herveo  de  OLona.  A  l'e- 
xeiTiple  de  nos  Rois,  les  évêques  ont  retenu  l'ancienne  coutu- 
me de  ne  iîgner  que  leur  nom  propre  ,  qui  eft  celui  du  baptême       ,  ;  ,  • 
avec  celui  de  leurs  évêchés.  Ils  ne  foufcrivirent  pas  autrement         "''"''  ^J^ 
dans  les  conciles  .&  les  fynodes.  Les  premiers  que  l'on  trouve  ' 

avoir  ajouté  le  nom  de  leurs  familles  font  Archambaud  de  Sully 
a^çfhevêque  de  Tours  en  5)86.  &;  Raynaud  de  Vendôme  évêque 

*^T^^"^n^"  ^^^'  "^  ^\\M^ox^^Vnxi  iJoinA'b  9îmo.D  ioïkv^O 

Il  n'ell  pas  lurprenant  que  les  éveques  ayént  pris  pluheurs 

noms  dans  les  aiStes  des  vi.  &  vii^.  fiècles.  On  fuivoit  encore 
alors  les  ufages  des  Romains  dans  les  Gaules.  Da,ns  une  char- 
te {b)  de  l'an  684.  i'évêque  de  Vaifon  s'apellc  lui-même  Are-  {h)Annai.Benei. 
dius  Jlve  Fetruinus  fedis  eccUJîce  Vafenfis  civitatis  ac  Ji  indi-  t-^-p-si^-  . 
gnus ,  Domino  difpenfante ,  Pontifex.  Mais  c'eft  une  fingularité 
remarquable  de  trouver  plufieurs  Prélats  &:  Seigneurs  apellés  (c)    (c)  Ménage  hifi. 
diverfement  dans  les,  titres  furtout  vers  les  commencemens  du  ^^SabU.p.-j^^. 
xi^.  fiècle.  "  Eufèbe.  évêque  d'Angers  y  eft  apellé  indifterem- 
«  ment  Eufebius  3c  Bruno ,  &  Hugue  xxxvii^.  évêque  du  Mans 
"  y  eft  aufli  apellé  tantôt  Hugo  &  tantôt  Paganus.  Alford  dans 
fes  Annales  de  l'églife  Anglicane  (d)  obferve  qu'on  portoit    ,,s  j, 
quelquetois  deux  noms  au  xi^.  iiecle.   Ceft  ainfi  ,  dit-il,  que  num.  5. 
Livijigus  de  Cantorberi  eft  apellé  Etheljlan  par  les  auteurs.  Le 
même  (e)  évêque  de  Langres ,  étoit  nommé  Hugue  &;  furnom-   {e)AimaLB<iied. 
mé  Rainald  ou  Reinard.  M.  Muratori  dans  fpn  traité  de  Tact-  ^^i'^x'.^'^^ 
cienneté  de  la  Maifon  d'Eft  fait  voir  que  le  Prince  Azzon,    ' 
jnorcea  io57.,.s'^cUpi^,a*j^^^]^be£tj  Ou  voie  dans  la  première 


$66  NOUVEAU    TRAITE 

ï^  DifFertiitiori  de  M.  de  Rufi  fur  l'origine  des  Comtes  de  Proi 

m.  PARTIE,  vence,  que  le  nom  d'Arfmde  &  celui  d'Adelaïs  ont  été  portés 

chYv  m      par  une  même  Comrelîe.  La  Reine  Ingeburge  époufe  de  Phi- 

^  _^_    ^^     lippe  Augufte  eft  auffi  apellée   Botilde  par  Roger  Hovedeav 

.fiy'viV  .-aiWi  wuA  Lambert  m.  Comte  de  Louvain  en  1047.  portoic  encore  lé 

./^ftLwdi^  nom  de  Baudri.  Au  xiii^.  fiècle,  Beraud  ,  Bertrand,  ou  Ber- 

'^  '^.r.<^-      ^^^^  ^^  Goth,  chevalier,  père  du  Pape  Clément  v.  eft  défi* 

gné  en  divers  titres  par  quelqu'un  de  ces  diférens  noms.  Les 

perfones  qui  portoient  deux  noms  les  prenoient  tous  deux  à  \% 

fois  ou  l'un  d'eux  feulement.   Par  exemple  ,   Raymond  -  Pons^ 

(a)D.  Faiffètie ,  Comte  de  Touloufe  &  Duc  d'Aquitaine  foufcrit  ainfi  (a)  à  là 

^Preuv^p^i'i!'^'  c'^^'^^^  ^^  fondation  de  l'abbaie  de  Chanteûge  en  93^  :  Signum 

•   Kaymundî  Ducis  Aquitanorum  ,  cui  aliui  nutu  Dei  nomen  ejl 

Pontii.  Mais  il  ne  prend  que  le  nom  de  Pons  dans  une  autre 

pièce  de  la  même  année  :  Ego  Pondus  gratiâ  Dei  Cornes  Tolo" 

fanus  ,  Primarchio  &  Dux  Aquitanorum.  Guillaume  vni.  Duc 

ide  Guyenne  &  Comte  de  Poitou  en  1058.  eft  nomme  par  les 

Mftoriens  &  dans  les  chartes  Gui  ,    Geofroi ,  Guillaume.  Il  a 

foufcrit  lui  -  même  en  divers  aftes  fous  ces  diférens  noms.  Se 

quelquefois  fous  celui  de  (jKi-Gêo/roi ,  d'autres  fois  fous  celui 

^VUs  fen^VlK (a)    ^^  Guillaume-Geofrôi.  Mâ'is  le  Pape  Grégoire  vu.  en  diverfès 

'^*  '  '  '  "       lettres  ne  l'apelle' que  G«z7/ai^/7ze.  On  conçoit  aiféraenr  l'emba* 

ras  que  peut  caùfer  aux  Généalogiftes  la  pluralité  des  noms  d'une 

i-nême  perfone  j  furtout  quand  elle  eft  défignée  fous  un  nom 

dans  uii  aâè,  èc  fous  un  autre  dans  une  pièce  diférentè.  La  né- 

{h]Satnt  Julien ,  gligence  dêsY^^)  Notaires  à  marquer  les  furrioms ,  depuis  qu'ils  fu"- 

Mélanges  hi^or.    relit  en  ufage ,  a  répandu  auffi  beaucoup  de  ténèbres  fur  l'hiftoire. 

^o   '^i    p  ^^^'  ^^  coutume  de  changer  les  noms  des  évêques  à  leur  of- 

sciesEvêquespnt-  dination  eft  fort  ancienne.  D.  Martenne  (c)  en  donne  des  exem- 

ils  changé  àt      pies  dcpuis  Tan  6^6.  jufqu'à  la  fin  du  xi^.  fiècle.  Cet  ufage  n'a 

nom  î  noms  bifa-  ^^^^  ^-^^  ^^^,^  l'égard  des  ('i  )  Papes.  Les  noms  qu'ils  a  voient  portés 

{c)Peanilt}.etcl. 

rîtib.  t.  i.col.  Si^.       (i)  »  Les' (/)  écrivains  font  fort  parta- 

edii,  t.  in-fol.         ,-  g^j  fur  la  caufe  du  changement  de  leur 

(d)  Journ.    des   „  nom.  Fra-Paolo  l'atribue  aux  Allemans, 

Sav.  oÛob.  17}  3.     55  qui  ont  été  élevés  au  Pontificat ,  &  dont 

>vi,  .>v\u>.  :  1 1      '»  les  noms  étoient  rudes  &  mal  fonans  aux 

'l*J  ■^•^\  *'^'*      M  oreilles  Italiennes  ,  coutume,  ajeute- 

i.»  .(:^.^  .àil  (3).      "  t-il ,  que  les  Papes  ont  depuis  gardée  , 

-i\«s\,îâ\»\*l«)      '«  pour  marquer  qu'ils  changeoient  leurs 

-Wuî-j'S;   x'^  ,V.n      "  afedions  privées  en  d'autres  plus  no- 

,,,-,.;,      3j  bles.  Platine  prétend  que  Sergius  ii  a  le 

h  premier  changé  de  nom,  parceqii'il s'ap- 


;  i.'Jî 


M  pelloit  Gratien  de  Porc.  Baroniusfe  ind- 
33  que  de  cette  raifon  &  atribue  le  cbange- 
»  ment ,  dont  il  s'agit  à  Sergius  m.  qui 
»  fe  nommant  Pierre  ,  refufa  par  humilité 
»  de  porter  le  nom  du  Prince  de  Apôtres. 
n  Onuphre  croit  que  Jean  xii.  qui  aupâ- 
33  ravant  s'appelloit  Oftavien  ,  prit  le 
53  no'ii  de  Jean  ,  parceque  celui  d'Oâaviqn 
»  lui  parut  trop  tenir  du  Genttlifme.  D'au- 
3j  très  prétendent  que  ce  changement  de 
53  nom  des  Papes  n'a  été  introduit  que  pour 
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avant  leur  éledion ,  fonc  quelquefois  (a)  employés  dans  leurs  r 

bulles.  On  en  connok  une  de  Glafe  11,  qui  commence  ainfi  :  lu.  partie» 
J.  (  Joannes  )  Cajetanus  Epifcopus  fervus  fervorum  Dei.  Gre-      £„  ^y  jJi 
eoire  vu    vtQnoivï\xn  &L  Y dxxtxQ  nom:  Gre^orius  }^apa  qui  &    ,     ,'' 
Jlddebrandus  i  Jervorum  Uei  jervus^  'pb/^-smo.J  ..lu  nadmt;.^   rum  Ualic.  fcript. 

Crufius  (^)  prétend  que  les  Reines  à  leur  coutonnement  &  à  '■  î-/'-  ??<;. 
leur  facre  changeoient  auffi  quelquefois  de  nom -,  maisfonfen-  l^l'^"'^'^'"^'"^' 
tiracnc  n'eft  nullement  prouvé,  félon  la  remarque  du  P.  Her- 
]0ô|t«f  Autrefois  les  Ofïîciaux  fuprimoient  fréquemment  leurs 
îiôms  dans  les  Vidimus  &  les  ades  les  plus  folennels.  C'eft  un 
principe  diplomatique  apuyé  fur  une  multitude  d'exemples.  On 
omettoit  anciennement  le  nom  de  famille ,  pour  ne  laiiTer  fubr  '  ^ 
iifter  que  le  nom  propre  dans  les  ades ,  où  les  eccléfiaftiques 
tant  féeuliers  que  réguliers  intetvenoient.  :        aî.v^'-'. 

Les  noms  propres  principalement  fous  la  première  race  de  tios . 
■Rois  étoient  originairement  celtiques  ou  germains ,  ai  par  con- 
fequent  dificiles  à  mettre  en  latin.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  trouve  tant  de  diférentes  dénominations  d'un  même  nom  de 
famille  dans  nos  hiftoriens.  Par  exemple ,  Erchinoald  Maire  du 
l^âlai^dans  le  vii^.  fiècle  eft  nommé  Erchenaldus  >  Erchoneal- 
^■syiErchanualdus.   Le   nom -theocifquc  d'Ecichon  (c)  Duc     {c) Alfatla illuf- 
d'Alface,  étoït  Edith,  Etich  ,  Edichin.W  eft  xendu  en  latin  "■'"''•  ^•-P-7J4- 
dans  les  anciens  monumens  par  Athicus  ^Atticus  ,  Adalricus  ^ 
Athclricus  y  Ethico  y  Etkicus  ,  Chadicus.  Nediroit-on  pas  que 
jÉ!?)  (ont  les  noms  de  fept  perfones  diférentes ,  fi  l'on  ne  favoit 
que  c'eft  un  mcme  nom  diverfement  écrit  &  prononcé  î      oif-o       .,  , 

La  bizarene  de  certams  noms  propres -a  jette  plulieurs  lavaas    .,.,., 
dans  des  erreurs  grolîières.  L'auteur  des  obfervations  {d)  fur  ïA-     ^^\  Mercun 
brégé  de  la  vie  des  évéques  de  Coutance,  a  prétendu  qu'il  fal-  p^g.  ijlu  ,  \ 
loit  retrancher  de  leur  czza\og\xQ  un  certain  évêque^  auquel  on    ab  àgne/fo- sT. 
tlonne  le  nom  bifare.de  Lijlas  attendu  que  ce  mot  lignifie  uiie''^''^''""'' '  "^'"' 
bande  de  parchemii>.  Mais  ils  fe  préfente  un  Lijîa  [e)  du  même  '  {^)H'^.  dtl'ah- 
^ènSfejiifdçda  i^iepieM  qui  peu  d^années  avant  ^q  }""'^^'^-^"^'*.' 

-•jûiiuib  al-judiiit  ^',  '.,  J'     ,       .     '.  ■•:,-:■    -^*^-As  ..•    !•    • 

i»»jjrniicetiS«Piêr^^,i;ijrti  s'apetloit  Simon,  *  nom  jufqu'au Pape  Adrien  ni.  qui  icobgi-i^'s    .rivC». 

"»  avatu  que  Notre  Sei[;neur  l'eût  apellê  moit  Açapic.  Au  x'.  fîècle  Serge  m.  Jean 

33  Céphas,«  M.  Fleuri  {/;, croit  que  Sergius  xii.  &  Jean  xiv.  Grégoire  v.  &  Silveftre      (f)  Tom.  XJI.  îi- 

IV.  couronné  l'an   1009.  eft  le   premier  n.  changèrent  de  nom  après  leur éleiftion.    vrejg.^.  jSj. 

qu'on  trouve  avoir  cliangé  de  nom  ,  foit  Au  (îèçle  fuivant  ce  changement  palFa  eu     (a\  jji  6  v  %*. 

par  refped  pour  s.  Pierre,  foit  parcequ'il  coutume  du  mojns^près  kppntiScat  de      ^  préfet  in  f&- 

fc  nommoit  ^acc,i/707-ci,  bouche  de  porc,  Benoit  it.  Depuis  ce. tems-là  ,  à  l'eicep-   ^   vi.  Bcned. 

comme  Ditmar  (g)  le  témoigne.  D.Mabil-  tion  de  Marcel  ij.  qtii  rcfim;  fon  nom  ,        '^_  .^  \   ^jj' 

loa  (à)  fait  lemomcr  le  changement  de  tous  les  Papes  ont  cJwngé  k  leur,  ^     •'■•.' 


n,  ij. 
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^^^  TE  vêque  du  même  nom  pûc  monter  fur  le  fiège  de  Coutance ,  étoit 
^"sE^c'tl^L^^"  P°^^'  ^^  "^oii^s  Lin  des  plus  diftingués  des  Chanoines  de  la  caché- 
chap.  m.      diale  de  Rouen  ;  puifqu  il  figue  une  charte  de  l'archevêque  Ri- 
culfe  avant  le  Prévôt,  un  Abbé  &  le  Doyen ,  &  feulement  après 
deux  abbés  &  l'archidiacre.  Quelle  difficulté  que  ce  Lifla  foie 
le  même  qui  fut  apellé  au  gouvernement  de  1  eglife  de  Cou- 
tance ?  La  bizarerie  de  ce  nom  n'eft  donc  pas  une  raifon  fufifan- 
.  te  pour  le  retrancher  du  catalogue  publié  par  D.  Beffin.  Parmi 
(a)  Pag.  iij),     les  témoins  d'une  notice  publiée  par  (a)  Perard,  on  lit  :  Natalis 
Ço)Annal.Bened.  Calvijius ,  qui  pro  coUpho  fievit.  D.  Mabillon  a  [b)  découvert 
t.5^^,4i8.//^.7o.  j^j^j  uncartulaire  du  commencement  du  xii^.  fiècle  un  hom- 
me nommé  Çmx^Xevatm.  F rancifcus ,  &  le  furnom  de  Picarius 
donné  à  un  nommé  Martin.  Il  n'étoit  pas  rare  parmi  les  anciens 
(c)nid.p.  jii.  de  (çj  donner  le  nom  du  grand  père  à  fon  petit  fils.  Les  hom- 
(d)  Ménage,  hifi.  «ics  {d)  de  la  Maifou  de  Partenay  s'apelloient  Larchevéque  &C 
'de  Sablé  p.  io6.     les  femmes  de  Partenay.  Ceux  qui  étoient  de  cette  Maifon 
donnoient  des  lettres  d'annobliffement.  Il  étoit  d'ufage  au  xiii*. 
fiècle  qu'un  cadet  de  Maifon  fouveraine  prit  le  nom  de  l'apana- 
ge, qui  lui  étoit  échu. 

Pour  revenir  aux  furnoms ,  les  plus  anciens  étant  placés  dans 
les  fîgnatures  des  chartes  en  interligne  au-delfus  du  nom  pro- 
pre, montrent  fans  qu'on  en  avertiffe  leur  étymologiç.  Mais  la 
coutume  s'établit  bientôt  après  d'écrire  le  nom  &  le  furnom  touç 
de  fuite.  Les  noms  étoient  ordinairement  donnés  au  baptême , 
^  quelquefois  avant.  Depuis  que  Charlemagne  eut  défendu  de 
le  diférer  au-delà  d'une  année ,  il  étoit  rare  de  voir  baptifer  des 
ladukes.  Auffi  donna-t-on  les  furnoms  de  Paganus  &  de  Paga^ 
nellus  aux  perfones  régénérées  dans  un   âge  un  peu  avancé. 
Indépendamment  des  noms  écrits  diverfement ,  &:  dont  \q% 
(c)Chronic.  Ca-  P^^^uves  font  fans  nombre;  avant  le  ix^.  fiècle,  pluiîeurs  (e) 
fin  Angeii de  Nu-  perfouages  diftingués  &  des  Rois  mêmes  étoient  (i)  binômes, 

ce  p.  J40. 


f  ?.)  jLa  chronique  de  S.  Bénigne  de  Di- 
(f)  Spldleg.  t.  I.   jon  porte  que  (/)  que  Clovis  ii.  s'apelloit 
n,  jjo,  auffi  Clotaire  :   Clodoveus  igitur  Rex  qui 

&  Clotarim  d'iBus  efi.  Chilpcric  ni.  avoir 
encore  le  nom  de  Daniel ,  &  Saint  Ouen 
pu  Audoin  celui  de  Dadon.  Childebert  m. 
dans  un  plaid  touchant  la  foire  de  S.  De- 
nis donne  le  nom  de  Clotaire  au  Roi  fon 
frère  à  qui  il  avoir  immédiatement  fuccé- 
(g)Derediplom.  dé  ,  &  qui  s'apelloit  Clovis.  Une  autre 
/'•  48 }  -  charte  original  de  (g)  Pépin  prouve  aurti  , 


que  ce  même  Clovis  m.  étoit  «pelle  Clor 
taire.  Cependant  le  P.  Germon  chicane  à 
fon  ordinaire  fur  la  charte  de  S.Denis,' 
qu'il  juge  fupofée  precifément  à  caufe  dll 
nom  de  Clotaire  donné  au  fuccelTeur  de 
Childebert.  Il  eft  difficile  de  croire  que  cec 
écrivain  n'ait  pas  fenti  lui-même  la  foi^ 
blelTe  de  fon  objeftion  ;  furtout  après  quç 
le  P.  Mabillon  avoir  prouvé  que  Clovis 
m.  efl  binôme  dans  les  ancieps  monu- 
mens,. 

Au 
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Au  X.  &  fuitOLic  au  xi'=.  fiècle ,  on  exprime  les  furnoms  par  ces 
forces  de  locutions  :  Q_^i  vocor  ,  qui  nuncupor ,  qui  cognomi- 
nor  ^  qui  vocatur,  qui  cognominatur  ^  qui  appellatur  ^  quivoca- 
batur,  qui  cognominabatur  ^  vocatus ,  nuncupatus  ,  &c.  On  peut 
en  voir  des  exemples  dans  le  {a)  Spicilege  de  D.  Luc  d'Achery,  &c 
dans  l'hiftoire  {l>)  de  la  ville  de  S.  Quentin.  Dès  l'an  983 .  on  en 
trouve  un  autre  dans  l'hiftoire  de  Hugue  Prince  de  Tofcane.  Celle 
de  la  grande  Dame  Willa  en  fournit  encore  un  également  décifif. 
Ces  deux  hiftoires  ont  pour  auteur  D.  Placide  Puccinelli,  qui 
avoit  puifé  ces  faits  dans  les  archives  de  Luque  &c  de  Florence. 

IV.  Dans  le  ftyle  des  chartes  ,  excepté  Parijius  qui  ne  fe 
décline  prefque  jamais ,  les  noms  de  villes  font  ordinairement 
fixés  à  l'accufatif  &:  à  l'ablatif  pluriels  ,  &:  ceux  des  bourgades 
ou  villages  à  l'accufatif  du  même  nombre  :  Actum  Trecas  civi- 
tate  ;  Aclum  in  Lemovicas  civitate  >  Aclum  in  villa  Celjiniacas 
publiée.  Le  P.  Papebroch  penfoit  mal  des  diplômes  du  tems  de 
Charlemagne  datés  d'Aix-la-Chapelle ,  fous  le  nom  Aquifgrani 
au  lieu  d'Aquis.  Il  eut  fujec  de  changer  d'avis ,  après  que  D.  Ma- 
biUon  {c)  lui  eut  prouvé  par  les  capitulaires  mêmes  que  Char- 
lemagne s'étoit  fervi  plus  d'une  fois  de  cette  exprelTion. 

Les  édifices  confacrés  à  Dieu  ne  furent  (d)  guères  connus 
dans  les  chartes  fous  le  nom  de  temples ,  mais  fous  celui  d'E- 
glifes  ou  de  (i^  Bafîliques.  Du  tems  de  la  première  &  féconde 


<0mf^mm 


irr.   PARTIE. 

s   F.  c  T.      I. 

Ch  A  p.  in. 

(î)Tom-  ;./>.  4JI. 

(h)  A ugufla  l^cro- 
manduor.  p.  1 07. 


Noms  des  lieux 
indcclinablcs    : 
noms  des  églifcs 
cathédrales  &  ab- 
batiales. 


{c)Derediplom. 

p.    110. 

(d   V,  notre  3', 
tom.  p.  660. 


(l)  BafiUca  fîgiîifia  d'abord  un  palais  , 
luie  maifon  royale.  On  donna  ce  nom  aux 
Eglifes  bâties  par  les  Rois.  Les  cathédrales 
plus  anciennes  que  la  monarchie  francoife 
ont  été  rarement  apcllées  Bafîliques  ;  au 
lieu  que  ce  mot  défisnoit  une  eglife  de 
moines  (ous  la  première  race.  "  Car  il  n  y 
53  a  rien  (e)  de  mieux  prouvé  par  M.  de 
»  Valois  dans  fa  Difceptation  de  Bafilicis 
51  contre  M.  de  Launoi ,  que  par  le  mot  de 
M  BafiUca  en  France  dans  le  fixième  & 
M  feptièmc  fiècle,  on  entend  toujours 
33  une  églife  de  Moines.  Les  cathédrales 
»  font  appellées  EccUficz  ,  les  paroiiTes 
33  aulTi.  On  ne  trouve  point  durant  ce  tems 
=3  d'églifes  collegiates.  «  L'églife  de  Sainte 
Geneviève  batic  pour  des  Moines  efb  ap- 
pellée  BafiUca  dans  la  vie  de  Sainte  Ba- 
thiide  :  Clothildisquoque  in  honorent  S.  Pé- 
tri BafiJicam  ,  ubi  religio  monaflici  ordinis 
vigeret ,  Ratifias  fecit.  Si  M.  Lebeuf  (/) 
eft  obligé  de  convenir  que  cette  églife  fuc 

Tome  If^. 


deffervic  par  des  moines;  ce  n'efi pas  i 
dit-il ,  fur  ce  que  Grégoire  de  Tours  li  qua- 
lifie du  nom  de  Bafilica  ;  puifquefi cela  fuf-  {e.]Mdbillon^ (Eu- 
fifoit,  il  faudrait  reconnaître  des  moines  vres  pofiham,  t.  1. 
y7<îr/oaf.  Ainfi  raifone  notre anriq'iaire.  On  p.  jfç. 
lui  répond  qu'efFeûivement  les  monaftères 
étoient  très-nombreux.  A  peine  trouve- 
t-on  un  grand  évéque  de  ces  tems  là  qui 
n'en  ait  point  établi  quelqu'un.  Si  Grégoi- 
re de  Tours  ne  donne  pas  indiftinftement 
le  nom  de  bafilique  à  toutes  les  églifes,  le 
raifouement  de  M.  Lebeuf  tombe  de  lui- 
même.  Or  le  fait  eft  certain  ;  car  le  Saint 
Prélat  fe  fert  des  termes  ecclefia  fenior  , 
ecclefia  mater,  pour  défigner  une  cathé- 
drale ,  d'oratorium  pour  marquer  une 
églife  delfervie  par  un  feul  Prêtre ,  &  d'^c- 
clefia:  pour  des  églifes  paroiffiates. 

M.  de  Tillemont  (g)  après  avoirdit  que 
Grégoire  de  Tours  donne  ie  nom  de  Bafili- 
que à  la  grande  églife  de  S.  Martin,  ajoute    "' 
que  l'on  en  a  inféré  que  c  'était  une  abbaie  de 

C  C  ce 


(f  )  Hifl.  de  la. 
ville  de  Paris  t.  i. 
part. p.  368. 


fgl  Hift.  ecclcf. 
tom.  X.  no  t.  14. 


m.    PARTIE. 

S  r,  c  T.  I. 

Chap.  III. 

{a.)Dere  dîplom, 
p.  19. 

(b)  Ibid.p.  4()j. 

(c)  Ibid,  p.  oz. 
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race ,  les  cathédrales  (a)  s'appelloienc  feniores  ecclejiœ  &:  les  égU- 
fes  des  abbaies  feniores  BaJîUcce.  Ainli  parle  D.  Mabillon.  Ce- 
pendant il  a  fait  imprimer  une  [b)  charte  de  Pallade  évéque 
d'Auxerre  au  vii^.  fiècle ,  dans  laquelle  l'églife  cathédrale  eft 
non  feulement  apellé  fenior  ecclejla  ,  mais  au/li  fenior  Bajili- 
ca.  Le  même  auteur  obferve  certaines  expreffions  propres  aux 
fiècles  mérovingiens  ,  comme  cafa  Dei  pour  un  monaftère  j 
monajîenum  &  (c)  quelquefois  cœnobium  pour  toute  forte  d'é- 


{à)Annal.Bened. 

t.  i.p.  écS-. 


ff )  Hifl.  ecdef. 
liv.  6^. p.  èZÇ), 


molnes.Mais  ce  favant  du  premier  ordre  fait 
difîculté  d'admettre  la  conféquence ,  quoi- 
qu'il y  eût  un  abbé  dans  cette  bafilique.  Il 
le  fonde  1°.  fur  ce  que  1  evêque  y  venoit 
fouvent  faire  l'office  avec  tout  le  peuple  ; 
ce  qui  ne  s'acorde  points  dit-il ,  avec  la 
folitude  néceflaire  à  un  monaftère  :  z'^. 
fur  ce  qu'on  s'adrefloit  à  l'évêque  pour  les 
biensquiapartenoientàlaba(ilique,Sc  que 
c'étoit  lui  qui  en  difpofoit  ;  3°.  fur  ce  que 
(e)  Ibld.col.  380.    '^^''''  qui  ladeilervoient  font  apelle'sC/ercj. 

On  répond  en  premier  Heu  que  S.  Jean 
Cliryfoftome  vouloir  que  les  moines  dc- 
meuraifcnt  dans  les  viJles  pour  édifier  le 
public.  Quand  ils  y  furent  établis,  leur 
ibiitude  ii'empêchoit  pas  les  peuples  de 
fréquenter  leurs  égiifes  ,  furtout  celles  où 
repofoient  les  corps  des  Saints.  Les  moi- 
nes d'Occident  pour  la  plupart  lettrés 
n'ont  prcfque  jamais  été  fur  le  même  pié 
que  les  Orientaux.  Nous  voyons  les  pre- 
miers fe  trouver  aux  proceilîons  publi- 
qjies ,  &  exercer  les  fondions  de  Clercs 
du  tems  de  S.  Viéltice  évêque  de  Rouen 
au  commencement  du  v*^.  fiécle. 

En  fécond  lieu  les  premiers  monaftères 
d'Occident  furent  établis  &  gouvernés  par 
les  évêques.  Il  eft  naturel  de  penfer  que 
celui  de  Tours  a  pu  conjointement  avec 
l'abbé  difpofer  des  biens  confacrés  à  la 
balîlique  de  Si  Martin. 

Enffn  les  noms  de  Clerc  &  de  Moine 
(ont  fynonimes  dans  S.  Grégoire  de  Tours. 
Les  mêmes  perfones  qu'il  apelle  clercs  au 
commencement  &  au  milieu  d'un  chapi- 
tre, y  font  qualifiés  moines  à  la  fin.  Il  y  a 
dans  cet  auteur  &  dans  plufieurs  autres  une 
multitude  d'endroits ,  où  It  titre  de  clercs 
cfl  donné  aux  Moines.  Telle  étoit  dès-lors 
l'union  intime  du  Monachifme  avec  la  Cle- 
rrcature  !  Avant  le  viii".  (îècle  on  ne  trou- 
■vt  point  d'églifes  collégiales  de  clecrs  fe- 
«uliers  ou  chanoines  ;  au  lieu  que  les  moi- 


Cgl  Cotsfer,  tccL 
gmcamonum.  ;.l» 


3K.S  delTcryoient  une  grande  églife  an  fau-  \  d'églifes  particulières 


bourg  de  Calcédoine  à  la  fin  du  iv*. 
L'an  [d  838.  on  comptoir  dans  le  mona- 
ftère de  S.  Denis  au  moins  trente  -  trois 
Prêtres  ,  dix-fept  Diacres  ,  vingt-quatre 
Soudiacîes  ,  les  autres  étoient  fimples- 
moines  ,  à  la  réferve  d'un  feul  qui  étoic 
évêque ,  prater  unum  Epifcopum.  A  peu 
près  dans  le  même  tems  U  y  avoir  à  S.  Gai 
fous  l'abbé  Salomon  quarante-deux  Prê- 
tres, vingt-quatre  Diacres,  quinze  Sou- 
diacres,  &  quinze  enfans.  Plufieurs  d'en- 
tre les  Prêtres  gouvernoient  les  égiifes  de 
la  dépendance  des  monaftères ,  tant  au- 
dedans  qu'à  la  campagne.  Cet  ufage  (e) 
avoit  déjà  prévalu  dès  l'an  806.  On  ne 
peut  donc  cxcufer  M.  Fleuri  if)  d'avoir 
donné  comme  une  nouveauté  contraire 
aux  anciennes  maximes  ,  que  des  moines 
du  xi'^.  fiècle  demeurant  dans  leur  mona- 
jlire  eujfent  la  liberté  d'exercer  toutes  les 
fondions  eccléjiajiiques  ,  même  à  l'égard 
des  féculiers.  C'efl  toutefois  ,  ajoute-t-il  ^ 
ce  qu'Urbainll.femble  AUTORISER  ,  & 
ce  qu'il  a  autorifé  en  effet ,  d'après  le  Pape 
Boniface  iv.  &  un  concile  Romain.  Le  fa- 
vant hiftorien  ignoroit  -  il  que  depuis  la 
mort  de  l'Empereur  Léon  l'Ifaurien  grand 
ennemi  des  moines  ,  on  eut  tant  d'eftime 
pour  eux  dans  l'églife  d'Orient,  qu'on 
leur  (§■)  abandonna  l'adminiftration  du  Sa- 
crement de  Pénitence  ,  qui  eft  une  des 
principales  fondions  du  Sacerdoce  ?  Il 
faut  n'avoir  nulle  ceinture  de  l'hiftoire 
monaftique  pour  avancer  ,  comme  font 
plufieurs  écrivains  modernes ,  que  les  mo- 
naftères d'Occident  ont  anciennement  dé- 
pendu des  Curés  pour  le  fpirituel ,  &  que 
les  moines  aWoient  les  Dimanches  aux 
égiifes  paroiffiales  avec  le  refte  du  peuple^ 
Cette  opinion,  qui  n'a  nul  fondement  dans 
l'antiquitéjVient  de  ce  qu'on  a  confondu  les 
Cœnobites  avec  les  hcrmites  &  les  afcetes 
des  premiers  fiècles  qui  B'avoient  joint 
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glife,  même  cathédrale.  Celle  de  Rouen  efb  appellée  monaftère  "^ 

dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débonaire,  écrit  (a)  en  noces  de  !"•  partie. 
Tiron.  La  chronique  de  Cambrai  qualifie  la  cathédrale  d'Arras     ch  a^p!  ni. 
monajlerium  S.  Mariœ  Attrebaunfs.  ^     Alphab  mm 

V.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  depuis  le  milieu  du  viii"^,  fiècle  t, roman,  p.  91. 
on  ait  appelle  en  France  les  communautés  de  Chanoines  Cœno-     H'^'^e^  lécuiic- 
éium  &c  monajlerium  ^  &  eux-mêmes  Cœnobitce  àc  Fratres.  Tout  a-t-on  anclk^cs^ 
le  monde  fait  que  Chrodegand  évêque  de  Mets  fit  alors  une  rè-  monanèrcs  dcpui» 
gle  pour  les  Chanoines.  Quoique  tirée  pour  la  plus  grande  par-  '=''"'■•"«'<:' 
tie  de  celle  de  S.  Benoit;  elle  fervit  de  modèle  à  la  grande  règle 
qui  fut  dreffée  au  Concile  d'Aix-la-Chapelle  l'an  816.  fous  l'em- 
pire &c  l'autorité  de  Louis  le  Débonaire.  Depuis  ce  tems-là  les 
Cathédrales  &.  les  Collégiales  devinrent  des  monaftères ,  où  les 
Chanoines  vivoient  en  commun ,  &  retirés  du  monde  ;  fans 
néanmoins  faire  de  vœux  comme  font  ceux  que  nous  connoif- 
fons  aujourdui  fous  le  nom  de  Chanoines  Réguliers.  L'ufage 
des  vœux  folennels  introduit  à  l'égard  de  ceux-ci  dans  lexi^.  fic- 
elé ,  &  les  pratiques  monaftiques ,  auxquelles  ils  furent  affujetis , 
les  incorporèrent  dans  l'ancien  clergé  régulier ,  &  identifièrent 
tellement  leur  état  avec  le  monachifme  ,  que  leurs  maifons 
s'apelèrent  abbaies&  monaftères,  &  qu'ik  fe  donnèrent  quelque- 
fois eux-mêmes  la  qualité  de  moines ,  Ci  révérée  par  S.  Auguf- 
tin.  Si  ces  expreffions  ne  paroifTent  aujourdui  rien  moins  que 
correctes  ;  c'eft  que  le  ftyle  a  changé  aufli  bien  que  les  mœurs. 
Leurs  vœux  ,  leur  alTuictiffement  à  une  règle ,  &  les  pratiques 
de  la  vie  réligieufe  qu'ils  ont  embralTée  comme  les  moines ,  loin 
de  les  exclure  du  corps  du  Clergé,  font  des  titres  qui  ne  les  ren- 
dent que  plus  dignes  d'en  faire  une  partie  refpedable. 

La  plupart  des  cathédrales  d'Allemagne  &  d'Angleterre  ayant 
été  originairement  defTervies  par  les  moines ,  portent  le  nom  de 
monaftères  dans  les  anciens  monumens.  Avant  le  milieu  du  viii^. 
fiècle  il  eft  très  -  rare  que  ce  nom  ait  été  donné  à  d'autres 
églifes  ou  à  d'autres  habitations  qu'à  celles  qui  apartenoient  vé- 
ritablement à  des  Moines.  Depuis  cette  époque  les  églifes  fécu- 
lières  n'ont  été  qualifiées  monaftères ,  que  parcequ'il  y  a  eu  ori- 
ginairement des  moines  ou  des  communautés  de  chanoines  ou 
clercs  réguliers  dans  ces  églifes.  Capella  eft  fouvent  pris  pour 
une  égliie  paroilfiale  après  le  vii^.  fiècle.  Le  titre  des  décre- 
tales  de  capelUs  monachorum  s'entend  des  paroifles ,  qui  étoienc 
dans  les  églifes  ou  chapelles  des  monaftères.  Quelques  auteurs 

C  c  c  c  ij 
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^^^^  abufant  de  ce  titre  ont  nié  que  le  nom  d  eglife  ait  été  jamais 
III.  PARiiE.    donné  aux  oratoires  des  Moines.  Pour  détruire  cette  erreur,  il 

S  E  C  T.      I.  .  .         .  . 

Chap!  III.      fufiroic  de  raporter  les  foufcriptions  du  concile  de  Tolède  de 

l'an  675.  où  fix  abbés  ne  fe  difent  pas  fimplement  abbés  de 

{a)Annal.Bened.  leuts  {a)  monaftèrcs ,  mais  des  églifes  de  leurs  monaftères  :  Ju- 

f.i.p.}}!.  lianus  ecclejice  monajlerii  fancli  Michaells  abbas  ^  Valdredus 

ecclejice  monajlerii  fanclce  Leocadice  abbas  é'c.  C'étoit  l'ufage 

anciennement  de  donner  plufieurs  patrons  aux  églifes.  Celle  de 

Paris  eft  apellée  de  S.  Etienne  &  de  Notre-Dame.  L'abbaie  de 

la  fainte  Trinité  de  Caen  eft  auffi  nommée  de  fainte  Marie  dans 

Mathieu  de  Weftminfter.  Quelques  anciennes  chartes  nomment 

Tabbefle  &  les  religieufes  de  ce  monaftère  les  Obideres  de  la. 

fainte  Trinité  de  Caen.  Le  nom  de  Ci)  prieuré  n'a  paru  qu'au 

xi*^.  fiècle.  Il  feroit  diiîcile  de  trouver  parochia  pour  lignifier 

l'églife  d'un  vilage  dans  aucun  monument  plus  ancien  que  les 

Dialogues  de  S.  Grégoire  le  Grand.  On  apella  dans  la  fuite 

Galilœa  ecclejîœ ,  tantôt  le  porche ,  tantôt  la  nef  d'une  églife. 

Expreffions  fin-       VI.  On  trouve  fouvcnt  dans  les  diplômes  {b)  fundare ,  pour 

gulicres  &  éqm-    rgf^aurer  ,  augmenter  confidérablement  un  monaftère  ou  une 

voqucs  dans  Vis       ...  ~  '         ci  •11      o     r  •      •  n 

chai  tes  :  q^uidiim  eglile  ;  pagus  pour  une  ville  &  ion  territoire  \  cajtrum  .pour  une 
dk  d'une  perione  yW\Q  fortifiée  ;  manfus  en  France,  &  majfa  en  Italie  pour  une 
connue  :  tune  Se  fg^j^g  ^^  ^^  f^j-jj    manfio  Dour  uue  maifon  ou  famille.  Ces 

tune  tempons  cm-  .  ^       ^  J         r  r  r         ^        n     ■  \        ■ 

ployé  en  parlant  dcmiers  termes  etoient  encore  en  ulage  tous  les  Kois  carlovm- 
de  peiiones  pré-  g^gns  &  les  premiers  capétiens.  On  pouroit  ajouter  une  infinité 
tion"  e  pluiièuts'  d'auttes  exprefllons ,  qui  caradériferoienc  également  les  anciens 
termes  :  la  parti-  djplomes.  Tcls  fout  afpicere  ad  y  pour  apartenir  j  juniores  pour 
eule  five  Souvent  j^fjgi-jg,.  ^gj  inférieurs  OU  des  fuccefleurs ,  vrœeffe  ,  requiefcere 

Bille  pour  ô"  &  D  .    ^  .      .  '  J  -t'      '.,      -f     ,  ■'..^ 

celle-ci  pour/vÊ  :  O'c.  videtur,  "^oxxx:  prcBeJt ,  requiejcit  é'c.  En  parlant  d  une  eglile, 

antiquité  de  feo-  q^  repofe  un  corps  faiut ,  on  dit ,  ubi  ipfe  preciofus  domnus  in 

"h)Dered'!plom.  corpore  OU  corpore  requiefcit  ou  requiefcere  videtur.  Certains 

V.   91.  ^        , 

{cjAnnalBened.         (•)  Avant  Tan  mil  les  Prieures  n'e- 

t.  l.  p.  i8o.  toient  connus  que  fous  les  noms  de  cellx, 

cellulœ ,  abhatioliz  ,  monafteria.  Les  fta- 

tuts   atribués  à  Vaultier  archevêque   de 

(d)  Lab.  concil.  55,15  £„  891.  parlent  de  Prieurs  conven- 

/.  ç!.p.  )77.  /iijl.  tuelsj  de  chanoines  réguliers  &  de  mo- 

de  l'égl.  Gallic.  uiales  noires;  mais  il  eft  vifible  (c)  que 

/.  6.  p.  459.  cesftatuts  font  des  bas  tems.  Il  eft  éron- 

{e]AnnaLBened.  ^^^  ^^yg  [ej  éditeurs  des  conciles  &  le 

t,  I   p.  HZ.  p.  Longueval  [d)  ne  s'en  foient  point  ap- 

(f)  Marienne  ,  perçus.  D.  Mabillon  {e)  fait  remonter  l'o- 

anecdot.  tom.  i,  rigine  des  Prieurés  jufqu'à  S.  Colomban 

F-  5  *  ^*  sn  J90.  Ils  n'étoieat  pas  encore  érigés  en 


titres  au  xiii.  fiecle  ,  comme  il  paroit  par 
la  lettre  jio.  de  Clément  iv.  Sapé  (f)  mi- 
ratifuimus  ,  dit  ce  Pape  ,  cum  minori  of- 
ficia fungeremur ,  multorum  Jludia  Priela' 
torum  attcntijjime  contemplantes  ,  qui  fuis 
fedibus  opulentis  &  pinguiius  non  content!^ 
Religioforum  Prioratus  &  Grangias  nunc 
blunditiis  aut  terroribus  ,  nunc  fubrepticiis 
Apoflolicxz  fidis  induhis ,  fibi  dari  ad  tem- 
poris  certum  fpatium  ,  vel  quoad  vivent , 
procurabant ,  de  bonis  pauperum  ,  qua  ab 
olim  fidcUum  commendanda  devetio  ufibus 
aliisdeputavertit,fuamingluviemlatianus^ 
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donare  , 


concedere,  ^o\xt  confirmare  ,  reddere  ,  rejlltuere.  Le  mot  emu-  «l.^  Pa^RTIE. 

nitas  ne  fignifie  pas  feulement  exemption ,  mais  un  certain  can-     ç^^^:^;  jj^ 

ton  indépendant  de  la  jurifdiaion  du  Comte.  Donabo  pour 

donavi  caraftérife  les  chartes  d'Angleterre.  Si  l'on  s'en  raporte 

à  Hickes,  ligii  fubditi^  ligia  fidelitas  ,  homagïum  ligium,jus 

direcium^  recorda  coronce  ^  font  des  termes  inconnus  chez  les 

Anglois ,  avant  la  conquête  de  leurs  pays  par  les  Normans.  On 

lit  dans  une  charte  du  Roi  Childeric  de  l'an  743.  qu'un  (a)    {z)Annai.Btnei. 

prêtre  nommé  Félix  fit  une  donation  au  monaftère  de  Sithiu ,  t.^.p.ixi.n.^è. 

à  condition  que  les  prêtres  du  même  monaftère  mettroient  fon 

nom  dans  le  livre  de  vie ,  in  libro  vitce  ;  c'eft-à-dire ,  dans  les 

diptyques ,  qu'on  recitoit  au  tems  du  facrifice  de  la  MefTe. 

Dès    le  tems  de  Charle  le  Simple   on  employoit  le  terme 

quidam  en .  parlant  d'une  perfone  connue  Qiiidam  (h)  inlujler    (b)  'Alla  ss.  Be- 

vir  ac  dilecius  Cornes  Geraldus.  Cette  façon  de  parler  eft  alTez  ned.facul.  yt.i^ 

fréquente  dans  les  chartes  bc  les  autres  monumens  des  ficelés 

pofterieurs. 

L'expreflion  tune  ou  tune  temporis  employée  en  parlant  de 
perfones  préfentes,  fignantes ,  concourantes  aux  a£les  (c)  étoit  à    {c)Dered'ipiom. 
la  mode  dans  le  xi^  fiècle  &:  les  fuivans.  On  lit  dans  une  (d)  p. -^61. 165. 
charte  de  l'an  1093.  £go  Hugo  epifcopus  tunc  temporis  i^^^^p""^f^^^"f^[ 
&  cancellarius  fcripji  &fubfcripjî.  Louis  le  Gros  donna  l'an  1 109. 
une  charte  qui  acorde  aux  ferfs  de  l'églife  de  Paris  la  faculté 
d'être  reçus  en  témoignage  &c  de  porter  les  armes.  Elle  eft  fignée  : 
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(  I  )  Lorfque  les  Princes  reflituoient  aux 
cglifes  les  terres  &  les  biens  qui  leur 
avoient  été  enlevés  ,  ou  confirmoienc 
d'anciennes  donations  ,  ils  apelloient  cela 
faire  des  donations  &  fonder  des  églifes  & 
des  monaftèrcs.  Sapé  obfirvatum,  Franco- 
rum  (e)  Reges  (  &  alii  )  ,  cum  vel  ablat^ 
reflituercnt ,  vel  donationes  ab  anterioribus 
Regibus  aliifque  faSas  roborarent  ;  tas  di- 
cerefolitos,  dare  fe  ,  monafteria  dotare  , 
aliaque  prœfiare  bénéficia  quiz  jam  olim 
praftita  ab  aliis  ,  ïpfi  nova  lege  firmabant, 
aut  prijlinum  in  flatum  reflituebant.  Les 
termes  dare  ,  concedere  ont  fait  illufion  à 
plufieurs  favans ,  qui  n'ont  pas  fçu  que  (/) 
33  ces  forces  de  dons  ne  font  que  des  con- 
=3  firmations  ou  inveftitures  toujours  né- 
»  celfaires  à  chaque  mutation  de  poffef- 
Dj  feur.  «  C'eft  en  ce  fcns  que  Flodoard 
dit  {g)  qu«  Louiî  d'Outremer  donna  la 


Normandie  au  Duc  Guillaume  i.  furno«i- 
mé  Longue  -  épée.  (  Ludovicus  )  dédit 
l  H^illelmo)  terram  quam  ejus  pater  Caro- 
lus  Northmannis  concejferat.  Une  charte 
de  Gui  Comte  de  Poitiers  dit  dans  le  mê- 
me fens  qu'il  a  acordé  un  don  ,  au  lieu 
de  dire  qu'il  l'a  confirme  :  Q^uod  (h)  do- 
num  Wido  Cornes  PiBavorum  Burdigalis 
in  turre  fua  concejfit ,  id  ejl  confirmavic. 
Cette  multiplicité  de  dons  ou  plutôt  de 
confirmations  de  terres,  de  biens  &  de 
privilèges  déjà  donnés  multiplioit  les 
chartes  des  églifes  &  des  monaftères.  Ainfi 
M.  le  Clerc  femble  avoir  ignoré  la  valeur  : 
C'CS  termes  dare  ,  concedere  dans  le  ftyle^ 
diplomatique  ;  quand  il  a  dit  dans  fort 
abrégé  des  aéles  de  Rymer  que  les  trois 
quarts  de  l'Europe  auroient  été  donnes  anx 
églifes  &  aux  moines ,  fi  leurs  chartes  d« 
donations  écoicnt  véiitables.^ 


ie)De  re  iiplvm. 
p.  isu 


(f)Des  Thuilh- 
ries,  dijfert.fiula 
Tûouv.  deBretagnt 
p.   101. 


{2,)  Ad  an.  9^0. 


{h)Annal.BenfU, 
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"^^^  Sipiutn  (a)  Anfelli  de  Garlandâ  TUNc  temporis  Dapiferi. 

m,  PARTIE.  lyi,  Ménai'd  {b)  a  publié  une  charte  de  l'an  1105?.  où  le  Viguier 
Ch  a  p,  ni.  ^ft  ^'^"^  nommé  comme  témoin  :  Hujus  donationis  &  confir^ 
MBaluz.mifcel-  ^<^tionis  funt  tejles  Bertrandus  de  Garricis  in  Nemaufo  TUNC 

/art.  f.  i.f.  185.    TEMPORIS  vicarlus   &c.  L'auteur  du  traité  des  Monitoires 

f.r^l^/'Unr  ^^  publié  à  Paris  en  1740.  obferve  qu'au  xiii<=.  fiècle  on  étoit  fi. 

t.  i.p.  4é.  peu  erraye  des  excommunications  pour  dettes ,  que  la  noblefle 

qui  en  étoit  frapée ,  ne  trouvoit  pas  mauvais ,  qu'on  en  fit  men- 
tion dans  les  ades  publics.  Il  en  raporte  un  exemple  d'un  Sei- 
gneur de  Vitré ,  qui  fut  choifi  pour  arbitre  dans  un  diférend 
avec  l'évêque  de  Rennes.  La  fentence  d'arbitrage  porte  en  tête  : 
Frcefentibus  nobis  Hàmelino  epifcopo  &  Robeno  Vitreienji 
TUNC  TEMPORIS  excommunicato.  Nous  n'infiftons  ici  fur  la 
formule  tune  temporis  que  pour  prémunir  le  ledeur  contre  cer- 
tains critiques  modernes,  qui  ont  décrié  un  diplôme;  fous  pré- 

'  '      -  texte  que  l'on  y  dit  d'un  abbé  vivant  &  qui  fait  le  principal 

perfonage  dans  l'a6le ,  tempore  Domni  Nicolai  abbatis. 

Le  nom  de  Romains  fut  anciennement  donné  aux  Gaulois 
d'origine.  On  apelloit  encore  au  ix^.  fiècle  pays  des  Romains 
les  provinces  qui  relèvent  des  Parlemens  de  Touloufe,  de  Bor- 
deaux ,  d'Aix  ,  de  Grenoble  &  de  Pau  ,  &  même  parmi  celles 
qui  dépendent  du  Parlement  de  Paris ,  le  Lyonnois ,  le  Foreft  , 
le  Baujolois  &:  un€  partie  de  l'Auvergne ,  parcequ'elles  étoienc 
gouvernées  par  le  droit  romain.  Ce  n'eft  pas  fans  étonnement 

{c)Annal.Bened.  que  D.  MabiUon  (c> -raporte  q]ue  la  Neuftrie  eft  apellée  Nor- 

t.  }.p.  144.         mannia  par  un  auteur  mort  l'an  509.  Ce  dernier  nom  pouroit 

donc  fe  trouver  dans  des  chartes  drefTées  au  x^.  fiècie  &  même 

plutôt.  Doublet  a  publié  une  charte  de  Charlemagne ,  où  il  eft 

dit  que  ce  Prince  ofrit  à  l'églife  de  S.  Denis  quatre  bezans  d'or: 

.  injlgnum  rei  quatuor  modo  aureos  offero  bi^antios.  Ce  titre  a 

(4)  -Imm.  des  P^'^^  fufpe£t;  étant  (d)  certain,  àk~on^  qu'on  ne  conoijfoit point 

Sav.  de  1684,      encore  en  ¥ rance  les  he^^ans  du  tems  de  Charlemagne.  Mais  ce 

/"•  ^^^-  qu'on  domie  ici  pour  certain  n'eft  pas  même  probable.  En  éfec 

\€)Cang.GloJfdT.  le  Pape  Jean  viti.  s'étant  fervi  des  termes  (e)  mille  bi:^anteo.s 

iat.ti.  coLnso.  j^jjj  jg  même  fiècle  5  on  ne  peut  croire  que  les  bezans  aient  été 
inconnus  en  France  fous  le  règne  d'un  Prince  qui  étoit  en  re- 
lation avec  la  cour  de  CP.  Plus  de  deux  fiècles  auparavant  les 
rédevances  de  chevaux  pour  les  voitures  publiques,  ou  les  poftes 
^f)  Bouquet  t.  4.  étoient  apellées  angxiriœ.  Dans  les  loix  des  Ripuaires  (/)  adfa- 

f.  143 .  lege,  S9'     timir&  veut  dire  déclacer  quelqvùin  -héritier  de  tous  i^s  biens , 
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dans  le  Cas  où  l'on  n'avoic  point  d'enfans ,  foie  par  écrie ,  foie  ::?* 

en  préfence  de  eémoins.  De-là  les  ex pre (fions  adjaùmus  &:  epif-  "^"sec^  V^* 
toU  adfatlmœ^  donc  M.  Eckharc  a  donné  diverfes  ceymologies     Chap.'iii', 
allemandes  &:  faxones ,  qu'il  eft  peucéere  plus  naturel  d'admeeere , 
que  les  étymologies  latines  raportées  dans  notre  {a)  premier  tome.  {z)Pag.  zéo.  uù 

Il  y  a  certains  termes  qui  ont  été  en  ufage  dans  un  pays  & 
point  dans  les  autres.  En  Efpagne  aux  x.  &  xi'^.  fiècles  on  difoic 
toga  monachorum  pour  défigner  une  communauté  de  Moinei. 
Cette  expreffion  fingulière ,  &  inconnue  à  M.  du  Cange ,  figure 
dans  plufieurs  (^)  chartes  :  Régente  toga  monachorum  Sigericus    Ço]Pere-',differt. 
Abbas i  ubï  régit  toga  fratrum  Sigericus  abba  ;  ubi  eji  afcijie-  ecchfiaft.p.^'i.^^. 
rium  &  régit  ibi  toga  fratrum  Egilani  abba  fub  gratia  Dei  om~  '^^' 
nipotentis  &  régula  Jancti  Benedicli  ^  in  quo  régit  congregatio 
monachorum  Pafqualis  abba  :  &e.  Il  efl  viîible  que  dans  ce  latin 
barbare  toga  eft  la  même  chofe  que  congregatio .  Ce  n'eft  guères  ^ 
que  dans  les  titres  des  provi-nces  d'Anjou ,  du  Maine  &  du  Per- 
che qu'on  trouve  exemplum  ,  exemplar ,  exemplatio  ,.  exarn^ 
pliatio  y^OMZ  lignifier  (cj  des  terres  défrichées.  Guillaume  ir.    (c)  mjl.  de  Sa- 
Comte  d'Alençon  &  de  Bellême  s'exprime  ainfi  dans  la  charte  ^'■^P-  ^°- 
de  fondation  de  l'abbaie  de  Lonlai  en  1016:  Dedimus  {d)  etiam    {à)  Bry  kiji.  des 
ecclejias  de  Domfronte  cum  omnibus pertinentùs  &  docimas  om-  Coûtes  d'Alcn-. 
nium  agriculturarum  ,    q.ucz  jiunt  in   exemplariis  forejlarum.  '°'^' P- '^^' 
Dans  les  chartes  d^  Languedoc  martror  iignifie  la  Toufjaint ,  Se 
ces  termes  de  martror  in  martror  veulent  dire  d'une  fête  de  tous 
les  Saints  à  l'autre.  Le  mot  êChonorz  (i)  diférentes  acceptions. 
La  plus  ordinaire  fe  réduit  à  la  fignification  de  Terre  ou  Fief- 
noble.  Dans  les  chartes  d'Angleterre  conciliabulum  fe  prend  potu: 
un  fynode  ou  concile  légitime. 

Souvent  y^«  owjive  avoic  la  fignification  de  la  particule  &.. 
Nous  pourions  en  citer  beaucoup  d'exemples  j-  mais  contentons- 
nous  pour  abréger  d'en  indiquer  quelqu'uns  dans  les  chartes  (e)     (t)Dere'dlplom. 
raportées  au  fixième  livre  de  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon,  P-  Jjr-  89.  /i/2.4, 
&  de  renvoyer  au  furplus  à  M.  du  Cange ,  qui  attefte  que/ve  ^'■^'*''  '°i-^'"-3' 
eft  communément  employé  dans  le  même  fens  que  la  particule  ^im.'^^'     "^' 
&.  Elle  a  aufli  la  même  fignification  que  re/y  eiîforte  qu'elle  a. 
un  fens  disjon£tif  &  non  pas  copulatif ,  comme  dans  ce  paflage' 

(i)  Hemi  de  Hnntingdon  s'exprime  tamm  etiam  honores  illa  se N'Etici a  feir 

ainfî  dans  le  chapitre  1 5 .  du  livre  de  Con-  prxdla ,  quel  viris  noMUéus  ad  vitam  a£î~  ■ 

tempiu  mundi  :  PoffeJJiones  magnas  &  va-  gnabantur ,  ad  miEtare  feryitium  »   unJi^ 

rias  ,  quas  vulgo  vacant  honores.  SurqfAi  FEVDA  profiixerunt, 
M.  Eckhart  ajontç  1. 1.  p,  ji,  ;^o«i5«ffr»r 
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du  Deuteronome  ,  malediclus  (a)  homo  qui  facit  fculpdU  é'  con- 

'sE^cT.'^i/'''/'^"^^-  ^^^  ^^  ne  peut  fe  prendre  que  pour  veL  Ainfi  quand 

Chap.  III.       Childeberc  i.  die  dans  la  charte  de  S.  Germain  des  Prés  qu'il 

{z,Cap.i-!.f.iy  fonde  cette  abbaie  {b}  cum  confenfu  &  voluntate  Francorumù 

tlml  ^'/"'^éii"  ^^^fi^^fiorum  s  cela  fignifie  :  avec  le  confentemenc  &  la  vo- 

lom^ip.   s7.     I.  j^^^^^  ^^^  François  ou  Neuftrafiens  ;  c'eft-à-dire  des  François  de 

Neuftrie ,  dont  il  étoit  Roi.  Voila  la  vraie  folucion  d'une  difi- 

culté  qui  a  embarafle  plufîeurs  favans. 

Les  termes  équivoques  font  fréquens  dans  les  anciens  a£les. 
{c)Felibien,hlft.  Dans  une  charte  originale  de  l'an  (c)  1 1  iz.  Louis  vi.  apcUe  le 
ils  jJfiifp' xcij.  ^°^  Robert  atavus  ^om  proavus.  Le  terme  de  nepos  au  moyen 
âge  ne  fignifie  pas  toujours  le  fils  d'un  frère  ou  d'une  fœur.  Ne- 
(d)  Comment.de  pot'is  vox  medio  cevo  ,  dit  {d)  M.  Eckare,  non  folum  de  nato 
rébus  Fr^  orient,    ex  fratre  ,  fed  etiam  de  nato  ex  patris  ,  avi  ,  &  proavi  fratre 
'{e)Hiji.deDM-  ufurpabatur.  M.  de  Valbonais  [e)  dit  que  les  termes  d'oncle  &: 
phinét.  z.p.  Î745  de  neveu,  donc  le  Dauphin  Humberc  ufa  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  Comte  Amé  de  Savoye  en  1 348,  n'étoienc  employés 
-  ~  que  pour  exprimer  le  raporc  de  leur  âge,  fuivant  ce  qui  fe  pra- 

tique encore  à  préfent  parmi  les  Souverains.  Dans  les  anciens 
titres  on  entend  par  patrocinia  les  Reliques  des  Saints.  Dès  le 
{?)B alui.hifl.de  x^.  fièclc  Ic  terme  {j)fe  commendare  fîgnifioit  ce  que  nous  di- 
laMaifon  d'Auv.  rions  aujoutdui  faire  foi  &  hommage  &  ferment  de  fidélité.  On 
1. 1./.  14.  apelloit  J^aJJi  Dominici  les  Seigneurs  qui  rele voient  immédia- 

tement du  Roi. 

La  première  fois  qu'on  trouve  le  nom  de  fief,  feodum ,  c'efl: 
dans  une  conftitution  de  Charle  le  Gros.  Quoiqu'elle  foie  fau- 
tive dans  la  date;  M.  Bruflel  (i)  la  croit  véritable.  Quelques 
favans  dérivent  feodum  de  l'ancien  mot  faxon  feo ,  qui  fignifie 
recompenfe.  On  convient  aujourdui  que  les  noms  de  feudum  , 
feodum  ,  feium  ont  fuccedé  à  celui  de  beneficium  au  ix^.  fiè- 
i^Vaiffette.hifl.  cle.  Dans  le  fuivant  »  on  {g)  confondoit  les  fiefs  avec  les  véri- 
ie  lang.  cem.  x.    ^^  ^^\;,\qs  alleus ,  &  l'ofl  employoit  dans  les  chartes  le  terme  d'alleu 


p.  109. 

(i)m  Cette  pièce,   dit   (h)  ce  favant 
(h)  Des  fiefs ,   „  homme  ,  enfemble  Ton  excellent  com- 
/'''£■•  77-  j3  mentaire  fait  en  i  599.  par  Marquardus 

33  Freherus  ont  été  raportés  par  Lefevre 
«  enfuite  de  fon  traité  des  fiefs.  L'impof- 
33  fibilité  qu'il  y  a  que  cette  conftitution 
33  fcit  de  l'Empereur  Charlenjagne  ,  ce 
33  que  fembleroit  infinuer  la  date  qu'elle 
33  porte  de  l'an  790.  3  donné  de  grandes 
^lufpicions  fur  elle.  Mais,  cotnme  l'a 


33  fort  bien  remarqué  le  mêmeAf<zrja<zr</«j 
33  Freherus  ,  la  feule  mention  qui  y  eft  faite 
33  du  chancelier  Lut'X'ard  ,  nomme  fort 
33  célèbre  au  tems  de  l'Empereur  Charles 
33  III.  dit  le  gros  ou  le  gras  ,  &  qui  fe  trou.- 
33  ve  d'ailleurs  être  nommé  dans  plufîeurs 
33  adtes  de  cet  Empereur  ;  rélève  de  cette  , 
33  fufpicion  ,  &  fait  voir  que  c'eft  fimple- 
33.jpent  une  erreur,  qui  s'eft  glilTée  dans  la 
33  date  de  cette  conftitution.  « 

pris 
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••  pris  en  général ,  pour  fîgnifier  toute  force  de  poflcflion.  Ceft 
»  ce  qu'on  voit  en  particulier  dans  le  teftament  de  Raymond  r. 
»  Comte  de  Rouergue  &:  Marquis  de  Gothie  de  l'an  96 1.  où  il 
»>  eft  fait  mention  des  alleus  qui  étoient  tenus  en  fief,  «  Aux  xi . 
&  xii'=.  fîècles  tout  fe  donnoit  en  fief,  à  condition  d'en  faire 
hommage  ;  quoiqu'on  ne  relevât  point  de  celui  à  qui  on  le  ren- 
doit.  Il  y  a  un  nombre  d'anciens  adles  qui  font  foi  de  femblables 
hommages  rendus  pour  de  fimples  penfions ,  &  prêts  d'argent. 

VII.  La  fervitude  introduite  parmi  les  François,  comme  chez  .  ?^''^V  '}°^','''^* 

,  ,  rii-  N  r         \  •  r^  bâtards  dans  les 

tous  les  autres  peuples,  rut  abolie  peu  a  peu  lous  latroilierae  race  chartes; 
de  nos  Rois.  Les  Serfs  occupés  ordinairement  à  la  culture  des 
terres  ou  aux  travaux  domelliques  font  quelquefois  nommés 
dans  les  chartes  homines  de  corpore.  La  fervitude  des  hommes 
de  potefiate  ou  de  poëte  étoit  bornée  à  payer  au  Seigneur  cer- 
tains droits  &c  à  faire  pour  lui  des  corvées.  Le  nom  de  maltote, 
mata  tolta ,  étoit  connu  en  France  dès  l'an  12,51.  L'ufage 
d'exprimer  dans  les  aftes  publics  l'efpèce  de  monoie  en  laquelle 
on  contra£boit ,  pour  fixer  fur  un  pié  certain  la  valeur  de  la  fom- 
me ,  eft  fort  ancien.  M.  de  Valbonays  en  fournit  un  exemple  de 
l'an  1 294.  Les  lettres  de  change  étoient  déjà  connues  fous  Phi- 
lippe Augufte.  On  croit  que  l'inftitution  des  contrats  de  rentes 
conftituées  fc  fit  en  141 7.  après  avoir  été  aprouvée  par  le  Pape 
Martin  v. 

Les  bâtards  font  diverfement  apellés  dans  les  chartes.  Dom 
Mabillon  (a)  en  cite  une  de  11 02.  où  l'on  trouve  parmi  les   {3.)Annai.Bened. 
Soufcripteurs  Gautier  fils  de  fa  mère,  Galterius  filius  fuœ  ma-  ^■s-P-^9^- 
iris.  M.  Baluze  (è)  a  prouvé  que  dans  les  anciens  aftes  &  même      th)  Hiji.  de  u 
dans  quelques  hiftoriens,  le  terme  de  fils  naturel  &  la  fupreflion  ^■'''f"!'  'i'^'jv. 
delépithete  legitime^nQ  marquent  pas  toujours  que  l entant  p.  jgi. 
dont  il  s'agit  foit  bâtard.  Ce  mot  fut  quelquefois  remplacé  par 
ceux  de  nutritus  ,  filins  œquivocus  ,  de  donatus  en  Bourgogne , 
&c  de  nutritus  en  Auvergne.  Jean  (c)  Dauphin  eft  apellé  Bâtard     ^*=)  Ibld.tom.  i. 
dans  un  arrêt  du  Parlement,  &  nutritus  dans  le  teftament  fait  par  ^*  '  ^' 
fom  père  Jean  Comte  de  Clermont  en  13  j  i.  D.  Mabillon  ob- 
ferve  comme  une  chofe  très-fîngulière  que  Guillaume  le  Con- 
quérant ait  fait  parade  de  fa  batardife  jufque  fur  le  trône, 
lorfqu'il  fit  préfent  du  Comté  de  Richemonc  en  Angleterre  à 
Alain  le  Roux  Comte  de  Bretagne ,  fon  coufin  iflu  de  germain , 
qu'il  qualifie  fon  neveu  dans  la  charte  de  donation  :  Ego  Guil- 
lelmus  cognom.ento  Baflardus  3  Rex  Angliœ  ,  do  &  concéda  tibi 
Tome  11^.  Dddd 


mouv.  de  Bret. 


578  NOUVEAU    TRAITÉ 

nepoti  meo  Alano  Britanniœ  comid  &  heredibus  tuis  in  perpe- 
lîl.  PARTIE,    iiinfji  ç^c.  Data  objîdione  coràm  civitate  Eboraci.  »  Comme  (a) 
Chap.  III.      "  cette  donation  eft  dattée  du  fiège  d'Yorck,  immédiatement 
fa)  Des  Tku'dle-  "  aptès  le  Couronnement  de  Guillaume ,  &  que  les  gueriers  ne 
ries  differt.  fur  la  „  font  pas  d'ordinaire  fort  fcrupuleux  fur  les  bienféances  ;  apa- 
remment  qu'il  y  prit  le  furnom  de  Bâtard,  &  qu'il  s'y  dit  feu- 
lement Roi  d'Angleterre  dans  la  joie  du  fuccès  de  fon  entre- 
prife ,  peutêtre  dida-t'il  lui-même  ce  titre  ,  tant  il  eft  conçu 
»  en  peu  de  mots.  «  Il  eut  dans  la  fuite  un  imitateur  dans  la  per- 
fone  du  fameux  Comte  de  Dunois,  qui  arbora  (1)  le  titre  de 
th)LoUn.h'ift.  de  bâtard  dans  fes  chartes.  On  a  un  traité  \b)  entre  lui  &  le  Vicomte 
^m^  .P««v.  col.  ^g  j^^f^^^^  ^^  jg_  Oaobre  1434.  dont  voici  le  début  :  Jean  Bâ- 
tard d'Orléans  y  Comte  de  Perigord ,  Seigneur  de  Kemorantin  y 
grand  Chambellan  de  France  :  &  eft  fîgné,  /.  Bâtard  d'Or- 
léans. Il  y  a  dans  les  archives  de  l'abbaie  du  Mont  S.  Michel 
une  charte  de  ce  Prince,  datée  de  Tours  îe  18.  Mars  1414.  avant 
Pâques.  Elle  eft  pareillement  fignée  :  ].  Bâtard  d'Orléans. 
Et  plus  bas.  Par  Monfeigneur ,  Le  Comte  de  Voafte  &  vous 
fon  Tréforier  préfent,  Champeaux.  Depuis  long-tems  les  bâ- 
tards prennent  du  Roi  des  lettres  de  légitimation  en  forme  de 
charte ,  afin  qu'ils  puiffent  fucceder  à  leurs  parens  &:  pofleder 
des  biens  féodeaux. 
(c  A'rav.  trahi      Qn  a  prouvé  (c)  ailleurs  relativement  aux  anciennes  chartes 
<if  ûf//)/.>m.wm.  3.  ^^  l'antiquité  aime  les  comptes  ronds,  complète  ceux  qui  ne 
"     '  le  font  pas  ,&  néglige  l'excédent. 

(i)  M  Non  feulement  le  nom  de  bâtard  |  3=bert  (on  frère  bâtard;  &  qu'enfin  Louis 
M  n'étoic  point  autrefois  odieux  en  France,  |  jj  &  Carloman  bâtards  de  Louis  le  Bègue  j 


(d)   lom.l.p.     „  jjji^de  Laurière  dansfonGloflaire  (ij  1  33  furent  tous  deux  couronnés  Rois ,  à  l'ei- 


^''■^'  33  du  Droit  Erançois  ;  mais  même  fous  nos 

M  Rois  de  la  première  &  de  la  feconde[race, 
=3  on  n'y  faifoit  point  de  diférence  entre  les 
»  enfans  légitimes  &  ceux  qui  ne  Tétoient 
S3  pas  :  car  nos  hiftoriens  nous  aprennent 
33  que  Thietri  baftard  de Clovis  i.  partagea 
33  également  le  royaume  avec  Clodomire  , 
=3  Childebert  &  Clotaire  i.  fes  frères  lé- 
33  gitimes  ;  que  Clovis  11.  fils  légitime  de 
=>  Dagobert  i.  admit  aufli  à  partage  Sige- 


33  clufion  de  Charle  le  Simple  leur  frère 
33  légitime.  Il  faut  cependant  remarquer  , 
33  que  cetufage  n'étoit  point  général  pour 
33  tous  les  bâtards;  mais  feulement  pour 
33  ceux  des  Princes  &  des  nobles  ,  qui 
33  éioient  avoués.  Car  il  n'y  avoir  alors ,  à- 
33  ce  qui  paroit ,  que  les  Princes  &  les  per- 
33  fones  nobles  qui  les  avoiioient ,  &  à 
33  l'égard  de  tous  les  autres  bâtards  ^  ils 
.-»  étoisnt  ferfs»  « 
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III.  PARTIE. 

CHAPITRE     IV.  SEcr.i. 

Prières  demandées  dans  les  chartes  de  donation  :  for- 
mules exprimant  le  motif  des  donateurs  ,  &  anon- 
çant  la  fin  du  monde  :  énumeration  des  biens  dans 
les  chartes  de  confirmation  apellées  pancartes  : 
exemptions  de  la  puiffance  royale  ^  judiciaire  & 
épifcopale  dans  les  diplômes  :  Formules  Par  la  grâce 
de  Dieu,  Régnante  Chrifto  &c.  divers  recueils  de 
formules ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  dreffer 
les  actes  &  les  chartes  de  toute  ejpèce. 

LE  détail  des  formules  particulières  efl:  refervé  aux  parties 
fuivantes  de  cet  ouvrage.  Nous  ne  nous  occupons  dans  ce 
chapitre  que  des  plus  générales  &:  des  plus  communes. 

I,  Parmi  celles  qui  apartiennent  plus   particulièrement  au    Prières  en  géné- 
ftyle,  une  des  plus  ordinaires  j  dans  les  donations ,  eft  celle  qui  "'  demandées 

1        Ai  •  n    \-    •  C  J  •      11        dans  les  chartes 

porte  que  les  Chanomes  ou  Religieux  ,  en  raveur  de  qui  elles  j^.  donation  mê- 
étoient  faites ,  prieroient  Dieu  pour  les  donateurs ,  leur  époufe  &  mepourune  épou- 
leurs  enfans.  Cette  formule  s'eft  foutenue  dans  les  diplômes  de  ^^,'  ^  ^"^^  enfans 
nos  Rois ,  depuis  les  premiers  tems  de  la  Monarchie  jufqu'au  pas  :  antiquité  des 
xiv^.  liècle.  Les  deux  mots  fuivans ,  exorare  deleclet ,  s'y  fai-  formules ^  qui  ex- 
foient  furtout  remarquer.  Outre  l'époufe  &:  les  enfans  du  dona-  ^"'"j"'.  e^rreurs^ 
teur,  il  étoit  encore  d'ufage  d'y  joindre  non  feulement  fon  père  fur  ce  fujetrepri- 
&:  fa  mère,  mais  encore  fes  prédécefleurs ,  ou  fes  ancêtres.  Du-  ■""^P^''.  '«^  au- 
tant les  XI.  &xii^.  fiècles,  les  Seigneurs,  outre  leurs  familles ,  & 
leurs  parens ,  mettoient  fouvent  leurs  fouverains  à  la  tête  de  ceux, 
pour  qui  ils  demandoient  des  prières.  Comme  les  preuves  de  la 
formule,  dont  nous  parlons  font  fans  nombre  j  nous  nous  con-    (a)  Pas.  ij.of 
tenterons  de  citer  l'appendix  (a)  desCapitulaires  de  M.  Baluze,  1447  ny/- 
la  [b)  Diplomatique,  Thiftoire  (c)  de  S.  Martin  des  Champs,  &   '^l  ^J^  ^'^^ 
\Qid)  Spicilège  du  P.  d'Acberi.   Cette  formule  fut  employée  {AiTorn^i^.p.-^it. 
Tan  1169.  dans  un  diplôme  de  {e)  Louis  vu.  L'abbé  Suger  fit    f.e)  Acia  ss.  Be- 
en  1 1 37.  une  donation  à  TEglife  collégiale  de  S.  Paul ,  afin  que  "^1  g    '  ''"  '"''■ 

Ddddi} 
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^^'^  les  Chanoines  ferviflent  Dieu  &  S.  Paul  plus  gaiement  &  plus 
Sec  T.  I,  '  dévotement,  ut  jocundius  &  devoùus  Deo  Sancloque  Paulo 
Chap.  IV.      deferviant. 

Communément  cette  claufe  n'a  rien  qui  puifle  embarafler  : 
mais  on  eft  furpris  de  voir  des  Princes  dans  l'âge  le  plus  tendre , 
recommander  qu'on  prie  pour  leur  époufe  &  pour  leurs  enfàns. 
On  eft  prefque  également  révolté  quand  ils  foUicitent  des  prières 
pour  une  époufe  ,  qu'ils  n'ont  point ,  ou  des  enfans  qui  ne  font 
pas  nés.  Cependant  diverfes  raifons  militent  fortement  pour  un 
ftyle,  qui  femble  de  nos  jours  ridicule.  i°.  Les  notaires  très- 
ignotans  alors  pouvoient  l'employer  uniquement ,  parcequ'il  fe 
trouvoit  fur  les  protocoles ,  qu'ils  ne  faifoient  que  tranfcrire. 
z°.  La  condition  des  Rois  vouloit  qu'ils  fliflent  mariés.  Leurs 
bienfaits  en  faveur  des  églifes  dévoient  durer  à  perpétuité  & 
par  conféquent  après  leur  mariage  &  la  naiflance  des  erîfans 
qu'ils  en  efperoient.  La  tendreffe  de  l'âge  de  ces  Princes ,  n'étoit 
donc  point  une  raifon  pour  obliger  leurs  notaires  à  fe  départir 
d'un  ftyle  pafTé  en  coutume.  Du  refte  indépendamment  de  ces 
motifs ,  les  faits  doivent  impofer  filence  aux  raifonnemens  con- 
traires. Le  privilège  acordé  àl'abbaie  de  S.  Maur  des  FofTez  par 
Clovis  II.  âgé  d'environ  quatre  ans  ,  lui  met  ces  paroles  dans 
la  bouche  :  Pro  nobis  ac  génitrice  nojlrâ  vel  conjuge  Jive  prolis 
nec  non  &  totius  Regni  Jlatu  Domini  mifericordiam  devotiùs 
exorare  deleciet.  Le  P.  le  Cointe  ,  il  eft  vrai,  a  voulu  qu'on  re- 
tranchât du  diplôme  ces  termes  :  Pro  conjuge  JîveproLis^  comme 
il  prétendoit ,  qu'on  en  devoit  éfacer  ceux-ci  ,fub  régula  fancii 
(A)  Prafat.inï.  Benedicli.  Mais  D.  Mabillon  {a)  a  fait  voir  que  ces  retranche-- 
^s'^'b  "f&^^^f.  "^^"s  n'étoient  fondés  fur  aucun  motif  légitima  ,  &  les  raifons 
i'ni..'pan.  il'fec'  du  Bénédiftin  ont  paru  fi  convaincantes  à  tous  les  favans  ,  que 
le  P.  Dubois,  n'a  pas  ofé  lui  même  embrafler  le  fentiment  de 
fon  confrère  &  de  fon  ami. 

Les  formules  exprimant  les  motifs  des  donateurs  fe  rapor^- 

tent  à  Dieu,  aux  Saints,  &  au  falut  de  l'ame.  Othon  i,  fonda». 

teur  du  monaftère  de  Berg  fur  Elbe  donne  pour  motif  à  fa  fon- 

,    ff  ,  ■     J-.  dation  l'amour  de  Dieu  &  de  tous  fes  Saints  :  Oé  (b)  amorem 

fhm.fltiTat.Bcr-  Dei  &  omnium  fanclorum.  Le  Prince  y  ajoute  le  falut  de  fon- 

gens.  p.  3 .  &fuiv.  ^iiie  :  Pro  remedio  animce.  Cette  dernière  formule  qui  le  trouvé 

dipil'f^'iH^^''  ^^"5  un  aae  de  {c)  donation  faite  à  l'églife  de  Ravenne  au  v^ 

(d)  Mufeum  Ve-  fiècle ,  paffa  dans  les  chartes  de  France  du  tems  de  Dagobert  i . 

fon  p.  XXI.        ^^  pJ^5  j^j.jj^  Q^^  trouve  dans  les  anciennes  infcriptions  {d)  celle-ci:- 
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P/-0  falute  animœ  :  ce  qui  prouve  que  le  ftyle  de  nos  vieilles 
chartes  eft  emprunté  des  Romains.  Les  adies  des  Lombards 
au  viii'^.  fiècle  ofirent  cette  claufe  religieufe  :  Quatinus  (aj 
fine  aliquâ  offenjîone  ipfa  ejus  aelemojina  ad  requiem  vel  refri- 
geriuM  animez  ejus  citius  occurrere  pojfit.  La  ïoiuwjXc pro  anima 
employée  dans  les  chartes  {b}  ne  défigne  pas  toujours  une  per- 
fone  morte.  Ainfi  quand  on  voit  dans  les  anciens  titres  quel- 
que fondation  pro  anima-,  il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  ceux  pour 
l'ame  defquels  on  la  faifoit,  ne  fufifent  plus  au  monde.  Il  étoit 
d'iifage  (c)  de  faire  des  donations/Jowr/'a/Tze  des  vivans ,  comme 
pour  celk  des  morts.  Ebles  ii.  Comte  de  Poitou  dit  lui-même 
dans  une  charte  de  Tan  891.  qu'il  fait  une  donation  à  S.  Martin 
de  Tours  pour  fon  ame  ,  pro  retribudone  animce  meœ. 

On.  ne  peut  nombrer  les  chartes  qui  commencent  par  cette 
formule  :  Mundi  termina  appropinquante  crebrefcentibus  ruinis , 
&  par  d'autres  à  peu  près  femblables.  Les  rx.  x.  &  xi.  fiècles 
en  font  pleins.  Ces  formules  tirent  fans  doute  leur  origine  de 
l'opinion  de  la  fin  du  monde  déjà  fort  acréditée  du  tems  de 
S.  Grégoire  le  Grand.  Mais  eft-il  vrai  que  vers  l'an  mil  &  pen- 
dant les  :ci.  &  xii'=.  fiècles,  les  moines,  à  la  faveur  de  l'igno- 
rdnce  ,  qui  regnoit  alors ,  firent  acroire  au  public ,  que  la  fin 
du  monde  alloit  venir ,  afin  que  chacun  leur  donnât  fes  biens  \ 
C'eft  une  erreur  populaire  adoptée  par  plufieurs  favans,  &  com- 
batue  avec  fuccès  par  (i)  D.  Mabillon. 


III.    PARTIE. 

s  EC  T.    I. 
CH  AP.    IV. 

{ziBlanchini  vin- 
dic.  canon,  fcript. 
p.  ccchxxix. 

(b;  Mabil.  cela 
ss.  Bened.  tont  7. 
p.  ji.Balui.  hifl. 
d'Auverg.  t.  i.p.^. 

(c)  Vaiffette  hijl. 
de  Lang.  tom.  1. 
p,  711.  çol.  I» 


(i)  Au  concile  de  Mayence  de  l'an  84'^. 
les  évêques  Se  les  abbés  examinèrent  une 
faufle  prophetefle  ,  qui  avoit  mis  le  trou- 
ble dans  tout  le  Diocèfe  de  Confiance  pat 
jfes  prédications  &  fes  prophéties.  Elleaf- 
furoit  que  le  jour  fixe  de  la  fin  Sa  monde 
&  beaucoup  d'autres  fecrets  lui  avoieut  été 
ïevelés.  Elle  fut  fouettée  publiquement,  & 
on  lui  défendit  d'exercer  le  miniftère  de  la 
prédication  ,  dans  lequel  elle  avoit  eu  la 
témérité  de  s'ingérer.  Êx  quo  intelligitur , 
dit  [d)  D.  Mabillon,  quam  fallax  fit  eoruDi 
Ofinatio  ,  qui  exiflimant  monafteriorum. 
opes  ex  monachorum  fa/fis  ejufmodi  de  im- 
minente extremo  judicio  vaticinas  pfove- 
nijje  ,  quando  epiftopi  &  abbates  tamfe- 
Verè  in  hanc  ffeudoprophetijfam  a/limad- 
terterint  ;  nec  tenierè  ac  fortuito  qudlibet 
Vaticznia  illis  temporibus  pro  oracuhs  habita 
fuijje.  Pour  prouver  que  dans  ces  tems  là  , 
»n  ne  rccevoit  pas  fans  difceinemenc  les 


{A)Annal,Eened. 
1. 1. p.  671.  673. 


prophéties  &  Tes  rerelations ,  le  P.  Ma^ 
billon  ajoute  l'exemple  de  S.  Norbert ,  qui 
s'étant  imaginé  avoir  eu  une  révélation  du 
ciel  touchantJa  fin  prochaine  du  monde, 
fiit  defabufé  par  S.  Bernard.  Au  x'.  ficelé 
une  erreur  (e)  populaire  née  en  Lorraine 
fe  repandit  prefque  par  tout.  Elle 
confiftoit  à  dire  que  le  monde  finiroic 
auflîtôt  quelafête  de  l'Annonciation  tom- 
beroit  Un  Vendredi  faint.  Cette  opinion 
fupeiftitieufe  fut  refutée  par  Abbon.  Ce 
pieux  6c  favant  moine  de  Fleuri  s'éleva  (e) /W.;.4.^jy 
e  core  avec  beaucoup  de  force  dans  un 
écrit  contre  un  jeune  homme  y  qui  pré- 
chant dans  réglife  de  Paris  avoit  afluré, 
que  Tan  mil  étant  fini  l'antecluill:"  paroi- 
troit  auflîtôt,  &  que  le  jugement  univer- 
fcl  fuivreit  de  près.  On  voit  maintenant 
combien  il  eft  ridicule  d'imputer  aux  rrioi- 
nes  d'avoir  enrichi  leurs  églifes  par  la 
fauûc  prophétie  de  la  fin  dU  mende.  Vin 


III.  PARTIE. 

Sec  T.    I. 

Ch  A  p.  IV. 

Enumération  de 
la  nature  des 
biens  ,  des  droits, 
privilèges,  exein- 
tions  dans  les  di- 
plômes :  chartes 
de  confirmation  , 
&  pancartes  anti- 
ques : 

(a)  De  r(  diplom, 
p.  ^'f.  96. 

(b)  Mafei.  Ifior. 
diplom.  pag.  145. 
j;/.  163. 

(c)  Cod.  JuJlJeg. 
z.  De  bonis  va- 
cautibus  lib.  ix. 
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II.  Un  diplôme  mérovingien  avoic  été  acufé  de  faux  par  le 
P.  Papebroch ,  fous  prétexte  qu'on  y  entroit  dans  un  trop  grand 
détail  de  la  nature  des  biens  aumônes  à  une  églife  :  comme  fi 
de  pareilles  minuties  convenoienc  peu  à  la  gravité ,  &:  peucêtre 
même  à  la  fimplicité  de  ces  anciens  tems.  Mais  D.  Mabillon  (a) 
prouva ,  que  ce  caradère  ;  loin  d'être  un  indice  de  faux ,  étoic 
au  contraire  une  marque  de  vérité.  Ces  énuméracious  font  en 
effet  très-familieres  aux;  chartes  de  la  première  &  féconde  race  de 
nos  Rois ,  qui  les  tenoienc  (/^)  des  Romains.  Elles  furent  em- 
ployées dès  le  tems  de  Conftantin ,  comme  il  paroit  par  fon 
refcrit  :  Si  (c)  quando  adnotat'wnes  nojlrce  contineant  poffejjio- 
nem  &c.  Et  quoiqu'avec  le  tems  elles  aient  varié  beaucoup ,  èc 
dans  Tarangement ,  &:  dans  l'expreffion  ;  elles  ont  confervé  pen- 
dant bien  des  fiècles  affez  de  traits  de  leur  origine  ,  pour  n'être 
pas  méconnoiflfables.  Veut-on  favoir  en  quels  termes  ces  dé- 
tails étoient  énoncés  ?  Après  avoir  raporté  les  noms  de  la  terre 
ou  des  fonds  diférçns  donnés  à  une  églife ,  les  diplômes  de  nos 
premiers  Rois  ajoutoient  tout  de  fuite  :  cum  terris  ,  domihus  , 
œdijîciis  ,  mancipiis  ,  vineis  ,  Jllvis  ,  aquis  ,  aquarum  decurji- 
bus  ,  farinariis  ,  peculiis  ,  mobilibus  vel  immobilibus ,  vel  reli- 
quis  quibufcumque  beneficiis.  A  ces  derniers  mots  on  fubftituoit 
ibuvent  adjacentiis ,  ou  appendiciis ,  &  même  l'un  &  l'autre  à 
la  fois.  On  inféroit  aufli  dans  ce  dénombrement  accolahus.  Et 
de  plus  vers  la  fin  du  vii^.  fiècle  &  le  commencement  du  fui- 


vant 


(d)  Ih'id.  tom.  1. 
■p.  7<î.  n.  71. 

{€)Mdb'd.pra.fat. 
in  facul.  iv.  Be- 
ned.pa.rt.  1.  t.  6. 
pag,   xcri. 


pagis  atque  territoriis  ,  villabus  ,  libertis ,  campis  ,  pra- 


tis , gregibus  cum. pajloribus .  Kinclis  &  [i)  fubvinclis ^fubjunclis  , 


impi 
Jub 


traité  hiftorique  &  bien  exadt  de  l'origine 
dés  biens  des  monaftères  feroit  indifpen- 
fable  ;  fi  l'on  vouloir  reiftiiler  les  faufies 
idées  répandues  dans  un  nombre  d'auteurs 
modernes.  On  verroit  combien  s'écartent 
du  vrai  ceux  qui  raportent  aux  croifa- 
des  {dj  les  premières  donations  des  églifes 
faites  aux  moines.  On  verroit  les  dix- 
tn,es  (e)  accordées  aux  monaftères  dès  le 
VIII.  &  le  IX.  fiècle,  &;  l'erreur  des  fa- 
vans  ,  qui  prétendent  qu'elles  ne  furent 
données  que  dans  le  xt°.  pat  les  Seigneurs 
qui  s'en  etoient  emparés.  On  prouveroit 
par  une  infinité  d'exemples,  que  les  rickef- 
fcs  des  abbaies  viennent  principalement 
des  donations  de  ceux  qui  venoient  s'y 
confacrer  à  Dieu ,  &  des  parens  qui  of- 
froient  leurs  enfans  aux  monaftères.  On 
fauroir  gré  aux  moines  d'avoir  défriché 


des  deferts  &  mis  en  valeur  une  quantité 
prodigieufe  de  terres  incultes.  Car  c'eft 
ainfi  qoe  l'épargne  ,  les  fueurs  &  les  tra- 
vaux des  moines  ont  enrichi  les  royaumes  ; 
pendant  que  leurs  études  nous  ont  tranf- 
mis  la  véritable  religion.  Après  cela  eft-il 
furprenant  que  les  Princes  &  les  évêques 
ayent  eu  autrefois  tant  à  cœur  k  conferva- 
tionde  l'honneur  &  des  biens  des  monaftè- 
res, dont  tant  de  pauvres  tirent  leur  fubfi- 
ftance,  fur  tout  dans  les  campagnes  ?  Char- 
lemagne  ce  Prince  fi  fage  Se  fi  éclairé  dit 
dans  un  célèbre  capitulaire  que  des  royau- 
mes ont  été  détruits,  en  punition  de  ce 
qu'on  avoit  dépouillé  les  églifes.  Et  les 
prétendus  fages  de  notre  fiècle  font  de* 
fyftèmcs  pour  autorifer  leur  deftruftion 
totale.  Quel  renverfement  d'idées  .' 
(i)  Laconjeélure  des  favans  continua'- 
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cajîs  ,  cafalibus  ,  perviis  ,  caflorïhus  ,  font  des  jocucions  pro- 


III    PARTIE. 
Sect   I. 
Chap.  IV. 


près  à  caraâ:érifei-  le  vin=.  fiècle.  De  mcme  ïVadis  ^  cultis  & 
incultis  ,  molendinis  au  lieu  de  fannar'ds  ,  exitïbus  &  regrejji- 
bus  y  ac  ingrejjibus  ,  vindariis  ,  pifcinis ,  univerjîs  legitimis 
terminadonibus  ,  font  des  marques  du  ix.  &  du  x*^.  Ils  em- 
ploient aufli  reditibus  ,  cambis  ,  culturis  ,  pifcadonibus  pour 
pifcinis.  Ce  qu'il  a  de  fingulier ,  c'eft  que  prads ,  aguis ,  aqua^ 
rumve  decurjibus  fe  foient  au  moins  maintenus  dans  cette  for- 
mule depuis  le  v^.  fiècle  jufqu'au  xi.  Mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner ,  que  tout  cela  concoure  à  la  fois ,  &:  foit  fans  exception. 
Cette  énumération  eft  même  pour  l'ordinaire  entièrement  ban- 
nie des  diplômes ,  qui  ne  renferment  pas  quelque  donation  de 
terre  un  peu  conlidérable. 

La  formule  fuivante  diftinguoit  les  privilèges  portant  exem- 
tion  des  droits  d'entrée  &  autres  péages  :  nec  per  civitates ,  nec 
per  caflella  ,  nec  per  portus ,  necperexitus  ,  ubi  &  ubi  teloneutn 
exigetur  j  nec  pontadco  ,  nec  portadco  ,  née  pulveradco  ,  nec 
rotadco  ,  nec  falutadco  ,  nec  cefpetadco  _,  nec  quâlibet  aliâ  rede- 
hidone  &c.  Au  viii.  fiècle  on  ajoutoit  encore  parmi  ces  claufes, 
foradco  ,  mutatico,  quelquefois  volutadco  en  la  place  de  rotadco. 

Ce  feroit  outrer  les  ehofes ,  que  d'exiger  au  moins  une  partie 
de  ces  énumérations  de  tous  les  diplômés  de  l'un  ou  de  l'autre 
genre.  On  doit  beaucoup  moins  les  demander ,  lorfque  ce  ne 
font  que  des  con^mations  toutes  pures  :  quoiqu'elles  ne  bif- 
fent pas  de  fe  rencontrer,  non  feulement  dans  ces  fortes  de  piè- 
ces, mais  même  dans  les  fentences  intitulées  plaids  onPlacita. 

Les  (i)  pancartes,  ou  chartes  de  confirmation ,  dans  lefquel- 
les  tous  les  biens  d'une  Eglife  font  détaillés ,  portent  quelque- 
fois le  nom  de  ptongar.  L'einpereur  Lothaire  en  donna  une  au 
inonaftère  de  Farfe ,  où  il  confirme  la  pofTeflion  de  chaque  [a) 
fond,  qu'il  rapelle  l'un  après  l'autre.  Hugue  Capet  en  990.  con- 
firma dans  le  plus  grand  détail  tous  {b)  les  biens  &  les  droits  de 

l'églife  d'Orléans.  Les  Papes  ont  fouvent  donné  des  bulles,  pour  '•  s.  injtum.coL 

487, 


(a.)Annal.Sened. 
t.  z.p.  61  g. 

(b)  Gall.  chrifl. 


tcurs  de  M.  du  Cange  fur  le  mot  fnbv'inBa 
fie  peut  fe  foucenir.  Ils  l'interprètent  ap- 
penditice  ;  mais  la  preuve  que  ce  terme  doit 
avoir  une  autre  figniiication  ,  c'eft  qu'il 
cft  joint  au  mot  (c)  appenditïts. 

(i)  Outre  la  fignifîcation  que  lesDiplo- 
matiftes  donnent  à  ce  mot,  on  apelle  pan- 
carte ua  tableau  qui  contient  les  droits  & 


couttimes  d'un  péage.  Par  les  édits  de  Pan 
îyéo.art.  ijS.&del'anivy?.  art,  i8i. 
tous  prétendans  droit  de  péage  doivent 
faire  mettre  en  lieu  éminent  ,  public  & 
acceffible  une  pancarte  ,  où  les  droits  fe- 
ront écrits  par  le  menu  ,  fîgnée  du  juge 
des  heus,  oa  de  deux  notaires. 


(,c)Bid.p.  4PJ 


^^^^  J84  N  O  U  V  E  A  U    T  R  A  I  T  É 

aucorifer  de  la  même  manière  toutes  les  pofTeflions  des  abbales 

III.   PARTIE.  ^  jgj  Prieurés.  Mais  iln'étoit  pas  eflcntiel  ni  d'un  ufage  uni- 

iECT.     1.  ^  j       r   •  1  I  I  1  /~  • 

Chap.  IV.  rorme  de  raire  dans  les  chartes  de  confirmation  une  enuméra- 
tion  circonllanciée  des  biens  donnés ,  ni  d'y  rapeller  les  chartes 
d^  donation  antérieures ,  ni  même  les  noms  des  donateurs. 
{3.)Gall.  Chrip.  L'empereur  Conrade  [a)  ayant  accordé  l'an  1145.  à  l'Eglife 
^&feq.  ^^'  ^'  d'Utrecht  la  faculté  de  s'élire  un  Evêque  toutes  les  fois  que  le 
fiège  viendroit  à  vaquer  \  le  Pape  Eugène  m.  confirma  le  diplô- 
me impérial ,  après  l'avoir  raporté  mot  pour  mot  dans  une  bulle 
datrée  de  la  première  année  de  fon  Pontificat.  S.  Louis  au  con- 
traire confirma  des  privilèges  accordés  par  le  Roi  Philippe  r, 
fans  faire  aucune  mention  du  titre  original  de  conceflion.  Il 
n'apartenoit  qu'aux  Princes ,  aux  Papes ,  &  aux  Seigneurs  fuze^ 
rains  de  confirmer  les  donations  faites  aux  Eglifes.  Le  confente- 
ment  de  l'Evêque  diocefain  fut  requis  furtout  dans  les  Cèdes 
XI.  &c  xir.  pour  valider  ces  donations.  Les  Evêques  parlent 
comme  s'ils  étoient  eux-mêmes  les  donateurs ,  dans  la  plupart 
des  chartes  qu'ils  accordent  à  cet  éfet, 

,  Un  favant  Italien  demande  pourquoi  on  trouve  tant  de  chartes 
■  ©ù  les  Papes ,  les  Empereurs ,  les  Rois  &  les  autres  Princes  don- 
nent &:  confirment  fans  cefle  les  mêmes  biens  &  les  mêmes  pri- 
vilèges déjà  donnés  aux  églifes.  Il  réfout  ce  problème  en  fupor- 
fant  avec  fondement  que  dans  les  tems  d'ignorance  ,  on  ne  fè 
faifoit  pas  fcrupule  de  reprendre  les  biens  oferts  à  l'églifè  par  fes 
(b)  Jo.  Lamius.  ancêtres-  Id  (b)  ufu  venit ,  quia  tcmporibus  illis  rudibus  ac 
Delkicz  erudho'  plané  barbarïs  ,  quum  minus  Jeep è  canonicis  fanciionibus  defer- 
rum  i-j^-j.t.  $.p.  j.^ij^j. ^  bona  ecclejiis  femel  a  majoribus  oblata  , pçjleri forte  con- 
tra fus  repetebant  ;  adeoque  hujufmodi  iniquitati  per  ipfonirn 
fuccejforum  confirmatio nés  facile  obcurrebatur.  On  pouroit  ajou? 
ter  que  c&s  nouvelles  donations  &  ces  confirmations  n'étoient 
pas  toujours  gratuites  &  qu^  le?  Princes  en  retiroient  un  re;? 
venu  confidérable.  . ,     - 

Porrniiles  d'c-  HL  Lcs  formules ,  qui  expriment  l'exemption  de  la  puiflance 
xemption  de  la  royale  ,  de  la  jurifdiftion  des  Evêques  &  des  juges  publics ,  ne 
& 'l^dicTaire^^'ies  ^^nt  pas  rates  dans  les  anciens  diplômes.  Marculfe  dans  la  troi- 
dipiomesdoivcHt-  fième  fotmule  de  fon  premier  livre  fait  ainfi  parler  un  de  nos 
ils  être  fuftedls  pj-gi^iiers  Rois  :  Et  quod  nos  propter  nomen  Domini  &  animoe. 
^•ils  contiennent  nojlrcz  remédiant  g  feu  npflra  profequenti  progenie  plenâ  devoj 
des  privilèges  ex-  tionc  indulfmus  ,  mc  regalis  fublimitas  ,  nec  cujujlibet  judi- 
traordinaires  î      cum  fava  cupidiîas  refragarg.  tëate^^jOp:  voit  ici  un  Roi  fans 

préjudice 
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pi-éjiidicede  fa  fouverainetc  fe  dépouille  lui ,  fes  fuccefleurs  &:   "^ '^ 

fes  juges  du  pouvoir  de  difpofer  dans  la  fuite  des  biens  confa-  "'•   I'artie. 
crés  à  Dieu.  La  formule  ,  donc  fe  ferc  le  Roi  Dagobeic  dans      chap.  iv. 
un  privilège  (a)  acordé  à  l'abbaie  de  S.  Denis,  ell  à  peu  près   d^DouiUip.Ci,^ 
femblable  :  Jubemus  atque  conjîituimus ,  ut  neque  nos  ,  neque 
fucceffbres  nojîri  ,  nec  quilibet  Epifcopus  vel  Archlepifcopus ,  . 
nec  quicumque  de  judiciaria  potejlaie  acclnclus  ,  in  ipfam  Janc- 
tam  bafilicam  vel  immanentes  in  ipja ,  nijî  per  voluntatem  ab- 
batis  &  fuoriun  monachoriim  ,   ullam  unquam  liabeat  potejia- 
tem  s  fed  Jit  hœc  fancla  mater  ecclejia  ,  videlicet  peculiaris  nojlri 
Domini  &  magni  Dionyjii  libéra  ,  Jît  &  abfoluta  ab  omni  in- 
vajione  vel  inquietudine  omnium  hominum  cujufque  ordinis  vel 
potejîatis  çjfe  videantur.  Cette  claufe  eft  parfaitement  confor- 
me à  la  difcipline  &;  aux  ufages  du  tems,  Enéfet  jufqu'au  ix'=.  fiè- 
cle,  les  monaftères  royaux  {b)  furent  exemts  de  toute  jurifdic-   ^Wouv.  Kifl.de 
tion  épifcopale ,  &  même  féculière.  "  Je  trouve  dans  les  vies         ""'^  '^'^'^  ' 
"  des  Saints,  dit  (c)  l'auteur  fameux  de  l'Efpric  des  loix,  que      (c;^^^. 4^4, 
»  Clovis  donna  à  un  faint  perfonage  la  puilTance  fur  un  terri- 
»  toire  de  fix  lieues  de  pays  ,  &  qu'il  voulut  qu'il  fut  libre  de 
"  toute  jurifdidion  quelconque.  «  Cet  écrivain  ajoute  que  le 
fond  de  la  vie  du  Saint  qu'il  cite  fe  raporte  aux  mœurs  &:  aux 
loix  du  tems;  quoique ,  félon  lui,  elle  contienne  des  menfonges. 
Dans  l'ade  de  la  fondation  de  Corbie  fîgné  du  Roi  Clotaire  m. 
&c  de  la  Reine  Bathilde  fa  mère,  on  accorde  l'exemption  (d)  au     (j  Condi.Gai 
monaftère  8c  aux  terres ,  qui  en  dépendent  avec  défenfe  aux   '•  ^-p-  500. 
juges  royaux  d'y  exercer  leur  jurifdi£lion. 

On  voit  les  mêmes  privilèges  acordés  par  les  Rois  de  la  fé- 
conde race  ,  &:  par  les  Empereurs  d'Allemagne.  L'exemption 
de  la  puifTance  fpirituelle  &c  féculière  eft  clairement  énoncée 
dans  un  diplôme  de  Charlemagne  de  l'an  810.  Ce  Prince  après 
avoir  fait  l'éaumération  des  podelllons  du  monaftère  d'Ebers- 
lieim  en  Alface,  fe  ferc  de  la  formule  :  [/t  nullus  [&)  judex  pu-    (<^)'^nnd.Bencj. 
bhcus  f   nulla  judiciaria  potejlas  fpvitalis  feu  fœcularis  quid-    '    't- >^'^- "-if- 
qitam  illic  Jibi  vindicet.  Charle  le  Chauve  ordonne  dans  un  (/)     (0  Uid.  tom.  5. 
diplôme  que  les  biens  du  monaftère  de  Compiegne  foient  tenus  P'  '°^' 
&f  poilédés  comme  ceux  du  fifc  ;  c'eft-à-dire ,  dans  une  indépen- 
dance abfolue  :  Jubemus ,  ut  fub  ea  legc  ,  qua  res  fifci  nojlri, 
jugiter  maneant ,  atque  fub  eo  mundeburde  &  defenfione  tuean- 
tur  ac  defendantur ,  &  fub  ea  tuitione  imperiali  confiflant ,  qua 
coenobia,Prumiafcilicet,  quodatavus  noflerPippinus  confiruxit 

Tome  IF,  É  e  e  e 
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'   ^^^  6*  monajîerium  fanElimonialium  Lauduno  in  honore  fanSce  Ma- 
in. PARTIE.  ^^^  conjlituium  confijlere  nofcuntur.  Adélaïde  fœur  de  Rodul- 
Chap.  IV.      plie  !•  Roi  de  Bourgogne  dans  la  charte  par  laquelle  elle  donna 
à  S.  Odon  l'abbaie  de  Romans-moutier ,  exemte  ainli  les  moines 
(a)A6îass.  Be-  de  la  puiflauce  féculière  &:  écléfiallique  -.  PLacuït  etlam  (a)  huic 
Tud.t  y.  p.  I3J,  f^j^amento  inferi ,  ut  ab  hac  die  nec  nojlro  nec  parentum  nof- 
trorum  ,  nec  fajlibus  regice  magnitudinis ,  nec  ciijujlibet  terrence 
potejlatis  jugo  fubjiciantur  iidem  monachi  ibi  congregati  :  ne- 
que  aliquis  Principum  fcecularium  ,   non  Cornes   cjuijquam  nec 
epifcopus  quilibet ,  non  pontifex  fuprà  diciœ  urbis  Romance  , 
ver  Dominum  &  in  Domino  ,oinnes  fanclos,ejus  y  &  tremendi 
jiidicii  diem  ,  contejlor  &  deprecor ,  invadat  res  ipforum  Deifer- 
vorum-i  np,n,dijîrahat  y  non  minuat  ^  non  procamiet ,  non  bencr 
^iet  alicui^  non:  aliquem  Prelatum  fuper  eos  contra  corumy.Qr- 
iuntatem  çonJiituat^V^n  999-  l'Empereur  Octon>^  la  prière  dti 

(b)  Fleuri,  hl[i.  Pape  Silveftre  donna  [b]  à  l'églife  de  Vereeilla  ville «pifcopale, 
ecdef.  t.  XII.  hv.  ^^^^  comté  &  celui  de  fainte  Agathe  avec  toute  la  puiÎT^nre  pu- 
blique :  défendant  à  quïqae  ce  (bit  de  troubler  rEvêqi^_^en  cette 
liofleflion,  fous  peine  de  mille  livres  d'or.  \]hiJloire  de^  Dau- 
p/tins  français  &  des  Princes  qui  ont  porté  en  h  rance  la  qualité 
de  Dauphins  pous  aprend  que  l'Empereur  Frédéric  ii.  excmta 
Téglife  devienne  de  tous  droits,mêmede  la  jurifdi£lion  impériale. 

Au  x,^,  fiècle  levêque  Rudefînde,  abbé  de  Celleneuve ,  par- 
lant à  fes  moines  un  peu  avant  fa  mort,'  leur  die  entre  autres 

(c)  Annal  Bened.  chofcs  qu'il  [c)  Icur  laiffe  le  monaflère  exemt  de  to^te  jurifdic- 
t.  hp-  ^4^-  tion  (i)  tant  royale  qu'épifcopale  : /wonç/^éW^m  vejlrum  ab  omni 

':^dominàtiohe  tàni  regiâ  quam  epifcopali  Itberum  vobis'relinquq, 

,ODans  le  diplôme  de  la  fondation  de  l'abbaie  de  Cluni ,  Guilîau- 

{A)Fhunhi{i.  ec-  ^e  Duc  d'Aquitaine  déclare  que  les  moines  ne  feront  (a')  fournis 

ekf.i.xi.p  é;4,  nia  lui,  ni  au  Roi  ,  ni  à  aucune  puijfance  fur  la  terre.  Selon  le 

(e)  Journ.  des  code  Voiturin ;  »  le  plus  {é)  ancien  des  mémoires,  qui  reftent  à 

•Sav.jMv.  lyji.fi^J'JÇ^univeffîté:  de  Paris,  ne  fait  diftinftement  mention  que  d'un 


(i)  L'exemption  de  la  puilTance  royale 
,,^  épjfcopale  eft  ainfi  exprimée  dans  un 
diplôme  de  S.  Edouard  le  confefleur  Roi 
■d'Angleteire  pour  l'abbais  de  Weftmin- 
fter  :  Ncque  nos  ,  neque  fuccejjores  noftri, 
née  quilibet  epifcopus  ,  nec  quicumque  de 
■judiciaria  pot'ejlate  ,  in  ipfam  fandam  ia- 
^jfîUcam  vel  in  manentes  in  ipfa  ,  nullum 
unquam  habeant  poteftatem.  L'abbé  Petit  , 
MM.  Baudelot ,  &  Hickes  prétendent  que 


cette  charte  de  S.  Edouard  n'eft  pas  recc- 
vabie  ;  mais  ils  n'en  apertent  aucune 
preuve,  fî  ce  n'eft  celle  qu'ils  tirent  de  fa 
prétendue  opofition  aux.  Lois  de  i'égltfe  & 
de  l'état.  Mais  ces  favans  ont-ils  afTez 
connu  les  ufage^  ,  les  mcEurs  ^  le  droic 
public  civil  &  eccli;liafticjue  de?  anciens  ï 
De  fimples  raifonnemens  peuvent-ils  con- 
trebalancer des  preuves  de  fait  multi- 
pliées î 


sect.  r. 

Chap.  IV. 
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"  privilège  que  le  Roi  Philippe  Augufte  acorda  aux  écoliers  par  ""'  '  '  ■'■■— 
'.  lettres  patentes  de  izoo.  de  n'être  plus  fujets  à  la  juftice  tem-  m.  partie. 
»  porelle  &:  féculière  . . .  Ces  lettres  ont  été  confirmées  par 
»  S.  Louis  en  iitS.  &  par  Philippe  le  Bel  en  î^ôi'.  enforte  que: 
»  rUniverfité  de  Paris" ,  Tes  écoliers  &  fupôts  ont  été  fujets  à  la 
»  jurifdi£tion  écléfiaftique ,  foit  pour  le  civil ,  foit  pour  le  crirai- 
»  nel  pendant  l'efpace  de  140.  ans,  c'eft- à-dire ,  jufqu  en  1 540.  « 
'"'11  etif  eft  de  tous  ces  privilèges  comme  dit  droit  régalien  de 
battre  nionoie.  Quoiqu'il  foit  ataché  à  la  fouveraineté  ;  nos  an- 
ciens Rois  n'ont  pas  lailTé  de  le  communiquer  aux  églifes  de 
Reims',  Hu  Mans ,  d'Autun  ,  &c.  aux  abbaies  de  Corbie  ,  de 
S,  Médard:  de  SoilTons ,  de  Tournus  &  à  plufieurs  autres  monaf- 
tères  royaux.  M.  des  Thuilleries  (a)  s'apuie  donc  fur  unefauffé  {^)  Lettre  à  l'abbi 
règle,  lorfqu'il  veut  qu'on  regarde  comme  fufpefte  une  charte  '  «""tp.^s. 
pourWà'fhil 'qu'elle  contient  des  privilèges  extraordinaires  8c 
des  droits  exorbitans.  Ils  peuvent  paroitre  tels  à  ceux  qui  jugent 
de  tout  par  les  moeurs  des  derniers  tems  ;  mais  non  pas  à  ceux 
qui  étudient  l'antiquité.  Avec  quel  niépris  nos  critiques  ne  re- 
jetterôieriti-ils  pas  un  diplôme  de  fixa  fept  cents  ans ,  où  il  feroic 
;dit  qu\iii  RtiîMe  France  s'oblige  lui  &c  fes  fucceffeurs  à  faire 
foi  &\IibTrî'riiage  d'un  comté ,  &  à  payer  des  droits  feigneuriaux 
a  ûhè  églife  ?  G'efl:  néanmoins  ce  qu'on  (i)  lit  dans  un  ade  de 
Louis  XI.  eliregiftré  au  Parlement  l'an  i^j^^'^^icu^iV^héïihy/i 
"^'^'î^iMiPâtlH"  formules  d'exemption  de  la  jurifdiéiioh  épifco- 
paTé';  elTé's' feront  juftifiéeî  en  particulier  dans  les  parties  fui- 
vantes  de  cet  ouvrage.  '.  .  >  •'       -' 

''"î'    ...,      .  ,  ,.,  o  .     ,  ,      „   ,->l£qoD)iqà't;p  sIevoi  Jnsj  f  Onoij 

(1)  L  Abrège-  de  1  hiltoue  de  la  ville  de  |  jj-  &  aurres  droits  fefqneuriam  pour  ce  dus 


Boulogne  fur  mer  &  de  fes  Comtés,  par 
le  P.  leQuien,û  célèbre  dans  la  République 
des  Lettres  »  nouspfre4iiie  pièce, alTez.  (în- 
gulicre  ;  ?i  ce  font  (b)  de^  lettres,  ,en  for- 
«  nie  dechafte,  que  Loaislxî.  fiééïp^ief 
«  au  ihoisid' Avril  14:78,  pàrlcfquelles  il 
M  acriljueja  rno^vance  du  comté  de  Bçu- 
"Ibgne  à  Notre-Dame  dé  Boufogh'e.  Le- 
33  quel  fief  &  homage  de  ladite  comté  de 
"Boulogne  nous  ,  dit- if ,  &i  nos  fiic- 
»  (jeffeuts  Réîs  de  France  &  cotntes  d'icél^ 
"'ft  comte  feront  tenus  de  faire  doréna- 
=>■  ysmt ,  pei^étucllemsnt ,  qHtnd  le  cas  y 
ib'^chcrrâ ,  devant  Tirnage  dé  ladite  Datiie 
' "' iin  ladite  'églife ,  es  mains  de  l'abbé  d'i- 
W  c'eïlè  églifc  ,  comme  procureur ,  àibé  , 
>3  &  adiTSiniftrateur  de  fon  églife  ,  &-de 
»[  payer  tes  iriilicfs ,  tiers  de  chàmbclîaae ,: 

•jit^  i 


=3  à  mouvance  de  vaÏÏal.   Et  outre  pour 

33  honacur  &  révérence  de  ladite  Dame  , 

33  nous  &  nos  fucceflcurs  feront  tenus , 

33  en  faifant  ledit  boiwage  ,  d'ofrir  &  pré-        fb)  Journ.  des 

-sîfenter  devant  ladite  Dame  notre  cœur   S  av.  juin  1717. 

33  en  cfpèçc ,&  figure  de  métal  d'or  ,  de  la 

30  pefanteur'de  treize  njarcs  d'or  ,  qui  fe-  ^ 

3i  ra  employé  au  bien  &  entretenement  de 

33  ladite  églife....  Car  ainfî  nous  plait  & 

33'.vbulôns'  être  fait  ,    nonobftant   qu'oa 

si  voulut  dire  que  ledit  fief  5t  homage  de 

33  ladite   comté  de  Boulogne  ne  pouvoir 

33  être    démembré    &    feparé    de   ladite 

33  comté  d'Artois.   Sic  fignatum  fnb  pUcâ 

.>  Loi/rs  ,  ëf'fupràplicjm:  Par  le  Roi , 

le  Comte  de  Marie,  maréchal  de  France. 

Leda ,  publicata  &  rcpflrata  in   Parla' 

tneiTto- 1 S .  die  augufii  4nno  i^^ 

^  Eee^e  ij 
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0  .,    Vt 

"^  ÎT.'  Lés  îorrhules  Dei  gratia  ^  Dei  dono  ,  per  Del  pratiàrtip 
Dei  hutu  éc  autres  équivalentes ,  font  des  exprefTions  purement 
religieufes,  qui  renferment  un  humble  aveu  de  la  dépendance 
générale  de  toute  créature  par  raport  à  1  Etre  fouverain.  Chif- 
flec,  le  P  Daniel,  l'abbé  de  Longuerue  ,  Bouche  hiftdrien  de 
Provence  ,  le  P.  Hergott,  M.  Menard  hiftorien  de  Nifmes,  ÔC 
une  foule  d'auteurs  ont  cru  que  la  formule  Par  la  grâce  de  Dieu 
avoir  été  anciennement  refervée  aux  Souverains ,  comme  l'ex- 
preOion  de  leur  indépendance.  D'où  ils  ont  conclu  que  tous  les  Se^"^ 
gneurs,  quife  qualifient  Par-  la  grâce  de  Dieu  dans  les  anciens 
titres,  ont  véritablement  joui  de  la  puiffance  fouveraine.  Pour 
combattre  cette  erreur,  montrons  que  cette  pieufe  formules 
été'" employée  pendant  bien  des  fiècles  par  divers  Prélats  &  Sei- 
gneurs, qui  n'ont  jamais  pvétendu  s' atribuer  aucune  fouverai- 
neté. 

Parmi  les  Pères  du  concile  d'Ephèfe  qui  foufcrivirenta  la  cofÊ" 
damnation  de  Neftorius,  quelques-uns,  dit  {a)  M.  Fïeurî ,  {ô 
qualifièrent  E\'êques par  la  grâce  deDiéu  ou  par  la  miféricorde 
de  Die2(.  En  y  47.  Vi£tor  de  Capoue  {h)  s'intituloit  :  Kiclor  fa- 
miilus  Chrijli  &  èjus  gratiâ  Epifcopus  Capuce.  Les  évêques  des 
lîècles  fùiyàhs  ont  retenu  cette  formule,  même  après  qu'elle  a 
été  refervée  aux  Souverains.  Elle  pafla  aux  abbés ,  aux  abefles' ^ 
aux  éccléfialHques  du  fécond  ordre,  aux  Prieurs  ou  Prévôts"," 
non-feuîerhent  en  France  &:  en  Anglererre ,  mais  encore  en  Ita- 
lie &  en  Allemagne;  Deux  abbés  d'Italie  (c)  foufcrivent  '  ainfi 
dans  une  charte  de  l'an  963  :  Aupaldus  per  Dei  miferïcûrdiam 
humilis  ahhas.  Benediclus  Dei  gratia  hiimilis  ahbas.  Siéger 
prenoit  toujours  dans  fes  lettres  le  titre  d'Abbé  par  la  grâce  de 
Dieii.  Le  Roi  Louis  vu.  le  qualifioit  ainfi  en  lui  écrivant:  Lu- 
dovicùsDeigràtiâ  Rek  Francorum  &  Dux  Aquitanice  Sugerio 
eâdéW  gràtià  venerabili  ahbad  S.  Dionyjii.  "  Toutes  {d)  les 
»  Abbefl'es  de  Quedlinbourg  fe  qualifient  Abbejfes  par  la  grâce 
«'.de  Dieu ,  fans  ajourer  jamais  par  la  grâce  du  S.  Siège.  Ceé' 
''Aifage  fé  foùtient  jufqii'au  tems  de  la  Reformation.  Les  abbés 
"^pn  ufcnt  de  même,  &  celui  d'Yfelbourg  dit  dans  un  diplôme 
»'de  l'année  1495'.  Moi  Herman  ,  abbé  par  la  grâce  de  Dieu ^ 
"  C'étoit  encore  le  ftyle  des  abbelles  fubalternes ,  comme  on  le 
4!y,6it  dans  un  a£l:e  de  Fridelunde,  qui  étoit  fous  la  jurifdidiôh 
»  de  l'abbefle  de  Quedlinbourg.  «  Blanche  {e)  de  Harcourt  ab- 
beffe  de  Fontevrauk  eft  qualifiée  par  la  grâce  de  Dieu  dans 
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un  titre  daté  du  4.  Janvier  1396.  Un  archidiacre  de  Pontliieu  ^^ 

dans  l'églife  d'Amiens  fe  die  revêtu  de  cette  dignité  par  la  grâce  ^  "j  Ic^'V^' 
de  Dieu  ,  &c  Barthelemi  Doyen  de  Notre-Dame  de  Paris ,  em-      ch  a  p.  iv. 
ploie  la  même  formule  comme  un  témoignage  d'humilité  &:  de 
reconnoifTance.  Ludevie  (a)  cite  des  Prévôts  (  ï)  qui  Ce  font  in-    (^^  Rdiquiemjf. 
ticules  de  la  forte. 

Les  Ducs,  les  Comtes j  les  Marquis  &  plufieurs  Seigneurs^ 
n'attachoient  point  d'autre  idée  à  la  formule  Dei  gratiâ  que 
celle  que  les  évêques ,  les  abbeffes  &  les  eccléfiaftiques  en  di- 
gnité y  ont  toujours  attachée.  "  Nous  {h)  voions  en  eftet  Guil-    (h)VaijJ'e!iehifl. 
M  laume  Comte  ou  Duc  de  Touloufe  S>c  fondateur  de  l'abbaie  de  '^'  ^'^"ë-  """•  »• 
«Gellone  fe  dire  auffi  Comte  par  la  grâce  de  Dieu  fous  le  rè- 
»  gne  de  Çharlemagne ,  de  même  que  Varin  Comte  d'Auvergne 
»  en  86jS>.  «..quoique  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fût  fouverain  ou  in- 
dépendant. Le  Comte  Borel  dans  une  charte  de  lan  s>^6.  eii^ 
faveuç;;(|e.fr{<i^4t'iwns^  de  fon  château  de  Cardonne,  s'intitule: 
Ego  {ç},rB'i>râllus gratiâ  Dei  Cornes  &  Marchio.  Au  xi^.  fiècle    {c)Manenniam- 
Guillaume  Comte  de  Talou  s'intituloit  :  Ego  {d)  Willelmus  gra-  pi'If- <:oiua.  1. 1. 
dâ  Dei  Cames.  Au  xii^.  Robert  de  Beaumont  11.  du  nom  prend  ^"  \l^^  Manenne 
la  qualjjc4) de-Comte  de  Meulent  par  la  grâce  de  Dieu  dans  un  TAefaur.  anecdot, 
titre  publié  au  premier  tome  de  l'hiftoire  de  la  Maifon  de  Har-,  '■'-/'•  '<^*- 
court.  Nous  pourions  faire  une  longue  énumécation  des  Com- 
tes,  qui  étant  inférieurs  aux  grands  vafTaux  de  la  couronne, 
ne  luilfoient  pas,  de  s'intituler  de  Ja  forte  dans  leurs  chartes. 
M.  de  Lauricre  (e)  cite  une  tranfaelion.de  l'an   iziz.  où  Si-    (e)  Gbjfalre  a  « 
mon  de  Moncfort  eft  qualifié  par  la  grâce  de  Dieu  Vicomte  '^roiifianç.p.i^y 
de  Beziers.  L'hiftoire  de  Brçtagne  fournit  des  aûes ,  où  les  fei- 
gneurs  de  Combourg  &:  de. Fougères. fe  fervent  de  la  même  for- 
mule :  Radulphus  Dei  gratiâ  Dominas  Comburnii  ;  Radulphus 
Dei  gratiâ  Dominus  Filgeriarum.  Le  titre  de  Duc,  Comte  , 
Seigneur  ^ar  la  grâce  de  Z)iez/  ell  donc  moins  tme  preuve  de 
leur  indépendance  qu'upe  marque  de  leur  piété.  Sous  ce  point 
de  vueàl  n'eft  pas  étonnant  de  voir  non-feulement  les  Ducs  de 
Normandie,  les  Comtes  de  Touloufe  &:c.  mais  même  les  Sei- 
gneurs quidépendoient  d'eux  fe  fervir  de  la  formule  gratiâ  Dei. 
,  J^lle  Qç  paroit  dans  aucun  diplôme  original  &  indubitable  de 

~(:)jÇr{/')  trouve  même,  dit-on  ,  un  !  ps  An^liet.  Mais  -ce  cliàpelain  écoit  en      (f)  Suplcm.  du 
chapelain  du  koi  d'Angleterre  qui  sfe  de  I   même  cems  évêcjue  de  Rennes.   On  £eta  Journ.  des  Sav. 
ce  terme  :    Stephanus  Dei  gracia  Redo-  1  voir  ailleurs  que  les  évéques  fe  corne»-  janv.ijoS.o. 2,10, 
nenfis  eccUfix  Presbytère  capellanus  Re-  |.  toieiit  «quelquefois. da  nue  de  Presbyjer, 


<        ^  nos  Rois  mérovingiens.  Pépin  eft  le  premier  qui  l'ait  employée, 
"^Se'cVV^'  ^°^''  P"^"^  imiter  les   Empereurs  d'Orient,   qui  prenoient  le 
chap.  iVi      titre  de  6êoç-É??7ç  couronnés  de  Dieu  ^  foit  pour  avoir  été  élu 
Roi  par  une  grâce  de  Dieu  toute  particulière.  Cependant  lui,^, 
&;.  Carloman  ïbn  fécond  fils  ne  s'ataçhèrent  point  conitammenc 
à  la  formule  par  La  grâce  de-  Dieu  j  mais  Charleraagne  l'emî, 
ploya  communément.  Les  Empereurs  &:  Rois  fuivans  y.fu^f^i; 
tuèrent  quelquefois  diverfes  expreffions ,  par  lefquelles  ils  re;t. 
connoilfoient  également  Dieu  pour  l'auteur  de  leur  élévation.. 
Les  Rois  de  la  troiiîème  racefe  fervirent  de  Z?ei^/-^^/a  dans 
le  même fens.  Loin  d'interdire  à. leurs  (i)  vaifaux  cette  formule, 
ils  la  leur  doiauoient  eux-mêmes  ,  comme,  l'on  voir  par  la  fuf- 
cription  d'i^i^e  lettre  de  Louis  le  Jeune  :  Ludovicus  Dei  gra-. 
tiâ  Erancorum  Rex.Stephano.  venera^Ipi^i  J^i^(g{j^4i  -^nkêff^ 
fium  epifçopo ,  amicoù  fideli  noflro^   ,,-,  -t,,^r,],,,r!  K  «;!o.x;m  arty 
L'idée  d'indépendance  abfolue  n'a  été  atachée  à  Q^Pp^w^t 
mule  c^uau  xv^.  liècle,  fous  le  règne  de  Charle  vu.  Ma^s  quelle 
jfut  laxaufe^de  ce  changement  d'idées  ?  Quelques-uns  croient 
que  ce  furent  les  .prétentions  des  Papes  qui  s'arrogeoient  le,  pré- 
tendu droic  de  dépofer  les  Souverains,  de  leurs  états  aprq^i'les 
avoir  excommuniés.  D'autres  eltimentque  ç^  furent  Jean  ^s^. 
Duc  dé  Bretagne,,  &  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  qui 
donnèrent.  Ixea.d'atribuer  au  titre  par  la  grâce  de  Dieu  une 
fignification  de-fouyeraineté,  <ju'iln'avoit.pas.  dans  fon  fen*n^. 
"  ^'tdl    tiireU  Ces  deux  Princes  s'aviferent  de  le  prendre,  quoique  dê- 
>;,'i.'nàK.  puislong-tems  leurs prédécefletirs  n'en  eulTent  poiin)E.&«ïurage. 
A-sQp)    On  crut  alors  qu'ils  vouteient  s'ériger  en  fouverains 'irHl^^n- 
'   '"^  ''''  dans  Jdarii.kûrs-duchés.  En,  1445.  Charle  vu.  obligea  leipt)'u|. 
<le  Bourgogne  à  déclarer  que  ce  titre  ne  portoit  point  préjudice 
-^-'^k^',    ^^^  droits  de  la  couronne  de  France  fur  fes  états^  Au  moyen  de 
^^■^  '  '^'  ^éttg.4écl^ratipfl  PlMlippgolf ',2pn.fefQa^5j^^ 

~  '  (1)  ji  II  eft  remarqué  dans  l'hiftoire, 
(a)  Nouvel  exa-   î»  dit  [a)  M.  Bruflel ,  que  dans  le  x.  Si  le 
mende  l'ufage  des    ».  xi'.  fi«le  quelques-uns  des  hauts  Sei- 


fiefs  ,  M.f.  71.  35  grienrs  entreprirent  de  S'intituler  Par Ja 
03  gracè  de  Dieu....  mais  qile  nos  Rois 
M  s'y  opofèient  toujours  fortement.  «  Ce 
iTavant  s'eft  visiblement  trompe  ;  auffi  ne 
r-  .\vaf ;jO  cit,e-t-il  aucun  hiftorien.  La  lettre  d'Eudes 
T  -. 'îi!^'^  -'it.  "comte  de  Chartres  ,  de  Blois  &  de 
Tours  écrite  au  Roi  Robert  vers  l'an  iozq. 


l'a  iettè  dans  l'erreur.  Le  Comte,  y  re,pxé-,  ^^  W".^.»^'.'"»"^  " 


fe;htë  qùè  fi'l'bti'  Fiit  attentSbn  'à'  ht  condi- 
tion de  fa  nai/Tance,  la  graee  de  Dieu  lui 
donne  de  pofreder  fes' fiefs  à  droit  d'héri- 
tage. Nam  fi  refpiciatur  ad  condhionem 
generis  ,  daret  Dd  gratia  quoi  htredità- 
bilis  fim.  Le  Roi  Robert  avoir  décferc 
Eudes  indigne  du  bénéfice  qu'if  lui  avoir 
nouvellement  conféré  ;  mais  if  ne  l'ai 
avoit  pas  défendu  de  fe  dire  Cotait  par  la, 
grâce  de  Dieu.  ..b,i-ui  .■:,1  ,^uc;.,  ..: 
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continuèrent  de  s'intituler  par  la  grâce  de  Dieu.  Dès  l'an  1441, 
ce  titre  avoit  été  interdit  au  Comte  d'Armagnac.  Ce  ne  fut 
qu'en  1463. 'que  Louis  xi.  envoya  à  François  11.  Duc  de  Bre- 
tagne le  Chdhcelier  de  Mbrvilliers  pour  lui  défendre  de  fa  j>arc 
4e  fe  fervir  de  la  mcme  formule.  Cependant  le  Duc ,  de  même 
çjue  fa  fille  Anne  de  Bretagne  la  mirent  toujours  à  la  tcte  de  leurs 
-aftes.  Parmi  lès  prérogatives  que  Louis  xi.  acordaà  Guillaume 
de  Châlon  en  lui  rendant  la  principauté  d'Orange ,  il  confentit 
qu'il  s'intitulât  par  la  grâce  de  Dieu  ,  comme  avoient  fait  ks 
prédécefleurs.  »  Avons  (a)  odroyé  à  notredit  coufin  Prince  d'O- 
»>  range,  que  lui  &:  fes  fucceffeurs  en  ladite  principauté,  puifTent 
-»»  de  grâce  efpécial  ufer  en  leur  intitulation  de  ces  mots  :  Par 
»  la  grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange.  «  Depuis  ce  tems-là  cette 
■formule  a  toujours  été  réfervée  aux  feuls  Souverains  ,  comme 
une  marque  d  honneur  qui  exprime  leur  indépendance  de  touc 
autre  cjue  de  Dieu:''  ■.^»,-^'"  ^"^^^^^  ^on^bn^qabni  b  t,3biJ 
' -*tJè^  Prélats  du  fécond  ordre  cefferent  de  s'en  fervir  à  la  fin 
■du  xv*^.  fiècîe;  mais  les  évêques  l'ont  toujours  confervée  comme 
•une  marque  depiété.  Cette  formule  d'ailleurs  exprime  très-bien 
qu'ils 'tienilent  leur  autorité  &  leur  mifliôn  immédiatement 
de  J.^è.  Mais  depuis  environ  quatre  cents  cinquante  ans  ils  y 
ajoutent  fouvent  [i)  &  Apojîolicce  fedis  gratiâ.  ■  ;■ 

V.  L'origine  de  la  formule  Régnante    Chrijlo  rembtité  fûf^ 
qu'aux  premiers  {b)  ficelés  de  l'Egtife.   Elle  varie  fouvent  dans 

(i)  D!  -àmUTiU)  a  cru  voir  'éettë- fibif::  f-iTdeiéét^^îàî  v^ii^icàffatâf  làTSsLï.'On 


III.    PARTIE. 

Se  c  T.  I. 

Chai-.  IV. 


(a)  m[l.  de  Dau. 
phini  t.  i.p.  108. 


vellc  formule  dans  Geofroi  de  Vendôme , 

nui  exhortant  l'évêque  de  Chartres  à  ne 

pas  s'élever  contre  la  bonté  du  Pape  ,  dit 

que  c'eft  par  la  grâce  du    S.   Siège  qu'ils 

font  Prélats  :  Q^me  (d)  vos  &  nos  creavit , 

non  noflris  meritis  ,  fed/ud  gratia.  Le  mê- 

aie  favant  Diplbmatifte  cite  encore  Ebe- 

lard  cvêque  de  Bamberg  qui  écrivant  au 

Pape  Eugène  m.  fe  ditévéque  par  la  mi- 

fericprdc  divine  &  apoftolique,  t/ivi/ia  6* 

ùpoftolkâ  m'feranone.  Mais  dans  le  vrai  la 

formule  ,  Pur  lu  grâce  du  S,  Siège  ,  ne 

remonte  pas  plus  haut  que  le  d  clin  du 

XI1I^  fîècle.  La  bulle  de  Clément  i-v.  de 

l'an     iz66.    lui   a  probablement   donné 

naiffance.  Ce  Pape  »  infinue  (?)  dans  le 

»  préambule  que  la  diffiofitiongénérale  de 

33  tous  les  bénéfices  apartenoit  de  droit  au 

n  Pontife  romain  ;  rnais  que  du  moiuson 

03  ne  pouvoic  lui  contefter  la  nomiilation 


»  ne  fit  attention  en  France  qu'à  ces  éèr- 
35  nières  paroles  ,  &  cette  bulle  y  fut  re- 
i>  çUe.  Elle  a' été  inférée  dans  les  Decréta- 
"  les  de  Boniface  viii.  "  Il  cft  tout  naïu- 
33  rel  de  peufer  que  ceux  qui  furent  pourvus 
d'évêchés  &  d'abbaies  ex  merâ  prov'ifione 
Apojbjlicot  fedis  ,  mirent  dans  leurs  titres 
Apoftolicx  fedis  gratiâ  epifcopus  ,  Ahhas 
&c.  Voilà  l'origine  de  cette  formule  in- 
connue dans  l'églife  pendant  environ  trei- 
ze cents  ans.  Nous  l'avors  remarquée 
pour  la  première  fois  ûir  le  fceau  d'Ar- 
noul  évêque  de  Bamberg  ,  en  iiSy.LÊs 
évêques  Se  les  abbés  de  France  s'en  fervi- 
rent  aflcz  fouvent  ihs  le  xiv"^.  fiècle.  On 
efi;  moins  furpris  de  la  trouver  dans  un 
titre  d'un  abbé  commendataire  de  l'abbaie 
de  la  Vernulfe.  L'an  14S0.  il  s'intituloie  : 
Stephanus  Dei  &  funlîs  fedis  ApofloUia 
gracia  humUis  Abbas  commendatarius. 


Formule  rég- 
nante Cbris- 

TO. 

(b)  Ruinan  aHa 
mart.i.  edit  p.\i. 

(c)  De  re  diplcm, 
p.  64.  n.  X. 


{i)Goffiid,lib.-^ 
cpifi.  17. 


{e,nift.  de  Del- 
phine t.  i.p.  77, 
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•  «■■■■iinii.iijNiw^i  jgj  anciens  diplômes,  quant  à  l'expreflîon.  La  date  d'une  bulle 
III.   PARTIE,  du  Pape  Jean  viii.  de  l'an  873.   porte:  Régnante  Imperatore 
Chap.  IV.      Domino  Jefu  Chrifto.  Cette  formule  étoit  fort  en  ufàge  parmi 
les  Rois  anglo-faxons  de  Kent  &:  de  Mercie  -,  mais  on  voit  quel- 
que afectation  dans  les  divers  tours  qu'ils  lui  donnoient.  »  Le 
fa)  B'ibiloih.  an-  »  même  Roi  [a]  ne  l'exprime  pas  toujours  de  la  même  manière  : 
s;loifet.s.z''.par-  ,^  Remante  in  perpetuum  Domino  nofîro  Jefu  Cliri/îo  ac  cunc- 
>y  ta  mundi  jura  jujro  modcramine  regenti ,  ego  Vjfa  Kex  Mer- 
»  cïorum ,  &c.  eft-il  dit  dans  un  endroit ,  au  lieu  de  ce  qui  fe 
"  lit  plus  bas  :  In  nomine  Dei  fummi  &  Salvatoris  noftri  Jhefu 
»  Chrijli^  ipfoque  in  perpétua  régnante^  difponenteque  fuaviter 
»  omnia  Ùc.  Ego  Offa  Kex  Merciorum  &c.  La  formule  de  l'Em- 
pire de  Notre  Seigneur  J.  C.  fe  trouve  fouvent  jointe  avec  celle 
du  règne  des  Rois ,  furtout  dans  les  dates.  On  lit  dans  une  charte 
:d.  donnée  l'an  1 074.  par  Hugue  abbé  de  Cluni  :  Apofiolicce  {b) 
fedi  prceJiJente  domno  Gregorio  Papa  vu.  régnante  Henrico 
Rege  Provinci(e  .imperante  autem  Domino  nojiro  Jefu  Chrijio  ; 
&  dans  un  a£):e  de  Guillaume  évêque  d'Auch  &  de  Raimond 
de  Leitoure  de  la  même  année  :  Régnante  Philippo  Francorum 
Rege ,  imperante  autem  Domino  noJlro  Jefu  Chriflo. 

Du  Tiilet  croyoit  que  Régnante  Chriflo  ne  marque  rien  au- 
tre clîofe  que  la  date  ufitée  depuis  long-tems ,  Van  de  Jefus- 
Chrifî.  Les  favans  ont  obfervé  que  la  formule,  fous  le  règne  ou 
l'empire  de  Notre  Seigneur  J.  C.  qu'on  trouve  dans  les  ancien- 
nes chartes ,  n'eft  pas  un  indice  certain  qu'on  manquât  de  Roi 
légitime.  Elle  a  néanmoins  été  employée  (  i  )  afles  fouvent  dans 
des  tems ,  où  l'Etat  avoit  perdu  fon  Prince.  C'eft  ce  qu'on  voie 
(c)Marcakir  -  ^^^^^  ^^  ^^^^  '^'^^^  diplôme  publié  par  (c)  M.  Baluze  :  Fac?a  hcec 
pic0 p.  ^zi.  charta  conjirmationis  Kalendas  Martias  ,   anno  fecundo ,  que 

mortuus  efl  Karolus  imperator^  régnante  Domino  tioflro  Jefu 
Chriflo  ,  nobis  autem  exfpeciante  Rege  ab  ipfo  largitore.  ha. 
même  formule  fe  trouve  dans  les  ades  des  provinces  méridio- 
nales ,  où  Hugue-Capet  n'étoit  pas  encore  reconnu  pour  Roi  ; 
quoiqu'il  eût  été  élu  à  Noyon  par  quelques  Seigneurs  &  cou- 
ronné à  Reims  le  5.  de  juillet  5)87.  Régnante  Domino  &  ah- 
fente  Rege  terreno  ,  Rege  terreno  déficiente  &  Chriflo  régnante 

U)Annal.Bened.       (0  I^'lj^e  tamen ,   dit  le  {d)  P.  Ma-  men  ufurpata  fuit  vacante  regr.o  :  cxjtts 

t.lp.jc'.  '  billon,  ubicumque  leghur  in  vettiftis  in-  rei  formulas  diverfas    eruditus  Balu^ius 

firumentis  formula  KegnantzChiido,  cer-  tom.  z.  capitidar.  col  i  ;  ^^.  &  feq.  retulit 

tum  'indicium  efl  defeciffe  Ugitimum  Re-  in  appendice  ad  capitularia  Regum  Fran- 

gem ,  ut  viri  doSi  obfervarunt.  Stepius  ta-  çorum, 

furent 
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furent  alors  des  formules  ordinaires.  On  a.  une  charte  (a)  datée     — -r,--------^' 

d'un  mardi  de  janvier  5188.  où  il  n'efl  fait  mention  d'aucun      sicr.   1. 
règne,   excepté  de  celui  de  J.  C.   Régnante  Domino  nojlro      Chap.  IV. 
Jefu  Ckriflo.  Apres  la  mort  de  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne    Ca)  Ménnrdhifl. 
arivée  l'an  103 z.  on  fe  fervit  de  la  {b)  formule  :  Dieu  régnant,  ^'  W'""  '•   »• 
&  dans  L'atente  d'un  Roi.  _         •  _  '(b;  Vaïffuu  hifi. 

Au  tems  des  cenfures  lancées  contre  les  Rois  Philippe  i,  &:  ^^  Lang.  1. 1. 
Philippe- Augufte  la  formule  Régnante  Chrijlo  ne  fut  pas  telle- 
ment en  ufage  que  les  années  de  leurs  règnes  ne  fartent  ordi- 
nairement marquées  (c)  dans  les  aftes  publics.  Cette  formule  fe    (c)  Biondd  de 
trouve,  conftamment  avant  &  depuis  ces  deux  règnes  dans  les  -^^^^J^  d.TôT." 
chartes,  &:  dans  des  conciles  tenus  fous  è,t%  Empereurs  chrétiens. 
Elle  ne  fut  point  la  feule  dont  on  fe  fervit  pendant  l'excommu- 
nication de  nos  deux  Rois.  Elle  ne  prouve  donc  pas  que  le 
royaume  fut  fournis  à  l'interdit,  &  que  les  deux  Princes  furent 
privés  de  l'exercice  de  leur  autorité.  On  s'abftint,  il  efi:  vrai, 
dans  certains  pays  dénommer  Philippe  i .  dans  les  chartes.  Telle 
eft  (ij  celle  qu'Ademar  évéque  d'Angoulême    acorda  au  mo- 
naftère  de  Bourgueil  l'an  1097.  Telle  eft  une  convention  {d)    (à)noyrasain!^ 
raportée  par  Rymer,  où  au  lieu  de  nommer  Philippe  i.  il  eft  gé  inftoriq.  du  Re- 
fait  mention  de  Louis  le  Gros  fon  fils.  Mais  le  même  auteur  a  ^"^'^,/j'^"  ^^" 
publié  une  féconde  convention  ,  où  le  Roi  Philippe  eft  nommé 
plufieurs  fois.  A  l'égard  de  l'interdit  mis  furie  royaume  du  tems 
de  Philippe  Augufte,  pendant  les  trente-trois  femaines  qu'iP 
dura,  ce  Prince  exerça  toutes  fortes  d'afles  de  fouveraineré. 
Dans  cet  intervalle  l'Evêque  &  le  Chapitre  d'Orléans  pafTerenc 
un  ade  qu'ils  datèrent  non  avec  la  formule  Régnante  Chrijlo", 
mais  de  la  xxu'=.  année  du  Roi  Philippe,  On  en  trouve  beau- 
coup d'autres  datés  delà  même  forte.  Ainfi  la  formule  Régnante 
Chrijlo  n'eft  point  particulière  aux  a£tes  partes  durant  l'incerdir. 
Les  Cardinaux  Bellarmin  &:  du  Perron  ne  fe  font  donc  pas  fait 
honneur  d'ayoir  employé  un  argument  aufti  miférable  que  celui 
qu'ils  ont  tiré  de  cette  formule  religieufe ,  pour  prouver  que  le 
Pape  &  l'Eglife  ont  un  pouvoir  direil  ou  indiredl  fur  le  tem- 
porel des  Rois  ,  qui  ne  font  point  feudataires  du  S.  Siège. 

Vil.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  générale  du  ftyle  des  anciens     Protocoles  on 

recueils  de  formu- 


(  1)  En  voici  la  date  :  AElum  (e)  Engo- 
lifma  in  capitula  fancii  Pétri ,  anno  ab  In- 
c'ftrnatione  Domini  noftri  Jcfu  Chrifli 
M  XCVII..  indidione  V.  eodem  videlicet 
anno  ,  quo  pêne  univerfa  Chrifiianitas  in 

Tome  ir.    '  •"       '  -Ffff 


Turcos   commota  ,  pars  ejus  innumera  ad 
expugnnndum      paganifmum       JenifaUm    (t)Annal.Bcntd. 
cucurrit  ,    régnante    Domino    nojlro  Jefu  t.  ?.  r.  576. 
Chrijlo  fine  fine  &•  pnncipio. 


m.    PARTIE. 

Sec  T.    I. 

Chap.  IV. 

leSjdontonfefer- 
voit  ancienne- 
ment ,  quand  on 
vouloitdreflerdes 
ades  &  des  diplô- 
mes. 

(a)  IJlor.  dlplom. 
p-  100.  £'  loi. 


(\3)AnBal.Bened. 
t.i.p.^ig.n.xiv. 


ic)  Dijfert.  fur 
l'hift.  de  Paris  , 
t.  l.p.  txxvii. 


(d)  Analéfl  t.  4. 
p.  1  ;  2 .  De  re  di- 
pl.  fuphm.  p.  6  8.. 


(e)  Nouv.  trahi 
de  dip'.om.  tom,  1 . 
p.  503.   304. 


[Î^Tom.^.p.^o^. 
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a£tes  y  on  doit  recourir  aux  divers  recueils  de  formules  (i)  dre/Tés 
par  les  anciens  &:  publiés  dans  les  derniers  cems.  On  en  a  de 
prefque  tous  les  fîccles  à  commencer  au  vi^.  &  l'ufage  en  re- 


-(g)JW<f.p.  jii. 


(5)  Pour  faciliter  la  compofîtion  des 
chartes  royales  &  particulières  ,  on  dre/Ta 
en  France  Se  en  Allemagne  divers  proto- 
coles ou  recueils  de  formules.  Le  marquis 
Maffei  obferve  que  (a)  de  pareilles  col- 
lerions ne  fe  firent  d'abord  que  hors  de 
l'Italie  j  parceque  Tufa^^e  des  chartes  y 
ëtoit  plus  ordinaire.  Les  formules  de  Mar- 
culfe  font  les  plus  célèbres.  L'auteur  de 
cet  important  recueil ,  où  l'on  peut  beau- 
coup aprendre  pour  nos  antiquités,  étoit 
un  moine  âgé  de  plus  de  foixaute-dix  ans  , 
lorfqu'il  entreprit  cet  ouvrage  en  ^jj. 
pat  l'ordre  de  l'évêquc  Landri  ,  qu'on 
croit  être  celui  de  Paris.  La  colledion  de 
Marculfc  ofre  aux  notaires  du  Palais,  des 
églifes  &  des  monaftères  ,  les  modèles 
d'adles  les  plus  ordinaires  ,  écrits  en  la- 
tin barbare  ^  &  drefles  fuivant  la  coutume 
du  pays,  oir  il  demeuroit.  L'ouvrage  eft 
partagé  en  deux  livres,  dont  le  premier 
contient  principalement  les  chartes  roya- 
les ,  c'eft-à-dire  ,  les  aéles  qui  venoient 
du  Palais ,,  &  le  fécond  renferme  les  aûes 
qui  fe  pafToient  entre  particuliers  en  cha- 
que pays  &  conn,us_aIprs  ^cwij^le  nçm  de 
charte  pagenfes^  ,-,,  p.^,,,,,„,,'f,  ^l,"..-'*^  .. 

Ce  protçicole  (ij  n'^a  pojnt  été  revêtu  du 
caraûere.  de  l'auçoritt  publique  ,  &  par- 
conféquent  n'a  jamais  eu  la  force  de  loi. 
Dès  le  titre  on  avertit  que  ces  formules 
font  abandonnées  à  la  volonté  de  ceux  qui 
voudront  s'en  fervir ,  s'ils  n'en  trouvent 
point  de  meilleures.  Incipiunt  exempluria 
de  diverfis  conditionibtis  ,  qualher  regales 
ehartas  ,  pageafes  ,  cui  hccc  formola  ha- 
hereplacuerit ,  &•  melius  non  valet ,  fcrî- 
hantur.  Ce  n'e;ft  point ,  dit  (c-  M.  Lebcuf , 
M  la  pierre  de  touche,  fur  laquelle  il  faille 
03  éprouver  toutes  les  anciennes  chartes , 
M  ou  fur  laquelle  il  faille  fe  régler  pour 
w:  décider  fouverainement  de  leur  (înccri- 
=3  té.  Il  y  en  peut  avoir  8c  il  y  en  a  de 
»  très-anthentiqu-es ,  qui  diférent  en  quel- 
le que  chofc  des  modèles  fournis  dans  ce 
M  recueil  ,  par  la  railon  qu'iî  n'eft  pas 
"  complet ,  que  l'auteur  n'avoit  pas  tout 
M  vu  j  &  n'avoit  pas  eu  de  copies  de  rous 
53  les  endroits  ,  où  l'on  confervoit  les 
»  charte?»  «  On  ne  peut  donc  trop  blâmer 


l'excès  de  la  critique  de  plufieurs  favaus 
qui  n'ont  pas  balancé  à  déclarer  faux  les 
aétes  qui  n'étoient  pas  conformes  en  tout 
aux  modèles  drclTés  par  Marculfe.  Mais 
qui  pourroit  fu porter  les  cenfeurs  qui  exi- 
gent cette  conformité  par  raport  aux  char- 
tes antérieures  à  ce  recueil  ;  Ces  refle- 
xions font  apliquables  aux  recueils  fui- 
vans. 

Les  formules  Angevines  publiées  {it) 
deux  fois  par  D.  Mabillon  fur  un  mf.  de 
Tabbaie  de  Weingarthen  en  Souabe  écrit 
l'an  7 14.  ont  de  très-grands  raports  avec 
la  manière  d'adminiftrer  la  juftice  dans  les 
tribunaux  romains  &  avec  les  premières 
Loix  des  Francs.  Ce  recueil  de  formules  ti- 
rées des  aéles  publics  du  pays  d'Anjou  eft 
un  des  plus  anciens  monumens  de  la  na- 
tion Françoife  j  pui{qu'on  {e)  en  peut 
faire  remonter  l'âge  jufqu'à  la  quatrième 
année  du  Roi  Childcbert  1.  Il  eft  intitulé 
Di3ati  &  contient  cinquante-neuf  for- 
mules d'ades ,  dont  le  ftyle  &  la  mauvaifc 
ortographe  prouvent  la  décadence  des  let- 
tres &  la  corruption  de  la  langue  latine 
dès  le  vi'.  lîècle.  11  n'y  a  qu'une  feule  for- 
mule qui  concerne  les  évêquesj  au  lieu 
qu'il  y  en  a  plufieurs  d'adlcs  pafîcs  en  pré- 
fence  de  divers  abbés  :  d'où  l'on  pourroit 
peutêtre  conclure  que  l'auteur  de  cette  col- 
leûion  étoit  moine.  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
y  aprend  qu'un  Comte  aififté  de  plufieurs 
Juges  rendoit  la  juftice  dans  la  cour  publi- 
que d'Angers  luivant  la  jnrifprudence  ro- 
maine ,  Si  l'on  y  trouve  fouvent  les  mêmes 
claufes  &  les  mêmes  expreffions  qui  ont 
parufingulières  dans  nos  anciennes  chartes. 
D.  Bouquet  (/  a  donné  a  la  fuite  des  for- 
mules de  Marculf-e  une  autre  colleftion  in- 
titulée ;  Formulis  veteres.On  y  trouve  qua- 
tre modèles  d'aftes  qui  apartiennent  a  la^ 
féconde  race  de  nos  Rois.  On  pourtoit  les 
qualifier  formules  d'Auvergne  j  parcequ'il 
y  eft  fouvent  parlé  de  cette  province  &  de 
la  ville  de  Clcrmont.  D'autres  concernent 
divers  pays  &  toutes  ne  font  pas  du  même 
tems.  Baluze  les  regardoit  comme  l'ap- 
pendix  de  celles  de  M.ircu!fe. 

On  (g)  apelle  formules  Sirmondiqnes 
celles  qui  ont  été  publiées  fat  on  mf,  da 
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monte  jufqu'au  cems  de  la  République  romaine.   Le  titte  de 

p.  Sirmoiid.  Elles  font  au  nombre  de  qua- 
rantc-fix  &  portent  le  titre  de  Formula 
vcteres  fecundum  Icgem  romanam  ;  parcc- 
qu'ellcs  ont  ét.é  faites  pai-:iculicrcmeiu 
pour  ceux  qui  fuivoient  le  Droit  romain. 
Le  ftylc  n'en  eft  pas  fi  barbare  que  celui  des 
formules  de  Marcuife.  C'eft  ce  qui  fait  ju- 
trer  qu'elles  ont  été  dreffées  dans  le  vm'^. 
liècle. 

Les  formules  [a)  Bignonicnncs  font  cel- 
les que  le  célèbre  M.  Kignon  a  publiées  fur 
un  mf.  qui  avoir  apartenu  à  Pierre  Daniel 
&  qui  par  conféquent  avoit  fait  partie  de 
la  bibliothèque  de  S.  Benoit  fur  Loire.  El- 
les portent  ce  titre  :  Incipiunt  chartca.  re- 
sales/iveparenfaUs  ;  il  faut  lire  & pagen- 
fales  ,  puifqu'elles  regardent  des  particu- 
liers. On  n'y  rencontre  prefque  rien  qui 
concerne  le  Roi.  Cette  colledion  eft  faite 
pour  les  provinces  occupées  par  les  Ro- 
mains &  les  Lombards. 

Les  formules  (i)  de  Lindenbroge  font 
ainiî  apellécs,  parcequ'ellcs  ont  été  pu- 
bliées par  cet  auteur.  Elles  font  au  nombre 
de  i8y;  mais  la  plupart  fonr  les  mêmes 
que  celles  des  colleétions  précédentes. Dom 
Bouquet  s'eft  contenté  de  donner  celles 
qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  La  xix'. 
eft  adreffée  à  un  évcque  de  monaftère. 

M.  Baluze  a  donné  [c]  un  autre  recueil 
fous  le  titre  de  nouvelle  colleBion  de  for. 
mules  ,  au  nombre  de  quarante.  On  y  trou- 
ve le  nom  de  Pape  donné  à  un  fimple  évê- 
que.  La  plupart  de  ces  modèles  d'aétes  ne 
lont  que  du  ix*^.  fiècle.  L'ouvrage  eft  vifi- 
blement  d'un  moine  Bénédiûin  ;  puifqu'on 
y  raporte  des  textes  de  la  règle  de  Saint* 
Benoît. 

Le  Journal  des  Pontifes  romains ,  Liber 
diurnus  Romanorum  Pontificum  publié  par 
le  P.  Garnier  Jéfuite  &  par  D.  Mabillon, 
eft  un  recueil  de  diverfes  formules  ,  dont 
les  Papes  fe  font  fervis  pendant  les  vi.  vir. 
VIII.  &  ix'.  fïècles  pour  drefl'er  leurs  ref- 
crits,  qu'ils  adre/Toient  à  diverfes  perfo- 
nes,&  les  privilèges  qu'ils  (<f)  acordoient 
aux  monaftères  ,  aux  hôpitaux  &  aux 
cgiifes.  Cette  colleftion  eft  un  des  plus 
piécieux  monumens  de  l'ancienne  difci- 
pline  de  l'églife  Se  du  ftyle  du  Sicge^  apo- 
ftolique. 

Les  formules,  que  M.  Eckhart  a  fait  im- 
primer après  les  loix  faliquet  des  Francs 


font  connues  fous  le  nom  de  formules 
d'Alface.  Ce  favaut  croit  qu'on  auroit  du 
Izsa.'f  Met  formules  de  S.  Gai,  parccquc 
les  deux  premières  font  tirées  d'aftes  faits 
pour  l'abbaic  de  ce  nom  ,  Se  parccqn'il  y 
eft  parlé  de  pluficurs  moines  de  ce  monaf- 
tère. L'ancien  éditeur  avertit  que  ce  re- 
cueil a  été  fait  pour  le  royaume  d'Auftra- 
fie  ,  du  tems  des  enfans  de  Louis  le  Debo- 
naire. 

Le  cartulaire  de  cet  Empereur  con- 
tenant cinquante-quatre  chartes  en  notes 
de  Tiron  a  été  publié  par  D.  Carpentier 
dans  fon  Alplu-bet  Tironien.  Ce  font  au- 
tant de  minutes  ,  qui  ont  fcrvi  de  proto- 
coles ou  de  modèles  aux  oficiers  de  la 
chancellerie    pendant   le  ix'.  lïècle. 

Les  traditions  de  Fuldc  &  les  cartulaires 
des  autres  églifes  tant  féculières  que  régu- 
lières ont  pu  fournir  aux  fièclcsfuivans  Tes 
formules  pour  drc/Ter  diferens  aéles.  Dom 
Mabillon  a  publié  des  morceaux  intéref- 
fans  d'un  ouvrage  intitulé  Synlagma  dic- 
tandi  ,  compofépar  un  arionyme  fur  la 
fin  du  xi^.  fiècle.  On  y  trouve  des  rè- 
gles &  des  modèles  pour  aprcndre  à  écrire 
deslettres  &  à  dreffet  desbullcs  de  Papes , 
des  diplômes  de  Rois  &  des  chartes  de 
grands  Seigneurs  laïcs.        -    '    '■: 

On  conferve  dans  la  bibliothèque  de 
l'églife  de  Beauvais  un  recticil  de  formu- 
les { «  )  intitulé  :  Summa  dîBamini-}  per 
magifirum  Dohtirûcanurii  ' ttijpànhm.  Ce 
recueil  écrit  vers  le  commencédicnt  du 
xiii*^.  fîècle  ofre  dts  modèles  de  bulles, 
de  lettres,  de  ptivileges ,  d'aéVes  de  ma- 
numiffions  &  autres ,  dont  les  plus  anciens 
ne  remontent  pas  au-delà  du  xii'. 

Marin  d'Evoli ,  françois  de  nation ,  qui 
de  Vicccharicélier  de  l'Eglife  romaine  fut 
fait  archevêque  de  Capoue  par  le  Pape 
Clément  iv.  fît  une  colleclion  des  formu- 
les employées  dans  les  expéditions  de  la 
chancellerie  romaine  ,  d'où  l'on  a  tiré  (/*) 
divers  aéles  concernant  l'élcftion  de  Gré- 
goire X.  en  1 171.  Cet  auteur  eft-il  le  mê- 
me que  Thom.is  de  C.î poue  qui  compofa  un 
ouvrage  intitulé  [g)  DiBator  ,  contenant 
beaucoup  de  bulles  pontificales  &  d'autres 
lettres  pour  ftrvir  de  modèles  ?  On  trouve 
beaucoup  de  protocoles  d'aûes  judiciaites 
&  autres  des  fièclcs  xni.  xiv.  &  xv  dans 
Bouteiller  S:  dans  ncs  plus  vieilles  coutumes, 

Ffffij 


in.T>AR.TIE. 

Sec  T.  I. 

Chat.  ly. 


U)lbld.p.  jjs. 


ib)  liid.  p.  J4y. 


Ce)  liid.  />.  578. 


(d)  Nouv.  traite^ 
de  dii'lcm.  tom.  i. 
^3  4«- 


(c)  Monfaucon ,' 
bibl.  mf.p.  51. 


(f  )  LM.  conclt. 
tom.  XI.  part,  i, 
p.  915. 


(g)  Frid.  Hahrùi 
collecl.  monument, 
vtter.  &  récent, 
p.  179- 


• ly 

III.  PARTIE. 

Sec  T.  I. 

•Chap.  IV. 


Obfei  varions  fur 
les  anciennes  for- 
.jjiulcs  :  flyle  des 
chartes  abandon- 
né au  caprice  des 
notaires. 


fa)   Vîndlc,  di- 
plorn.  p.  III. 


(b)  Fleuri  hifi. 
eccUj'.t.ii.p.^i^. 


S96  NOUVEAU    TRAITÉ 

origine  Juris  au  Digefte  nous  aprend  qu'après  rétablifTement  des 
loix  des  douze  tables ,  pour  en  facilicer  l'exécution  ,  on  com- 
pofa  des  formules  qui  demeurèrent  long-tems  renfermées  dans 
le  collège  des  Pontifes.  Le  notaire  ou  greffier ,  qui  les  publia  le 
premier ,  fît  tant  de  plaifir  au  public ,  que  de  fîls  d'afranchi  qu'il 
étoit,  il  parvint  aux  premières  dignités  de  la  magiftrature,  par 
les  fufrages  du  peuple.  Les  fix  &  leptième  livres  du  grand  CzC- 
fîodore  Ibnt  remplis  de  diférentes  formules,  foit  de  brevets  &  de 
provifîons  des  charges  &c  des  dignités  de  la  cour  &  de  l'état ,  foit 
des  permiffionsqui  dévoient  s'acorder  au  nom  du  Roi  des  Goths. 

VIII.  Les  diverfes  colleftions  de  formules ,  que  nous  venons 
de  faire  pafler  en  revue ,  donnent  lieu  à  plufieurs  obfervations 
importantes  fur  le  ftyle  des  diplômes  &  des  autres  anciens  aâ:es. 
1°.  Il  eft  confiant  que  les  chanceliers  &  les  anciens  notaires 
avoient  des  formules  toutes  dreffées  pour  le  befoin.  Celles  qu'on 
trouve  dans  les  anciennes  chartes  n'ont  donc  pas  toujours  été 
faites  dans  le  tems  ni  à  mefure  que  ces  pièces  ont  été  expédiées. 
Ainfî  le  notaire  qui  drefToit  une  charte  fe  fervoit  fouvent  d'une 
formule  qui  avoir  été  en  ufage  auparavant.  Nemo  enim  igno- 
rât,  dit  (a)  le  célèbre  M.  Fontanini,  diplomatum  formulas  non 
tune  primo  confcriptas  ,  quum  diplomata  concejja  Junt  ^  fed  ante 
a  notariis  in  ufuni  cotidianum  paratas  ,  quemadmodum  formulce 
Marculphi  cceterœque  à  Bignonio  ,  Sirmundo  &  Baiui^io  vulgatœ 
patefaciunt.  Au  refte  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  diférens 
protocoles  ayent  fervi  de  loi.  Un  très-grand  nombre  d'a£tes  ont 
été  drefTés  au  gré  &  fuivant  le  caprice  des  notaires.  Ce  feroit 
donc  fe" tromper  que  de  rejetter  les  chartes,  fous  prétexte  qu'elles 
ne  conviendroient  pas  avec  ces  protocoles.' 

x°.  Quoique  les  diférentes  loix  qu'on  fuivoit  dans  le  cours 
des  afaires  avant  le  xiii^„  fiècle,  aient  du  produire  unediférence 
fenfible  dans  le  flyle  &:  la  forme  des  ades  &  des  inflrumens ,  dont 
la  fociété  ne  pouvoit  fe  paffer  ;  il  eft  cependant  arrivé  très-fou- 
vent  qu'on  a  dreffé  diférentes  chartes  fur  un  feul  &  même  pro- 
tocole ;  enforte  qu'une  pièce  femble  n'être  qu'une  imitation  de 
l'autre ,  à  l'exception  des  lieux ,  des  perfones ,  des  dates  &  de 
certaines  circonilances  particulières.  La  donation  {b)  que  l'Em- 
pereur S.  Henri  fit  à  l'Eglife  romaine  vers  l'an  loio.  paroit  co- 
piée fur  celle  de  l'Empereur  Otton  i.  M.  SecoufTe  a  publié  une 
charte  de  S.  Louis  copiée  mot  pour  mot  fur  une  autire  de  Ploi- 
lippe  I» 
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La  diverfité  des  chanceliers  &:  des  notaires  a  du 


ne-    '-' 

cefTairemenc  produire  des  variations  dans  le  ftyle  &c  les  formules  ^'^-  ^^  ktie, 
des  chartes.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  aient  toujours  fuivi  ^'^^'     ' 

d'anciens  protocoles,  Adeo  ex  notariorum  genio  &  arbitrio  , 
dit  {a)  D.  Mabillon ,  pendebant  omnia ,  ut  nullis  jerè  legibus  aut     (a)  Dert  ilplom. 
vulgaribus  formulis   tenerentur.   Néanmoins  le  même  auteur  P-  ^s- 
conjeiSlure  que  les  premiers  chanceliers  ou  {b)  notaires  des  églifes      ^)  l^'^d.  p.  87, 
&  des  monallères  avoient  tranlrnis  à  leurs  fucceffeurs  des  formu- 
les d'ades  d'achat ,  de  vente ,  de  donation ,  de  précaires  &c. 
qui  fervirent  dans  la  fuite  de  modèles.  Nous  avons  déjà  obfervé 
que  les  formules  des  capitulaires  de  nos  Rois  varient  beaucoup 
•plus  fouvent  que  celles  de  leurs  diplômes. 

4°.  On  a  fouvent  reproché  à  divers  aftes  d  être  écrits  d'un 
ftyle  qui  ne  convenoit  point  aux  Princes,  dont  ils  portent  le 
nom ,  ni  aux  circonftances  où  ils  fe  trouvoient ,  lorfqu'ils  les 
ont  donnes.  Les  Rois ,  répond  le  favant  Baluze  ,  ne  peuvent  - 
entrer  dans  le  détail  des  termes  &  des  expreflîons.  Ils  s'en  rap- 
portent à  leurs  miniftres ,  &  ceux-ci  à  d'autres  officiers  fubalter- 
xies ,  &:  les  Princes  n'ont  le  plus  fouvent  aucune  conoilfance  de 
la  plus  grande  partie  des  lettres ,  qu'on  a  expédiées  à  la  Chan- 
cellerie ,  comme  il  eft  de  notoriété  publique,  &:  comme  l'a  re- 
marqué il  y  a  environ  quatre  cents  ans  un  favant  canonifte  fran- 
çois ,  Gille  de  Bellemere  évêque  du  Pui  &  d'Avignon  :^i/a;z- 
doque  (c)  ipjî  Principes  litteras  Jîgnant ,  quas  non  legunt,  neque  (c)  Bdlamcra  in 
tenores  illarum  fciunt.  n  in'îvi- ^-sln-^?         cap  CnmoWm,  dt 


CHAPITRE     V. 

Antiquité  des  invocations  dans  les  actes  &  les  diplômes  : 
diféremes  manières  de  les  exprimer  :  les  figures  ini- 
tiales des  plus  anciennes  chartes  renfermait- elles  des 


invocations  en  monogrammes 


L 


'Invocation  eft  une  formule ,  par  laquelle  l'auteur  ^l'écrivain, 
le  dataire,  ou  les  témoins  d'une  charte  s'adrelTent  {\)  à 
Dieu  ,  pour  le  prier  de  ratifier  ou  de  fanflifier  l'action  qu'ils 


(i)  Les  Payens  même  avoient  coutume 
de  commencer  leurs  difcours  par  l'invo- 
cation de  la  Divinité.  Les  premiers  Chré- 


tiens fc  firent  un  point  de  religion  de  ne 
rien  faire ,  pas  même  les  chofes  les  plus 
communes ,  qu'après  avoir  préalablemeat 


III,    PARTIE. 
Sect.    I, 
Chap.  V. 


Invocations  clai- 
res &  diftiivdes  , 
Hircdes  &  indi- 
rciSes,  en  mono- 
gramme ,  laba- 
rum  ,  chtifine,  & 
croix  :  vérité  de 
la  vifion  queConf- 
tantin  eut  de  la 
croix  de  Notre 
Seigneur. 
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font ,  eu  drefîant ,  datant ,  ou  fignant  cette  pièce.  Quoique 
l'invocation  fe  raporte  prefque  toujours  à  Dieu  ,  à  la  très-Hiinte 
Trinité ,  à  J.  C  ;  quelquefois  cependant  elle  s'adrefle  à  des  Saints, 
ou  plutôt  elle  ajoute  cette  féconde  invocation  à  la  première. 
De  quelque  manière  qu  elle  foit  conçue ,  on  la  place  commu- 
nément à  la  tète  des  diplômes ,  des  dates ,  des  falutations ,  des 
fjgnatures.  Les  chartes  royales ,  &  peutêtre  quelques  autres  ades 
de  certains  fiècles  ;  au  lieu  de  faire  précéder  les  dates  par  l'in- 
vocation ,  les  terminent  fouvent  par  cette  formule. 

I.  Tantôt  elle  eft  claire  &  tantôt  obfcure ,  tantôt  direâ:e  Se 
tantôt  indireâre.  L'une  eft  exprimée  tout  au  long,  &:  en  termes 
formels  ,  comme  :  In  Dei  nomine.  In  Chrijli  nomine.  In  no- 
mine  Domini.  In  nomine  Domini  noflri  Jefu  Chrijli.  In  no^ 
mine  fancl(Z  &  individuce  Trinitatis.  In  nomine  Uni  Dei  &  fal- 
vatoris  noflri  Jefu  Chrifli ,  amen.  In  nomine  Patris  &  Filii  & 
Spiritûs  fancli  ^  necnon  B.  Marice  Virginis  y  ou  5".  Mickaelis 
Ârckangeli  ,  ou  bien  5".  Stephani  protomanyris  &c.  &  quelque- 
fois même  S.  Sepulchri  Domini  noflri  Jeflx  Chrifli,  L'autre  n'eft 
marquée  que  par  des  monogrammes ,  des  chifres ,  des  hiérogly- 
phes ,  des  abréviations ,  des  fignes. 

Le  plus  ordinaire  de  ces  monogrammes  ou  chifres  eft  celui 
de  J,  C.  On  le  forme  avec  une  croix  de  S.  André ,  traverfée 
d'un  P.  quoiqu'aparamment  on  ne  fît  d'abord  que  couper  d'une 
ligne  le  pié  de  cette  lettre  ;  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  qu'aron- 
dir  en  forme  de  P.  une  des  branches  fupérieures  de  la  croix  de 
S.  André.  On  prétendoit  rendre ,  par  cette  figure  compofée  des 
deux  premiers  élémens  grecs  de  XPI2TOC,  le  nom  adorable  de 
J.  C.  Ce  monogramme  ou  chifre  miraculeux  dans  fon  origine  fi  ) 
aparut  à  Conftantin  le  Grand  &:  à  fon  armée.  Le  trophée  de  la 


invoqué  le  nom  de  Dieu.  Ils  mettoicnt  le 
nom  de  Jefus-Chtift  à  la  tête  de  leurs 
lettres.  Mais  dans  le  tems  des  perfécu- 
tions  ils  cachoient  ce  nom  adorable  fous 
celui  d'lX6)T2  ,  qui  fignifie  un  poilTon. 
Or  ce  mot  grec  eft  formé  des  lettres  ini- 
tiales de  ces  cinq  autres  de  la  même  lan- 
(a)  H'4.  itl'A'   gue  :  .IHSOTS   XPISTOS  eEOÏ  TICS 

cad.  t.  i.p.  ?97.     i;OTHP;  c'eft-à-dire  ,  Jefus  Cftrijlus  Del 

338.  edit.  d'Holl.  filius  Salvator. 

(i)Nous  parlons  de  ce  monogramme 

apliqué  à  J.  C.  &  devenu  célèbre  dans 

l'hiftoire.  Nous   n'ignorons  pas  que  les 

.Chrétiens  ont  pu  en  faire  ufage  emr'cux, 


lorfque  les  Payens  dominoient  encore. 
Rien  n'empêchoit  qu'ils  ne  l'euflent  em- 
prunté des  Grecs,  qui  s'en  fervoient  pour 
défigner  des  noms  commençant  par  les 
deux  mêmes  premières  lettres  ,  que  celui 
de  Chrifl.  On  voit  ce  monogramme  fur 
plulîeurs  monoies  des  Ptolemées ,  &  même 
de  Ptolemée  {a)  Philadelphe.  II  marque 
le  nom  du  monétaire.  On  le  voit  fur  les 
anciens  fraamens  de  verre  recueillis  par  le 
favant  Sénateur  Buonaruoti.  Ce  même  mo- 
nogramme a  un  autre  ufage  forr  connu 
dans  les  MfT.  Grecs.  On  le  met  en  marge 
pour  faire  pbfervcr  au  kâeui  quelque 
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croix  fut  vu  peint  au-deflus  du  foleil,  avec  des  traits  de  (i;  lu-    -  ..'^ 

mière.  Pour  obéir  aux  ordres  divins,  Conftantin  fit  rcpréfenter  '"  sec^V^' 
fur  fon  cafque  &:  fur  les  enfeignes  militaires  ce  monogramme      Cn  ap.  v. 


chofc  qui  mdrite  d'être  remarque.  Les 
Grecs  apellent  cette  note  xg^^'A'»' .  Enfin 
ce  monogramme    {a)    exprime    encore 

(i)  Oifclius,  (i)  (  Tollius ,  (c)  (  &  ce  qui 
cft  furprenant  )  M.  Defprcaux  (d)  ont 
pris  ce  phénomène  merveilleux  ,  pour 
unftracagèmc  ou  rufe  militaire  de  la  part 
de  Conftantin.  Comme  fi  bien  des  années 
après  ce  prétendu  trait  de  politique  ,  un  fi 
grand  Prince  avoit  eu  intérêt  à  en  impofer 
par  un  faux  ferment  à  un  Evêque,  dont 
il  ne  craignoit  ni  n'efpéroit  rien  :  ou  qu'il 
n'eût  pu  être  démenti  par  un  grand  nom- 
bre <îe  témoins ,  qui  de  fon  aveu  avoient 
été  fpcûateurs  d'un  prodige  fi  étonnant. 
Le  célèbre  Fabricius  tefpeéloit  trop  les 
loix  de  l'hiftoire  {e) ,  pour  ne  pas  s'élever 
avec  zèle  contre  une  pareille  prétention. 
Mais  malheureufemcnt  engagé  dans  un 
parti ,  où  l'on  fe  fait  un  devoir  de  dégra- 
der tous  les  miracles  ,  qui  ne  font  point 
dans  l'Ecriture  ;  parcequ'ils  ne  peuvent 
manquer  de  tourner  à  l'avantage  de  l'é- 
glife  catholique  ,  il  ntribue  cette  mer- 
\cille  à  des  effets  purement  naturels.  Ce 
ne  fut,  fclon  lui  ,  qu'un  de  ces  météores, 
apcllés  couronnes  ou  parélies.  La  croix 
lumineufe  ne  l'cmbaraife  point  ;  parce- 
qu'elle  acompagnc  fouvent  ces  phénomè- 
nes. II  élude  les  paroles  d'Euscbe  : 
r^xçAtTi  àvrâ  ciuiï<pSat  Àe'vcu-a*,  TOTTQ' 
NIKA.  C'eft-à-dire  ,  Conftantin  &  fes 
gucriers  virent  aulîl  une  écriture  jointe  à  la 
croix  célefle,  qui  difoit ,  vainquei  par  elle. 
Fabricius  encore  une  fois  élude  ces  paro- 
les ,  fous  prétexte  que  >gaçi>'  peut  fignificr 
feinture.  A  la  faveur  de  cette  nouvelle  in- 
terprétation 5  il  entend  par  f^c.t^r.  la  cou- 
ronne que  dut  former  la  pavélie,  &  qui 
c.ant  un  fymbole  de  la  vidoite  ,  la  préfa- 
geoit  à  Conftantin  ,  au  jugement  de  l'écri- 
vain de  fa  vie. 

Mais  quand  le  Grec  feroit  fufceptible 
<îe  cette  verfion  fingulière  ,  le  miracle  ne 
feroit  pas  anéanti.  Fabricius  n'a  pas  fait 
attention  ,  que  la  figure  qui  parut  au  ciel, 
au  raport  d'Eusèbe  chapitre  18.  eft  la  mê- 
me qui  fut  montrée  en  fonge  à  Conftantin 
chapitre  ap.  &  qu'H  fit  xepxéfentei  fm  ks 


enfeignes  militaires,  chapitre  30.  &  31. 
Or  par  ce  dernier  chapitre,  la  figure  vue 
au  ciel  n'étoit  pas  difércnte  du  labarum  , 
ou  monogramme  du  nom  de  J.  C.  mono- 
gramme qui  ne  pouvoit  pas  pliïs  naturel- 
lement réfulter  d'une  parélie  ,  que  le 
TOT'TQ  NI'KA,  hâcvince.  Donc  en  fup- 
pofant  même  ici  des  météores  phyfiques, 
le  labarum  vu  dans  le  ciel ,  n'en  feroit  pas 
moins  un  miracle  ,  atefté  par  des  hifto- 
riens  &  des  monumens  contemporains. 
Donc  Fabricius  &  ceux  qui  penfcnt  com- 
me lui,  ne  peuvent  contefter  la  vérité  du 
monogramme  miraculeux,  fans  prendre  à 
partie  toute  l'antiquité,  qui  ne  penfa  ja- 
mais à  une  explication  fi  recherchée. 

L'hiftoire  nous  fournit  destémoienatres 
fi  authentiques  de  la  vifion  cclefte  de  Con- 
ftantin ,  qu'il  y  auroit  fujet  de  s'étoner 
qu'elle  ait  été  traitée  de  fable  &  d'illufion 
dans  ces  derniers  tems;  fi  l'on  n'avoit  pas 
mille  exemples  de  la  témérité  d'un  nom- 
bre d'écrivains,  qui  mcfurent  la  puiifance 
de  Dieu  fur  les  foibles  idées  qu'ils  ont  des 
loix  de  la  nature.  Artemius  j  qui  avoic 
porté  les  armes  fous  Conftantin  en  fa  jeu- 
neflV  ,  fe  fouvenoit  encore  très-bien  fur 
le  déclin  de  fa  vie  de  cette  apparition , 
dont  il  avoit  été  fpedïateur  avec  toute  l'ar- 
mée. Ladance  précepteur  de  Conftantin 
en  fait  mention  dans  fon  traité  de  la  mort 
des  Petfécuteurs. 

Long-tems  avant  la  mort  du  Sauveur  du 
monde  ,  par  laquelle  la  Croix  a  été  fanc- 
tifiée  ,  les  Egyptiens-  lui  avoient  donné 
place  dans  leurs  temples  ,  &  l'atribuoient 
pour  fymbole  à  leurs  principales  divini- 
tés,  particulièrement  depuis  qu'ils  eurent 
vu  devant  leurs  yeux  que  ce  ligne  facré,. 
mis  en  forme  de  Tau  fur  la  porte  des 
maifons  des  Ifraëlites,  avoit  préfervé  les 
enfanshébreux  du  malheur  ,  dans  lequel 
tous  leurs  aines  furent  envelopés.  Ils  le 
regardèrent  depuis  comme  un  hiérogly- 
phe de  falut  &  un  talifnian  d'une  vertu 
toute  cclefte,  qu'ils  donnèrent  à  leurs 
Dieux.  Les  Pères  difciu  fi  clauement  que 
ce  figne.  des  Egyptiens  reprcfentoit  la 
croix  du  Sauveur ,  enrr'autres  Tertullien  , 
S.  Jérôme  &  S,  Ifidore,  qu'on  ne  le  peut 
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célefte,  plus  connu  fous  le  nom  de  labarum.  Euscbe  {a)  atefte 
le  miracle,  comme  lui  ayant  été  raconté  de  la  propre  bouche 
de  Conftantin  ,  S>c  certifié  fous  la  foi  du  ferment.  Mais  les  mé- 
dailles de  cet  Empereur  &  de  fes  enfans  [h)  nous  en  fourniffent 
une  preuve  ,  qu'on  touche,  pour  ainfi  dire,  au  doigt  &:  à  l'œil. 
Le  labarum  (  i  )  ou  monogramme  de  J.  C.  -^  eft  mis  à  la  tête 
de  plufieurs  bulles  des  Papes ,  de  divers  diplômes  des  Rois  d'An- 
gleterre ,  de  France  ,  d'Efpagne  ,  de  beaucoup  d'évêques  & 
d'abbés.  Il  y  devint  plus  ordinaire  dans  le  moyen  âge,  que  dans 
les  fiècles  antérieurs.  Mais  plus  on  remonte  avant  dans  l'anti- 
quité ,  plus  il  s'en  trouve  d'exemples  au  commencement  à&s 
foufcriptions  épifcopales.  Il  étoit  quelquefois  acompagné  (<:)  d'A 
&  d'n  fymbole  de  l'éternité  du  Fils  de  Dieu.  Une  charte  que 
Raymond  évêque  deBazas  donna  l'an  io8i.  à  l'abbaie  de  S.  Flo- 
rent de  Saumur  réunit  ainii  ces  fjgnes  d'invocation  : 


ii)  De  re  dîplom, 
F-474- 


(e)    Tertull. 
apolog. 


On  voit  à  la  tête  des  diplômes  [d)  d'Alfonfe  ix.  Roi  d'Efpagne 
le  monogramme  de  J.  C.  compofé  d  une  croix  ,  des  lettres 
I.  S.  X.  A.  II.  qui  fîgnifient  :  Jefus  Chrijlus  alpha  &  oméga  , 
id  ejl ,  principium  &  finis.  Quelques  copiftes  ont  rendu  le 


raironaWement  révoquer  en  doute.  Lac- 

tance  dit  que  le  figne  qui  aparut  à  Con- 

flantin  avoit  la  fiçrure  d'un  X.  ayant  la 

A  P         n  r       r 

tête  en    accent    circonflexe  :     tranjverja 

X  litterâ  fummo  capite  circumflexo.  II  pa- 
roit  tel  3^  fur  les  plus  anciennes  médail- 
les. Apres  que  les  trois  enfans  de  Conftan- 
tin  à  l'exemple  de  leur  père  eurent  fissuré 
le  labarum  de  cette  forte  ^^  en  leurs  mo- 
noies  &  leurs  enfeignes ,  Jovien  &  Va- 
lentinien  rétablirent  la  première  figure  , 
&  l'on  commença  à  former  la  croix  droite 
avec  le  P  fur  le  haut  en  cette  forte  ^  , 
ainfi  qu'il  fe  voit  dans  une  lampe  fepul- 
erale  du  cabinet  de  Sainte  Geneviève.  En- 
fin fes  defcendans  otèrcnt  tout-à-fait  le  P 
&  ne  firent  plus  qu'une  feule  croix  ,  foit 
fur  leurs  étendarts  ,  foit  en  leurs  monoies 
en  ces  manières  Ij* ,  f  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  les  médailles  de  Théodofc ,  de  Galla 


Placidia&de  prefque  tous  leurs  fuccef- 
feurs.  Ce  changement  infenfible  du  Laba- 
rum en  la  Croix  fait  juger  que  ce  fut  pro- 
prement la  Croix  que  Conftantin  vit  au 
ciel  dans  ce  miraculeux  phénomène. 

(1)  Il  ne  s'agit  ici,  ni  de  l'étymologie , 
ni  de  l'origine  du  labarum  ,  entant  qu'é- 
tendard ou  drapeau.  Qu'il  ait  été  d'ufage 
chez  les  Romains ,  dès  le  tems  de  leur  Re- 
publique, ou  qu'ils  l'aient  emprunté  des 
barbares  Germains  ,  Daces  ou  Arméniens  j 
il  eft  certain  qu'on  ne  trouve  ce  nom  dans 
aucun  auteur  ,  ni  fur  aucun  monument 
avant  Conftantin.  A  la  figure  de  la 
Croix  (e)  déjà  repréfentée  fur  les  enfei- 
gnes P,.omaines ,  cet  Empereur  ajouta  le 
monogramme  de  J.  C.  Delà  le  nom  de  la- 
barum commun  à  cette  infcription  même, 
&  à  l'étendard  ,  dont  il  fixa  pour  toujours 
la  dénomination.  .  ,  .     - 

labarum 
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labarum  -^î^  par  le  mot  Pax  au  lieu  de  lire  Chtifius.  C'ell  à 

quoi  {a)  de  lavans  auteurs  n'ont  pas  aflez  pris  garde.  m  parti  e. 

Le  chiifmon  ou  chrifijmus  des  Latins  ocupe  fouvent  la  même      chap'  v* 
olace  que  le  labarum.  On  le  repréfente  par  les  deux  premières     ,    „      j-  t 
lettres  greques  du  nom  de  J.  C  en  cette  torme  Ari  ,  XPI ,  p.  jj.c. 
XPO  ,  XPM.  La  troifième  lettre  efl;  latine  &  fert  à  marquer 
ks  cas  de  Chriflus.  Une  autre  abréviation  du  nom  de  Sauveur, 
également  ufitée  eft  IS  XS,  ou  Amplement  XS ,  ou  même  X. 
Le  propre  de  tous  ces  noms  abrégés  eft  de  précéder  les  titres 
&  les  fignatures. 

Du  dernier  caradcre ,  les  croix  des  chartes  auroient  pu  pren- 
dre naiffance  &  s'y  multiplier.  Mais  la  croix  étoit  en  alTez 
grande  vénération  parmi  les  Chrétiens  ,  pour  être  admife  dans 
leurs  titres ,  &  dans  leurs  contrats ,  où  ils  ne  manquoient  d'ail- 
leurs aucune  ocafion ,  de  laid'er  des  marques  de  leur  piété.  Ainli 
comme  le  figne  de  la  croix  étoit  le  prélude  de  toutes  leurs 
allions  ;  de  même  il  étoit  tracé  avant  toutes  leurs  écritures.  Les 
recueils  (b)  d'infcriptions ,  les  anciennes  médailles ,  les  monoies ,     (i,)  yoyer  notre 
les  vieux  mfT.  font  ornés  de  croix.  Par  tout  brille  la  croix  ,  i.  tome  ch.  xi. 
s'écrioit  (c)  S.  Jean  Chryfoftome.  Elle  eft  répandue  fur  les  pavés    (c)  Orat.  quoi 
&  fur  les  toits  des  maiibns  ,  fur  les  livres  &:c.  Il  y  a  plus  :  elle  Chrijius  fa  Deu.s. 
tenoit  lieu  de  fignature ,  à  ceux  qui  n'en  favoienc  pas  faire.  La 
croix  aux  yeux  des  fidèles  paffoit  pour  quelque  chofe  de  fi  fa- 
cré ,  qu'on  ne  pouvoir  élever  un  titre  à  un  plus  haut  degré  d'au-  ^ 

thenticité  ,  qu'en  y  apofant  ce  figne  de  notre  falut.  Revenir 
contre  des  articles  confirmés  par  cet  inviolable  monument  de 
la  foi  publique  :  <:'étoit  une  efpèce  de  profanation  &  de  fa- 
crilège.  Enfreindre  une  promefle  ratifiée  par  le  figne  de  croix  : 
c'étoit  un  parjure,  qu'on  n'envifageoit  qu'avec  horreur.  Telle 
étoit  encore  la  manière  de  penfer  des  hommes  du  ix*^.  fiècle  ; 
quoiqu'on  commençât  déjà ,  dans  quelques  afaires  de  grande 
importance  ,  à  ne  plus  fe  contenter  de  fonder  la  folidité  d'un 
aâ:e  fur  des  fermens  tacites  5  quoiqu'envifagés  par  bien  des  per- 
fones ,  comme  très-réels. 

La  croix  au  commencement  des  aftes  ou  des  fignatures  paC- 
foit  donc  à  jufte  titre  pour  une  forte  d'invocation  de  J.  C.  Par- 
là  l'on  étoit  cenfé  s'adrefter  à  lui ,  afin  qu'il  fan£lifiat  l'adion 
qu'on  alloit  faire ,  ou  qu'il  fut  le  vengeur  des  engagemens  con- 
tractés ,  fi  l'on  venoit  à  les  violer-  Quant  à  la  figure  des  cr^ix 
initiales  :  elles  étoienc  toujours  formées  de  deux  traits ,  ou  d'un 
Tome  IF',  G  S  §  S 
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feul.  Ces  dernières  font  les  plus  anciennes.  Elles  imicent  le  tour 
in.  PARTIE.  ^  j^  manière  de  l'écriture  courante  mérovingienne,  ou  lombar- 

Sec  t.  1.  ,  y-»  '-'  'i 

Chap.  V.      dique.  Ceft  ce  qui  les  rend  quelquefois  méconnoifl'ables.  Aufli 
ne  doit-on  pas  être  furpris  de  voir  de  très-habiles  antiquaires , 
n'y  apercevoir  en  certains  cas  que  des  Y.  &  faire  d'inutiles  éforts 
pour  les  expliquer.  Rien  n'étoit  plus  capable  de  les  confirmer 
dans  leur  méprife ,  que  de  trouver  une  fois  cette  figure  à  côté 
d'une  croix  mieux  formée.   Mais  celui  qui  l'avoir  tracée  par 
routine  ou  par  imitation ,  ne  conoiffoit  plus  la  valeur  de  la  pre- 
mière ,  ou  bien  il  prétendoit  multiplier  les  croix ,  ce  qui  n'eft: 
pas  fans  exemple.  En  éfet  il  eft  des  croix  initiales  au  nombre  de 
deux,  de  trois,  &  peutêtre  encore  davantage.  Lorfquon  eue 
oublié,  que  le  labarum  tiroit  également  fon  origine  &  de  la 
croix  &  du  nom  de  Chrifl: ,  quelques-uns  le  firent  aulfi  précéder 
ou  fuivre  du  figne  de  la  croix.  Si  les  croix  fervoient  d'acom- 
pagnement  aux  monogrammes  de  J.  C.  la  même  chofe  leur  ari- 
vbit  quelquefois  à  l'égard  des  invoeations.  On  en  peut  dire  au- 
tant de  l'A  &  de  l'a. 
Invocations  fi-       H-  H  eft  des  croix  de  diverfes  couleurs  à  la  tête  des  chartes. 
garces  ou  énigma-  Avant  la  conquête  des  Normans ,  les  Anglois  afeiloient  de  re- 
"^"?^^f  7^1?     lever  le  prix  de  ces  pièces ,  par  des  croix  tracées  en  or.  Les  in- 
&leP.Papcbroch  vocatious  enigmatiques  ou  cachées  ont  ete  plus  mconnues  jui- 
fur  l'antiquitédes  qu'ici     que  Ics  hiéroglvphes  d'Egypte.  Nous  n'entreprendrons 

invocations    clai-     ••■        i     .  i-  jT  •\'^^*        •  ,    ■ /y       ■         '•    iir 

res  &  diftincics.    ps  de  les  expliquer  d  une  manière ,  qui  ne  laiiie  rien  a  deiirer  ; 
mais  nous  elpérons  du  moins  lever  une  partie  du  voile ,  qui  les 
dérobe  totalement  aux  yeux  des  gens  de  lettres.  Ceft  déjà  pé- 
(a)  Nouv.  traité  nétter  le  myftère  en  gros  ,  que  d'y  avoir  découvert  (a)  de  vé- 
de  di^iom.  tom.  3.  ritables  invocations.  Nous  ofons  donc  avancer  contre  le  fenti- 
f"/^^  "i^68o^if   lî^ei^t  de  [b)  D.  Mabillon,,.  que  les  invocations  n'étoient  pas  in- 
(y>)  Dere  dipiom.  ufîtées  fous  les  Rois  de  la  première  race.  Mais  en  nous  écar- 
^ag.  69.  j^j^j.  ^Q  l'opinion  d'un  fi  grand  antiquaire,  nous  nous  raproche- 

rons  à  quelques  égards  de  celle  d'un  autre  favant ,  qui  mérite 
auffi  des  atentions.  Le  P.  Papebroch ,  dont  il  s'agit  ^  préten- 
doit ,  en  parlant  de  nos  Rois ,  que  tous  les  diplômes  indubita- 
bles, antérieurs  à  Charlemagne,  avoient  des  invocations.  Voilà; 
en  quoi  nous  fommes  d'acord  avec  lui.  Il  alloit  plus  loin  ,  & 
{c'Propyl.april.  pi-onouçoit  définitivement  (c)  qu'ils  commençoient  tous  par,, 
3-  1  ^-  »;Jn  nomine  Fatris  &  Filii  &  SpiritusfanclL  C'eil  fur  quoi  D .  Ma- 

billon  le  combat  d'une  manière  qui  ne  foufre  point  de  réplique. 
Le  do£le  Jéfuite  ne  penfoic  pas  à  établir  les  invocations  dé 
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nos  pi-emiers  R.ois  fur  certains  traits  entortillés,  placés  conftam-   "-'-^^ "^ 

.  ment  à  la  tête  de  leurs  diplômes.  N'ayant  donc  en  vue ,  que  des  ^"-   partie. 
invocations  claires  ôc  diftindtes ,  il  donnoit  un  beau  champ  à  Ton      c  „  a  r,"  v. 
adverfaire ,  pour  ataquer  un  fyflème ,  contraire  à  prefque  tous 
les  titres  mérovingiens,  confervés  jufqu'à  nos  jours.  Nous  di- 
fons  prefque  tous  :  car  il  s'en  trouve  quelques-uns ,  où  les  invo- 
cations font  énoncées  fans  énigme. 

Elles  incommodent  d'autant  plus  Dom  Mabillon ,  qu'il  ne 
voit  d'ailleurs  dans  les  pièces ,  où  elles  fe  rencontrent  nul  au- 
tre vice  ,  qui  les  puifle  dégrader.  Le  moyeu  de  réparer  une 
brèche  lî  confidérable  faite  à  fon  opinion  ?  Il  n'en  conoit 
qu'un  feul  :  c'eft  de  foupçonner  {a)  ici  des  interpolations ,  ou  ^3.  Deredlpiom. 
des  additions  poftérieures.  Mais  la  conjecture  d'un  homme  fi  ^"  '" 
refpedable  aura  peine  à  fe  foutenir  ;  fi  nous  prouvons ,  que  fous 
la  première  race,  les  Prélats,  les  grands  &:  les  particuliers  em- 
ployoient  des  invocations  ,  conçues  en  termes  clairs  &  formels; 
il  nous  montrons  des  invocations ,  quoique  cachées  fous  des 
monogrammes  ou  figures  énigmatiques ,  au  commencement  des 
chartes  mérovingiennes  ,  bi.  des  foufcriptions  qu'elles  renfer- 
ment; fi  nous  nous  rapellons ,  que  les  Chrétiens  ne  faifoient 
rien  ,  5^;  ne  mettoient  rien  par  écrit,  qui  ne  fut  précédé  d'une 
invocation,  du  nom  de  J.  C.  ou  du  ligne  de  la  croix  :  &  qu'il 
s'enfuivroit  néanmoins  ,  que  les  diplômes  des  Rois  très-Chré- 
tiens ,  pendant  plus  de  deux  cens  ans ,  n'auroient  porté  en  tête 
aucun  ligne  de  leur  religion  ;  fupofé  que  les  figures  préliminaires 
de  leurs  chartes ,  &  même  de  prefque  toutes  les  fignatures  qu'elles 
contiennent ,  ne  fulTent  que  des  traits  deftitués  de  (èns  d'une 
main,  qui  fe  difpofe  à  écrire.  Combien  notre  fentiment  ne  (e 
trouveroit-il  pas  favorifé  par  la  comparaifon  des  diplômes  des 
Empereurs,  des  Rois  d'Elpagne  &  d'Angleterre  du  vi.  &;  vn^. 
fiècle,  où  les  invocations  les  plus  nettes  fe  montrent  à  l'envi? 
Mais  nous  ne  pouvons  ici ,  qu'ébaucher  la  matière.  Un  plus 
grand  détail  fera  réfervé  pour  les  parties  fuivantes  de  cet  ouvrage. 

III.  Eft-il  poflîble  de  nier  qu'avant  Charlemagne  les  invoca-  invocations  ma- 
tions ayent  commencé  les  foufcriptions  &:  les  diplômes  ?  Ces  "ffeftes  avant  ■:e^ 
deux  fortes  d'invocations  font  démontrées  par  une  foule  de  mo-  Jî^'J!"  prouvii* 
numens.  DoQi  Mabillon  lui-même  en  convient;  du  moins  à  par  des  raifoanc- 
l'égard  des  formules  initiales  des  chartes  :  lui  qui  pour  fe  dé-  ?^°'  "'''  P^'  ^f 

L         rr       J  !•/-       1     /  VI  11-    •  ,-i  faits  :  opinion  de 

baraller  de  cette  cuticulte ,  a  recours  a  des  additions ,  qu  il  met  d.  Mabiiioa  m- 
..fur  Le  compte  des  copift^es.  Il  nous  fournie  des  preuves  également  fo"tenabk. 

G  g  g  g  ij 
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focces  par  raport  aux  invocations ,  placées  à  la  tcce  des  fign.v 
iir.  PARTIE,  turcs.  II  fLific  de  cicer  quelques  (a)  modèles  de  fa  Diplomaci- 
c  li^AF   v>     1^^  >  pour  ne  laifTer  aucun  doute  fur  ce  fujet. 

Qu'avant  le  xi^.  fîccle  prefque  toutes  les  chartes  Se  leurs  figna- 
x^x.  xx.^xxi.  nares  réelles  fuflent  précédées  d'invocations  -,  c'eft  un  ufage  atefté 
é'c.  par  une  infinité  de  monumens.  Si  les  invocations  diredes  en 

font  quelquefois  banies  ;  les  croix  ,  les  chrifmes  &  les  laba- 
rums,  qui  font  des  invocations  indirectes,  ne  manquent  guère 
de  fupléer  à  leur  défaut.  Un  ufage  fi  général  dès  le  commence- 
ment du  ix^.  ficelé ,  n'a-t-il  pas  du  être  ordinaire ,  même  avant 
le  milieu  du  viii^  ?  Car  des  ufages  de  cette  nature  ne  s'établif- 
fent  pas  tout  d'un  coup.  Il  faut  donc  en  revenir  à  dire ,  que  les 
diplômes  antérieurs  au  ix^.  fiècle ,  n'étoient  pas  dépourvus  d'in- 
vocations. Elles  font  devenues  indéchirables  ,  mais  elles  ne 
rétoient  pas  alors.  Elles  ne  paroiffent  plus  intelligibles ,  mais 
en  font-elles  moins  réelles  ?  Grand  nombre  de  copiftes  du  ix^. 
fiècle  &  des  fuivans ,  en  avoient  la  clé.  Sur  quel  fondement 
nous  contefteroit-on  donc ,  qu'ils  n'aycnt  pu  dans  des  cartulairss 
èc  autres  copies  métamorphofer  ,  &:  rendre  en  propres  termes 
ces  invocations  énigmatiques  en  invocations  très-claires  ?  De- 
puis eux  l'intelligence  de  ces  figures  monogrammatiques  s'eft 
perdue.  S'enfuit-il  qu'on  ne  l'eut  jamais  ?  Notre  ignorance  fon- 
deroit-ell'e  donc  un  moyen  raifonnable  de  faux  ou  de  fufpicion 
contre  les  diplômes ,  où  ces  énigmes  ont  été  expliqués  par  des 
gens  à  cet  égard ,  plus  habiles  que  nous  ?  N'eft-ce  pas  déjà  un 
grand  préjugé  en  faveur  des  invocations  réelles ,  quoiqu'énigma- 
tiques  j  de  ce  qu'on  les  trouve  confondues  avec  plufieurs  invo- 
cations énoncées  en  termes  formels  ,  au  commencement  de 
beaucoup  de  fignatures  ?  N'eft-ce  pas  encore  un  fingulier  avan- 
tage pour  ces  figures  hiéroglyfiques  ,  qui  précèdent  les  fouf- 
criptions ,  de  ce  qu'elles  font  précifement  dans  le  goût  de  celles , 
qui  font  à  la  tête  des  chartes  ?  Mais  nous  pouvons  nous  apuyer 
de  titres  anciens  précédés  d'invocations  manifeftes ,  titres  que 
nous  allons  emprunter  de  D.  Mabillon  même.  Après  une  fimple 
(>)Deredlplom  adreflè  ,  pourfuivre  ainfi ,  {6)  Idcircb  ego  in  Dei  nomen  :■  n'eft- 
ce  pas  u(èr  d'une  invocation  très-marquée  ?  La  pièce  ne  date  , 
il  eft  vrai,  que  de  l'an  ■j66.  &  le  do6te  Bénédiâin  reconoit  des 
exemples  d'invocation  formelle  fous  Pépin  le  Bref  «S^  de  Pépin 
même ,  quoiqu'ailleurs  néanmoins  il  fcmble  héfiter  fur  l'article. 
Le  privilège  d'Ibbon  évêque  de  Tours ,  en  faveur  du  monaftère 
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de  la  même  ville  eft  de  /zo.  &c  néanmoins  après  le  préambule ,     ■■  ■  ^s* 

il  commence  par  {a)  Ego  in  Dei  nomine  Ibbo  &c.  Une  fon-  '^i-  partie. 
dation  de  monaftère  par  une  illuftre  Dame  eft  de  670.  &  toute-       ch  a  p.  v. 
fois  dans  le  préambule  elle  s'énonce  de  la  forte  ,  (c)  Igiiur  in     ^^^ji,^^       g 
Dei  nomine  &c.  Elle  ne  l'a  pas  plutôt  achevé  ce  préambule,     {h,  Jbid.  p.  ^ei. 
qu'elle  réprend  en  ces  termes  :  Et  ideô  in  Dei  nomine  &c.  Ajou-     '-^^  Batu^.  capi- 
tons deux  formules  de  (c)  Marculfe  avec  l'invocation ,  Ideo^ue      '  '   '     "^    ' 
ou  Igitur  ego  in  Dei  nomine.  Voilà  des  invocations  exprefles 
du  vii^.  fiècle.  En  voici  d'autres  qui  ne  font  pas  moins  for- 
melles. Elles  commencent  par,  In  Dei  nomen.   On  peut  les  vé- 
rifier aux  endroits  {d)  cités  en  marge.  Il  ne  nous  en  faudroit  pas     {i)Deredipiom. 
davantage  pour  conclure  contre  le  P.  Germon,  (e)  qu'il  n'eft  f"Pr^^'^p-^h^6. 
nullement  recevable ,  à  décrier  un  diplôme  de  Cliarle  Martel,  p,  ij^. 
fous  prétexte  d'une  invocation  ,  placée  à  la  fuite  du  préambule  : 
Igitur  ego  in  Dei  nomene  inlujler  vir  Karolus  Majorimdomus 
&c.  Il  n'y  a  pas  là  ,  ni  dans  toute  la  charte  un  feul  mot ,  qui 
nQ  foit  parfaitement  dans  legoûtdu  viii^,  fiècle.  En  vain  objefte- 
t-il ,  que  les  diplômes  des  Rois  mérovingiens  ,  de  l'aveu  de 
D.  Mabillon  ,  commencent  abfolument  par  N.  Rex  Franco- 
rum  vir  inlujler  ^  qu'aucun  d'entr'eux  n'ufoit  du  pronom  (/)  ego.     ^^)  Voyei  rjorrt 
Charle-Martel  n'étoi  ni  Roi  ,  ni  de  la  famille  royale.  Aucun  J'-"""^/'-^*^- 
Maire  du  Palais  n'a  jamais  terminé  fes  titres  par  vir  inlujler. 
Chacun  au  contraire  fe  dit  inlujler  vir  avant  le  titre  de  Maire 
du  Palais. 

Mai*:  pour  revenir  à  notre  fujet ,.  fi  Fon  nous  opofe  que  les 
invocations  font  à  la  fuite  du  préambule  &  de  l'adrefTe  5  nous 
pouvons  répliquer ,  que  la  raifon  pourquoi  l'on  n'en  découvre 
pas  de  femblables  ,  dans  les  formules  initiales  des  diplômes  mé- 
rovingiens, c'eft  qu'ils  renferment  d'autres  invocations ,  placées 
avant  leur  commencement.  Au  furplus  nous  rencontrons  dans' 
les  fources ,  où  nous  avons  déjà  puifé,  des  invocations  auxquelles 

.  nul  préambule  ne  prélude.  Telle  eft  la  formule  de  Marculfe, 
qui  commence  abfolument  par  ces  mots  :  (g)  Igitur  ego  in  Dei  C?)  ^il>-  ^'-  «'■  39'- 
nomine  &c.  Telle  eft  la  formule  Angevine  :  {h)  Ego  in  Del  no-    (h)DeTedipiom^ 

.  men.  Dira-t-on  que  la  première  fupofe  un  préambule  ,  &  que  f"?""^- P-^i- 
la  féconde  fuit  une  date  initiale  ?  Mais  malgré  cela  ,  elles  ne 
laiirent  pas  de  confirmer  l'antiquité  des  invocations.  D'ailleurs 
on  ne  voit  pas  quel  préambule  auroit  préludé  à  (/)  une  autre  for-  Çi)  Lib.  i,  cap.  y,, 
mule  de  Marculfe ,  commençant  par  ,  Ego  in  Dei  nomine  &€, 
Refteroit  donc  à  incidenter  fur  Vego ,  qui  n'eft  à  la  vérité,  poinc- 
aplicable  aux  invocations  figurées. 
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Après  tout  il  fera  flicile  de  parer  à  cet  inconvénient ,  s'il  eft 

III.  PARTIE,  réel.  Nous  ne  manquons    pas  d'exemples  d'invocations ,  que 

Ch  A  p.  v!       "^^^'^  ^^^  précède ,  ni  ne  peut  précéder.  Nous  aporterons  en  preuve 

un  diplôme  publié  par  D.  Mabiilon ,  dans  fes  Annales  &:  dans 

(a)  Pag.  94.    ^û^"^  Suplémcnt  de  la  Diplomatique.  Il  {a)  commence  par  ,  In 

(h)Balui.capit.  nomine  fanclce  Trinitatis.  Deux  formules  de  Marculfe  {b)  dé- 

t.z.coi.  401.403.  butent  par  la  même  invocation,  &  trois  des  formules  (c)  Ange- 

(c)  Siiplan.  dere  yi^-^Q^  par ,  In  Dei  nomen.  Voilà  donc  non-feulement  des  chartes 

g'f.  '""'^'  ''''     '  en  France  du  vi.  &  vn^.  fiècles,  revêtues  d'invocations  formelles  : 

mais  nous  produifons  de  plus  cinq  modèles  ou  protocoles ,  dans 

lefquels  cette  formule  initiale  étoit  d'une  pratique  univerfelle , 

ou  pour  le  moins  très-commune.  Car  quand  on  eft  au  fait  des 

anciens  recueils  de  formules  ;  on  comprend  aifémenc  que  les 

claufes  invariables  y  font  rarement  repétées  :  parcequ'il  n'étoic 

pas  néceflaire  d'avertir  d'une  chofe ,  qui  revenoit  fans  cefTe ,  & 

qui  n'étoit  ignorée  de  perfone.  On  a  donc  grand  fujec  de  penfer, 

que  toutes  les  formules  dépourvues  d'invocations ,  les  foufen- 

tendent.  Ainfl  l'ufage  des  invocations  fe  trouvera  général  dès 

l'origine  de  la  monarchie.  On  n'en  doutera  pas  un  moment ,  fi 

l'on  fait  atention  qu'on  y  fuivoit  alors  l'ufage  des  Romains  &C 

même  des  Empereurs.  Or  dans  leurs  actes  &:•  dans  plufieurs  édits 

de  Juftinien  &:  de  (&s  fucceffeurs  on  trouve  ces  invocations  :  In 

nomine  Domini  nojlr'i  Jefu  Chrifîi  ,  ou  In  nomine  Dei  falva- 

toris  &c.  ou  In  nomine  fanci<z  Trinitatis.  En  Angleterre  Sebbi 

[A)  Nouv.  traité  ^°^  ^^^  Saxons  Orientaux  auvii^.  fiècïe  commençoir  (of'  fes  di- 

de  diplom.  tom.  5.  pIoHies  par  In  nomine  Domini  nojln  Jefu  Chrijli  Salvatoris. 

^'fVi\-j     .      Les  Rois  "Wifieoths  du  même  tems  (e)  le  fervoient  de  la  for- 
{ç)jiid.p.6iï.  j         °-       T\      •   •   r>.  '^        T    T^  ■ 

mule  ,  In  nomine  Domini.  On  trouve  même  In  JJei  nomine 

[i]  Le  Blanc,  tr.  fur  les  (/)  iTiédailles  du  Roi  Wamba.  Comment  a-t-on  pu  fu- 
desmonoiesp.)!.  pofer  que  nos  Rois  de  la  première  race  font  les  feuls  à  qui  le 
Chriftianifme  n'a  point  infpiré  de  femblables  invocations  ?  L'u- 
fage n'en  a  donc  pas  dû  être  bani  de  leurs  chartes.  Or  la  très- 
grande  partie  des  diplo-mes  des  Rois  mérovingiens  n'en  ofre 
point  d'exprefles ,  ou  de  conçues  en  termes  formels.  Il  faut  donc 
les  chercher  dans  ces  figures  monogrammatiques  ou  hiérogly- 
phiques ,  qui  en  tiennent  la  place  ,  &  ne  pas  rejeter  comme 
fauffes  les  pièces ,  où  elles  feroient  énoncées  en  termes  formels. 
Cependant  les  nouveaux  éditeurs  de  ces  diplômes  repètent  fans 
cerfe  comme  fans  raifoh  :  Dclenda  invocatio. 
tiks^lw^iji'o'.      IV-  Quoiqu'en  difenc  •quelques  favafis,  dont  nous  refpe£lons 
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infiniment  les  lumières  ;  nous  ne  faurions  nous  peifaader ,  que    —  ^^ 

ces  chifres,  ces  monogrammes  , ou  ces  figures  initiales ,  qui  pré-   ^"^  l'^^^Y^' 
cèdent  ordinairement  le  texte  des  diplômes ,  &:  fouvent  les  fign^-       c  m  a  p.  v. 
tures  des  huit  premiers  fiècles ,  fans  parler  de  celles  des  trois  mes  renferment 
fuivans ,  ne  foient  que  des  fignes  arbitraires ,  que  de  purs  efTais  ^^  v(îritablcs  in. 
de  plume.  Si  celaétoit,  pourquoi  ces  figures  fous  la  féconde 
&;  troifième  race  feroient-elles  communément  plus  chargées  de 
traits ,  quand  elles  font  placées  à  la  tête  des  chartes ,  que  quand 
elles  le  font  avant  les  foufcriptions  ?  Pourquoi  y  remarqueroit- 
cn  une  uniformité  confiante ,  au  moins  dans  le  principal  trait , 
qui  conftamment  repréfente  un  grand  /.  d'une  manière  inva- 
riable ?  Pourquoi  le  voit-on  à  la  tête  des  (a)  a£les  &  des  fouf-    (a)  atouv.  trak' 
criptions  des  Romains  ?  de  dipiom.  tom.  y 

Dans  lafupofition  des  invocations  cachées ,  on  fatisfait  aifé-  /'•^^8-^3  4-  «jr 
jnent  à  ces  dificultés.  1°.  les  traits  &  contours  de  ces  chifres 
doivent  ^tre  moins  compliqués ,  &c  multipliés  au  commence- 
ment des  Signatures ,  que  dés  chartes  mêmes  j  parceque  les  in- 
vocations des  dernières  fous  la  féconde  race  deviennent  beau- 
coup plus  longues ,  que  celles  des  foufcriptions  ne  l'avoient  ja- 
mais été ,  &  ne  le  furent  jamais  dans  la  fuite,  z".  On  doit  aper- 
cevoir une  tmifbrmîté  fèn^dble  dans  le  principal  trait;  parceque 
toute  invocation  direfte  &  proprement  dite  commence  par  In. 
Mais  cette  uniformité  efl  incompréhenfible ,  quand  on  prétend 
que  la  figure  en  entier  ne  fignifie  rien ,  &  que  les  traits  en  font  de 
pur  caprice.  Si  du  moins  on  admettoit  ici  une  invocation  indi- 
redle  ,  on  expliqueroit  cet  J.  de  Jefus^  Chnjlus  en  monograme. 
Péuéêtre  pouroic-on  même  y  déchifrer  une  croix  ou  un  labarum. 
Pour  nous ,  quoique  convaincus  que  ces  traits  marquent  à  la 
tête  des  diplômes  toujours  une  invocation  en  forme  ;  nous  avou- 
•rons  volontiers ,  qu'en  quelques  rencontres  j  &  furtout  avant 
"plufieurs  fignatures  de  la  première  race  ,  on  pouroit  n'y  aper- 
cevoir ,  que  des  croix  ou  de  labarums.  Mais  depuis  le  vin^.  fiècle 
la  plupart  des  traits  des  -figures  initijiles  font  trop  compliqués  , 
les  notes  de  Tti-on  &  les  abréviations  hors  d'œuvre  trop  prodi- 
guées,  pour  que  tout  celapuiffe  être  toujours  réduit ,  nous  ne 
difons  pas  à  rien,  mars  à  la  fignification  ou  du  nom  de  J.  C.  ou- 
îTiême  du  feul  figne  delà  croix. 

Du  tems  des  Rois  mérovingiens  ,  dans  une  fuite  de  fÎOTa- 
rures  de  perfonages  du  morne  rang  &  de  la  même  condition  5. 
les  unes  nous  ofrent  des  invocations  en  termes  exprès ,  In  Dei 
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^^^^  nomine  &:c.  In  Chrijli  nomine  &c.  foit  qu'elles  foient  précé- 
II.  PARTIE.    jj^£5  jg  croix  ,  ou  de  labarums,  foie  qu'elles  en  foienc  dépour- 
Chap/v!       vues,  les  autres  ne  nous  préfentenc  que  cette  efpèce  de  grand  /, 
donc  on  a  déjà  parlé  ,  avec  quelques  autres  traits  de  plume  : 
n'eft-il  pas  naturel  de  penfer ,  que  celles-ci  ne  renferment  rien 
de  moins  ,  que  celles-là  ,  &:  que  les  premières  peuvent  palTec 
pour  l'explication  des  fécondes  ?  La  moindre  cliofe  qu'on  puifTe 
nous  acorder ,  c'eft  que  les  figures  marquées  avant  les  fignatures 
font  des  croix  ou  plutôt  des  monogrames  de  J.  C  :  ce  qui  rentre 
toujours  dans  les  invocations  indirecles.  Il  y  a  plus  :  nous  trou- 
vons des  fignatures  de  Rois  de  France  ,  précédées  de  croix ,  SC 
(â) De re diplom'.  toutefois  (a/  acompagnées  de  l'invocation,  In  Chrijli  nomine. 
^IhUbid  p.  37?.  Telles  font  les  foufcriptions  (h)  des  diplômes  les  plus  notables 
de  Thierri  fils  de  Clovis  ii.  Alors  nul  eifai  de  plume,  nulle  in- 
vocation énigmatique  j  parceque  l'invocation  &c  le  figne  de  la 

(c)  Pag.  109.   <^ro^^  ^°^'^^  nettement  exprimés.  D.  Mabillon  (  c  )  cite  encore 

d'après  les  capiculaires  de  M.  Baluze  une  fignature  de  Clotaire  ii. 
conçue  en  ces  termes  :  Clilotacharius  in  Christi  nomine 
hanc  definitionem  fubfcripjî.  N'eft-ce  pas  là  nous  donner  la  clé 
de  tant  d'autres  foufcriptions  de  Rois,  lefqueUes  n'ofrent  nulle 
invocation  formelle ,  mais  certains  traits  compliqués ,  qui  en 
tiennent  la  place  î 

Si  ceux  qui  nous  ont  laifle  ces  énigmes  à  deviner  avoient  eu 
defTein  de  mettre  à  l'épreuve  la  fagacité  de  leurs  petits-neveux; 
il  faudroit  dire  aufli ,  que  plus  d'une  fois  leur  fecret  leur  feroic 
échapé.  En  éfet  eft-il  fort  dificile  dans  les  traits  préliminaires  de 
la  fignature  du  Référendaire  Vulfolaecus  ,  planche  xxi.  du 
p.  Mabillon ,  de  reconoitre  cette  invocation  j  In  nomine  Jefu 
Chrijli ,  énoncée  par  les  lettres  initiales  de  chaque  mot.  Autre- 
ment qu'on  nous  aprenne  ce  que  veulent  dire  cette  N.  cet  /.  & 
cet  X.  au  milieu  defquels  le  grand  J.  eft  tracé.  Tout  cela  feroit- 
il  encore  fans  but  &  de  pur  caprice  ?  La  découverte  de  l'invo- 
cation ^  In  Chrijli  nomine  :  In  nomine  Chrijli  Dû  nojlri  :  In 
nomine  Chrijli  Jalvatoris  &c.  dans  beaucoup  de  figures  initiales 
n'eft  pas  plus  embaraffanre.  Nous  en  avons  donné  des  preuves 

(d)  punche  66.  dans  {d)  notre  troifième  volume.  On  peut  s'en  convaincre  de 
€fp.  6jo.  éji.  nouveau  en  jettant  les  yeux  fur  la  première  divifion  de  la  plan- 
ez. 67^/7.6  J7.é6é.  ^^^^  Lxxn.  de  ce  quatrième  tome  ,  où  nous  avons  raflemblé  un 

^'      '  nombre  de.  figures  monogrammatiques  prifes  dans  les  anciens 

diplômes  de  France  &  d'Allemagne.  Il  eft  évident  qu'elles 

T'-""  contiennent 


f?2voral/07iô   inipUcUcd^  Kttcfwô  ait.  Pcirat^heJ  ,  et    lu^ure^  tenant  lieu  de    Jynatuyrô  daiixS    laJ    anciens    JJiplonuuS. 
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contiennent  des  invocations  réelles ,  &c  aifées  (  i  )  à  déchifrer.  Les 
figures  ou  monogrammes,  placés  au  commencement  de  quelques  ^  '  ^-  partie. 
modèles  de  la  Diplomatique  du  P-  Mabillon ,  ne  laiflent  rien  à  dé-  chVp.  v, 
fuer  fur  cet  article.  On  y  découvre  fans  beaucoup  de  peine, //z  xpi 
n.  ic  cette  dernière  lettre  fouvent  acompagnée  de  fîgnes  d'abré- 
viation. Combien  d'infcriptions;  fur  les  médailles  plus  indéchi- 
frables  ?  Et  cependant  perfone  ne  s'avife  de  les  regarder  comme 
de  pures  fantailies  des  monétaires ,  comme  des  caradères  qui  ne 
fauroieut  être  fufceptibles  d'aucune  fignification. 

Remarquons  en  paflant,  que  fi  D.  Mabillon  avoit  été  dans 
un  autre  fyftème  fur  les  invocations  obfcures ,  certaines  lettres 
de  Tes  figures  initiales  feroient  peutêtre  formées  un  peu  plus  dif- 
tinftement.  Mais  prévenu  qu'elles  ne  fîgnifioient  rien ,  il  n'eft 
guère  probable  qu'il  ait  veillé  fort  fcrupuleufement  à  en  faire 
conferver  les  traits. 

Nous  avons  vu  fur  des  pièces  originales  de  femblables  figures, 
où  diverfes  lettres  de  l'alphabet  fe  lailTent  apercevoir  plus  aifé- 
ment.  Par  exemple  outre  Vn  ^ovn  nomine  &  le  Xri  pour  Chnjlii 
nous  avons  remarqué  tantôt  des  P.  des  F.  &  des  S.  qu'on  peut 
rendre ,  In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiruus  fancli  :  tantôt  des 
D.  des  S.  des  JV.  &  des  X.  qu'il  eft  aifé  d'expliquer  par ,  In  no- 
mine Domini  Jefu  Chrifii  :  tantôt  des  D.  des  /.  des  A,  &c  des  Q. , 
qui  peuvent  s'interpréter ,  In  nomine  Domini  Jefu-Chrijll  A. 
èc  Q..  Enfin  des  S.  des  /.  &  des  T.  qui  doivent  fignifier.  In  no- 
'  mine  fancfœ  &  individucB  Trinitatis .  Sous  la  féconde  &  la  croi- 
fième  race  de  nos  Rois ,  ces  invocations  cachées  fe  trouvent  (bu- 
vent  avec  les  formelles.  Les  figures  monogrammatiques  qui  les 
expriment  font  quelquei^is  répétées.  Les  ornemens  qui  les 
acompagnent  ne  doivent  être  comptés  pour  rien. 

V.  Depuis  que  fous  Charlemagne  l'ufage  d'écrire  l'invoca-     Double  invoca- 
tion tout  au  long  ,  à  la  tête  des  diplômes  ,  commença  à  s'acré-  tion  dire<fte.  Lafî- 

di,  '^;  1  .'^•'  ^  '  ^  gurec  commence 

iter  de  plus  en  plus;  deux  pratiques  le  montrèrent  tour  a  tour,  a  devenir  incdli- 

pendant  environ  trois  à  quatre  fiècles.  L'une  de  retrancher  l'in-  g'bie.  Lettres, 

vocation  énigmatique  :  l'autre  de  la  tracer  à  l'ordinaire,  avant  fubftitu^s  a"x"n- 

celle  qui  étoit  énoncée  en  termes  clairs  &:  formels,  C'étoit  deux  vocations  claires 


(1)  Nous  les  avons  tirées  de  la  Diplo- 
matique de  D.  Mabillon  ,  du  Lexicon  di- 
plomatique de  M.  Walter  &  de  la  Chroni- 
<]ue  de  Godwic.  Le  labarum  joint  à  l'al- 
pha &  l'oméga  &  numéroté  i6.  fert  d'in- 
vocation implicite  à  la  tête  de  la  cUartc 


&  obfcures. 
originale  de  la  donation  du  Duché  de  Mo- 
lincs  faite  à  Bertrand  du  Guefclin  l'an 
i;6S.  Cette  pièce,  dont  nous  aurons  en- 
core ocafion  de  parler  ailleurs,  a  été  com- 
muniquée à  D.  Morice  l'un  des  hiftoriens 
de  Bretagne  ,  par  Monfieur  du  Guefclin. 


Tome  If^,  Hhhh 
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invocations  pour  une.  La  prettîière  fe  rendoic  cîê  jour  en  jour 

^s^cr?  i/ '^'  nioins  intelligible.  Certains  traits ,  dont  cette  efpèce  d'hiérogly- 

Chap.  V.      phe  étoit  traverfée  ,  fembloient  plutôt  figurés  pour  lui  fervir 

d'ornémens,  que  pour  fignifier  quelquà  chofe.  Mais  il  en  reftok 

plufîeurs  autres ,  qui  n'étoient  pas  plus  inintelligibles  qui  l'ordi- 

haire.  Quoiqu'on  ne  puilTe  pas  dits  ,  que  l'invocation  cachée 

fut  toujours  la  même  que  l'invocation  manifefte;  on  a  lieu  de 

croire ,  que  celle-ci  étoit  fouvent  deftinée  à  expliquer  celle-là. 

Malgré  cette  précaution ,  fur  le  déclin  du  xi^.  fiècle  les  traits 

énigmatiques  devinrent  pour  quelquéis-uns  des  caradères  abfo- 

(a)Syntagm.  die-  jument  vuidcs  de  fens.  Papias  (à)  qui  écrivoit  vers  ce  tems-là , 

Cane.  tom."?.      n'aperccvoit  que  des  figurés  de  ferpens  dans  ces  tours  &  retours 

p.  xLii.  totn.  5.  àé  plume.  On  auroit  dit  alors ,  que  bien  'dès  notaires  iie  lés 

co/.  755.  De  re     fnarqiiôient  plus  que  par  habitude,  ou  pour  dégager  leur  main. 

'^"     ^'      AufTi  leur  arivoit-il  le  plus  fouvent,  de  les  omettre  tout-à-fait. 

Ces  traits  dès  lors  inconnus  en  certains  pays ,  continuèrent  d'être 

fignificatifs  en  d'autres  jufqûé  vers  la  ifihdù  xii*.  fiècle,  auquel 

ils  pàriir'ent  fotâlehre'nt  abolis.  Il  y  avbit  déjà  lohg-teras ,  qu'ils 

de veiiôieiit  rares  fiir  Icis  diplômes  de  nOis  Rois. 

LorfqUé  ces  monogrammes  énigmatiques  fe  foutenoiènt  en- 
core, oh  y  voy oit  quelquefois  VA  &  l*!! ,  fitués  ici  perpendi- 
culairement, là  horizontalement:  aiilleurs  la  croix  étoit  mar- 
quée fur  la  première  lettré  des  irivocâf ions  formelles.  La  mode 
des  invocations  moriOgràmrhâtiques  où  hiéroglyphiques  s'étant 
paffée,  celte  des  invocations  ëxpreffes  s'abolit  peu  à  peu  dans  la 
plupart  des  charteis  civiles.  Cependant  à  ces  efpécès  d'hiéro  - 
glyphes,  qu'on  figuroit  encore  feuls  au  xi*.  fiècle,  on  fubfti- 
tuoit  fouvent  quelques  lettres  de  l'alphabet,  ou  quelques  traits, 
qui  n'étoient  pas  plus  iritélligibleis.  Plufièufs  de  ces  lettres  étoient 
feparément  placées  à  la  tête  dès  diplômes ,  &  fouvent  même 
avant  l'invocation  ebcprèlfe.  Elles  font  quelquefois  fignificati- 
vès.  il  n'èft  pas  dificilè  par  exemple  ,  de  reconnoitre  que  le 
grand  C,  qui  paroit  au  commencement  d'un  diplôme  original  de 
rEmpéreur  Frédéric  ir.  veut  dire  Chrijius.  C'eft  un  refte  de 
l'invocation  ,  In  Chrifli  norhine ,  êxprirnée  en  monogramme  au 
commencement  des  anciens  diplômes  des  Empereurs  d'AlIe- 
(h)Pa''.  ézi,  magne  ,  ôomme  nous  l'avons  dit  dans  notre  (/-)  iii*^.  tome.  Ce 
iC.  à  la  tète  (c)  d'un  diplôme  d'Otton  m.  eft  acompagné  d'a- 
(c)  Cronic.  God-  bréviations,  qui  fighifiènt:  Jefus  Chrijius  ,  qui  ejl  Deus.  De- 
wicf.  105.        p^jj  jg  commencement  du  xii^.  fiècle ,  l'ufage  le  plus  ordinaire 
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fut  de  n'employer  ni  invocations ,  ni  rien  qui  y  eût  trait ,  quoi-    "'         ■      ^ 
qu'il  refte  pourtant  nombre  d'exemples  du  contraire  jufqu'a^  "'•   partie, 
î£iv^.  fiècle.  Elles  nç  commencèrent  néanmoins  à  qtre  bannies       Sect,  i. 
des  diplômes  de  nos  Rois ,  que  {q\\^  ]Louis  le  Gros.   Au  relie 
l'invocation  diftin^le  s'eft  toujours  maintenue  en  plulLeufs  aûes 
ficcléliaftiqt^  ,  &^  dans  quelques  aftçs  mêm.e  p44refflient  (ecu- 
liçrs ,  'tels  que  des  fermens  folennels,  dçs  teftapiÇAis,  des  ai^es 
de  foi,^  hommage  &;c.  Quant  à  la  place  des  invocations,  nous 
avons  vu  par  4es  exemples  des  pren^iers  fiècles  de  la  axonarchie, 
qu'elles  n'étaient  pas  toujours  tellement  atacjj.^j  au  comraen- 
jcement  des  chartes  &;  des  fignatures ,  qu'elles  ne  fe  trouvailent 
jquelquefois  aprèj  les  préambules ,  ou  dans  les  préambules  mé- 
fies. On  trouve  des  {a)  -chartes  d^  l'qpzjLeme  ficcle ,  où  un  texte    (a)  'Archiva  de 
4e  i:Eç|;iture  précédé  d'i^ne  croix  efl:  ftibi^itp4  à  l'invocation  ex-  ^'^^^'"''"'^'^-  O'- 
ipiicjt.e  i,^  Inkium  fapiejitiqi  tipior  jPomini.  Dans  l'hiftoire  {b)      {h)  Pag.  }j4, 
-de  Tpucnus ,  Hugue  évêque  de  Be/ânçon  emploie  trois  vers  au 
Jieu  de  l'invocation  (i)  ordinaire.  Au  xn^.  llècle  la  coutume 
s'établit  de  terminer  les  invocations  par  Amen.  Mais  il  y  avoit 
JlQUg-tems  qu'eîlg  étoit  «n  vigueur  par  raport  au?  invocations 
;finales.  De  même  aufli  l'Amen  avait  été  mis  après  les  invoca- 
tions initiales  5  ^mais  cet  ufage  n'avoit  point  encore  pafle  en  cou- 
turne.  On  trouve  Ameji  en  notes  de  Tiron  dans  les  invocations 
cachées  de  plufîeurs  diplômes  des  Rois  de  la  fç;çonde  race. 

Sufcription  des  anciennes  lettres  o^  diplômes.  :  titres  pris 
par  les  Evêques  &  les  Princes  dans  les  formules 
initiales  de  ces  aBes  :  titres  &  faims  ^  qu'on  leur 
donnoit  au  commencement  des  chartes. 

Quoique  parîfufcription  on  entende  pour  l'ordinaire  l'adref- 
fe ,  le  titre ,  ou  le  deflus  d'une  lettre  ;  nous  ne  renferme- 
rons pas  la  fîgnification  de  ce  terme  dans  des  bornes  fi  étroites. 
Nous  l'apliquerons  non-feulement  aux  titres  pris  par  les  auteurs 

(0  Les  pièces  copiées  4a«s  lesçartulai-  I  ,Paris,intituleainf  lesciartesiQui^ari^o/i 
rcs  commencent  quelquefois  par  des  vers,  l  red'itus  ,  gu(Z  copia  terris.  Autre  -.Sufannee. 
Le  fragment  du  cartulaiie  de  S.  Eloi  de  1  nobis  quid  reddat  terra  quotannls, 
■Noyou,  conferyé  à  Sainte  Geneviève  de  l 

H  h  h  h  ij 
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des  chartes,  &:  donnés  aux  perfones,  à  qui  ils  les  adrefloient,  mais 
m.  PARTIE-   encore, au  falut ,  qu'ils  avoient  fouvenc  l'attention  de  leur  fbu- 
Chat.  vi.      haïter',  en  terminant  ces  formules.  Il  eft  des  fufcriptions  placées 
après  les  dates  initiales ,  conformément  à  une  loi  de  l'Empereur 
Juftinien.  Il  en  eft  qui  fuivent  les  fignatures  ;  mais  il  en  eft  en- 
core davantage,  qui  ne  font  tout  au  plus  précédées  que  de  l'in- 
vocation.'Les  unes  commencent  par  Ego  i  les  autres  par  nos  : 
encore  qu'il  n'y  ait  qu'une  feule  perfone  qui  parle.  Plufieurs , 
'fans'  exprimer  l'un  &  l'autre  mot ,  déburent  par  les  noms  &r  les 
titres  des  perfones  en  faveur  defquelles  les  diplômes  font  dreftey, 
&  plus  communément  par  ceux  des  Evêques ,  Princes  ou  Sei- 
gneurs, qui  les  font  expédier  en  leur  nom.  Une  revue  géné- 
rale &  fans  aucun  détail  de  c&s  titres ,  tant  pris  que  donnés,  & 
du  falut  qui  les  acpmpagne  aftez  fréquemment  5  ce  font  là  les 
trois  principaux  ou  plutôt  les  uniques  objets,  dont  notre  deflein 
nous  oblige  de  tracer  maintenant  le  crayon.  Nous  pouvons  d'au- 
tant plus  nous  refferrer  fur  les  deux  premiers  points  j  que  nous 
■avons  déjà  efteuré  la  matière  en  parlant  du  ftyle. 

Quand  on  corifidère  en  giros ,  &  comme  d'un  feul  coup  d'œil 
les  titres  pris  &  donnés,  par  ceux  qui  adrefl^iit  des  lettres  ou 
des  dipl-omes  ;  il  ferilble  prefqtie  rmpofTi^Ie  de  rien  conclure  de 
ces  formulés  initiales  :  tant  la  confufîon  y  paroit  grande  &  les 
variations  continuelles.  Tantôt  les  titrea  pris  précèdent  les- titres 
donnés,  &  tantôt  ils  les  fuivent.  Les  fupérieurs,  les  égaux  &c 
les  inférieurs  afe_£t:ent  tour  à  tour  de  mettre  leurs  noms  &  qua- 
lités avant  &:  après  ceux  des  perfories ,  à  qui  ils  adreflent  la  pa- 
role. L'inconftance  dans  les  titres  mêmes ,  qu'on  .acorde ,  & 
qu'on  reçoit,  ne  fe  montre  pas  moins.  Mais  en  s'atachant  aux 
tems,  aux  lieux  &  aux  perfones;  on  ne  laifTera  pas,  fînon  de 
faifir  des  caractères  invariables  ;  du  moins  d'obferver  des  prati- 
ques plus  ou  moins  confiantes ,  &  qui  quelquefois  peuvent  être 
envifagées  comme  ordinaires. 

L  Le  plus  ancien  ufage  dans  les  fufcriptions  des  lettres  étoir, 
lel'pr" a^^s"&  ^es  que  îcut  auteut  plaçât  fon  nom  avant  celui  de  la  perfone,  à  qm 
Princes,  avec  les  eJles  étoieiic  adrcftees.  Mais  depuis  la  mode  contraire  prévalut. 
fonnaks  initiales  j^'^boj-^  on  ne  cédoit  le  premier  rang  aux  noms  de  ceux ,,  à  qui 
é"oiLc"acôm"a-  l'ou  écrivoit  ,^  qué  quand  on  fe  regardoir  comme  d'une  condi- 
-gnés  :  titie  de  tiou  fort  inférieure ,  ou  qu'on  avoir  pour  eux  une  vénératioa 
/re/repiisparies  fç[j-,g^^i^fe.  L'humilité  chrétienne  étendit  cet  ufage  à  des  égaux, 

''^^'^^  '  à  des  inférieurs,  à  tout  le  monde.  Enfin,  humilité  ou  non.,  il 

-:  ààiïn 
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'pafTa  en  coutume,  &  s'eft  foucenu  jufqu'à  ce  que  le  nom  de  ^ 

celui  qui  adrenTe  la  lettre  ait  été  placé  au  bas,  comme  par  ^^^'/^^^Y^' 
forme  de  foufcription.  Les  lettres  qui  font  du  reffort  des  archi-  ch  ap."  y'i. 
ves  ont  tellement  varié  fur  cela ,  qu'on  eft  obligé  d'en  renvoyer 
le  détail  aux  trois  parties  fuivantes.  Chez  les  anciens  Romains , 
les  Plébéiens  ,  les  Chevaliers  &  les  Sénateurs  ne  prenoient 
point  ces  titres  dans  leurs  lettres ,  mais  feulement  ceux  des  char- 
ges ,  dont  ils  étoient  actuellement  revêtus  ,  de  Dictateur ,  de 
Conful ,  de  Proconjul,  à'Imperator  ^  de  Préteur  ,  à' Edile  ^  de 
Que/leur,  de  Tribun  du  peuple  Scc.  Les  Empereurs  acceptèrent 
&  fe  donnèrent  plulieurs  nouvelles  dénominations ,  dont  les 
unes  pouvoient  paffer  pour  des  titres  d'autorité ,  les  autres  de 
refped  ou  de  flaterie.  Quelques-unes  étoient  comme  autant  de 
monumens  de  leurs  viâioires  fur  les  nations  ennemies. 

Rien  de  plus  fimple  que  les  fufcriptions  des  évêques  des 
trois  premiers  fiècles.  Le  nom  de  celui  qui  écrivoit  marchoit  le 
premier ,  le  nom  de  celui ,  à  qui  l'on  écrivoit  venoit  après , 
avec  la  feule  qualité  de  frère  ,  terminée  par  un  falut.  En  tout 
•cela  nulle  diférence  entre  une  lettre  écrite  au  Pape  par  S.  Cy- 
•prien ,  &:  à  S.  Cyprieu  par  le  Pape.   Les  Prêtres  écrivant  aux 
Evêques  ;  au  lieu  de  les  défigner  par  une  dénomination ,  qu'ils 
ne  prétendoient  pourtant  pas  leur  contefter  ,  fe  contentoient 
quelquefois  de  les  traiter  de  frères.  Cependant  plufieurs  con- 
fejfeurs  ne  fe  refufèrent  pas  ce  glorieux  titre ,  ni  aux  Evêques 
celui  de  Papes.  Le  Clergé  de  Rome  ,  même  pendant  la  vacance 
du  S,  Siège  ,  ne  fit  nulle  difi.culté  de  leur  acorder  un  nom ,  que 
tout  le  monde  leur  donnoit ,  &  que  les  Pontifes  Romains  ne 
s'étoient  point  encore  aproprié  ,  comme  ils  firent  dans  la  fuite. 
En  effet  avant  Grégoire  vu.  les  Papes  s'atribuoient  rarement 
ce  titre  ;  quoique  de  tout  tems  il  leur  eût  été  déféré.  Mais  de- 
puis qu'il  eut  été  interdit  aux  Evêques ,  les  Papes  firent  grand 
ufage  {a)  de  cette  qualité.  Ils  l'afeftèrent  furtout  dans  leurs  ref-      (a)  Bemardini 
crits,  connus  fous  le  nom  de  brefs.  On  fait  combien  le  nom  ■'^'"''»"'.^*  """i- 

.  .  *  .  ceci,    cpiït.  B^fii 

d'Evêque  écuménique  ou  univerfel  pris  par  le  Patriarche  de  m.^.cjp.  i.^ 
C  P.  caufa.  de  chagrin  à  S.  Grégoire  le  grand ,  &  combien  il 
travailla  pour  le  faire  fuprimer.  Ce  fut  inutilement.  Les  Pa- 
triarches de  CP.  étoient  trop  jaloux  de  cette  épithète,  pour 
s'en  départir ,  &  les  Papes  ne  l'envifagèrent  plus  comme  un. 
titre  d'orgueil ,  depuis  qu'ils  les  eurent  égaléis ,  ou  furpaffés  par 
la  magnificence  des  titres  qu'ils  prenoient ,  ou  fe  faifoient  donnât 
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par  ieurs 


(a)  V.  cî-dejfus  , 
p.  jji. 


(b)  Cartulaïrede 
l'évêché  d' Amiens 
fol.  ij6. 
(c)Le  Laboureur 
Mafures p.  ji. 

(d)  Tom,  4.  col. 
61$. 


{t)Anniil.Bened. 
t.  i.p.  1.76. 


(  f  )  Hijî.  ecclef. 
t.  9./.  44. p.  joo. 
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officiers.  Car  ils  ne  jugèrent  pas  a  propos  d'imiter 
Saint  (i)  Grégoire,  qui  ne  pouvoir  foutrir  que  le  Patriarciae 
d'Alexandrie  l'Iionorâc  du  titre  de  Pape  univerlel. 

Chaque  évcque  de  France  avaiit  fon  facre  le  qualifioit  autre- 
fois vocatifs  epifcopus  ;  après  Ton  ordination  il  fe  difoit  humiiis , 
indignus  ou  (2.)  peccator.  Aux  vi.  6c  vii*^.  fiècles ,  rien  de  plus 
commun  dans  les  foufcriptious  des  Evêques  que  ces  mots ,  acjî 
peccator  epijcopus.  ils  s'acouturaerent  enfuite  à  joindre  à  leur 
titre  êHEvéque  ,  la  formule /Jar /a  mijéricorde  divine  ,  ou  par  la. 
grâce  de  Dieu.  Enfin  lorfque  les  élevions  firent  place  aux  ré- 
ferves  en  cour  de  Rome ,  ou  plutôt  d'Avignon  j  plufieurs  fe  ren- 
dirent aflez  juftice,  pour  fe  reconoitre  évoques finoins  parleur 
propre  mérite ,  que  (a)  par  la  grâce  du  Siège  apojlolique.  Les 
exemples  en  font  communs  dès  le  xiv^.  fièclc.  L'évêque  d'A- 
miens fe  fervoit  de  cette  formule  en  1312,.  comme  î'ateftenc 
des  lettres  ,  où  nous  avons  lu  :  Simon  (b)  Dei  &  Apojiolicx  fedis 
gratiâ  Ambianenjis  epifcopus.  En  1314.  Ponce  abbé  de  î'Ifle- 
barbe  (è  difoit  :  Pontius  (c)  Dei  &  [anB.ce  fedis  Apojiolicce  gra- 
tiâ abbas.  Cependant  les  aiueurs  du  nouveau  {d)  Gallia  Chrif- 
tiana ,  qui  ont  dû  être  parfaitement  au  fait  des  qualités  prifes  par 
les  évêques  de  France ,  n'en  avoient  point  découvert  d'exemple 
antérieur  à  l'an  1338.(3)  félon  l'ufage  Gallican,  c'eft-à-dire  133^. 

raginem  monacho  tribuendam  crédit,  ex 
eo  quod  farraginator  fe  pcccatorem  ia 
prjzfatione  infcribit.  At  longe  familiarior 
apud  veteres  hcec  vox  eji  in  ore  Epifcopo- 
rum  ,  qui  fubfcribendo  conciliis  ac  epijlolis 
infcribendis  fe  pajjim  peccatores  vacant , 
necquidquam  in  illis  pfeudepiJloHs  de  mo- 
nathis  affertur  ,  ut  monacho  auSori  affingi 
cum  aliquo  colore  queat.  M.  Fleuri  (J)  af- 
fure  que  l'artifice  du  fabricateur  u  tout 
M  groflîer  qu'il  étoit  impofa  à  toute  l'E- 
»  glife  latine.  Les  fauiFes  Decrëtales  , 
M  ajouce-t-n  ,  ont  pafle  pour  vraies  peij- 
M  dant  huit  cents  ans  ,  &  à  peine  ont-elles 
35  été  abandonnées  dans  le  dernier  ficdc.  •• 
Notre  favant  hiftorien  fe  trompe.  Des 
le  IX*.  Hincmar  &  quelques  autres  fa- 
vans  foupçonnèrent  que  ces  Decrétales 
étoient  faufles  ou  altérées.  Au  xi'.  quel- 
ques auteurs  ,  comme  Heriger,lesconiba- 
tirent.  Ce  qui  prouve  que  les  moines  n'é- 
toient  pas  aulli  dépourvus  de  critique  , 
qu'on  Iç  croit  communément. 

(})  C'cft  aiofi  gu'il  fwt  cpr,i|cr  l'ex.spr 


(  1  )  Ce  grand  Pape  prit  l'humble  qualité 
de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu.  Saint 
Auguftin  femble  être  le  premier  qui  fe  foit 
ainti  nommé  dans  fes  lettres.  L'adle  de  la 
fondation  du  monaftère  de  S.  Marcel  de 
Chalon  fur  Saonc  en  584.  commence 
ainfi  :  Gontram  par  la  divine  Providence , 
Roi  fous  le  règne  de  Dieu  ,  Serviteur  des 
Serviteurs  du  Seigneur  ,  A  tous  les  enfans 
de  notre  mère  la  Sainte  Eglife ,  Salut.  Le 
P.  Longueval  qui  raporte  cette  fufctip- 
tion  n'y  trouve  rien  à  dire  ;  quoiqu'elle 
foit  fort  extraordinaire, &  fufpeéle  pour  le 
tems  de  fa  date. 

(r)  Les  Moines  prenoient  auffi  quel- 
quefois le  titre  de  peccator.  Le  P.  le 
Cointe  en  a  conclu  que  l'auteur  des  faufTes 
Decrétales  ,  qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Charlemagne  ,  étoit  moine  ;  parcequ'il 
s'intitule  de  la  forte.  C'cft  furquoi  le  fa- 
vant annalifte  de  l'églife  de  France  a  été 
folidement  refuté  par  D.  Mabillon  ,  dont 
voici  les  paroles  :  Non  (e)  minus  inficeta 
ejt  Caroli  Cointii  opinât io^  jiU  hancfar- 
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En  Allemagne  Eberard  évêque  de  Bamberg  avoit  au  xn=.  fiècle  m    partie! 
en  quelque  foire  préludé  à  une  formule,  fi  propre  à  favoriferl'opi-       Sect.  i. 
nion  que  toute  puiflance  épifcopale  émane  de  celle  du  Pape.      Chat.  vi. 
Après  tout  ce  Prélat  ne  fe  déclaroit  évêque  par  la  miféricorde 
divine  &  apoftolique ,  divinâ  &  apoftolicâ  miferanone ,  que  dans 
une  lettre  écrite  au  Pape  même. 

Les  titres  de  métropolitains  &  d'archevêques  ne  furent  pris    (i)Deredipiom. 
ordinairement  (a)  en  France  par  ces  Prélats  qu'au  ix^.  fiècle.  On  fë-  ^s- 
pouroit  même  alléguer  fur  cela  bien  des  exceptions ,  puifées  dans 
les  fîgnatures  des  conciles ,  avant  le  milieu  du  même  fiècle  : 
mais  depuis  elles  devinrent  fort  rares.  Les  titres  dePraful^  d'An- 
tijies,  de  Prœlatus  ne  font  pas  moins  anciens.  Reçus  plutôt  que 
pris  par  les  évêques ,  ils  leurs  furent  communs  avec  les  abbés  èc 
quelquefois  avec  les  Rois  mêmes.  Plufieurs  faints  évêques  & 
abbés  afe£tèrent  par  humilité  le  titre  de  ferviteur  des  ferviteurs     {h)lhid.p.  67. 
de  Dieu.  S.  Eloi  ne  s'y  borna  pas:  il  prit  encore  [b)  celui  defer- 
viteur  des  ferviteurs  de  la  Dame  très-fainte  Eglife  de  J.  C.  Les 
évêques  prenoient  quelquefois  la  qualité  de  vicaires  des  Saints     (c)  Muf.  iralic. 
titulaires  de  leurs  églifes.  Les  évêques  d'Arrezzo  (c)  fe  difoient  ptrt.i.p.y^.iso. 
vicaires  de  S.  Donat  &:  les  évêques  de  Milan  font  apellés   vi- 
caires de  S.  Ambroife  par  S.  Grégoire  le  Grand.  Aux  fiècles  xi. 
ôc  XII.  les  évêques  tirés  de  l'ordre  monaftique,  retenoient  fou- 
vent  le  titre  de  Frère ,  &c  commençoient  même  par  là  leurs  char-    ,j,n      j-  r 
tes.  Les  abbes  [a)  a  plus  rorte  railon  en  railoient  autant.  Mais  p.  63. 
ces  exemples  n'étoient  pas  d'un  ufage  univerfel,  ni  même  ordi- 
naire. Les  évêques  prirent  quelquefois  le  fimpie  titre  de  prêtre. 
Gebouin  archevêque  de  Lyon  en  1080.  fe  donnoit  à  lui-même     (a}Singulamcs 
le  titre  (e)  de  preshyter  indignus.  Celui  de  facerdos  écoir  éga-  ^''ft°''''i-  ^  ^'""^■ 
lenient  pris  par  les  évêques  &:  les  prêtres.  Hugue  d'Amiens  ar-    '  ^'^'  ^^^'  ' 
chevêque  de  Rouen  s'intituloit  fouvent  Rotomagenjîs  facerdos. 
Philippe  de  Harcourt  évêque  de  Bayeux  donna  l'an  1 1  jo.  une 
charte  en  faveur  des  moines  du  Val-Richer ,  à  la  tête  de  laquelle      (Ç)  SuppUm.  à 
il  prend  la  qualité  de  prêtre  :  Univerjîs  (  i)fancî^  Dei  eccUJiiefi-  l'hifl.d'Harcoun. 
liis  ^  Philippus  Bajocenjîs  ecclefice  près by ter  &c.  P^i-^S- 

Chacun  des  Rois  de  la  première  race  avoit  coutume  de  fe  donner 
le.  titre  de  ver-  inlufler.  Pépin ,  Carloman ,  &:  Chailemagne  avant 
fes  conquêtes  en  Italie  ,  n'innovèrent  rien  à  <;et  égard,  Lorfque 

pie  cité  d'après  leGIoflaire  de  M.  du  Cangc  j  die  Evêque  par  la  grâce  de  Dieu  &  dufic^e 
dans  la  Diplomatique  latine  p.  64.  où  l'on  j  apoftolique  en  1318.  Jean  11.  ne  monta 
atribue  à  Jean  évêque  de  Langres^de  s'être  j  fuv  k  fiège  de  Lan^re.quc  1  aimée  tuivante. 
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les  premiers  adreflbienc  leurs  diplômes  à  des  évoques  ou  à  des 
^'''ç''^^V^"  ^^ig^'^surs ,  qu'ils  honoroient  du  ticrc  àUlluJlre^  ils  ne  fe  quali- 
Ch  A  p.  vi.  fioient  fouvenc  que  Rois  des  François ,  fans  ajouter  vir  inlujler. 
Ils  en  ufoienc  de  même  dans  leurs  leccres ,  où  l'on  n'écoit  point 
furpris ,  de  ne  leur  voir  relever  d'aucun  titre  celui  de  Rois.  Le 
nom  de  leurs  fujets  à  qui  ils  notifîoient  leurs  ordres ,  n'ocupoic 
jamais  que  le  fécond  rang.  Mais  fi  l'on  remonte  aux  premiers 
tems  de  la  monarchie ,  le  nom  de  nos  Rois  fuivoic  celui  àcs  évo- 
ques &  des  Empereurs,  à  qui  ils  adrefifoient  leurs  lettres.  Loin 
d'étaler  à^s  titres  fuperbes ,  les  Rois  mérovingiens  contens  des 
plus  fimples ,  fouvent  ne  fe  défignercnt  que  par  leur  nom  pro- 
pre ,  lorfqu'ils  écrivoient  à  des  évêques  aflemblés  en  concile. 
Mais  ils  ne  firent  plus  difîculté  de  fe  nommer  les  premiers. 

Quand  les  Maires  du  Palais  commencèrent  à  ufurper  l'auto- 
rité royale,  ils  fe  parèrent  en  même  tems  du  titre  à! hommes  il- 
lujlres ,  qu'ils  recevoient  auparavant ,  mais  qu'ils  ne  prenoienc 
pas.  Cependant  au  lieu  de  terminer,  comme  les  Rois,  par  vir 
i«/z^/?er,  les  qualités  qu'ils  s'arogeoient ,  ils  placèrent  celle-ci 
avant  leurs  noms.  Encore  un  Maire  du  Palais  ne  fe  difoit-il  pas 
yir  inlujler  y  mais  inlujler  vir.  Cela  efb  fi  vrai ,  que  Pépin  élevé 

.  fur  le  trône ,  quita«le  dernier  titre ,  pour  fe  revêtir  du  premier  : 
ou  plutôt  il  lui  donna  le  même  arangement,  qu'il  avoit  fous  les 
Rois  fes  prédécefî'eurs.  11  y  ajouta /Jar  la  grâce  de  Dieu ,  formule 
retenue  prefque  conftamraent  par  Charlemagne  ;  même  après 
qu'il  eut  retranché  de  fes  titres  celui  de  vir  inlujler.  Qualifié 
(aDcrediplom  ^''■^^^^  ^^^  '^^•^  François  homme  illujlre ;  il  fe  dit  (a)  enfuite 
pag.  71.  Rois  des  François  ^  Patrice  des  Romains  ,  Roi  des  Lombards  ^ 

&  très-Couvent  homme  illujlre  dans  les  fufcriptions  foit  de  i^^s 
lettres,  foit  de  fes  diplômes.  Enfin  la  qualité  d'Empereur  effaça 

.  toutes  les  autres.  Du  moins  fît-elle  fuprimer  pour  toujours  celle 
de  vir  inlujler  ;  Si  ce  n'eft  qu'elle  fut  reprife ,  mais  non  conftam- 
jnent  par  l'ufurpateur  Raoul  au  x^,  fiècle.  Charlemagne  devenu 
Empereur  réunit  les  titres  fui  vans  :  SereniJJimus  Augujlus  àDeo 
coronatus  magn.us  ù  pacijicus  imperator^Romanorum  gubernans 
imperium  ,  fans  omettre  toutefois  ceux  de  Roi  des  François  & 
à.Q.s  Lombards.  Il  fubftitua />a/-  la  mijéricorde  de  Dieu  z  par  la 
grâce  de  Dieu.  Telle  efl  la  forme  des  diplômes  de  Charlemagne , 
que  le  P.  Mabillon  croit  avoir  été  fuivie  pour  l'ordinaire  dans  fa 
chancellerie.  Néanmoins,  s'il  en  falloit  juger  par  fes  lettres  & 
,par  fes  capitulaires  j  les  titres  qu'il  porta  devroient  admettre 

une 
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une  aflez  grande  variété  ,  tant  du  côté  de  l'expreflion  que  de    —  ^ 

Farangement,  m.  partie. 

A  commencer  par  Louis  le  Debonaire ,  les  Empereurs,  Rois  rl,Y'  vi 
&:  Princes  d'Occident  ont  très-fréquemment  employé  à  la  tête 
de  leurs  titres,  Divinâ  ôrdlnante,  propitiante ,  annuente  ,  fa- 
vente  ,  ou  prceordinante  providentiâ ,  mifericordiâ ,  ou  clemen- 
tiâ,  Imperator  Augujîus  ^  Rex  ou  Dux  &c.  Ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  ne  fît  ufage  des  formules ,  Del  omnipotentis  miferi^ 
cordiâ  y  Dei  mifericordiâ ,  JDei  clementiâ  ,  divinœ.  providenticz 
clemcntiâ^  gratiâ  Dei  ,  formule  qui  dans  la  fuite  (a)  a  prévalu  [3)lbid.p.i-L.%]i 
en  France  fur  toutes  les  autres.  Mais  un  peu  après  le  milieu  du 
ix*'.  fiècle ,  les  Empereurs  François ,  &:  depuis  les  Allemans  à 
leur  exemple  afeâ:èrent  plus  particulièrement  cette  formule , 
Divinâ  favente  clementiâ. 

Nos  Empereurs  à  l'imitation  de  ceux  de  CP.  prenoient  les 
titres  à' invincib  les  ^  à.Q  pacifiques.  Quelques-uns  de  nos  Rois     ,,>/,. 
s'atribuèrent  au/fi  les  mêmes  qualités.  On  en  vit  y  ajouter  celles  '  '^'  ^^' 

àUnclytus  ,  de  gloriofiffimus  ,  de  clementiffimus  ,  êiQ  femper  Au- 
gujîus.  D'autres  firent  précéder  leur  nom  du  pronom  Ego ,  dont 
on  trouve  quelques  exemples  au  ix^.  fiècle.  Mais  cet  ufage  de- 
vint fort  à  la  mode  aux  xi.  &  xii=.  '^ 

Roi  des  François ,  eft  un  titre  fi  ancien  &  fi  confiant  pendant 
fept  fiècles ,  qu'on  pouroit  l'envifager ,  comme  une  formule  in- 
variable, malgré  quelques  omiflions  du  terme  F/-a/zcor«OT.  Rex 
eft  plus  fouvent  placé  après  qu'avant  ce  mot.  Mais  Franciœ  Rex 
ne  fe  rencontre  prefque  (  i  )  dans  aucun  diplôme ,  avant  les  der- 
nières années  du  xri^.  fiècle  :  &  ce  n'eft  même  que  fort  long- 
tems  depuis ,  qu'il  a  prévalu  fur  Francorum  Rex ,  jufqu  a  l'ex- 
clure entièrement.  Les  Rois  d'Angleterre  qui  fe  difent  Rois  de 
France ,  ne  refufent  pas  à  nos  monarques  le  titre  de  Roi  des 
François  ;  &  nos  Princes  fe  foucieut  fort  peu  qu'ils  prennent  ce- 
lui de  Rois  de  France.  Mais  nos  fouverains  étant  Rois  des  Fran- 
çois ne  peuvent  manquer  d'être  Rois  de  France  ;  au  lieu  que  les 
Rois  d'Angleterre ,  &:  prétendus  Rois  de  France  ;  loin  de  le  de- 
venir des  François ,  ne  font  pas  trop  furs  de  l'être  toujours  des 
Anglois.  Auxii'.  fiècle  un  de  nos  Rois  (c)  fe  qualifia  de  la  forte  :  (c)  liid.  p.  791 
Dei  difpenfante  mifericordiâ  in  Regem  Francorum  fublimatus, 

(i)  Au  huitième  tome  desaâ:esdes'Satnts  1  Rex  Francis  cfl:  pris  par  le  Roi  Robert: 
de  l'Ordre  de  S.  Benoit  p.  347.  on  trouve  1  Ego  Robertus  gratiâDù  Rex  FrancijS 
une  chatte  du  B.  Guillaume  abbé  de  Fe-  I  6-  filii  mù  Ugonis  nomen  /critère  rogavi, 
cam.,  joù  parmi  les  fignatures  le  titre  de  | 

Tome  ly.  I  i  i  i 


\ 
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Mais  il  ne  s'acacha  pas  plus  conftamment  z  cette  formule ,  qu'à 

II I.  PARTIE,  celle  de  Jils  du  Roi  Philippe.  Louis  le  Jeune  fe  dcfigne  ainfi  des 

Ch  A  p.'  vi.      l'entrée  d'une  charte.  Ego  Liidovicus  Junior  magni  Ludovicifi- 

lius ,  Dei  gratià  Rex  Francorum  &  Dux  Aquitanorum.  Du 

vivant  de  fon  père,  il  prit  pour  titre,  Régis  jlLius ^  Dei  gratiâ 

Francorum  Rex  defignatus . 

.         ,       Les  Ottons ,  les  Henris,  &:  les  Frédérics  &  autres  {a)  fe  nom- 

p.  j3  c.  ''         '  ttioienc  dans  leurs  foufcriptions ,  le  fécond ,  le  troificme ,  le  qua- 

{h]Derediplom.  trièmc.  Mais  avant  le  xii^.  fîècle  les  Empereurs  d'Allemagne  [b) 

p.  83. 84.  j^g  ç^  caradlérifèrent  point  par  le  rang  qu'ils  tenoient  parmi  leurs 

prédécefleurs  de  même  nom ,  dans  leurs  fufcriptions  mêmes. 

Les  Rois  des  Lombards  commençoienc  l'étalage  pompeux  de 
leurs  titres  par  Ego ,  le  continuoient  par  l'invocation ,  &  le  ter- 
minoient  par  leur  nom  propre ,  acompagné  de  quelques-unes  de 
ces  épithètes  ,  vir  excellentijflmus  ,  prcecellentijfimus  &  eximius 
Princeps ,  Chrijlianus ,  Catholicus.  Comme  ils  portoient  des 
noms  diférens  ,  ils  annonçoienc  tout  au  plus  ,  quel  rang  ils  ocu- 
poient  parmi  les  Rois  de  Lombardie.  Mais  quoiqu'ils  l'aient  fait 
quelquefois  ,  ce  n'étoit  pas  chez  eux  une  formule  ordinaire.  Au 
x^.  fiècle  Henri  s'apella  humilis  Rex  Romanorum.  Au  xii^.  les 
Rois  de  Sicile  empruntèrent  des  Empereurs  de  C P.  du  moins 
en  partie  le  titre  :  In  Christù  Deo  fidelis  & potens  Rexj 
fans  toutefois  fe  l'aproprier  conftamment. 

A  la  formule  Régnante  in  perpetuum ,  les  anciens  Rois  d'An- 
gleterre joignoient  tantôt  Domino  nojiro  Jefu  Chrijio ,  tantôt 
Omnipotente  Dec  &  Domino  no Jîro  Jefu  6"Arî/?a  ir 'a  quoi  ils 
ajoutoient  encore,  ac  cunclà  mundi  jura  jujlo  moderàmine  re- 
genti  &:  autres  expreflîons  femblables.  Venoit  enfuice  leur  nom 
précédé  êCEgo.  Tel  étoit  le  début  de  leurs  diplômes.  Mais  le 
plus  fouvent  nul  préambule  ne  les  empéchoit  d'y  mettre  en  tèzQ 
&  leurs  noms  &  ceux  des  peuples  a  qui  ils  commandoienr. 
Souvent  néanmoins  avant  leur  titre  de  Roi ,  ils  faifoient  marcher 
quelque  formule ,  par  laquelle  ils  proteftoient  folennellement ,, 
qu'ils  tenoient  de  Dieu  leur  puiffance  royale.  Ici  c'étoit ,  Largien- 
te  Dei  gratiâ  ,  là  potentiâ  Régis  feculorum  (zternique  principis^ 
Les  chartes  des  particuliers  commencèrent  fréquemment  par 
l'invocation  fuivie  à' Ego  ,  ou  par  Ego  ,  fuivi  ^de  l'invocation. 
Quand  une  charte  étoit  adreffée  à  un  Saint ,  à  une  Eglife ,  à  ua 
Evêque,  à  un  Abbé,  cette  adrefîe  étoit  prefque  toujours  placée 
avant  tout  autre  titre.  11  étoit  auifi  fort  ordinaire  de  débuter  par 
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les  dates.  La  Tignature  même  fut  quelquefois  placée  avant  Tin-  !?» 

vocation.  Les  particules  illatives  ou  caufales  fembloienc  afeder ,  '"•  ^  ^  R  ^^  i  E- 
finon  la  première  place,  du  moins  la  féconde  dans  les  formules      chaV,  vi, 
initiales.  Mais  pafîbns  aux  titres  donnés  :  auffi-bien  le  détail  des 
fufcriptions  par  raport  aux  titres,  que  prenoient  les  perfones  pri- 
vées ,  nous  meneroit  trop  loin, 

II.  Si  les  titres  donnés  aux  Papes ,  aux  Evêques,  aux  Abbés,      Titres donn<'-s 
aux  Empereurs,  aux  Rois ,  aux  Grands  ,  aux  Maeiftrats ,  aux  r!?,'' f!'ç'^"' ''""' 
Seigneurs,  ne  nous  prelentoient  pas  un  iujec  dune  dilcuilion  nom  daidicvê- 
infinie,  &  lî  nous  n'en  avions  pas  déjà  touché  quelque  chofe,  'l^f  donne'-  a..» 

/  j      n    I  /-•••11-  ij  •  1  ractiopolitains 

en  parlant  du  Ityle  :  ce  leroit  ici  le  lieu  d  examiner  ceux  dont  dès  ic  v.  &  vi'. 
on  a  honoré  les  fupérieurs ,  les  inférieurs,  les  égaux.  Mais  cette  <•"'£  ■■  en  a-t-on 
difcuffion  eft  réfervée  pour  les  trois  parties  fui  vantes.  En  aten-  f"s"fimpics\^é- 
dant  bornons-nous  à  un  petit  nombre  de  remarques.  ques  ?  Prêtres  ap- 

Quoique  les  titres  d'Archevêque  &  de  Métropolitain  aient  été  P^""  évcqucs, 
rarement  pris  par  les  Evêques  avant  le  ix^,  fiècle  ;  ces  mêmes  ti- 
tres leur  ont  été  donné  en  Orient  au  iv^.  &  en  Occident  dès  le 
V.  ou  vi^.  Le  canon  vi.  du  premier  concile  de  Maçon  tenu  vers 
l'an  y  8z.  défend  à  X archevêque  de  célébrer  la  Mefle  fans  fon  pal- 
lium  :  Archiepifcopus    abfque  pallio  Mijfas  dicere  non  prœfu- 
mat.  La  dénomination  èi  archevêque  fe  trouve  dans  la  lettre  de 
S.  Florien  à  Nicet  évêque  de  Trêves ,  &  jufqu'à  quatre  fois  dans 
le  teftamcnt  de  S.  Céfaire  d'Arles,  M.  Fleuri,  qui  croyoitavec 
D.  Mabillon  que  ce  nom  avoir  pafle  en  Occident  au  v*^.  iîècle, 
qualifie  archevêques  les  Métropolitains  qui  afllftèrent  au  11 1^. 
concile  d'Orléans  en  y  58.  Le  P.  Longueval  {a)  l'en  reprend ,  &    (a)iï7/?.  deVigU. 
ajoute  que  le  nom  d' archevêque  .^  pour  fgnifier  Métropolitain  y  fiGallic.t.i.l.s. 
n'étoit  pas  encore  en  ufage  alors  dans  l'Occident.  S.  Céfaire 
qui  vivoit  alors  s'en  eft  fervi.  En  faut-il  davantage  pour  con- 
clure que  la  critique  de  l'hiftorien  de  l'Eglife  gallicane  eft  ici  en 
défaut  ?  On  trouve  à  la  tête  de  l'hiftoire  des  fept  Dormans  de 
Marmoutier ,  une  lettre  publiée  [b)  par  D.  Ruinart,  qui  a  pour    (b)  Gri^or.  Tu- 
titre:  Grégoire  Prêtre  indigne  de  Tours ,  au  bienheureux  Père  '''"'•«'/'e'-j^.iié?. 
Sulpice  ,  par  la  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Bourges.  Les  PP. 
de  Sainte  Marthe  &:  Rivet  croyent  que  l'ouvrage  n'eft  point  de 
Grégoire  de  Tours.  Cela  peurêtre  j  mais  la  raifon  qu'ils  en  don- 
nent n'eft  pas  peremptoire,  C'eft ,  difent-ils ,  que  le  terme  d'ar-    {c)Ann.iî.ucUf. 
chevêque  n'étoit  point  encore  en  ufage  de  fon  rems.  Au  vii^.  fiè-  '•  ^  P-  ^^=- 
cle ,  fi  l'on  en  croit  le  P.  le  (c)  Cointe  &  D.  Vaiftétte  [d)  il  étoit  gucd^t^.pn^^ 
encore  inconnu.  Il  eft  important  de  relever  ces  mécomptes,  qui  n.  m. 

liii  ij 
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■       '       ""-  peuvent  influer  dans  le  jugement  défavorable  qu'on  pouroit  por- 
iii.   PARTIE,  ter  des  anciennes  chartes ,  où  fe  trouve  le  mot  à' archevêque. 
Sect.  I  Ce  titre  a  fouvent  été  donné  à  d'autres  qu'à  des  Métropoli- 

tains. S.  Boniface  fut  apellé  archevêque  avant  que  d'avoir  été 
mis  fur  le  fiège  de  Mayence.  S.  Crodegang  évêque  de  Metz  en 
741.  Bernon  évêque  de  Chalons  en  879.  Theodulfe  évêque  d'Or- 
léans fous  Louis  le  Debonaire  ,  &  S.  Hugue  évêque  de  Greno- 
ble en  1 090.  font  décorés  du  titre  d'archevêques  dans  des  monu- 
XA)Ma-tyrol.  rom.  inens  Certains.  »  Il  a  été  un  tems ,  dit  [a]  M.  Châtelain  ^  que  le 
traduit,  p.  66^.  „  tetme  d'archevêque  ne  s'apliquoit  point  encore  au  Metropo- 
»  litain ,  &  qu'il  s'apliquoit  déjà  tantôt  au  premier  de  tous  les 
»  évêques  d'une  Eglife ,  comme  on  le  trouve  de  S.  Denis  de  Pa- 
»3  ris ,  tantôt  au  premier  fufFragant  de  la  province ,  comme  il  s'eft 
»  dit  des  évêques  du  (i)  Mans  à  l'égard  de  Tours.  «  Ce  titre 
l?.- ,  d'honneur  donné  à  de  fimples  évêques  peut  encore  venir  de  ce 

qu'on  leur  acordoit  quelquefois  \q pallium  ^  qui  eft  l'ornement 
propre  des  archevêques.  Tout  le  monde  fait  que  S.  Grégoire  le 
grand  l'acbrda  à.  Syagrius  évêque  d'Autun  &:  le  Pape  Etienne  iv. 
à  Theodulfe  évêque  d'Orléans. 
tis)Dere  dlpiom.  Pourvu  qu'on  en  excepte  la  Primauté  >  il  n'eft  point  de  (b)  titre, 
p.  6^,64.  quelque  magnifique  qu'on  le  fupofe,  quelque  particulier  qu'il 

foit  devenu  aux  feuls  Pontifes  romains ,  qui  n'ait  également  été 
déféré  aux  évêques.  Les  titres  de  Papes  ,  àe  fauverains  Pon- 
tifes ,  de  Prêtres  Juprèmes  ,  de  Princes  des  Prêtres  ,  étoient  acor- 
dés,  non- felileitient  à  des  primats ,  à  des  Archevêques,  à  des 
Métropolitains ,  mais  encore  à  de  fimples  Evêques-:  îidn-feule- 
ment  par  des  inférieurs  y  par  des  Princes,  par  des  Rois,  mais 
encore  par  leurs  propres  confrères.  11  y  a  plus  :  on  les  qûalifioit/ 
le)  Uid.p.  St.  comme:  les  Papes  ,  (c)  Pères  des  Pères  ,  Evêques  des  Evêques^ 
Apojloliques,  &  ce  qui  pouroit  encore  plus  nous  furprendre  ;  leur 
dignité  étoit  communément  célébrée  par  le  titre  à^  fiège  apof- 
tolique.  Car  cette  magnifique  dénomination  ne  pou  voit  pas  tom- 
ber fur  les  fièges  de  tant  d'évêques  de  France ,.  dont  les  Apôtres 
ne  pafferent  jamais  pour  fondateurs.- Enfin  le  Pape  Adrien  i. 

,     ■■';;■:'.!   i  '  i^^y''" 

(  I  )  Le  Roi  Thierri  accorda ,  dît-on  ,  à 

Engilbett  évêque  de  cette  ville  lé  droit  de 

faire  batre  monoie.  "  L'on  en  produit  un 

U^HîJl.  ieVégL  «aifte  ,  dit  le  (d)  P.  Loagueval ,  que  je 

GalL  t,  4.  /.  10.  "  n'ofe  garantir,  parceque  je  trouve  que 

n,  17X,  "  le  Roi  y  donne  à  Engilbert  la  qualité 

33  d' Archevêque  du  Mans.  Pour  juftifier  ce 

»  titre ,  on  prétend  qu'Engilberc  étoit  ar- 


53  ohichapeFain  du  îioî.  Tf  refteroit  à  exa» 
»  miner  fî  les  archicliapelains  portoient 
»  alors  le  pallium  ou  le  titre- d'archevê- 
>»  que,  comme  ifs  firent  fous  les  Rois  de 
M  la  féconde  race..  «  Il  n'étoit  nullcmeot 
nccefladre  que  l'evêque  du  Mans  fut  ar- 
chichapelain  ,  pour  recevoir  le  titre  d'ar^ 
shevêqtit  d'un  Roi  qui  vouloit  l'iionotcx. 
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reftreignic  les  cicres  de  Prince  des  Prêtres  ou  des  Pontifes  ,  & 


de  fouverain  Prêtre,  on  Pontife  aux  feuls  primats.  Les  Évéques  m.  partie. 

'    '  ■  ï^.-_.^^/-.  Sec  T.  I. 

chap.  vr. 

fa)  Muf.  icalic. 


fufragans  de  Rome,  comme  ceux  de  Sabine  &  de  Tufculum       ^ect.  i. 

font  (a)  qualifiés  :  Epifcopi  urbis  ^  Epifcopi  fan^ce  Romance  ec- 

cleJicE.  S.  Grégoire  donna  aux  évêqucs  d'Italie  le  titre  d'Emi-  part.i.p.  14;. 


nence ,  qui  eft  devenu  dans  ces  derniers  fiècles  le  titre  fpécial  des 
Cardinaux.  Gerbert  depuis  Pape  fous  le  nom  deSilveftre  11.  écri- 
vant à  des  évêques  leur  donne  quelquefois  le  titre  de  Majejlé^ 
qui  eft  aujourdui  réfcrvé  aux  feules  têtes  couronnées.  Il  femble 
aufïi,  dit  {b)  D.  Rivet,  qu'on  lui  doive  l'exprefTion  BeatiJJlme  i^.Hijl.iht.t.e. 
Pater,  qu'employent  ceux  qui  parlent  au  Pape  ou  lui  écrivent  ^*  '^* 
en  latin.  Mais  le  titre  de  BeatiJJîmus  étoit  autrefois  donné  à 
tous  les  évêques ,  comme  celui  de  Pape  ,  &  d'Apoftolique.  Le 
titre  de  Sanàijfimus  étoit  afe£lé  aux  évêques  mêmes  hérétiques. 
Dans  la  conférence  de  Carthage  S.  Auguftin  ne  feint  point  de 
dire  ,  le  très-faint  Emeritus  &  le  très-Jaint  Petilien  _,  quoique 
ce  fuffent  des  Donatiftes.  Agobard  archevêque  de  Lyon  dans  une 
lettre  apelle  Vala  &:  Hilduin  tres-faints  Pères ,  quoiqu'ils  ne 
fuffent  que  prêtres  &  abbés. 

Aux  III.  &:  iv'=.  fiècles,  &  long-tems  après,  quoique  les  évê- 
ques fe  décorafient  nnutuellementdes  titres  les  plus  éclatans;  ils 
ne  (c)  laifToient  pas  de  s'entreapelleryfè/-^j-.  Ils  en  ufoient  même  (^^  ^3^ r*  diphm. 
de  la  forte  en  écrivant  aux  Papes,  Souvent  néanmoins ,  furtouc  p.  6^3.  ^4- 
depuis  le  iv'=.  fièclc ,  ils  employèrent  des  termes  plus  refpedueux , 
en  leur  p3.rlant.  Celui  de  Pa;?^,  auquel  on  ajouta  dans  la  fuite 
répithèce:d'tt/ïiVe/yè/,  &  même  de  fouverain  Pontife  ,  fut  déféré 
aux  Papes,durant  le  cours  du  fiècle,qui  fuivit  S.  Grégoire  le  Grand. 

Quand  on  eut  une  fois  épuifé  les  titres  les  plus  fublimes ,  en 
adrelTant  la  parole  aux  Pontifes  romains  j  il  leur  parut  un  peu 
étrange  ,  que  quelques  évêques  vouluflent  en  revenir  avec  eux 
au  fimple  nom  àe  frère ,  quoique  tempéré  par  celui  de  Pape.  Ce- 
pendant ils  ne  commencèrent  à  s'en  plaindre  ouvertement  qu'au 
ix^.  fiècle.  Ce  qui  n'empêcha:  pas,  qu'ils  (d)  n'ayent  toujours    (i)ièij'.p.  st, 
eux-mêmes  traité  les  évêques  de  frères ,  &  quelquefois  de  con- 
frères. La  première  expreflfion  a  long-tems  été  confacrée ,  pour    MSacrii.  4.  Be- 
défigner  les  Cardinaux ,  dans  la  bouche  même  de  perfones ,.  qui  ned.p^srt.i.p.isu 
pouvoient  pafler  pour  inférieures  à  leur  égard.  Aux  m.  &c  iv^.  ^'  "  '^'P^'"^ 
fiècles ,  de  fimples  (e)  prêtres  ne  craignoient  pas ,  d'apeller  des    \f'jojn.  Georg; 
évêques  {i)  frères.  Perfone  ne  trouvoit  encore  à  redire  aux  viii.  '^  Eck/uin  adm- 

madverf.    in  hit- 
Ci)  Ctntum  (xemplis  ejlmdi  potefi ^  dit  (f)  M.  Eckharc,/ ojpw  "#'>/"#  Mates,  ranh.  Fald.p.i^ 
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ôc  i  x'^.  ficelés ,  que  des  abbés  &c  des  diacres  employafTent  le  même 
^  ^s  tcfr^!^  \!  ^'  ^y'^  '  ^"-"^  écrivant  à  des  prélacs  du  premier  ordre ,  à  des  métropo- 
Chap.  vr.      licains,  à  des  primats.  Le  titre  dcvicairede  S.  Pierre  alTez  long, 
tems  afedé  aux  Papes,  fut  communiqué  aux  Evoques  dans  le 
xii^.  fiècle.  Les  premiers  n'y  perdirent  rien.  Car  celui  de  vicaire 
de  J.  C.  alors  commun  à  tous  les  évêques ,  &  même  aux  abbés 
'     &•  aux  Rois ,  parut  depuis  le  xm*^.  fiècle  réfervé  aux  Papes ,  d'une 
manière  plus  fpéciale  \  quoiqu'on  ne  voie  pourtant  pas ,  qu'ils 
l'aient  interdit  aux  évêques.  Mais  s'ils  ne  crouvoient  pas  mau- 
vais ,  que  l'on  continuât  de  le  leur  atribuer  \  peucêtre  n'auroient- 
ils  pas  aprouvé  qu'ils  le  prifl'ent  eux-mêmes. 
ra)Z)c  re  dlplom.       Anciennement  les  évoques ,  en  adrefTant  la  parole  à  des  prêtres 

p.  6z.  66.  .  g^  ^  des  diacres ,  les  honoroient  [a)  des  titres  de  comprêtres  &  de 
condiacres.  Il  étoit  toutefois  plus  d'ufage  ,  qu'ils  apellaifent  les 
premiers yrèrej ,  àc  les  fecondsjf/j.  Les  évêques  partagèrent  avec 
les  Papes  l'honneur  de  traiter  de  fils  &  filles  les  têtes  couron- 
nées. Qu'ils  ayent  eux-mêmes  été  qualifiés  Bienheureux  &  très^ 
faints  Pères  ,  ou  Papes  ;  ce  n'eft  prefque  pas  une  chofe ,  à  quoi 
l'on  doive  faire  acention  :  tant  elle  eft  ordinaire  dans  les  pre- 
miers fiècles.  Mais  il  eft  remarquable  qu'un  archevêque  de  Lyon 
au  ix^.  fiècle  donne  les  qualités  fuivantes  à  des  abbés  ,  à  un  cha- 
pelain du  Roi  :  Dominis  &  fancli[Jîmis  ,  beatifiimisviris  illufiri- 
(b;  Ibïd.  70.  bus  Hilduino  facri  palatii  antifliti  ,  &  Walœ  abbati.  Le  titre 
à'illufire  jufqu'alors  prefque  féculier  commençoit  à  ne  plus 
alarmer  la  modeftie  des  Prélats.  Cependant  bien  des  fiècles  fe 
font  encore  écoulés ,  avant  qu'il  ait  monté  au  fuperlatif  ^  &  qu'il 
ait  été  fubftitué  à  ceux  de  révérendijjlme  &  de  vénérable.  Les 
Papes  ne  fe  font  jamais  départis  de  ce  dernier.  Les  Cardinaux , 
de  peur  d'être  réduits  à  une  qualité ,  qui  fembloit  les  mettre  de 
niveau  avec  les  évêques  ,  ont  renoncé  au  titre  à'illufirijfime , 
pour  celui  à' éminentijfime  &  è^éminence  ,  qu'on  envifageoit  au- 
trefois comme  inférieur  à  la  fimple  dénomination  à'illufire.  Les 
abbës  &  abbeffes  eurent  aufli  leur  part  à  celle  àHillufire.  Il  eft 

lc)Il>id.p.64.És.  fingulier,  que  les  abbés  aient  été  qualifiés  en  Irlande  (c)  Princes 
{A)MakU.  praf.  ^  j^^-_^  ^  ^  }g5  j^qJj  très-faints  ,  o\x  facrés  Prélats. 

%reT.  ■  '■  "'  ^  ^*  Au  VI ii*^.  fiècle  le  nom  à^évêque  pafla  [d)  non- feulement  aux 
chorévêques  -,  mais  encore  aux  prêtres  &  furcout  à  ceux  qui  an- 
nonçoient  la  parole  de  Dieu.  S,  Riquier  ,  S.  Furfi ,  Grégoire 

{c)AnnalBened.  d'Utrecht  font  apellés  (e)  évêques  par  les  anciens  ,  quoiqu'ils 

i.  i. /..!}.  n.  }i. 

^.  3  jï.  atque  lis  etiam  dign'uate  inferiores  ,  qui  magnos  epifcopos  frutres  apellarunt  &•£, 
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n'ayenc  jamais  reçu  le  caradère  épifcopal.   D.  Mabillon  ra-  — 

porte  {a)  un  nombre  d'exemples  de  cecce  dénomination  donnée  "'se^t'^^'^* 
à  des  abbés  ,  des  prccres,  &:  des  chorévêques.  M.  Fleuri  {b)  re-      Chap.  vi. 
conoic  qu'on  donoic  le  titre  d'évêques  à  de  (impies  prêtres ,  par-    (a)  ibid.  tom.  i. 
cequ'ils  avoienc  miiTion  pour  prêcher  l'évangile  en  certain  terri-  P-  ^o-  io.  13  j. 
toire  :  comme  S.  Grégoire d'Utrechc  en  Fri(ë,  &:  S.  Ludger  en  t}^! i"'{' p''%' 
Veftphalie.  D.  Mabillon  croit  que  ces  foufcriptions .  Ratoldus 
presbyter  vocatus  epifcopus  ,   Amalricus  vocatus   epifcopus  , 
qu'on  lit  dans  (cj  Flodoard  ,  doivent  s'entendre  de  prêtres  -,  mais      fO  ^'*-  ^-  fi'iJL 
on  pouroit  fupofer  qu'ils  étoient  défignés  évêques.  Quant  au  ^''"'''^-  '•  ^°- 
titre  de  cardinal yàce/-i/oj  cardinalls  donné  aux  curés  de  diverfes 
églifes ,  il  eft  fi  commun  dans  les  chartes  &  les  anciens  rafl*. 
que  ce  n'eft  pas  la  peine  de  s'y  arrêter.  Les  prêtres  &;  même  les 
moines  dans  quelques  abbaies  furent  apellés  cardlnati ,  parce- 
qu'ils  étoient  atachés  &c  fixés  aux  églifes  de  leurs  titres.  M.  du 
Cange  &  l'auteur  de  l'origine  des  Cardinaux  prouvent  que  les 
curés  en  France ,  au  moins  en  certaines  villes  portèrent  ce  nom 
jufqu'au  onzième  fiècle.  On  peut  ajouter  jufqu'au  xiii^.  fur  la 
foi  des  anciens  pontificaux.  Dans  l'article  v.  des  loix  rédigées 
par  ordre  du  .Roi  Dagobert ,  les  ferfs  de  l'églife  fout  nommés 
écléfiaftiques, comme  en  plufîeurs  autres  lieux  de  ces  loix  barbares. 
Louis  le  Débonaire  dans  une  ancienne  charte  pour  l'églife  de 
Viviers  apelle  ceux  qui  y  faifoient  le  fervice  ferviteurs  de  Dieu , 
fervi  Dèi:  »  C'eft,  dit  [d)  D.  Martenne  /  le  tëi'jmë  ordinaire  ,    ià)Voyage iiuer. 
»  dont  les  Princes  fe  fervoient  dans  leurs  privilèges ,  pour  mar-    •^•/""''•'•/'•^-pû. 
"  quer.ies  moines,  ne  lui  donnant  point  d'autre  lignification.  « 
Le  Roi' Philippe  i.  écrivant  à  l'abbé  &;  aux  moines  de  Marmou- 
tier  leurdonne  le  titre  de  (e)  fainteté.  Le  nom  de  confiseur  dé-    ^^)^''nal.Bened. 
fignoit  (/)  un  moine  en  Efpagne  au  viii^  fiècle.  La  33^  lettre  ''  (f/ùlJ'' 


tom.  2, 


d'Alcuin  donne  [g)  le  titre  de  moine  &  de  pontife  à  l'évéque  p-  m© 

de  Trêves  :  Pio  patri  &  amico  canjjimo  Macario  monacho  &     ^=^  Itid.p.  ^-.^ 

pontifici:''j0xi\â.nié  contre  la  foi  des  anciens  monumens  (/z)  que      ('')  •^''«'■"-  '^^ 

S.  Cloiati  ait  été  moine,  parceque  Grégoire  de  Tours  l'apelle  '^'''''  ^''"'^7;? 

clerc.  On  sgnoroit  donc  que  cet  auteur  fe  fert  également  de  ce 

terme  pour  défigner  un  moine ,  &c  un  écléfiaftique  féculier. 

Nous  ti'infifterons  pas  fur  les  titres  donnés  à  nos  Rois  par  les 
évêques ,  &  même  par  les  Papes  :  tels  font  ceux  de  {i)  très-excel-    ^'3  -^^  '<  ^'pl^"" 
lens  ,  très-glorieux  ,  de  Roi  des  Rois  ,  de  tris -Chrétiens.  Ce  '"'^'    " 
dernier  eft  devenu  héréditaire  depuis  quatre  cens  ans.  îvlais  celui 
de  Roi  Catholique  ne  fut  acordé  aux  Rois  d'Efpagne,  que  par 
Alexandre  vi. 


ér.  rc 


•B" 


m.    PARTIE. 
Sect,    I. 
Cha  p.  VI. 

(a)[bid.p.j2.  73. 
(b)  I&id.p.  6s- 


Saluts  initiaux  , 
leur  variété  en 
certains  fiècles. 

(c)  Lib.  5.  adv. 
Marcion,  cap.  j. 


(d)  Deant'iq.ec- 
çlef.  epijl.  gen.  l.  3 . 
cap.  tf 

(c)HiJl.del'églif. 
GalLiom.  3.  /.  9. 
p.  474- 

{î)Efiher.  16. 
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Quoiqu'au  vni=.  ficclc  nos  Rois  eu/Tenc  reçu  des  Papes  le  titre 
de  Patrice  ;  ils  ne  le  prirent  qu'après  la  conquête  de  l'Italie ,  &: 
le  quittèrent  auflitôt  que  celui  à' Empereur  leur  eut  été  déféré. 
On  croit  que  les  premiers  Rois  François  tenoient  des  Empereurs 
d'Orieiu  la  qualité  A'illujîre  ;  parceque  Clovis  ayant  bien  voulu 
acepter  de  la  part  d'Anaftafe  les  marques  de  la  dignité  confu- 
laire,  étoit  cenfé  avoir  reçu  les  titres  honorifiques ,  qui  s'y  trou- 
voient  atacliés.  A  leur  tour  les  Princes  François  ne  communi- 
quèrent pas  feulement  à  leurs  fujets ,  revêtus  de  l'autorité  de 
Comtes,  la  qualité  (i)  âiillujlre  &  de  magnifique ,  mais  encore 
celle  de  frère.  L'ufage  de  traiter  de  frère  &:  quelquefois  même 
de  père  certains  grands  perfonages ,  bien  que  fujets ,  eft  à  la  vé- 
rité beaucoup  plus  ancien.  Les  empires  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains en  pouroient  fournir  plufîeurs  exemples. 

III.  La  coutume  de  faluer  paflfa  des  lettres  dans  les  diplômes  ; 
qui  en  confervent  la  forme.  Les  Juifs ,  comme  on  fait ,  ont  cou- 
tume de  fouhaiter  la  paix.  Pour  ne  point  remonter  plus  haurj 
ils  obfervoient  ce  falut  au  flècle  de  TertuUien  (c)  &c  ils  le  re- 
tiennent encore  aujourdui.  Ceux  des  Grecs  confiftoient  prefque 
dans  les  verbes  x^''P^^^  ■>  i^'Trpctr'^nv  gaudere  ,  benè  agcn  ,  Les 
Chrétiens  ajoutèrent  au  premier,  Iv  zvp'ia,  iv  9?^,  iv  X9^'^^->  °^ 
iv  xpiçcù  rd^ia.  Les  anciens  Romains  à  l'exemple  (ij  des  Perfes, 
fe  bornoient  \falutem  tout  Amplement ,  ou  bien  \falutem  dicit. 
Les  PP.  Latins  y  joignirent  fouvent  ces  mots  in  Domino ,  in 
Domino  Deo  ,  in  Chrifio.  Ce  falut  fuivoit  toujours  les  noms 
i&:  les  qualités  de  celui ,  qui  écrivoit  la  lettre ,  &  de  celui  à  qui 
elle  étoit  écrite. 

Dès  l'origine  du  Chriftianifme ,  les  auteurs  facrés  uferent  de 
faluts  fort  diférens  &  fort  variés.  Les -fidèles,  &  furtout  les  au-- 
teurs  écléfiaftiques  les  imitèrent.  Au  lieu  de  falutem ,  ils  em- 
ployèrent ,  dit  (d)  Ferrari ,  felicitatem  ,  benediciionem ,  confolatio- 
nem  ^gaudium  ffervitium  ffervitutem^  obfequium  y  obedientiam , 


(i)  Le  P.  Longueval  (e)  tient  pour  fuf- 
peft  un  diplôme  de  Clothaire  ii.  parceque 
ce  Prince  y  nomme  S.  Longis  qui  étoit 
Prêtre  vir  inlufier ;  qualité,  dit-il,  qu'on 
ne  donnoit  qu'aux  premières  dignités  du 
fïècle,  &  que  Clothaire  fe  donne  à  lui- 
même  dans  cet  afte.  Si  le  P.  Longueval 
avoit  lu  l'appendix  des  Formules  de  Mar- 
culfe  ,  il  y  auroit  vu  le  titre  d'illujîre  don- 
né à  des  AbglTes.  D'ailkurs  d'où  fait-il 


que  S.  Longis  n'étoit  pas  de  qualité  à  mé- 
riter ce  titre  ; 

(x)  Le  falut  de  l'Empereur  ou  Roi  de 
Perfe,  dans  l'édit  qu'il  donna  pour  révo- 
quer celui  qui  ordonnoit  de  mettre  à  mort 
tous  les  Juifs,  écoit-tel  :  33  Le  grand  {/) 
K  Roi  Artaxerxe  aux  chefs  &  aux  gouver- 
M  neurs  des  cent  vingt-fept  provinces , 
"  qui  font  foumifesà  notre  Empire,  fa- 
»  lut ,  falutem  dicit,  ts 

dileclionem 
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dilccl'ionem  ,  oradonis  munus  ,  revercnnam ,  fubjeËionem ,  obe-    --  — =* 

dientiœ  famulatum  ,  devotionem ,  c^  charitatis  vinculum  ,  /;ac/j  ^  ^  ^^'^  ^j"  ^ 
ofculum  ,  veneranonem ,  &  alla  hujufmodi.  Sur  quoi  il  renvoie  Chap.  vi. 
nommément  à  Didier  de  Cahors ,  à  Hincmar  de  Reims ,  à 
Pierre  Damien,  à  Ives  de  Chartres.  Il  auroit  pu  citer  bien  d'au- 
tres témoins  de  cette  étonante  variété  de  falucs ,  qui  ne  com- 
mença à  proprement  parler,  que  depuis  le  iv'^.  fiècle,  mais  qui 
fe  maintint  jufqu'au  xi.  &  xii^.  Alors  elle  fut  portée  a  fon  com- 
ble. Il  iemble  que  les  écrivains  fe  fifl'ent  m:e  étude  d'enchérir 
les  uns  fur  les  autres ,  &:  de  fe  furpaffer  eux-mêmes ,  par  la  mul- 
tiplicité des  faluts  ,  qu'ils  inventoient  chaque  jour  à  l'envi ,  &: 
dont  ils  ornoienc  le  frontifpice  de  leurs  lettres.  Cette  fécondité 
afedée  ne  laifTa  pas  de  fe  montrer  dans  nos  archives ,  quoiqu'elle 
n'y  fut  pas  pouflee  auffi  loin ,  que  dans  les  fimples  épitres.  De- 
puis ce  tems ,  on  en  eft  revenu  au  fimple  falut ,  auquel  les  a£les 
écléûaftiques  ajoutent  fouvent  en  notre  Seigneur.  Quelques 
pièces  purement  féculières  commencent  y^x.  falut.  Mais  prefque 
toutes 4ui  confervent  fon  ancienne  place  :  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ter- 
mine la  fufcription.  Guillaume  le  Roux  Roi  d'Angleterre  com- 
mence ainlî  une  de  fes  chartes  :  Fax  (a j  in  perpetuum  Deicolis  ''2)  ^^f^"  ^'"g' 
•j  r         ■  >  r      -L         r\  1      r  1  n_   '•'-■';''•  jcvun.  the- 

omnibus  tam  jutuns  qucun  prœjentibus.  Uutre  que  le  lalut  elt  faur.pan.  3.  </;/- 

ici  avant  le  préambule  &L  la  fufcription;  il  eft  à  remarquer  que  (en.  epijl.p.^7. 
lepax  eft  femblable  à  la  figure  du  labarum,  dont  le  P  renfer- 
meroit  un  A.  m.ijufcule. 

Les  Papes  varièrent  extrêmement  par  raport  aux  formules  de 
leurs  faluts ,  particulièrement  depuis  le  ix"^.  fiècle.  Mais  au  xi'^. 
ils  parurent  enfin  vouloir  fe  fixer  âfalutem  &  apojlolicam  bene- 
diciionem  ,  dans  les  petites  bulles  ;  comme  à  in  perpetuum  dans 
les  pancartes ,  privilèges ,  ou  bulles  confiftoriales.  A  leur  exem- 
ple [b)  quelques-uns  de  nos  Rois  du  xi*^.  fiècle ,  employèrent  dans  Qa)Dereiiplom.\ 
leurs  diplômes,  in  perpetuum ^  qui  tient  plutôt  lieu  d'un  falut,  V-  79- 
qu'il  n'eft  un  falut  lui-même.  Avant  cette  époque  les  Papes  fou., 
haitoient  fouvent  à  ceux ,  à  qui  ils  adrefl'oient  leurs  lettres ,  ou 
leurs  bulles,  falutemperpetuam  ^falutem  in  D omino fempiternam. 
Dès  le  viii'^.  fiècle,  les  Rois  Anglois  faifoient  ufage  des  mêmes 
faluts.  Au  x'^.  le  Roi  Edrede  filue  en  ces  termes  -.falutis  bene- 
jicium  in  autore,  falutis.  Quelque  beau  que  foit  ce  falut ,  on 
commence  à  s'apercevoir ,  qu'on  cherche  à  y  mettre  de  l'efprit. 
Depuis  Innocent  m.  fi  l'on  s'en  raporte  à  Ferrari ,  l'ufage  de 
tous  les  Princes  dans  leurs  lettres  aux  Papes ,  fut  de  les  faluer  , 
Tome  IF.  Kkkk 
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~    en  leur  baifanc  les  pies,  pedum  ofculatio.  On  ne  peut  nier  au 

'"jj^^^^^^^^^'  moins,  que  cecte  formule  ne  fut  alors  fort  à  la  mode.  Mais  la 
fuplication  per  vejligia ,  &c  per  genua  ^  qu'il  cite  au  chapitre  fui- 
van  C  ,  d'après  les  auteurs  payens,,  &  riiême  S.  Jean  Chrifofto- 
me ,  eft  également  étrangère  aux  faluts  &  aux  falutations  ;  deux 
ternaes ,  qu'il  faut  prendre  bien  garde  de  confondre  ,  ainfi  que 
les  chofes  qu'ils  fignifient.  Le  falut  eft  toujours  placé  vers  le 
commencement  d'une  lettre,  &:  la  faliitation  vers  fa  fin.  En  un 
mot  l'un  eft  le  bonjour ,  &  l'autre  l'adieu. 

CHAPITRE    VIL 

Exordes  ou  préambules  des  chartes  :  claufes  déroga- 
toires ,  comminatoires  portant  des  imprécations ,  ex- 
communications y  dépojitions ,  anàthèmes  &Jermens. 

Idée  des  préam-  I- "TVT  ^^^  ^P^^^"*^^^  P''^^"^^^^^^^  les  exordes  ou  avant  -  propos 

buies  des  ancien-      JL^  des  diplômes.  L'ufage  en  étoit  beaucoup  plus  commun 

nés  chartes.         âvant  le  xiii*=.  fiècle ,  qu'il  ne  l'a  été  depuis.  Il  commença  dès 

le  milieu  du  xi^.  à  ne  plus  être  autant  à  la  mode ,  qu'il  l'étoit 

auparavant.  Il  fe  foutenoit  encore  néanmoins  dans  les  diplômes 

de  nos  Rois  durant  le  cours  du  xii^. 

Si  l'on  peut  afligner  aux  préambules  une  place  certaine ,  ce 
ne  fauroit  être,  qu'après  la  fufcription.  Plufieurs  cependant  la 
renferment ,-  &:  beaucoup  plus  la  précèdent.  Quelques-uns  con- 
tiennent fèuiemênt  l'invocation  ^  qui  eft  le  terme ,  où  d'autres 
aboutiifënt.  '  ^tAIiu 

Lés  préambules  dès  diplômes  renferment  quelquefois  les  plus 
grandes  vérités  de  la  religion  ,  telles  (i)  que  la  néceflité  de  la 


(i)  Voici  deux  exemples  de  ces  exordes. 

le  premier  tiré  d'un  diplôme  original  de 

fa)  Somuet  t.  8.   ^^^'^^'^^  Ghaiivc  de  U)  l'an  S47."cft  con- 

„        ■'  çu  en  cti  termes  :  Si  illius  amore  .  cujus 

p.  4Z1.  '  s  ,,  .     .  ,,,.,  ,     ■   r   ' 

*         '  -  infiAere  cetens  mortalibus  preLaU  J:imus , 

jbli  Deofubfaniiâ  Rdigione  milhantibiis  , 
ad  laudetn  honoremque  ipjius  ,  &  ad  ani- 
marum  falutem  fupernis  Angdonim  cœti- 
b)ts  aeterna  beatitudine  iidfiribendarum  , 
terrcna  commoda  fuhjldii  temparalis  ,  fine 
quibus  praefern  tranfigi  non  potcjl ,  com- 
\h)  ÀSlii  ss.  Se-  p'aramus  ;  ut  illi  tantum  modo  fine  impe- 
'%sd  fa.ctiLv.pi6,  dj.me.nto  ^  quantum  mortalhatis  praefientis 


finit  fragilités  ,  libetè  deferviant  ,  cui  fe 
femdjnancipaffe  ad  laiidem  &  obfequium, 
ipfius  totum  V7tae  fuae  curfum  nufcuntur  ,■ 
noflri  laboris  fludium  é-pietatis  opus  apud 
êiun  nullatenus  fore  fine  frtiSu  credimus  ^ 
Sine  q,c/o  nec  velle  q_uis(iuam 
jbene  potèst  q_uanto  mâgis 
PERFICERE  ?  Igitur  &c.  Le  fécond 
exemple  eft  le  préambule  de  la  donation 
de  Cluni  faite  par  l'abeiTc  Ave  à  fon  frère 
Guillaume.  En  voici  le  contenu  :  Divi- 
nis  [b)  atque  ecclcfiufHcis  infcruimur  docu- 
mentis  in  oifervatîone  utriufqu^  diUSiionis^ 


PARTIE 

S   B  CT.      I, 


DE     DIPLOMATIQUE.  Ct-j 

grâce  de  J.  C.  &:  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain.  — 
Mais  la  plupart  confiftenc  dans  des  moralités  vagues ,  &:  qui  dé-  m. 
génèrent  quelquefois,  eri  g^Um^thias,  Souvent  les  exordes  des      s        _ 
chartes  roulent  fur  la  cr^jnte,  des  jugempns  de  Dieu ,  &:  fur  l'éfi-     Chat.  vir. 
-cacité  de  l'auntône ,  ppur  pbjieniiC  Iq;  remiflîon  des  péchés ,  dont 
on  fe  reconoit  çoupahle.  Çe.lang^ge.de  la  piété  chrétienne  a  écc- 
celui  d'un  grand  nombre  de  chartes  jufqu'au  commencement 
du  xiii*^.  fiècle.  Le  P,  Hardouin  en  a  tifès-fouvent  pris  occafion 
de  rejeter  ces  pièces ,  parceque,  dit-il,  le  ftyle  eafift  monacal. 
;Eh  !  ne  doit-il  pas  ccre  tel ,  vu  qu'a:neiennemenc  les  écléfiaftiques 
i&les  moines  étoient  preCque  les  feuls  qui  drefl'aflenç  les  a6les ; 
Les  diplômes  des  Princes  débutoient  aflez  communémeuE  par 
dire ,  qu'il  étoit  de  leur  dignité ,  ou  de  leur  cléjxience ,  d'acor- 
der  gracieufement  les  faveurs,  qu'on  follicitoit  auprès  d'eux  : 
ou  qu'ils  fe  promettoient ,  qu'en  ratifiant,  les  biens,  que  leuts 
.prédécelïeurs  avoient  f^it  aux  égUfes ,  ils  travailioient  à  leur  pra- 
-pre  falut  :  ou  enfin  que  c'étoit  un  devoir  ataché  à  l'autorité  royale, 
d'apuyer  les  bonnes  intentions  des  Prélats,  qui  n'ayoient  poux 
objet  que  l'avantage  des, églifes.  ('; 

Les  préambules  des  édits  &:  des  ordonnances  ne  furent ,  & 
ne  font  encore  autre  chofe ,  que  les  motifs ,  qui  leur  fervent  de 
fondement,  ou  les  occafions,  qui  les  ont  fait  drefler.  Quelque 
foie  le  préambule  d'une  pièce,  il  eft  rare  qu'on  ne  le  conclue  pas 
par  quelque  particule  illative.  Si  l'on  fait ,  ou  confirme  des  do- 
nations ,  fi  l'on  acorde  des  privilèges  ou  des  immunités ,  fi  l'on 
porte  des  loix  ;  c'eft ,  dit-on ,  à  caufe  des  raifons  déduites  dans 
ces  préambules ,  qu'on  s'y  détermine.  On  étoit  tellement  acou- 
tumé  à  entrer  en  matière  par  les  particules ,  Ego  Itaque ,  ideo- 
que ,  igitur,  ergo ,  enim ,  &  autres  femblables ,  que  lors  même 
qu'on  commençoit  une  pièce  fans  préambule  \  on  ne  laiflbit  pas 
de  les  employer ,  foit  avant ,  foit  après  l'invocation  ,  &  la  fuf- 
cription  même ,  qu'on  fuprimoit  quelquefois  abfolument.  De 
plus  l'ufage  ordinaire ,  où  l'on  étoit  de  fe  fervir  de  (a)  particules  (a)/?e  re  d!plom. 
caufales ,  quelquefois  même  dès  l'entrée  des  préambules ,  fut  P''ë-  7i- 


?.' 


Deividdicet  6?  proximi  ,  anU  Omnia 
opérant  dare  dehere ,  ut  in  utTaque  puro 
corde  firmati  ,  &  pnefentibus  non  deflitua- 
mur  fubfidïts  ,  é'  œternis  gaudeamus  auxi- 

llis  ,  <IVIA  SINE  MIS  IMPOSSl^ILE 
EST  DeO  PLACERE  ,  ET  LAUDA- 
BILEM  PRMSENTIS  VITM  HONES- 
TATEM  DVCERE.     Quod   ego   Ava  hu- 


mills  Chrijli  famula.  divino  Intuitu  eom- 
memorans  &c.  L'afte  eft  ainfi  daté  :  Ego 
Ratbodus  indignus  Levita  fcrip/î  &  datavi 
menfe  Novembri  fub  die  v.  Id.  Novem- 
bris  ,  anno  primo  certanlibus  duobus  Rc- 
gikts  de  regno  ,  Odone  videlicet  6"  Karo~ 
lo,  (  id  ejl  anno  891.) 

Kkkkij 
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— *  peucétre  ce  qui  fît  que ,  quand  ils  étoient  fuprimés ,  on  ne  laifToic 
"'"se^ct^i"^^"  P^^  ^^  débuter  par  des  namd,c  des  ego  enim  :  comme  on  com- 
Chap.  VII,  mençoic  les  préambules  niêmès  'f>àt.dês-  iilud  namcjuc  &c.  On 
n'écoic  point  alors  choqué  de  ces  fortes  de  locutions ,  qui  nou5 
paroiflent  fi  étranges ,  quand  elles  fe  montrent  à  la  tête  d'un  dit 
cours.  On  peut  croire,  à  la  vérité ,  que  certaines  pièces  impri- 
mées ne  commencent  par  ces  particules ,  que  parceque  les  co- 
piftes  ont  retranché  les  préludes  des  originaux.  Mais  il  refte  allez 
d'autographes  en  cette  forme  dans  les  archives  ;  pour  qu'on  ne 
puifTe  révoquer  en  doute  la  coutume  ,  de  commencer  autrefois 
les  a£les  par  de  femblables  particules.  Nous  fommes  perfuadés 
qu'elles  ne  font  originairement  ^ju'une  fuite  des  invocations 
mifes  à  la  tètQ  des  plus  anciens  diplômes. 

Malgré  la  variété  furprenante  entre  les  préambules  des  diplo^ 

mes  5  on  ne  peut  nier ,  qu'on  ne  fit  anciennement  ufage  de  pro- 

/  tocoles  &  de  (i)  formules  fixes.  Parmi  plafîears  exemples,  que 

nous  pourions  en  raporter  ici  :,  nous  nous  contenterons  d'indi- 

(a)  Doublet     quer  deux  pièces,  (a)  de  Pépin  le  Bref,  dont  les  préambules  font 

p.^91.6^6.         abfolument  les  mêmes.  Cela  paroit  d'autant  plus  remarquable, 

que  l'une  avoir  été  donnée ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Maire 

du  Palais ,  &  que  l'autre  le  fut ,  depuis  qu'il  monta  fur  le  trône. 

Le  premier  préambule  précède  le, nom  &  les  titres  du  Maire  du 

Palais,  &  le  fécond  fuit  ceux  du  Roi.  C'eft  en  cela  feul ,  que 

git  la  diférence.  On  n'en  aperçoit  point  dans  la  fubftance  du 

préambule.  .  nq  lou  ùùKjj^  aol  ù  fieiiinji.:i 

Les  chartes  de  nos  premiers  Rois  n*admettoient  des'préam- 

'  (b)Dtred'iplom.  bules  ,  qu'à,  la  fuite  de  leurs  {l>)  noms  &  de  leurs  titres.  Mais 

/>.78. 75.  Henri  i.  &  fes  fuccelTeurs  s'atacherenc  en  plufieurs  ocafions  à 

l'ufage  contraire  :  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  mirent  leur  nom.,  qu'après 

les  longues  préfaces,  dont  leurs  diplômes  étoient  garnis  ,  pour 

ne  pas  dire  furchargés.  Quoique  les  expofés  &  les  préambules 

des  pièces  foient  fu jets  à  être  confondus-,  furtout  en  matière  de 


[c)AËai  ss.  Be-  (0  O"  trouve  (c)  le  même  exorde  dans 
ned.facul.  V.t.7.  une  charte  de  Charle  le  Simple  ,  que  dans 
pag.  8.  celle  de  Louis  viî.  laquelle  eftla  confir- 

mation de  la  précédente.  La  première 
commence  ainfi  :  In  nomine  f,jné!a:  &  in- 
dividus: Trinitaùs.  Karolus  divinâ  propi- 
liante  clementia  Rex.  Si  ergti  Loca  fanSo- 
rum  divinis  culnbus  mancipata  ,  bénéficia 
eportuna  largimur  ,  pramium  apud  Deum 
nobis  aterna  remunerationis  non  di£idimus^ 


rependi.  Idcirco  natiim  effe  volumus  ùc. 
Là  féconde  charte  porte  pareillement  ;  In 
nomine  fanB^E  &  individmt  TriniladSj 
Amen.  Hludovicus  divind  propitiante  cU- 
mentia^Francarum  Rex.  Si  ergti  loca  fanç- 
torum  divinis  cultibus  mancipata  ,  bénéfi- 
cia oportuna  largimur ,  pramium  nobis  apud 
Deu-m  œternte  remunerationis  non  difidi- 
mus  rependi.  Idcirco  notum  ejje  volumus: 
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loîx  ;  on  les  diftingtie  très-fouvenc  dans  les  diplômes  des  xi.  ^^^ 

&;  xii=.  premiers  fièdes.  Les  anciennes  chartes  privées  débutent  "^'sr^c'V^  V^ 
ordinairement  par  des  exordes  obfcurs  &  d'un  ftyle  afedé.  Sous  Ch  ap.'  vil 
le  règne  de  Charle  v.  furcout  depuis  1369,  le  préambule  des 
lettres  royaux  eft  fouvent  pompeux  &:  oratoire.  Il  dégénère  pref- 
que  toujours  en  galimathias  très-obfcur  :  ce  qui  fut  Tans  doute 
ocafionné  par  le  defir  qu'avoienc  {^%  fecretaires  de  flater  fon 
goût  pour  les  lettres. 

Pour  faire  une  analyfe  complette  ;  des  chartes  du  préambule , 
il  faudroit  pafler  à  l'expofé ,  &  de  l'expofé  au  difpofitif.  Les  di- 
plômes en  éfet  &  principalement  ceux  des  Rois  font  fufceptibles 
des  mêmes  divifions ,  que  leurs  édits  &:  ordonnances ,  &:  que  \ts 
fentences  &;  jugemens  des  diférens  tribunaux.  D'ailleurs  comme 
.le  prononcé  &  le  vu  d'un  arrêt  en  font  la  partie  la  plus  effen- 
tielle  ;  la  narration  &  la  conclufion  d'un  a£te  en  font  auffi  la  por- 
tion la  plus  intéreffante.  C'eft  de-là  furtout ,  qu'on  tire  ces  traits 
hiftoriques ,  qui  décident  du  fort  des  pièces.  Mais  comme  les 
jfaits  qui  en  réfultent ,  varient  à  l'infini,  &  qu'ils  ne  peuvent  fe 
réduire  à  rien  d'uniforme ,  ni  quant  aux  chofes ,  ni  quant  à  l'ex- 
preflion  ,  ils  deviennent  par  cet  endroit  abfolument  étrangers 
aux  formules  des  ades  &:  diplômes,  dont  nous  avons  entrepris 
de  tracer  une  idée  générale.  Ainfi  fans  nous  arrêter  plus  long- 
tems  fur  ces  deux  articles ,  nous  allons  nous  ocuper  des  for- 
mules finales. 

IL  La  première  des  formules,  ou  claufes  finales  d'une  charte    ciaufes  d^roga- 
efi:  celle  qui  déroge  à  tout  aâ:e  contraire ,  qui  renferme  des  pei-  '°"^"  ^  commi- 

^  ,  °  •        j  in  ^         natoires  des  char. 

nés  contre  les  contrevenans ,  qui  ordonne  que  nonobltant  toute  tes. 
opofîtion  ,  entreprife,  violence ,  infraftion ,  la  pièce  demeurera 
inviolable  &  fortira  fon  plein  &  entier  effet.  Les  claufes  déro- 
gatoires remontent  aux  premiers  tems.  On  verra  ailleurs  les  di- 
verfes  manières,  dont  elles  font  exprimées.  Dans  les  bas  fiècles 
elles  prirent  une  nouvelle  forme.  Quand  le  Pape  Innocent  iv. 
vouloit  difpofer  d'un  bénéfice  au  préjudice  des  Evêques ,  des 
Abbés  ,  des  Monaflères  &  des  Patrons  ,  il  faifoit  (a)  mettre    /a)  "ïoyjs  hij). 
dans  fa  bulle  :  Nonobjlajit  tout  droit  de  patronage  ,  ou  autres  '^'^"^^"-  '^"'-  ^■ 
privilèges  contraires  :  ce  qui  réduifoit  à  rien  les  droits  de  l'E- 
glife.  Cette  claufe  «o;zci^/?a/zr ,  copiée  de  la  Gourde  Rome,  fe 
glifla  bientôt  dans  les  chartes  des  Rois.  Celui  d'Angleterre  s'en    (b)iiu.f.  ^e^. 
fervit  {b)  en  l'année  1 25  i.  En  France  le  chancelier  (c)  ne  devoir  ^  "^  Prdonn.  du. 
poiiit  pafTer  les  ordonnances  portant  la  claufe  :  Non  contrejîant  p^T^".  'ITc^' 
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'^^^  les  ordonnances  à  ce  contraires.  A  la  fin  des  lettres  patentes  de 
III.  PARTIE.    Philippe  de  Valois  portant  éreftion  des  Comtés  de  Nevers  &c  de 

Chap.  vil.  Rethcl,  &  de  la  Baronnie  de  Bonzy  :  Non  objlant  toutes  coutu- 
mes (^  ordonnances  faites  ou  à  faire  au  contraire.  La  claufe  : 
Salvo  in  aliis  jure  noflro  &  in  omnibus  quolibet  alieno  eft  fré- 
quente dans  les  diplômes  des  bas  fiècles.  Dans  des  lettres  royaux 

(a)  un.  tom.  4.  du  mois  de  Novembre  1 3  y  8.  il  y  a  (a)  une  défenfe  au  chance- 

V-  349-  lier  de  fceller  aucunes  lettres ,  qui  leur  foient  contraires ,  quand 

même  elles  feroient  fignées  du  Régent  du  royaume  :  &  défenfe 

aux  Gens  des  comptes  &  aux  Tréforiers  de  les  pafler ,  vérifier  ou 

(b)/Aii.  /om.  j.  enregiftrer  &  d'y  obéir.  Par  (b)  ordonnance  de  Charle  v.  du  ^. 
?'  ^47-  Décembre  1373.  il  eft  défendu  aux  Secrétaires  du  Roi  de  met- 

tre dans  les  lettres  royaux  des  claufes  dérogatoires ,  fans  l'exprès 
commandement  du  Roi ,  donné  en  préfence  de  certaines  per- 
fones  du  Confeil ,  qui  leur  feront  nommées  de  fa  part  par  le 
chancelier.  Le  détail  des  claufes  dérogatoires  eft  réfervé  aux 
parties  fuivantes  de  cet  ouvrage. 

Quoique  les  peines  ne  foient  quelquefois  que  comminatoi- 
res ,  les  légiflateurs ,  teftateurs  &  donateurs  font  ordinairement 
dépendre  celles  dont  ils  entendent ,  que  leurs  menaces  feront 
fuivies ,  de  tout  ce  qu'on  attentera  contre  les  arangemens  qu'ils 
ont  faits.  Les  Evoques  d'une  part  &  les  Souverains  de  l'autre, 
ayant  prononcé  contre  les  ufurpateurs  des  biens  confaerés  à  Dieu, 
les  peines  qui  étoienc  refpeftivement  de  leur  compétence  ;  les 
particuliers  fembloient  fufifamment  autorifés  à  les  apliquer  aux 
ravifl'eurs  des  héritages ,  dont  ils  avoient  enrichi  le  patrimoine 
des  pauvres. 

Prières  &  mena-      IIL  Comme  Ics  Prînces  &  les  Prélats  étoient  auffi  religieux  ; 

ces  de  la  part  des  \  f^irg  obferver  les  intentions  de  leurs  prédéceffeurs  ,  qu'atten- 

adreflées Trieurs    ^ifs  à  veiUer  fut  l'acomplifTement  de  leurs  fondations,  ils  comp:- 

fucceffeurs  :  les     toient  fut  la  même  exadtitude  de  la  part  de  leurs  fucceffeurs. 

puiffauces  s'uncr-  ^Qy^ef^t.  néanmoins  ils  les  prioient  encore ,  d'apuyer  de  leur  auto- 

diflcnt  a  elles-me-     .,,         ,.-_.  .-i  •  r  ■  r  i        t    \- r 

mes  la  liberté ,  de  titc  les  dilpolitioHs  qu  ils  avoient  faites  en  faveur  des  Lgliles , 
contrevenir  à  ^  &  les  Loix  pénales  décemées  dans  leurs  diplômes ,  contre  ceux 
fenfcsàtout^autré  °^^  auroicnt  la  témérité  d'y  donner  ateinte.  Et  pour  les  déter- 
qii'àDieu  &  à  fcs  minct  par  le  puiffant  motif  de  l'intérêt ,  à  ne  pas  toucher  euxr- 
Saints ,  &  même  p-^^jiies  aux  décrcts ,  tcftamens ,  donations  de  leurs  devanciers  ; 
Saint s"de  s'aroi^er  ils  les  avettiffoient  '  que  leurs  defcendans  ou  ceux  qui  vien- 
queique  droit  fax  droieut  après  eux ,  en  agiroient  à  leur  égard  ,  comme  ils  ea 
des  içnawfls.      uferoient  envers  ceux ,  qui  les  avoient  précédés. 
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Les  Puiffances  &;  furcouc  les  Papes ,  après  s'être  à  eux-mcmes 


ôcé  le  pouvoir  de  revenir  concre  les  ades  qu'ils  avoienc  faits,  ne  ni.  partie. 
manquoient  guère  du  tems  de  la  i^.  race  de  nos  Rois  de  dé-  chI^'vÙ 
fendre  a  tous  Evêques,  Rois,  Magiftrats  ,  de  rien  enrreprendre 
qui  y  fut  contraire.  Les  auteurs  des  diplômes  ne  fe  nommoienc 
pourtant  pas  toujours  expreflement  parmi  ceux  à  qui  ils  préten- 
doient  interdire  de  rien  attenter  au  préjudice  de  ces  pièces. 
Mais  s'ils  omettoient  quelquefois  cette  claufe ,  ils  la  foufenteft* 
doient  conftamment. 

Pour  énoncer  d'un  ftyle  plus  énergique ,  que  les  Princes  &  les 
Rois  mêmes  ne  dévoient  rien  s'aroger  fur  certaines  terres  aumo- 
nées  à  une  Eglife;  les  donateurs  déclaroient  qu'elles  [a]  ne  fe-    (^)Derediphm, 
roient  foumifes  qu'à  Dieu  feul  &  à  fes  Saints,  On  en  vit  même         ^' 
exprimer  dans  leurs  chartes,  que  les  biens  dont  ils  avoient'doté 
les  églifes,  releveroient  immédiatement  de  Dieu ,  avec  exclufion 
formelle  de  toute  fujetion  aux  Anges  &  aux  Saints.  Ainfi  par- 
ioit  un  Duc  d'Aquitaine ,  qui  fe  regardant  comme  fouverain , 
vouloir  que  les  domaines  qu'il  donnoit ,  fuffent  tenus  en  toute 
Souveraineté  fans  aucune  dépendance.   L'expreflion  au  furplus 
eft  un  peu  gafcone.  On  voit  Bernard  Comte  de  Béfalu  ,  dans 
une  (b)  charte  de  l'an  i  o  1 7.  défendre  à  toutes  les  Puiffances ,  au    (^)  Vaijfetu  hijl. 
Pape  &  même  au  Concile  général  de  rien  changer  dans  la  difpo-    "  j  ^"^"  """"  ^" 
fition  des  biens  dont  ilavoit  doté  Tévêché  de  fa  ville.  Les  infé- 
rieurs mettoient  des  exceptions  précifes  en  faveur  des  fupérieurs 
qui  jugeroient  à  propos  d'aporter  des  modifications  aux  articles 
réglés  entr'eux.  Les  exemples  n'en  font  pourtant  pas  communs , 
&  l'on  en  trouve  à  peine  dans' les  tems  antérieurs  au  xi*^.  fiècle. 

IV.  Les  peines  pécuniaires  font  très-communes  dans  les  an-    Peines pecuniai- 
eièns  titres.  Les  amendes  auxquelles  elles  condamnoient  étoient  "^  impofées  par 
eonfidérables ,  &  toutefois  proportionnées  à  l'importance  des  vées^"omme^p"r 
biens  ou  Ûqs  droits  qu'on  auroit  pu  contefter.  Il  n'étoit  pas  les  Princes  :  km 
étonant  de  voir  des  fouverains  impofer  ces  Tortes  de  peines  à  ^""*l""*- 
des  fujecs ,  qui  viendroient  à  enfreindre  leurs  Loix ,  ou  qui  ofe- 
roient  contrevenir  à  leurs  volontés.  Ils  avoient  la  force  en  main 
pour  fe  faire  obéir.  Mais  il  fembloit  que  des  fimples  particuliers 
impofanc  des  peines  pécuniaires  à  ceux  qui  ne  refpederoienc 
pas  allez  leurs  volontés ,  ne  dévoient  pas  fe  flater  de  trouver  dans 
les  Princes  beaucoup  de  zèle,  pour  faire  exécuter  leurs  dona- 
tions. Cependant  il  faloit  bien  que  les  loix  &:  la  coutume  au- 
torifaffenc  l'impofition  de  ces  sunendês ,  qui  paroiflbient  cetiiî 
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un  peu  de  l'autoiité  légiflative.  Car  fi  elle  avoit  été  de  nul  effer,'' 
in.  PARTIE,  on  ne  moncreroic  pas  une  infinité  de  pièces ,  où  elle  efl  expref- 
QiiAP.'  VII.  fémenc  porcée.  Elle  n'eft  pas  rare  non  plus  dans  les  anciennes 
infcripcions ,  comme  l'ateftenc  les  marbres ,  confervés  jufqu'à 
nos  jours.  Au  refte  les  particuliers  avoient  pris  le  vrai  moyen ,  de 
rendre  l'autorité  publique  attentive  à  l'exécution  de  leurs  do- 
nations &:  des  amendes ,  auxquelles  ils  condamnoient  les  réfrac- 
taires,  C'étoic,  d'abandonner  la  fomme  provenant  de  ces  amen- 
des ,  ou  de  la  partager  entre  le  fifc  &  les  intérefles.  Quand  c'é- 
toic des  Princes  qui  donnoient  les  diplômes ,  ils  laiflbicnt  quel- 
quefois les  amendes  en  entier  à  ceux  dont  on  auroit  voulu  ufur- 
per  les  biens.  Les  anciennes  chartes  font  pleines  de  ces  fortes  de 
claufes  :  èc  c'efl:  de-là  que  vient  l'ufage  d'atribuer  une  partie  des 
amendes  au  Roi ,  l'autre  az^x  ayant  caufe  ,  &  quelquefois  la 
troifième  aux  dénonciateurs  ou  à  quelque  hôpital. 

Cet  ufage  remonte  fort  avant  dans  l'antiquité.  Les  Paycns  fai- 

foient  non-feulement  diverfes  imprécations  contre  ceux  qui  vio- 

leroient  leurs  tombeaux  ;  mais  ils  leur  impofoient  aufïi  des  pei- 

Je^dfvers  ecri't"   ^^^^  pçcuniaires ,  payables  au  Collège  {a)  des  Pontifes ,  au  fifc  pu- 

/.  1.  p.  370. 371.  blic  Sdc.  Dans  les  acords  &c  contrats,  il  a  toujours  été  d'ufage, 

Î7  3-  de  convenir  d'une  certaine  fomme ,  que  celui  qui  fe  dédiroit  fe- 

roit  obligé  de  payée. 
(h'jDe  re  diplom.       ^^^  ^^^  premiers  tems  de  la  monarchie ,  les  particuliers  (è)  in- 
pa^.  97'  iligeoient  des  peines  pécuniaires  aux  violateurs  de  leurs  a£tes  : 

maison  ne  voie  pas  que  les  Rois  de  la  i^.  race  aient  eu  recours  à 
ce  remède.  Ceux  de  la  z^.  en  firent  un  peu  plus  d'ufage ,  auffibien 
que  les  premiers  de  la.  3^.  Mais  leurs  fucceffeurs  l'ont  employé 
communément.  C'eft  prefque  l'unique  dont  on  ait  ufé  en  Alle- 
magne. Les  Papes  n'adoptèrent  ce  moyen,  pour  rendre  inviola- 
ble l'obfervation  de  leurs  Bulles ,  qu'environ  le  commencement 
.  du  xi'=.  fiècle.  Un  peu  après  fon  milieu,  Alexandre  11.  fut  con- 

feillé  par  Pierre  Damien,  de  fubftituer  la  peine  pécuniaire  aux 
anathèmes  ,  alors  trop  prodigués.  Mais  hors  des  états  du  Pape, 
les  Jurifconfultes  la  foufriroienc  encore  plus  impatiemment  que 
les  foudres  du  Vatican, 
récations  &       ^-  ^'^^  peines  pécuniaires  ne  paroifiant  pas  un  frein  capable 
tnaiédiftions  cm-  d'arêtcr  la  Cupidité  ;  on  employa  les  malédidions  &:  les  impréca- 
ployées  de  tout    ,;ions  de  toutes  les  fortes ,  contre  quiconque  oferoit  violer  les  ar- 
p'iicfté:anathèmes  ticlcs  dont  on  étoit  couvcnu  ;  revendiquer  les  biens  qu'on  avoit 
autohfés  par  les  donnés  OU  reftitués  i  {itteriter  aux  droits  ou  privilèges ,  dont  on 

avoit 
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avoir  décoré  les  Eglifes.  L'anriquité  de  rufage  de  mettre  par  — -^ 

écrie  les  malédidions  fe  montre  dans  les  livres  de  f  i  )  Moyfe.  Les  "i  parti  e. 
Payeas  y  avoient  (a)  recours,  pour  empêcher  qu'on  ne  violât      chat' vn 
leurs  tombeaux ,  &:  qu'on  ne  rompît  les  traités.  ^^^^.,^_.  \^^^^^^ 

Depuis  J.  C.  S.  Jean  l'Evangelifte  les  employa  contre  ceux  chtisdcs'buiic; , 
qui  ajoureroient  à  l'ApocalypIe ,  ou  qui  en  retrancheroient  quel-  '^nc-s  par  les  laï- 
que chofe.  Les  Chrétiens ,  payens  d'origine  ,  retinrent  une  pra-  T^^'i^oyer  noirt 
tique  qu'ils  trouvèrent  autorifée  par  les  livres  Saints ,  &  en  firent  3'- lomeplg.c^^. 
un  fort  grand  ufage.  Ils  empruntèrent  toutes  les  malédictions  ^^°' 
contenues  dans  le  Deutéronome  &L  dans  les  Pfeaumes,  &:  lurtout 


,  (i)  »  C'écoit  un  {b)  ufage  aufll  ancien 
«  que  le  monde  &  commun  aux  deux  pcu- 
3j  pies  de  faire  ailiance  avec  la  Divinité  ; 
3j  de  s'engager  à  la  pratique  des  loix  &  de 
»)  la  vertu  ;  de  faire  des  imprécations  con- 
M  trc  les  contrevenans ,  &  d'exprimer  ces 
""imprécations   ou    par    des    formules , 
"  qu'on  recitoit  à  voix  haute  &  en  chan- 
»  tant ,  ou  du  moins  par  la  pratique  très- 
»  fignifîcative ,  foit  de  divifer  la  viiftimc 
"  pour  faire  pa/Ter  les  parties  contraiSan- 
»  tes  entre  les  deux  parts  ,  foit  de  fraper 
33  la  ccte  de  la  viftime  avec  une  pierre. 
»  Toute  l'Ecriture  eft  pleine  de  ce  céré- 
33  monial.  Les  alliances  avec  Dieu  revien- 
33  nenc  aulTi  fouvent  que  les  rechutes  de 
»3  ce  peuple.  Les  mêmes  ufages  fe  retrou- 
33  vciic  dans  les  profanes.  Seulement  la  di- 
M  vifioii  de  la  viûime  étant  plus  ordinaire 
33  en  Orient  &  la  percuflîon  chez  les  Occi- 
•3  dentaux,  les  Orientaux  difoient/œ<fu^ 
33  dividere  ,  &  ceux-ci  difoientyœ</uf  per- 
35  cutere.  Expreflîon  courte  &  équivalente 
»>  à  ces  autres:  S'engager  envers  Dieu  à 
»3  obferver  fes  loix  &  à  être  traité  comme  la 
33  viBime  ,  fi  on  manquait  à  l'engagement 
:ii  pris.  Cette  intention  étoic  encore  mieux 
33  énoncée  &  confervée  dans  la  mémoire  à 
33  l'aide  du  chant  des  formules  iraprécatoi- 
33  res  :  Lex  horrendi  carminis.    Ces  for- 
33  mules  fe  tiouvent  dans  les  traités  rap- 
33  portés  par  Titc-Live,  &  chacun  peut  fe 
33  rapcUet  l'apareil  avec  lequel  Moyfe  or- 
33  donna  que  les  béncdiftions  &  les  impré- 
5)  cations  fulfent  prononcées  fur  le  peuple 
3>  Ifraëlite  par  deux  chœurs  de  miniftres 
33  placés  les  uns  fur  le  mont  Garifim ,  les 
33  autres  fur  le  mont  Hébal.  ..  Les  loix  & 
33  tous  les  bons  réglemens  avec  les  béné- 
33  diéiions  &  les  imprécations  croient  ou 
j>  exprimés  par  des  figures  fymboliques , 

Tome  IV, 


3»  ou  rais  par  écrit  &  grives  fur  des  co- 
33  lones  ,  ou  confcrvés  dans  un  coffret  qui 
33  étoit  portatif  &  fcdentaire  ,  feloa  les 
33  ufages  de  chaque  peuple. 

ChishuU  après  avoir  expliqué  de  la  mê- 
me manière  l'origine  des  imprécations  en 
produit  (c)  deux  formules  grèques  écrites 
fur  une  pierre  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
Voici  la  première  :  OSTI2  :  OAPMAKA  : 
AHAHTHPIA  :  nOIOI  :  EHI  :  THI- 
OlSI.Nf  :  TO  :  ST.^iON  :  H  î  En"  miO- 
THI  :  KENOV  :  AnOAATS©Al  :  KAI  : 
AYTON  :  KAL-  TENOS  :  TOKENO. 
Quicnmque  nociva  pharmaca  confecerit  , 
feu  Teiis  in  communi  feu  privata  alicui 
perfone.  ;  deperdi  &  eum  &  genus  ejus. 

Nous  avons  donné  dans  notre  3*^.  tome 
plufieurs  formules  d'imprécations  latines 
ufitées  chez  les  Payens,  &  les  premiers 
Chrétiens.  On  peut  y  ajouter  celle-ci 
qu'on  lit  dans  Gruter  p.  mlxii  :  H.  5. 
(  huic  fepulchro  )  five  fervus  ,  five  liber- 
tus ,  five  liber ,  inférât ur  nemo  :  Jechs  qui 
fecerit ,  mitem  Ifidem  iratam  fentiat ,  & 
fuorum  offa  eruta  atque  difperfa  videat. 
On  continua  de  faire  ufage  des  malédic- 
tions en  Orient.  Sainte  Pélagie  aprèsavoir 
été  baptizée  &  avoir  donné  à  S.  Nonnus 
évêque  tous  fes  biens  pour  être  diftri- 
bués  aux  pauvres ,  le  conjura  de  n'en  pas 
faire  d'autre  ufage ,  &  ajouta  :  Si  verà 
fpreto  facramento  five  pcr  te  ,  five  per 
quemlibet  alium  fubflraxeris  de  his  quic- 
quam  ,  anathema  ingredialur  domum  ip- 
fius  ,  &  cum  illis  liabeat  partem  qui  dixe- 
runt ,  CRUCIFIGATUR.  Ceci  eft  rap- 
porté par  Jacquc  Diacre,  auteur  contem- 
porain &  témoin  oculaire  ,  dans  la  vie  de 
la  Sainte  ,  qu'on  trouve  dans  le  mf.  du 
Roi  i9?4-  A. 

Ll  1 


{h)LefpeS!aclc  de 
la  nature  t.  .%  i  . 
part.  p.  118.  119. 
130. 

{,c)Ânt'tquît.  afia- 
ticŒ  Lodoni  tjii- 
pag.  ji. 
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^"  dans  le  io8.  Ils  y  joignirent  des  imprécations,  par  lerquelles  ils 
III.  PARTIE,  fouhaicoient  aux  ufurpateurs  la  fin  de  Dathan  &:  d'Abiron ,  les 
Chap'.  vil    verges  d'Héliodore,  la  more  d'Antiochus ,  la  lèpre  de  Giézi,  le 
fort  de  Judas ,  de  Pilate ,  d'Anne  &:  de  Caiphe. 

Non  contens  de  cela ,  ils  les  dévouèrent  à  la  damnation  éter- 
nelle, aux  feux  de  l'enfer,  au  ver  rongeur  qui  ne  meurt  point, 
à  la  compagnie  de  Satan  ôc  de  fes  Anges.  En  un  mot  ils  les  char- 
gèrent d'excoramanication ,  d'anathème  du  (  i  )  Maranatha ,  ex- 
preffîon  par  laquelle ,  (  car  de  deux  ils  n'en  faifoient  qu'une  )  ils 
prétendoient  enchérir  encore  fur  l'anathème. 

Quelques-uns  employèrent  contre  les  contrevenans  la  peine 
de  (i)  la  dépofition  :  ce  qui  ne  pouvoir  convenir  qu'à  des  fupé- 
rieurs  à  l'égard  de  leurs  inférieurs.  Du  refte  les  anathèmes  &  les 
imprécations  étoient  ordinairement  terminés  par  Fiat^  ou  par 
/imen  plus  ou  moins  répétés.  Souvent  même  cç.%  deux  mots 
étoient  réunis.  Les  Evêques  n'épargnoient  pas  les  anathèmes  ('3) 
contre  leurs  fucceifeurs  qui  alieneroient  ou  s'empareroient  des 


(a^EplJî.Gregor. 
vu.   lit.  8.  epijî. 
2 1 .  lib.   4.  epiJl. 
aj.  &  14- 

(b)  Défmfe  de  la 
'déclaration   du 
Çhrgét.i.p.  i8^. 

(c)  Muf.  Veron. 

y.  CCCLIX. 

(d)  La.  vérité  de 
l'hifl.  de  l'égUfe  de 
S.  Orner,  p.  ii4- 

(c)TiHemontt.S, 


(  I  )  Maran  atka  en  fytiaque  fignifie  no- 
ire Seigneur  vient  ou  que  le  Seigneur  vien- 
ne. S.  Paul  met  ces  paroles  à  la  fuite  de 
l'anathème  contre  ceux  qui  n'aiment  pas 
J.  C.  comme  pour  les  menacer  de  Ton  re- 
doutable jugement.  C'eft  de-Ià  qu'elles 
ont  pafle  dans  les  chartes. 

(z)  La  formule   portant  privation  des 
honneurs   &   des    dignités   eft:   fréquente 
dans  les  bulles  Pontificales  ,  furtoun  de- 
puis Grégoire  vu.  Ce  Pape  voulant  s'ar- 
loger  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois ,  par- 
loir ainfi  :   Beatus  {a)  quoque  Gregorius 
PapaReges  àfuâ  dignitate  caderejiaiuit , 
qui  apoJloliciE  fedis  jujfa  violare  praifum- 
pferint  ,  firibens  ad  quemdam  Senatorem 
abbatem  his  verbis  ;    Si  Q_uiS  vero  Re- 
gum  ,  Sacerdotum  ,  judicum  ,    atque  ftz- 
cularium  perfonarum  ,  kanc  conflitutionis 
noflm  paginam  agno/cens  ,    contra  eam 
venire  tentaverit ,  potejlaùs  honorifque  fui 
JDIGNITATE  CAREAT.  Cette  formule 
ne  prouve  nullement  que  S.  Grégoire  fe 
foit  cru  en  droit  de  dépofer  les  Rois.  33  II 
33  eft  évident,  dit  [b)  le  grand  Boiluet, 
5»  que  cette  claufe,  en  tant  .ju'elle  con- 
33  cerne  letcmpoiel,   n'eft   précifémcnt 
33  qu'une  de  ces  formules  très  enufage  du 
33  tems  de  S.  Grégoire ,  &  qu'on  nom- 
33  moit  imprécatoires.  « 

(3)  M.  le  marquis  Maffei  [c]  a  publié 


une  infcription  lapidaire  qui  contient  une 
imprécation  de  cette  efpêce.  Ce  monu- 
ment placé  à  la  porte  de  l'Eglife  cathédra- 
le d'une  ville  d'Italie  contient  ceci  :  "l" 
Beata.  Di.  genetrix.  femper.  Virgo.  Ma- 
ria. 'De.  tua.  tivi  dona.  Léo.  indignus. 
Epc-  te  largiente.  reparavil.  (3  fi.  quis.  ex. 
fuccejforibus.  nojlris.  qui.pof.nos.  benturi. 
funt.  Epifcopi.  ex.  ea.  quod.  hic.  fcripta. 
funt.  alienare.  voluerit.  anathema.  fit.  &. 
de,^Tribuniè.  vel.  Comilib.  Clero.  aut.  po- 
pulo, qui  confenferit.  anathema.  fit.  A.  P. 
CCC.  LXXl.  (  Id  efl ,  à  Patrihus  trecentis 
feptuaginta  &  une.  1  On  lit  dans  plufîeurs 
aétes  qui  renferment  de  femblables  impré- 
cations ,  à  Patrihus  (  Nicanis  )  trecentis 
decem  6'  o<îïo,  Cette  Infcription  feule  fufi- 
roit  pour  confondre  les  mauvailes  chica- 
nes qu'on  id)  fait  contre  la  donation  de 
S.  Orner  en  faveur  de  S.  Bercin.  Ce  qui 
met  le  comble  aux  défauts  de:  la  charte  de- 
S.  Orner  ,.  c'e[i,  dit-on  ,  qu'on  y  fait  faire 
à  ce  S.  Evéque  une  terrible  imprécation 
contre  fes  fucceffeurs.  C'eft  ainfî  que  l'in- 
térêt &  l'amour  d'un  vain  honneur  dic- 
tent des  abfurdités  5  quand  il  s'agit  de  fe 
debarafler  de  l'autorité  des  anciens  monu- 
mens..  Un  diplomatifte  de  cette  trempe 
dsit  erre  bien  fcandalifé  du  teftament  de 
s.  Ephrem  de  l'an  378.  où  l'on  trouve  {e) 
des  malédiftioas  &  des  fulmiuations  ter- 
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biens  donnés  aux  Eglifes.  Les  SS.  Pcres  &  les  Conciles  ont  plus 
d'une  fois  (a)  aprouvé  par  leurs  décrets  &  par  leur  conduite ,  les  '"•  partie, 
anathèmes  &:  les  malédidions  ,  dont  on  frapoit  des  hommes  in-      q^^^'  vu. 
jades  &c  fans  joug,  qui  fe  faifoient  un  jeu ,  d'oprimer  les  foi-    ^s^D.rédipiom, 
blés    &  de  fouFer  aux  pies  les  dernières  volontés  des  teftateurs ,  p.  96.  C-fcq. 
volontés  dont  les  loix  eccléfiaftiques  &  civiles  ont  fans  cefTe  re- 
commandé l'exécution,  volontés  qu'ils  ont  toujours  déclaré  in- 
violables. Peut-on  donc  afliirer ,  comme  font  quelques  écri- 
vains, que  l'Eglife  ait  aboli  l'ufage  des  imprécations,  comme 
contraires  à  l'elprit  de  l'Evangile  &  à  la  charité  chrétienne  î 

A  la  vérité  S.  Pierre  Damien  repréfenta  comme  un  grand 
abus,  que  prefque  aucune  bulle  ne  fut  exemte  d'anathèmes. 
Trop  fréquemment  on  les  employoit  au  jugement  (b)  d'un  pieux  (j,^  ibidem. 
&  favant  auteur,  pour  des  fautes  afTez  légères  ;  on  les  encouroic 
même  quelquefois  fens  favoir  pourquoi.  Les  bulles  furent  réfor- 
mées fur  les  remontrances  du  pieux  Cardinal.  Mais  les  impré- 
cations, les  malédidions,  les  anathèmes  allèrent  leur  train  dans 
les  chartes ,  long-rems  après  qu'elles  eurent  été  banies  des  lettres 
apoftoliques. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier  :  ce  n'étoient  pas  feulement  les 
Papes  &  les  Evêques,  qui  jufqu'au  xi^.  fiècle,  &  même  en  cer- 
tains lieux  jufqu' au  xiii^.  prodiguoient  les  excommunications; 
les  moines  &  les  laïques  (ij  s'étoient  mis  en  pofleffion  de  les 
lancer  contre  ceux,  qui  donneroient  ateinte  à  leurs  chartes,  Se 
contre  eux-mêmes ,  s'ils  fe  rendoient  coupables  de  cette  préva- 
rication. 


ribles  contre  ceux  qui  en  violeront  les 
claufes.  Baronius  raporte  une  épitaphe 
grav<!e  fur  un  marbre  ,  qui  ne  permet  pas 
de  douter  que  J'ufage  des  malédiftions  ne 
fut  commun  chez  les  anciens  Chrétiens. 
En  voici  le  contenu  :  Nemo  fuum  vel 
alienum  cadaver  fuper  me  mittat  :  quod  fi 
hoc  prœfumpfcrit  ,  fit  maUdiSus  ,  6"  in 
perpetuum  anathemate  conjlriélus.  Si  de 
pareilles  imprécations  étoient  autrefois 
en  ufage  ;  faut-il  s'étonner  qu'on  les  ait 
employées  contre  les  violateurs  dès  an- 
ciens diplômes  ? 

(il  On  voit  dans  le  chapitre  fécond  du 
4*.  concile  tenu  à  Rome  du  tems  du  Pape 
Symmaque  en  jor.quek  RoiOdoacrefit 
piblier  un  édit  ,  dans  lequel  il  difoit  ana- 
thtme  à  .tous  les  c;cléûaftiqucs  qui  alié- 


Deroient  les  terres  ou  les  ornemens  de 
l'Eglife  romaine  :  Si  quis  verà,  portoit  cet 
édit ,  aliquid  ,  eorum  alienare  voluerit  f 
inefficax  atque  irritum  judicetur  ,  filque 
fjcienti  ,  vel  confentienli  accipientiqué 
anathcma.  On  a  pris  ces  paroles  d'Odoa- 
cre  pour  une  excommunication  lancée 
contre  le  Pape  fon  propre  Pafteur.  Ce 
n'eft  qu'une  imprécation  que  le  Prince  a 
pu  fjire  fans  s'atroger  l'autorité  de  l'Egli- 
fe. Richard  i.  Roi  d'Angleterre  en  ufa 
ainfi  dans  le  traité  d'échange  qu'il  fit  avec 
l'archevêque  de  Rouen  de  la  ville  de  Diep- 
pe pour  celle  d'Andely.  Nos  autem  ,  dit- 
il,  quantum  Rexpotejl,  excommunicamus  & 
concedimus  quod  incurrat  indignationem 
omnipotentis  Dei ,  quicumque  contra  hoe 
fa&ttm  venerit. 

LUI  ij 


III.    PARTIE, 

5ect.  I. 

Chap.  VII. 
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Nos  Rois  ont  moins  faic  ufage  des  imprécations ,  que  des 
peines  pécuniaiies.  On  en  rencontre  pourtant  plufieurs  (  i  ) 
exemples  fous  les  mérovingiens.  Ils  fe  multiplièrent  au  ix^.  fiècle. 
Au  xi^.  lorfqae  les  diplômes  de  nos  Princes  portoient  excom- 
munication ou  anathèrae ,  ils  les  faifoient  communément  pro- 
noncer par  les  Evêques.  Les  grands  vaflaux  du  Royaume  en 
ufoienc  de  même.  On  peut  après  tout  regarder  la  peine  d'ex- 
communication ,  qu'on  fait  quelquefois  entrer  dans  les  chartes , 
plutôt  comme  une  imprécation  ^  que  comme  une  entreprife  fuc 
l'autorité  des  Evêques. 

Avant  que  d'acabler  de  malédictions  ou  d'autres  peines ,  ceux: 
qui  tomberoient  dans  les  contraventions,  qu'on  vouloit  préve- 
nir i  il  étpit  aflez  ordinaire  de  marquer,  qu'on  ne  croyoit  pas 
qu'elles  duflent  arriver,  ou  de  faire  un  fouhait,  pour  détourner 
ce  malheur.  On  l'exprimoit  par  ces  formules,  Quoi  non  credo  y 
quod  abjit^^uod  Deus  avertat.  Quand  on  dévouoit  à  la  dam- 
nation éternelle  les  ufurpateurs  des  biens  écléilaftiques  ;  on  fous- 
entendoit  toujours  cette  condition  ,fupofé  qu'ils  demeurent  in- 
corrigibles ,  &  fouvent  même  on  l'énonçoit  pofîtivemcnt.  C'eft 
une  réflexion ,  qui  doit  rendre  moins  étonante  la  conduite  de 
nos  ancêtres  :  puifqu'ils  ne  faifoient  en  quelque  forte ,  que  ra- 
pelier  cette  maxime  de  l'Evangile:  Les  ravijfeurs  du  bien  d'au-^ 
trui  ne  pojféderont  point  le  royaume  de  Dieu.  Seulement  ils  la. 
relevoient  de  couleurs  un  peu  vives  3  mais  par  là  même  plus 


<a)  Journal  hiflo- 
riq.  Mars  tj^ii- 


(b)  Voye^  notre 
3'.  tomepag.  649. 
é^o,  &  £e  I.  tome 
des  Annal.Bemd. 


{c)  Annal  Senei. 
t.  i.  p.  1^0, 


(i)  IJ  y  a  îoDg-tems  ,  dit  {a)  un  Savant , 
que  j'ai  remarqué  que  les  imprécations,  fi 
?3  comiiiuries  dans  les  ades  des  fiècles  po- 
?î  ftérieurs,  ne  Tont  du  premier  âge  de 
3J  notre  Monarchie.  «  La  remarque  n'eft 
pas. digne  d'un  avocat  qui  fe  pique  Sixu- 
dition.  On  trouve  en  France  des  impré- 
cations dans  les  adles  {b).  des  vi.  &  vu', 
fiècles.  Le  décret  du  u.  concile  de  Valence 
pour  confirmer  les  donations  du  Roi  Gon- 
trgn  à  la  bafilique  ou  monaftere  de  Saint 
Marcel  &  de  S.  Symphorien  de  Chaloti 
fur  Saone  finit  par  cette  terrible  iraprcca:- 
tion  :  Si  quelqu'un  a  la  temerhé  de  donna- 
atteinte  à  aucune  de  ces  donations  ,  que 
pttr  le  jugement  de  Dieu  ,  il  fait  frappé 
d'anathcme ,  comme  meurtrier  des  pauvres, 
Ù.  comme  facrilege  ,  qu'il  fait  condamné 
pour  fon  crime  aux  fupplices  éternels.  Le 
concile  défend  aux  Evêques  &  aux  Rois 
q^ui  viendront  dans  la  fuite  d' enlever  ou- 


de  diminuer  en  quefque  chofe  Tes  biens 
donnés  ou  à  donner  à  cette  bafilique.  A'^-' 
que  epifcopi  locorum  ,  neque  Poteflas  regia 
quocumque  tempore  fuccejfura  ,-  de  eorum 
utilitate  quidqnam  minuere  aut  au/erre 
prcejumat.  D.  Mabillon  (c)  tire  dfe  grands 
avantages  de  ce  Décret  d'un  concile  nom- 
breux, pour  réfuter  les  injuftes  cenfeurs 
des  anciens  diplômes,  oii  l'on  emploie  de 
fcrablables  imprécations.  Hinc  refeUitur  ,, 
dic-il ,  quorumdam  criticorum  iriiqua  cen- 
fura  y  qui  regia  nonnulla  diplomata  ob  fi- 
miles  claufulas  falji  pûjlulant ,  nbi  in  illis 
legunt  tum  ejufmodi  imprecationes- ,  tum. 
idem  interdiUum  ru  regia  Potejlas  dona- 
tiones  in  regiis  illis  diplomatLs  contentas- 
violare  aiifit.  Aal  ergo  Synodi  hujus  auc-- 
toritatetn  rejiciant  fi  pojfunt  :  aut  fi  nom 
audent  ,  fimiles  in  regiis  diplomatis  clau-- 
fulas  admittant. 
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propres  à  remuer  l'imagination  des  hommes  de  ces  ficelés ,  ou  -^ 

avec  une  foite  dofe  de  barbarie  dans  les  mœurs,  on  léunillbit   "^s i'c'*/" V ^' 
un  grand  fond  de  refpeft  pour  la  religion.  Cm  a  p.  vif. 

Les  Grecs  n'ont  pas  moins  fait  ufage  des  (a)  malédifiions  dans  les  (z)Paiaogr.grac. 
a£tes  publics  èc  privés  que  les  Latins.  Empereurs ,  Rois,  Evcques,  P-  i^i- 
Princes ,  Ducs,  fimples  particuliers ,  tous  chargent  d'imprécations 
les  violateurs  de  leurs  chartes.  Tous  fouhaicent ,  que  la  malé- 
didion  des  3 1 8.  Pères  du  premier  concile  de  Nicée  tombe  fur  eux. 

VL  L'ufage  d'interpofer  la  religion  du  ferment  dans  les  aftes  Divers  fcrmens 
eft  très-ancien.  La  célèbre  donation  faite  à  l'églife  de  Ravenne  employés  dans  les 
auvi^  fiècle  en  fournit  un  exemple  remarquable.  La  donatrice  p'iomes :^e"ue1iê 
y  jure  (ij  par  le  Tout-puifTant ,  par  les  quatre  Evangiles,  &  par  manière  ks  ccdé- 
le  falut  des  Empereurs,  qu'elle  &c  Ces  héritiers  ne  reviendront  ja-  'î.aftifiuesfaifoicnc 

/-    '^i  •  T-v  •        ji-n  J      i>         ^  icrment  :   païens 

mais  contre  fa  donation.  Dans  un  papier  d  Egypte  de  1  an  639.  &  domcftiqucs 
contenant  une  autre  donation  faite  à  la  même  églife ,  on  pré-  admis  en  témoi- 
lente  (6)  les  Evangiles  aux  témoins  pour  leur  faire  prêter  fer-  ^Î'^S^  •  "^«'nes 

^J       ^  ,^,-,«-  ir  1         r-r  •     t'-'moms  dans  leur 

ment.  Les  formules  de  Marculre  nous  aprennent  quon  tailoit  propre  caufeiufa- 
jurer  fur  les  reliques  des  Saints.  On  avoit  coutume  de  faire  fer-  g'^'l"  Rois  de  ne 
ment  fur  l'oratoire  du  Roi ,  où  entr'autres  Saintes  reliques  étoit  f^,^""'  "'  ^"' 
un  vêtement  de  S.  Martin.  Cet  oratoire  apellé  cappafancii  Mar-    (b)  Maféi  ijhr. 
t'uii  étoit  portatif  &  fuivoit  le  Roi  à  l'armée  &:  ailleurs.  Les  Rois  ^¥'^'"'P-  '^s- 
mérovingiens  envoyoient  leurs  fils  dans  les  provinces ,  pour  rece- 
voir le  ferment  de  fidélité  de  leurs  vaflaux ,  &  ils  étoient  ac- 
compagnés par  des  clercs  ou  des  moines ,  qui  portoienc  des  Re- 
liques, fur  lefquelles  il  falloir  que  les  vaflaux  juralfent.  Les  Rois  (2) 
juroient  eux-mêmes  ou  faifoient  jurer  un  de  leurs  Généraux , 
qu'ils  feroienr  obferver  les  conditions  des  traités ,  qu'ils  faifoienc 
^vec  l'ennemi.  Les  croix  marquées  dans  les  a£les  bù  un  fétu  tenu 

(  I  )  Quoniam  {à)  ^  ù^ébtis  ■  cautum  efi , 


ut  quod  femel  in  loca  venerabilia  donatum^ 
vd  quoquomodo  cejfum  fiterit  ,  nullo  modo 
revoceiur  :  6"  pro  major:  firm'UAtem  (  fie  ) 
jurata  dico  pcr  Deum  omnipotentem  & 
fancia  quatuor  Evangelia  ,  quas  (  fie  )  cOr- 
porahtar  manihus  teno ,  faliitemque  Domi- 
noruni  noflrorum  inviBi£îmorum  Principum 
Aii^ufloriim  Romanum  guvernantum  Jmpc- 
rium  ad  teflatione  confirmo  ,  me  atfuperius 
dixi  ,  contra  nunquam  ejfe  venturam  ,  fed 
invioUbcliter  tam  me  qnam  heredes  meos 
confcrvdtura  eJfe  fpondeo. 

Il)  Le  concile  de  Bergamftède  tenu  en 
Angleterre  l'an  6^7.  régla  que  la  parole 


de  rEvàqâe&  du  Roi  é^ivaudfoit  »^n       ,  >     «•>_    f.- 
ferment  ;  que  les  Abbés  feroient  comme'  'F' 

les  Prêtres  &  les  Diacres  ,  ferment  devant 
l'autel  en  ces  termes  :  Je  dis  La  vérité  en 
J.  C.  Ù  je  ne  mens  pas.  Selon  ce  concile  ^ 
les  autres  Clercs  doivent  prendre  avee  eux 
quatre  perfones  pour  fe  purger  par  fer- 
ment qu'ils  feront  la  têcebaifee  ,  une  main 
fur  l'autel  &  l'autre  levée.  Les  étrangers 
ne  font  point  obligés  de  prendre  perfone 
avec  eux ,  &  feront  ferment  fur  TauteL 
Les  gens  de  la  campagne  le  préfenteront 
avec  quatre  perfones  &  feront  ferment 
en  leur  préfence  la  tète  inclinée  devant- 
l'aucel. 
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— '  '^^  dans  la  main  &:  jeccé  à  terre  écoienc  des  lymboles ,  qui  équiva- 

shct  L       Soient  à  des  fermens. 

Chap.  VII.  Quoique  le  concile  de  Meaux  de  l'an  84 j.  eût  défendu  aux 

Evêques  de  jurer  fur  les  chofes  fainres  ;  ut  nulLus  dcinceps  epif- 
copus  fuper  facra  jurare  prcefumat  ;  ils  continuèrent  de  faire 
ferment  fur  les  Evangiles.  Atcon  évêque  de  Verceil  au  x'^.  fiècle 
fe  plaint  de  ce  qu'on  ne  jugeoit  plus  îiiivant  les  canons  les  Pré- 
lats acufés ,  mais  qu'on  exigeoit  d'eux  le  ferment  ou  le  duel  pour 
fe  purger.  Encore  leur  ferment  ne  fufifoit-il  pas  \  il  falloir  que 
plufieurs  de  leurs  confrères  juraffent  avec  eux.  A  l'égard  du  duel 
ils  avoient  recours  à  quelque  laïque  qui  fe  barroit  pour  eux.  En 
général  un  (i^  acufé  n'étoit  juftifié  par  fon  ferment  qu'autant 
que  flx  autres  perfones  ateftoient  fon  innocence  en  faifant  aufli 
ferment.  Selon  les  loix  Ripuaires  les  conjurateurs  difoient  :  Sic 
illum  Deus  adjuvet  &  illi  Jancti  quorum  ifiœ.  reliquice  funt  &Ci 
Les  fermens  entre  les  ditérens  Seigneurs  fe  multiplièrent  dans 
les  fiècles  xr.  &  xn,  comme  il  paroit  par  les  aftes  de  ces  tems- 
là.  La  manière  de  jurer  en  levant  les  mains  au  ciel  étoit  en  ufage 
dès  l'an  1074.  La  formule  du  ferment  étoit  alors  :  Sic  me  Deus 
adjuvet  &  ijlce  fanBm  reliquice.  Un  nommé  Bau  Savericus,  qui 
avoir  ;  exercé  des  violences  contre  l'abbaie  de  Jumiege  ,  fit  un 

(a)  Archives  de  acord  avec  l'abbé ,  où  il  jure  (a)  fur  les  fainres  Reliques"&  fait 
Jumiege,  contre  lui-même  les  plus  horribles  imprécations ,  Diabolo  & 

fociis  ejus  fe  donans  ,  fi  unquam  hcec  violaverit.  Les  anciens 
avoient  coutume  de  jurer  par  le  falut  de  l'Empereur  :  mais  jurer 
par  celui  du  Pape ,  c'eft  un  phénomène  qui  paroit  peu  croyable. 
On  en  a  pourtant  un  exemple  dans  un  ade  paffé  devant  Beren- 
ger  tribun  ,  juge ,  &  tabellion  de  la  ville  de  Horra  l'an  1068, 

(b)  Fontanini  de  Voici  la  formule  du  ferment  :  In  quo  (b)  &  jurata  voce  dico 
antiquU.  Horta.  p^r  Deum  omnipotentem  ,  fanclœque  Sedis  apoflolicce  &  Do' 
P-  5^7-  mini  noflri  Alexandri  Papce  falutem  ,  hcec  omnia ,  quce  hujus 

donationis  chartuUe  feries  textûs  eloquitur ,  inviolabiliter  corL" 

fervare  ,  atque  adimplere  promitto. 

..r,-       L-n       Sur  quelque  conreftation  (c)  furvenue  entre  les  moines  de 

de  Bret.  tom.  z.  Lcrc  &  un  Seigueur  laïque  1  an  i  o  1 8 .  ces  Religieux  produih- 

t-  5  4i-  rent  deux  prêtres  &  un  diacre  pour  témoins.  "  Le  feigneur  [d) 

(d)  Suplem.  du  ^  ^  ô  V    ' 

Journ.  des  Sav. 

janv.  1718,  (i)  Hincmar  dit  dans  une  lettre  qu'il 

écrivit  à  l'évêque  de  Cambrai  en  874.  que 
s'il  n'y  a  point  de  témoins  d'un  crime  ca- 
ché ,  l'accufé  doit  fe  purger  par  le  ferment 


de  fix  autres  perfonçs  de  fa  condition.  A 
combien  de  parjures  un  pareil  ufage  n'ou- 
vroit-il  pas  la  potte  ? 
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>  de  Morvaux  &:  de  Chanconceaux  devant  qui  l'afaire  fe  plai-  ^r 

doit,  par  refped  pour  l'Eglife  ne  voulue  pas  recevoir  le  fer-  m.  partie. 
ment  des  perfones  fîicrées,  il  les  renvoya  a  levéque  d'Angers     ^^'^  "^^  '• 
'  pour  qu'il  les  fit  jurer.  La  cour  de  l'évêque  régla  que  les  prc- 
'  très  feroient  reçus  à  témoigner  fans  ferment ,  piano  fermone 
y  lejlimonium  redderent  ;  que  les  diacres  jureroient  fur  le  livre 
.  des  Evangiles ,  &  les  laïques  fur  le  pfeautier.  "  L'objet  de  la 
fixième  lettre  du  fécond  livre  de  Géofroi  abbé  de  Vendôme  eft 
de  favoir  fi  les  amis ,  parens  &  domeftiques  font  admis  en  té- 
moignage. Le  P.  Sirmond  dans  une  note  fur  cette  lettre  dit  que 
cela  eft  arivé  quelquefois  en  vertu  d'un  privilège  particulier  , 
&  il  raporte  un  diplôme  de  Philippe  le  Hardi  de  l'an  1187.  par 
lequel  des  domeftiques  de  l'abbaie  de  S.  Denis  furent  reçus  pour 
témoins  contre  les  habitans  de  Lagni,  en  vertu  d'un  privilège 
adhoc ,  que  leur  avoir  acordé  le  Roi  Louis  le  Gros ,  qui  avoit 
reçu  fon  éducation  dans  ce  monaftère.  C'étoit  anciennement  un 
privilège  des  moines  d'être  témoins  (1)  dans  leurs  propres  caufcs. 
Le  xii^.  fîècle  &  les  fuivans  ajoutèrent  de  nouveaux  fermens 
,aux  anciens.  Roger  11.  Comte  de  Foix  ,  dans  la  charte  qu'il 
donna  en  faveur  de  l'abbaie  de  Lezat  en  1 1 1 1 .  exprime  ainfi  fon 
ferment  :  Totum  (a)  hoc  quod  fuprà  dicium  efl .  es'O  Ros-erius   „}.^J  Preuv.  de 

j-,       .  yJ        r        \  r  1-       ■  ■  •        l  lufl.de  Langued. 

cornes  ruxi  prœaictus  Jupra  quatuor-  hvangeua  juravi ,  ut  Ua  ,.  z.n.^i-,, 
teneam  ,  &  filii  met  Jimiliter  juraverunt.  Dans  un  a£le  de  l'an 
1 114.  Bernard  Aton  Vicomte  de  Beziers  jure  {h)  per  Deum  &     {hyibid.p.  42.^. 
hcEC  fancla ,  &;  dans  un  autre  de  l'année  1 1  z^.  les  bourgeois  de 
CarcafTone  jurent  (c)  per  Deum  &  hœc  fa7icia  Evangelia^  Le    ic)  liid.  p.  ^^i. 
terrible  ferment  {d)  per  fidem  meam  ,  par  ma  foi ,  eft  employé    (d)  Ibid.p.  ^f^. 
par  Roger  m.  Comte  de  Foix  dans  deux  aâies  de  fidélité  de  l'an 
1x30.  Ces  fermens  fe  faifoient  aflez  fouvent  dans  les  églifes. 
Au  concile  tenu  à  Toloufe  au  mois  de  juillet  izi^A&s  Capi- 
touls  firent  ferment  fur  Vame  de  la  ville  d'obfcrver  les  articles 
du  traité  conclu  à  Paris  entre  le  Roi  Louis  ix.  &  le  Comte  Ray- 
mond VII.  Les  Prévôts  ou  Procureurs  du  Chapitre  de  S.  Etienne 
de  Bourges  jurèrent  pareillement  in  animam  capituli  d'exécuter 
les  intentions  de  l'archevêque  Simon  de  Sully.  C'eft  ce  qu'on 
aprend  (^)  d'un  titre  de  l'an  1132,.  qui  fait  mention  de  Fanni-     (e)  Archives  de 
verfaire  de  ce  Prélat  &  des  biens  qu'il  avoit  légués  à  fon  églife,  ^'W'^^^Bourges. 


■  (1)  Les  pieuvesde  eec  iifage  font  (/) 
nombreules  depuis  les  premie'rs  tems  juf- 
cju'au  Pontificat  dejcanxxïi.  Lichum prœ- 
tereàfa  vobis  j  dit  ce  Pape  dans  une  bulle 


publiée  par  (g)  M.  Ludeys^ig ,  in  caufis  (^ .De  rediplom. 
propriis  y  Jîve  c/vilem  ,  five  criminaUm  Z'-  i  ?  î- 15  4- 6<-'4- 
contineiint  qiucflionem  ,  frairàm  vèjlrôrum  ig  Reliquxmff. 
teJUmoniis  lui  &e.  t,  6.p  448. 
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Les  fermeus  fur  les  Evangiles  furent  û  fréquens  &:  la  fource  de 

III,  PARTIE,  j.^^^  jg  parjures,  que  le  concile  de  (a)  Bordeaux  de  l'aa  iijy. 

ch  A  p.*  vil.     ^^^  obligé  de  les  interdire  dans  certains  tems ,  c'ell-à-dire  depuis 

ia)L'abb.concU-  1^  Septuagcfimc  jufqu'aptès  l'oiStave  de  Pâques ,  depuis  TAvent 

tum.  XI.  pan.  i'  jufqu'à l'oûave  de  l'Epiphanie,  les  jours  de  jeune,  des  grandes 

P-  ■7''°-  Litanies  &c  des  Rogations. 

L'ufage  des  Empereurs  &  des  Rois  de  ne  pas  jurer  en  perfone, 
mais  de  faire  jurer  en  leur  nom  par  d'autres ,  remonte  pour  le 
moins  au  xii"^.  fîècle.  La  paix  entre  l'Empereur  Frédéric  Barbe- 
roufle  d'une  part  &:  Guillaume  ir.  Roi  de  Sicile  de  l'autre  fut 
jurée  par  des  perfones  interpofées ,  &  non  par  ces  deux  Princes , 
qui  crurent  peutêtre  qu'il  étoit  au-deflbus  de  leur  dignité  de 
jurer  en  perfone.  Ces  paroles ,  Jurabunt  etiam  in  animas  noflras 
nobis  prcefendbus  y  qu'on  lit  dans  d'anciens  traités  d'alliance , 
ont  raport  à  la  formule  de  ferment ,  que  les  Princes  faifoient 
C'o)  Pag.  i  ji.  f^irs  en  leur  nom.  »  Anciennement ,  dit  [b)  du  Tillet ,  les  traités 
»  faits  par  les  Rois  avec  les  étrangers  n'étoient  jurés  par  leurs 
»  perfonnes,  mais  par  aucuns  ayans  pouvoir  fpécial,  jurants  en 
»  la  perfone  &  âmes  defdits  Rois.  Le  prieur  de  S.  Martin  des 
"  Champs  jura  pour  le  Roi  S.  Louis  en  fa  préfence  la  trêve  faite 
w  avec  le  Roi  Henri  ni.  d'Angleterre  au  camp  près  de  S.  Aubin 
»  en  juillet  113 1 .  "  On  voit  un  autre  exemple  de  cette  forte  de 
ferment  dans  un  traité  de  l'an  1 3 1 1 .  entre  Philippe  le  Bel  & 
Henri  vu.  Cependant  les  Rois  ne  furent  pas  conftans  dans 
î'ufage  de  faire  jurer  en  leur  nom.  Perfone  n'ignore  le  ferment 
fait  au  Pape  l'an  izop.  par  Otton  iv  :  ferment  qui  fut  fcellé 
d'une  bulle  d'or  &  foufcrit  par  Conrad  évêque  de  Spire  chan- 
celier aulique ,  au  lieu  de  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  ar- 
chichancelier  de  Germanie.  L'Empereur  Frédéric  11.  jura  en 
1 146,  qu'il  croyoit  tous  les  points  de  la  foi  catholique ,  &:  pour 
fe  purger  du  foupçon  d'héréfie  ,  il  conftitua  des  procureurs  pour 
faire  en  fon  nom  le  même  ferment  en  préfence  du  Pape.  Ce 
feroit  perdre  de  vue  notre  objet  que  de  raporter  ici  les  fermens 
finguliers  des  Rois ,  dont  les  uns  comme  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  juroient/jar  la  refplendeur  de  Dieu ,  les  autres  ,  comme 
Louis  le  Jeune ,  Per  fanclos  de  Bethlekem  &c.  Remarquons 
{èulement  que  notre  fiècle  n'a  rien  qui  le  diftingue  des  plus 
barbares  par  raport  à  la  multiplication  &  à  l'exadion  des  fer- 
mens dangereux,  téméraires  &  inutiles, 

'•  Chapitre 
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III.    PARTIE. 

CHAPITRE     Vill.  s^-^^-  '• 

Claufes  énonçant  les  précautions  prlfes  ,  'pour  rendre 
les  chartes  authentiques  &  inviolables  :  falutatwn  , 
adieu  ou  fouhait  final  des  lettres ,  bulles  _,  diplômes , 
&  chartesienforme  d'épitres.     _     , 

LA  féconde  formule  finale  expofe'Ies  précautions  qu'on  fe 
propofe  de  mettre  en  œuvre ,  pour  authentiquer  le  titre 
qu'on  drelîe  adluellement.  Elles  renferment  les  anonces  des 
foufcriptions ,  du  monogramme ,  de  la  préfence  des  témoins , 
foit  qu'ils  fignent ,  ou  ne  fignent  pas ,  du  fceau  ,  des  cérémonies 
&  formalités ,  qui  acompagnèrent  telle  donation ,  tel  contrat , 
ou  la  confeÉtion  de  tout  autre  a£te.  Mais  il  eft  très-rare ,  de  voie 
toutes  ces  chofes  concourir  à  la  fois ,  &:  dans  une  feule  &  même 
pièce. 

I,  Il  eft  des  chartes  fans  anonce  de  fignatures ,  de  fceaux  &  de    chartes  qui  por  ■ 

,    r        i\  I  •         r  '^  J      _  tentdescaratter<4 

monogrammes  ;  Iclquelles  neanmoms  lont  revêtues  de  tous  ou  d'authenticité , 
de  quelqu'un  de  ces  caractères .  D'autres  n'anoncent  qu'une  par-  qu'elles  n'annon- 
tie  des  marques  defolennité,  qu'elles  réuniiTent.  Cela  ne  porte  "'"pas&quinc 

1  •    •    -      AI  1  J      J      •  •      portent  pas  ceux 

aucun  préjudice  a  leur  autenticite.  Abondance  de  droit  ne  nuit  qu'elles  annon- 
pas.  On  ne  peut  point  juger  d'une  manière  auffi  favorable  des  di-  «'«• 
plomes ,  qui  anonçant  &:  figpatures  &:  monogrammes ,  n'en  laif- 
feroient  pas  apercevoir  le  plus  léger  veftige  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils  euf- 
fent  confidérablement  foufert  de  l'injure  du  tems.  Mais  quelque 
entiers ,  qu'ils  fe  fùfTent  confervés ,  il  ne  faudroit  pas  conclure 
leur  fupofition  de  cet  unique  défaut.  Souvent  ce  font  des  co- 
pies ,  dont  l'antiquité  peut  aprocher  de  l'âge  de  l'original  ;  fans 
qu'on  foit  en  droit  d'en  tirer  aucune  induClion  facheufe.  Ce 
font  auffi  quelquefois  de  fimples  projets  d'aftes ,  tantôt  réali- 
fés ,  tantÔEï  demeurés  fans  exécution.  Quoiqu'il  en  foit ,  toute 
copie  peut  anoncer  un  fceau ,  mais  nulle  copie  ne  le  repréfente 
en  effet ,  ni  n'en  porte  des  marques  fans  quelque  fupercherie. 
Nous  ne  comprenons  pas  ici  fous  le  nom  de  copies ,  celles  qui 
font  authentiques  :  encore  moins  les  Vidimus  Se  les  renouvel- 
lemens.  Ils  participent,  comme  on  fait,  à  l'autorité  des  origi- 
naux ,  &:  nous  en  avons  fufifamment  parlé  ailleurs. 

Les  autographes  fignés  ou  fcellés  ne  doivent  point  pafler 
Tome  IF.  M  m  m  m 
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pour  faux  ou  non  authentiques ,  parcequ  ils  anoncent  le  mo- 

Sect.  I.  "ograrnn^e  du  Roi ,  qu'on  n'y  trouve  pas  :  furtout  fi  cela  regarde 
CHAP.  viii.  des  fîècles,  où  l'on  ne  faifoit  pas  dificulté  (a)  de  l'omettre.  La 
{a)Derediplom.  ^aifon  en  eft,  que  les  monogrammes  dévoient  oupouvoient  être 

pag.  zio.  d'une  autre  main ,  que  de  celle  de  l'écrivain  de  la  pièce ,  &  qu'il 

n'étoit  pas  défendu ,  de  négliger  cette  formalité  dans  un  diplô- 
me ,  fufifamment  authentiqué  d'ailleurs. 

Qu'il  y  ait  des  fignatures  anoncées ,  qu'elles  le  foient  même, 
comme  étant  de  la  propre  main  des  téimoins  j  s'enfuit-il  toujours 
que  les  témoins  aient  réellement  mis  leur  nom  au  bas  d'une 
charte  ?  Point  du  tout  :  fouvent  ils  n'apofoient  qu'une  croix. 
Dans  la  fuite  ils  ne  la  formoient  pas  même  conftâmment  :  le 
figne  d'un  tel.  marquoit  fa  préfence  ,  fon  confentement ,  fon 
àprobation,  &  non  pas  fon  écriture.  Manu  firmare ,.  ou  robo- 
rare  après  avoir  fignifié  de  véritables  fignatures  ,  lignifia  de  plus 
toute  manière  d'aucorifer  un  afte ,  de  l'aprouver ,  de  le  ratifier , 
de  le  certifier.  CoAime  on  rencontre  beaucoup  d'originaux  ;  fur- 
tout  depuis  environ  les  commencemens  du  xi^.  fîècle,.  jufqu'au 

i  milieu  du  fuivant,  dont  les  fignatures  font  de  la  même  main; 

tandis  qu'elles  femblent  s'anoncer  de  celle  des  témoins  ou  des 
intéreffés  :  combien  de  critiques  déterminés  à  les  acufer  de  faux  ; 
fous  prétexte  que  s'étant  données  pour  être  de  l'écriture  des  do- 
nateurs ou  des  parties  ftipulantes ,  elles  fe  trouvent  néanmoins  de 
la  façon  de  l'écrivain  de  la  pièce  ?  Combien  de  ces  Meffieurs 
plus  difpofés  à  reprouver  tout  d'un  coup  les  titres  notés  de  ce 
prétendu  défaut,  qu'à  convenir  d'un  langage  aufli  fîngulier, 
que  l'eft  celui  d'apeller  fignature  ,  l'aiSlion  par  laquelle  les  té- 
moins fe  contentent  de  toucher  un  afte  en  figne  d'aprobation 
ou  de  garantie?  Mais  cette  dificulté  n'eft  fondée  que  fur  un 
préjugé ,  contre  lequel  de  très-habiles  gens ,  n'ont  pas  toujours 
été  fur  leurs  gardes.  Conféquemment  à  des  interprétations  trop 
fpécifiées  ;  au  lieu  qu'on  auroit  dû  ne  pas  s'écarter  de  la  généra- 
lité de  certaines  expreffions  originales  ,  on  s'eft  acoutumé  fans- 
raifon ,  à  prendre  pour  de  véritables  fignatures  de  la  main  des 
auteurs  ou  des  témoins  des  chartes ,  tous  les  textes  qui  portent ,, 
manu  firmare  ,  roborare  érc. 

Mais  par  bonheur  nous  avons  preuves  en  main  &  des  preuve? 

de  fait  y  que  ces  termes  font  fufceptibles  d'un  fens  fort  difé- 

„ ,  _      ,.  ,      rent ,  &  qu'en  divers  cas  ce  fens  eft  le  feul  qui  puifie  leur  conve- 

(b)  De  re  dwlom.      .       L        ^  .,  -r-,.,.-!-.!         ,t\-  >rL 

pag,  168.        -    nir.  Une  charte  cicee  par  D.  MabiUon  [b]  explique  ce  que  celt 
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que  inahïhus  corroborare ,  en  ajoutant  le  mot  tangendo.  Le  car-  j^j    p  ^  j^  ^ j^ 
tulaire  de  S.  Martin  àt^  Cliamjps  montre  en  peinture  raflcmblée       Se  ct.  i 
des  Grands  du  Royaume  confirmant  un  privilège ,  en  levant  les     Ch  a  p.  viii. 
mains.  Befly  [a)  raporte  une  charte  de  Geofroi  Duc  d'Aquitaine,     (-i)  H'ft.dePoi- 
dans  laquelle  ÏQS  témoins  foufcrits  fe  préfentent  les  uns  aux  autres  '°"P-  ^'^^' 
le  parchemin  à  toucher.  D'ailleurs  nul  figne  réel  de  la  main  des 
témoins ,  quoiqu'il  y  en  ait  dix-neuf  de  celle  du  notaire.  Eu 
faut-il  davantage  ,  pour  ne  pas  entendre  toujours  de  fignatures 
proprement  dites  ces  paroles ,  manu  propriâ  fubterfirmavimus  , 
manlbus  corroborari  jujjimus  ,    &;  tant  d'autres  locutions  de 
même  nature  ? 

L'anonce  des  témoins  eft  prefque  conftamment  fuivie  de  leur 
énumération.  Cependant  D.  Mabillon  [b)  nous  fait  conoître  une  (i^j  j^^ ^^  diplom' 
charte,  mais  qu'il  ne  donne  pas  comme  unique  en  fon  genre,  p.  i68. 
laquelle  n'ofre  aucun  dénombrement  de  témoins ,  bien  qu'elle 
l'anonce  par  cette  formule  :  Hujus  rei  tejles  funt.  Ce  favant 
homme  allègue  pour  excufe  d'une  omiflTion  fi  extraordinaire , 
l'ufage  de  remettre  les  foufcriptions  des  témoins  après  la  confec- 
tion des  titres.  Or  il  arrivoit  quelquefois ,  qu'ils  demeuroient 
fans  fignatures  par  la  négligence  des  parties  intérefiTées.  Peutêtre 
les  croyoient-elles  fufifiimment  autorifés  par  l'apofition  du  feeau; 
furtout  dans  un  tems,  où  les  fceaux  avoient  la  vertu  de  faire 
tomber  les  foufcriptions ,  les  dénombremens  de  noms ,  les  croix, 
les  monogrammes.  Mais  fi  le  fceau  manquoit ,  il  ne  faudroit  re- 
garder ces  pièces,  que  comme  de  fimples  projets;  fuppofé  néan- 
moins que  ce  ne  fuflent  pas  des  copies ,  èc  que  le  fceau  n'eût  pas 
été  détruit. 

II.  Nos  Rois  de  la  première  race  n'anonçoient  pour  l'ordi-  An  onces  du 
naire,  que  leurs  foufcriptions,  &:  quelquefois  leurs  monogrames  ^ccau,  des  %na- 
Celles-là  communément  étoient  exprimées  par  cette  formule,  IrMifdesToir 
ou  quelque  autre  aprochante  :  Et  ut  hcEC  (c)  autor'itas  firmior  Evcques ,  &c.  fti- 
habeatur  ,  v et  ver  tempora  confervetur  ^  manûs  noJlrcB  fubjcrip-  pulat'on  des  par- 
tionibus    ubter  eam  decrevimus  roborare.  Geux-ci  etoient  de-         ^       ,  _ 

ri  r  T  {c)Formul.  Mar- 

lignes  ^^'cjignaculis.  _  .        ',       .  culf.pajfm. 

Les  jugemens  ou  fentences  ne  portoient  point  régulièrement 
ces  annonces ,  non  plus  que  les  acords  ou  contrats ,  qui  avoient 
coutume  d'être  terminés  ^zi  Jîlpulatione  fubnixa  ^  ou  fub/iexa; 
exprelTions  {d)  par  lefquelles  on  entendoit  ou  les  fignatures  ,  qui    (i}G!opr.Cang. 
alloient  fuivre  ,  ou  les    cérémonies  de  la  ftipulation ,  confif-  '•  ^'  "^-  7+^' 
tant  en  interrogations ,  réponfes ,  &  promeflTes  folennelles.  Chez 

M  m  m  m  ij 
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les  Germains ,  Francs  &:  autres ,  la  ftipulacion  fe  faifoît  de  ta  part 

da  vendeur ,  ou  du  donateur  en  jetant  (a)  la  paille  dans  le  fein 

Chap.  viii.     de  Taquereurou  donataire.  On  ftipuloit  encore  foit  en  rompant 

(a)  Brifon.  de  la  paille ,  foit  en  l'inferant  dans  une  charte  par  forme  d'invefti- 
verb.  fignif  Giof-  fute.  L'ufage  de  rompre  la  paille  étoit  ordinaire  entre  les  con- 
\'^'  ^"S-'-h'^o-  tradans.  Ils  vérifioient  au  befoin  leurs  conventions  en  rapor- 

tant  de  part  &  d'autre  les  morceaux  du  bâton  brifé  ,  ou  de  la 
paille  rompue.  C'eft  à  ce  qu'on  prétend  ce  qui  donna  naiflfance 

(b)  Pag.  358.  &  aux  chartes  parties  j  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  tome  (^) 
fi"'^'  premiier.  Selon  M.  duCange  (c)  les  chartes  revêtues  de  la  claufe 
andq.  edit.  t  '"If  îïi'i^iQ^iptt/atione  fuènixâ ,  telles  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  dans 
coi.p6i.             Marculfe  &:  autres  anciennes  formules,  foufentendent  quelques 

mots,  comme,  Qui  {l'tCez  quœ)  omnium  canarum  accommodât 
firmitatem  &c.  Si  l'on  s'en  tient  à  fon  opinion ,  on  croira  donc 
qu'ils  n'ont  été  omis ,  que  pour  abréger.  Ainfi  les  notaires  ayant 
exprimé  les  claufes  eflenrielles,  négligent  celles,  qui  ne  le  font  pas* 
{i)Derediplom.  Lcs  Carlovingiens  (d)  dans  les  diplômes  de  grande  confé- 
P- 107-  quence  annoncent  &  leur  fignature  &  leur  fceau  en  cette  forme  : 

manu  nojlra  ,  ou  propria  fubterjirmavimus  ,  ou  fubter  eam  de^ 
crevimus  adjîgnare  ,  ou  adjîgnari . . ,  &  de  annulo  nojlro  fubter- 
Jigillare ,  ou  bien  annidi  nojlri  imprejjione  adjignari  jujjlmus. 
Grand  nombre  néanmoins  paflant  fous  fîlence  les  annonces  de 
la  fignature,  ou  plutôt  du  monograme,  fe  bornent  à  celles,  qui 
concernent  le  fceau.  Les  jugemens  &  plaids,  intitulés  Placita^ 
&  les  diplômes  où  il  ne  s'agilToit  pas  d'afaires  fort  importantes , 
omettoient  fouvent  l'une  &:  l'autre  formule  ;  quoiqu'ils  ne  laif- 
faffent  pas  de  réunir  la  foufcription  du  Chancelier  &  le  fceau 
royal.  Au  lieu  êi'anulo  ,  depuis  Louis  le  Debonaire,  nos  Rois 
fe  fervirent  plus  d'une  fois  de  bullis  nojlris  jiijfîmus  injigniri  , 
formule  encore  ufitée  au  tems  de  Philippe  i .  Que  des  chartes 
royales  fort  intéredantes  d'une  part  ,  &:  de  Faucre  (ignées  & 
fcellées,  ne  fuflent  précédées  d'aucune  de  ces  annonces;  ce  fe- 
roit  prefqiie  un  phénomène,  avant  le  xi^.  fiècle.  L'annonce  de 
l'anneau  caraftérife  ordinairement  les  diplômes  des  Rois  de  la 
féconde  race.  Celle  des  bulles  leur  eft  peu  familière ,  &:  celle 
du  fceau  encore  i-noins.  A  peine  en  peuc-on  citer  quelque  exem- 
ple antérieur  au  x*^.  fiècle.  Les  Rois  de  la  troifièrne  race  depuis 
Robert  ne  font  prcfque  plus  mencion  de  leur  anneau ,  rarement 
de  leur.s  bulles  ;  au  lieu  qu'ils  ne  ceflent  de  faire  dépendre  l'au- 
theiuicité  de  leurs  diplanies  de  l'apolition  de  leurs  fceaux.  Ce 
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fut  prefque  l'unique  formalité  qu'ils  employafTenE ,  jufqu'au  cems  ^ 

auquel  l'on  fie  ufage  du  contre-fcel,  du  fceau  fecrec,  du  petit  ^''-  partie. 
cachet.  Dans  les  derniers  fiècles ,  l'annonce  du  fceau  exprinoc    CHTr^viii. 
fréquemment  de  quelle  couleur  en  étoit  la  cire. 

Les  Rois  de  France  ,  lorfqu'ils  ne  formoient  pas  de  leur  main 
leur  monogramme ,  ordonnoient  (a)  qu'il  feroit  tracé  au  pié  de  (^)Glofar.Cang. 
leurs  diplômes.  Ils  l'anonçoient  quelquefois  fous  le  nom  de  mo~  ''  ^'  "  '  '°'^' 
nogramma,  &  plus  communément  fous  celui  de  {b)  nominis  (h)lbid.col.  not. 
caracler ,  furtout  au  xi.  &  xii*^.  fiècles.  Quelques  Evêques  les 
imitèrent,  ufant  indiféremment  des  noms ,  &:  de  caraûères ,  &: 
de  monogrammes.  Ceux-ci  tenoient  en  effet  lieu  de  foufcrip- 
tion,  à  ceux  qui  ne  favoient  pas  écrire,  Evêques,  Rois,  Princes 
fouverains.  Cependant  depuis  que  Charlemagne  en  eut  renou- 
velle l'ufage  dans  les  diplômes  impériaux  &  royaux  ;  on  ne  peut 
pas  conclure  que  les  Rois ,  qui  pour  fe  conformer  à  la  coutume  , 
les  ont  employés,  ne  full'ent  pas  manier  la  plume.  D.  Mabillon 
n'avoir  point  vu  de  monogrammes  royaux  ,  qui  fuffent  poftérieurs 
à  S.  Louis ,  ni  M.  du  Cange  ,  à  Philippe  le  Bel.  Il  termine  fa  ta- 
ble des  monogrammes  impériaux  à  Charle  iv.  Ils  ceflèrent  donc 
environ  un  demi  fiècle  plutôt  en  France ,  qu'en  Allemagne. 

III.  Parmi  les  anances  folennelles  des  formalités ,  deftinées  à    Annonces  des  di- 
rendre  authentiques  les  anciens  diplômes ,  nous  ne  devons  pas  ■^'J^"  Symboles 
omettre  celles  qui  marquoient  les  diférentes  fortes  d'inveftitures  cé'i'^monies  &  d^^ 
des  biens  ou  des  droits ,  dont  on  étoit  mis  en  polfelfion.  Nous  ne  circonftances,  qui 
découvrons  point  à  la  vérité  d'exemple  de  pareille  anonce  avant  '/^  acompagnent.- 
le  ix'^.  liecle  ;  quoique  1  ulage  des  mveititures  remonte  bien  plus  ces  fymbolesj, 
haut,  &  qu'il  en  foit  même  parlé  dans  le  corps  des  chartes  du  vii^. 
fiècle,.  pour  ne  rien  dire  d'autres  pièces  d'une  antiquité  plus  re- 
culée. Mais  alors  elles  n'anonçoient  que  les  foufcriptions ,  ou  la 
ftipulation ,  comme  des  témoignages  fufifans  dans  leur  authen- 
ticité. 

Depuis  le  ix^.  fiècle  ;,  elles  retentirent  des  no^ms  d'inveftitures 
&:  de  fymboles  divers ,  employés  pour  mettre  en  pofleflîon  des 
fonds  donnés,  vendus  ou  reftitués.  Ces  fymboles  font  quelque- 
fois énoncés  dans  le  corps  des  chartes.  Mais  plus  fouvent  ils  fe 
montrent  parmi  les  caradères ,  qui  fervent  à  les  revêtir  de  toute 
l'authenticité  dont  elles*  font  fufceptibles.  C'eft  principalement 
fous  ce  raport ,  que  nous  allons  les  confidérer. 

M.  du  Canjre  (c)  diftinsue  deux  fortes  de  fymboles  d'invefti-    (<^)C'"^§Gioj[}Ur. 

,  0^0  .        ,       /  advocem  mvefti- 

cures:  les  uns  naturels^  comme  une  poignée  de  terre  un  gazon    tu 


tUM. 
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— ^^  un  rameau  ,  une  paille,  une  verge,  un  bâton  ;  les  autres  arbltrai- 
Tii.  PARTIE.  ]-g5^  comme  un  gant,  un  couteau,  un  cor-de-chafl'e,  ou  le  pre- 
CHKt.yiu.    Jfniei'  objet  qui  tomboit  fous  la  main.  Ceux-là  étoient  relatifs  à  la 
nature  de  la  chofe  cédée  ;  ceux-ci  n'avoient  point  de  raport  na- 
turel avec  elle.  Mais  la  volonté  du  vendeur  ou  du  doi-ateur,  y 
mettoit  une  relation  arbitraire  &;  d'inftitution.  Les  premiers ,  fé- 
lon ce  fivant  homme,  étoient  fixés  par  les  loix  &  la  coutume, 
&  reçus  généralement  chez  tous  les  peuples  \  enforte  que  toutes 
les  inveftitures  s'y  faifoient  d'abord  avec  les  mêmes  fymboles, dans 
la  même  forme ,  &:  fuivant  les  mêmes  formules.  Les  féconds  s'é- 
tant  introduits  ;  on  ne  fit  plus  aucune  diftinclion  de?  fymboles 
naturels  &  arbitraires.  Surquoi  nous  obferverons ,  qu'on  ne  peut 
ici  juftifier  ce  docte  antiquaire  d'une  méprife ,  qu'en  fupofant 
qu'il  aura  voulu  parler  d'un  tems  antérieur ,  non-feulement  à  tous 
les  diplômes  connus ,  mais  aux  exemples  mêmes  qu'il  allègue  en 
preuve.  Nous  voyons  en  effet  régner,  depuis  le  commencement 
du  ix^.  fiècle,  une  confufion  perpétuelle  entre  les  fymboles  na- 
turels &  les  fignes  arbitraires  des  inveftitures.  En  toute  ocafion 
on  fe  fert  également  des  uns  &:  des  autres.  Seulement  on  pré- 
fère les  premiers ,  tels  que  le  gazon  ,  la  motte ,  ou  le  rameau , 
quand  on  efl  actuellement  fur  le  territoire  même ,  dont  on  eft 
mis  en  pofTeffion.  Au  xiv*^.  fiècle ,  on  fait  comme  au  commence- 
ment de  la  monarchie  ufage  du  gazon  dans  les  inveftitures.  Ils 
n'y  a  pas  même  encore  long-tems  qu'on  obfervoit  cette  pratique 
{■3)RerimgaiHc,  dans  les  Pays-bas.  Dès  le  viii^.  fiècle  TaffiUon  [a)  rendit  la  Ba- 
Script.  t.  ^.p.  II.  ^igi-g  '^  Chavlemagne,  en  lui  remettant  un  bâton  ou  fceptre  qui 
repréfentoit  par  le  haut  la  tête  d'un  homme,  Inveftir  par  un  bâ- 
ton eft  un  fymbole  arbitraire ,  &  c'eft  en  général  un  de  ceux  qui 
fe  font  maintenus  le  plus  conftamment. 

Mais  en  fait  de  fignes  d'inveftitures ,  nous  n'avons  rien  de 
moins  fujet  à  variation ,  que  ceuxpar  lefquels  on  entroit  en  pofTef- 
fîon'd'un  évêché,  d'une  abbaie,  d'un  bénéfice  (i).  C'étoit  d'or- 
dinaire par  l'aneau,  la  mitre^  la  crofle  ou  le  bâton  paftoral,  les 
portes  ou  les  clés  de  l'Eglife  ,  les  cordes  des  cloches,  ou  les  clo- 
ches mêmes  qu'on  fonnoit. 


(i)  Dans  une  charte  de  Louis  le  De- 
;  bonaiie  de  laii   8ié.  on  trouve  une  ma- 

.  .  „.  ,     -  niere  fort  (îngulière  {b)  d'accorder  une  im- 

[h)  làia.  t,6.  p.    jj,m^i|-|i_  Uj^  jI^Ij^  ,j,gj  entre  les  mains  du 

549-  Prince  la  charte  qui   contient  toutes  les 

donations  faites  à  fon  monallère  Se  l'en 


rend  propriétaire  par  cette  tradition.  En- 
fuite  l'Empereur  lui  accorde  les  mêmes 
donations ,  &  les  prend  fous  faprotedion 
&  fa  fauve-garde ,  &  les  exempte  de  tous 
impôts  &:  de  la  jttrifdiftion  des  juges  pu- 
blics. 
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L'épée  &  l'étendard  au  contraire  défignoienc  rinveftiture  de  — 

l'Empire,  des  Royaumes,  des  Duchés,  des  Comtés,  des  Fiefs  "l-  partie. 
nobles.  Quelquefois  aufli  les  Royaumes  ne  fe  donnoient  que  par  ch  a  l  ^viii 
l'épée  ,  les  Provinces  que  par  l'étendard ,  &:  les  Duchés  que  par 
la  pique.  Ingulfe  attelle  au  xi'=,  fiècle ,  qu'anciennement  on  fai- 
foit  des  donations  de  terres  fans  écritures ,  mais  par  l'épée ,  le 
cafque ,  le  cornet,  (U  la  tafle ,  l'éperon ,  l'étrille ,  l'arc  ou  la  flè- 
che de  celui  a.  qui  ces  chofes  apartenoient.  r-j 

Ces  fymboles  tels  qu'ils  fufïent ,  furent  d'abord  pour  la  plu- 
part gardés  précieufement  dans  les  archives  des  Eglifes ,  quel- 
ques-uns dans  leurs  tréfors ,  d'autres  dans  les  Eglifes  mêmes.  On 
y  montroit  des  gazons ,  des  ceintures  d'or  ou  d'argent ,  des  con- 
voies ,  où  l'on  faifoit  fouvent  un  certain  nombre  de  nœuds ,  de 
petits  bâtons  (a)  ou  morceaux  de  bois  ,  qui  portoient  ordinaire- 
ment écrit  le  nom  du  donateur  ou  du  vendeur ,  ou  de  celui  du  fusp.^/s^^&rJi. 
bien  donné  ou  vendu.  Communément  ils  étoienc  atachés  aux 
chartes  dreffées ,  foit  depuis,  foie  au  tems  même  de  la  ceflion, 
vente  ou  reftitution.  On  en  voit  encore  dans  beaucoup  de  char- 
triers ,  aulfi-bien  que  des  pailles  liées  ou  coufues  au  bas  des  char- 
tes. On  y  remarque  de  plus  des  pièces  de  monoies  pendantes , 
des  aneaux  ou  cachets  en  guife  de  fceaux.  On  atachoit  même 
au  fceau  des  cheveux ,  ou  un  certain  nombre  de  poils  de  la  barbe 
du  donateur. 

Il  étoit  fort  ordinaire  de  rompre  ou  de  percer  les  fymboles 
des  donations  ;  furtout  lorfqu'ils  auroient  pu  rentrer  dans  l'ufage 
commun.  Ainfi  brifoit-on  les  couteaux,  les  trompes,  les  épées. 
On  voit  au  moins  des  inveftitures  faites  avec  la  garde  feule  de 
ces  dernières.  On.  perçoit  les  pièces  de  monoie ,  on  atachoit  les 
aneaux  avec  des  chaînes  fur  les  autels ,  où  ils  avoient  été  pofés 
par  les  donateurs.  On  fufpendoit  aux  murs  de  l'Eglife  la  terre 
oferte  en  figne  d'invelliture  du  bien  ,  dont  on  lui  avoit  fait  la  do- 
nation. Les  gazons  n'étoienr  pas  feulement  portés  fur  l'autel ,  on 
leur  menageoit  encore  dans  les  temples  des  places ,  où  ils  étoienc 
confeivés  aux  yeux  de  la  poilérité. 

On  ne  fe  contentoit  pas  d'inveftir  par  un  feul  fymbole  :  quel- 
quefois on  en  réuniifoit  plufieurs  emfembie,  cbmme  une  paille 

(r)  Cornet ,  ou  corne  ,  où  les  anciens  I  vent  les  tapifleries  de  Bayeux  faites  pour 

buvoient.   L'ufage   en   étoit    encore   fort  |  lors.  Foyc^  les  monumens  de  U  monarchie 

commandiez  les  Normans  au  tems  delà  |  françoije  tom.   i.  pag.  73  j.  tom.  x.pa''. 

<onciuête  d'Angleterre  ,  comme  le  piou-  I  \o.  à'j-^.vi.  Planche.  '  "[ 
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avec  des  nœuds,  une  branche  d'arbre,  un  gant,  un  couteau ^ 
III.  PARTIE,  ^j^  gazon  ;  ou  bien  un  couteau,  un  gazon,  une  branche  d'arbre 
Chap.  VIII.    ^c-  L'union  des  deux  derniers  étoit  fort  ordinaire  :  on  enfon- 
çoit  le  rameau  verd  dans  le  gazon  ,  avant  que  de  le  porter  fur  le 
principal  autel  d'une  Eglife.  On  afe£l:oit  les  rameaux  de  certains 
arbres ,  comme  de  laurier ,  d'olive ,  de  coudrier ,  d'orme  &c. 
Tout  au  moins  anonçoit  -  on  quelquefois  leur  efpèce  dans  les 
chartes.  En  Italie  &:  dans  les  Provinces  limitrofes,  on  inveftiflbit 
Ibuvent  tout  à  la  fois  par  un  gazon ,  une  paille  nouée ,  une  bran- 
che d'arbre ,  un  couteau ,  fans  parler  de  la  charte  qui  anonçoit 
tous  ces  fymboles ,  &:  qui  en  étoit  elle-même  un  des  principaux. 
De  quelque  efpèce  &  en  quelque  nombre  que  faffent  les  fym- 
boles d'inveftiture ,  ils  étoient  ordinairement  dépofés  fur  le  maî- 
tre autel  de  l'Egliie ,  par  ceux  qui  donnoient ,  cédoient ,  ven- 
doient  ou  reftituoient.  Quelquefois  on  faifoit  des  reftitutions 
ou  donations  de  terres  par  de  petits  bâtons  jetés  dans  le  tronc 
des  Eglifes.  Ceux  qui  fervoient  aux  inveftitures  étoient  pris  in- 
diféremment  de  toutes  fortes  d'arbres.   On  y  remarque  néan- 
moins des  bâtons  de  chêne ,  de  frêne ,  de  bruyère ,  de  coudrier. 
Cela  peutctre  de  quelque  ufage  dans  la  diplomatique.  Par  exem- 
ple fi  un  bâton  ataché  à  une  charte  fe  trouvoit  être  d'un  bois 
diférent  de  celui  qu'on  y  auroit  exprimé ,  on  en  pouroit  con- 
clure ,  qu'on  auroit  après  coup  touché  à  la  pièce. 

On  terminait  les  diférents  entre  les  églifês  &  les  Prélats,  en 
<ionnant  un  de  ces  bâtons  à  celui  qui  avoit  gagné  fon  procès.  Les 
BB.  hiiloriens  de  Bretagne  ,  &  les  continuateurs  de  du  Cange 
nous  en  font  connoitre  un  couvert  de  plomb ,  &  confervé  dans 
l'églife  de  Tours ,  fur  lequel  eft  écrit  en  ligne  (pirale ,  que  l'an 
1144.  Luce  II.  inveftit  à  Rome  avec  ce  bâton  de  bois  l'églife 
de  Tours  par  les  mains  de  Hugue  fon  archevêque ,  de  l'auto- 
rité métropolitaine  fur  les  églifes  de  Dol ,  de  Tréguier  ,  &  de 
(a)  Ci-dejfus,  s.  Brieux.  Nous  avons  donné  {a)  ailleurs  la  figure  de  ce  fymboie. 
P-  4t7o.  Lg  couteau  étoit  un  des  fignes  les  plus  ordinaires  des  invefti- 

tures. Souvent  on  le  plioit  avant  que  de  le  préfenter  au  chef, 
ou  à  quelque  membre  du  chapitre  ,  ou  de  la  communauté  en 
faveur  de  laquelle  fe  faifoit  la  donation ,  ou  avant  que  de  i'ofrir 
fur  l'autel  de  l'églife ,  où  le  donateur  vouloir  confacrer  à  Dieu 
les  biens ,  qu'il  en  avoit  reçus.  L'anneau  d'or  étoit  auflî  fort  en 
iîfage.  On  ne  l'employoit  pas  feulement  dans  les  inveftitures  des 
bénéfices  écléfiaftiques  5  mais  aufli  des  fiefs ,  dont  on  rendoit 
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homage.Certains  vaflaux  refafoienc  tout  autre  fîgne  d'inveftituie, 
de  la  part  du  feigneut  fuzerain.  Les  gans  étoient  un  des  fignes d'in- 
veftituie, dont  l'ufage  étoit  le  plus  fréquent  en  toutes  fortes  de 
pays;  mais  iil'étoit  liirtout  parmi  les  Saxons.  Ils  les  dépofoienc 
fur  les  laintes  Reliques,  au  lieu  qu'on  fe  contentoit  ailleurs ,  de 
les  porter  fur  l'autel.  Quelquefois  on  rempliftbit  un  gant  de  quel- 
que oblation  champêtre ,  telle  que  pouvoient  être  des  avelines. 
Quoique  M.  du  Cange  Se  fes continuateurs  ayent  raftemblé  les 
noms  d'un  très-grand  nombre  de  fymboles  d'inveftitures  ;  il  ne 
fera  pas  inutile  d'en  raporter  les  principaux.  C'étoient  des  ca- 
lices ,  des  croix  ,  des  chandeliers ,  des  bibles,  des  livres  d'Evan- 
giles ,  d'épitres ,  ou  de  colledtes ,  des  pfeautiers ,  des  martyro- 
loges ,  des  manuels ,  des  règles  de  S.  Benoit,  ou  tout  autre  livre, 
une  palle  ou  voile  d'autel,  une  pièce  de  drap  de  foie  ,  un  linge , 
un  mouchoir ,  un  chapeau,  une  calotte  ,  un  flocon  de  cheveux, 
une  bourfe,  une  agrafe  ,  des  lunettes,  une  canne,  une  écritoire,- 
une  plume ,  des  cizeaux  ,  un  marteau ,  une  broche ,  une  hou- 
lette, un  ou  plufîeurs  deniers  ,  un  vafe  plein  d'eau  de  mer,  un 
cornet  ou  gobelet  plein  de  vin ,  des  poiffons ,  une  fourche  de 
bois,  une  verge  d'olier,  une  feuille  de  noyer  ,  ou  de  quelque 
autre  arbre ,  un  jonc ,  un  morceau  de  marbre ,  une  pierre ,  un  (  i  ) 
baifer  de  paix  ,  des  foufflets  (z)  fur  le  vifage  ,  une  cuillère 
d'encenfoir,  autant  de  grains  d'encens  mis  fur  l'autel  par  autant 
de  perfones  qu'il  y  en  avoir ,  qui  avoient  contribué  à  quelque 
donation  ;  une  ou  plufieurs  ceintures ,  dont  la  matière  étoit  fpé- 
cifiée  dans  le  titre.  Ainfi  un  père  y  difoic  que  la  (îenne  étoit  de 
cerf,  &  celle  defon  fils  de  veau. 


(i)  »  La  plupart  des  tranfpotts  ,  [  de 
«  biens  ]  dit  (a)  D.  Morice,  étoient  ac- 
»  compagnes  de  baifer  de  paix  :  céiémo- 
»  nie  effentielle  dans  les  acords ,  Se  dont 
33  les  femmes  s'aquittoient  par  une  pcr- 
M  fone  de  l'autre  fexe  ;  lorfque  la  bien- 
«  féance  ne  leur  permettoit  pas  de  s'en 
"  aquiter  elles-mêmes,  te 

(1)  La  charte  de  fondation  de  l'abbaie 
de  s,  Pierre  de  Préaux  au  Diocèfe  de  Li- 
fieut  fait  mention  de  cette  inveftiture. 
Elle  eft  accompagnée  de  circonftances  qui 
méritent  d'être  raportées  dans  les  termes 
mêmes  de  l'afte  :  Sed  (b)  quia  JVilUlmus 
fidhuc  piurulus  ejufdem  Roberti  Comitis 
{  Nortmannorum  )  filius  ,  poft  illum  eral 
regnaturus  ;  eum  pater  Pralellum  mifit ,  ut 
Juo  juffu  etiam  puer  propria  manu  dona- 

Tome  IV. 


tiomm,  Turflîni-villœ  fuper  altare  poneret. 
Huic  rei  interfuerunt  vetulus  NigelLui-Tu- 
raldus  ,  qui  unum.  de  fuprâ  fcriptis  cabal- 
lis  à  Comité  Roberto  dono  fufcepit  ;  Ra- 
dulfus  Camberarius  filius  Geraldi  ,  Gof- 
celinus-Rufus  de  Formovilla  ,  Humfridus 
Conflru6lor  ejufdem  loci  cum  fiUis  fuis  Ro- 
gerio  &  Roberto-Jf^illelmo ,  qui  etiam  à  pâ- 
tre ob  caufam  memorie  colaphum  fufcepit. 
Sufcepit  etiam  aliud  colaphum  Richardus 
de  Lillabona  ,  qui  ocream  vini  Comitis  Ro- 
berti ferebat,:  qui ,  cùm  requirent ,  curfibi 
Hunfridus  fermaximum  colaphum  dediffet 
refpondit:  quia  tu  junior  me  es,  &  forte 
midlo  vives  temporc-,  erifque  tejlis  hujus 
rationzs,  cum  re^popofcerit.  Sufcepit  etiam 
tertium  colaphum  Hugo  filius  If^aleranni 
Comitist 
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■  '  '^^^       Chez  les  Saxons  les  Seigneurs  confirmoienc  les  donations  de 

III,  PARTIE,    leurs  valTauxea  étendant  les  doigts.  Quelquefois  on  n'inveftifToit 

Chap.  vin.  P^^  immédiatement  ceux  qui  le  dévoient  être.  Mais  on  remet- 
toit  les  fignes  d'inveftitures  au  Juge,  au  Seigneur,  au  Prélat 
d'où  dépendoit  une  églife  ;  &  ceux-ci  les  rendoient  aux  per- 
fones,  ou  aux  chapitres  à  qui  ils  étoient  deftinés.  Rymer  raporte 
plufieurs  formules  d'inveftitures  données  en  Angleterre ,  il  n'y 
a  pas  deux  cens  ans ,  par  la  cape  ,  l'épée  &  le  cercle  d'or.  Les  an- 
ciennes chartes  font  mention  de  donations  de  bois ,  dona  lignea; 
parceque  l'inveftiture  en  avoit  été  faite  avec  un  morceau  de  bois , 
auquel  en  certains  cas  on  atachoit  un  aneau  d'or ,  &  dont  en 
d'autres  on  ne  marquoit  que  l'efpèce.  Il  n'étoit  pas  rare  de  faire 
des  inveftitures  par  un  livre  &  un  pain.  C'étoit  même  une  céré- 
monie obfervée  dans  les  collations  des  prébendes  de  l'Eglife  ca- 
thédrale de  Paris.  Acordoit-on  quelque  inveftiture  par  le  texte 
des  Evangiles  ?  On  n'oublioit  pas  d'obferver  s'il  étoit  couvert  d'or 
ou  d'argent ,  s'il  étoit  garni  de  pierreries ,  fi  l'image  du  Crucifix 
s'y  trouvoit  repréfentée.  Faifoit-on  l'inveftiture  par  la  bannière  ? 
On  avoir  coutume  de  donner  autant  d'enfeignes ,  qu'on  inveftif- 
foit  un  vaflal  de  provinces,  de  villes  ou  de  fiefs. 

-,  ,r     f  .,     „       IV.  Jufqu'à  préfent  nous  avons  parlé  de  chartes  qui  anoncent 

Prefens  faits  a«x   ,        ^       ,     ^       /•         ^  •  cC  i        J  i 

donateurs  :  obfer-  Ics  lymbolcs  d  iiiveltiture  oilerts  par  les  donateurs  ;   parlons 
rations  ^ur  les     maintenant  de  celles  qui  anoncent  les  fignes  du  même  genre, 
tlmcs^   "^^^  "  partis  de  la  main  des  donataires.  Ceux-ci  faifoient  à  leur  tour 
aux  premiers  quelque  préfent ,  pour  fervir  de  monument  &  de 
témoignage  à  la  donation  qu'ils  en  avoient  reçue,  ou  pour  prix 
du  confentement  donné  par  des  perfones  qui  auroient  pu  faire 
valoir  quelque  prétention  fur  les  biens  aumônes',  vendus  ou  cé- 
dés atix  églifes.  Tantôt  c'étoit  un  àneaU  d'or ,  tantôt  une  coupe ,. 
tantôt  un  palefroi ,  tantôt  une  chape ,  tantôt  une  fomme  d'ar- 
gent affez  confidérable,  tantôt  des  pelleteries ,  quelquefois  mê- 
me une  certaine  quantité  de  blé.  Mais  dans  les  chartes ,  ce  fé- 
cond genre  de  fymboles  paroit  bien  plus  rarement  que  le  premier.. 
Les  anonces  des.divers  fignes  d'inveftiture  doivent  fans  doute 
fetvir  à  la,  Yéri&ation:  des  chartes,  Ces  fignes  peuvent  tenir 
lieu  de  fceàu  &  de  fignatures ,  aux  pièces  qui  en  font  dépour- 
vues,  &  confirmer  Faiitânticité  de  celles  qui  en  font  munies.  IL 
.       eft  à  la  vérité  bien  dificile  que  cqs  fymboles  fe  foient  confervés 
après  la  révolution  de  cinq  où  fix  fiècles  ;  furtout  quand  ils  n'é- 
loient  point  de  nature  à  pouyçiir  être  ataçhés.  aux  chattes.  La\ 
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précaution  de  rompre  les  couteaux  ne  contribua  pas ,  comme 
on  fe  le  propofoit,  à  les  faire  conferver  avec  plus  de  foin.  Les 
donations  étant  devenues  plus  rares  par  le  réfroidiffement  de  la  Ch  at.  vui. 
charité  j  la  plupart  des  manières  d'inveftir  tombèrent  dans  l'oubli. 
L'ignorance  des  antiquités ,  qui  regnoit  dans  les  chapitres  &:  les 
monaftères  dans  les  derniers  fiècles ,  fit  fans  doute  retirer  des 
chartriers  bien  des  [couteaux  rompus,  comme  meubles  inutiles, 
&  qui  ocupoient  des  places ,  dont  on  croyoit  pouvoir  faire  un 
meilleiîr  ufage.  Cependant  outre  les  fymboles  liés  ou  atachés 
aux  chartes,  il  en  eft  parvenu  quelques  autres  jufqu'à  nous  ;  prin- 
cipalement lorfqu'ils  étoient  de  matière  a.  pouvoir  figurer  dans 
les  tréfors  des  églifes.  Il  fe  rencontre  de  ces  fignes  d'inveftiture 
confervés  en  aflez  grand  nombre  dans  certaines  archives  ;  mais 
il  eft  rare  qu'il  n'y  règne  beaucoup  de  confufion.  Pour  l'éviter  il 
auroit  fallu  qu'ils  euflenc  eu  quelque  infcription ,  ou  qu'ils  por- 
talfent  quelque  étiquette  :  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  toujours. 

V.  La  falutation  finale  des  lettres  n'eft  rien  autre  chofe  que    SaIutation,a(îiea,' 
l'adieu  ou  lefouhaic  formé  en  faveur  de  la  perfone  à  qui  l'on  j",  [°"';';|b£. 
adrelTe  une  lettre  ou  un  diplôme.  Les  anciens  Latins  ou  Romains  &  diarccs'en  fot- 
aufoient  cru  qu'il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  leurs  épitres ,  '"^  d'épitics. 
s'ils  ne  les  avoient  terminées  par  des  vœux,  pour  ceux  à  qui  ils 
les  écrivoient.  De-là  ces  formules  d'adieu  ,  vale  ,  valeat ,  etiam 
atque  etiam  vale  ,  cura  ut  v aléas  &c.  C'étoit  tout  ce  que  pou- 
wient  fouhaiter  de  mieux  des  hommes  qui  ne  connoiffoienc 
point  de  bien  plus  important  que  la  vie  préfeiue ,  &c  tout, ce 
qui  peut  fervir  à  la  rendre  douce  &  agréable.  Mais  les  auteurs 
facrés  portèrent  leurs  vues  à  des  objets  plus  dignes  de  nos  defirs. 
Tels  étoient  la  grâce ,  la  charité ,  la  paix.  Voici  la  falutatioc  ou 
l'adieu  ordinaire  de  S.  Paul  :  (a)  Que  la  grâce  de  Notre  Seigneur    (z)  Rom.if.  14. 
J.  C.foit  avec  vous.  C'eft  à  cette  formule  qu'il  fait  obferverlui-  V  ^".C:,'^',^'' 
même  aux  Theflaloniciens  ,  qu'on  reconoit  its  lettres.  Ce  qui     '^'    ^•"''•'■^  ' 
n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fit  quelque  changement  ou  quelque 
addition  à  cette  falutation  finale.  Mais  la  grâce  ne  manquoic 
jamais  de  s'y  trouver.  Ce  feul  trait  caraftérife  routes  les  épitres 
de  S.  Paul ,  &  il  ne  leur  eft  commun  avec  aucune  lettre  des  au- 
-teurs  facrés.  C'eft  peut-être  un  argument  de  plus  pour  conferver 
à  l'Apôtre  des  Gentils ,  fes  anciens  droits  fur  l'épitre  aux  Hé- 
breux. S.  Pierre  &  S.  Jean  fouhaitent  quelquefois  la  paix,  con- 
formément à  l'ufàge  de  leur  nation.  Les  Juifs  de  tout  tems  ont 
employé  ce  falut ,  ôi  ils  s'en  fervent  encore.  ■l'-^"'4 

Nnnn  ij 


^ji  NOUVEAU     TRAITE' 

•^^^  Quoique  les  Chrétiens  Latins  euffent  aufli  retenu  le  vale  des 
iii.  PARTIE.  Romains  idolâtres:  les  plus  religieux  d'entre  les  premiers  afec- 
Chap.  vi'ii.  toient  des  formules^  ou  la  piété  rut  pour  quelque  chofe.  Elles 
confiftoient  en  des  vœux  adrefTés  à  Dieu  pour  la  confervation  de 
celui  à  qui  l'on  adrelToit  la  parole .  Si  c'étoit  un  Prince  ,  dont  on 
dépendît ,  on  lui  fouhaitoit  de  plus  la  vidoire  fur  les  nations 
barbares.  Telles  font  grand  nombre  de  falutations  des  Papes  &C 
des  Evêques.  Notre  adieu  même  eft  une  forte  de  recommanda- 
tion à  Dieu  de  la  perfone  à  qui  nous  parlons. 

Vers  le  iv^.  fiècle  l'ufage  voulut  qu'on  répétât  dans  la  faluta- 
tion  d'une  lettre  tous  les  titres  qu'on  avoit  donnés  dans  la  fuC- 
cription.  Si  donc  en  celle-ci  on  s'étoit  exprimé  de  la  forte  :  Do- 
mino verè  fanËo  &  beatijjimo  Papce  Augujlino  Hieronimus  } 
~  on  finifToit  par  cette  falutation  ,  Incolumem  te  &  memorem  mei 

Chrifius  Deus  nojler  tueatur  omnipotens  ,  Domine  verè  fancle 
&  beatijjime  Papa.  Cette  répétition  des  derniers  termes  ne  chan- 
geoit  point  ;  quoique  les  premiers  fulTent  fujets  à  bien  des  va- 
riations. Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins,  que  toutes  les  fa- 
lutations fuiviffeiit  cette  forme  y  mais  feulement  qu'elle  étoic 
Ta)  Lib.  1.  cap.  foi't  commune.  Parmi  les  formules  de  {a)  Marculfe  on  en  voit , 
47.  48.  ji.  qui  ne  s'en  éloignent  pas  beaucoup.  Nous  nous  contenterons 

d'en  citer  deux.  Vale  ,  pro  nohis  orans  ^  Domine  fancle  ac  bea- 
tijjime Pater.  Vale  ,  memor  ejlo  mei.,  venerabilis  in  Chrijîo  fra- 
ter.  Nous  en  ajouterons  une  troifième,  mais  d'un  goût  un  peu 
diférent.  Vale  virvigoris  atqiie  tuorum  decus  amicorum.  Omni- 
potens Domini  pietas  ad  Ecclejiarum  profeclum  per  multa  fpa- 
tia  temporum  ^  vos  confervare  &  cujlodire  dignetur. 
.:.  Il  faut  convenir  qu'il  y  aivoit  aflez  peu  de  diplômes  propre- 
-  ■  ment  dits ,  où  entrât  la  falutation  finale  ;  s'ils  n'étoient  écléfiafti- 

ques  ou  relatifs  à  l'églife.  Mais  elle  étoit  ordinaire,  &  dans  les 
bulles  ou  lettres  apoiloliques  ,  &  dans  toute  autre  efpèce  d'é- 
pitres ,  telles  que  celles  apellées  tracioriœ ,  indiculi  &c.  Dans 
la  coUeftion  nouvelle  des  formules  de  Baluze  nous  trouvons  un 
indicule  dont  la  falutation  eft  ainfi  conçue  :  Opto  te  femper  vé- 
lere  &  caritatis  tuœjuraaenere.  Un  grand  nombre  d'autres  for- 
mules de  la  même  colleftion  nous  ofrent  des  falutations ,  tour- 
nées en  bien  des  manières  diférentes.  Quand  les  lettres  &  les 
diplômes  n'auroient  pas  des  raports  fi  étroits ,  qu'il  eft  prefque 
impoflible  de  traiter  un  de  cts  fujets  fans  l'autre;  c'en  feroit  afTez 
pour  prouver ,  que  les  falutatious  lie  font  rien  moins  qu'étrangères 
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a.  la  Diplomatique-  D'ailleurs  elle  a  de  trop  bons  titres  fur  les 

bulles  des  Papes,  qui  en  font  remplies,  pour  qu'on  puifle  ren-  '"'sI'ct.'*^  i. 

voyer  ces  falutations  aux  fîmples  lettres  miflives.  Chap.  viii. 

Les  Papes  &c  les  Empereurs  &:  autres  perfonages  de  grande 
diftinftion  écrivoient  très-rarement  leurs  lettres.  Mais  ils  avoienc 
coutume  de  prendre  la  peine  d'écrire  la  falutation  de  leur  pro- 
pre main.  C'eft  ce  que  font  entendre  les  anciens  livres  par  ces 
mots,  £i  alla  manu ,  ou  bien  diva  o\x  facrâ  manu  :  paroles  qui 
anoncent  la   main  des  Empereurs.  S.  Paul  avertiflbit  quelque- 
fois que  fes  falutations  étoient  de  fa  main.  Souvent  les  faluta- 
tions étoient  jointes  à  des  dates ,  par  ceux  au  nom  de  qui  les 
lettres  étoient  écrites.  Plus  fouvent  elles  tenoient  lieu  de  fig;na- 
tures.  Les  Papes  au  moms  des  le  xi^.  fiecle  fe  déchargèrent  fur 
leurs  chanceliers  ou  notaires  du  foin  d'écrire  la  falutation  hene- 
vaUte ,  qu'on  réduifit  pour  lors  en  monograme.  On  peut  en  voir 
un  exemple  dans  latroifième  divifîon  num.  8 .  de  notre  (a)  planche      (a).  Cl-dejfus , 
Lxxii.  Les  Evêques  s'aproprierent  auffi  en  certains  fiècles  &  en  P'  ^°^- 
certains  pays  la  falutation  benevalete.  Dans  les  traits  des  parafes, 
placés  proche  les  fceaux  des  diplômes  de  nos  anciens  Rois ,  &: 
particulièrement  de  ceux  de  la  féconde  race ,  Dom  Mabillon  a 
déchifré  quelquefois ,  quoiqu' avec  peine ,  benevalete  ,  vale.  La 
charte  originale  de  Childebert  m,  publiée  pour  la  première 
fois  dans  notre  tpoifième  (b)  tome  ,  finit  par  ces  mots  :  Benè  &      {b)Pag.  tfji; 
valias.  C'eft  là  fans  doute  une  falutation ,  d'où  l'on  pouroit  con- 
clure, qu'elle  n'étoit  pas  rare. dans  les  diplômes.  La  preuve  en 
devient  bien  plus  forte ,  quand  on  voit  qu'elle  eft  exprimée  par 
ces  notes  de  Tiron ,  qui  accompagnent  fouvent  les  parafes  c£ 
leur  fervent  au  moins  d'ornemens  j  fi  elles  ne  font  pas  mifes  par 
précaution  contre  les  fauiTaires  qui  en  ignoroient  la  figure  Sz 
la  valeur. 
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SECTION     II. 

Dates  j  leurs  formules ,  &  leurs  efpeces  :  lesfauûes  dates 
rendent- elles  toujours  les  aclesjufpecls  F  dates  du  lieu, 
des  conjuls ,  de  l'indlcllon  :  ères  chrétiennes,  du  monde, 
d'EJpagne,des  Arabes  &c.  dates  du  règne  des  Princes, 
&  du  pontificat  des  Papes  &  des  Evêques  &c.  des  mois, 
des  jours  ,  des  lunes  ,  des  fêtes  &c. 

LEs  dates  marquent  le  tems  &l  le  lieu ,  où  les  diplômes  & 
les  aftes  font  dreffés.  Les  anciennes  conftitutions  des  Em- 
pereurs romains  portoient  toujours  la  note  du  lieu  &c  du 
tems  de  leur  expédition  ,  &  l'énonçoient  par  la  formule  data. 
Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  myftère  dans  l'étymologie  de 
ce  terme.  De  tous  les  caraftères  intrinfèques  des  a£les  &  des 
diplômes ,  il  n'en  eft  point  de  plus  important  que  la  date;  parce- 
qu'on  s'efi;  acoutumé  à  juger  par  là  de  leur  vérité  ou  de  leur  fu- 
potition  ,- indépendamment  des  autres  caradères.  Il  s'en  faut 
pourtant  beaucoup  que  la  date  feule  foit  une  règle  infaillible 
&  à  la  portée  de  tout  le  monde.  C'eft  ce  qui  nous  engage  à  en 
donner  les  notions  les  plus  exades  qu'il  nous  fera  poflible. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Notions  des  dates  :  leurs  formules  :,  leur  difpofition  dans 
les  chartes  :  celles-ci  font-elles  toujours  datées  ? 

SI  l'on  n'ajoutoit  pas  toujours  à  data  foit  epijîola  ,  foit  ckar- 
ta ,  jamais  ces  mots  ou  d'autres  femblables  ne  manquoient 
d'être  foufentendus.  C'eft  ainfi  qu'au  lieu  de  data ,  l'on  employa 
■datum ,  parcequ'on  foufentendoit  edictum^prœceptum ,  diploma 
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&c.  Long-tems  après ,  les  locations  barbares  datavl  Se  dataro  =* 

prirent  la  place  de  «^ara  &:  de  datum.  Mais  elles  étoient  rares,  ^'^    partie. 

te  furtoLit  la  dernière.  Les  fiècles  de  la  plus  pure  latinité  avoienc      ln].V  "' 

fait  ufage  de  dabam ,  à  peu  près  dans  la  même  fignification  ; 

bien  qu'il  fut  encore  plus  ordinaire  de  fuprimer  ce  terme.  Au 

viu'^.  fiècle  les  chartes  privées ,  comme  les  diplômes  royaux  , 

&  particulièrement  ceux  de  Pépin  &  de  Charlemagne,  lubfti- 

tuoient  quelquefois  à  datum ,  notavi  diem.  Cette  manière  de 

dater,  ainfi  que  (a)  datavi  n'eft  guère  moins  fréquente  dans  les    U Dercdiphm. 

chartes  de  France,  ou  plutôt  de  Bourgogne,  que  d'Allemagne.  P-  '*'•         , 

Les  {b)  loix  d'Aragon  apellent  ajjljîa.&c  kalendarium  la  date  ,  ■  ih]Gio(rar  Ca 

qu'elles  obligent  les  notaires  d'inférer  dans  les  aftes  publics.  Mais  advoces,  amnaû" 

les  formules  mêmes  des  ades  n'ufent  point  de  ces  expreffions.  ''aiendarium. 

On  étoit  en  certains  fiècles  entêté  de  la  poëfîe ,  au  point  de  ver- 

iîficr  jufqu'aux  dates.  On  en  trouvera  un  exemple  finguUer  (c)    {c)  De  re  dipiom. 

dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon.  p.i^z. 

L  Datum  &  data ,  dès  le  moyen  aee ,  firent  fouvent  place     j^r,        -, 
aux  formules ,  acta  ,  jcnpta  ,  jada.  Quand  elles  etoient  au  Im-  muîes  de  dates , 
gulier ,  on  y  joignoit  doiiatio  ,  paclio  ^  notitia  ,  chana  ,  fcriptu-  "'■'"*  diverfcs 
ra^fcriptio  &c.  foit  au  nominatif ,  foit  à  l'ablatif.  Quand  elles  memewcScs.  " 
étoient  au  pluriel ,  on  n'exprimoit  point  le  nom  de  la  pièce , 
mais  l'on  difoic  en  termes  généraux ,  Facla  funt  licsc  &c.  Acia. 
funt  kcec  etc. 

Souvent  les  mêmes  titres  renfermoient  une  ou  deux  formules 
de  dates ,  commençant  par  datum  &  aclum ,  ici  réunies ,  là  fé- 
parées.  Dans  le  premier  cas  ;  ou  l'acte  avoit  été  fait  &  exécuté 
tout  à  la  fois ,  ou  dreffé  &  délivré  tout  de  fuite.  Dans  le  fécond 
cas ,  on  vouloit  dire ,  qu'en  tel  tems  &  en  tel  lieu ,  l'on  avoit  pro- 
cédé à  l'exécution  du  contenu  de  la  pièce ,  ou  feulement  qu'on 
avoit  réfolu  de  la  faire ,  îk.  qu'en  tel  autre  tems  &  lieu ,  on  l'avoic 
palTée  ou  délivrée  :  ou  bien  on  prétendoit  diftinguer  le  tems  & 
quelquefois  le  lieu  de  la  confeûion  de  la  charte ,  de  celui  de  foii 
expédition  ;  ou  enfin  on  n'entendoit  qu'apofer  des  formules  d'u- 
fage ,  fans  qu'il  y  eût  diftinftion  de  tems  ou  de  lieu. 

Les  Rois  de  la  première  race  fe  bornoient  à  la  feule  formule 
datum  ou  data.  Mais  ceux  de  la  féconde,  à  celle-ci  en  ajoutè- 
rent une  autre  commençant  par  actum.  Les  principales  dates 
du  tems  étoient  affedées  à  la  première  formule.  Les  moins  im- 
portantes, bc  conftamment  celles  du  lieu  étoient  réfervées  pour 
la  féconde.  On  les  confondicdans  la  fuite  en  fe  fervant  de  l'une 
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&  de  l'autre  tour  a  tour ,  fans  diftinguer  les  diférentes  idées  qu'on 

III.  PARTIE,  y  avoit  atacliécs  d'abord. 

c'^HAP^i  ^°"^  ^^^  Empereurs  Romains,  on  marquoit  au  bas  de  leurs 

édits  &  refcrits  les  tems  &:  les  lieux  où  ils  avoient  été  donnés, 
&  ceux  où  ils  avoient  été  reçus  ou  propofés  :  c'eft-à-dire  afichés 
&:  publiés. 

Les  doubles  formules  de  dates ,  &  du  tems  &  du  lieu  fe  mon- 
trèrent au  V.  &  vi^.  fjècles  dans  les  lettres  des  Papes  &  quelques 
autres  anciens  monumens.  Alors  datum  &  fufceptum;  Data  ÔC 
accepta ,  deftinés  à  faire  conoitre  les  tems  &  les  lieux  de  l'expé- 
dition &  de  la  réception  des  lettres ,  étoient  d'un  ufage  fore 
commun;  Quoique  ces  formules  ne  fe  foient  pas  long-tems  fou- 
tenues  fur  le  même  piéj  elles. n'étoient  pas  encore  totalement 
abolies  en  France  au  x^.  fiècle.  Depuis  la  plus  haute  antiquité 
jufqu'au  commencement  du  xii^.  &  même  un  peu  au-delà,  les 
privilèges  acordés  par  les  Papes,  ou  les  bulles  confîftoriales  fediC- 
tinguèrent  ordinairement  par  deux  formules  de  dates  ,  l'une  de 
la  main  du  notaire  archivifte  chargé  de  les  dreffer,  l'autre  du 
chancelier  ou  bibliothécaire ,  qui  avoit  foin  de  les  revêtir  des 
marques  convenables  d'authenticité. 

Vers  le  xi^.  fiècle  on  vit  des  diplômes ,  &  notamment  ceux 
que  nous  avons  qualifiés  pancartes  de  la  féconde  efpèce ,  datés 
en  des  tems  diférens ,  &  quelquefois  éloignés  de  dix ,  vingt , 
trente  &  quarante  années.  Que  la  première  formule  de  date  eût 
été  apliquée  à  la  fondation  d'un  monaflèrc  ;  la  féconde  l'étoit  à 
la  confirmation  des  donations ,  qui  lui  avoient  été  faites,  &  la 
(a)  De  re  diplom.  croifîème  (a)  avoit  pour  objet  des  libéralités  plus  récentes ,  in- 

jp.  ti).&pa£im.  forées  après  coup  dans  la  charte  de  fondation.  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  faire  éclore  dans  un  feul  titre  plufieurs  dates 
fiiccelTives.  Les  augmentations  qu'on  faifoit  à  des  donations  an- 
térieures avoient  aufli  le  même  effet.  Mais  il  étoit  encore  bien 
plus  ordinaire ,  que  ces  divers  a£tes  ajoutés  à  la  pancarte  fuffenc 
(t)  Ordonn.  des  dépoutvus  de  toute  note  chronologique.  Au  xiv^.  fiècle  les  [b) 

Rots  de  France     jg^j^gj  ^  ordonnances  des  Rois  réuniffoient  fouvent  deux  dates 

t^.prcefac.p.VI,     ...  i  \       i,  i  >  i 

&  VU.  éloignées  l'une  &  l'autre  de  près  d  une  année  5  parcequ  on  da- 

toit  du  jour  auquel  elles  avoient  été  paffées  au  Confeil ,  &c  de 
inconftance  des  ce^^i  ^^q^^l  elles  avoient  été  Scellées 

notaires  dans  la  II.  Quoiqu'en  général  on  puifle  diftinguer  les  dates  en  ini- 
difpofition, qu'ils  tiales  &:  finales  ;  il  eft  vrai  de  dire  que  depuis  l'inondation  des 
da"es"^'^^  -^"^     barbares  jufqu'à  ces  derniers  fiècles ,  elles  n'eurent  aucune  place 

fixe 
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£xe  &  permanente ,  ni  au  commencement ,  ni  a  la  Çiw  des  cliplo-  "-"^^^'"^'^^^ 
mes.  Ici  les  dates  initiales  précédèrent  l'invocation  même,  là  "^s e'c t ^' u  "^ ^* 
elles  la  fiiivirent.  Ici  l'on  les  vie  marcher  à  la  tête  des  titres,  chat,  i. 
que  prenoient  \c%  Princes  &.  les  Evêques ,  là  elles  leur  cédèrent 
le  pas  :  ailleurs  elles  ne  vinrent  qu'à  la  fuite  de  la  fufcripàon  & 
même  du  préambule.  Les  dates  finales  n'eurent  guère  plus  de 
confiftance.  Tantôt  elles  acompagnoient  les  falutations  ou  les 
lignatures ,  &  ne  faifoient  qu'un  corps  avec  elles ,  tantôt  elles 
étoient  placées  avant  ou  après  les  fouicriptions ,  ou  l'énuméra- 
tion  des  témoins.  Ordniairement  toutes  les  dates  étoient  ran- 
gées de  fuite ,  rarement  quelques  unes  fiifoient ,  pour  ainfi  dire, 
bande  à  part.  Mais  alors,  ou  elles  étoient  totalement  diférentes 
les  unes  àts  autres ,  ou  les  mêmes  fe  trouvoient  en  partie  répé- 
tées. C'eft  ce  qu'on  remarquoit  fpécialement ,  à  l'égard  des  piè- 
ces qui  n'étoient  point  écrites  &:  données,  envoyées  &  reçues, 
faites  &  délivrées  par  les  mêmes  perfones.  Si  la  fituation  des  da- 
tes initiales  bc  finales  étoit  fiijete  à  tant  de  variations  ;  la  place 
que  les  diverfes  fortes  de  dates ,  comme  du  mois ,  du  jour  &:  de 
l'année ,  de  l'indidion  ,  gardoiene  encr'elles  n'avoient  rien  de 
plus  fixe ,  ni  de  plus  invariable. 

III.  Dans  les  rems  les  plus  reculés ,  elles  étoient  fotivent  précé-    Form-jiesde  Ja- 
dées  d'invocations  toujours  fort  courf es ,  &  communément  ré-  '"  '  ""  '  °"  /^'' 
duites  à  ces  trois  mots ,  In  Dei  nomine.  Ils  faifoient  un  tout  avec  ?"  z)"i  nomme  fé- 
elles  :  mais  au  lieu  d'être  exprimés  en  propres  termes ,  quelque-  ^'"'f  •  •^'"f"-  ^'• 
fois  ils  étoient  figurés  par  des  monogrammes  ou  traits  énio-ma- 
tiques.  Ce  n'efl  pas  encore  tout  :  l'invocation  formelle  ,  par  la- 
quelle étoit  terminée  la  date  finale ,  l'étoit  à  (on  tour  ^\\^  jdicitcr^ 
fouvent  fuivi  à^Amen  ;  furtout  depuis  le  commencement  du 
vni'^.  fiècle.  Cette  formule  fut  d'un  ufage  très  fréquent  dans  les 
diplômes  de  nos  anciens  Rois.  Il  n'étoit  pourtant  pas  abfoltimenc 
rare,  qu'elle  y  fut  totalement  omife,  &  que  ïAmen  n'y  parut  point; 
quoiqu'ils  fufient  poftérieurs  au  viii^.  fiècle.  On  rencontre  mê- 
me bon  nombre  d'exemples ,  ou  l'invocation  finale  eft  totale- 
mens  fuprimée,  quoique  yê/zaV^/- y  foit  confervé.  Du  tems  des 
Rois  mérovingiens  l'invocation  fuivie  ^q  féliciter  c:cic  toujours 
renfermée  fous  une  feule  formule  de  dates.  Mais  les  diplômes  des 
Rois  carlovingiens  étant  munis  de  deux  de  cç:%  formules ,  l'une 
du  terns,  &  l'autre  du  lieu ,  ont  coutume  de  placer  ces  termes. 
In  Dei  nomine  féliciter  Amen  ,  à  la  fuite  de  la  féconde ,  com- 
^nençant  par  Aclum.  Le  nom  du  lieu  y  précède  imm.édiarement , 
Tome  ir.  O  o  o  o 
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comme  fous  la  première  race,  l'invocacion  exprefTe.  Si  cette  in- 

ïii.   PARTIE.  Yocation  eftpalîeefous  filence,  c'e9i'à.felicuer  que  fa  place  efl: 

Chap.  I.       dévolue.  A  quoi  néanmoins  on  peut  opofer  quelques  exceptions 

fort  rares.  C'en  efl  une,  quoique  d'efpèce  ditérente  que  féliciter 

marche  avant  l'invocation ,  comme  il  fe  voit  dans  un  diplôme 

d'Otton  II.  Un  autre  encore  plus  confidérable  s'oFre  dans  la  for- 

(a.)Derediplom.  mule  fuivante,  Actum  Compendio  Palatio  [a)  iiiDeinominefe- 

P-'g-  S7<^-  liciterAmen.  Ce  qui  diftingue  celle-ci ,  c'eft  qu'elle  réunit  dans 

une  feule  formule  routes  les  dates  du  Roi  Hugue  Capet.  Mais  ce 

fut  à  peu  près  l'époque  de  l'abolition  de  l'invocation  finale,  qui 

entraina  bientôt  celle  àe  féliciter. 

L'adverbe  publicè  reçu  parmi  les  dates  de  lieu ,  s'eft  foutenu 
fous  les  trois  races  dans  lés  diplômes  royaux ,  &  dans  les  chartes 
des  particuliers.  Ces  dernières  l'admirent  plus  d'une  fois  \  lorf- 
que  le  trône  étoit  ocupé  par  les  Mérovingiens.  Elles  y  fubfti- 
tuoient  néanmoins  vico  publico  &  villa publicâ.  C'eft  ainû  qu'on 
apelloit  alors  pour  l'ordinaire  les  palais  des  Rois-  Car  on  ne  laif- 

(b)  Ibîd.p.  isi.  foit  pas  de  leur  donner  déjà  ,  même  dans  les  {b)  diplômes  royaux, 

le  nom  de  palais ,  qui  devint  plus  commun  fous  Charlemargne  ; 
furtout  depuis  qu'il  eut  réuni  fur  fa  tête  l'empire  avec  la  royau- 
té. Empereur  des  Romains ,  il  n'apella  prefque  plus  ks  maifons 
royales ,  que  palais  publics.  Louis  le  Debonaire  les  qualiiîoic 
palais  royaux ,  &  Charle  le  Chauve  palais  impériaux.  Charle- 
magne  s'étoit  fervi  du  terme  àt palais  ^  avant  même  que  d'être 
Empereur ,  à  l'exemple  de  fes  prédécefTeurs.  Les  chartes  des  Rois 
■de  la  féconde  race  firent  quelque  ufage  de  publicè  ^  mais  il  de- 
vint prefque  ordinaire  dans  celles  de  la  troifième  durant  quel- 
ques fiècles.  On  peut  obferver  comme  une  coutume  propre  à  ces 
derniers  monarques ,  de  dater  leurs  chartes,  In  curiâfolemni  Faf- 
xhœ ,  ou  Pentecojies  é'Cj  quoique  cette  formule  fut  fouvenc 
négligée,  même  fous  les  premiers  Capétiens,  après  lefquels  elle 

(c)  Ibld.  p.  110.  s'abolit  en  partie,  &  fut  du  refte  (c)  tranformée  en  de  nouvelles 
1  SI.  471.  formules  ,  comme  ,  donné  en  notre  confeil  &c. 

Chartes  fans  da-  IV.  On  trouve  un  nombre  de  titres  fans  date  ,  aflez  confîdé- 
tes,  ou  qui  n'en  rable  en  foi,  mais  pourtant  aiTez  périt  en  comparaifon  des  ades 
ont  que  d'impar-  j^j-^j^  \\  g{^  ^q^  fiècles ,  où  ils  ne  font  pas  rares,  &:  d'autres  où 

faites:  en  loiu-el-    .,     ,      ^  ,  .  ^^  •  ■      ,      ^  .         -,  r-     r  ^    1 

les  ir,oiasvraics,&  ils  le  lout  pIus  OU  moius.  Un  couoit  cles  cxemplcs  du  vir,  iiecie 

moins  originales?  ^q^  diplomes  royaux  en  original,  dépourvus  de  toutes  dates,  & 

.  néanmoins  munis  de  fceaux. 

PC.  ICI.     '"  ^'  CependautleP.  Germon  ofe(û^)  rejeter  un  diplôme  de  Dagoberc, 


DE    DIPLOMATIQUE.  ^^^ 

parcequ'à  la  date  du  mois  &:  de  l'année,  il  n'ajoute  pas  celle  (a) 
du.  jour.  lien  réprouve  {^)  un  autre,  parcequ'il  n'a  que  la  date  "^-  partie: 
de  l'année.  C'eft  néanmoins  quelque  chofe  de  plus ,  que  d'ccre      ouk  l' 
dénué  de  toute  date.  Il  ne  traite  pas  plus  favorablement  une  (a)Doubi<:tp.Cffi. 
pièce  de  Charlemagne,  munie  de  la  date  ,du  lieu,  du.  mois,  &c  (b)  Dificp.  z.p. 
de  diférentes  époques  de  fon  règne;  parceque  le  jour  (c)  ne  s'y  ^u\' u^r^  , 
trouve  point.  Mais  on  (d)  l'a  combatu  avec  avantage,  par  des  p.  ify. 
dates  femblables  de  Charlemagne  &  de  Ces  ilicGefTcurs  &:  par   (tliFo/jM/zf/ziv/V 
d'autres  encore  ,  qui  à  l'omiflion  du  jour  joignent  celle  du  mois    "^'  '^  '""•P-i>^- 
êc  même  de  l'année. 

Il  n'étoit  pas  fort  fingulier  fous  les  Rois  de  la  troifième  race , 
que  les  dates  du  jour  &:  du  mois ,  du  règne  &  de  l'Incarnation 
fuflent  employées  &  fuprimées  tour  à  tour  dans  leurs  diplomes> 
Encore  aujourdui  les  édits  &;  les  ordonnances  de  nos  Rois ,  omet- 
tant la  date  du  jour  ,  ne  portent  que  celle  du  mois  ôc  de  l'année; 
au  lieu  que  leurs  déclarations  datent  aulîi  du  jour, 

La  privation  de  toutes  fortes  de  dates  devint  plus  fréquente  au 
xii^.  fiècle,  qu'elle  n'avoit  encore  paru.  Il  nous  fufîra  mainte- 
nant d'aporrer  en  preuve  d'après  D.  Mabillon  {c)  deux  chartes    [t)Dsr.-diplom. 
de  Philippe  i.  dont  la  première  eft  non-feulement  fcellée,  mais  P-  ^^°- 
fignée  de  kii,  de  fon  chancelier  ,  d'une  multitude  de  témoins. 

D.  Mabillon  déclare  (/)  avoir  trouvé  beaucoup  de  chartes  des  ,f  ;^:^  p.  n  r. 
François  fans  notes  chronologiques ,  ou  qui  n'en  ont  que  d'im- 
parfaites. Le  jour  ou  l'année  y  manque ,  &  quelquefois  l'une  &: 
l'autre  ne  font  remplacés  que  par  des  dates  vagues,  qui  font  uni- 
quement conoitre  le  règne  d'un  Prince  ,  ou  le  pontificat  d'un 
Evêque.  Depuis  le  xi^.fiècle  les  diplômes  furent  fujets  à  cesomif- 
fions  (r)  totales  &  partielles  de  dates ,  &  furtout  à  celles  du  jour 
ou  du  mois ,  &  même  de  tous  les  deux  enfemble.  Le  P.  Ma- 
billon [g)  va  encore  plus  loin  ,  &:  ne  craint  pas  d'avancer ,  qu'il  (3)  ^l'ï'^-p- 1'^-' 
y  a  une  infinité  d'exemples  de  chartes  fans  aucune  date.  Il  le 
prouve  principalement  par  les  archives  du  xii^.  fiècle.  Il  prérend 
même,  que  cet  ufage  commençoit  à  être  en  voo;ue  (h)  dès  le  x^.    ,, ,  ,,.^ 

ni"..      J  r     \       cv         i      m  1  •       ,•  •        {h)Ibid.  p.  s^i' 

ne  1  étend  pas  aux  leuls  adtes ,  drefles  par  les  particuliers  ;  mais 

à  ceux  mêmes  ,  qui  émanoient  des  Evêques ,  des  Ducs ,  des 

(i  )  A  l'ocafioii  d'une  charte  donnée  par  I  A'ulltz  his  Utteris  apponuntur  chronlca  no- 
ie. B.  Hciluin,  pour  ]a  dotation   de  fon  |  ta,   UTI  NEc  IN  pierisqie  aliis 
liionaftcre  de  Bonncvilte  ,  qu'il  transfera  I  illorum  temporum  in  NORMAlf-     (\)Annal.Benci, 
depuis  au  Bec,  D.  Mabillon  obferve  (/)  j  NIA   editis  ,  fed  tamen   dM<&  v'iden-  '-4  P-  39i- 
que  la  plupart  des  adles  pâlies  en  Norman-  î  tur  anno  1054. 
die  auxi'.  fiècle  ,  font  deftitués  de  date.  1 

O  o  o  o  ij 
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ITT    PARTIT  Co^f^^s  &  autres  perfonages  illuftres.  Il  avoue  qu'on  ne  décou- 

Sect.  II.   *  vre  pas  beaucoup  de  chartes  de  nos  Rois,  abfolument  dépour- 

Chap.  I.       vues  de  toutes  note^  chronologiques  \  fi  ce  n'eft  de  celles,  qui 

dévoient  être  exécutées  fur  le  champ ,  ou  qui  étoient  de  peu 

d'importance.  Mais  il  prouve  que  depuis  le  xiii^.  fiècle,  leurs 

lettres  ne  portent  guère  que  la  date  du  jour  ou  du  mois.  Il  en 

eft  de  même  des  chartes  des  Allemans  j  mais  peu  d'encr'elles  fonc 

deftituées  de  toute  date. 

M.  Fontanini  reconoit ,  que  les  Allemans  étoient  obligés  par 
(a)  Pag.  135.    leurs  loix  à  dater  les  adtes  ;  mais  il  foutient  (a)  qu'il  eft  démon- 
tré par  les  faits ,  que  jamais  les  François  ne  furent  aftreins  à  pa- 
reille loi,  Aufli  trouve-t-il  dans  la  feule  coliedion  de  Perard , 
fans  forrir  du  xii'^.  fiècle  ,  une  infinité  de  chartes  écléfiaftiques 
{h]GloJp.tom.i.  manquant  de  dates.  M.  du  Cange  {é)  déclare,  que  les  chartes 
coL  465.  non  royales  d'Angleterre  font  prefque  toutes  dépourvues  de  dates 

d'années ,  depuis  Guillaume  le  Conquérant.  Dans  le  feul  Mo- 
najîicum  Anglicanum  nous  avons  compté  près  de  cent  pièces 
du  xii"^.  fiècle ,  qui  ne  font  point  datées,  »>  Et  combien  de  fem- 
(c)Tom  6. p.  1-70.  "  blables  chartes,  dit  (c)  le  célèbre  M.  Cochin  ,  avons-nous 
(d)  Capitui.  Bit-  "  '^^"^  diférentes  {d)  coUeûions ,  qui  ne  paffent  pas  pour  moins 
lu^.  £  1./7. 146?.  »  vraies  &  originales ,  quoiqu'elles  ayent  le  même  défaut ,  qui 
& feq. Marc. Hif-  ^^  ^^'^^  ^^^  regardé  comme  eflentiel,  furtout  dans  un  fiècle,  où 
^ten.cotua.  tom.i.  "  la  plupart  des  anciennes  chartes  manquent  {e)  de  date.  "  Con- 
p.  icç  &c.  noifibit-on  au  moyen  âge  dans  beaucoup  de  provinces  les  loix 

deTûuhuf!'p!7io.  romaines  qui  déclarent  nul  tout  aâ:e ,   lorfqu'il  n'eft  point  daté 
du  jour  &  du  confulat ,  abfque  die  &  confule  ? 

Un  auteur  judicieux,  bien  loin  de  fuivre  les  idées  de  P.  Ger- 
mon ,  foutint  il  y  a  trente-fix  ans ,  qu'c;2  trouve  beaucoup  de 
chartes  fans  date.  On  avoit  propofé  dans  le  Mercure  du  mois 
d'août  ijf^.  Ji  les  chartes  ,  qui  ne  font  point  datées  ,  mais  mu- 
nies de  fc eaux  de  per Jones  illuftres  ,  dont  le  tems  n'efl  pas  doU' 
teux  ,  peuvent  paffer  pour  certaines  &  authentiques.  Auffitôt  di- 
vers écrivains  entrèrent  en  lice ,  pour  fe  difputer  la  gloire  de  ré- 
foudre un  problème  de  cette  importante.  Mais  perfone  ne  le  fie 
avec  plus  de  fuccès ,  que  l'auceur  des  Remarques  fur  la  réponfe  ^ 
{i]JanvîeriTi^.  ^^^  a  paru  dans  le  (  f  )  Mercure  &c. 
pag.  1.  Après  avoir  prouvé  fon  fentiment  par  des  diplômes  de  Ducs 

de  Bourgogne  &:  d'Evêques ,  il  ajoute  qu'on  voit  beaucoup  de 
pareilles  chartes  dans  les  Traditions  de  l'abbaie  de  Fulde.  Il 
(g)  Ii4d.p.  4.    croit,  que  (^)  cet  ufage  ne  fut  introduit  que  vers  le  x^.  fiècle. 
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&  qu'il  finie  au  x^I^  Cependant  il  convient  »  ,  que  les  chartes  ' 
»  des  Rois  de  la  première  race  n'ont  quelquefois  pour  toute  date,  ^^^\l^^W^- 
«  que  leur  nom,  ou  les  années  de  leur  règne.  Il  y  en  a  deux  de      chVp.  l 
»  cette  forte  dans  le  Suplément  de  la  Diplomatique  pag.  92,. 
.»  l'une  eft  de  Clotaire  11.  &  l'autre  de  Dagobert  i .  bc  deux  autres 
M  dans  la  nouvelle  hiftoire  de  l'abbaie  de  S.  Germain,  favoir  le 
V  teftament  de  Dagobert ,  qui  n'a  ni  date  ni  fignature ,  &  une 
«  charte  de  Thierri  11.  «  L'auteur  cite  encore  du  même  recueil 
une  charte  fans  date  ni  fignature ,  donnée  par  une  Comtefie  vers 
l'an  845».  Enfin  il  reconoit  (a)  que  l'ufage  de  ne  pas  dater ,  n  'étoit     (a)  Ibid.p.  e. 
pas  abfolument  univerfel ,  (  nous  ne  voudrions  pas  dire ,  qu'il 
fût  le  plus  ordinaire ,  )  même  dans  le  11.  &  12,.  Jlècle  ;  puifque 
l'on  voit  plufieurs  titres  avec  le  mois  &  le  règne  du  Roi ,  d'au- 
tres avec  l'année  du  règne  ,  fans  mois  ni  jour ,  &  d'autres  enfin 
avec  REGNANTE  Domino  N.pontificanteN.  Comité N. 
fans  en  marquer  les  années  . . .  Quant  aux  diplômes  de  nos  Rois, 
ily  en  a  plufieurs  principalement  depuis  le  commencement  de  txi'^. 
fiècle  ijufquà  la  fin  du  Xlli^.  qui  font  datés  de  Vannée  de  lin- 
carnation  ,  fans  mois  ,  ni  jour  ,  &  d'autres  avec  le  mois  fans  le 
jour.  Tels  font  entr' autres  deux  de  Philippe  Augufie ,  raportés 
dans  Perard pag.  340.  Mais  l'on  n'en  trouve  aucun  fans  quel- 
que marque  chronologique.  Ceci  ne  peut  s'entendre  que  des  plus 
impprtans  :  puifque  l'auteur  lui-même  venoit  d'excepter  des 
chartes  royales  datées  ,  celles  qui  étaient  de  peu  de  conféquencCy 
&  qui  dévoient  être  exécutées  fur  le  champ.  Mais  il  ne  fe  trompe 
pas  moins ,  en  fupofant  qu'aux  xi.  &  xii^.  fiècles  ,  il  ne  parait 
prefqu' aucun  aSe  fans  date  y  que  ceux  que  l'on  apelle  notices  ; 
qu'en  caraiStérifant  ces  notices ,  comme  s'il  leur  étoit  effenciel 
de  commencer  par  ces  mots ,  Notitia ,  notumfit ,  noveritis  ,  no- 
tifico.  Car  à  la  réferve  du  premier ,  tous  ces  autres  commence- 
mens  ne  font  pas  plus  propres  des  notices ,  que  des  autres  char- 
tes \  quoique  très-probablement  ils  en  ayent  tiré  leur  originCr 
Les  dates  étoient  encore  fréquemment  omifes  dans  les  aftes  en 
IZJ7.  puifque  le  concile  tenu  à  Londres  cette  année  ordonna 
qu'on  les  dateroit  du  jour ,  du  tems  &:  du  lieu  :  In  principio  (h)    (b)  Labb.  concil, 
quoque  vel  fine  cujufiihet  fcripturce  authenticce  fufiicientem  da-''  ^'"  ?'"''•■>■• 
tam  inferi  fiatuimus  diei  ,  temporis  &  loci.  Ce  llatut  fut  afle^        '  -P-H)- 
mal  exécuté  même  en  Angleterre. 

V.  Des  aûes  fans  dates  ou  qui  n'en  ont  que  d'imparfaites ,  i-esJates/au/lèj, 
paffons  à  ceux  qui  en  renferment  de  faufles ,  fans  être  pour  cela  fcnt'.rèndent.dies 


III.  PARTIE. 
Sec  T.  II. 
C  H  A  p.  I. 
toujours  les  char- 
tes (Urj-'eiles  ?pi<;- 
ccs  vraies  ,  dont 
les  dates  font  très- 
fautives. 


fon  d'Auvergne  , 
t.i.p.zji.i!  fuiv. 


(h)Monum.  de  la 
Moi\j.ich.  franc. 
t.  i,p.  184. 


fc)  Vdbonajs  , 
hijl.  de  Dauphiné, 
t.  i.p.  106. 


{A)Thef.mr.  amc- 
dot.  riovifjimus.  t. 
1.  Dijfert.  Ifagog. 
pag.  XIX. 


{e)Tont.j.p.^î6. 
pi.  &•  fuiv.  t.  X. 
p.  jl.  l^J.  iiS. 


(f)   lie  Romano 
Pétri   itinere  , 
pag.  448'. 


^t)Mft.de  Lang 
t.  i.  p.  fis-  coi.i. 
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fupofés  ou  fufpeds.  Qu'il  y  aie  des  bulles  &:  des  chartes  originales 
crcs-vraies,  donc  quelques  dates  foient  abfolument  faufles;  c'eft 
une  vérité ,  donc  nous  fournirons  beaucoup  de  preuves  dans  les 
parties  lliivances  de  notre  ouvrage.  En  acendanc  il  fauc  ébau- 
cher ici  la  matière. 

Si  les  fautes  de  chronologie  font  fréquentes  dans  (  i  )  les  infcrip- 
tions ,  les  rail",  les  loix ,  les  conciles  bc  les  auteurs ,  on  ne  doic 
pas  s'étonner  de  rencontrer  de  faulTes  dates  dans  les  chartes  les 
plus  authentiques.  Ces  anachronifmes  font  le  plus  fouvent  des 
mécomptes  {a)  des  écrivains,  des  fecretaires  ou  de  leurs  commis. 


(i)  L'épitaphe  du  tombeau  de  Philippe 
d'e  Valois,  faite  par  l'ordre  de  la  R^ine  fon 
époufc  ,  porte  que  ce  Prince  mourut  le  28. 
d'Août.  Cette  date  eft  abfolument(i)  fauf- 
fe.  L'infcription  mife  fur  le  tombeau  du 
jeune  Prince  André  fils  du  Dauphin  Hum- 
bert  II.  qu'on  voit  dans  l'églife  des  Jaco- 
bins de  Grenoble ,  marque  (c)  fa  mort 
trois  ans  après  fa  véritable  époque. 

D.  Bernard  Pez  {d  a  trouvé  un  beau 
mf.  du  ix'.  ficelé,  à  la  fin  duquel  on  lit 
cette  date  :  DCCCXV.  Indiêiione  riIJ.  In 
iflo  anno  xvi.  liai.  Mai  Pafcha  ,  &  in 
eodem  anno  defunSlus  gloriofijjimus  Caruo- 
lus  Rex ,  &  conjlitutus  fuit  filius  ejus 
Hluduuigus  Rex  in  regniim  fuum.  Cette 
date  efi:  faulTe  tant  par  r  port  à  la  mort  de 
Charlemagne  ,.que  par  raport  à  la  Pâque 
&  à  l'indiftion.  tes  erreurs  des  dates  qui 
fe  font  glifi'ées  par  la  faute  des  copifles  , 
danslesmif.  de  Grégoire  de  Tours,  ont 
été  remarquées  par  M.  l'abbé  Dubosdans 
fon  [e]' hifloire  critique  de  la  Monarchie 
françoife.  M.  Schannat  prouve  très-bien 
qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  date  des  char- 
tes par  la  chronologie  des  annales  &  des 
chroniques,  oii  les  copiftes  ont  introduit 
bien  des  fautes ,  &  où  l'on  n'a  pas  tou- 
jours fuivi  la  manière  ordinaire  de  comp- 
ter. Manufcripti  if)  codices ,  dit  M,  Fog- 
j!;ini  ,  in  numeris  nferendls  facile  errant  , 
d'  catalogi  (  Pontificum  )  non  folum  in  nu- 
méro menfium  dicrumque  Romani  epifcopa- 
tus  Pétri  miré  inter  fe  variant ,  fed  neque 
inipfâ  annorum  fummâ  conveniunt  omnes. 
Les  erreurs  dans  les  dr.tes  des  conciles  ne 
font  pas  moins  fréquentes.  Par  exemple, 
celui  de  Chalon  fur  Saonne  eft  daté  de  l'an 
88'é  dans  toutes  les  éditions.  Cependant 
il  eft  certainement   de  l'année  îuivante 


887.  »  L'indiélion  v.  dit  {g)  D.  Vaiflette, 
»  eft  marquée  dans  tous  les  aûes  donnés. 
«  par  le  même  concile  ,  &  cette  indiâion 
33  ne  convient  nullement  au  mois  de  Mai 
M  de  l'an  886.  maisbien  à  l'année  fuivan- 
M  te.  " 

On  ne  finiroit  pas  Ç\.  l'on  entreprenoic 
de  marquer  tous  les  anachronifmes  qui 
font  échapés  aux  auieurs  les  plus  exaéls. 
Bornons-nous  à  quelques  modernes.  Dans 
le  texte  de  l'hiftoire  de  Guichcnon  ,  le 
traité  que  le  Roi  Jean  fit  avec  Amé  vi. 
Comte  de  Savoy  e  ,  eft  daté  du  j.  Janvier 
1 5  5  j.  L'hiftorien  n'a  pas  fait  attention  à 
l'ufage  ,  où  l'on  écoit  alors  en  France  de 
commencer  l'année  à  la  fête  de  P.nque.  Le 
j'.  de  Janvier  ,  jour  où  le  traité  fut  paffé , 
étoit  encore  de  l'année  1354.  Perfone  n'i- 
gnore que  Jacques  Vu.  Roi  d'Angleterre 
mourut  le  6.  Septembre  1701.  au  château 
de  Saint  Germain  en  Layc.  Néanmoins 
M.  Ruddiman  dans  fa  table  chronologique 
des  Rois  d'Ecofle  fait  mourir  ce  Prince  à' 
S.  Germain  des  Prés  :  DeceJJit  ad  fanHum 
Germanum  in  Pratis.  Le  fameux  P.  Cou- 
raycr  dans  fa  traduélion  de  l'h  iftoire  du  con- 
cile deTrente^dit  qu'Adrien  Florent  préce- 
pteur de  Charle-Quint  &  depuis  Pape,  vint 
au  monde  l'an  1549.  &  monta  furie  faint 
.Siège  l'an  i  fii.  L'écrivain  qui  a  continué 
le  Rationariunt  Temporum  du  P.  Petau , 
met  la  mort  de  Clément  x.  au  10.  Juillet 
16-/ 6.  De  Chafan  la  met  au  ii.  &  Dcprade 
liiftorien  de  Louis  xiv.  la  rejette  au  rz. 
d'Août.  Les  anciens  n'étoient  pas  plus  in- 
faillibles que  les  modernes.  Ceux-ci  fe  font 
trompés  pour  s'être  trop  fiés  à  leur  mé- 
moire :  la  même  excufe  doit  lervir  à  ceux 
là  dans  la  plupart  de  leurs  mépiifes. 


Chap.  I. 
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Les  notaires  même  les  plus  exaâis  fe  trompent ,  fuitout  aux  =* 

clîifres.  Que  fera-ce  fi  le  notaire  eft  peu  atentif  ou  trop  hardi?  m.   partie. 
Ajoutez  à  cela  le  peu  d'uniformité  dans  la  manière  de  dater  an-       ^''^^"  "" 
ciennement  les  chartes  parmi  les  diférens  peuples ,  où  l'on  fîxoit 
diverfement  le  commencement  des  années,  des  indiftions  &:  des 
règnes  ;  pour  ne  rien  dire  des  notaires  ignorans ,  qui  pour  faire 
parade  de  leur  prétendue  habileté  dans  la  chronologie,  entaf- 
foient  à  l'aventure  dates  fur  dates;  ce  qui  les  rend  aufll  dificiles 
à  concilier  entr'elles  qu'avec  notre  manière  de  compter.  On  ne 
fauroit  donc  prononcer  fur  les  ades  fauflement  datés  avec  trop 
de  circonfpe£tion ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  acquis  d'ailleurs  des  preu- 
ves convaincantes  de  leur  fauffeté.  Combien  de  chartes  même 
originales  vitiées  dans  leurs  dates,  &  néanmoins  trè^incères  ? 
A-t-on  le  plus  léger  fondement  de  douter  de  la  vérité  du  tefta- 
ment  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ?  Cependant  fa  date  eft  fauffe , 
au  jugement  de  M.  de  (a)  Tillemont.  Ce  favant  homme  obfcrve    {3)Tom.  ix.not: 
que  la  lettre  de  l'Empereur  Théodofe  au  concile  d'Ephèfe  fur  49- p- 7 21. 
la  condamnation  de  Neftorius  eft  datée  dans  le  texte  grec  du 
2,51.  de  juin,  &  à  la  marge  du  19.  du  même  mois.  Les  mlT.  la- 
tins la  datent  du  premier  de  juillet.  «  Il  eft  certain ,  dit  (b)  le     ^^^  ^'""-  ^'^■ 
»  judicieux  critique,  qu'elle  n'eft  point  du  15).  de  juin,  puif-  770.^'^'  ^'  '^^^' 
>y  que  ladépofition  de  Neftorius  ne  fut  faite  que  le  2. z.  &  il  eft 
»  étonant  que  le  P.  Petau  ait  fuivi  une  faute  iî  vifible.  "  M.  de 
Tillemont  avertit  encore  (c)  qu'z7  ne  faut  pas  beaucoup  fe  fier      (c)  Tom.  vi. 
fur  la  chronologie  du  code  ,  fondée  fur  les  dates    des  loix  affe?  F^ë-  S7- 
fouventfauffes.  La  charte  de  fondation  de  S.  Martin  des  Champs 
dans  l'imprimé  &  dans  l'exemplaire  confervé  à  Cluni  porte  les 
dates  de  l'an  1060.  de  la  2.7^.  année  du  règne  de  Henri  i.  Se 
■de  l'indiélion  xv.  Ces  caraiStères  chronologiques  fe  contredifent. 
L'année  1060.  étoit  la  2.9.  année  du  règne  de  ce  Prince  &  l'in- 
didbion  xiii.  Cette  charte  néanmoins  eft  reconnue  pour  très-vé- 
.ritable.  D.  MabiUon  [d)  en. cite  une.,  qui  eft  datée  de  l'empire  {à)AnnaLBenei. 
de  Conrade  it.  en  1035».  un  mois  après  fa  mort  ;  mais  la  nou-  ^^^-  si-^-  94- 
velle  n'en  étoit  pas  venue  à  Florence,  où  cette  charte  fut  dreifée. 
Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  archives  des  églifes  &  des  mo- 
naftères  qu'il  y  a  des  pièces  fauflement  datées  \  les  regiftres  du 
tréfor  royal  des  chartes  &:  ,du  Vatican  en  fourniflent  un  très- 
grand  nombre.  M.  de  Laurière  {e)  a  publié  des  lettres  de  Louis  x.     /e)  Orionn.  du 
données  à  Sens  au  mois  de  mars  l'an  de  grâce  1 3 1  j .  Ces  lettres,  ■^<""'-  '•  ^-P-  i*c. 
dit  le  favant  éditeur,,  ne -peuvent  être  du  mois  de.xi^.ars  13 15. 
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puifqu'elles  confirment  des  lettres  précédentes,  qui  font  du  mois 

III.   PARTIE,  jg  j-^^^j  ^Q  j^  même  année.  Et  comme  elles  font  interprétées  par 

Chap.  i!      des  lettres  du  mois  de  feptembre  151  j  i  elles  ne  peuvent  être 

que  de  la  fin  du  mois  de  mai  1 3 1  y .  enforte  que  l'écrivain  a  mis 

par  erreur  mars  pour  mai. 

Toutes  les  bulles  confiftoriales  du  regiftre  d'Innocent  m.  pré- 
Tentent  une  fauffe  date  de  l'indiclion  pendant  l'année  1 107. 
comme  nous  rexpoferons  plus  au  long  dans  la  iv^.  partie  de  cet 
ouvrage.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette  erreur  n'efl:  que 
dans  le  regiftre  :  elle  règne  également  dans  toutes  les  expédi- 
tions de  ces  mêmes  bulles;  quelques  foient  les  archives,  où  l'on 
(a)  Bonifdc.  it  les  conferve.  Suivant  un  ancien  [a)  commentateur  des  Clémen- 
Vitaiiniis  In  de-  tines ,  le*  mécomptes  au  fijjet  des  années  des  Papes  &  des  in- 
"soî^^'^' extra  ''*    didions  ne  font  point  du  nombre  de  ces  fautes,  où  il  foit  fort 
dificile  de  tomber  ;  parceque  l'indidion  ou  l'année  du  pontificat 
n'eft  pas  auffi  connue  que  celle  de  J.  C.  D'où  il  conclut  à  ne  pas 
traiter  de  fauffe  une  bulle  vicieufe ,  par  raport  à  l'une  ou  à  l'au- 
tre date  5  mais  à  rejeter  la  méprife  fur  l'écrivain. 

Il  eft  prouvé  par  une  charte  de  S.  Louis  gardée  aux  archives 
du  Roi  à  Montpellier ,  qu'au  mois  de  mai  i  zzj,  ce  Prince  acorda 
la  confirmation  d'une  donation  faite  à  l'évêque  de  Nifmes  par 
Simon  de  Montfort.  Cependant  deux  regiftres  originaux  de  nos 
Rois  contiennent  la  même  pièce,  datée  du  mois  de  mai  de  l'an 
112.6.  On.  voit  bien  d'où  vient  la  méprife.  Celui  qui  inféra  cette 
charte  dans  le  regiftre  auroit  dû  marquer  1117.  depuis  le  1 1. 
avril ,  auquel  tomboit  Pâque  cette  année.  Mais  comme  il  ctoic 
acoutumé  à  dater  liié,  il  continua  par  inatention  à  employer 
cette  date  quelques  jours  après  qu'il  auroit  du  ceffer  de  s'en  fervir. 
Nous  ne  mettrons  point  au  rang  des  fauffes  dates ,  mais  de 
celles  qui  le  paroiffent ,  une  autre  difparité  remarquable  entre 
les  deux  monumens  qu'on  vient  de  citer.  La  pièce  couchée  fur 
le  regiftre  eft  datée  de  S.  Germain  en  Laie  &  l'expédition  de 
Paris ,  quoique  dans  l'une  &  l'autre  l'énoncé  de  la  date  porte 
a^um ,  &  qu'il  foit  d'ailleurs  conftant  que  l'afaire  fut  terminée 
à  S.  Germain  en  Laie.  Cette  dificulté  peut  être  levée ,  en  fupo- 
fant  que  le  regiftre  tenant  lieu  de  minute  &  l'expédition  de 
greffe ,  fiirent  datés  en  diférens  tems. 
<b  Fég.ij.bfulv^  M.  Secouffe  dans  fa  (^)  préface  fur  le  troifième  tome  des  or- 
donnances de  nos  Rois,  nous  en  fait  obferver  plufieurs  à  la  tête 
defquelles  fe  trouve  le  nom  du  Roi  Jean ,  datées  de  Paris  ;  tandis 

que 
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que  ce  Prince  écoic  certainement  aux  extrémités  du  royaume  , 
Ou  même  en  Angleterre.  »  Il^y  a ,  continue  ce  lavant  (a)  homme,  '"  set^^t'^ii,' 
dans  les  regiftres  publics  de  ces  tems-Ià  un  alTez  grand  nom-  Chap.  I. 
bre  de  pièces ,  qui  préfentent  les  mêmes  dificultés.  11  fembleroit  (a)  pag.  îij. 
d'abord  que  des  alii>i.  fi  bien  prouvés  devroient  fufire ,  pour 
faire  rejeter  ces  pièces  comme  fauflès.  Mais  d'un  autre  côté, 
elles  Ce  trouvent  dans  des  regiftres  publics  ,  refpedables  par 
leur  ancienneté ,  &  confervés  avec  foin  depuis  le  règne  du  Roi 
Jean ,  fous  lequel  ils  ont  été  écries  :  &c  d'ailleurs  il  y  a  quel- 
ques-unes de  ces  pièces,  qui  font  des  loix  faites  pour  tout  le 
royaume  en  général  j  enforte  qu'il  n'eft  guères  poflible  de  pré- 
fumer que  quelqu'un  ait  eu  en  même-tems ,  un  intérêt  capable 
de  l'engager  à  fupofer  une  loi ,  qui  ne  feroit  pas  émanée  du 
Prince,  affez  de  témérité  pour  ofer  l'entreprendre,  S>c  les  fa- 
cilités néceffaires  pour  y  réuffir  ,  &  pour  la  faire  infcrire  dans 
des  regiftres  publics.  Ces  raifons  feules  pouroient  contreba- 
lancer les  fauflTetés  aparentes ,  qui  fe  trouvent  dans  ces  pièces  ; 
mais  la  conoiffance  des  diférentes  formalités ,  qui  s'obfervoienc 
fous  le  règne  du  Roi  Jean  ,  pour  parvenir  à  faire  imprimer  aux 
lettres  royaux  le  fceau  de  l'autorité  royale  j  cette  conoiflance , 
dis-je ,  puifée  dans  un  grand  nombre  de  pièces  de  ce  genre 
qui  m'ont  paft'é  par  les  mains ,  m'a  fourni  des  conjedures  très- 
fortes  qui  m'ont  perfuadé  que  ces  pièces  qui  paroiffent  fi  fuf- 
pe£tes  dans  la  première  vue,  font  cependant  très- véritables, 
&  m'a  mis  en  état  d'expliquer  comment  il  s'eft  pu  faire  qu'elles 
portaflènt  des  caradlères  fi  marqués  de  faufièté.  « 

L'habileacadémicien  (/^)  prouve enfuite  i°."  qu'il  fepaflbitfou-  (b)  Pa^.  vu. 
»  vent  un  tems  confidérable  entre  le  jour  auquel  on  pcijfoit  des  let- 
"  très  royaux  au  Confeil ,  &  celui  auquel  on  les  fcelloit.  z°.  que 
"les  lettres  étoient  datées  du  jour  qu'elles  éroient  fcellées. « 
On  laifiToit  la  date  en  blanc  ;  lorfque  le  fceau  ne  devoir  pas  être 
apofé  fitôt.  La  date  &c  le  fceau  mis  à  la  fois  revêtoient  enfin  une 
ordonnance  du  dernier  degré  d'authenticité ,  donc  elle  étoit  fuf- 
ceptible.  Mais  quoiqu'on  laiftat  fouvent  la  date  en  blanc  ;  on 
marquoit  auffi  quelquefois  exprelfément  &  celle  de  la  confec- 
tion de  la  pièce,  &  celle  de  l'apofition  du  fceau.  Ainfi  des  lettres 
ou  ordonnances  pafTées  avant  la  bataille  de  Poitiers  éc  fcellées 
depuis ,  fous  une  feule  date  laifiTée  en  blanc ,  purent  porter  le  nom 
du  Roi  Jean ,  quoiqu'il  fut  prifonier  à  Bordeaux  ou  en  Angleterre. 
Le  Confeil  ayant  donné  fous  une  autre  forme  des  lettres 
Tome  IF.  P  P  P  P 
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renfermant  prccifémenc  les  mêmes  privilèges  &c  concertions  acor- 
III.  PARTIE.  Jés  auparavant  par  le  même  Prince  aux  habitans  de  certaines 
Cha  p.  I.  villes  ou  bourgades  du  royaume;  on  conferva  Ton  nom  à  la  céte 
de  ces  nouvelles  lettres;  quoiqu'elles  eulîent  dû  être  expédiées, 
comme  les  autres  aftes  ,au  nom  du  Daufîn  Régent  du  royaume. 
La  raifon  pourquoi  ces  nouvelles  lettres  retinrent  le  même  titre 
que  les  précédentes  ;  c'eft  ou  parcequ'elles  ne  changeoient  rien  au 
fond  ,  mais  feulement  à  la  forme  des  privilèges  acordés  par  le 
Roi  ;  ou  p.irceque  c'eft  une  erreur,  qu'il  faut  rejeter  avec  M.  Se- 
coufle  fur  l'inatention  ou  l'inexaûitude  du  fectetaire.  Ce  qui 
paroit  plus  dificile  i  croire  d'un  nombre  confidérable  d'actes  du 
même  tems. 

Le  même  auteur  donne  une  autre  ouverture  pour  expliquer 
comment  il  fe  peut  faire  que  diverfes  lettres  ou  ordonnances  du 
Roi  &  du  Daufin  en  qualité  de  Régent  ou  Lieutenant  du  royau- 
me ayent  été  datées  de  Paris  pendant  leur  abfence.  C'eft,  dit- 
il  ,  qu'une  partie  du  Confeil  d'état  avoit  été  laifTée  à  Paris  avec 
pouvoir  de  paffer  ces  fortes  de  pièces.  Il  ajoute  un  fait  qui  ne 
doit  pas  moins  rendre  les  critiques  réfervés  à  s'infcrire  en  faux 
fous  prétexte  de  dates  incompatibles ,  contre  les  diplômes  émanés 
de  l'autorité  fouveraine  ;  lorlqu'ils  font  adrefles  à  divers  officiers 
{a)Uld.p.xv.  de  juftice.  Selon  {a)  lui,  il  y  a  d'anciennes  ordonances,  qui  ont 
diférentes  dates.  »  Autrefois  ,  ajoute-t-il ,  on  les  envoyoit  à  tous 
»  les  Baillis  &  Sénéchaux  du  royaume  ,  avec  des  adreffes  difé- 
"  rentes  &  il  paroic  qu'on  ne  les  datoit  que  du  jour  qu'on  les  leur 
»  envoyoit ,  enforte  qu'une  même  ordonnance  avoit  autant  de 
»  dates  diférentes ,  qu'on  avoit  fait  d'envois  diférens  aux  Baillis 
»  &  aux  Sénéchaux.  "  Quoiqu'il  femble  qu'une  même  pièce  ne 
dût  porter  qu'une  même  date  dans  fes  copies  authentiques ,  il 
s'en  trouve  donc  à  la  vérité  defquelles  on  ne  doit  pas  fe  refufer , 
malgré  la  diverfité  des  dates. 

V I.  En  général  les  feules  fautes  de  chronologie  ne  font 
titre  micrind  ""  P^s  (i)  Ordinairement  une  raifon  légitime  de  rejeter  les  ades  où 


dont  la  date  eft  ,     ^eï  dates  qui  font  à  la  tête  du  Tef- 

faufl-e,doit-i  être  .^.^^^  j^  S.Legei-,  font  très-défe<ftueu- 
lepute  taux  lui-  ^^^_  Cependant  un  auteur  auffi  éclairé  & 
™^™*  ■  auffi  judicieux  que  Dom   Mabillon  fou- 

(b)  (Euvrcspof-  t'=nt  {b)  que  celle  pièce  citée  dans  de  très- 
anciens  monumens  elt  bonne  du  moins 
quant  au  fonds.  On  ne  peut  en  effet 
douter  de  fa  fincerité  ;  puifqu'elle  eft  at- 


shum.  t.  z.p.  530. 


(c)  Ibidenti        teftee  par  Jonas  l'un  des  fucccfleurs  de     Ion  (c)  lui  faifoir  lemarijuer  que  le  P.  Sir- 


S.  Li.gex  au  ix'.  fîècle,  &  par  le  Pape 
Jean  viii.  Les  notes  chronologiques  des 
édits  &  des  loix  des  anciens  Empereurs, 
&  de  plufieurs  conciles  le  trouvent  faulfes.. 
Ces  loix  &  ces  conciles  n'en  font  pas  moins 
certains  j  &  il  y  auroit  de  la  témérité  à  les 
mettre  au  rang  des  aûes  fabriqués.  M.  le 
Préfident  Bouhier  écrivant  au  P.  Mabil- 
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elles  fe  trouvent.  Les  années  du  règne  de  David  ii.  Roi  d'E- 
coffe  (a)  ont  écé  mal  comptées  par  les  notaires  dans  tous  les  inftru- 
iiiens  publics.  M.  Ruddiman  en  donne  des  preuves  incontefta- 
bies.  Faudra-t-il  regarder  tous  ces  atles  comme  nuls  ou  fupofés, 


iegar( 

mond  &  le  P.  Labbe  fe  font  trompés  dans  la 
date  du  concile  de  Crefll ,  Chrifliaco  ;  lorf- 
que  voulant  réduire  L'année  iv.  de  Tlûerri 
à  l'année  de  c' Incarnation ,  ils  ont  daté  ce 
Concile  de  l'année  670.  au  lieu  de  (îyé.  Si 
deux  CliionologiUes  (î  habiles  ont  erré  fur 
une  pareille  date;  a  plus  forte  raifon  cela 
a-c-il  puaiiver  dans  les  anciens  tems,ou  la 
chronologie  n'écoit  pas  uniform.-"  ni  éga- 
lement cultivée  î  L'auteur  de  la  Méthode 
pour  étudier  l'hifloire  obfervc  (h)  qu'on  a 
quelquefois  ajouté  des  notes  chronologi- 
ques ,  qui  ne  fe  trouvaient  point  dans  les 
originaux.  «  C'eft  ,  dit-il ,  ce  que  le  P.  Ma- 
:>'  billon  remarque  à  l'ocafion  d'une  lettre 
35  du  Pape  Honorius  datée  de  l'an  de  Je- 
M  fus-Chjift  634  &  raportée  par  Bede  , 
M  qui  paroît  y  avoir  ajouté  lui-même  cette 
M  datte.  Il  pourra  même  y  avoir  quelque 
n  corruption  par  raporc  au  règne  des  Prin- 
»3  ces ,  fans  qu'on  doive  pour  cela  s'infcri- 
sj  re  en  faux  contre  ces  chartes  ,  pourvu 
33  que  ces  fautes  ne  viennent  point  des 
M  originaux  ,  mais  feulement  des  copiftes. 
M  On  n'ignore  pas  combien  il  eft  facile  de 
n  corrompre  un  chifre  ;  mais  il  n'cft  pas 
M  dificile  auffi  de  reconnoitrc  pard'aucfips 
M  caraélères  lî  ce  méconte  vient  d'inadver- 
33  tance  ou  de  falfification  réelle.  «  M.  Len- 
glet  auroit  dîi  ajouter  ,  qu'il  n'eft  pas  ex- 
traordinaire devoir  des  originaux  indu- 
bitables ,  dont  ks  dates  font  fautives.  On 
peut  en  voir  des  exemples  dans -la  Diplo- 
matique [c)  de  D.  Mabillon  ,  &  dans  Vlta- 
lia  Sacra,  t.  5.  p.  zj.  &c. 

A  l'égard  des  copies ,  les  anachronif- 
mcs  qu'on  y  a  {d)  introduits,  foit  par 
négligence ,  foit  par  ignorance  ,  font  fans 
nombre.  Les  originaux  ayant  été  perdu^; , 
le  vulgaire  ,  qui  ne  juge  de  ces  pièces  que 
par  la  date  ,  les  déclare  auditôt  fauires. 
Mais  les  vrais  favans  en  jugent  autrement. 
M.  Secoufle  (e)  a  publié  des  lettres  du  Roi 
Philippe  le  Hardi,  qui  contiennent  des 
privilèges  acordés  à  la  ville  d'Aigues-mor- 
tes.  Ces  lettres  ont  été  copiées  fur  le  regif- 
trc  80.  du  Tréfor  des  chartes  où  la  date  eft 
ainfi  tranfcrite  :  ASlum  Parifius  anno  Do- 
mini  millejîmo  &feptuageJtmo  nono  ,  men- 


fc  augujlo  ,  regni  vercf  nofirt  anuo  nono. 
Cette  date  eft  vifîbicmcut fau/Te.  En  loyj. 
Philippe  I.  rccrnoit  depuis  la  mort  de  Bau- 
douin régent  du  royaume  arivéel'an  io6y. 
Or  ce  Roi  n'a  pu  acorder  des  privilèges  à 
la  ville  d'Aigues-mortes ,  qui  a  été  fondée 
par  S.  Louis  père  de  Philippe  le  Hardi. 
Les  grands  Ofliciers  de  la  couronne  qui 
ont  (îgné  ces  lettres ,  n'ont  point  veca 
dans  le  xi'.  fiècle,  mais  dans  le  xiii''.  & 
fous  le  règne  de  Philippe  le  Hardr.  Ainfi 
pour  redliSer  la  faute  du  copifte  ,  il  faut 
ajouter  le  mot  ducentefimo ,  qu'il  a  oublié. 
Il  y  a  au  Tréfor  des  chartes ,  regiftrc  99. 
pièce  f;^.  des  lettres  de  Philippe  Augufte 
ainfï  datées  ;  AHum  apud  S.  Germanum 
in  Laya  anno  Dominice  Incafnalionis  mil- 
lefimo  ducentejtmo  vicefimo  primo  ,  regni 
verà  noftri  quadr agefinio  tertio.  Ces  deux 
dates  ne  peuvent  qùadrer  cnfemble.  Car, 
dit,  (/)  M.  Secouife,  »  Philippe  Augufte 
55  étant  monté  fur  le  trône  le  i  8.  de  Sep- 
"  tembre  11  80.  quand  même  on  fupofe- 
"  roir  que  ces  lettres  ont  été  données  de- 
33  puis  le  18.  de  Septembre  izzi.  elles  ne 
33  peuvent  avoir  été  données  la  43°.  an- 
3)  née  de  fon  règne,  mais  feulement  la 
33  41"^.  te  Le  favant  Académicien  s" eft  bien 
donné  de  garde  de  rcjetter  ces  pièces  com- 
me fauflcs  ou  fufpeéles. 

La  plupart  des  critiques  ont  franchi  les 
bornes  de  l'équité  &  de  la  modération  à 
l'égard  des  chartes  mal  datées  dans  les  co- 
pies. On  en  a  un  exemple  bien  fenlîblc 
dans  l'aéïe  de  la  fondation  de  l'abbaie  du 
Trei  ort  en  Normandie.  L'original  ne  fub- 
fifte  plus  depuis  bien  des  fiècles.  D.  Luc 
d'Achery  en  ayant  trouvé  une  copie  parmi 
de  vieux  papiers,  l'a  publiée  dans  l'édition 
des  œuvres  du  B.  Lanfranc  ,  comme  un 
monument  curieux.  Mais  ladatcde  105S. 
généralement  reconnue  pour  faulTe  a  ré- 
pandu des  nuages  fur  la  pièce ,  Se  l'on  n'a 
pas  manqué  de  la  mettre  au  nombre  des 
prétendus  titres  fabriqués  dans  les  monaf- 
tèrcs.  Par  bonheur  un  cartulaire  du  xv*. 
fiècle  ,  qu'un  nommé  Céfar  Flavius  ra- 
cheta en  i^çi.  d'un  notaire  de  la  cour 
ecdéfiaftique  de  Rouen  ,  nous  a  confervé 
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à  caufe  du  vice  de  leui-  date  ?  Il  y  a  néanmoins  des  anachronif- 
mes  fi  grolTiers  qu'ils  décèlent  d'eux-mêmes  l'impofture  des  pic- 
ces  ,  où  ils  fe  trouvent.  Qui  pouroit  ne  pas  reconoitre  la  fupo- 
ficion  des  faux  ades  que  l'Empereur  Maximin  fit  publier  (bus 
le  nom  de  Pilate  &:  de  J.  C;  lorfiju'on  y  voit  la  mort  du  Sau- 
veur du  monde  mife  en  la  feptième  année  de  Tibère  ;  quoique 
Pilate  ne  fi)it  venu  en  Paleftine  que  cinq  ans  après ,  félon  Jofeph  ? 
Le  prétendu  privilège  de  Lindau  acordé  par  Louis  le  Débonaire 
fera ,  fi  l'on  veut  irréprochable  du  côté  des  formules  &  du  fceau. 
Mais  il  fait  mention  de  Raban  archevêque  de  Mayence  qui  ne 
poffeda  jamais  cette  dignité  du  vivant  de  Louis  le  Débonaire. 
Ce  feul  anachronifme  démontre  la  faufleté  du  fameux  privilège , 
qui  a  caufé  une  fi  longue  guerre  entre  les  favans  d'Allemagne. 


Dates  du  lieu  : 
dates  du  tems 
écrites  fans  chi- 
fres  &  avec  des 
chifres  romains 
ou  arabes^ 


CHAPITRE     II. 

Dates  du  lieu,  y  du  tems  ^  des  années  ^  des  confuls  &  de 
rindlclLon  :  diférentes  Jones  d' indiciions  en  ufage 
dans  les  acies, 

I.  T     Es  dates  peuvent  le  réduire  à  celles  du  lieu  8c  du  tems. 

M    i  Quoique  les  unes  &:  les  autres  foient  de  tous  les  ficelés-; 

elles  ont  cela  de  commun ,  qu'il  n'en  eft  peutêtre  point ,  où  il 

ne  leur  foit  également  arivé  d'être  omifes.  Les  loix  néanmoins 


(a)  Cartuta'iredu 
Tréportfol,  u. 


(b'  Annal.Bened. 
lib.61.  n.  49. 


(c)Chîfflei.Tour- 
nusp,  cxhj. 


la  vraie  date  de  cette  charte.  Parmi  les 
pièces  qu'il  renferme  rien  n'cft  plus  pré- 
cieux qu'un  recueil  de  notices  des  dona- 
tions faites  au  Treporr  depuis  l'an  1059. 
La  dernière  date  de  11 07.  fait  juger  avec 
raifon  ,  qu'il  fut  drcffé  vers  ce  tems  fous 
l'abbé  Ofbetne.  Le  compilateur  avoit  vu 
les  originaux  de  toutes  les  chartes,  qu'il 
fait  connoitre  ,  &  dont  les  plus  anciennes 
avoient  à  peine  50.  ans;  lorfqu'il  entre- 
prit de  les  rédiger.  Ses  extraits  font  à  très- 
peu  de  chofes  près  les  chartes  mêmes , 
tranfcrites  mot  pour  mot ,  &  raportées 
d'un  bout  à  l'autre  fous  une  (a.)  forme  hif- 
torique.  Il  n'y  a  précifement  changé,  que 
ce  qui  étoit  abfolument  incompatible  avec 
la  nature  des  notices.  Or  celle  delà  charte 
de  fondation  porte  tout  au  long  fans 
chifre  :  Anno  ab  Incarnatione  Domini 
millefimo  quinquagefimo  nono.  Cette  date 


conforme  à  l'hlftoire  {b)  ne  laifTe  aucune 
relTource  aui  critiques  qui  ont  fait  tant 
d'eiForts  pour  décrier  le  P.  d'Achery  &  le 
diplôme  .de  la  fondation  de  l'abbaie  du 
Treporr.  Concluons  de  cet  exemple  & 
d'une  infinité  d'autres  cités  par  nos  meil- 
leurs hiftoriens  ,  qu'il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  chartes  qui  font  très-vraieS', 
mais  dont  la  date  eft  altérée  par  la  faute 
ou  l'inattention  des  copiftes.  "  Ceux  qui 
»  font  verfés  aux  anciennes  chartes  ,  dit 
»  un  'c)  favant  Jefuite  ,  favent  que  les 
M  originaux  mêmes  ne  font  pas  du  tout 
M  exempts  de  fautes  :  bien  que  les  fautes 
M  foient  peu  en  nombre  &  peu  confidéra- 
M  blés  ,  en  comparaifon  de  celles  qui  fe 
3î  trouvent  dans  les  copies;  les  eaux  n'é- 
33  tant  en  nulle  part  lî  pures  que  dans  leuts- 
3j  fources.  « 
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n'ont  pas  ordonné  fi  ngoureufement  rapofition  de  la  date  du  "^ 

lieu,  que  de  celle  du  tems.  Les  Romains  ne  reconoiflbient  au-  "'s^^'^'^n'^' 
cun  a£te  pour  authentique  ,  s'il  ne  portoit  la  date  du  jour  &:  du      ch  ap.  il 
conful.  Lesloix  des  Allemans  vouloient,  que  le  jour  &  l'année 
fuflent  marqués  dans  tous  leurs  titres. 

La  date  du  lieu  aprend  dans  quelle  ville  ,  quelle  bourgade  , 
quel  château,  quelle  place,  quel  village  un  diplôme  a  été  dreffé. 
Faeium  efl  hoc ,  dit  un  titre  (a)  d'Evrard  Comte  de  Chartres  '^^^)^nnai.Bcnci, 
de  l'an  1076.  apud  Cajlrum  Blejîum  intrà  curiam ,  rétro  pala- 
dum  ,  prope  turrem  ,  patulo  inter  caminatas  quidem  palatii 
Jito  XV.  kaUndas  maii ,  die  dominico  ,  pofi  mendianam.  Les 
palais  royaux ,  où  fe  tenoit  la  cour ,  font  les  lieux ,  d'où  font  datés 
les  édits  &  les  diplômes  de  la  plupart  de  nos  Rois.  Avant  le 
xii^.  fiècle ,  il  étoit  rare ,  qu'après  avoir  daté  d'une  ville ,  on 
fpécifiât  le  palais ,  où  la  pièce  avoit  été  donnée.  Mais  alors  on 
ne  fe  contenta  plus  d'exprimer  la  ville  ,  on  voulut  déterminer 
plus  particulièrement  le  lieu  de  la  confedtion  de  l'afte.  Au  xiii*^. 
on  porta  l'exaditude  encore  plus  loin  :  on  marqua  jufqu'à  la 
falle ,  dans  laquelle  on  avoit  pafiTé  tel  contrat.  Du  refte  la  date 
du  lieu  n'eft  néceflairement  requife  que  depuis  l'ordonnance  de 
1461.  confirmée  par  celle  de  Blois,  qui  ordonne  que  les  no- 
taires mettront  le  lieu ,  la  maifon  ,  où  les  contrats  font  paflés 
&  le  tems  de  devant  ou  après  midi.  Lesaftes  antérieurs  qui  ne 
font  (b)  point  mention  du  lieu ,  font  foi ,  félon  le  célèbre  Ju-  (b>  Guenoys  con- 
rifconfulte  Dumoulin.  ferenc.  des  coût. 

Les  notes  chronologiques  font  écrites ,  ou  tout  au  long ,  ou  '„otJnfet^,ii6. 
en  chifres  foit  romains ,  foit  arabes;  ou  bien  ces  diférentes  ma- 
nières de  dater  fe  trouvent  enfemble  mêlées  &  confondues.  La 
première  efpèce  de  date  fut  fouvent  employée  fans  deffein  : 
plus  fouvent  elle  le  fut,  comme  moins  fujcte  aux  (i)  mécom- 
tes  &  aux  fallifications  que  des  chifres ,  qui  peuvent  facile- 
ment être  altérés ,  par  un  léger  changement  de  quelques  traits. 
Au  tems ,  où  Técricure  catoline  étoit  en  honneur ,  (  s'il  faut  néan- 
moins en  faire  une  écriture  à  part ,  )  on  écrivoit  ia  date  en  ca- 
raftères  aprochant  du  petit  romain,  Se  notablement  plus  menus, 
que  le  corps  de  la  pièce ,  à  l'extrémité  inférieure  de  laquelle  cette 
date  étoit  placée.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 

(1)  Peccatur  (c)  tranfcribendo  ,perfapè  ,  l  rias  pro    vu  il.   fuppcjitum    nu,  pro     (c)De  re  diplom, 
falknte  oculorum  jallu  ,   tum  in  vocabulis  \  xilll.  XIII.  pro  xvilll,  XVlJl.^c.    pag.  ^y, 
lum  in  numericis  nous  :  undèfapius  repre-  | 
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dit  dans    notre  (a)   iii'^.  tome  fur  les  figures  &  la  valeur  des 

^"secÎ.^Îi!^"  chiFi-es  employés  dans  les  dates. 

Chap.  il  II,  Parmi  les  dates  du  tems,  nous  en  diftinguons  d'abord  de 

(a)  Pag.  ji:.  5-  deux  fortes ,  les  unes  vagues,  les  autres  fpécialcs.  Celles-ci  dé- 

f'"'^-  terminent  l'année  ,  le  mois ,  le  jour ,  &  quelquefois  même  , 

Divcrfes  fortes  quoique  aflez  rarement ,  l'heure  &  le  moment  de  la  confedion 

daccs^du  léanTae  d'i-i^  ^de  ,  &  de  la  date  d'une  letcre.  Celles-là  {b)  ne  fpécifienc 

j.  c.  des  Piinces,  qu'une  fuite  d'années,  dont  la  durée  n'cft  pas  toujours  connue, 

dii^ pciuificat  &    comme  d'une  vie,  d'un  régne,  d'un  pontificat.  Il  en  eil  cepen- 

{h)Ferrari de  an-  danc  de  plus  indéterminées.  Nous  mettons  de  ce  nombre  toutes 

dq.  eccUf  epift.    celles  ,  qui  portent  la  formule ,  régnante  Domino  nojiro  Jefu 

gen.  .  }.  cap. }.    ^i^^jff^  ^  f^j^^  y  joindre  d'autre  date.  Avant  que  de  nous  expliquer 

fur  les  dates  particulières,  il  faut  dire  deux  mors  des  générales. 

Quelque  vague  que  foit  celle  du  rtgne  de  J,  C.  dépourvue 
de  toute  fpécification  d'année;  nous  ne  pouvons  mieux  com- 
mencer,  que  par  une  date  (i  précieufe  à  la  foi ,  fi  religieufemenc 
employée  dans  les  beaux  fiècles  du  Chriftianifme ,  &:  d'un  ufage 
fi  fréquent  dans  ces  actes ,  où  l'on  voit  la  grâce  triompher  avec 
tant  d'éclat  des  fuplices  &c  de  la  mort.  On.  comprend  bien ,  que 
nous  ne  parlons  pas  des  a£tes  des  Martyrs ,  drellés  par  les  tribu- 
naux; mais  de  ceux  qui  l'étoient  par  les  Chrétiens,  témoins  des 
glorieux  combats  de  leurs  frères.  Les  premiers  ne  lailTent  pas 
néanmoins  de  porter  affez  fouvent  cette  date.  Elle  y  étoit  ajou- 
tée par  les  fidèles  ,  qui  les  avoient  tirés  des  mains  des  payens , 
&  pour  ainfi  dire  enchaffés  dans  une  préface,  &  un  épilogue  de 
leur  façon.  Quoiqu'on  puifTe  citer  quelque  exemple  de  la  for- 
mule régnante  Chnjlo.,  tiré  d'aftes  fincères  de  Martyrs  du  fécond 
fiècle  ;  elle  n'y  devint  ordinaire  qu'au  iii^.  Elle  ne  parut  pas  d'un 
ufage  moins  commun  dans  les  chartes ,  au  plus  tard  depuis  le 
vi'^.  fiècle  jufqu'au  xii^.  mais  il  étoit  rare,  qu'elle  ne  fut  pas 
acompagnée  d'autres  notes  chronologiques.  Blondel  a  fait  un 
livre  exprès,  pour  prouver  l'antiquité  de  cette  formule.  Elle  ne 
fut  jamais  ordonnée  par  aucune  loi  :  chacun  fuivoit  fa  dévotion 
(c)  Ci-deffus  -  ^^  l'employant.  Chacun  (c)  s'en  fervoit ,  ou  l'omcttoit,  comme 
p.  ijii.  ùjuiv.  il  le  JLTgeoit  à  propos.  Les  termes  qui  l'énonçoient ,  étoient  fujets 
à  des  variations  très-confidérables.  Elle  marchoit  communé- 
ment à  la  tête  de  plufieurs  autres  dates  ;  quelquefois  auiîi  elle 
en  étoit  précédée. 

La  formule  Regem  expectante ,  propre  au  x^.  fiècle,  eft  tou- 
jours à  la  fuite  de  Chrijio  régnante.  Elle  s'acrédita  à  l'ocaûon 
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de  la  prifon  de  Charle  le  Simple  &:  de  rufurpation  de  Raoul.  ■— 

Mais  elle  n'eut  cours  qu'au-delà  de  la  Loire;  les  François  d'en-  m.   partie. 
deçà  n'ayant  pas  montré  une  égale  fidélité  pour  leur  légitime      s  ect.  ii, 
louverain. 

Une  autre  date  à  la  vérité  moins  vague  ,  mais  qu'il  eft  df^ 
ficile  ,  &:  fouvent  impoflible  de  fixer  ;  c'efl:  celle  du  pontificat , 
ou  du  règne  en  général  des  Papes ,  des  Evcques ,  &  des  Princes  ; 
furtout  lorfqu'ils  ont  fiégé  ou  régné  long-tems.  Ces  fortes  de 
dates  font  néanmoins  fréquentes  dans  les  chartes  des  fiècles  du 
moyen  âge.  Elles  fufifent  quelquefois ,  à  la  faveur  de  certaines 
circonftances  hiftoriques  ou  d'une  date ,  telle  que  pouroit  être 
celle  de  la  lune  ,  pour  déterminer  l'année  &  le 'jour ,  même  dans 
les  plus  longs  règnes.  Dom  Maur  Dantine  a  fixé  plus  d'une  fois 
de  pareilles  époques  dans  la  première  partie  de  XAn  de  vérifier 
les  dates  ;  &  l'on  peut  dire  qu'en  faifant  imprimer  ks  nouvelles 
tables  j  il  a  mis  fon  fecret  entre  les  mains  du  public ,  &  qu'il  lui 
en  facilite  la  pratique. 

De  toutes  les  dates ,  dont  les  hommes  fe  fervent ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  utiles ,  &:  d'un  plus  grand  ufage  ,  que  celles  des 
années  :  mais  il  n'en  eft  point  non  plus ,  qui  foient  expofées 
à  plus  de  difcudions  &  de  dificukés.  Les  années  des  confuls 
ont  les  leurs ,  par  les  variations  des  faftes  confulaires  :  les 
années  de  l'Incarnation ,  par  l'incertitude  du  point  de  la  naif- 
fance  du  Fils  de  Dieu ,  &  encore  plus  par  les  diférentes  ma- 
nières ,  dont  chaque  nation  les  ont  comptées ,  &  les  divers 
commencemens ,  qu'ils  leur  ont  aflignés.  Les  itfdiétions  va- 
rient dans  les  divers  points  fixes ,  dont  on  les  fait  partir.  Les 
règnes  admettent  une  multiplicité  d'époques,  qui  d'une  parc 
'jeté  beaucoup  de  confufion  dans  la  chronologie  &:  qui  de  l'au- 
tre fournit  des  prétextes ,  pour  reprouver  les  titres  les  plus  au- 
thentiques. C'eil:  donc  ici  un  des  points  de  la  Diplomatique , 
lequel  demande  à  être  traité  avec  plus  de  foin  &c  de  précaution. 
Les  détails  &  les  preuves  de  fait  font  pour  les  trois  parties  fui- 
vantes.  Maintenant  il  faut  nous  borner  à  donner  quelques  no- 
tions de  ces  époques,  de  leur  ufage  ^  &  de  leur  durée. 

III.  Commençons  par  la  date  des  (  i  )  confuls.  Auiîi-  bien  durant    Dates  ies  Con- 

(i)  II  y  a  dans  Giuter  plufieuis  infcrip-      Cette  exprertlon  ,  peur  la  pr^ière  fois  a     "'^  =  <^°"^"'^t  ra- 
tions ^  où  les  anciens  Macriftrats  des  villes      cmbarartï  le  Cardinal  Norris  ;  parcecjue    p  ^^^ 
municipales   font  qualifiés  Confuls.  Une      l'ufage  croit  de  ne  marquer  le  nombre  des    ^™P"^"^*- 
entr'autres  porte  le  nom  de  Félix  Hetcu-      Conlulats  qu'après  qu'ils  s'étoient  multi- 

Uo  Conful  à  Pife  pour  la  première  fois,  \  plies  fur  la  tête  de  la  même  perfone  ;  de 
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^  les  premiers  ficelés  du  Cliriftianifme ,  écoic-ce  prefque  la  feule,' 
^"sp^//'1/^'    ^"^  ^^^  reçue  en  Occident,  dans  les  actes  &c  les  monumeis  pu- 
Ch  A  p.  II.       blics.  Car  en  Orient  on  employoit  fouvenc  d'autres  dares,  &  d'au- 
tres époques,  allez  connues  des  chror-ologiftes  &  des  antiquai- 
res ,  mais  pevi  incéreflantes  pour  notre  deifein. 

Tout  ade  public  étoit  nul  par  les  loix  romaines ,  comme  on 
l'a  déjà  dit ,  s'il  ne  portoit  la  date  du  jour  &  du  conful.  Mais 
cette  loi  ne  devoit  s'entendre ,  que  des  titres  originaux  &c  des 
pièces  récentes.  Combien  en  éfet  de  conftitutions  &c  de  ref- 
crits  impériaux,  qui  deftitués  de  la  date  du  jour  &  du  conful, 
ne  laiffent  pas ,  non-feulement  d'être  vrais  &  authentiques  en 
eux-mêmes  ,  mais  d'avoir  été  donnés  dans  les  codes  ce  Théo- 
dofe  &  de  Juftinien  ,  comme  des  règles ,  fur  lesquelles  les  juges 
étoient  obligés  de  former  leurs  arrêts  ?  On  ne  faifoit  donc  pas 
toujours  dépendre  l'authenticité  des  copies  du  jour  S>L  du  conful. 
Avant  l'Arianifme  les  Catholiques  datoient  les  canons  ou  re- 
glemens  de  difcipline  ,  dreflés  dans  les  conciles  :  mais  comme 
la  foi  ne  varie  jamais ,  ils  auroient  fait  fcrupule  de  dater  leurs 
profeffions  de  foi.  Aufli  reprocherent-ils  aux  Ariens  la  date, 
qu'ils  avoient  mife  à  leur  formule  de  foi ,  comme  une  preuve 
de  la  (  I  )  nouveauté  de  leur  dodrine.  Du  relie  ils  ne  faifoienc 
pas  dificulté  de  dater  les  aftes  mêmes  des  conciles,  où  des  ma- 
tières apartenant  à  la  foi  étoient  difcutées.  Il  ny  avoit  que  les 
fymboles  &:  les  confeflions  de  foi,  qu'ils  ne  croyoient  pas  devoir 
fixer  par  des  dates ,  pour  ne  pas  fe  rendre  fufpeds  d'avoir  changé 
de  créance  avec  le  tems.  Mais  les  Donatiftes  dans  la  fameufe 
conférence  de  Carthage  portèrent  à  un  excès  manifefte  leur 
fauffe  délicatelfe  ;  lorfqu'ils  trouvèrent  mauvais  qu'un  fimple 
concile ,  où  il  ne  s'étoit  agi  que  de  difcipîine  fut  muni  des  dates 
{^Tillmonthifi.  ordinaires.  »»  On  voit  (a)  par  divers  faftes  qu'on  datoit  l'an  de 
icckf.t.b.p.-]6i.  ^^  ^    Q      ^^  parles  confuls  de  l'année  précédente;  quoique 

col.  1.1.  -^T'  I  ^A/-  r%  •'•_ 

»  cette  même  année  346.  eut  les  conluls  propres,  qui  croient 
»  Conftance  pour  la  quatrième  fois  &:  Confiant  pour  la  troifième. 


forte  qu'on  marquoit  Cos.  II.  III.  IV. 
&c.  &  jamais  Cos.  I.  Un  de  nos  favans 
Académiciens  a  léfolu  cette  di  culte  en 
fupofant  que  le  Confulat  des  villes  durcit 
plufieuis  an  ^es.  Dans  cette  hypothèfe  la 
marque  Cos.  /.  de  l'infcription  de  Pifc, 
doit  (îgnlfier  Confulatu  primo. 

(i)-S.  Athauafe  dans  fon  traité  des  Sy- 


nodes relevé  l'abfurdité  de  ta  formule  de 
foi  Arienne  ,  datée  d'i  moi?,  du  jour  & 
du  Confi'br  ;  pour  montrer,  dù-il  .  à  tous 
les  gens  fages  que  leur  fo'  n'a  pas  com- 
mencé pluiotque  fous-Conllantin.  La  nou- 
veauté eft  donc  un  caraftère  d'erreur  en 
fait  de  dogmes  ,  &  d'opinions  concernant 
la  Religion  chrétienne, 

Bucherius 


III.    PARTIE. 
SiCT.     II. 
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«  Bucherius  montre  même  qu'on  a  quelquefois  compté  par  un 
«  confulat  pafle  de  plufieurs  années.  « 

Quelquefois  au  lieu  de  la  date  des  confuls ,  on  ne  datoit  que      c  h  >  p.  11 
de  telle  année  d'après  le  confulat  de  tel  6c  tel ,  ou  même  d  un 
feul  conful  :  ce  qui  ariva  plus  fouvent  depuis  (a)  le  v=  fiècle.  Quand    (a  awv.  traité 
on  ne  nommoit  qu'un  conful  dans  les  a£les  faits  en  Occident,  dedipiom.tom.  t. 
c'étoit  le  Conful  d'Occident.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  à  ^'  JJ'-'^'"-'- 
S.  Léon  de  ne  mettre  dans  fes  lettres  que  Tun  des  Confuls  & 
d'omettre  celui  d'Orient.  Nous  ne  nous  arrccerons  pas  à  faire  re- 
marquer les  variations  de  la  date  des  Confuls  depuis  le  vi*^.  iiècle. 
Le  confulat  après  avoir  été  tantôt  déféré  à  un  feul ,  tantôt  in- 
terrompu pendant  une  fuite  d'années  ,  fut  enfin  fuprimé  pour 
les  particuliers  ,  &:  réfervé  aux  feuls  Empereurs ,  pendant  envi- 
ron quatre  fiècles.  Oa  datoit  alors  du  confulat  ou  plutôt  du 
poftconfulat  de  l'Empereur  régnant.  On  fait  que  la  dignité  de  , 
Conful  fut  abrogée  par  Juftinien  &:  réfervée  aux  feuls  Empe- 
reurs comme  Confuls  perpétue's.  Vitellius  avoit  déjà  donné  cet 
e-xemple.  Cefl:  ce  qui  eft  exprimé  dans  la  novelle  j.  de  Jufti- 
nien. Tous  les  diplômes  étoient  donc  datés  du  confulat  des  Em- 
pereurs. Dans  ce  tems-là  Conful  &  Empereur  étoient  la  même 
chofe.  Cet  ufage  a  continué  jufqu'aprcs  le  règne  de  Charle- 
magne,  comme  on  le  voit  par  les  titres  indiqués  dans  le  [b)    (h)lnverhoCoa. 
Gloifaire  de  M.  du  Cange.  En  forte  que  Juftinien  en  donnant  ^"'-  <=°^-  ice/.  & 
aux  enfans  de  Clovis  la  qualité  de  Confal ,  leur  donnoit  en  même  ^°°^' 
tems  la  qualité  d'Empereur  :  c'eft-à-dire,  qu'il  leur  cedoit  tous 
les  droits  de  fouveraineté,  qu'il  pouvoit  prétendre  fur  les  Gaules. 
L'alfociation  à  l'empire  ne  donnoit  nul  droit  fur  la  prérogative 
de  Conful  au  Prince  affocié.  Tel  fut  le  dernier  période  de  la 
date  du  poft-confulat.  Elle  ne  put  le  maintenir  au-delà  du  ix^. 
fiècle.  Peutêtre  que  la  multitude  des  grands,  qui  s'arogeren:  ce 
titre,  l'avilit  aux  yeux  des  Empereurs.  En  éfet  vers, ce  rems  on 
data  quelquefois  du  confulat  des  Rois  Sarrazins  d'Efpagne.  Ec 
quoiqu'on  n'entendit  par  là  que  leur  règne  &  leur  domina:ion,- 
les  Empereurs  durent  n'être  plus  fi  jaloux  d'un  privilège ,  qri 
leur  étoit  devenu  commun  avec  ces  petits  titans.  Ce  qui  dut 
achever  de  les  en  dégoûter ,  c'eft  que  le  titre  de  Conful  fut  Hu'- 
vent  atribué  aux  Ducs  &  Comtes ,  que  la  France  gémit  de  voir 
participer  par  ufurpation  aux  droits  de  la  fouveraineté. 

Sous  les  fondateurs  des  monarchies  établies  fur  les  ruines  de 
l'empire  Romain ,  &:  fous  leurs  premiers  fuccelTeurs ,  la  date  des 
Â  orne  IV.  Q  1  <1  <1 
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Confuls  ne  fut  pas  abolie  tout  d'un  coup  ;  quoique  les  nouveaux 
Princes  dataflent  leurs  édits  &:  leurs  diplômes  des  années  de  leur 
règne.  La  France  nous  en  ofre  divers  exemples  du  tems  de  Clo- 
vis  &  de  ks  enfans.  La  formule  fub  die  Confule ,  c'eft-àdire  , 
ful>  (a)  tempore  vel  regimine  Conjulis  incerti  vel  non  exijlentis 
fut  en  ufage  chez  les  Bavarois ,  lorfqu'il  n'y  eut  plus  de  Con- 
fuls romains ,  &  ils  ont  continué  de  s'en  fervir  dans  leurs  ades. 

IV.  Après  la  date  des  Confuls,  la  plus  ancienne  de  celles, qui 
eurent  cours  en  Occident,  eft  l'indidion ,  dont  les  uns  font  re- 
monter l'origine  à  Jules  Cefar,  les  autres  à  Augufte,  &:  la  plu- 
part à  Conftantin  le  Grand. 

Tout  le  monde  fait ,  que  l'indidion  eft  une  période  de  quinze 
années ,  &  qu'on  ne  fupute  point  colledivement  les  révolutions 
de  ce  cycle,  comme  celles  des  Olympiades.  On  fe  borne  au  con- 
traire à  compter  féparément  chacune  de  fes  quinze  années.  On 
dit  donc  indidlion  i.  indiâiion  ii.  indidion  m.  &  ainfi  des 
autres  jufqu'à  la  xv^.  après  laquelle  on  recommence  tout  de  nou- 
veau à  répéter  les  mêmes  indiftions. 

Pour  trouver  celle  de  quelque  année  de  J.  C.  que  ce  foit ,  on 
n'a  qu'à  divifer  par  quinze  les  années  de  l'Incarnation ,  &  com- 
munément ajouter  trois  au  reftant,  le  furplus  de  quinze  donnera 
l'indidion  cherchée.  Si  les  années  de  l'Incarnation  ne  laiffenc 
aucun  refte,  les  trois  feront  l'indiftion.  Si  les  trois  ne  font  que 
•eompleter  les  quinze ,  on  aura  l'indiftion  quinzième,  La  raifon 
pourquoi  l'on  ajoute  3 ,  c'eft  que  la  première  année  de  notre  ère 
vulgaire  concourt  avec  la  4^,  indidtion.   Quart  a  (b)  indiciwne 
fecundùm  Dionyjium  Dominas  natus  ejî.  Si  l'on  veut  fe  difpen- 
fer  de  cette  opération ,  on  n'a  qu'à  confulter  les  tables  des  in^ 
dirions.  Elles  fe  réproduifent  dans  une  infinité  de  livres.  En 
faveur  de  ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  cqs  ouvrages ,  nous 
averriflbns  qu'on  trouvera  ces  fortes  de  tables  1°.  dans  leGlof- 
faire  de  M.  du  Cange ,  au  mot  annus  :  i".  vers  la  fin  du  premier 
tome  du  nouveau  Gallia  Chrijliana  .,  3°.  &  du  premier  volume 
des  Tablettes  chronologiques  àe.  M.  Lenglet  :4°.  dans  la  Table 
chronologique  de  D.  Maur  Dantine ,  la  plus  ample  { i  )  &:  la  plus 
exafte,  qui  ait  encore  paru. 


(1)  Outre  les  inclinions. cette  table  ren- 
ferme l'ère  vulgaire  de  J.  C.  celle  d'Efpa- 
gne  ,  les  Cycles  folairc ,  lunaire  ,  pafchal 
&  de  XIX.  ans  ,  les  concurrens ,  les  régu- 


liers ,  les  épaiftes  ,  Ja  lettre  dominicale, 
les  clefs  des  fêtes  mobiles  ,  le  terme  paf- 
cal ,  les  Pâques,  les  nouvelles  lunes,  avee 
les  éclypfes. 
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Qaoiqu'à  ne  confulter  que  les  tables  des  iiididions ,  leur  épo-   " !_:?*• 

que  {"enible  fixée  à  l'an  313.  on  eft  obligé  de  leur  en  afligner  '"srcC'^n^^" 
crois  autres ,  favoir  les  années  311.  314.  ôc  315.  ne  fût-ce  que  c  h  *  ».  ii. 
pour  concilier  les  dates  des  loix  du  code  Théodorien  avec  les 
faites  confulaires  &  les  hiftoriens  des  iv.  &:  v*^.  liccies-  Ce  font 
ces  vues  de  conciliation  ,  qui  ont  engagé  Jaque  Godefroi  à  re- 
courir à  quatre  fortes  d'indidions  dans  lès  éclairciifemens  fur  le 
code  Théodofien.  La  première  eft  l'italique ,  atachce  à  l'an  3  i  i. 
La  féconde,  l'orientale  prife  de  l'année  fuivante  :  la  troifieme, 
la  proconfulaire  d'Afrique,  où  la  Carthaginoife  liée  à  l'an  3  14. 
&  la  quatrième  l'Africaine  ,  ou  du  diocèlë  d'Afrique  partant  de 
315.  Si  ces  diférentes  époques  d'indiûions  avoient  été  connues 
dans  les  fiècles  poftérieurs  ;  on  ne  pouroit  guère  douter  ,  que 
chaque  notaire  n'eut  adopté  la  fienne  :  ce  qui  cauferoit  une  grande 
confufion  dans  la  chronologie  &  la  diplomatique.  Du  moins 
cette  nouvelle  fource  de  variations  en  mukipUeroit-elle  les  di- 
fîculrés.  Mais  fi  ces  diférentes  indiûions  ont  jamais  été  fuivies; 
leur  ufage,  félon  toutes  les  aparences ,  a  été  renfermé  dans  le 
IV.  &  v^.  fiècles.  En  fupofant  qu'elles  y  ayent  eu  cours  en  éfet, 
ce  feroit  peutêtre  la  raifon ,  pourquoi  l'indi^lion  de  Vi^lorius  ne 
s'acorde  pas  avec  la  nôtre. 

V.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  trois  autres  efpèces  d'indic-  Les  indiaions 
tions  bien  plus  célèbres ,  aufquelles  peutêtre  pouroit-on  en  ajou-  conftam  nopoii- 
ter  une  4^.  Pour  ne  point  parler  maintenant  de  celle-ci ,  les  trois  "'"e^ '™P"'aie, 

/-  1  n         •  »•      •  !>■  '    •    1  »  '     ■  ponnhcale  &c. 

autres  lont  la  conltancinopohtame ,  l  impériale  ou  celanenne,  commencent  en 
&  la  romaine  ou  pontificale.  Rien  de  plus  connu  que  toutes  ces  <|'^='7  '^^^  ^^ 
indidions  »  &  rien  d'un  plus  grand  ufage.  La  première  com- 
mence au  premier  de  feptembre ,  la  féconde  au  14.  du  même 
mois,  la  troifième  au  premier  janvier,  ou  félon  d'autres  au  ij. 
décembre.  Les  deux  premières  fe  compcenc  toujours  de  l'an  311. 
quoique  les  tables  chronologiques  ne  commencent  l'indidion 
qu'en  313.  afin  de  pouvoir  la  faire  fervir  tout  à  la  fois  à  ces  deux 
indi£lions,  &  à  la  pontificale.  Celle-ci  eftpiife  du  premier  de 
janvier ,  &:  n'excède  en  rien  notre  année  de  rincarnation  ,  qui 
commence  &  finit  avec  elle.  Mais  il  faut  toujours  anticiper  de 
trois  à  quatre  mois  les  commencemens  des  deux  autres ,  fur  les 
années  de  J.  C.  Les  Grecs  font  conftamment  partir  leur  in- 
didion  ô£  leur  année  du  premier  de  feptem.bre.  .  . 

A  entendre  Scaliger  ,  l'indiâion  ne  fut  en  ufage ,  que  fous 
l'empire  de  Juftinien.  Mais  il  fe  trompe,  A  la  vérité,  elle  reçut 

Q  q  q  q  ij 
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alors  quelque  relief  de  l'abolition  de  la  date  ordinaire  des  con- 
fuls  ;  mais  le  renouvellement  de  l'indiftion ,  fixée  au  mois  de 
feptembre ,  dès  le  tems  de  (a)  S.  Ambroife ,  lui  failoit  envifa- 
ger  ce  terme  comme, le  commencement  de  l'année.  Il  faloic 
donc  qu'elle  filt  déjà  fort  commune.  Un  monument  de  l'an 
y  21.  (l?)  trouvé  à  Rome  fait  répondre  la  fin  de  l'indichion  à  celle 
du  mois  d'août.  Le  P.  Pagi  (c)  prouve  qu'alors  elle  écoit  déjà 
reçue  dans  les  Gaules.  La  date  de  l'indiclion  y  avoir  donc  cours 
avant  le  règne  de  Juftinien.  Pludeurs  bulles  ou  lettres  des  Papes, 
&  lorfqu'ils  étoient  fous  la  domination  des  Empereurs  d'Orient, 
&  long-tems  depuis,  conftatent  que  l'indiftion  romaine  n'étoic 
pas  la  feule,  qui  ait  paru  dans  les  bulles.  Celle  de  C  P.  l'y  avoir 
précédée  de  quelques  fiècles.  Cette  dernière  roula  long-tems 
avec  l'autre,  avant  que  de  lui  abandonner  entièrement  la  place. 
Grand  nombre  de  chartes  de  France  prouvent  aufli ,  qu'elle  y  fuc 
fouvent  admife  depuis  le  x^.  fiècle.  Elle  fut  encore  plus  en  fa- 
veur dans  les  diverfes  contrées  d'Italie.  Mais  la  ville  de  Milan  y 
demeura  plus  perfévéramment  atachée  qu'aucune  autre. 

L'indiftion  impériale  que  les  chronologiftes  apellent  Conftan- 
tinienne,  commence  le  24  de  feptembre.  On  croit  qu'elle  fut  éta- 
blie par  Conftantin  dans  les  Gaules  &:  la  grande  Bretagne ,  avant 
qu'il  fût  maitre  de  Rome.  C'eft  ce  que  nous  fait  entendre  (d)  le 
P.  Pagi  dans  fa  critique  des  Annales  de  Baronius.  Les  Gaules 
&  la  grande  Bretagne  s'étant  aproprié  cette  indidlion ,  elle  flic 
adoptée  depuis  par  les  Rois  de  France  de  la  (  i  )  féconde  race  , 


(t)Ânt'iquit.ital. 
t.  3.  dijjert.  34. 
col.  47.  48. 

((  Epifî.i'^S.ad 
Carol.  Labbaum. 


(i)  Les  PP.  le  Cointe  &  Pagi  préten- 
dent que  les  indiûions  ont  toujours  com- 
mence aux  Calendes  de  Septembre  dans 
tous  les  diplômes  de  Charlemagne  ,  de 
Louis  le  Debonairc  &  de  leurs  enfans  avant 
la  mort  de  ce  dernier  Empereur.  Mais 
cette  opinion  eft  combatue  par  diférens 
diplômes  ,  ou  les  indidtions  font  prifes  du 
premier  dejanvier.M.Muratori  a  conclu  de 
ces  monumens  que  l'indiétion  Romaine  ou 
pontificale  ctoit  auffi  en  ufage  fous  les 
Empereurs  Carlovingiens.  Fuit  ergo ,  dit 
ce  [e  )  favant ,  apud  Carolinos  Imperato- 
res  etiam  in  ufti  indiBio  pontificia ,  cui  ini- 
tiant dabant  Kakndœ  Januarii  :  fed  &•  ab 
ils  adhibitam  Conjiantinopolitanam  à  Ka- 
lendis  Septembris  deduEiam  exempla  de- 
monflrant.  Qiiiz  varietas  ad  jlatutndum 
annum  certum  quorumdam  diplomatum  plu- 
rimas  interdum  ambages  nobis  créât  ^  nof- 


que  facile  ducit  ad  capiendun  unum  ûti- 
num  pro  altero,  uti  doBis  etiam  viris  quan^ 
doque  accidit.  Cointium,  Papebrochium  , 
Mabillonium  ,  Pagium  ,  aliofque  eruditif- 
Jîmos  viros  h<zc  eadem  veterum  inconjîantia 
non  femel  exercuit.  Jofeph  Scaliger  vou- 
lant décrier  les  anciens  titres  des  raonaf- 
tères  &  des  églifes  ,  aporte  en  preuve  une 
charte  de  l'an  8  50.  &  de  l'Indiftion  vin. 
Cette  pièce  eft  fauire  à  fes  yeux  5  parceque 
l'indiftion  Romaine  n'étoit  pas  encore  en 
ufage  en  France,  ^nnu  (y)j8;e,  dit- il, 
Kalend.  Deccmb.  indiciio  erat  ix.  non 
VIII.  à  14.  'Septembr.  Nondum  enim  tn- 
diSlione  Romand  Ecclejza  Gallicana  uteéai 
tur.  On  voit  ici  un  favant ,  qui  fur  un  faur 
principe  rejette  un  aâe  irréprochable. 
Combien  n'a-t-il  pas  eu  d'imitateurs 
parmi  les  critiques  modernes  1 
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qui  ne  laifTerent  pas  néanmoins  de  fe  fervir  aufli  de  la  conftan-  ~ 

tinopolicaine.  Les  Empereurs  Allemans  la  reçurent  de  nos  Em-  "^    partie. 
pereurs  François,  &  l'employèrent  fort  exactement  dans  leurs      InVv'.n. 
diplômes.  C'eft  d'où  lui  vient  le  nom  de  céfaréenne.  Elle  s'efl: 
bien  mieux  foutenue  en  Allemagne  qu'en  France  ;  quoiqu'en  ce 
royaume,  elle  fût  d'un  ufage  ordinaire  aux  viii.  &:  ix"^.  fiècles. 
Voilà  furquoi  tous  les  auteurs  font  d'acord. 

Mais  nous  fera-t-il  permis  d'obferver ,  que  les  chartes  citées 
par  du  Cange,  pour  apuyer  l'indidion  du  xxiv.  feptembre  prou- 
veroient  également  en  faveur  de  celle  du  premier  du  même  mois? 
Au  furplus  il  n'efl:  pas  poflible  de  fe  refufer  à  divers  témoignages 
formels  d'auteurs  du  ix^.  fiècle  ,  qui  dépofent  pour  l'antiquité 
de  l'indidion  impériale ,  &  qui  par  conféquent  nous  autorifent 
à  lui  donner  tout  ce  qui  lui  eft  commun  en  France  avec  celle 
de  CP.  D'ailleurs  le  P.  Pagi  cite  une  date  d'un  concile  du  vi^. 
fiècle  allez  formelle  en  fa  faveur. 

Il  feroit  naturel  de  conclure  du  pafTage  de  Jean  de  Gennes , 
raporté  dans  le  Gloffaire  de  la  baffe  &  moyenne  latinité  que  la 
même  indiftion  étoit  encore  en  ufage  en  Italie  au  xiii^,  fiècle. 
Mais  M.  du  Cange  paroit  n'avoir  pas  fait  attention  à  un  mot, 
qui  explique  &:  détermine  la  penfée  de  l'auteur.  Sumit  autem  , 
dit-il ,  cyclus  indiclionum  exordium  ab  ociavo  Kalendas  Oclo~ 
bris  y  SuppLE  SECUNDUM  ANTIQUOS.  Il  ne  veut  donc  pas 
dire ,  que  de  Ton  tems ,  &  dans  fon  pays  on  commençât  ainfi  l'in- 
didtion.  Tous  nos  Chronologiftes  uniffent  la  i^.  année  de  J.  C.  ' 
avec  la  4'^.  indièlion ,  c'eft-à-dire  la  4*^.  année  de  ce  cycle.  En 
conféquence  il  faut,  comme  on  l'a  remarqué,  pour  trouver  l'in- 
didbion  de  feptembre  ajouter  trois  années  à  celles  de  J.  C.  pen- 
dant les  8.  à  cj.  premiers  mois  de  l'année,  &:  quatre  pendant  les 
trois  ou  quatre  autres ,  fuivant  que  l'indiâion  commence  au  i . 
ou  i4.  de  feptembre.  Mais  Jean  de  Gennes,  fupofant  J.  C.  né  _ 
dans  la  3^.  indidion  ,  fait  ajouter  deux  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  l'année  ,  &:  depuis  le  i.  ou  24.  de  Septembre,  trois  aux 
années  de  J.  C.  qu'on  divife  par  i  j.  pour  découvrir  l'indidion 
inconnue  d'une  année  donnée  de  l'Incarnation.  Il  eft  certain  que 
cette  manière  de  compter  l'indidion  la  recule  d'une  année ,  & 
que  fi  elle  devoir  être  fuivie ,  il  faudroit  réformer  toutes  les  ta- 
bles chronologiques,  en  faifant  marcher  la  troifième  indidion 
avecla  i^.  année  de  J.C.  la  quatrième  avec  la  z^.&:  la  cinquième 
avecla  troifième. 
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Pour  nous  faire  mieux  entendre,  arêcons-nous  un  moment 
fui"  la  1'.  année  de  l'Incarnation  commençant  au  premier  Jan- 
Cha'p!  11.  vier.  Tous  les  taifeurs  de  tables  chronologiques  la  comparent 
avec  la  j*^.  indidtion,  qu'ils  {lipofcnt,  foie  en  tant  que  Conftan- 
tinopolitaine ,  foit  en  tant  qu'impériale,  commencée  au  i .  ou  14. 
de  Septembre  de  la  i*^  année  de  J.  C.  pour  finir  au  même  mois 
de  la  féconde.  Au  contraire,  félon  Jean  deGvinnes,  la  j*^.  indic- 
tion ne  fe  prend  que  du  mois  de  Septembre  de  la  2.^.  année  de 
l'Incarnation ,  &  ne  doit  fe  terminer  qu'au  mois  de  Septembre 
de  la  troilième.  Voila  donc  une  année  de  diférence  entre  les  deux 
indidions.  11  eft  dificile  de  penfer  que  notre  Lexicographe  fe  foie 
abfolument  trempé  fur  une  queilion ,  qui  étoit  encore  d'ufage 
de  fon  tems,  &  qu'il  explique  d'ailleurs  avec  une  jufte  étendue. 
Faut-il  donc  fupofer  au  xiu'^.  fiècle  une  manière  de  compter  les 
indidions ,  diférente  de  la  nôtre ,  ou  qui  fut  adoptée  par  les  uns , 
tandis  que  celle-ci  l'étoit  par  les  autres?  C'eft  ce  qu'il  convien- 
dra mieux  d'examiner  ,  lorfque  nous  traiterons  hiftoriquemenc 
le  même  fujet.  Mais  li  l'on  admettoit  une  fois  ce  calcul  ;  peut- 
être  n'en  faudroit-il  pas  davantage  ,  pour  fatisfaire  à  quelques 
dificultés ,  qui  font  recourir  le  P.  Pagi  à  des  indidlions  prifes  de 
Pâques,  ou  du  2  j.  de  Mars.  Ce  qu'il  y  a  de  (îngulier,  c'eft  que 
ce  doue  Chronologifte ,  qui  court  ainfi  après  de  nouvelles  in- 
didions,  faitfouvenc  dificuké  d'admettre  l'indidlion  pontificale 
du  2j.  décembre,  ou  du  i^.  janvier,  quoique  généralement 
reconnue  de  tous  les  Savans.  Du  refte  après  avoir  dit  de  ces 
quatre  indiâions  du  2,  f .  décembre ,  du  i*^.  janvier,  du  2j. 
mars ,  &  de  Pâque ,  qu'il  ne  connoit  ni  les  tems ,  ni  les  lieux ,  où 
dles  ont  été  obfervées>  il  fe  borne  à  n'en  pas  faire  remonrer  l'u- 
fage  au-delà  du  viii^.  fiècle.  M.  du  Cange  indique  d'après  le 
P.  Chifflet  des  bulles  du  xii.  datées  de  l'indidion  romaine  ou 
pontificale.  D'où  il  s'enfuit  au  moins,  que  la  romaine  &c  la  gré- 
que  furent  admifes  tour  à  tour  dans  les  lettres  apoftoliques  ^ 
avant  que  la  première  donnât  pour  toujours  exclufion  à  la  fécon- 
de, D.  Mabiîlon  avoit  trouvé  en  France  même  des  exemples  de 
rindi(^ion  pontificale  dès  le  ix^.  fiècle.  Quant  à  ceux  qu'il  cite 
en  faveur  de  l'indidion  de  C  P.  ils  peuvent  être  revendiqués  à 
celle  des  Emtpereurs. 

Scaliger  nous  parle  d'une  indidion  d'Antioche ,  qui  fe  compte 
de  la  nouvelle  lune  du  mois  de  Mai  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
de  quel  ufage  elle  pouroic  être  dans  la  Diplomatique.  C'eft  une 
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fingularké  inconnue  à  tous  nos  favans  que  les  adles  du  Chapitre  de  — " 

l'abbaiede  Corbie  au  xii^  fiècle  foient  datés  d'indidions ,  dont  m.  partie. 

les  révolutions  font  fupputées  colledivement ,  comme  celles  des       ^  ^  *=  ^-  "• 

anciennes  olympiades ,  &  non  fcparément  comme  les  autres  cy-        "*^'   '' 

clés.  Bornons -nous  à  un  feul  exemple  tiré  d'un  acle  capitulaire 

de  l'an  1 171.  dont  voici  les  dates  :  Acium  &  peraclum  anno  In- 

carnati  Ferbi  M°.  c°.  LXX°.  11°.  Domni  veto  Papœ  Alexandri 

tertii  anno  XJii°.  Domni  autem  Ludovici  Régis  nojlri  unciionls 

anno  XXX'* .  V° .  Domni  Joannis  Abbatis  nojlri  anno  xiii.  In- 

dicîionis  LXX.  ix.  anno  v°.  xvil.  Kal.  Maii  ,  Vigiliâ  Paf- 

chœ  ,  in  Corbeie?iJi  Capitulo  Beau  Pétri  Apojloli.  Au  lieu  de 

compter  l'indidion  v.  en  1 171.  on  fuppute  toutes  les  indidlions 

révolues  depuis  la  première  année  de  J.  C.  Or  en  1 171.  ans  font 

comprifes  77.  révolutions  avec  cinq  années  :  ce  qui  ne  revient 

qu'à  l'an  cinq  de  la  78^.  indiftion. 

VI.  Quoiqu'on  ne  doute  pas ,  que  depuis  Conftantin ,  on  n'ait     En  que'  ^ems,  & 
fouvent  compté  par  les  années  des  indidtions  ;  on  n'en  découvre  ^"  ^^f"-  ^V^  ^7 

II       1  '    ■  ■-    ni-  1-^       n  r.     r^      .    i  ^     t-cn  t.iit  iifaçie  de 

nulle  date  antérieure  a  1  hmpereur  Conitance  :  &  S.  Athanafe  rindiftion  :  mdic- 
eft  le  premier,  qui  en  ait  fait  mention.  D.  MabiUon  (a)  fixe  l'u-  tionsfautivesdans 
fage  de  l'indiftion  (ï)  chez  les  Anglois  à  la  Mifîlon  de  S.  Augu-  ^"ef  "  ""'''"' 
ftin  par  S.  Grégoire  le  Grand,  &  chez  les  François  à  l'Empi-    {a)Deredipiom. 
re  de  Charlemagne.  Au  contraire  le  P.  Pagi  le  fait  remonter    P-  '^*- 
comme  on  l'a  dit,  au  tems  de  Conftantin.  Mais  il  neparoit  pas 
trop  d'acord  avec  lui-même ,  quand  il  fait  (b)  enfuite  paffer  l'in-    (h'Crinc.  tom.ï. 
diction  d'Italie  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Théodoric ,  qui  P-  ^^^• 
en  ocupoit  une  partie  au  commencement  du  vi^.  iiècle.  Les  let- 
tres de  ce  Roi  dans  Caifiodore  ateftent,  que  la  date  des  indicliions 
étoit  alors  fort  à  la  mode  en  Italie.  Lorfque  Charlemagne  en  fie 
kl  même  conquête,  elle  n'y  étoit  pas  moins  en  honneur.  L'ufage 
en  étoit  furtout  fort  commun  dans  les  aûes  eccléiîaftiques ,  & 
dans  les  diplômes  des  Evêques.  Quand  même  l'indiQion  n'au- 
roit  pas  commencé  par  les  Gaules ,  elles  demeurèrent  trop  long- 
tems  depuis  Conftantin  fous  la  domination  des  Romains,  pour 
que  leur  manière  de  dater  n'y  eût  pas  été  reçue ,  avant  qu'elles 
tombaflent  entre  les  mains  des  barbares.  Aulfi  D.  Mabillon  ne 
nie-t-il  pas  que  l'indiftion  n'ait  paru  en  France  avant  Charlema- 
gne, licite  (r)  fix  conciles  qui  touchant,   pour  ainfi  dire,  à    {c)Derediplom. 

ctok  prefque  la  feule  dare  ufitée  dans  les 
chartes  anglo-faxones.  Il  fut  charmé  de-      ^^^  ^'"S-  '^^'"- 
piiis  de  voir  que  le  favaiit  Bénédidin  avoic  f'P^^'^"'-   "^^A"''- 
déjà  proporé  la  même  opinion»  '■  '  •f'^f'^t-p- }  S' 


(i)  Hickes  [d]  raporte  le  fcntiment  de 
D.  Mabillon  ,  &  il  y  foufcrit.  Il  avoir  con- 
jcfturé  avant  que  d'avoir  lu  la  Diploma- 
tique latine  qu'au  vu  .  fièck  l'indi<aion 
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l'origine  de  la  monarchie ,  ne  laiflenc  pas  d'être  munis  de  cette 

^'^'sicT  Vr^'    ^^'■^'  ^^  '^^po'^'^2  encore  en  fa  faveur  des  monumens  de  diférences 

Ch  AP.  II.      forces,  auxquels  on  pouroit  (a)  en  ajouter  plufieurs  autres.  De 

(a)  Fontanini    1^  il  concluc  lui-même,  qu'avant  le  vni<^.  fiècle,  l'indidion  eue 

vind.  dipi.p.  i^y.  cours  en  France ,  &c  dans  les  conciles  &  dans  les  monumens. 

Mais  euc-elle  entrée  dans  les  chartes?  Il  ne  le  méconoit  pas 
tout-a-fùc.  Seulement  il  acorde  au  P.  leCointe ,  qu'elle  fut  alors 
rarement  admife  dans  les  hiftoires ,  &  prefque  jamais  dans  les  ti- 
tres. C'eft  adurément  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  ,  s'il 
s'agit  de  diplômes  des  Rois.  Il  y  a  plus  de  dificulté  à  l'égard  des 
chartes  des  particuliers.  En  eft'et  ou  n'a  pas  d'eux  un  alTez  grand 
nombre  d'originaux ,  pour  être  en  état  de  prononcer  ,  qu'ils  fe 
{h)Deredlplom.  ^^^^  abftenus  d'une  date,  acrédicée  dans  leur  pays  depuis  {b) 
P'  178.  plufieurs  fiècles,  employée  par  les  écrivains  du  tems ,  confignée 

dans  les  conciles ,  les  épitaphes&i  les  infcriptions  ou  dates  des  li- 
vres. Les  François  ne  fuprimèrent  point  par  des  loix  pofitives  les 
ufages  des  Romains ,  &  ils  étoienc  d'abord  en  trop  petit  nombre 
dans  les  Gaules ,  pour  que  leurs  coutumes ,  regardées  d'ailleurs 
comme  barbares ,  puifent  anéantir  tout  d'un  coup  celles  des  an- 
ciens habitans.  Si  la  date  des  Confuls  ,  quoiqu'un  peu  odieufe, 
fe  maintint  en  France ,  du  moins  pendant  le  premier  fiècle  de  la 
monarchie  ;  combien  l'indidlion  s'y  dut-elle  mieux  conferver , 
puifqu'elle  n'avoir  rien,  qui  pût  piquer  la  jaloufîe  des  nouveaux 
maitres  de  tant  de  provinces ,  qui  de  romaines  étoient  deve- 
nues françoifes.  Ainfî  quand  Charlemagne  lui  donna  une  place 
afliirée  dans  fes  diplômes ,  elle  eut  bien  l'avantage  de  devenir  plus 
commune  dans  les  chartes  privées  5  mais  il  ne  paroit  guère  pro- 
bable ,  que  ce  foit  là  l'époque  de  fon  introdudion  dans  cqs  pièces. 
Il  ne  femble  pas  même ,  qu'on  dût  rejeter  une  charte  de  Pé- 
pin ,  raportée  par  Doublet  ^  fi  elle  n'avoir  nul  autre  vice ,  que 
(c)  Ibid.p.  178.  de  renfermer  l'indiiStion  dans  fes  dates.  D.  Mabillon  convient  (c) 
'^°"  qu'en  Italie  l'année  du  règne  de  Pépin  étoit  unie  avec  l'indic- 

tion.  La  France  n'ignoroit  pas  cet  ufage  :  &:  ne  feroit-ilpas  na- 
turel qu'elle  l'eût  adopté  quelquefois ,  quand  l'indidion  auroit 
été  ignorée  chez  elle  auparavant  ?  Puifque  l'indiftion  ,  quoique 
très- rare,  fe  rencontroit  quelquefois  dans  les  diplômes  des  pré- 
décefTeurs  de  Charlemagne  ;  le  8^.  de  Dagobert  inféré  dans  la 
coUedion  de  Doublet ,  ne  fera  pas  plus  reprobable  à  ce  titre , 
qu'à  caufe  de  l'invocation ,  dont  nous  avons  prouvé  l'exiftence 
p.  ^f^^f  ^"^''  *'.  fous  les  Rois  mérovingigns.  Le  P.  Germon  (  d)  néanmoins 

mer 
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met  fa  principale  confiance  dans  l'un  &:  l'autre  prétendu  défaut.  ^^ 

D.  Mabillon(aj  devient  moins  contraire  dans  la  fuite  à  l'ufage  ^'^-  partie; 
de  rindi£lion  en  France.  Il  nous  fournit  des  lettres,  des  cefta-     c^^p'  u' 
mens,  &  des  diplômes d'Evêques  des  vi.  &:  vii=.  fiècles,  revêtus    (^  OercJi  & 
de  cette  date.  Il  déclare  qu'il  en  eft  beaucoup  d'autres,  dont  il  p.  i%-,V'  '^°"*' 
ne  parle  pas ,  fur  lefquels  il  y  en  a  feulement  quelques-uns ,  où 
l'indidion  manque.  Il  fe  voit  obligé  de  reconoitre  pour  authen- 
tique, malgré  l'indiftion,  un  diplôme  donné  par  [b)  Charle-    ih)  liid.p.  ipo} 
magne,  long-tems  avant  qu'il  fut  Empereur.  Depuis  l'époque  de 
ibn  couronnement  à  Rome ,  les  Empereurs  &;  les  Rois  Carlo- 
vingiens  employèrent  cette  date  prefque  fans  aucune  exception. 
Les  Capétiens  en  uferent  plus  fobrement.  Enfin  vers  le  milieu 
du  xii^.  fiècle,  ils  la  négligèrent  pour  toujours. 

Quant  à  l'indidtion  pontificale  ,  l'auteur  des  Mémoires  de 
M.  Languet  (c)  évêque  de  SoifTons  contre  l'exemtion  de  Com-  W-W^'^./.  zxij 
piegne  s'eft  éforcé  d'en  fixer  l'établiffement  d'après  Ciaconius  au 
concile  de  Confiance  ,  &  l'ufage  aux  bulles  poftérieures.  Mais 
on  l'a  convaincu  de  n'entendre  pas  même  Ciaconius.  On  a  dé- 
montré {d)  par  le  confentement  des  favans  de  toutes  les  nations ,  (i)  (Savret  de 
■&;  par  une  foule  de  monumens  authentiques  ,  que  l'indiftion  Cochin  tom  s. 
romaine  fut  fuivie  ,  furtout  dans  les  bulles  des  Papes  ,  au  ^'  '^^'^'  "^■^"''• 
moins  depuis  le  ix"=.  fiècle  jufqu'au  xiv*^.  quoique  cet  ufage 
ait  été  fujet  à  bien  des  variations.  Ou  lui  a  fait  voir  qu'il  ne 
pouvoit  rien  conclure  du  fufrage  de  l'auteur  de  la  Glofe  en  fa- 
veur de  fes  prétentions.  L'auteur  du  Mémoire  pour  l'abbaie  de 
Compiegne  auroit  pu  même  le  tourner  en  preuve.  Il  faloit  bien 
éfedivement,  qu'au  tems  du  gloffateur,  Tindidion  commençât 
précifément  avec  l'année  de  J.  C.  c'eft-à-dire ,  qu'on  fe  lervîc 
de  l'indidion  pontificale.  Car  lorfqu'il  aprend  à  trouver  l'indic- 
tion  de  telle  année  qu'on  voudra  de  J.  C.  ne  feroit-il  jamais 
faire  qu'une  addition  de  trois  ans  au  furplus  des  quiiize  années 
retranchées  de  celles  de  l'Incarnation  ?  Pourquoi  n'en  pas  ajouter 
deux  en  certains  cas  ,  &  quatre  en  d'autres ,  fi  comme  nos  chro- 
nologiftes ,  il  anticipoit  par  fon  indiftion  l'èr*  chrétienne  de 
trois  ou  quatre  mois ,  ou  fi  fuivant  l'indiâiion,  décrite  par  Jaques 
de  Gènes ,  il  ne  commençoic  la  fienne  que  huit  mois  après  l'an- 
née de  l'Incarnation  ,  prilè  du  premier  de  janvier  ?  Mais  dans 
fon  fyftème ,  où  l'année  de  J.  C.  &  celle  de  l'indidion  commen- 
çoient  Se  finiflbient  enfemble  ,  jamais  il  ne  faloit  aiouter  que 
trois.  Cela  confirme  auffi  que  Jean  de  Geunes  n'avoit  repréfencé 
Tome  IF,  R  r  r  r 
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-■■ .  g??'  rindidioft,'  que  fuivanc  Tufage  ancien.  Le  commencement  de 

lir.  PARTIE,  rindidion  au  14.  de  feptembre  eft  encore  en  ufage  en  AUe- 
SrcT.  II.       magne.  Cecre  indiclion  conftantinienne  fut  la  plus  fuivie  en 
France  &  en  Angleterre  aux  xiv.  &:  xv^.  fiècles.  Enfin  l'ufage  de 
compter  l'indidion  nouvelle  du  premier  janvier  a  prévalu  dans 
l'Eglife  depuis  long-tems.  Ce  n'eft  pourtant  que  depuis  les  pon- 
tificats d'Innocent  xii.  &  Clément  xi.  qu'on  a  repris  ce  calcul 
dans  les  grandes  bulles. 
{i)Ant'iquh.hd.       M.  Muratori  (a)  avertit  qu'on  ne  doit  pas  facilement  foup- 
î.  i-coh  js-  60-    çonner  de  faux  les  diplômes ,  où  l'indidion  ne  convient  pas  avec 
les  années  de  J.  C.  il  fe  fonde  principalement  fur  la  date  d'une  in- 
finité de  chartes  hors  de  tout  foupçon ,  datées  de  l'indidicn  d'une 
manière  ,  qui  ne  peut  pas  toujours  s'acorder  avec  aucun  des  fy- 
ftèmes  reçus ,  ni  même  concilier  les  époques  de  ces  diférens  a£l:es 
•^  entr'eux.  Tous  les  favans  conviennent  qu'il  y  a  un  grand  nom- 

bre d'aÉtes  (i)  fîncères ,  dont  l'indidion  eft  fautive  ou  très-emba- 
raffante.  Dans  la  liafle  d'acords  du  Parlement  commencé  à  la 
S.  Martin  1446.  il  y  a  num.  cxxv.  une  tranfàârion  entre  l'Eve- 
que  &  le  Chapitre  de  Clermont  datée  du  9.  &  du  1 3.  décembre 
1446.  IndiSione  décima  menfe  oBobri  fumpta.  Le  commence- 
ment de  l'indidion  étoit  donc  abandonné  au  caprice  des  notaires. 

-  MM    I        M        IL   I        .     ^    I  m     I   I Il  ^11  I  I         ■ 

CHAPITRE     1 1 1. 

Eres  Chrétiennes  ou  de  J.  C.  année  de  la  pajjîon  , 
de  la  traheat'wn  &  de  l'Incarnation  :  diférentes  ma- 
nières de  la  commencer  :  quand-a-t-on  commencé  à 
dater  des  années  de  J.  C?  Diverfes  ères  en  ufage  de- 
puis fa  naijfance  :  ère  des  Arabes ,  &  des  Arméniens  : 
Olympiades  modernes. 

Diférentes  fortes  K  "VT  0\is  paflbns  prefque  fous  filence  plufieurs  époques  em- 
d'époqucs de J.c.  X.^  ployée^dcpuis  J.  C.  comme  (2)  l'ère  des  (3J  Martyrs, 
confondues.         ^^ de Dioclétieu ,  rère  (4)  d'Antioche  ,  l'ère  (5)  d'Alexandre, 

(h)Acceffionesad        (i)  Plurimi ,  ait  le  do3ie{è)  dnoh  ,  Monius  de  re  diplomal.  p.    178.    lyj.  & 

kiflor.  Cafinenfem   Tndi^lionum  errores  in  monument is  etiam  alibi  [api ,  Pcre^  in  dijjertajioniius  eccle- 

pae.  40.                  fmcerijfmis  exlant  ,  vel  qvod  forte  irrepfe-  fiaft.  p.  164.  Petavius  de  docirinâ  Tempo- 

'       '                   rint  ,velqubd  IndiBionum  initium  pTO  li-  rum  t.  1.  lib.  XI.  cap.  ^i,  p.  1^9.  Ducan.- 

hidine  à  notariis  oiim  fuerit  ufurpatum  ,  gius  in  verbo  Indiûio. 

»r  oiyfervat Pugius  anm  %^,9.iinm,f.  Mit-  \^)  Lesfavansxmx  jnf^u'ici  tenté,  fans 
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l'année  du  trépas  (i)  de  S.  Martin ,  celle  de  la  fondation  (a)  de 
l'églife  de  Rome.  Si  elles  ont  été  en  ufage  dans  les  hiftoiies  &: 
autres  monumens  ;  elles  ne  parurent  peucctre  jamais  en  Europe 
dans  aucunes  chartes,  qui  nous  aient  été  tranfmifes.  Mais  l'ère 


beaucoup  de  fuccès ,  de  donner  l'étymolo- 
gie  A'cre.  Ceux  qui  patoiflent  avoir  le 
moins  mal  réurti ,  la  dérivent  d'un  ancien 
mot  latin  ,  qui  figiiifie  nombre  ,  con\pte  , 
on  fuputation.  Ce  mot  n'efl:  autre  <^\xara. , 
qu'on  écrit  fort  diféremment.  Car  outre 
fera,  on  dit  hira.,  era  ,  &  ir^êtne  ira,  hira, 
Aux.  rifques  d'aiïgineiitet  Iç  nombre  de 
"ceux  qui  n'ont  pas  été  Ueureux  en  conjec- 
tures fur  ce  terme;  ne  pouroit-on  pas  fu- 
^ofer ,  qu'il  vient  originaireinent  du  verbe 
grée  êigu  nedp.  De  -  là  l'on  aura  formé 
ïi'ià  ;  de  même  qu'on  en  a  certainement 
Ùtéiiçfik  enchaînement ,  fuite  :  &  peutêtre 
aurtî  76iga'  feries  ,  catena.  Qui  ne  fait  que 
les  ères  font  des  fuites  ou  des  enchaine- 
mens  d'années  î  On  peut  s'en  tenir  au  fcn- 
fiinent  de  [b)  D.  Lanceloc  qui  croit  qu'«r«j 
cft  le  nom  que  l'on  donnoit  aux  petits 
clouds  d'airain  ,  dont,  on  marquoit  les 
comptes  &  les  nombres  des  années  chez 
les  Romains.  Lex  enim  vetuflafuit ,  dit  (c) 
Calvifîus ,  prifcifque  Utteris  &  verbis  fcrip- 
ta  ,  ut  qui  Prcetor  maximus  fit ,  idibus 
Septembns  davuni  figat.  Hujufmodi  clavi 
in  templis  fixi  indices  olim  fuerunt  numeri 
annorum  ,  cum  rarce  ejjent  littertt  ,  ut  tôt 
annos  prateritos  putarent ,  quot  clavi  in 
iemplo  Minerve^  fixi  ejjent, 

(3)  L'ère  de  Diocictien  ou  des  Martyrs 
cft  célèbre  dans  l'Eglife.  Les  uns  la  comp- 
tent de  l'an  184.  de  J.  C.  les  autres  de  l'an 
501.  Les  Chrctiensd'Egypte  &  d'Ethiopie 
font  encore  ufage  de  l'ère  de  Diocletien  , 
qu'ils  prennent  du  ij.  d'Août,  jour  au- 
quel commence  l'année  Egyptienne.  Le 
-catalogue  des  mff.  Orientaux  de  la  biblio- 
thèque Palatine  de  Medicis  fait  mention 
d'un  Katameros  ou  Leâionaire  écrit  en 
Copte  l'an  m.  c.  xii.  de  l'ère  des  Martyrs  : 
ce  qui  revient  à  l'an  de  J.  C.  1 396. 

(4)  Le  commencement  de  l'ère  d'Antio- 
che  remonte  ,  fuivant  les  monumens  ,  à 
Pautomne  de  l'an  705.  de  Rome.  Dans 
cette  hypothèfe  établie  par  le  Cardinal 
■Norris  ,  les  dates  des  médailles  &  celles 
des  adps  diférent  entr'elks  d'une  année , 
&  l'on  n'a  pas  ç^corc  trouvé  k  moyen  de 
les  concilier. 


('().  Dvi&lçs livres  desMacabécslcs^nr 
nées  font  comptées  depuis  Ja  conquête  d'Ar 
lexandre.  Cette  ère  eft  la  même  que  celle 
de^  Grecs  ou  des  Sqleijcides  ,  qui  com-r 
mcnça  à  l'automne  de  l'an  31^.  av4nt  l'ère 
chrétienne  ,  &  qui  eft  encore  en  ufagç 
chez  les  Syriens.  On  lit  à  la  fin  du  pre. nier 
mf.  de  la  bibliothèque  Laurenciauc  &  Pa^ 
latine  de  Medicis ,  qu'il  a  été  écrit  dans  Iç 
monaflère  de  S.  Je^n  de  Ragba  en  Mefo- 
potamie  &  achevé  le  6~ .  jour  du  mois  Sy-t 
rien  Sciabat ,  Indiiftion  iv.  l'an  d'Alçjtan- 
drc  huit  cents  quatre  -  vingt  -  dix  -  fept  , 
c'eft-à^dire  le  fix  de  Février  de  l'an  cinq 
cents  qu^tre-vinet-fix  de  l'ère  chrétienne, 
Ce  mf.  contient  liés  quatre  Evangiles  écrits, 
en  très-anciens  caradrères  Syriaques,  qu'on 
apelie  Chaldaïque  Eftranghèle.  Dans  la 
1'^.  fedion  d"  concile  de  Calcédoine  Eu- 
noniius  évêque  de  Nicomcde  ,  lut  dans  un 
livre  le  Symbole  de  Nicé^  avec  cette  date 
en  tête  :  fous  le  cppfujat  de  Paulin  &  de 
Julien,  l'an  63 6.  d'Alexgndre ,  Icip.du 
mois  Delîus  ,  le  treizième  des  Calendes  de 
Juillet;  c'eû-à-dire  le  lji'.  de  Juin  315.de 
l'ère  chrétienne. 

(i)'  Fauchet  (d)  avance  comme  un  fait 
certain  que  les  Gaulois  &  François  chré- 
tiens datèrent  leurs  cfiartes  &  inftrumens 
publics  &  privés  ds  la  mort  de  S.  Martin. 
Au  moins  eft-il  confiant  q\ie  Grégoire  de 
Tours  joint  les  années  depuis  cette  mort 
pvéejeufe  avec  la  chronologie  de  nos  Rois, 
&  fupofe  par-là  que  S.  Martin  mourut  ei» 
400.  Tiro  Profper  ,  les  PP.  Chiiîlet ,  Pagi 
Se  M.  Gallet  placent  fa  mort  dans  la  même 
année.  Le  P.  Petau  la  recule  eu  401.  & 
même  en  401.  C'eft  une  grande  queftion , 
dit  M.  de  (V)  Tilleniont  ,  de  favoir  fi  fainç 
Martin  eft  mort  en  l'aa  397.  ou  en  400.  y 
ayant  bien  des  raifons  de  part  &  d'autre. 
Il  nous  en  paroic  néanmoins  davantao-e 
pour  l'an  397.  D.  Ruinart  ,  apuyé  fur  cfcs 
textes  formels  ,  s'eft  déclaré  pour  cette 
dernière  époque  dans  fa  belle  préface  fur 
l'édition  de  Grégoire  de  Tours  num.  11  j. 
Il  a  été  fuivi  par  le  P  Longueval.  Les  an- 
ciens &  les  modernes  n'ont  pas  été  moins 
CHibarafles  fur  le  jourdelamorcdefaint 
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!?^  chrétienne  s'y  produit  fous  tant  de  formes  &  de  noms ,  qu'il  eft 
III.  PARTIE,  néceflaire  de  fe  précautioner  ici  contre  la  confufion  des  idées. 
Ch  A  r.  iii  Pour  éviter  cet  écueil,  il  faut  fixer  les  diférentes  fortes  d'époques 
de  J.  C.  les  diflinguer  des  ères ,  qui  ont  avec  elles  quelque  rap^ 
port ,  déterminer  leurs  diverfes  manières  de  commencer  l'année. 
Les  dénominations  mêmes  des  ères  chrétiennes ,  qui  toutes  vont 
fe  perdre  dans  celle  de  l'Incarnation ,  ne  contriburoient  pas 
moins ,  fi  l'on  n'y  prenoit  garde ,  à  répandre  une  nouvelle  obf- 
curité  fur  cette  matière.  Tels  font  les  noms  trop  fouvent  con- 
fondus d'années  de  grâce ,  de  la  nativité  ,  de  la  circoncifion , 
de  l'Incarnation,  de  la  trabéadon ,  û  l'on  peut  nous  paffer  ce 
terme ,  &  de  la  paflion  du  Sauveur  :  noms  par  lefquels  on  n'en- 
tend réellement  rien  autre  chofe ,  que  les  années  de  l'Incarna- 
tion ,  &  quelquefois  de  la  naiffance  du  fils  de  Dieu ,  puifqu'eltes 
partent  en  effet  de  l'une  ou  de  l'autre  époque.  Communément 
néanmoins  l'année  de  la  paflion  écoit  aulfi  diférente  de  l'ère 
vulgaire ,  ou  de  l'Incarnation ,  que  celle-ci  l'étoit  du  cycle  de 
Viâorius  réduit  en  ère ,  &:  de  l'année  félon  l'Evangile ,  ou  félon 
la  vérité  Evangelique. 

Une  autre  confufion  également  ordinaire  dans  les  chartes  &: 
dans  les  livres  ;  c'eft  d'apeller  ères  de  l'Incarnation ,  de  la  paffion, 
de  la  nativité ,  de  grâce ,  de  ].  C.  &c.  des  années,  dont  le  com- 
mencement fe  prend  tantôt  au  i .  Septembre ,  tantôt  à  Pâque , 
tantôt  au  ij.  Mars,  tantôt  au  25.  décembre j.  tantôt  au  pre- 
mier Janvier. 

L'ère  ou  plutôt  le  cycle  de  Vidtorius  commençoit  à  la  zS^. 
année  de  notre  ère  vulgaire.  Celles  qu'on  qualifia  Amplement 
ères  ne  précédoient  l'année  de  l'Incarnation,  que  du  28.  ou  feu- 
lement de  8.  années.  Celle  qui  fe  difoit yè/o/z  l'Evangile  (i)  ou 
Evangelique ,  ne  s'écartoit  pas  plus  de  ii.  ans  de  l'ère  de  Denys 


Benoit  J  que  D.  Mabillon  place  en  545. 
Tant  de  variations  fur  ces  époques  apren- 
ncnt  à  être  refervés ,  quand  il  s'agit  de 
juger  de  la  vérité  des  aûes  &  des  diplômes 
par  leurs  dates. 

(i)  Florent  de  Worchefter ,  hiftorien 
Anglois  ,  fe  fert  de  l'ère  Evangelique , 
qu'il  exprime  par  ces  deux  figles  S.  E.  c'eft 
à-dire  fecundunt  Evangeliiim.  Il  dcfigne 
l'ère  de  Denis  le  Petit  par  les  lettres  S.  D. 
qui  ûga'\{\e.m  fecundiim  Dionyfium.  11  ran- 
ge les  faits  liiftoriques  qu'il  raconte  fous 
CCS  deux  époques.  Par  exemple  il  place  un 


voyage  de  Guillaume  11.  Duc  de  Norman- 
die en  Angleterre  fous  l'année  lo/i.  de 
l'ère  introduite  par  Denis  le  Petit ,  qui  eft 
notre  ère  vulgaire  ,  &  fous  l'an  1073 .  de 
l'ère  Evangelique,  qui  précède  de  22.  ans 
l'ère  commune.  D'où  s'enfuit  que  le  voya- 
ge de  Guillaume  apartient  à  l'an  lOyï.  & 
non  à  l'an  1073.  Cette  obfervation  fervira 
à  redrefler  certains  cenfeurs  de  nos  an- 
ciens monumens ,  qui  ont  confondu  l'ère 
Evangelique  avec  l'ère  vulgaire  ,  faut* 
d'entendre  l'hiilorien  An^loij.. 
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le  Petit.  Comparées  enfemble  dans  la  date  d'une  bulle  (a)  d'Ur-  ^^^ 

bain  ii.  tout  l'avanrage  eft  donné  à  la  pren:iière ,  dont  les  favans  ^"-  partie. 
font  aujourduifi  peu  d'eftime.  Mais  elle  difère  d'une  année  ,  de      chVp.  ni. 
l'Evangelique,  celle  que  nous  la  repïéfente  Gervais  moine  de  Can-    ^^.  p- /^^  /  ^ 
torberi   &  avant  lui  Marian  Scot ,  qu'on  regarde  ordinairement  pag.  jjo. 
comme  l'inventeur  de  cette  époque.  Car  au  lieu  que  fuivant 
ces  auteurs,  pour  avoir  l'année  félon  la  certitude  de  1  Evangile , 
il  ne  s'agit  que  d'ajouter  à  notre  ère  vulgaire  zz.  années;  il  fau- 
droit  en  ajouter  1 3 .  fi  l'on  s'atachoit  au  calcul  de  la  bulle  d'Ur- 
bain II.  On  pouroit  après  tout  conjedurer  qu'il  fe  feroit  gliffé 
une  année  de  trop  dans  la  date  de  cette  pièce  :  Data  Laterani 
VII.  Kalend.  April.  anno  ab  Incarnatione  Domini  fecundàm 
Dionyjîum  millejîmo  nonagejîmo  oclavo  :  fecundîim  vera  certio- 
rem  Evangelli  probationem  milleJimo  centejimo   xxi.  Indicl. 
VJ.  epacia  XV.  concurrente  iill. 

Pour  avoir  l'ère  d'Efpagne ,  il  faut  ajouter  à  la  nôtre  38.  an- 
nées :  2.8.  ou  8.  fi  l'on  veut  trouver  l'une  ou  l'autre  de  deux  cer- 
taines ères ,  que  l'on  ne  connoit ,  que  fous  ce  nom  générique  ; 
&  zz.  fi  l'on  cherche  l'année  félon  l'Evangile:  époque  la  plus 
fure  de  toutes ,  au  jugement  de  Marian  Scot  &:  de  quelques  au- 
tres auteurs  du  xii.  &  xiii^.  fiècles ,  admirateurs  de  cette  préten- 
due découverte. 

II.  On  ne  fe  contenta  pas  de  fe  fervir  en  France  du  cycle  de  j  5 1.    Cyde  Je  vifto- 
ans ,  inventé  par  Viftorius ,  pour  trouver  la  Pâque  ;  iuivant  qu'il  ""!.  '■  a""*-'"  ^iç  'a 
avoit  été  réglé  parle  iv.  concile  d'Orléans  tenu  en  54^.  On  le  mit  trabéation. 
encore  en  ufage  dans  les  dates.  Vidorius  en  457.  publia  fa  pério- 
de, compofée  ducycle  lunaire  de  15).  ans,  multiplié  par  le  cycle 
folaire  de  zS.  années.  Il  avoit  prétendu  faire  partir  (i)  fon  cycle 
de  la  paffion  de  J.  C.  en  la  fixant  fous  le  (z)  confulat  des  deux  Gé- 
minés ,  qu'il  avoit  néanmoins  déplacé  d'une  année.  La  première 
révolution  de  fon  cycle  finifToit  en  5-59.  &  l'on  cite  une  date  [b)    ih)Feier.anaia}, 
de  fa  féconde  révolution  dès  l'an  659.  Ce -cycle  étant  alors  de-  ''  '•■^-  ^^'^■ 
venu  célèbre  en  France  depuis  zoo.  ans,  on  ne  peut  guère  dou- 
ter ,  qu'on  n'en  eût  fait  le  même  ufage  en  bien  d  autres  ocafîons. 
Les  anciens  monumens  de  l'abbaie  de  Moutier-Saint-Jean  ,  qui 
fixent  la  mort  de  ce  Saint  Abbé  en  l'an  de  notre  Seigneur  a/ina 

(i)En  retranchant  17.  années  de  l'ère  |  lifte  des  Confuls,  qui  les  fui  virent,  l'avoit 
vnliraire  ^  on  a  celle  de  Viiflorius.  I  jeté  dans  ce  mécompre.  Mais  celui  ,  où  il 

(i)  Ils  ne  furent  Confuls  c]u'en  l'an  19.  j  avoit  donné  touchant  l'année  de  la  Paf- 
de  J.  C.  L'addition  que  Viftorius  avoit  '  fion  de  notre  Seigneur  étoit  plus  conii.- 
•faite  mal-à-propos  d'un  confulat  dans  la  [  dérable. 
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^"^^^ "^  Domlnl  nxii.  fclon  le  cycle  du  bienheureux  Evcque  Vi£lonus, 

^"  E^cT^  I/^'  noi^s en  fouiniroienc  une  bonne  preuve,  s'ils  égaloienc  iage de 
ch  A  p.  III.      ^^  première  vie  du  Saint  fondateur  de  ce  monaftère  :  puirqu'elle 
(a^  Aciass.ord.  ^'^^  fautoit  être  reculée  au-delà  du  vi^.  fiècle. 
s.  Bencj.  tom.  I.       Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Charlemagne  vint  à  bout  d'abo- 
^"  ^^^*  lit  le  cycle  de  Viftorius;  entant  qu'il  fervoit  à  trouver  la  Pâque. 

Mais  l'abolit-il ,  entant  qu  ère  de  J,  C.  ou  de  fa  Paffion  ?  c'eft  ce 
qu'on  poura  éclaircir  ailleurs.  Toujours  paroit-il  très-probable , 
qu'on  aie  quelquefois  daté  de  l'année  de  J.  C.  félon  cette  période, 
du  moins  dans  les  Gaules  ;  même  avant  que  Denys  le  Petit  eût  ap- 
porté la  fienne  d'Orient. 

Plufîeurs  anciens  hiftoriens  de  France ,  à  la  tcte  defquels  nous 
mettons  Grégoire  de  Tours  &  Frédegaire,  employèrent  plus  d'une 
fois  la  date  de  la  paflTion  de  J.  C.  L'ufage  en  devint  aflez  fréquent 
au  xi^  fiècle ,  mais  alors  la  date  de  l'Incarnation  marchoit  com- 
munément à  côté  d'elle:  au  lieu  qu'auparavant  il  étoit  rare  de 
multiplier  dans  un  même  aâ:e  les  ères  chrétiennes.  Au  moyen 
âge ,  lorfque  la  date  de  la  paflion  {è  trouvoit  féparée  de  celle  de 
l'Incarnation ,  il  arivoit  d'ordinaire  qu'on  donnoit  l'une  pour  l'au- 
tre. Mais  quelquefois  auffi,  &  furtout  lorfque  les  dates  de  l'Incar- 
nation &  de  la  Paflton  alloient  de  concert  ;  la  dernière  fe  prençic 
de  la  mort  de  J.  C.  Ici  le  partage  des  opinions  fur  les  années 
qu'il  avoit  vécu ,  en  entrainoit  un  autre  dans  les  dates ,  d'autant 
plus  important,  qu'on  n'en  étoit  jamais  averti.  Gervais  de  Can- 
torberi  à  la  tête  de  fa  chronique  fe  plaint  de  la  confufion  que 
caufoient  les  diverfes  manières  de  compter  les  années  de  la  Paflion 
du  Seigneur,  ainfî  que  celles  de  fon  Incarnation.  Selon  lui ,  les 
uns  donnoient  à  notre  divin  Sauveur  3  4.  années  de  vie ,  les  autres 
33.  d'autres  jz.  Avant  le  x^.  fiècle  il  étoit  même  afi!ez  ordinaire 
de  le  faire  vivre  encore  moins,  comme  l'a  remarqué  D.  Mabil- 
lon.  On  fent  que  de -là  naiflent  trois  ou  quatre  époques  difércntes 
delà  Paffion  de  J.C. 

Des  auteurs  très-habiles ,  &  en  dernier  lieu  les  continuateurs 
(h)  GloJ.  tom.  ï.  de  {b)  du  Gange  ont  non-feulement  confondu  l'année  de  la  //-a- 
coi.  46 1.  béation  avec  celle  de  la  Paffion  5  mais  ils  ont  fait  fignifier  la  mê- 

me chofe  à  ces  deux  termes  :  comme  fi  ceux  qui  ont  daté ,  tra~ 
h&at'wnis  anjio,  avoient  voulu  dire ,  anno  quo  Chrijlus  trahi  aff.- 
xus  ejl.  Après  avoir  fait  cette  remarque ,  nous  avons  reconnu , 
que  ceux  qui  avoient  rais  la  dernière  main  à  la  nouvelle  édition 
de  du  Gange ,  avoient  enfin  corigé  cette  méprife  ,  fur  le  mot 
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trabeatio.  En  éfec  les  anciens  n'y  avoienc  point  ataché  d'autre  —^ 

fens ,  que  celui  d'incarnation ,  fuivant  cette  parole  de  S.  Fulgence  '"•   l' ^  R  t  i  e. 
dans  (on   fermon  fur  S.  Etienne,  trabeâ  carnis  indutus.    C'eft      chaI'  iil 
la  mêrae  chofe  que  humanado  ,  dont  on  fe  fervit  quelquefois , 
comme  il  paroit  par  une  charte  de  Géofroi  archevêque  de  Be- 
fançon,  dont  voici  le  début  :  Nongentefimo  (a)  xlv.  ab  huma-    i^'iNouv.hiji.  de 
natione  Domini  nofiri  Jefu  Chrijli  j  cum  recurreret  annus  j  J°]'"^''  ^'"*^' 
dum  rejîderem  ego  Giffredus  &c. 

III.  Jamais  nulle  époque  ne  fut  fi  célèbre,  ni  ne  mérita  plus  Eres  de  iincar- 
de  l'être,  que  l'ère  Chrétienne,  ou  l'année  de  l'Incarnation  du  nation  en  Orient, 
Fils  de  Dieu.  Il  y  avoit  déjà  quelques  {b)  fiècles,  qu'on  s'en  fer-  %)Cr-n^l^nir, 
voit  en  Orient ,  lorfque  Denys  le  Petit  moine  Scythe  aprit  aux  annai.TaroL\.T. 
Latins  à  l'employer  dans  leurs  dates.  P'^s-  i- 

Il  feroit  difficile  de  montrer  un  point  de  chronologie ,  fur 
lequel  hs  auteurs  foient  moins  d'acord ,  que  fur  celui  de  la  naif- 
■fance  de  J.  C.  Leurs  opinions  peuvent  toutefois  fe  réduire  à 
huit.  La  première  fixe  cette  époque  en  l'année  de  Rome  748. 
&  la  dernière  en  y^<j.  ou  fi  l'on  veut  en  la  40.  &  48^.  année  ju- 
lienne ;  c'eft-à-dire,  de  la  réforme  du  calendrier  par  Jule-Céfar. 
Les  autres  s'atachent  aux  fix  années  intermédiaires  entre  ces  deux 
termes.  Mais  celles  qui  font  naitre  J.  C.  dans  les  années  julien- 
nes 47.  Se  48^.  font  infoutenables ,  au  fentiment  (c)  du  P.  Pagi.  (c)^ppar.  chwn. 
Il  porte  le  même  jugement  de  l'année  julienne  4(3.  quoique  ce  ad  annal. Bar.  t.  î. 
foit  celle  de  l'ère  vulgaire.  Notre  but  n'eft  pas  de  fixer  la  vraie  ^'  ''"  '*"  '"''"• 
année  de  la  naiffance  du  Sauveur;  mais  de  montrer  les  époques, 
d'où  partent  les  ères, dont  l'hiftoire  &  la  Diplomatique  (i)  ont 
fait  quelque  ufage. 

Lqs  deux  premières,  qui  ont  eu  cours  chez  les  anciens,  font 
celles  d'Alexandrie  &  d'Antioche.  La  première  fupofe  J.  C. 
conçu  en  la  43^.  année  julienne  :  mais  les  uns  la  font  commen- 
cer le  premier  feptembre,  les  autres  le  zj.  décembre,  d'autres 
au  mois  de  mars  de  l'année  fuivante. 

La  féconde  époque  eut  bien  plus  d'éclat ,  &  s'acrédira  au 
point  de  réunir  l'Orient  &:  l'Occident  en  fa  faveur.  Née  à 


Km.  i.  p.  J. 


(i)  D.  Erafmc  Gattola  raporte  (^)  un 
aûe  original ,  où  l'on  voit  deux  manières 
difcrentes  de  compter  les  années  de  l'In- 
carnation au  xii'.  fîècie.  Voici  la  date  ; 
^nno  ab  Incarnalione  Domini  noftri  J.  C. 
milUJimo  atque  [centejtmo  quinto,  apud  Ro- 
manos  autem  nonagtftmo  eiiavo  ,  régnante 
Domino  nofiro  Rogerio  Duce  ,  menfe  fe- 


bruarii ,  indiBione   quinta.    Cette  charte 
prouve  que  les  Grecs  ,  cjui  fuivoient  la  pre-     wAcceJpoaesad 

mièredate ,  avajiçoient  la  naiffance  de  J.  C.  ^"fl-  Cafmens. 

de  fept  ou  huit  années  ,  comme  l'ont  cru  P-  ^'  f- 
Bollandus  ,  le  P.  Petau  &;  d'autres  habiles        ^9  P'.ff^''-  "^^ 

chronologiltes ,  que  le  P.  Pagi  a  {e)  teiué  P'''''°^'^  gnzco-ra^ 

iiiutiiemenr -de  combattre.  mana  num.zZ, 

&feq^ 
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Antioche  &  depuis  reçue  à  CP.  elle  Ce  répandic  dans  les  prd- 

III.   PARTIE,  viiices  ,  qui  dépendoxeuc  àss  Patriarches  de  ces  deux  grands 

Ch  A  p."  m."      fièges.  Mais  elle  fut  encore  acueillie  d'une  manière  plus  diftin- 

guée  par  l'cglilc  latine ,  &  tous  les  états  qu'elle  renfermoic.  Elle 

n'étoit  pas  admife  à  CP.  &c  déjà  Rome  en  faifoit  ufage. 

L'ère  vulgaire       IV.  Les  orientaux  ou  plutôt  les  Grecs  la  comptèrent  du  pre- 

prend  diverfcs         •      fèpcembre  de  l'année  julienne  Ay.  quoiqu'ils  en  euflent 

formes  :  aifcren-     ,     ,         ,V     ,   i  J  t^  .     T^      • 

tes  manières  de  la  d  abord  fixé  le  Commencement  au  ij.  de  mars.  Denys  le  Petit 
commencer.  voulant,  comme  eux,  l'atacher  à  l'inftant  de  l'Incarnation  ou 
de  la  Conception  de  J.  C  fit  partir  les  années  de  fon  ère  du  zy, 
de  mars ,  mais  en  la  reculant  de  douze  mois,  La  conception  Sc 
la  nailî'ance  du  Sauveur  du  monde  furent  donc  liées  avec  la 
4(î.  année  julienne.  Bientôt  il  parut  plus  convenable ,  de  datée 
de  la  Nativité  de  J.  C.  que  non  pas  de  fa  conception  :  &  toute- 
fois on  ne  lai0a  point  d'ufer  indiféremmenc ,  comme  on  l'a  die , 
des  termes  de  Nativité ,  de  Çirconcifion  ,  d'Avent ,  ou  d'avç- 
nement  du  Seigneur, 

Cependant  comme  de  la  NaifTance  de  J.  C.  au  commence- 
ment de  l'année  julienne ,  il  ne  reftoit  que  huit  jours ,  &  qu'il 
y  avoit  de  l'inconvénient ,  à  ne  pas  faire  marcher  d  un  pas  égal 
l'année  de  l'Incarnation  &  l'année  civile  ;  on  jugea  qu'il  valoit 
mieux  commencer  l'une  &  l'autre  au  premier  de  janvier.  De 
peur  néanmoins  de  trop  s'écarter  du  point  de  l'Incarnation ,  fi- 
xée par  Denys  le  Petit ,  &  par  les  anciens  computiftes  à  la  46=. 
année  julienne  ;  au  lieu  d'établir  une  nouvelle  époque  à  la  47. 
on  s'en  tint  à  la  46.  en  prenant  le  parti  d'anticiper  environ  trois 
mois  fur  l'ère  dionyfienne.  Telle  eft  celle  ,  dont  nous  faifons 
ufage  aujourdui.  Bon  nombre  des  plus  anciennes  dates ,  foie 
qu'elles  partent  du  2  j .  décembre ,  foit  qu'elles  foient  comptées 
du  premier  janvier ,  portent  le  terme  de  Nativité. 

Infenfiblement  l'idée  de  la  date  de  l'Incarnation  s'étanc  re- 
veillée, on  recula  le  commencement  de  l'année  de  près  de  trois 
mois.  Les  uns  le  prirent  (i)  du  25.  mars,  &  les  autres  du  jour 


(1)  Ce  jour  eft^encore  à  préfent  le  com- 
mencement de  l'année  chez  les  Florentins 
&  qncKpes  autres  peuples  d'Italie.  Utique 
{a)^nnguît,  ital.  dit  M.  Muratori ,  {a)  fuerunt  olim  &  funt 
t.  3.  col.  45.  adhuc  in  Italia  populi  ac pracipuè  Fhren- 

tini  qui  feriùs  quant  nos  annum  novum  à 
(b)  Ihid.  col.  63.  die  xxv.  mardi  ineunt ,  ac  proptereà  an- 
is'  fia.  num  ab  Incarnatione  apellant.  quoJ  fedulo 

perfficiendum  ,  ut  potè  indiciun  difcrimi- 


nis  non  levis  ab  altéra  formula  noflris  tem- 
poribus  ferè  ubique  ufaatâ  ,  fcilicet  à  na- 
tivitate  ,  five  ut  reÛius  Regienfes  &  alii 
fcribunt  à  Circumcipone  ,  hoc  efl ,  à  Ka' 
tendis  Januarii.  AUquibus  autem  &  pra- 
fertim  Pifanis  novus  annus  ai  Incarnation 
ne  novem  menjibus  antevertebat  vulgarem 
annum  nojlrum  ••'  nativitate.  Le  cèlèbie  au- 
teur rejette  {b)  le  fentiipcnt  de  Puricelji 

de 
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de  Pâque.  Les  premiers  ëtoienc  parfaitement  d'acord  avec  Denis  ^ 

le  Petit,  les  autres  ne  s'en  écartoient  que  fort  peu  ,  &  quelque-  ^''^  /"cVS^^^' 
fois  point  du  tout.  D'autres  partant  de  la  fupofition  de  ceux  ,      chat.  iri. 
qui  atachoient  la  naiflance  de  J.  C.  à  la  45^.  année  julienne, 
crurent  devoir  remonter  au  zy.  mars  de  la  même  année,  pour 
affio-ner  le  vrai  point  de  l'Incarnation.  C'eft  ainfî  que  le  grand  (a)    (*)  ^"^ «^ï  A  ■^' 
Cailiodore  dans  Ion  comput  palcal,  commence  1ère  chrétienne  Manhev.  ya. 
à  l'Incarnation,  &  non  pas  à  la  naifTance  du  Sauveur,  &  devance 
d'un  an  l'ère  vulgaire.  C'eft-là  ce  qu'on  apelle  le  calcul  Pifan. 
La  même  manière  de  compter  fut-elle  fuivie  par  l'églife  de 
Reims?  Le  P.  Mabillon  en  {b)  étoit  perfuadé.  Si  la  preuve  (1)  (h)Diplom. ih.i. 
qu'il  en  fournit  étoit  certaine;  elle  fupoferoit  une  pratique  plus^!^- '■'■."• ''■.^^?^" 
ancienne,  que  le  monument  de  400.  ans,  dont-il  l'autorife.  ks  dates  p.  xx. 
Ainfî  Pife  &  Reims  fe  feroient  acordés ,  non  avec  l'ère  de  Denys , 
mais  avec  fa  période  de  j  3  ?..  années ,  à  laquelle  il  avoir  donné 
pour  commencement  le  zy.  de  mars  de  la4j^.  année  julienne. 
Cet  ancien  computifte  obferva  donc  à  la  lettre  le  calcul  àes  orien- 
taux dans  fon  cycle  de  y  3  2.  années  :  ce  qu'il  ne  fit  pas  dans  fon  ère. 
Avant  le  concile  de  Nicée  les  églifes  des  Gaules,  félon  le  vé- 


adopté  pac  D.  Mabillon  touchant  le  com- 
mencement de  l'année  au  xxv.  de  Mars 
chez  les  anciens  peuples  duMilanois. 

(i)  D.  Mabillon  a  prétendu  prouver  l'u- 
fage  de  commencer  l'année. le  zj.  Mars 
neuf  mois  &  Tcpt  jours  avant  nous  dans 
l'églife  de  Reims  par  une  charte  dont  voici 
la  date  :    Datum  &  aéium  in  monajlerio 
S.   Bafoli  fub   anno   Domini  ,  fecundum 
curfum  eccUfia  Remenfis  ,  lacccxc.  déci- 
ma urtia  die  rnenfis  Junii ,  pontificatils 
Domini  CUmenlis...  Papa.  vu.  anno  xil. 
Notre  favant  auteur  a  cru  que  cette  date 
fe  raportoit  à  l'an  i  J89.  faute  de  faire  at- 
tention qu'en  comptant  les  années  de  Clé- 
ment VII.  du  II.  de  Septembre  1 378.  jour 
de  fon  éledlion ,  la  1 1"^.  année  de  fon  pon- 
tificat couroit encore  au  mois  de  Juini  350. 
&  ne  finifloit  qu'au  2.  i .  de  Septembre  de  la 
même  année.  On  ne  peut  donc  pas  faire 
remonter  la  date  de  la  charte  à  l'an  1589. 
A  la  vérité  ces  mots  fecundum  curfum  ec- 
clcfîcs  Remenfis  infinuent    que  l'églife  de 
Reims  fuivoic  alors  une  manière  particu- 
lière de  compter  les  années.  En  989.  el- 
le (c)  commençoit  l'an  au  mois  de  Mai  , 
comme  l'aflute  D.  Mabillon  à  l'occafïon 
d'une  charte  de  l'archevêque  Arnoul.  Cet- 
Tome  IF. 


te  églife  a  pu  dans  la  fuite  atacher  le  com- 
mencement de  fon  année  eccléfiatlique  au 
2  y.  de  Mars  ,  pour  honorer  le  point  de 
l'Incarnation  dit  Verbe  ;  pendant  que  dans 
d'autres  on  commençoit  l'année  à  la  Nati- 
vité ou  à  Pâque.    Mais  quel  que  puiflc 
avoir  été  fon  calcul  particulier;  il  ne  fupo- 
fe  point  néceflairement  qu'on  commençât 
l'année  à  la  rnanière  desPifans,  c'ert-à- 
dire  neuf  mois  &  fept  jours  avant  nous.  On 
pouioit  néanmoins  monjrcrquececalcu!  a 
été  fuivi  dans  la  Métropole  de  Reims  par  la 
date  du  concile  deSoi/Tons  j  célébré  par  Ju- 
vcnaldcsUrfins  &  fesfufraaans.Voici  cette 
date.  Datum  (d)  Suefjlone  anno  Domini 
MCCCCLVI.  indiHione  ténia ,  menfis  Ju- 
in, die  veneris  undecimà  ,  pontificatûs  fan- 
Biffimi  in  Chriflo  Patris  6-  Domini  no(lri , 
Domini  Callixti  Paptz  m.  anno  primo.  Ce 
Pape  fut  élti  le  8.  &  couronné  le  10.  Avril 
de  l'an  14J  f.  Cette  année  étoit  1  indidlioa 
in'^.  &  le  xi'.  de  Juillet  tomboit  un  Ven- 
dredi. Cependant  la  date    potte  l'année 
145e.  En  fupofant  qu'elle  n'ell  point  fau- 
tive ,  elle  ne  peut  fc  vérifier  qu'en  com- 
mençant l'année  le  jour  de  l'Anonciation  , 
un  an  ou  plutôt  neuf  mois  8c  fept  jouis 
avant  nous.  - 

Sfff 


(c)  Annal.Bened, 

t.  A- p.  56.      ■;. 


(d)  Concil.  Lab. 
f.  13.  col.  1405% 


îll.    PARTIE. 
Sect.    II. 
Chaii.  III, 


Antiquité  ici  da- 
tes de  l'ère  chré- 
tienne ou  de  l'in- 
carnation :  leur 
ufage  en  divers 
pays   :   diférens 
commencemcns 
de  l'année. 
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nérable  Bédé  ,  célébroicnc  toujours  la  Pâque  au  ly.  de  Mars. 
Aaifi  regardèrent-elles  ce  mois,  comme  le  premier  de  l'année. 
Elles  la  commençoient  en  eft'et  par  le  jour  de  Pâque  conformé- 
ment à  la  loi,  qui  prefcrivoit  aux  Jui£s,  de  tenir  pour  le  pre- 
mier des  mois  celui,  auquel  ils  folemniferoient  cette  grande 
fête.  Les  ufages  des  François ,  dont  l'aflemblée  générale  fut  long- 
tems  fixée  au  i .  Mars ,  &  la  date  de  l'Incarnation  qui  commen- 
çoit  à  prendre  faveur ,  contribuèrent  encore  à  maintenir  ce  mois 
dans  fon  ancien  droit  d'être  le  premier  dé  l'année. 

Pour  nous  renfermer  dans  le  calcul  des  Occidentaux ,  l'ère 
vulgaire  ou  de  l'Incarnation  a  donc  commencé  l'année  à  qua- 
tre jours  diférens:  Pâque,  le  i.  Janvier,  le  zy.  Mars,  le  zj.' 
Décembre.  Nous  ajouterions  le  i.  Mars,  fi  ce  commencement 
avoir  autant  de  raport  à  l'année  de  J.  C.  qu'à  l'année  civile.  Mais 
tel  peuple ,  qui  comptoit  le  commencement  de  l'année  du  même 
mois,  ôc  du  même  jour  qu'un  autre,  étoit  quelquefois  éloigné 
d'une  année  de  celui  avec  qui  il  étoit  parfaitement  d'acord  Car 
tout  le  refte.  Voila  en  quoi  confifte  la  diférence  entre  le  calcul 
des  Pifans  &  celui  des  Florentins. 

V.  Denys  le  Petit  avoit  donné  un  rude  échec  au  cycle  de  Vic- 
torius  par  fà  période  &  fon  ère  chrétienne.  Peu  après  en  Italie 
Vidor  de  Capoue  acheva  de  le  couler  à  fond ,  par  fon  traité  fur 
le  cycle  pafcal ,  qui  ne  fe  trouve  plus.  De-là  l'eftime  pour  l'ère  ÔC 
le  cycle  Dionyfien.  Il  n'eft  pas  douteux ,  que  dès  le  vu  fîècle ,  on 
n'ait  fait  ufage  (  i  )  du  nouveau  cycle ,  qui  paroit  à  bien  des  mé- 
comptes fur  la  Pâque ,  auxquels  celui  de  Vidorius  n'avoit  pas 


(i)  Le  livre  intitulé  Marmara  Pifau- 
Ttnfia  ofre  une  infcriptioa  fepulcrale  datée 
'(a)Piî|'. «1/r. 4«  <îe  l'ère  vulgaire  jyi.  Elle  eft  conçue  en 
ces  termes  :  Locus  ^^  pvblicus 
MRA  CCCCCLI.  On  en  uouve  une  autre 
dans  (a)  Gruter  marquée  de  l'ère  dxlviii. 
L'auteur  du  recueil  des  Marbres  dePifaure 
rejette  comme  fautive  une  5^.  infcription 
publiée  par  [b)  Gruter ,  &  datée  de  l'ère 
Diii  ;  parceque  Denis  le  Petit  n'infticua 
cette  manière  de  compter  les  années  qu'en 
jif.ouéîô.Maisavant  lui  l'ère  chrétienne 
étoit  connue  en  Orient.  On  a  donc  bien 
pu  en  faire  quelque  ufage  en  Italie  avant 
du  que  Denis  le  Petit  l'eût  mife  en  vogue. 
Lorfque  S.  Auguftin  écrivit  en  419.  fa  let- 
tre 80*.  à  Hefyque  évêque  de  Salone ,  il  y 
marqua  qu'on  compcoicaiorsptès  de  410. 


(bjP.«a:i/Jr.;« 


(c)  Suplem. 
'Joitr.i.  des  Sav. 
novembr.  1705. 


ans  depuis  la  naiflance  de  J.  C.  &  environ 
390.  depuis  fa  réfurreftion.  N'eft-ce  pas 
là  au  moins  un  prélude  de  l'ère  chrétien- 
ne î  M,  Ficoroni  c)  s'élève  contre  un  au- 
teur, qui  avoit  dit  qu'au  commencement 
du  vi"^.  fîècle  ,  on  ne  comptoit  point  en- 
core l'année  de  l'Incarnation.  Pour  prou- 
ver que  cette  ère  eft  bien  plus  ancienne  ,  il 
allègue  un  mf.  Syriaque  de  la  bibliothèque 
Barberine ,  à  la  fin  duquel  fe  trouve  cette 
note  traduite  en  latin  :  Perfccîns  &  abfo- 
lutus  efl aux'dio  Domini  nojlri  Jcfu  Chrifli 
liber  Evangdiorum. ,  qu(Z  toto  anno  Isgun- 
tur ,  inter  duo  fiumina  in  regno  civitatis 
Babel  ab  humili  Petro  anno  500.  j>oji  aj- 
cenjionem  Domini  nojlri  ad  Caliim  die  11. 
Martii.  Laus  Deo  in  xternum.  Mais  le 
millénaire  eft  retranché  dans  cette  date  j 
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aporté  de  remède  fufîfanc.  Sous  de  fi  favorables  aufpices  fère  de  xiF^T^f  i$ 
rincarnacion ,  d'ailleurs  fi  chère  &  fi  vénérable  aux  Chrétiens ,  sjct.  ii. 
dut  fans  doure  s'introduire  dans  tous  les  ades  ou  monumens,  où  Ch  a  p.  ïli. 
l'on  n'apréhendoic  point,  en  la  faifant  entrer,  d'aller  contre  la 
lettre  des  loix,  qui  ordonnoient  d'autres  dates.  Dès-lors  elle  ne 
ceiïa  de  s'étendre  de  proche  en  proche.  Elle  fut  même  bientôt 
tranfportée  dans  les  pais  loingtains.  Les  hom.mes  apoftoliques 
envoyez  en  Angleterre  par  S.  Grégoire  le  Grand  l'y  établirent. 
Là  fon  commencement  fut  fixé  au  2^.  Décembre.  Une  ancienne 
coutume  des  Anglois  encore  payens  leur  faifoit  (  i  )  compter  l'an- 
née de  ce  jour.  On  a  fans  doute  tout  fujet  de  croire ,  que  les  pre- 
miers Apôtres  de  la  nation  n'y  auront  pas  introduit  d'autres  ufa- 
ges  ,  que  ceux  qu'ils  avoient  vu  autorifés  à  Rome ,  ou  du  moins 
en  France.  S.  Grégoire  ne  leur  propofa,  que  ces  deux  Eglifes 
pour  modèles.  D.  Mabillon  eftime  vraifemblable  qu'avant  le  vé- 
nérable Bédé  l'année  de  l'Incarnation  n'étoit  point  reçue  dans 
les  chartes  d'Angleterre ,  ou  qu'elle  y  étoit  rare.  Parmi  les  mo- 
dèles d'écriture  publiés  par  Cafley,  garde  de  la  bibliothèque  du 
Roi  de  la  grande  Bretagne ,  on  voit  une  charte  ainfi  datée  :  Anno 
Dominicœ.  Incarnadonis  DCLXXX.  Au  fiècle  fuivant  la  date  de 
l'Incarnation  fut  d'un  ufage  plus  fréquent  en  Angleterre ,  &  de- 
puis elle  eut  également  cours  dans  les  diplômes  des  Rois  &  dans 
ceux  des  Evêques.  Hickes  (a)  aplaudit  à  tout  cela,  &  le  répère  f  a  )  Thefaur. 
d'après  le  P.  Mabillon.  Le  dotleur  Anglois  fut  même  fans  doute  F*/-^'-  ^"o-  ^- 
flaté  de  l'aflurance  avec  laquelle  notre  Bénédiflin  avoir  décidé 
que  les  Rois  d'Angleterre  avoient  fait  paflfer  dans  les  acSbes  pu- 
blics la  date  de  l'Incarnation  avant  les  Papes  &  les  Rois  de  France. 
Aux  XIII.  &  xiv^.  fiècles  ,  quand  on  commençoit  l'année  à  la 
naiflance  de  J.  G.  on  croyoit  fuivre  une  tradition  très-ancienne. 
Qu'on  n'en  conclue  pas  néanmoins ,  que  Rome  n'admettoit  nul 
autre  commencement  d'année  ;  quoique  alors  celui-ci  éfaçàt  tous 

8c  c'efl:  ce  qui  a  jette  M.  Ficoroni  dans  I  r'iarum  die,  ubi  fiurie  natalem  Dcmlni  celé- 


l'erreur.  Cufpinien  dans  fcs  Faftes  cite  plu 
fleurs  fois  des  annales  de  Jornandès  dif- 
tinguécs  par  les  années  de  J.  C.  qui  comp- 
tent un  an  moins  que  nous.  On  fait  que 
Jornandè':  évêque  de  Ravenne  fleuriffbit 
vers  le  milieu  du  vi''.  fiècle  ,  mais  les  an- 
nales citées  nous  font  inconnues. 

(i)  Bcdc  (b  parlant  des  mois  des  An- 
glois s'en  explique  ainfi  :  Incipiebam  au- 
tem  annum  ab  Vili.  kakndarum  janua- 


bramus  ,  6>  ipftm  noSsm  nobis  facrofanC" 
tam  tune  gentili  vocabulo  modranec  ,  iJ  efl 
matrum  noBem  apellubant ,  eb  caufam  ut 
fufpicamur  ceremoniarum  ,  quns  in  taper- 
vigiles  agebjnt.  C'eft  qu'ils  rcs;ardoient 
cette  nuit  comme  celle  de  la  naiflance  du 
foleil,  qu'ils  adoroient.  Ils  commençoient 
éfedivement  à  s'apercevoir  alors  de  foa 
retour  vers  le  nord. 

Sfff  ij 


(h)Dctcnif.n.tf: 
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*  les  autres.  En  général  la  date  de  l'Incarnation  déterminée  au  ij". 


IJI.  PARTIE.  Mars  eut  plus  de  cours  dans  les  bulles,  qu'aucune  autre  date  de 

QviVv.  III.     ^^'^^  chrétienne.  Si  quelques  Calendriers  du  viii.  &:  ix=.  fiècles 

difèrent  le  commencement  de  l'année  au  i .  de  janvier  j  les  plus 

anciens  le  fixent  à  la  veille  ,'&  d'autres  monumens  encore  plus 

refpeftables  à  la  fête  même  de  la  nativité  du  Seigneur. 

Vidor  évêque  de  Tunnone  en  Afrique  met  à  la  fin  de  fa 
chronique  cette  date  :  Van  ^6j.  de  la  nativité  de  J.  C.  félon  la 
chair.  Sur  la  fin  du  vni^.  fiècle  &  pendant  les  deux  fuivans,  il 
étoir  ordinaire  de  fixer  le  commencement  de  l'année  à  la  nati- 
vité du  Seigneur.  Parmi  tant  d'autres  pratiques  de  l'Eglife  ro- 
maine ,  introduites  par  Charlemagne  dans  fcs  anciens  états  \  l'u- 
Tage  de  commencer  l'année  à  Noël ,  ne  fut  pas  fans  doute  un 
des  moins  remarquables.  Il  n'étoit  pas  feulement  établi  à  Rome  j 
il  rétoit  encore ,  ou  il  ne  tarda  pas  de  l'être  par  toute  l'Italie. 
Florence  ,  Pife ,  &  leurs  dépendances  embraifèrent  un  calcul 
difèrent.  Et  quoique  l'églife  de  Milan,  dès  le  xii.  ou  xiii'. 
fiècles,  fe  fut  rendu  propre  l'ufage  commun  d'Italie  ;  auxv.  les 
Ducs  de  Milan  continuoient  de  fuivre  la  manière  de  compter 
des  Florentins. 

Dès  le  V 11^.  fiècle  les  Efpagnols  joignoîent  les  années  du  Sei- 
gneur à  celles  de  leur  ère.  Le  P.  Pagi  plus  hardi  que  D.  Mabillou, 
foutient  que  l'ère  vulgaire  étoit  en  ufage  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  France,  dès  le  commencement  du  viii^.  fiècle.  Elle 
devint  certainement  depuis  fon  milieu  très-fréquente ,  &:  dans  les 
conciles  &  dans  les  chroniques  de  France.  Ce  fut ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, S.  Boniface  apôtre  d'Allemagne ,  qui  la  mit  en  honneur  par 
tout ,  où  s'étendoit  alors  la  domination  Françoife.  Il  y  avoit  déjà 
îong-tems  que  l'Angleterre ,  d'où  il  l'avoir ,  dit-on ,  aportée ,  ne 
faifoit  nulle  dificulté  de  s'en  fervir  dans  les  a£les  publics.  Mais  il 
eft  un  peu  dificile  à  croire ,  que  de  Rome ,  où  elle  n'auroit  été 
de  nul  ufage ,  elle  ait  été  tranfplantée  en  Angleterre ,  fans  pren- 
dre racine  en  France.  Or  pour  peu  qu'elle  fe  fût  fait  connoitre 
dans  ce  royaume  avec  quelque  diftinftion ,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi elle  n'auroit  eu  aucun- accès  dans  les  chartes.  Auffi  ne  peur- 
on  guère  révoquer  en  doute  ,  que  depuis  le  commencement  du 
vii^.  fiècle ,  l'année  de  l'Incarnation  n'ait  infenfiblement  com- 
-  mencé,  à  figurer  avec  les  autres  dates  des  chartes  privées  &  des 

diplômes  royaux  les  plus  notables.  Ce  qui  ne  fupofe  pas  que  fous 
la  première  race  cette  date  ait  été  ordinaire,  ni  même  fréquente. 
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Quant  à  la  féconde  race,  D.  Mabillon  ne  s'éloigne  pas  du  fenti- 


nienc ,  qu'elle  ait  eu  cours  dans  toutes  les  mêmes  pièces  ;  lui  qui  ni.   partie. 
après  avoir  dit,  que  les  diplômes  royaux  concernant  les  Eglifes      c^h^^  m. 
&;  les  particuliers  ,   n'étoient  pas  alors  datés  de  l'Incarnation, 
reconoit  (a)  que  certe  date  eft  jointe  à  celle  du  règne ,  dans  les    (a) /?«/■£  diphm. 
a£les  qui  intérefTent  le  public.  Il  va  même  jufqu'a  convenir,  (ù)  p  '^9- 
qu'il  en  e/l  quelques-uns  de  revêtus  de  la  date  de  l'Incarnation  ,    ^^^  Ib'd.p.  190. 
quoique  royaux,  quoique  ne  regardant  que  des  afaires  peu  impor- 
tantes, quoiqu'en  faveur  des  églifes,quoique  avant  Charlc  le  Gros. 

Depuis  cet  Empereur,  la  date  de  l'Incarnation  devint  plus 
commune  dans  toutes  fortes  de  chartes  royales,  fans  être  néan- 
moins d'un  ufage  ordinaire  avant  Hugue  Capet.  Qui  nous  em- 
pêchera de  penfer ,  que  l'état  de  cette  date  fut  à  peu  près  le  mê- 
me fous  les  Mérovingiens,  que  fous  les  premiers  Carlovingiens, 
&  que  la  feule  raifon  qui  fait  qu'on  trouve  fi  peu  de  pièces  de 
ceux-là ,  datées  de  l'Incarnation ,  vient  de  l'extrême  rareté  des 
monumens  de  ces  tems-là  ?  Combien  dans  cette  multitude  in- 
nombrable des  chartes  de  chaque  fiècle ,  depuis  le  ix.  ne  voyons- 
nous  pas  fe  déveloper  à  nos  yeux  de  formules  &  de  caraiStères 
nouveaux ,  qu'il  nous  feroit  impoffible  d'apercevoir  ;  û  chacun 
de  ces  fiècles  ne  nous  fourniffoit ,  qu'une  centaine  de  titres ,  èc 
peutêtre  encore  moins  ? 

Il  n'eft  nullement  prouvé ,  qu'avant  Charlemagne  on  eut  dé- 
rangé le  commencement  de  l'année  en  France;  même  depuis  l'in- 
troduction de  l'ère  chrétienne.  Or  fous  la  première  race ,  l'année 
commençoit  le  i .  de  mars, ou  félon  d'autres  à  Pâque.  En  vainHen- 
fchenius  a-t-il  cru  pouvoir  conclure  de  Grégoire  de  Tours  &  de 
Frédegaire ,  que  la  France  comptoir  fon  année  du  2. 5 .  décembre. 
Ou  tout  au  moins  du  i.  janvier.  D.  Mabillon  (c)  démontre  ,  &  W  Uid.  pag. 
par  les  mêmes  auteurs  &  par  plufieurs  monumens ,  que  le  com-  '^^' 
mencement  de  l'année  y  étoit  fixé  au  mois  de  mars.  Mais  parce- 
que  quelques  témoignages  dépofent  en  faveur  du  i .  de  janvier , 
foit  fous  nos  Rois  de  la  première  race ,  foit  fous  ceux  de  la  fé- 
conde &;  de  la  troifième ,  il  concilie  ces  deux  ufages  en  diftin- 
guant ,  chez  les  François ,  comme  chez  les  anciens  Romains , 
une  année  folaire  commençant  au  mois  de  mars. 

Après  que  l'ufage  d'atacher  le  premier  jour  de  l'an  à  celui  de 
la  nativité  du  Sauveur  eut  prévalu  ,  &  fe  fut  maintenu  pendant 
environ  deux  fiècles  j  d'ordinaire  qu'il  étoit ,  il  devint  infen- 
fiblement  plus  rare.  Deux  autres  pratiques  lui  fuccédèrenc  , 


«I.    PARTIE. 

S  ECT.    II. 

Chap.  III. 
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furcout  en  France  &  dans  les  contrées ,  qui  obéiiloient  aux  Fran- 
çois. La  i*^.  fuc  d'unir  le  commencement  de  l'année  avec  le  i. 
de  janvier  :  La  z^.  de  le  fixer  (  i  j  aPâque.  Celle-là  fe  foutint  dans 
les  X.  XI.  XII.  xiii*^.  fiècles,  Se  peutctre  encore  plus  tard.  Mais 
l'autre  parut  prefque  générale,  Turtout  depuis  (2.)  le  xu'.  fiècle; 
jufqu'un  peu  après  le  milieu  du  xyi"^.  C'eft  ce  qui  pouroit  faire 


(a)  Mercure  de 
Franc.  Juin  17 16, 
p.   I  toS. 

(b)  Kiijfette  hlft. 
de  Lan  g.  tom.  i. 
;;.  148. 


Rois  de  Fr.  de  la 
3°.  race  p.  zy  i. 


(  ;  )  Le  premier  jour  de  l'année  «oit  plu- 
tôt la  veille  que  le  jour  de  Pâques.  Dans 
quelques  lieuï  c'étoit  la  bénédiition  des 
fonts  baptilinaux  qui  fixoit  cette  époque. 
En  d'autres  on  la  regloit  par  la  bénédiftion 
du  cierge  pafca! ,  ou  par  les  vêpres  du  Sa- 
medi Saint  :  de  forte  qu'en  certains  Diocc- 
fes  ,  l'année  commençoit  quelques  heures 
plutôt  qu'en  d'autres.  Mais  elle  fe  comp- 
toir le  plus  communément  du  jour  même 
de  Pâques.  Les  eccléfiaftiques  d'Alexandrie 
plus  fâvans  que  les  autres  dans  l'ailrono- 
mie  &  dans  la  chronologie  cnvoyoient 
anciennement  chaque  aunée  une  table  aux 
autres  Eglifes,  cjui  l'expcfoient  à  la  vue  de 
tout  le  peuple  ,  en  l'attachant  au  cierge 
pafcal.  M.  Maillart  dans  fa  lettre  (a,  au 
fujet  de  la  date  d'avant  ou  d'après  Pâques, 
donne  les  preuves  fuiva  tes  des  diférentes 
manières  de  commencer  l'année  la  veille 
de  cette  grande  fête,  jj  A  l'égard  du  cier- 
33  ge  béni  :  quittance  d'Antoine  de  Wa- 
s5  vrans  écuyer  ,  châtelain  d'Arras  ,  le  i. 
M  Avril  ,  nuit  de  Pâques  communiaux  , 
^:i  avant  le  cierge  béni ,  l'an  1490.  Cette 
33  quittance  e(t  indiquée  par  du  Chêne , 
il  Montmorenci ,  preuves  liv.  ch.  1.  p. 
ù  114.  Le  lendemain  Dimanche  écoic  le  3. 
33  avril  1491. 

»  Pour  ce  qbi  efl  des  Fonts  henls ,  j'ai 
"  trouvé  que  le  Dimanche  6.  avril  1559. 
»  étoic  celui  de  cette  fête  folennelle.  Un 
33  contrat  pafle  devant  le  Bailli  du  Prieuré 
33  de  S.  Pry  à  Bethune  en  Artois,  au  Dio- 
M  cèfe  d'Arras  ,  Ce  trouve  daté  du  5.  Avril 
3=  Tan  1539.  après  fonts  bénis.  Il  eft  au 
33  Nobiliaire  de  Picardie  ,  Louverval. 
33  Donc  avant  la  bénc'diélion  des  fonts  on 
33  comptoir  j.  avril  1538.  avant  fonts  be- 
=3  nis.  De  forte  que  le  même  jour  Samedi 
33  Saint  étoit  de  deux  années. 

»>  De-là  fuit  qu'il  n'y  auroit  pas  de  faux 
n.  dans  un  afte  qui  fe  trouveroit  daté  du  5. 
33  avril  153S.  avant  le  cierge  béni  ,  ou 
33  avant  les  fonts  bénis  ;  Se  du  ç.  avril 
S3  iy39.  après  le  cierge  béni  ou  après  les 


l  33  fonts  bénis.  Cependant  ces  diférentes 
33  dates  peuvent  fe  trouver  dans  des  Pro- 
»3  cès-verbaux  ,  dans  des  enquêtes  ,  &  dans 
■i  d'autres  aéVcs  ,  qui  fe  font  fucccffive- 
33  ment  fur  le  même  cayer.  C'efl:  ici  un  des 
'>  cas  fufceptibles  de  l'api ication  du  ca- 
33  non  19.  Caufa  i.  q.  i.  Diftribuiie  tem- 
K  para  &  concordai  fcriplura.  « 

(a)  Le  concile  de  Cletmont  &  celui  de 
Tours  tenus  par  Urbain  11,  font  de  l'an- 
née 1095-.  félonie  calcul  des  François, 
qui  coramençoient  l'année  a  Pâques.  li 
étoi-  libre  de  marquer  le  commencement 
de  l'année  félon  ce  calcul ,  ou  par  le  mois 
de  Janvier  félon  le  calcul  romain.  Gcs 
deux  commencemens  d'années  fervent  à 
concilier  diverfes  opinions  fur  ta  date  de 
beaucoup  d'évenemens.  L'ufage  écoit  déjà 
reçu  en  {b)  Languedoc  avant  la  fin  du  xi'. 
fiède  de  ne  compter  l'année  qu'à  Pâque. 
vlais  il  n'étoit  pas  fi  général  qu'on  ne  trou- 
ve plufieurs  exemples  du  contraire;  enfor- 
te  qu'on  compta  indiféreminent  le  com- 
mencement de  l'année  ou  depuis  la  Nati- 
vité de  J.  C.  &  le  premier  Janvier  ,  ou  de- 
puis l'Incarnation  &  le  jour  de  Pâque. 
D.  Mabillon  a  dit  que  dans  la  plupart  des 
aftes  publics ,  furtout  au  xiii.  &  xiv°. 
fiècles ,  maxime  ftzculo  XIII.  &•  XIV.  oa 
commence  l'année  à  Pâque.  M.  des  Tfauil- 
leries  en  a  fort  mal  conclu  (c)  que  cet  ufa- 
ge  ne  fuc  commun  que  depuis  ces  fiècles. 
33  Le  vieux  ftyle  ,  dit-il ,  félon  lequel  l'an- 
33  née  ne  commençoit  qu'à  Pâque  ,  &  qui 
33  fut  aboli  par  Charles  ix.  n'eut  vogue  que 
33  depuis  le  XIII.  &  le  xiv^  fiècle.  Le  ftyle 
33  d'aujourdui  fut  proprement  feul  toujours 
33  en  ufage  fous  les  Rois  de  la  fecoi.dw  ra- 
33  ce  ,  comme  le  P.  Mabillon  l'obferve 
33  dans  fa  Diplomatique  p.  173.  -•  La  date 
tirée  de  l'hiftoire  delatranflation  de  faint 
Hubert ,  S:  raportée  par  le  favant  Bénédic- 
tin, prouve  que  fous  les  Rois  carlovii» 
giens  notre  calcul  d'aujourdui  a'étoit  pas 
univerfellement  fuivi. 
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croire,  qu'elle  ne  fut  point  entièrement  abolie  par  l'ufage  établi  •*» 

fousCliarlemagne,ou  du  moins  adopté  parles  hiftoriens  &c  les  ni.  partie. 
annalifles  de  fon  tems.  _  _  ^^^Y;  JJi 

Pour  éviter  la  confufion ,  qui  pouvoit  naître  dans  les  dates ,  de 
la  multiplicité  des  manières  de  compter  l'année;  en  France  vers 
le  xiii^,  fiècle,  depuis  le  11.  mars  jufqu'au  z6,  avril  exclufive- 
ment ,  on  s'acoutuma  à  dater  de  tel  jour  avant,  ou  après  Pâque. 
Cependant  (a)  fin  France  comme  en  Efpagne ,  il  Te  trouvoit  en- 
core  de  grandes  contrées,,  où  l'on  commençoit  l'année  le  ij.  p\y  ^.['j  .'^  °'^' 
mars.  Il  y  en  avoit  même ,  qui  revenoient  à  ce  calcul ,  après 
avoir  abandonné  celui  de  la  Pâque.  Quelques-uns  en  France , 
non-feulement  fe  fervoient  du  calcul  ordinaire  des  François ,  & 
de  celuLde  la  cour  de  Rome  >•  mais  ils  énonçoient  en  termes  for- 
mels la  diférence  de  ces  deux  manières  de  dater. 

Certaines  provinces ,  cornme  le  Dauphiné ,  s'atachoient  uni- 
quement au  calcul  romain.  Les  AJlemans  s'y  conformoient  aufîî 
dans  leur  manière  de  commencer  l'année.  Cet  ufàge  écoit  déjà 
confiant  dès  le  xi.^  fiècIe  ;  quoiqu'il  y  eût  des  cantons  Jimitrofes 
de  la  France ,  où  l'on  avoit  adopté  fon  calcul  :  mais  la  plupart 
prirent  le  romain  dès  le  xiv^.  fiècle. 

La  formule  Anno  ab  Incarnatiom  ,  ou  Dominicce  Incarna- 
tlonis  fut  inconteftablement  la  plus  commune  au  xii^.  fiècle  :  ce- 
pendant celle  qui  commençoit  par  Anno  Gratice  ne  lailfa  pas 
d'être  fréquente.  On  la  trouve  même  dans  une  (i)  charte  de  Mi- 
chel évêque  de  Tarazone  au  royaume  d'Aragon.  Au  xiv.  &:  xv^. 
fiècles  la  formule  A  Nadvitate  devint  plus  ordinaire  ,  que  la 
date  de  l'Incarnation.  Outre  f Allemagne,  l'Italie^  &  l'Angle- 
terre ,  elle  avoit  cours  dans  une  partie  de  la  France  &:  de  l'Efpa- 
gne ,  en  Chipre  &  en  Iflande  même.  Il  e(t  vrai  que  les  IlTandois 
avoient  un  autre  commencement  d'année  au  i.  janvier,  auquel 
on  eft  revenu  (1)  de  toutes  parts,  depuis  près  de  deux  cents  ans^ 


-(i)  Elle  eft  ainfi  datée:  FaBafiùiihdiC. 
carta-anno  Gratitz  M.  Lxxxviil.  x.  KaL 
April.  Cette  charte  contient  une  donation 
Bonfîdérable  faite  au  Prieuré  conventuel  de 
Tudellc  en  Navarre,  apartenant  à  l'abbaie 
de  S.  Martin  de  Sées.  M.  des  Thuilleriesa 
publié  cet  aélc  dans  fa  Défcnfe  des  Difer- 
iiitions  fur  l' origine  de  la  Mai/on  de  Fran- 
ce j  6'  fur  la  mouvance  de  Brér^igne  &c. 

(1)  Charles  ix.  régla  parla fanseufeor- 
donnance  de  RoulTillon  en  Dauphiné;,  que 
l'année  commcncuoit  ea  Fraaee  au  pre- 


'iBÎer  Janvier  5.aa-lieu  qu'elle  j)eGomiHefl*>J 
çoit  qu'à  Pâques.  Enforte  que  le  premier 
Janvier  ij^3.  devint" le  premier  jour  de 
l'année    1564.-  Mais  le  Parlement  ne  fe 
conforma  à  cette  ordonnance  que  deus 
ans  après  ,    &    ne   commença  l'année  là  • 
premier  Janvier  qu'en  1 567.  L'anné  i^éf. 
n'eut  que  huit  mois  17.  jours  ,   depuis  le 
14.   Avril     ju(qu'au    dernier    Décembre. 
Avant  l'ordonnance  de  Rouflilloti  ^  il  ari'-;  ' 
voit  quelquefois  qu'un  mciiie  moisfe  trou- 
voic  deux  fois  dans  la  même  année  com- 
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^^       Aux  IX.  éc  x^.  fiècles  le  terme  d'Incarnation  fe  trouve  pref- 

III.  PARTIE,  que  toujours  dans  les  dates,  préférablement  à  celui  de  la  nativité. 
^^'^^'  ^m       Sous  la  3''.  race  les  diplômes  royaux  ,  quoique  ordinairemenc 
munis  de  la  première  date ,  l'omettent  fouvent ,  fans  y  fubftituer 
autre  chofe,  que  le  jour  du  mois.  Ils  négligent  le  jour,  &c  le 
mois  ôc  l'année  du  règne ,  lorfqu'ils  apofent  les  années  de  l'In- 
carnation. Mais  en  cela  même  on  ne  doit  pas  compter  fur  leur 
confiance.  Car  il  arive  aufli  que  toutes  ces  dates  fe  trouvent  réu- 
nies- Dès  le  vin^.  fiècle ,  les  Evcques  ne  fe  bornèrent  pas ,  à  ufer 
de  la  date  de  l'Incarnation ,  dans  les  conciles  &  autres  afTemblées 
publiques  ;  ils  l'employèrent  encore  dans  les  a£les  ,  qui  éma- 
noient  de  leur  autorité  particulière.  Mais  cet  ufage  s'acrédira 
beaucoup  plus  au  ix^.  fiècIc,  auquel  D.  Mabillon  prétend,  que' 
les  évêques  d'Italie  commencèrent  à  inférer  dans  leurs  diplômes 
la  date  des  années  de  note  Seigneur, 
Mcprifesde  plu-       VI.  Le  concile  de  Leptines  n'efl  pas  le  premier  qui  ait  daté 
fieurs  crinq^ues     de  l'Incarnation  ,  comme  plufieurs  écrivains  l'ont  avance.  On  a 
t'^msodiad'aJedes  ""  ^^^  ^'""^  allemblée  tenue  en  Allemagne  l'an  742..  où  Car--^ 
annéesde  J.c.fut  loman  Duc  des  François  parle  ainfi  :  In  nomine  (a)  Domini  no-' 
imiodiiite  dans     n^i  j^r^  Chrifli  .  e^o  Karolomannus  Dux  &  Princeps  Franco- 

Jes  adcs  publics    ■'  •'  j   i       °         ■  t-\        ■    •  r       ■  r  J  r 

de  Fiance  &  d'Aï-  ^^'^  i  anno  ao  incarnatiom  Uomini  jepnngentejtmo  quadrageji- 
icmagne.  mo  fecundo  ,  XI,  KaUnd.  mail ,  cum  conjilio  fervorum  Dei  d* 

(a)  ^elass.  Se-  Optimatum  meorum ,  epifcopos  qui  in  resrno  meo  fiint  cum  pref- 
/,  48.  bytens  ad  concilium  Q?  Jynodum  prce  timoré  Cknjti  congregavi 

&c.  Cet  ade  fut  confirmé  l'année  fuivante  par  le  concile  de  Lep- 
tines dans  le  Cambraifis.  Si  le  Prince  Carloman  s'eft  fervi  de  la 
date  de  l'Incarnation ,  comme  l'on  n'en  peut  point  douter  ; 


te  X 


(b)  Ordonn.  du  rnençant  à  Pâquc.  Par  exemple  l'année  {b) 
Couvre t,i.p.-Li6,  13  j8.  ayant  commencée  au  i.  d'Avril,  & 
ayant  fini  au  zo.  d'Avril  fuivant ,  il  y  eut 
par  confécjuent  dans  cette  année  deux  mois 
d'avril  prefque  complets.  M.  Secouflea  pu- 
blié pluiîeurs  ordonnances  datées  du  mois' 
d'avril  1358.  où  il  n'y  a  rien  qui  marque  fi 
elles  ont  été  données  dans  le  premier  ou 
dans  le  fécond  mois  d'Avril  de  la  même 
année.  On  ne  peut  donc  favoir  au  jufte  à 
laquelle  des  deux  années  elles  appartien- 
nent. Ce  fut  fans  doute  de  pareils  incon- 
vcniens  qui  donnèrent  lieu  de  fixer  pour 
toujours  le  commencement  de  l'année  au 
premier  Janvier., .    ,,  ;.  ,   , 

Ce  fut  Pierre  l.  qui  établit  en  Mofcoviç  . 
iaoïianicjre  de  coiup ter.Ics  années ,  fulvauc . 


l'ufage  des  Chrétiens  d'Europe ,  mais  dans 
la  forme  des  communions  Proteftantes , 
qui  n'avoient  pas  encore  reçu  la  correflion 
du  Calendrier  faite  par  Grégoire  xnr.  Au- 
paravant les  Ruflîens  commençoient  l'an- 
iiée  au. premier  Septembre,   &  ils  fe  fer- 
voient  de  l'ère  des  Grecs  de  C  P.  qui  comp» 
tent  par  les  années  du  monde  ,  &c  qui  pla-  _ 
cent  la  naiflance  de  J.  C.  à  l'an  j  J09.  fui-  1 
vant  la  fupputation  tirée  des  Septante.  Le 
vénérable  Bede  Bénédiclin  Anglois  entre-  ■ 
prit  d'établir  en  Occident  le  calcul  du  tex-  ■ 
te  hébreu  qui  met  la  nailfance  de  J .  C.  l'an  . 
4000.  du  monde.  Il  fut  regardé  prefque 
comme  ma  hérétique  à  cauie  de  cette  in- 
novation :  cependant  fon  calcul  a  été  fuivl  > 
daas  l'Eglifci  .  -    :  ,  .jrL.-.Lo  .  ..,i..'l 

M, 
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M.  Muratori  doit-il  être  écouté  ,  lorfqu'il  déclare  (a)  faux  un  — ' 

diplôme  de  Pépin,  publié  {i>)  par  le  P.  Dacheri,  pour  cela  feul  "'•   partie. 
que  l'ère  chrétienne  y  eft  marquée  ?  ChVp.  ni. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Mabillon  femble  établir  dans  fa  (c)  Diplo-   {z)Ântiquu  irai. 
matique  que  l'ufage  de  dater  ainii  les  adles  publics  ne  fut  intro-  '  ;■  col-  54. 
duit  en  France  que  fous  Charlemagne.  Mais  dans  les  annales  (d)  ^^J^^J"  ^^'  ''  '' 
il  reçoit  fans  nulle  dificulté  la  charte  de  fondation  du  monaftcre    (c)  m.  z.  c.  is. 
de  Gorze par  S.  Chrodegand;  quoiqu'elle  foit  datée  de  l'Incarna-      ^'^^  ^'^-  ^5> 
tion  de  notre  Seigneur.  En  eftet  on  ne  peut  douter  de  l'authenti-    '  ^^'^'  '^^' 
cité  de  ceta£te,  qui  fut  confirmé  au  concile  tenu  dans  le  palais  de 
Compiegne  en  l'année  7^7.  qui  étoit  la  6^.  du  règne  de  Pépin. 
La  date  des  années  de  J.  C.  fut  donc  introduite  en  France  avant 
le  règne  de  Charlemagne.  U)Mém.àei'A- 

M.  Vaillant  le  père  dit  que  l'ère  chrétienne  n'eut  [é)  fa  vogue  *^'"^«'"-  '•;-/-i8i- 
qu'environ  cent  ans  après  Denys  le  Petit  yowj'  Charte  Alartel  au 
commencement  du  vii^.  Jiècle.  Si  le  favant  Académicien  vouloit 
placer  l'ufage  de  l'ère  vulgaire  un  fiècle  après  Denys  le  Peric  &: 
au  commencement  du  vu'^.  il  ne  devoir  point  parler  ici  de  Char- 
le  Martel:  ou  s'il  vouloit  faire  prévaloir  l'ère  de  J.  C.  fous  ce 
Prince  ;  il  falloir  tout  d'un  coup  la  reculer  de  deux  cents  ans  ,  & 
la  fixer  au  commencement  du  viii'^.  fiècle.  (f  Jd  an.  îiy. 

Le  P.  le  Cointe  (f)  rejette  l'aiSte  de  partage  que  fit  Louis  le  "'  '^^' 
Debonaire  de  fes  Etats,  entre  les  trois  Princes  les  fils  l'an  817. 
parceque  ce  monument  très-intérefiant  pour  notre  hiftoire  porte 
la  date  de  l'Incarnacion.  C'eft-là  fon  principal  argument;  &  fi 
l'on  veut  s'en  raporter  à  lui ,  l'ufage  de  cette  date  fera  fort  pofté- 
rieur  au  règne  de  ce  Monarque.  Mais  fans  faire  de  grandes  re- 
cherches, on  n'a  qu'à  ouvrir  le  premier  volume  de  la  colleétion 
de  Baluze  ,  on  y  verra  l'année  de  l'Incarnation  dans  le  capitulai-  'g)  CapUul.  1. 1; 
re  (o-j  de  Pépin  le  Bref  de  l'an  744.  dans  ceux  de  Cha-iemagne  P-   ^^-  * 

dreifés  (/z)  à  Aix-la-Chapelle  en  789  &  797.  &:  fans  lortir  de     j^/,     ;^'^^^' 
l'afiemblée  (i)  tenue  dans  ce  palais  en  817.  dans  la  préface  du 
capitulaire  qu'on  y  drelTa  pour  la  réforme  de  l'ordre  monalHque ,     (^<  p^^    g 
ainfi  que  dans  le  ftatut  ik)  fiit  au  fujet  des  fervices  dus  par  difé- 
rens  monaftères.  »  Le  P.  le  Cointe ,  comme  l'a  remarqué  un  de    (i-  Vaiffetu  6i/L 
»  nos  '/)  meilleurs  écrivains,  ne  foupçonne  de  fàufl'eté  aucun  de  L^rg.  t^m.  i. 
»  de  ces  capirulaires.  Mais  quand  l'ade  de  partage  de  l'an  817.  ^'  '''*''  "  '  ^ 
»  ne  feroic  qu'un  diplôme;  il  eft  certain  par  ceux  mêmes, dcac 
"  le  P.  le  Cointe  reconoit  la  vérité ,  qu'avant  cette  année  on 
»  employoit  quelquefois    l'année   de    l'Incarnarion  dans  ces  l 
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"^^""^^^^  »  monumens.  On  voie  dans  le  même  volume  des  Capitulaires 
jli  PARTIE.  „  ufj  j'^)  diplôme  de  Charlemagne  pour  l'inflicution  des  évêchés 

chVp".  III.      "  ^^  ^^^^  ^^  ^'^^^  7^^'  ^^  rincainacion.  Ce  Prince  date  de  la  mê- 
,  (a)  Pag.  148.     „  nie  année  une  charte  ,  qu'il  {l>)  donna  en  faveur  du  Comte 
(h)  Pag.  x;o.     »  Trutman.  L'a6te  qu'il  fit  (c)  du  partage  de  fes  meubles  &  de 
(c)  Pig-  487-     „  fes  bijoux  eft  daté  de  l'an  811.  C'efl  donc  mal-à-propos  que 
{d)  Derediplom.  „  jg  p_  \q  (jointe  jette  comme  faux  l'ade  de  partage  de  Tan  8 1 7. 
p.  1  ^.  i<)o.^        ^^  parcequ'il  eft  daté  de  l'année  de  l'Incarnation.  «  On  peut  voir 
plufieurs  a£tes  fincères  de  Charlemagne  cités  par  (d)  D.  Ma- 
billon,  pour  prouver  que  ce  Prince  employoit  cette  date,  fur- 
tout  dans  les  afaires  les  plus  importantes.  Etablir  en  général 
qu'en  875.  les  Empereurs  d'Occident  m  faifoient  pas  mention 
dans  leurs  lettres  des  années  de  notre  Seigneur  i  c'eft  une  fauffe 
■  (ei  Part.  i.  pag.   règle  ,  qui  ne  devroit  pas  fe  trouver  dans  [e)  le  Recueil  de  Jùrif- 
loi.  fur  le  mot    prudence  canonique  &  bénéjiciale  ,  par  M.  du  RouJ/eau  de  la 
carculaire.  Combe,  avocat  au  Parlement.  L'auteur  fe  feroit  épargné  cette 

méprife  j  s'il  n'eût  pas  copié  Richard  Simon  fur  l'article  du  car- 

(f)  Voyei  rtotre  ti^l^ire  (/)  de  Cafaure.^ 

i.  tome  p.  18^.         On  a  déjà  démontré  dans  la  préface  de  notre  lu^.  tome  la 
§^fuiv.  fauffeté  d'une  autre  règle  de  l'abbé  Lenglet  fur  la  date  des  an- 

nées de  J.  C.  On  ne  comprendroit  pas  comment  il  a  pu  aflurec 
dans  fa  Méthode  pour  étudier  l'hiftoire  &  dans  l'Encyclopédie 
que  l'ufage  de  l'année  du  Seigneur  dans  les  a£les  publics  n'a  com- 
mencé qu'au  xi^.  fiècle  5  fi  le  fameux  Simon ,  qui  n'a  été  que 

(g)  Hifl.  des  re-  ttop  fouvcnt  fon  oracle ,  n'avoit  hazardé  [g]  le  même  paradoxe 
venus  eccUf.  t,  i.  avant  lui.  Le  P.  Pagi ,  dont  il  loue  avec  juftice  les  folides  travaux, 
pag.  iji,  j^^  auroit  apris  que  la  date  de  l'Incarnation  étoit  déjà  d'ufage 

dans  les  a6tes  au  viii^.  fiècle  en  Angleterre.  Quant  à  la  France, 
l'Allemagne  &  l'Italie ,  les  conciles ,  les  chartes  des  Evêques  & 
une  multitude  de  diplômes  des  Rois  &  des  Empereurs  prouvent 
que  cette  date  a  été  employée  long-tems  avant  le  xi'^.  fiècle. 

Quoiqu'il  y  ait  un  peu  plus  de  dificulté  par  raport  aux  bulles 
des  Papes  ;  nous  en  produirons  affez  dans  la  iv^.  partie  de  cet 
ouvrage,  pour  juftifier  qu'au  moins  depuis  800.  l'année  de  l'In- 
carnation n'y  étoit  pas  inconnue.  Nous  avourons  néanmoins 
qu'elle  n'y  fut  d'un  ufage  ordinaire  qu'au  xi^.  fiècle.  Mais  de- 
puis que  Denys  le  Petit  l'eut  introduite  i  rien  n'empêche  qu'on 
ne  s'en  foit  fervi  en  quelques  rencontres  ;  même  avant  que  l'u- 
iàge  en  devint  un  peu  plus  fréquent.  Sans  parler  des  faits  que 
nous  raffemblerons  dans  les  parties  fuivantes  de  cet  ouvrage ,  afin 
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de  conflater  de  plus  en  plus  cette  vérité  ;  nous  en  avons  affez  dit 
pour  mettre  à  couvert  de  la  critique  un  nombre  de  pièces  datées 
de  l'Incarnation  avant  le  xi'=.  fiècle.  Il  nous  a  paru  d'autant  plus 
nécelTaire  de  relever  les  bévues  de  MM.  Simon  &:  Lenglet , 
qu'elles  ont  été  adoptées  de  bonne-foi  &;  fans  examen  par  (  i  / 
un  nombre  de  favans. 

VII.  Les  Grecs  datèrent  rarement  de  l'Incarnation ,  fi  ce  n'efl: 
depuis  deux  ou  trois  fiècles.  Leur  date  favorite  fut  celle  du  mon- 
de. Mais  ils  en  formèrent  trois  époques ,  dont  la  première  comp- 
te ^943.  années  jufqu'àl'avenemenc  de  J.  C.  la  féconde  5  y  or.  la 
troifième  5509.  Toutes  trois  font  fondées  fur  la  fuputation  des 
Septante.  Toutes  trois  ont  eu  des  partifans  célèbres  ;  ou  plutÔÉ 
des  Eglifes  entières  les  ont  embraffées.  Mais  il  y  avoir  long-tems 
que  la  5'^.  avoit  pris  le  deffus  dans  tout  le  Patriarchat  de  CP. 
lorfque  cette  capitale  de  l'empire  d'Orient  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs.  On  peut  même  douter  à  jufte  titre  ,  s'il  fe  trouve  au- 
jourdui  quelques  diplômes  Grecs,  où  l'on  découvre  d'autres  ères 
du  monde.  Si  la  Sicile ,  la  Calabre  &  le  royaume  de  Naples ,  nous 
ofrent  des  chartes  datées  de  l'an  du  monde  ;  c'eft  fans  doute  par- 
ceque  la  langue  &:  la  domination  Gréques  s'y  étoient  maintenues 
plus  long-tems ,  que  dans  les  autres  provinces  d'Italie.  On  a  mê- 
me en  France  des  dates  du  viii*.  fiècIe  empruntées  des  Grecs ,  &: 
tout  à  fait  conformes  à  leurs  ufages.  Du  refte  tous  les  G.ecs ,  & 


(  I  )  M.  Ju\renel  dé  Carlencas  {a)  ne  fe 

contente  pas  de  dire  qu'on  ne  s'eft  fervi  de 

l'ère  chrétienne  dans  les  chartes  que  dans 

Je  xi',  fiècle  ;  il  impute  une  erreur  fi  erof- 

fière  à  D.  Mabillon.  «  Il  n'y  a  point ,  dic- 

33  il ,  de  règle  d'un  ufage  plus  général , 

M  que  celle  qui  découvre  la  faufleté  des 

3j  chartes  par   les    notes   chronologiques 

53  qu'on  y  met  ordinairement.   Car  il  eft 

33  clair  que  fi  on  trouve  par  exemple  dans 

3)  les  titres  du  x^.  fiècle  ou  des  précédens 

=3  les  années  de  l'ère  chrétienne ,  dont  on 

33  ne  s'eft  lervi  dans  ces  monumens  publics 

33  que  dans  l'onzième  fiècle  ;  on  ne  fauroit 

33  douter  que  ces  fortes  de  pièces  ne  doi- 

33  vent  être  rejettées.  Cependant  le  P.  Ma- 

33  billon  ,  auffi  retenu  qu'éclairé  dans  fa 

33  critique  ,    nous  avertit  de  n'employer 

33  cette  règle  qu'avec  quelque  modération, 

33  &  d'examiner  auparavant  fi  ces  dates , 

33  qui  n'ctoienl  point  dans  les  originaux , 

33  n'ont  pomt  été  ajoutées  par  des  copif- 

Mt«s.  «  Nous  retrouvons  la  mêmcerieUr 


III.  PARTIEi 
S  s  c  T    H. 
Chap.  IUw 


Autre;  ères  en 
ufage  depuis  J.  C. 
ères  du  atonde. 


dans  les  notes  de  D.  Motice  fur  l'hîftoire 
eccléfiaftique  &  civile  de  Bretagne.  33  Ce  ne 
33  fut ,  dit-il,  que  {h)  dans  le  onzième  fiè- 
33  de  ,  qu'on  commença  à  dater  leschar- 
33  tes  des  années  de  J.  C.  Avant  ce  tems  el- 
33  les  font  datées  des  années  du  Prince  re- 
33  gnant.  «  Comme  fi  cette  dernière  date 
n'étoit  pas  fouvent  jointe  à  la  première  ! 
Enfin  M.  Ménard,  dans  fon  hiftoire  des 
évéqucsde  Nifmes,  parlant  d'un  aélc  daté 
du  xi'^.Odobrcl'an  de  l'Incarnation  loyo, 
obferve  que  c'eft  le  plus  ancien  titre  du 
pays  qui  porte  une  pareille  formule  de  da- 
te. Le  feul  premier  tome  de  l'h.ftoire  de 
Languedoc  par  D.  VaiiTctte  ofre  [c)  qua- 
tre aftes  des  années  7^1.  847.  8  f  8.  885. 
datés  de  l'Incarnation.  Nous  redoutons, 
point  que  la  faulle  règle  que  nous  com- 
battons n'ait  éré  fuivie  par  une  multitude 
d'écrivains  modernes.  N'en  pouroit  -  oa 
pas  conclure  que  la  Diplomatique  parmi 
nous  eft  encore  dans  fon  enfance  ; 


fa)  Effets  far 
l'hijl.  des  Belles 
lettres  1.^.  partie  i 
yag.  78. 
[h)Note  xxsri. 

col  jéj. 


(c)  Preuves  coU 
16.  94.  J?.  I3?« 
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I  I.    PARTIE. 
Sec  T.  II. 
Chap.  m. 


Ere  d'Efpagne  : 
les  milles  &  les 
centaines  fupri- 
inés  :  date  du  mil- 
liaire. 

(a)  Julïan.  Tolet. 
contr.  jud.  l.  3. 
çirçà  finem. 


(t)  Voye:^  notre 
'3'.  tome,  p.  3  Xi. 
bfuiv. 
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ceux  qui  fuivent  leurs  coutumes  commencent  invariablement 
leurs  années ,  ainfi  que  leurs  indiftions  au  i .  de  feprembre.  Mais 
tous  ne  fe  bornent  pas  a  leur  année  du  monde.  Dans  les  diplômes 
Grecs  des  Princes  Normans ,  de  Naples  &  de  Sicile  ,  l'année  de 
l'Incarnation  étoit  quelquefois  fabnituée  à  l'année  du  monde  , 
&  fous  Frédéric  ii.  Roi  de  Sicile,  quelquefois  ces  deux  dates  fe 
trouvoient  réunies. 

VIII.  L'ère  d'Efpagne  commence  3  g.  ans  complets  avant  la 
naiffance  du  Seigneur.  Cette  époque  ne  doit  point  être  rangée 
parmi  celles  de  J.  C.  puifqu'elle  n'étoit  relative  qu'à  la  réduction 
de  l'Efpagne  fous  l'obéiffance  d'Augufte.  Des  le  vii*^.  fiècle,  on 
s'étoit  familiarifé  à  la  faire  marcher  (a)  à.côté  de  l'ère  de  De- 
nys  le  Petit ,  ou  de  l'année  de  l'Incarnation.  On  continua  dans 
les  fiècles  fuivans  d'en  ufer  de  même  jufqu'à  ce  que  cette  der- 
nière eût  pris  fa  place.  Toutefois  durant  ce  long  intervalle ,  très- 
fouvent  l'ère  d'Efpagne  à  l'excluiion  de  celle  de  l'Incarnation  fut 
maintenue  dans  fon  ancien  droit,  d'être  toujours  honorablement 
placée  dans  les  dates  des  chartes.  Elle  s'étendit  même  dans  les 
provinces  de  Narbone  &  d'Arles ,  &:  fouvent  elle  y  fut  employée 
tant  dans  les  conciles,  que  dans  les  ades  publics.  Ce  lîe  fut  que 
fur  la  fin  du  xii^.  fiècle ,  qu'on  travailla  efficacement  à  fon  aboli- 
tion. La  métropole  de  Tarragone  lui  porta  le  premier  coup ,  & 
fe  déclara  pour  la  date  de  l'Incarnation  à  fon  préjudice.  Les  royau- 
mes de  Caftille ,  d'Arragon  &:  de  Valence  fe  conformèrent  fuc- 
ceffivement  à  ce  nouvel  ufage.  Mais  le  Portugal  ne  le  fuivit  que 
dans  le  xv^.  fiècle. 

Avant  qu'on  penfât  à  fe  défaire  de  cette  ère ,  on  en  fuprimoit 
quelquefois  dans  les  dates ,  les  milles ,  &  même  les  centaines ,  & 
l'on  n'exprimoit  que  les  feules  années ,  qui  les  excédoient.  Les 
preuves  qu'on  en  a  remontent  au  ix°.  fiècle.  Cette  façon  d'écrire 
les  dates  fe  communiqua  {b)  aux  années  de  l'Incarnation ,  &  elle 
étoit  devenue  fort  à  la  mode  aux  xiir.  &  xiv^.  fiècles.  Les  Juifs 
comptent  encore  aujourdui  leurs  années  du  monde ,  fuivant  cette 
méthode  ;  mais  ils  n'omettent  que  les  milles.  Le  furplus  eft  ce 
qu'ils  apellent  la  petite  fuputation.  Outre  l'omiffion  des  milles 
dans  l'année  de  l'Incarnation  5  les  Chrétiens  pafloient  encore 
quelquefois  les  centaines  fous  filence  ;  furtout  lorfqu'ils  avoient 
marqué  auparavant  l'ère  tout  au  long.  Dans  les  derniers  on  vit 
encore  une  manière  de  dater  plus  extraordinaire  :  ce  fur  d'énon- 
cer l'année  mille  &  le  furplus  des  centaines  ,  fans  faire  aucune 


/ 
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mention  de  ces  dernières,  {a)  C'eft  ainfi  qu'Erafme,  au  lieu  de 
dater  de  l'an  mdxix.  la  lettre  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  l'édition  de 
6'.  Cyprien,  la  date  feulement  de  l'an  mxix.  La  date  du  Miliaire 
ou  Miliare  fut  fouvent  employée  au  xiii=  fiècle.  M.  SecoulTe  [b) 
a  publié  des  lettres  de  Thibaut  vi.  Comte  de  Champagne  qui 
font  datées  de  la  forte  :  L'an  que  li  miliare  coroit  (  courait  )  par 
mil  &  ce.  &  XXXI,  an  ,  la  vigile  de  la  mi-aojl.  c'eft-à-dire  l'an 
1131,0.  Calmet  (c)  a  fait  imprimer  des  lettres  de  Ferri  du  Cha- 
telet  ainfi  datées  :  Furent  faites  quant  li  miliares  coiroit  par  mil 
dous  cens  foixante  &  dou:^e  ans ,  le  Dimange  prochien  après 
Pâques.  M.  SecoufTe  a  lu  miliane  au  lieu  de  miliare. 

IX.  Deux  autres  ères  Amplement  dites ,  refTemblent  à  celle  d'Ef- 
pagne  en  ce  qu'elles  précèdent,  quoique  diféremment,  l'ère  chré- 
tienne :  L'une  s'en  éloigne  de  8.  années,  &  l'autre  de  z8.  perfone 
que  nous  fâchions,  n'a  encore  bien  éclairci  leur  origine.  Seule- 
ment quelques  auteurs  ont  obfervé  la  première  ,  &  fes  diférences 
d^avec  l'année  de  l'Incarnation.  Elle  a  cela  de  commun  [d)  avec 
le  cycle  de  Vidorius ,  qu'elle  commence  (e)  toujours  aux  Calen- 
des de  janvier.  Mais  au  lieu  que  le  cycle  fe  compte  de  la  z8^.  an- 
née de  notre  Sauveur  :  cette  èreeft  antérieure  a  fa  naillance,  de 
18.  ans.  Elle  étoit  fort  connue  dans  le  moyen  âge.  Un  mf.  du  xiii^. 
fiécle  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou  ,  aprend  à  s'en  fervir. 
Il  étoit  une  autre  efpèce  d'ère ,  qui  ne  devançoit ,  que  de  huit 
années  notre  ère  chrétienne.  Nous  ne  conoiffbns  perfone ,  qui 
en  ait  parlé.  Nous  ne  pouvons  l'apuyer  nous-mêmes ,  que  fur  une- 
chatte  de  11 00.  ère  tio8.  indiclion  8.  lune  18,  29.  juillet. 
Toutes  ces  dates  parfaitement  d'acord,  ne  permettent  pas  de 
foupçonner  quelque  erreur  de  nombre  :  comme  fi  les  copiftes  ou 
les  imprimeurs  n'avoient  confervé  ,  que  le  8.  de  38^.  ère  d'Efpa- 
gne,  ou  de  z8^.  ère  précédente.  Car  alors  la  lune ,  l'indidion  , 
l'ère  de  2,8.  ans  ou  d'Efpagne  ne  quadreroient  plus  avec  l'an  1 100. 
X,  L'ère  mahometane  apellée  hégire  ,  qui  en  arabe  figni- 
fie  [ï)  fuite  a  commencé  le  16.  juillet  l'an  de  J.  C.  6ii.  A  peine 


m.  PARTIE. 
Sr  c  T.    II. 
Chai'.    III. 

(a)  Dere  diphm. 

P-  177- 

fbj  Ordonn.  t.  j, 
p.  550. 

{CjHifl.généalog, 
du  ChateUt.  Piè- 
ces jujlijîc.  p.  t. 


Eres  de  vingt- 
huit  &  de  huit  an- 
nées. 


(à)Cang.Glqffar. 
nov.  edit.  tom.  i. 
Cûl.  105. 

(c)  Pagi  tom.  z. 
P    371- 


(i)  Mahomet  naquit  à  la  Meque  ville 
d'Arabie  l'an  571.  Dans  fa  jeunelFe  il  fe 
mit  chez  un  marchand  ,  donc  U  époufa  la 
veuve.  11  s'affocia  un  Jacobite  ,  un  moine 
Neftorien  &  quelques  Juifs,  qui  lui  aidè- 
rent à  fabriquer  l'Alcoran.  S'écant  mis  à  la 
tête  d'une  troupe  de  bria;ands  ,  il  fournit 
une  partie  de  l'Arabie /&  fit  cmbrafler  fa 
nouvelle  leligiou,  en  flacant  les  paffions , 


&  en  mettant  a  mort  ceux  qui  refufoient 
de  s'y  foumettre.  Ses  cruautés  excitèrent  niens, 
un  fî  grand  foulevement  contre  lui  en  621. 
qu'il  fut  contraint  de  s'enfuir  de  la  Me- 
que  &  defe  fauver  à  Medine.  Cette  fuite 
de  Mahomet  toute  honteufe  qu'elle  étoit 
devint  fi  célèbre  qu'Omar  5'=.  Empereur 
des  Sarafins  ordonna  que  l'on  compteroit 
les  années  du  jour  de  l'Hégire. 


Ere  des  Ara'jes 
connue  fous  le 
nom  d'Hesire  : 
tre   des  Arme- 
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"■"" —    daignons-nous  foire  mention  de  cette  époque.  Cependant  Com- 

III.  PARTIE,  nie  on  trouve  quelques  chartes  datées  de  Icre  des  Arabes  :  il  ne 
c  H  "p.  III.     ^^^^  P^^  inutile  d'avertir,  que  leur  année  eft  lunaire  ,  &c  compofée 
de  douze  lunes  juftes.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  la  difTertation 
de  M.  d'HermiUy  dans  le  fécond  tome  de  l'hiftoire  de  Ferreras 
traduite  en  notre  langue. 
(a)Dere  dlplom.       D.  Mabillou  (a)  cite  uD  diplôme  de  jugement  charta  dejui^go^ 
pag.  io8.  donné  par  Alboacem,  Prince  de  Coimbre,  comme  renfermant 

l'ère  d'Efpagne  &  l'ère  des  Arabes,  œrâ  de  Chrïfiïanis  yji.  (i) 
fecundùm  verb  annos  Arabum  147.  lunâ  i  3.  L'ère  d'Efpagne  ÔC 
l'ère  de  J.  C.  ont  également  13.  du  cycle  lunaire  décemnoval 
ou  du  nombre  d'or,  Ainfi  l'on  ne  peut  rien  conclure  de  cette 
date  ni  pour  ni  contre  l'une  &:  l'autre  ère.  Mais  voici  un  autre 
moyen,  pour  éclaircir  une  date,  qui  paroitroit  embarafTaute , 
fi  l'on  devoit  atendre  une  fort  grande  exadlitude  d'un  Prince  bar- 
bare ,  &  dans  un  fiècle  &  un  pays ,  où  l'ignorance  avoic  fait  de 
grands  progrès.  L'année  771.  de  l'ère  d'Efpagne  concourt  avec 
l'an  734.  de  J.  C.  Or  li  l'année  147.  de  l'hégire  s'acordoi:  avec 
734.  il  faudroit  qu'elle  eût  au  moins  commencé  en  591.  contre 
la  foi  de  l'iiiftoire.  Auffi  en  734.  perfone  ne  compte  plus  de 
lié.  de  lliégire.  Voilà  donc  un  mécompte  de  30.  ans ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus. 

Les  Sarrafms  d'Efpagne  même  auroienc-ils  entendu  par  l'ère 
des  Chrétiens ,  non  celle  d'Efpagne ,  mais  de  J.  C.  Cela  feroic 
fans  doute  affez  dans  leur  génie.  L'année  de  l'hégire  1 47  con- 
vient à  l'an  764.  de  l'ère  chrétienne ,  &  non  pas  à  77i.  Cepen- 
dant le  cycle  de  la  lune  13.  nous  oblige  à  ne  pas  nous  départir 
de  l'année  77z.  avec  laquelle  il  s'ajufte  parfaitement.  En  ajou- 
tant un  X.  à  l'ère  des  Arabes,  ou  bien  en  le  retranchant,  fui- 
vant  qu'on  l'auroit  écrit  par  cxxxxvii.  ou  cxlvii.  on  auroic 
cLvii.  dont  il  faudroit  encore  ôter  un  i.  alors  toutes  les  dates 
feroient  conciliées  5  en  fupofant  la  charte  donnée  avant  le  zy. 
mars,  auquel  on  auroit  fait  commencer  l'ère  chrétienne ,  avec 
le  cycle  lunaire. 

L'ère  des  Arméniens ,  apellée  lettreure  dans  quelques  titres 
écrits  en  françois,  commença  l'an  de  J.  C.  y  ji.  le  mardi  9.  de 
juillet.  Les  années  de  cette  ère  fe  comptent  à  la  façon  de  celles 


(b)  Tom.  1.  fur       (0  ^f  P-Jl^g'  <*)  f  «"^P','.^  "."«  "^ 

.'  '  '        pour  celle  dEfpaene,  faute  de  1  avoir.com- 

".2/2734.  '          /                      l.i//    ^                       I         M         1     •       J'AI 

'  '  paiee  avec  1  Hegue  ,  a  place  les  lois  a  Al- 


boacem fous  l'an  de  J.  C.  734.  tandis 
qu'il  4uroit  dû  les  reculer  de  plus  de  30. 
ans. 
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de  rèie  de  NaabonafTar ,  c'cft-à-dire ,  en  commençant  chaque 
cinquième  année  un  jour  avant  celui  auquel  les  quatre  précé-  ^^^-  partie. 
dentés  ont  commencé.  M.  Raybaud  avocat  d'Arles,  ocupc  de  qhIv'  i/i 
recherches  utiles  au  public,  nous  fit  part  il  y  a  plufieurs  années 
d'une  charte  datée  de  l'ère  des  Arméniens,  C'efl:  la  donation 
d'un  cazal  apellé  gouvaira  ,  faite  à  Guerin  grand  Maitre  de 
l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  par  Conftantin  ,  qui  fe  qua- 
lifie feigneur  de  Lambron  ou  des  Embruns ,  &  fers  de  Deus  & 
Méteor  de  la  couronne  des  Ermines  ,  c'eft-à-dire  ferviteur  de 
Dieu  &  tréforier  de  la  couronne  des  Arméniens  ou  d'Arménie. 
Cette  pièce  gardée  à  la  chancellerie  de  Malthe,  eJft  datée  de  \2.fin 
du  mois  d' octobre ,  l'an  de  la  lettreure  des  Ermines  que  elle  fut 
trouvée  dclxxxii.  Cette  charte  doit  avoii"  été  donnée  l'an 
1131.  OUI  233.  félon  notre  manière  de  compter  les  mois.  Le  grand 
Maitre  Guerin  ,  à  qui  la  donation  fut  faite  ,  vivoit  alors. 

XI.  Le  nom  (i)  d'Olympiade  dans  des  chartes  du  x^.  fiècle  Olympiades  mo- 
tient  un  peu  du  phénomène.  Il  nous  fufira  pour  l'expliquer,  de  demcs cmpioyces 
nous  rapeller,  que  l'olympiade  étoit  une  durée  de  quatre  ans.   o^"^  ',^^  chartes, 

r>  r  ,         '  ^  '1  oc  '      J      1  ^  mz\  enceuducs 

-On  avoit  long-tems  compte  la  i.  2.  3.  &:  4*=.  année  de  la  pre-  par  des  auteurs 
mière,  vingtième,  centième  &c  olympiade.  Mais  il  ne  faut  pas  «'^bres. 
fe  figurer  {a)  avec  quelques  favans ,  qu'on  ait  fait  revivre  en  ce    (a  Puces  pour  ù 
fens  les  olympiades  au  x^.  fiècle.  Quand  on  n'a  pas  des  idées  <^°"-"'^  ^j  Maifon 
juftes  d'une  langue  ;  il  efl:  ordinaire  d'en  confondre  les  termes.  ^^^-P'  "-• 
De-là  tant  d'expreflions  impropres ,  employées  par  les  écrivains 
du  x^.  fiècle  ,  qui  d'ailleurs  fe  laiffoient  éblouir  par  de  faux 
brillans ,  &:  par  des  locutions  fcientifiques ,  propres  à  donner  un 
grand  relief  d'érudition  ,  dans  un  fiècle  dignorance.  Les  olym- 
piades de  ces  prétendus  érudits  n  étoienc  autre  chofe ,  que  la 
durée  d'un  règne  en  autant  de  quatre  années ,  qu'il  étoit  poffi- 
ble.  Ainfi  la  féconde  année  de  la  j^.  olimpiade  d'un  tel  Roi  figni- 
fioitla  1%^.  année  defon  règne.  Quoique  D.  Mabillon  n'expli- 
que pas  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  fortes  d'olympiades,  lors 
même  qu'il  en  [h)  cite  un  exemple;  on  ne  peut  guère  douter,     {h)Deredipiom 
qu'il  ne  l'ait  compris,  ou  que  la  plus  légère  atention  ne  lui  en  P-  ^^i- 

(1)  Les  Olympiades  ont  fervi  à  fuppu-  I  des  principaux  éveneiliens.  Ces  jeux  pro- 
ter  le  tems  depuis  l'an  du  monde  ;ii8.      fanes  fubfiftoient  encore  l'an  jii.  dansla 

ville  d'Antioche  de    Syrie.  Au  j*^.  fiècle 


jufqu'au  14.  Septembre  311.  de  J.  C.  que 
Conftantin  ordonna  de  covptcr  par  In- 
diÛion.  Les  peuples  de  la  Grèce  rapor- 
toient  à  ces  fèces  ou  jeox  Olympiques 
comme  à  des   époques  célèbres  la  date 


Orofe  ayant  prié  Sidoine  Apollinaire  de 
lui  envoyer  des  vers  ,  il  lui  récrivit  qu'il 
y  avoir  trois  Olympiades ,  c'eft-à-dire  13. 
ans,  qu'il  avoir  renoncé  à  la  Poëde, 
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"— ■'"■■r^;^   gj^j.  Jonné  l'intelligence.  On  ne  faiiroit  en  dire  autant  du  favant 

^^Sïcr'^n '^'  ^^^  Cange,  Trompé  par  un  texte  fautif,  il  navoit  vu  dans  ces 
olympiades  ,  que  des  indidions.  Ses  continuateurs  qui  fe  fonc 
raprocliés  de  la  lignification  naturelle  de  ce  mot ,  auroient  pu 
faire  quelque  chofe  de  plus ,  que  de  douter  ,  s'il  eft  réellement 
fufceptible  du  fens  d'indiftion.  Quant  aux  deux  nombres,  qu'ils 
a)  Pag.  113."  s'éforcent  de  redifier,  l'un  étoit  tout  corigé  dans  la  (a)  Diplo- 
matique ,  l'autre  n'avoir  pas  befoin  de  l'être.  Long-tems  avant 
le  x^.  fiècle ,  on  comptoit  quelquefois  en  poëfie  par  olympiades , 
{h)Annal.Bened.  comme  on  comptc  cncore  aujourdui  par  luftres.  {b)  S.  Colom- 
t.  i.p.}o  .  ^^^  dans  des  vers  adrefles  à  Fedolus  reconoic  avoir  acompli  les 

années  de  la  dix-huitième  olympiade  ; 

Nunc  ad  Olympiadis  ter  fente  venimus  annos. 
D.  Mabillon  plus  ocupé  de  l'idée  que  l'olympiade  recommen- 
çoit  chaque  cinquième  année,  que  de  l'efpace  même  des  olym- 
piades, qui  n'étoic  que  de  quatre  ans,  a  conclu  du  texte  cité, 
que  S.  Colomban  avoit  510.  ans,  lorfqu'il  compofa  la  pièce,  dont 
ce  vers  fait  partie  :  mais  en  prenant  l'olympiade  pour  quatre  an- 
nées, ainfi  qu'elle  doit  l'être,  il  s'enfuivra  que  le  faint  Abbé  n'é- 
toit  âgé  pour  lors  que  de  71.  ans.  Rien  n'oblige  donc  à  lui  don- 
ner une  vie  égale  à  celle  de  S.  Gai ,  ou  de  S.  Cummian.  D.  Ma- 
billon femble  avoir  confondu  l'olympiade  avec  le  luftre  qui  eft 
l'efpace  de  cinq  années.  Il  eft  dit  dms  la  vie  de  fainte  Sala- 
berge  que  S.  Euftafe  gouverna  fon  monaftère  trois  luftres  j  c'eft- 
à-dire  quinze  ans. 


CHAPITRE      IV. 

Années  des  Princes  &  des  Prélats  :  variations  des  dates 
d'un  même  règne  :  dates  hijloriques ,  ironiques ,  & 
de  divers  cycles. 

Années  du  règne  I.  T     Es  dates  du  règne  des  Souverains  font  peutctre  les  plus 
.'desRois:  datede         |_j  anciennes  des  notes  chronologiques.  Les  médailles  Se 

leur  mort  :  afles    t        •     r     •      '  ■>  ^        •  r     y  J 

datés  du  recrue  de  '^^  micriptions  prouvent,  quon  datoit  non-leuiement  des  an- 
nos Rois  dans  les  nées  du  confulat  &:  de  la  puiflanceTribunicienne  des  Empereurs 
provinces  déta-    romains;  mais  encore  de  celles  de  leur  empire.  Ces  dernicres 

chees  de  la  fou-     ,  /-       ■  ,    •  a  •      i-  v        \  •  -n         c  x< 

connç.  dates  lembloient  être  particulières  a  certaines  vi "es ,  &  ne  s  eren- 

doienc  pas  généralement  aux  a6les  publics.  Juftinien  fut  le 

premier 
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premier ,  qui  ordonna  d'y  marquer  l'année  de  ion  empire ,  fans  !^ 

préjudice  des  autres  dates.  m.  partie. 

Avant  ee  Prince,  les  Rois  barbares,  qui  s'étoient  établis  fur  cVa^?iv.* 
les  débris  de  l'empire  Romain ,  dacoient  leurs  diplômes ,  &c  fai- 
foient ,  finon  par  voie  d'autorité ,  du  moins  par  leur  exemple  , 
dater  les  chartes  particulières  de  leurs  llijets,  des  années  de  leur 
règne.  Cet  ufage  commença  dès  les  premiers  tems  de  la  monar, 
chie  françoife ,  &  ne  s'y  eft  jamais  démenti  depuis.  Qu'on  n'en 
infère  pas  néanmoins ,  que  toutes  les  chartes  datées,  (  car  nous 
avons  vu  qu'il  en eil d'entièrement deftituées  de  dites )  contien- 
nent toujours  l'année  du  règne ,  lors  même  qu'elles  en  renfer- 
ment quelqu'une.  Il  en  eft  bon  nombre  qui  annoncent,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué ,  le  règne  de  tel  Roi ,  fans  en  fpécifier  l'an- 
née. Combien  d'autres  qui  ne  portent  ni  le  nom  ni  l'année  du 
Roi ,  fous  lequel  elles  ont  été  drelTées ,  fans  être  dépourvues  de 
toute  date  ?  Cela  fe  vérifie  principalement  &c  dans  les  chartes 
privées ,  &:  dans  les  diplômes  les  moins  importans  des  Rois  de 
la  troifîème  race. 

Une  chofe  fort  remarquable ,  mais  qui  n'a  pas  (a)  échapé  à  (a)De  re  dlpiom. 
D.  Mabillon  ;  c'eft  que  les  Rois  mérovingiens  parloient  dins  les  P^S-  '9^- 
formules  des  dates  ;  au  lieu  que  les  Carlovingiens  y  'ailloienc 
parler  leurs  chanceliers  ou  notaires.  Les  premiers  difoient  : 
Donné  telle  année  de  notre  Règne  ,  &  quelquefois  dans  notre 
Valais  N.  o\x  notre  maifon  de  campagne  N.  Sous  \ts  féconds, 
les  notaires  déclaroient ,  que  telle  pièce  avoir  été  expédiée,  telle 
année  du  règne  de  tel  Roi.  Jufqu'à  Louis  le  Debonaire ,  l'an- 
cien ufage  fut  obfervé ,  mais  avec  des  exceptions ,  qui  prépa- 
roient  au  nouveau.  On  en  aperçoit  même  déjà  quelques-unes  du  * 

tems  des  Rois  de  la  première  race.  La  formule  de  date  des  Rois 
de  la  féconde ,  ceux  de  la  troifième  la  fuivirent  à  cet  égard , 
fous  les  trois  premiers  règnes.  Mais  Philippe  i.  varia  beaucoup, 
dans  l'expreflion  de  la  formule  de  fes  dates.  Tantôt  il  mit  en 
ufage  celle,  dont  fes  prédéceffeurs  immédiats  s'étoient  fervis  ; 
tantôt  il  revint  à  celle  des  Mérovingiens  :  tantôt  il  en  introdui- 
iît  de  nouvelles.  Par  exemple ,  au  lieu  des  termes  confacrés ,  re- 
gni  nojlri ,  il  employa  regni  me't.  Ses  fuccefleurs  s'atachèrent  in- 
variablement à  la  formule  la  plus  ancienne  :  &c  maintenant  en- 
core ,  nous  les  voyons  dater ,  de  notre  règne  telle  année.  Plu- 
fieurs  écrivains  ont  foutenu  que  pendant  tout  le  tems  de  l'ex-  ,,,_  ,.  ... 
communication  du  Roi  Philippe,  on  avoit(6)  celle  d  employer  dcBret.t.i.piU. 
Tome  IV.  V  V  v  v 
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^^   en  France  dans  la  date  des  a£tes  publics ,  la  formule.  Régnante 
III,   PARTIE,  pfiillppo  Rege ^  à  laquelle  ,  félon  eux  ,  on  avoir  fubftitué,  Re- 
CyiAv'.iw.      gnante  Chrijio.  Mais  c'eft  une  opinion  abandonnée  de  tout  le 
.  monde,depuisqueBefly&:Blondelenoncdcmontréla(a)fauflccé. 

de  Sablé  p.  gg.  Les  grands  feudacaires  de  la  couronne,  teis  que  les  Ducs  de 

Normandie  ,  de  Bretagne  ,  les  Comtes  de  Touloufe  &:  autres 
datoient  leurs  chartes  du  règne  des  Rois  de  France  ;  preuve  que 
la  fupériorité  de  ceux-ci  a  toujours  été  reconnue.  Richard  i. 
qui  prenoit  la  qualité  de  Comte  des  Normans  data  ainfi  une 
charte  de  l'an  5)68.  ASum  BritnevaUis  jujju  Domïni  Ricardl 
inclyd  Comïds  XV.  Kalend.  aprilis  anno  Xiv.  régnante  Hlo- 
(h)Derediplom.  thario  Rege  ,  indici.  xi.  D.  Mabillon  {b)  femble  avoir  été  dif- 
jp^g.  113.  j.j.^j,|.  ç^^  cette  formule  ;  lorfqu'il  en  prend  ocafion  de  douter  fi  les 

Ducs  de  Normandie  n'ont  pas  omis  à  deflein  dans  leurs  dates 
les  années  du  règne  des  Rois  de  France.  Géofroi  Duc  de  Bre- 
tagne &  fils  d'un  Roi  datoit  ainfi  ks  aftes  :  Régnante  Phi' 
{c)LobineauhiJi.  lippo  (c)  illujlri  ¥ rancorum  Rege  ,  Henrico  -pâtre  meo  Rege  An- 
^eBret.t,z.p.^z.6.  giQj-^jyi^  Obfcrvez  qu'il  nomme  le  Roi  de  France  le  premier. 
Les  Princes  datoient  encore  affez  fouvent  du  rème  des  monar- 
ques ,  donc  ils  ne  dépendoienc  point.  Les  Rois  d'Arragon  firent 
mention  plus  d'une  fois  des  années  du  règne  de  nos  Rois  dans 
leurs  chartes.  Guillaume  le  Conquérant  data  celle  de  la  fonda- 
tion de  la  Trinité  de  Caen  du  règne  de  l'Empereur,  dont  il 
{à)  Neuftrîa  p'ia  n'étoit  point  feudataire  :  Anno  (d)  al?  Incarnatione  Domini 
P-'^i^'  1081.   indiË.  V.  Apqfiollcce  fedls  cathedram  pojjîdente  Papa. 

Gregorio  vil.  regni  mei  xvi.  anno  ,  in  Franciâ  régnante  Phi- 
Yi^^o  ,  Romanis  inpartibus  IniperiaLi  jure  dominante  Henrico. 
Hugue  le  Moine  feignent  de  Vernon,  vafial  du  Duc  de  Norman- 
it)Annai.Bened,  die ,  data  également  un  {e)  afte  du  règne  de  Henri  i .  Roi  de 
\.  4.p.  ;36.  France  &  du  Duc  Guillaume  11.  Régnante  impavido  Rege  Hen- 

rico &  Willelmo  illujlri  Comité  tenente  Normannice  monar- 
ckiam.  Les  feigneurs  des  provinces  détachées  de  la  couronne  em- 
ployoient  ainfi  dans  leurs  chartes  le  nom  du  Roi  de  France; 
parceque  fa  fu  périorité  n'étoit  nullement  conteftée  par  les  grands 
vaflaux.  C'eft:  donc  l'ignorance  de  l'ancien  droit  public  françois 
qui  a  dirigé  l'auteur  d'un  mémoire  imprimé ,  où  l'on  rejeté  une 
charte  de  Robert  de  Courci  feigneur  Normand ,  parcequ'elle 
eft  datée  du  règne  de  Louis  le  Gros. 

La  mort  de  nos  Rois  a  quelquefois  fervi  d'époque  aux  actes 
t.i.p'.s^t         publics.  M  Nous  voyons  enéfet^dicD.  Vailfetce ,  (/)  qu'en  841. 
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»  on  ne  datok  les  chartes  dans  planeurs  endroits  de  la  Sepd-  ^^^ 

»  manie  &C  de  la  Marche  d'Èfpagne  que  depuis  la  more  de  Louis  '"sec'^JSV^' 
»  le  Débonaire,  fans  aucune  mention  du  Prince  régnant.  C'eft      Chap.  iv. 
»  ce  qu'on  voie  dans  quelques  aftes  pallcs  au  mois  d'août  dans 
»  le  diocèfe  de  Gironne.  Un  autre  du  diocèfe  {a)  de  Beziers     (a)  Marc.  Ni/-. 
»  pafTé  au  nom  des  exécuteurs  teftamentaires  d'un  feigneur  du  ^^"'  P  ^z?-  ^. 
»  pays  apellé  Teutbert,  ell  daté  du  Z3.  décembre  de  la  même 
»  année ,  la  iij^.  année  après  la  mon  de  Louis  le  Débonaire  & 
»  après  qu'il  eut  tranfmis  fon  autorité  à  Lothaire  fon  jils.  « 
M.  de  Longuerue  {b)  fait  la  même  remarque  fur  Thierri  iv.    (h)  Ànnai.fran- 
Pendant  l'interrègne  qui  fuivit  la  mort  de  ce  Prince,  les  ades  '=°'':  inur.  Gaiik. 
étoient  datés,  Pojl  obitumTheoJorici Régis.  On  ne  manque  pas  j'^Tyoj.""^"'"' 
de  diplômes  datés  du  règne  des  Reines  comme  de  celui  des  Rois. 

IL  Souvent  les  chartes  femblenc  ne  s'acorder  ni  entr'elles ,  ni  Variations  des 
avec  ce  que  l'hiftoire  nous  enfeigne ,  touchant  les  dates  du  règne  prouvées""^ 
de  nos  Rois.  La  dificulté  ne  feroit  pas  de  fe  décider  ;  fl  elles  con- 
tredifoient  évidemment ,  &  les  monumens  les  plus  indubitables, 
&  les  hiftoriens  les  plus  authentiques.  Alors  le  jufle  décri ,  où 
elles  mériteroient  de  tomber,  entraineroit  dans  la  même  dif- 
grace  les  titres  ,  qu'elles  trahiroient.  On  n'auroit  pas  non  plus 
fujet,  de  demeurer  fort  indécis  fur  le  parti,  qu'on  auroic  à  pren^ 
xlre  ;  fî  l'hiftoire  ou  une  foule  de  pièces  originales  ateftdient , 
qu'un  Prince  auroit  fait  ufage  de  telles  &  telles  époques  de  fon 
règne  ,  &  fi  fes  diplômes  n'en  annonçoient  point  d'autres.  Un 
Charlemagne  datera  de  telle  année  de  fon  règne  fur  les  Fran- 
çois ,  de  telle  autre  fur  les  Lombards ,  &  d'une  troifième  de  fon 
empire 5  fans  que  perfone  trouve  rien  en  cela,  qui  puiife  fournir 
matière  à  la  critique  &  aux  infcriptions  en  faux.  On  n'eft  pas 
moins  acoutumé  à  voir  trois  dates  de  Charle  le  Simple,  f*  On 
fait,  dit  (c)  l'auteur  du  fécond  mémoire  de  M.  Languet  contre  ^'^^  ^"^^  ^-J*' 
»  l'exemtion  de  Compiegne  ,  qu'il  y  a  eu  quelques-uns  de  nos 
»  Rois  de  la  féconde  race  qui  ont  joint  enfemble  plufieurs  dates 
»  du  commencement  de  leur  règne,  parcequ'ils  avoient  été  coit- 
»  ronnés  Rois  de  divers  royaumes  en  diférens  tems  :  on  lait 
»  qu'il  y  en  a ,  qui  ayant  été  couronnés  Rois  du  vivant  de  leurs 
»>  pères ,  ont  compté  d'abord  les  années  de  leur  règne  par  le  tems 
»  de  leur  facre ,  &:  enfuite  par  l'époque  de  la  mort  de  leur  père. 
»  Il  en  eft  ainfi  du  règne  de  Philippe  i .  Ses  fujets  ont  pu  comp- 
»  ter  indiféremment  depuis  fon  facre  ,  ou  depuis  la  mort  de 
»  Henri  i.  Les  chartes  qui  fuivront  l'une  de  ces  deux  époques, 

V V vv  ij 
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^^^  »  pouront  être  bonnes  &  fùres,  parceque  voilà  diveifes  époques 
III.  PARI  I E.    ^^  jg  commencement  de  règne ,  qui  font  connues  par  1  hiiloire.  « 

Chap.  IV.  On  peut  s'en  raporcer  à  cet  auteur,  fur  les  aveux  qu'il  fait  au 

fujet  des  variations  des  dates  ;  mais  il  n'en  va  pas  de  même,  par 
raport  à  d'autres  éqoques  qu'il  combat ,  ou  qui  lui  font  incon- 
nues ,  fans  entre  moins  certaines.  Après  avoir  paru  déterminé  à 
ne  faire  grâce  qu'à  deux  époques  du  règne  de  Philippe  i.  deux 
pages  après,  il  eft  obligé  d'en  admettre  encore  une  troifième. 

(a)  Œuvres  de  „  Voila  donc,  reprend  {a)  M.  Cochin  fuivant  M.  de  Soiffons, 
^  '^'  M  trois  époques  direrentes ,  données  au  commencement  du  règne 
»  de  Philippe  i.  dans  des  monumens  authentiques.  Chaque  évé- 
M  nementun  peu  confidérable  fufifoit  pour  autorifer  une  maniè- 
»  re  fingulièrc  de  compter ,  le  facre  du  Roi ,  la  mort  de  fon  pè- 
»  re ,  la  fin  de  la  Régence.  Mais  fi  on  a  donné  trois  époques  di- 
»  férentes  au  commencement  d'un  règne ,  n'a-t-on  pas  pu  éga- 
»  lement  lui  en  donner  quatre  ?  Et  parceque  la  caufe  de  cette 
w  quatrième  époque  ne  nous  eft  pas  également  connue  ,  parce- 
»  que  l'événement  qui  l'a  produite  ne  nous  a  pas  été  fidèlement 
»  tranfmis  ;  faudra-t-il  rejeter  les  chartes ,  qui  l'ont  fuivie  ? . . 
»  Mais  n'y  a-t-il  aucun  événement,  qui  ait  échappé  dans  les  hif- 
»  toires  anciennes  ?  « 
(bj  Pa§.  3^1.  «  Souvent ,  avoit  dit  un  peu  plus  haut  {h)  le  célèbre' Avocat, 

«  la  caufe  de  ces  diférentes  époques  a  été  facilement  connue , 
»  quelquefois  elle  a  été  long-tems  incertaine ,  &  s'eft  manifeftée 
»  par  la  fuite ,  dans  la  découverte  de  quelque  pièce ,  qui  n'avoit 
»  point  encore  paru:  enfin  d'autres  font  demeurées  inconnues, 
"  &  fe  découvriront  peutêtre  dans  la  fuite.  Mais  cette  dificulté 
«  ne  diminue  pas  la  foi  des  aâes  ;  fans  cela  on  feroit  réduit  à 
«  une  afreufe  extrémité  :  car  voyant  un  certain  nombre  de  char- 
»  tes,  qui  font  commencer  un  règne  dans  une  année,  &:  d'au- 
"  très  chartes,  qui  le  font  commencer  dans  une  autre  ;  fi  cette 
M  contradidion  atiroit  un  jufte  foupçon  de  faufleté,  il  faudroit 
»>  les  rejeter  toutes  :  car  pourquoi  donner  la  préférence  aux  unes 
M  fur  les  autres  ?  "  On  n'en  voit  pas  de  raifon ,  fi  ce  n'eft  que 
quelques-unes  feroient  apuyées  fur  l'hiftoire ,  tandis  que  d'autres 
ne  le  feroient  pomt  :  ou  que  les  unes  feroient  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  autres.  Mais  comme  il  eft  beaucoup  de  ces  époques 
qui  ne  font  fondées  que  fur  les  diplômes,  telles  que  la  plupart  de 
celles  qui  précèdent  le  règne  de  Philippe  Augufte  :  &  qu'on  ne 
peut  pas  compter  fur  le  plus  ou  le  moins  de  chartes ,  puifque  tous 


I.    PARTIE. 
Sic  T.    II. 
Chap.  IV. 
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les  jours  on  en  publie  de  nouvelles;  il  faudroic  toujours  revenir  " 
à  facrifier  les  monumens  les  plus  précieux  de  l'antiquité.  Après  " 
tout  ceux  qui  ne  peuvent  fouftrir  de  variations  de  dates  dans  les 
années  du  règne  des  Rois ,  font  forcés  en  divers  cas ,  de  recourir 
à  ce  fvftème.  On  ne  voit  donc  pas  de  raifon ,  pour  rejeter  ces 
époques  ;  furtout  lorfqu'elles  ont  un  folide  fondement  dans  pki- 
fieurs  originaux.  Celles  que  l'hiftoire  juftifie  nous  doivent  rendre 
probables  celles,  dont  elle  n'a  point  parlé. 

Quoi  de  plus  fingulier,  que  de  reconoirre  pour  première  aft-, 
née  d'un  règne ,  une  fin  d'année ,  qui  ne  confiftera  quelquefois 
qu'en  un  mois ,  en  une  femaine ,  en  un  jour ,  &  pour  féconde  an- 
née du  même  règne,  celle  qui  ne  fera  éloignée  que  de  deux  jours 
du  commencement  de  ce  règne  ;  uniquement  parceque  le  pre- 
mier jour  de  l'an  étant  placé  entre  deux ,  commence  une  nou- 
velle année  ?  C'eft  cependant  un  fait  prouvé  dans  l'hiftoire  de 
l'Académie  des  Infcriptions.  »  Il  faut  donc  ,  c'eft  la  conclufion 
»  qu'on  y  tire  (a)  des  preuves  déduites  auparavant ,  il  faut  donc  "  (a)  Tom  6.  édh. 
»  qu'en  Egypte ,  on  ait  compté  la  première  année  de  Dioclé-  ^'  ^oU.p.  no. 
»  tien ,  non  du  jour  précis  de  fon  éledion ,  ni  du  mois  Thot , 
»  qui  la  fuivit ,  mais  du  i .  de  Thot ,  qui  l'avoit  précédé  ,  quoi- 
»  que  ce  jour-là  Dioclétien  fur  encore  particulier.  « 

Ainfi  les  Egyptiens  comptoient  prefque  toujours  une  année 
de  plus  que  les  autres  peuples ,  quand  ils  datoient  du  règne  des 
Empereurs  créés  fur  la  fin  de  leur  année  égyptienne.    Mais  la 
preuve  de  ces  fortes  d'ufages  réfulte  moins  des  autorités ,  qui 
conftatent  leur  exiftence ,  que  des  monumens  antiques  qui  ne 
peuvent  {b)  fe  concilier  que  par  cette  folution.  11  en  fera  de  me-    (h)  royei  "otre 
me  des  années  de  nos  Rois.  Certains  pays  ont  pu  avoir  des  ma--  ''  tome  p.  524, 
nières  particulières  de  les  compter  :  comme  des  faits  finguliers 
ont  pu  ocafioner  la  multiplicité  de  ces  époques.   Il  y  a  plus  : 
D.  Mabillon  prouve ,  qu'en  effet  on  a  mis  fans  diftintlion  parmi 
les  années  du  règne  de  nos  Rois ,  des  années  (i)  incomplètes  ou 
caves ,  tant  celles  où  ils  avoient  commencé  ,  que  celles  où  ils 


(i)  La  date  intrà  trlennium  dans  Suéto- 
ne parlant  de  la  more  de  Caius  &  de  Lucius 
ne  fignifie  que  dix-huit  mois  ;  parceque 
cet  efpace  renfermoit  une  année  complète 
&  de?  portions  de  deux  autres  années.  Cela 
efl:  prouvé  par  le  Cardinal  Noms  dans  fcs 
(c)  cénotaphes  de  Pife.  »  Il  eft  aflezordi- 
n  naire,  dit  [d)  M.  deTillemont  ,  de  ne 
"  conter  pour  la  première  année  des  Prin- 


53  CCS  que  celle  qui  a  commencé  après  leur 

M  élévation."  Mais  les  anciens  comptoient  ,,    ~,.„. 

auflî  quelquefois  pour  la  première  année  '  -^'M^J^i-   i 

d'un  règne  celle  dans  laquelle  le  Prince  F.'  '-'"       •  ^f^ 

avoir  été  élevé  à  l'empire  ou  a  la  royauté  ;  ■    '  "f'""'  "m- 
quand  même  il  n'auroit  commencé  à  ré- 
gner que  fur  la  fin  de  cette  année.  Dc-là  il 

arîvoitquel'ondonnoitàunPrinceunean-  \à)Hlfi.  des  E/K' 
néedcplus^'iln'avoitrcgnééfedivenient.  F^''- '-  i./i.  465. 


^^wj  iiMTn'ran&nrxfliCKP» 
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avoitiiit  cefle  de  régner.  Ceux  qui  luivoienL  cette  manière  de 
m,  PARTIE,  compter,  pouvoient  fouvent  s'écarter  fur  la  totalité  du  regae, 
s  E  c  T.  II        d'une  ou  de  deux  années ,  de  ceux  qui  s'atachoienc  à  une  fuputa- 

Chap.  IV.  ,         .  ^  '  ^    ,.,  j     ,  I      , 

tion  plus  ngoureule.  himntout  ce  qu  il  y  a  de  bons  auteurs  &£.  le 
(a)  Hijî.  de Fr.  P.  Daniel  (a)  même,  conviennent  des  variacious  des  années  de 
:.  -..fol.  p.  1141.  nos  Rois  dans  leurs  diplômes.  A  cet  égard,  dit  encore  (^)  M.  Co- 
'  "'"'  .  chin  »  les  chartes  anciennes  &:  fouvent  les  plus  fures  varient  ea- 

,,M  tr'eiles  ;  fans  que  l'on  en  puiffe  rendre  d'autre  raifon ,  que  ladi- 
É^  férente  manière  de  compter ,  dont  fe  fervoient  les  chanceliers 
«  &  les  notaires  qui  rédigeoient  les  chartes  ;  les  uns  commençant 
»  à  compter  depuis  la  mott  du  Roi  prédécefTeur ,  les  autres  de- 
»  puis  le  facre  du  nouveau  Roi  j  les  autres  depuis  qu'il  avoit  été 
»  reconu  dans  certaines  parties  du  royaume  ,  quelques-uns  de 
"  quelque  autre  époque  qu'on  ne  conoit  pas ,  &  enfin  les  autres 
»  joignoient  même  quelquefois  la  date  de  leur  mariage,  ou  du 
»  couronnement  de  la  Reine  à  celle  de  leur  règne.  « 
Années  des  Em-       III.  Les  évêques  d'Italie  ne  datoient  pas  feulement,  avant 
peieurs,desExar-  .l'empire  des  François ,  de  celui  des  Empereurs  de  CP.  mais  en- 
'^'"des'^EvlTs  '  core  du  gouvernement  des  Exarques  de  Ravenne,  La  conquête 
des  abbés,  &c.  '  de  la  Lombardie  par  les  François  fit  changer  ces  dates  dans  la 
duedupondficac  pj^^  grande  partie  de  l'Italie.  On  y  fubftitua  celles  de  nos  Em- 
pereurs &  de  nos  Rois. 

Avant  le  ix^.  fiècle  les  dates  du  (  i  )  pontificat  des  Papes  ou  des 
Evêques  étoient  rares.  Mais  la  décadence  de  l'état ,  qui  fit  que 
les  Grands  s'érigèrent  en  petits  fouverains ,  permit  à  la  plupart 
des  Evêques  d'afpirer  à  la  même  élévation.  Ainfî  au  lieu  qu'au- 
paravant les  Diocéfains  datoient  quelquefois  des  années  de 
leurs  Evêques  ;  ceux-ci  ne  balancèrent  plus  à  mettre  enufage 
cette  date  dans  les  chartes  mêmes ,  qu'ils  faifoient  expédier  en 
leur  nom.  Bientôt  on  vit  des  Rois ,  loin  de  s'en  formahfer ,  eni- 
ployer  cette  nouvelle  époque  en  certaines  conjonftures ,  &  parti- 
culièrement quand  ils  traitoient  avec  des  Evêques. 

La  date  de  l'épifcopat  avoit  déjà  pafiTé  en  coutume  dès  le  xi*, 
fiècle.  Les  Ducs ,  Comtes ,  &  Marquis  fuivirent  l'exemple  des 
Prélats ,  &  s'arogèrent  la  même  prérogative.  Leurs  vafTaux  d'un 
autre  côté  datèrent  des  années  de  leur  domination  ,  ainfi  que  du 
pontificat  de  leurs  Evêques.  Ce  qui  n'erapêchoit  pas  qu'ils  ne 


(i)  Lorfqiie  Simon  Maccab^e  eutafran- 
clii  le  peuple  d'Ifiaël  du  joug  des  nations , 
on  mit  fur  les  tables  &  dans  les  regiftres 
publics  :   La  première  année  fous  Simon 


grand  Pontife  ,  chef  &  Prince  des  Juifs. 
Mais  fous  latroifième  année  de  fon  Ponti- 
ficat, on  fit  un  décret  portant  que  tous  les 
aftes  publics  feroient  écrits  en  fon  nom. 
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fifTent  ufage  de  celles  du  Roi  &c  du  Pape ,  fans  parler  de  Flncar-    — ^ 

nation  &  de  bien  d'autres  dates.  Il  étoit  peu  ordinaire  néan-  ^"sl\\^]j^^' 
moins,  qu'elles  concourufTenc  toutes  enfemble  j  quoique  cela  Chap.  iy.- 
fut  moins  rare  depuis  le  x=.  iiccle  jufqu'au  xiii.  Alors,  comme 
onfaifoit  parade  d'une  foule  de  dates,  on  y  mettoic  quelquefois 
jufqu'à  celles  des  abbés ,  des  archidiacres ,  <5<:c.  Dans  la  fuite  la 
mode  voulue  qu'on  inférât  l'année  du  pontificat  des  Papes  dans 
les  a£tes  éclefiaftiques.  Quant  à  leurs  bulles,  la  partie  fuivante 
aprendra  en  quel  tenis  ils  commencèrent  à  l'y  faire  entrer. 

IV.  Cen'eftpas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  beaucoup  far  les  dates      Dates  hiflori- 
hiftoriques.Nous  apellons  ainfi  celles  qui  expriment  les  événe-  &  ko'nfcjucrd»^ 
mens,dont  on  étoit  particulièrement  frapé  au  tems  de  la  confection  '<^s  chartes. 
des  chartes,  où  elles  fe  rencontrent.  Tantôt  c'étoit  l'année  de  la 
prife  de  Jérufalem  fur  les  Sarafins ,  tantôt  un  voyage  de  la  Terre 
îainte ,  tantôt  la  captivité  d'un  Roi,  une  vidoire,  une  dédicace 
d'Eglife  ècc.  Nous  nous  contenterons  d'en  donner  ici  quelques 
exemples  =.  Le  voyage  du  Pape  Urbain  11.  en  la  {a)  ville  d'An-     (a)Mcnj^.  hiji. 
'»  gers  fut  fi  remarquable  qu'on  y  daca  les  chartes  de  l'année  de  '^^  ^'^^^'^  r-^s-  ?'• 
>- ce  voyage.  Aclum  Andegavis  in  caméra  epifcopi  ,  ix.  cal.  Ju-  ^^^'^■^•^^^■'=l^^'P- 
yy-lii  .,  vigiliâ  fan3i  Joannis  Baptijlcz  anno  Domini  M.XCVI. 
i>,  indlclioiie  4,  epacla.  xxill.   anno  quo  innumerabilis  populus 
w  ibat  in  Jriierufalem  ad  depellendam  Pincennatorum  perfidies 
»  perfecutionem  ,  fcilicet   fecundo  anno  ,    quo    Urbanus  Papa 
"  Andegavum  vijitavit ,  Philippo  régnante  JuperFrancos ,  Fiil- 
»  cône  juniore  dominante  fuper  Andegavinos  ,  anno  domina- 
n.  tionis  ipjius  XXIX.  fub  Gaufndo  de  Meduana  Andegavorum 
»  epifcopo  ^  anno  i.  ordinationis  ipjius  &c.  "- 

Ces  dates  hiiloriques  contiennent  quelquefois  des  faits  qu'on 
chercheroic  peurêcre  en  vain  dans  les  hiftoriens  du  tems.  Telle  eft 
la  date  d'un  diplôme  de  l'an  1006.  publié  par  (b)  Perard,  où  il  (b)  Pag.  171. 
eft  fait  mention  d'une  conférence  que  le  Roi  Robert  &  Henri 
de  Germanie  eurent  fur  la  Meufe  ,  fans  doute  pour  terminer  le 
diférend  qui  étoit  furvenu  entre  ces  deux  Princes  au  fujet  des 
limites  de  leurs  états.  Voici  cette  date  :  Aclum  public}  fuprà 
Mofam  ,  apud  regale  colloquium  gloriojijjimi  Régis  Rotberti 
atque  Heinrici  Régis  ferenijfimi  ,  anno  ab  Incarnatione  De- 
mini  M.  VI.  indictione  quarta  .,  régnante  eodem  Rege  Rotberto: 
illujlrijjimo  anno  ix-x.  c'eft-à-dire,  /zc>/20  dccimo.  Plufieurs  char- 
tes de  Philippe  Augufte  font  datées  du  ficge  &  de  la  ruine  de  la 
ville  d' Aumale  par  ce  Prince  :  Facla  eji  concejjîo  ijla ,  dit  un  titre , 


m.    PARTIE. 
Sec  r.    H. 
Chai:   IV. 


{d)Maifon  d' Au- 
vergne l.  1.  c.  1. 


Autres  dates 
d'années  &  de  di- 
vers cycles. 
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anno  ah  Incarnatione  Domini  Mcxcvi.  eo  tempor:  quo  Alba-^ 
maria  àP/iilippo  Rege  Francorum  longâ  objîdione  fubverfa  ejî. 
L'ucilité  de  ces  dates  hiftoriques  nous  engagera ,  à  n'en  fupri- 
mer  que  le  moins  qu'il  fera  polBble.  Mais  on  fenc  bien  que  ce 
détail  ne  peut  convenir ,  qu'a  l'hiftoire  critique  des  formules , 
renvoyée  aux  iv.  v.  &  vi'^.  parties  de  cet  ouvrage. 

Juftel  (a)  cite  des  chartes  d'Acfred  ii.  Comce  d'Auvergne  &: 
Duc  de  Guyenne ,  dont  les  dates  prouvent  fon  atachement  au 
Roi  Charle  le  Simple  &;  fon  indignation  contre  les  Seigneurs 
François  ,  qui  avoient  mis  Raoul  fur  le  trône.  Voici  une  de  ces 
dates  :  Data  anno  fexto  quo  Franci  dehonejlaverunt  Regem 
fuum  Carolum  &  contra  legem  elegerunt  Radulphum  Jibi  in 
Regem.  Il  y  a  une  autre  charte  d'Eble  ii.  Comte  de  Poitiers  & 
Duc  de  la  féconde  Aquitaine,  où  les  François  atachés  à  Raoul 
font  traités  d'infenfés  :  Data  anno  tertio  régnante  Radulpho 
Rege  cum  infidelibus  fuis  mente  captis.  Il  eft  des  dates  ironi- 
ques, &:  même  féditieufes.  Telle  eft  celle-ci  de  Gui ,  furnommé 
Malaure  :  Anno  ab  Incarnatione  Domini  1 1 14.  indicl.  7.  zz/z- 
perante  Carolo  fecundo  Romanis  ,  Ludovico  vero  fecundo  Fran- 
cis. C'eft  comme  (l  l'on  eût  dit  :  fous  l'empire  d'un  fécond  Char- 
lemagne ,  &  d'un  fécond  Louis  le  Pieux.  Il  faut  fe  fouvenir , 
que  l'Empereur  Henri  v.  après  avoir  détrôné  fon  père ,  &  fait  le 
Pape  prifonier ,  avoit  été  frapé  d'excommunication  par  le  con- 
cile de  Vienne  en  1 1  iz.  &  que  le  jeune  Roi  Louis  le  Gros  étoic 
alors  en  bute  à  un  nombre  confidérable  de  Seigneurs  rébelles , 
du  nombre  defquels  étoit  fans  doute  l'auteur  de  cette  charte. 
Dom  Mabillon  qui  en  raporte  la  date  fe  contente  ,  fans  autre 
explication ,  de  la  traiter  de  monftre ,  &  peutêtre  même  de  l'avoir 
pour  fufpeâ:e.  Elle  étoit  du  moins  aufli  féditieufe  que  bizare. 

V.  Non  contens  des  années  de  l'Incarnation,  del'indiôtion, 
du  pontificat  des  Papes  &  Prélats ,  de  la  domination  des  Rois , 
Princes,  èç  Seigneurs; les  notaires  au  ix^.  fiècle,  &:  furtout  aux 
X,  XI.  &  xii^.  afederent  diverfes  fortes  de  dates,  qui  fembloienc 
moins  avoir  pour  but ,  de  fixer  le  tems  de  la  confection  des  di-^ 
plomes ,  que  de  faire  parade  de  leur  fcience  du  comput  écléfiaf- 
tique ,  auquel  les  gens  de  lettres  donnoient  alors  un  rang  diftin- 
gué ,  parmi  les  plus  belles  conoiflances.  On  vit  donc  des  atbes 
datés  du  cycle  de  xix.  ans ,  du  cycle  pafchal ,  de  l'épade  ma- 
jeure &  mineure ,  &  de  Pâque ,  de  la  lune ,  des  concurrens ,  des 
réguliers ,  du  terme  pafcal ,  des  clés ,  des  fêtes  mobiles  \  outre 

plufieurs 
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plufieiirs  autres  dates ,  dont  nous  toucherons  quelque  chofe ,  j„— pXrtTe. 
avant  que  de  terminer  ce  chapitre.  sfct.  11. 

Toute  prodiguées  que  furent  les  dates  dans  certaines  chartes ,  Chat.  IV. 
rarement  les  mêmes  pièces  réuniflbient-elles  la  plus  grande  par- 
tie de  celles  qui  viennent  d  ctre  nommées.  Mais  lorfqu'oa  ne 
les  omettoit  pas  toutes ,  la  manière  de  les  combiner,  varioit  à 
l'infini.  Il  eft  fi  facile  de  fe  mettre  au  fait  de  leur  nature,  &:  de 
la  manière  dont  on  fe  fervoit  de  la  plupart  d'entr'elles  ;  que  nous 
allons  prefque  nous  borner,  à  en  retracer  quelques  notions  lé- 
gères, &c  à  l'hiftoire  abrégée  de  l'ufage  qu'on  en  faifoit  en  difé- 
rens  fiècles. . 

Quoique  chacune  en  particulier  n'indique  pas  toujours  certaine- 
ment l'année  de  J.C.  l'union  d'une  d'entr'elles  avec  une  date  vague 
fufit  fouvent,  pour  cara£térifer  cette  année  :  à  plus  forte  raifon , 
lorfque  plufieurs  concourent  enfemble  ;  foit  qu'elles  foient  tout  a 
fait  indéterminées ,  foie  qu'elles  foient  plus  ou  moins  fpécifiques. 

VI.  Le  cycle  lunaire  ou  de  19.  ans,  apellé  nombre  d'or,  par-     Cycles  lunaîrct 
cequ'on  l'écrivoit  en  caradères  d'or  dans  les  calendriers ,  fut  in-  <^'=  du-ncuf  ans. 
venté  parMéton  Athénien  431.  ans  avant  J.  C.  Ses  ip.  nombres 
fuccelîivement  employés  depuis  le  i.  jufqu'au  dernier,  pour  re- 
commencer de  même  à  l'infini ,  marquoient  la  première  lune , 
&:  conféquemment  toutes  les  autres  de  chaque  année.  Comme 
nos  Bréviaires  indiquent  les  nouvelles  lunes  par  les  épades  \  de 
même  les  anciens  calendriers  les  marquoient  par  le  nombre  d'or. 
Ce  cycle  étoit  fondé  fur  ce  qu'on  croyoit,  qu'au  bout  de  19. 
ans ,  la  lune  fe  trouvoit  précifément  aux  mêmes  points  de  l'an- 
lîée  folaire  :  de  forte  que  s'il  avoit  été  nouvelle  lune  le  i .  jan- 
vier à  6.  heures  juftes  du  foir  ;  19.  ans  après ,  elle  ne  devoir  pas 
manquer  d'ariver  encore  au  même  jour  ,  &  à  la  même  heure. 
Rien  n'étoit  donc  plus  commode ,  pour  trouver  la  Pâque  :  puif- 
que  cette  fête  eft  atachée  au  premier  Dimanche  qui  fuit  &:  le 
14.  de  la  lune  &  l'équinoxe  du  printems.  Aufli  les  Chrétiens  ne 
tardèrent  pas  à  le  préférer  au  cycle  des  Juifs  de  14.  ans.  Mais  ce 
que  l'aftronomie  moins  perfedionnée ,  qu'elle  ne  l'a  été  dans  ces 
derniers  fiècles  ,  n'avoit  pu  découvrir  ;  l'expérience  aidée  des 
nouvelles  lumières  de  cette  fcience  aprit ,  que  la  lune  n'étoit  pas 
auffî  pondluelle  à  fe renouveller  au  tems  marqué, qu'on  fe  l'étoic 
promis.  On  reconut  clairement ,  qu'il  s'en  falloit  une  heure  17. 
minutes  &  quelques  fécondes,  que  19.  années  folaires  ne  fuf- 
fent  d'acord  avec  19,  années  lunaires,  malgré  les  fept  mois 
Tome  IV.  X  X  X  X 
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''  "  ^^^  emboUrmiques  ou  intercalés ,  répartis  fur  le  tout.' Ainfi  la  lune  qui 

III.  PARTIE,    j^g  s'étoit  point  afllijetie  a  la  loi,  qu'on  lui  avoir  prefcrite ,  s  etoit 
en  A  p.  IV,      déjaniife  en  poffeflion  de  prévenir  de  quatre  jours  les  néome- 
nies  du  cycle  de  19.  ans,  depuis  le  concile  de  Nicée  jufqu'en 
lySi.  Pour  remédier  à  cet  abus ,  les  épades  furent  fubfticuées 
au  nombre  d'or^  &:  il  n'eut  plus  d'autre  ufage  dans  le  Calendrier 
réformé ,  que  de  fervir  à  les  trouver.  Nous  avons  dit  qu'il  y  avoic 
fept  mois  embolifmiques  repartis  fur  chaque  révolution  du  cy- 
cle de  19.  ans.  Ces  7.  mois  forment  fept  années  lunaires  embo- 
lifmiques, c'eft-à-dire  de  13.  lunes,  qui  jointes  aux  11.  années, 
communes  ou  de  li.  lunaifons ,  conftituent  les  i^.  années  du 
cycle  lunaire  ou  décemnovennal.  Les  unes  &  les  autres  font  com- 
pofées  de  lunes  pleines  ou  de  30.  jours,  &  de  lunes  caves  ou  de 
29.  jours.  Les  premières  dans  les  années  communes  répondent 
V         aux  mois  impairs ,  comme  janvier ,  mars  &c.  Les  fécondes  aux 
mois  pairs ,  tel  que  février ,  avril  &c. 

On  confond  ordinairement  le  cycle  de  dix-neuf  ans  avec  le 
cycle  lunaire  ;  parceque  tous  les  deux  ont  même  origine ,  même 
nature,  mêmes  révolutions,  mêmes  effets.  Leur  diférence  con- 
flfte ,  en  ce  que  le  premier  devance  le  fécond  de  trois  années.  Si 
donc  on  compte  la  6^.  de  celui-là ,  l'on  ne  comptera  que  la  3^. 
de  celui-ci.  Une  autre  diférence  non  moins  eflentielle ,  c'eft  que 
le  commencement  du  cycle  de  la  lune  fe  prend  du  i.  de  janvier, 
ÔC  que  celui  de  xix.  ans  n'a  pas  coutume  de  commencer  avant 
mars  ;  foit  qu'il  foie  araché  au  i .  ou  au  zy .  de  ce  mois ,  foit  qu'il 
le  foit  au  jour  de  Pâque.  Une  troifième  diférence,  c'eft  que  le 
cycle  lunaire  devroit  donner  (  i  )  des  épades  &  des  nouvelles  lu- 
nes diférentes  de  celles  du  nombre  d'or. 


(i)  Si  l'on  avoit  anciennement  fuivi  no- 
tre manière  de  prendre  ,  à  la  fin  de  Dé- 
cembre, les  jours  de  la  lune  commencée 
pour  l'épaâe  de  l'année  fuivante  :  &  ft  le 
premier  de  l'un  &  de  l'autre  cycle  de  19. ans 
fe  trouvoit  toujours  lié  avec  le  xx.  d'épac- 
te ,  comme  il  femble  qu'il  auroit  dû  l'êrre  ; 
ces  deux  cycles  étant  éloignés  de  5.  ans, 
leurs  épaéles  auroient  eu  entr'elics  la  mê- 
me diférence.  .Quand  donc  le  cycle  lunai- 
re i.  auroit  donné  xi.  d'épafte  ,  le  nombre 
d'or  4.  auroit  eu  1 4.  pour  la  fienne  :  & 
ainfi  de  fuite  en  procédant  toujours  de  xi, 


l'on  ajouta  en  effet  à  l'épa&t  de  l'un  &  de 
l'autr£  cycle  11.  au  lieu  de  xi.  Voici  quel 
devroit  être  l'ordre  naturel  des  épaâes  de 
ces  deux  cycles  compares  avec  les  armées 
de  J.  C. 

Années  de  J.  C.  i.  i.  5.4.  y.  6.  7.  8. 

9.  10.  1 1.  iz.  13.  14.  15.  16.  17.1S.  19. 

10.  2.1.  Jli. 

Nombre  d'or       i-  J.    4-    $■    *>  7-  *• 

9.  10.  n.  II.  13.  14.  I).  16.  17.  18.  19. 

1.    2.  5.    4. 

Epade  du  nombre  d'or.  xi.  ii.j.14.  ly- 

6.  17.  i8,  9.  10.  1.  II.  13.  4.  ly.  16.7. 


en  XI.  excepté  à  la  17'.  année  du  cycle  lu-      i  8.  19.  11.  xi-  3- 

«aire,  qui  eft  la.  i'.  du  nombre  d'ox,  où  [     Si  l'on  écoutoic  lês  computiiles  moder- 
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Si  l'on  veut  trouver  l'année  du  nombre  d'or  ;  il  faut  ajouter  un    — -  ^^ 

&  retrancher  tous  les  19-  ans  de  l'ère  de  J.  C.  Le  furplus  fera  "'"j^'eVI/^' 
l'année  du  nombre  d'or  :  ou  s'il  n'y  a  point  de  furplus ,  ce  fera  la  c  h  a  t'.  It. 
19.  année  de  ce  cycle.  Pour  favoir  l'année  du  cycle  lunaire,  il 
faut  faire  la  même  opération  en  retranchant  deux.  La  raifon  en 
efl  que  J.  C.  eft  né  la  deuxième  année  du  nombre  d'or ,  Se  la  dix- 
huitième  du  cycle  lunaire.  Les  Romains  faifoient  ufage  de  l'un  ^ 
&:  les  Juifs  de  l'autre.  C'eftce  qui  futcaufe  que  les  Chrétiens  les 
adoptèrent  tous  les  deux ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  enfin  fixés  au 
cycle  de  19.  ans,  qui  commence  quelquefois  dans  les  chartes 
dès  le  premier  de  janvier  j  quoiqu'il  s'écarte  en  cela  du  calcul 
des  Hébreux. 

Ces  deux  cycles  fe  montrent  tour  à  tour ,  &  quelquefois  mê- 
me enfemble  dans  les  chartes  des  x,  xi.  &:  xii^.  fiècles.  Les  an- 
ciens computiftes  font  fort  atentifs  à  les  diftinguer  :  ce  que  ne 
font  pas  toujours  les  modernes.  En  confondant  ces  cycles ,  on 
court  rifque  d'errer  en  fait  de  chronologie ,  &:  de  fc  mécomp- 
ter  dans  l'explication  des  anciennes  dates  ;  mais  fi  le  mécompte 
eft  aperçu ,  du  moins  s'expofe-t-on  à  donner  dans  cet  excès ,  que 
de  coriger  une  date  exadbe:  ce  qui  feroit  la  corompre,  ou  d'en 
former  quelque  moyen  de  faux  contre  une  pièce  innocente.  Dès 
avant  le  milieu  du  viii^.  fiècle ,  on  ufoit  de  la  date  du  cycle  lu- 
naire ,  entant  que  diftingué  du  nombre  d'or ,  même  en  Occi- 
dent. Ce  qui  mérite  ici  une  atention  fingulière  ;  c'eft  que  fi  quel- 
ques chartes  font  fentir  la  diférence  de  ces  deux  cycles  en  les 
réuniflant  :  la  plupart  ufent  indiféremment  des  termes  de  cjc/e 
décemnovenal ,  de  cycle  lunaire  ,  ou  de  cercle  de  la  lune  ^  pour 
indiquer  l'un  ou  l'autre.  Cette  confufion  d'idée  a  été  portée  en- 
core plus  loin  dans  quelques  chartes ,  où  il  femble  qu'on  ait  pris 
pour  le  cycle  pafchal  le  cycle  lunaire  j  aparemment  pa.rcequ'il  fer- 
voit  à  faire  trouver  la  Pâque. 

VIL  Après  le  concile  de  Nicée  ,  Eufèbe  de  Céfarée  en    Cycic  ou  eauon 

'^  pafcal  de  S.  Hy- 

T   -n.       o  polite ,  d'Eusèbe, 

Epattes.  8.  19.   o.  ir.  11.  5.  14.  it.   K   _.  ;     ,  .,       ,' 

-     '       „  T-  de  Théophile ,  de 

6.  17.  18.  9.  10.  I.   \Z.  11.  4.  If.  itf.  .,       ■    "^     J     ^ 

^  ^     r       J  J.  Victonus,  de  De-. 

On  trouvera  lans  doute  encore  d  autres  i    n    ■ 

hypothcfcs  dans  leurs  écrits  pour  acorder  ' 
avec  le  nombre  d'or  les  cpaifte's  antérieures 
à  la  reformation  du  Calendrier.  Mais  no- 
tre unique  objet  eft  de  nous  en  tenir  au 
raport  établi  entre  le  nombre  d'or  &  les 
épaftes  par  les  anciens  qui  faifoient  ufa- 
ge de  ces  dates  dans  les  chartes. 

X  X  X  X  ij 


ne$  ;  on  ne  fauroit  à  quoi  s'en  tenir  fur 
les  cpadlcs  des  anciens.  Pour  convaincre 
encore  davantage  que  fur  cela  il  ne  faut 
pas  s  arrêter  aux  lyltemes  ,  mais  aux  mo- 
numens  de  l'antiquité  ,  voici  le  raport  en- 
tre le  nombre  d'or  &  les  épaéles  ,  que  Cal- 
vifius  &  Origan  deux  fameux  computiftes 
prétendent  avoir  été  fuivi  par  les  anciens. 
Nombre  d'or.  1. 1.3.  4.  5.  6.-j.  g.  9.10. 
II.  II.  13.  i^.   ij.  16.  17.  18.  15. 
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■I  ■—  Paleftine ,  du  cycle  lunaire  de  1 5),  ans  forma  fon  cycle  ou  fon  ca- 

III.  PARTIE,  non  pafchal ,  auquel  il  ne  donna  que  la  même  étendue.  Celui  de 
sect.  II.  s_  Hypolite,  compofé  plus  de  cent  ans  auparavant,  necoit  que 
de  16.  années.  Mais  Théophile  d'Alexandrie ,  en  multipliant  pat 
y.  le  cycle  novemdécennal,  en  forma  fon  canon  pafchal  de  9  j. 
années ,  qu'on  apelloit ,  pour  faire  un  compte  rond ,  cycle  de 
cent  ans.  Vinrent  enfuite  Viâiorius  &  Denys  le  Petit ,  qui  pré- 
tendant le  commencer,  l'un  à  la  Pafïion  ,  l'autre  à  l'Incarnatioa 
de  J.  C.  le  pondèrent  jufqu  a  531.  années.  C'eft  de  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  périodes  pafchales ,  &:  furtout  de  la  dernière ,  dont  on 
pouroit  fupofer ,  que  les  notaires  auroient  fait  quelque  ufage 
dans  les  chartes  ;  quoiqu'on  n'en  trouve  que  peu  ou  point  d'e- 
xemples. Après  chaque  révolution  de  la  période  pafchale ,  les 
cycles  du  foleil  &  de  la  lune ,  les  épades ,  les  lettres  dominica- 
les ,  les  concurrens ,  les  réguliers ,  les  nouvelles  lunes ,  les  clefs 
des  fêtes  mobiles,  le  terme  pafchal,  enfin  Pâques  fc  retrouvent 
toujours  les  mêmes.  Au  refte  depuis  la  dernière  réformation  du 
Calendrier,  le  cycle  pafchal  n'eft  plus  d'aucun  ufage  pour  tous 
les  états  catholiques. 
Cycle Tokire, ou  VIII.  Le  cycle  folaire  de  z8.  années  n'a  été  inventé,  que 
des  lettres domi-  pour  faire  ufage  des  fept  premières  lettres  de  l'alphabet,  qui  fer- 
vent à  régler  les  fept  jours  de  la  femaine.  L'ordre  naturel,  qu'el- 
les fuivent  le  long  de  l'année  ,  fe  change  en  rétrograde ,  quand 
elles  marquent  de  fuite  les  Dimanches  qui  caraftérifent  chaque 
année.  Si  donc  une  première  année  a  G.  pour  lettre  dominicale» 
la  féconde  doit  avoir  F.  la  troifième  E.  la  quatrième  en  qualité 
de  biiTextile  D.  C.  Enforte  que  la  première  de  ces  lettres  n'.air 
d'ufage  que  jufqu'au  1^.  Février ,  &  que  l'autre  prenne  fa  place 
durant  le  refte  de  l'année. 

Supofé  que  l'année  ne  Rit  compofée,  que  de  yz.  femaines, 
ou  de  3  ^4.  jours  juftes  ;  elle  feroit  invariable ,  dans  la  difpofition 
de  fes  fériés.  Le  Dimanche ,  qui  en  auroit  une  fois  été  le  pre- 
mier jour ,  ne  cefîèroit  jamais  de  l'être.  Conféquemment  toutes 
les  fériés  feroient  auiîi  fixes ,  que  les  quantièmes  de  chaque  mois. 
Mais  parcequ'elle  n'a  pas  moins  de  365.  jours  ;  il  arive  que  fa 
courfe  eft  commencée  &:  terminée  par  la  même  fërie.  Jamais  de 
variété  à  cet  égard ,  fi  le  (i  )  biflexte,  qui  revient  tous  les  quatre 


ni  cales. 


& 

zodiaque.  Quatre  fois  fix  heures  font  un 
jour,  qu'on  ajoute  lie  quatre  ans  en  qua- 
tre ans.  C'eft  pour  cela  que  cette  quatriè.- 
me  aonce  s'apelle  biirextile.. 


(i)  L'an  a  douze  mois  j  cinquante-deux 
femaines  Se  un  jour  ,  &  trois  cents  foixan- 
te-cinq  jours  &  près  de  fix  heures ,  qui  eft 
letems  q^ue  met  le  foleil  à  parcourir  le 


s  ECT. 
C  H  A  /'. 


II. 

IV. 
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ans ,  n'y  mettoic  obftacle.  C'eft  ce  qui  empêche  aunTi ,  que  cous 
les  fept  ans  le  même  ordre  de  fériés ,  &:  de  lettres  dominicales  ne  i".  partie 
fe  renouvelle.  11  faut  fept  révolutions  complètes  de  quatre  an- 
nées, pour  remettre  les  unes  &  les  autres  dans  le  même  rang,  &: 
la  même  difpofîtion  qu'elles  avoient  entr'elles.  De-là  cette  ré- 
volution de  2.8,  années  connue  fous  le  nom  de  cycle  folaire ,  donc 
les  computiftes  ont  lié  la  dixième  année  avec  la  première  de  l  ère 
chrétienne,  La  fupreffion  de  dix  jours  depuis  le  4.  jufqu'au  i  j. 
odlobre  de  l'an  lySz.  changea  la  lettre  dominicale  du  G.  au  C. 
La  première  avoit  fervi  depuis  le  commencement  de  l'année ,  juf- 
qu'au tems  de  cecce  célèbre  réformarion.  La  féconde  leccre  indi- 
qua les  Dimanches  du  refte  de  l'année.  Les  arangemens  pris  &: 
éfe£tués ,  pour  omettre  quelques  biffextes ,  prefque  à  chaque 
liècle ,  acheva  de  troubler  Tordre  des  lettres  dominicales.  Au  lieu 
que  depuis  J.  C.  elles  n'avoient  éprouvé  nul  changement,  &  que, 
par  exemple ,  G  F.  biflextile  écoit  inviolablemencla  première  de 
chaque  révolution  du  cycle  folaire  ;  on  a  vu  à  cet  égard  déjà  plu- 
fieurs  changemens  de  lettres  relatifs  à  ce  cycle.  A  commencer 
depuis  léoo.  leur  ordre  ne  redeviendra  dans  la  fuite  abfolumenc 
le  même  par  raporc  au  cycle  folaire,  que  de  400.  en  400.  ans. 
-  IX.  C'eft  en  éfet  fur  les  cycles  lunaire  &  folaire ,  que  fe  rè- 
glent tous  les  jours  de  l'année ,  &c  toutes  les  notes  chronolo- 
giques ,  employées  dans  les.  chartes,  L'épafte  (i)  même  eft  un  jcmes  &^m^nê'û 
cycle  de  19.  ans,  qui  fuit  le  nombre  d'or.  Mais  au  lieu  que 
celui-ci  ne,  procède,  que  par  des  unités  ,  jufqu'à  fon  entière 
révolution 5  la  progreffion  de  celui-là  va  de  xi.  en  xi.  &  ne  re- 
tient, foie  pour  l'épade  de  l'année  qui  doit  fuivre,  foie  pour 
le  jour  de  la  lune  cherché ,  pendant  toute  l'année ,  que  les  jours 
au-deffousou  au-dcflusde  30.  Laraifon  pourquoi  chaque  année 
ajoute  XI.  à  l'épade;  c'eft  que  l'année  lunaire  eft  plus  courte 
d'onze  jours  que  l'année  folaire.  Les  xi.  premiers  jours  de  la 


Cycle  (fcs  épac- 
tes  :  épaûes  ma- 


res, folaircs  &]u- 
naite5;concurens. 


lune,  ou  plutôt  de  la  première  d'une  nouvelle  année  lu- 

qui  vient  de  finir.' 


13: 

naire ,  apartiennenc  donc  à  l'année  folaire 


(i)  L'épaûe  n'eft  autre  chofe  que  fe 
nombre  d'onze  jours  ,  dont  l'année  com- 
mune du  foleil  excède  l'année  commune 
de  la  lune  ,  qui  n'a  que  trois  cents  cin- 
quante-quatre jours.  Ainfî  l'épaâe  de  la 
première  année  eft  onze  ;  auquel  nombre 
ajoutez  encore  onze  pour  la  féconde,  vous 
aurez  vingt-deux  d'épaéle  pour  cette  fé- 
conde année.    Si  à  ces  vingt-deux  vous 


ajoutez  encore  onze,  vous  aurez  le  nom- 
bre de  trente-trois,  duquel  rejettant  les 
trente  qui  font  une  lunaifoii  entière ,  il- 
vous  reftera  trois  pour  l'épafte  de  la  troi- 
ficme  année.  Dans  les  années  confécutive- 
ment  fuivantes,  il  fout  toujours  ajouter 
onze  à  chaque  année  &  rejettci  trente  j. 
quand  ils  fe  [encoutreat. 


7i8  NOUVEAU     TRAITÉ 

Mais  comme  il  s'agic  de  trouver  le  jour  de  la  lune,  il  fliut  ajou- 
ni.  PARTIE,    ter  le  nombre  de  Tes  xi.  jours  écoulés  dès  l'année  précédente  à 

Sic  T.      II.  j  -11,  '        /-    t      •  V     1  11 

Ch  AP,  IV.  ceux  du  mois  de  1  année  lolaire  commençante  ,  a  laquelle  apar» 
tient  cette  lune  :  puifque  la  lune  n'eft  pas  celle  du  mois  où  elle 
commence ,  mais  de  celui  où  elle  finit ,  félon  un  axiome  des  an- 
ciens computilles.  Le  nombre  xi.  augmentant  tous  les  ans  d'un 
nombre  égal,  l'épafte  fera  2.1.  puis  33.  Mais  parceque  30.  font 
au  moins  une  révolution  complette  de  la  lune  ;  on  retranche  30. 
ôc  l'on  ne  réferve  que  l'excédent  de  ces  30.  pour  épa£te  de  l'an- 
née, où  l'on  entre.  C'eft,  comme  on  fait,  au  moyen  de  cette 
épa£te ,  jointe  au  quantième  des  mois ,  &  au  nombre  de  ceux , 
qui  fe  font  écoulés  depuis  mars  ,  qu'on  trouve  en  tout  tems  le 
jour  (i)  de  la  lune  fuivant  le  comput  écléfiaftique;  &  non  félon 
la  précifion  afttonomique ,  qui  s'en  éloigne  fouvent  d'un  ou  de 
deux  jours. 

Quoique  nous  ayons  dit,  qu'on  ajoute xi.  àl'épaâre  de  cha- 
que année  ;  il  faut  néanmoins  obferver ,  qu'avant  la  réformation 
du  calendrier  ,  les  computilles  ajoutoient  une  fois  par  chaque  ré- 
volution du  cycle  de  19.  ans  iz.  à  29.  pour  l'année,  qui  fuivoic 
celle,  où  l'on  avoit  eu  29.  d'épadle.  Ils  font  aujourdui  la  même 
chofe  pour  l'année  d'après  celle,  où  l'épafte  eft  18.  Mais  parce- 
qu'on  retranche  toujours  les  30.  des  épades,  il  ne  refte  jamais 
qu'onze  pour  l'année  fuivante  dans  l'un  &:  l'autre  cas.  Les  anciens 
marquoient  de  deux  diférentes  manières  dans  les  chartes  l'épadte 
de  i5>.  ans.  Tantôt  ils  l'énonçoient  expreffément ,  tantôt  ils  y 
fubftituoient  épaBâ.  nullâ.  Nous  ne  parlerons  point  des  épades 
radicales ,  qui  font  une  invention  moderne. 

Dans  l'ufage  que  la  Diplomatique  fait  des  épades  ;  voici  ce 
qui  mérite  fîngulierement  notre  atention.  1°.  Les  années  biflex- 
tiles  ayant  un  jour  de  plus  ;  il  faut  depuis  le  biffexte ,  ajouter  i.  à 
répade  courante.  z°.  Les  computiftes  &  les  tables  chronologi- 
ques \  loin  de  s'acorder  toujours  fur  les  épades ,  même  anciennes 
affignées  à  chaque  année ,  en  propofent  quelquefois  de  très-di- 
férentes.  3°.  Les  uns  comprennent  mars  parmi  les  mois,  qu'il 
faut  compter ,  pour  trouver  pendant  le  cours  de  l'année  le  joue 
delà  lune  ,  &  les  autres  l'excluent.  4°.  Les  anciens  comptoient 


(i)  Pour  favoir  en  quel  jour  on  eft  de: 
la  lune;  on  prend  le  nombre  de  répadle  , 
celui  des  jours  du  mois  courant  &  celui 
des  mois  de  l'année  ,  en  commençant  à, les 
cpmpter  au  mois  de  mars.  Si  tous  ces  nom- 


bres a/Tejnblés  font  au-deiTous  de  trente , 
le  nombre  cjui  en  rcfulce  eft  celui  des  jours 
de  la  lune.  Mais  fi  ces  nombres  partent  ce^ 
Uii  de  trente ,  en  otant  ce  même  nombre  y 
,  le.  fur  plus,  eâ:  le  jout  de  laiune. 
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aa  xr.  Jes  calendes  d'avril,  ou  2,1.  de  mars ,  le  quantième  de  la  "^ 

lune,&:  ce  nombre  fervok  d epafte  pour  toute  l'année.  Au  con-  "^  partie. 
traire  nous  fuputons  le  quantième  de  la  lune  le  3  i.  Décembre,  chIv.' IV. 
&  ce  quantième  donne  l'épade  de  l'année  fuivatite.  De-là  des 
diférences  énormes  entre  les  épaftes  d'une  même  année.  y°.  Les 
Grecs  &£.  les  Egyptiens  comptoient  du  i .  feptembre  le  commen- 
cement des  leurs ,  &  les  Latins  du  i .  janvier.  C'eft  Bèdc  même 
qui  atefte  ce  fait.  Or  l'un  &  l'autre  ufage  a  été  adopté  par  les 
notaires ,  qui  ont  drelî'é  les  chartes.  Tout  cela  doit  produire  des 
variations ,  non-feulement  entre  nos  épaftes  &:  celles  des  char- 
tes-, mais  même  dans  les  épa£lcs  Se  les  lunes  de  nos  ancêtres.  Le 
calendrier  Grégorien  a  établi  une  parfaite  uniformité  dans  les 
épaftes.  Mais  plufîeurs  peuples  n'ont  pas  voulu  s'y  foumettre , 
&  d'ailleurs  cette  réformation  met  une  grande  diférence  entre 
notre  manière  de  difpofer  les  épaétes  &  celle  des  anciens.  Si  la 
fuprefîion  d'un  biffexte  en  1700.  nous  a  raprochés  de  leur  fupu- 
tation  j  la  même  opération  nous  en  éloignera  dans  la  fuite  juf- 
qu'au  prochain  millénaire.  Ce  qui  recommencera  dans  le  fui- 
vant  avec  la  même  proportion. 

^11  y  a  bien  des  fiècles,  qu'on  a  commencé  à  faire  ufige  des 
ëpaftcs  dans  les  dates.  Mais  les  plus  anciens  monumens  connus, 
qui  le  prouvent ,  ne  remontent  qu'au  viii^.  fiècle.  D.  Mabillon 
n'en  avoit  vu  que  du  ix.  Des  a6les  particuliers,  où  l'on  prétend 
que'  cette  date  parut  d'abord ,  elle  pafla  dans  les  publics ,  & 
même  dans  les  bulles  des  Papes. 

Au  xi^.  fiècle  il  n'étoit  pas  rare,  de  voir  des  chartes  datées 
de  deux  épactes  diférentes ,  la  majeure  &  la  mineure.  La  pre- 
mière ne  difére  pas  de  la  folaire ,  ni  la  féconde  de  la  lunaire,  8c 
par  conféquent  n'eft  autre  que  celle,  dont  on  Tient  de  parler.  La 
folaire  fe  confond  avec  les  concurrens ,  &  ceux-ci  avec  les  lettres 
dominicales ,  en  les  commençant  par  l' F.  &  les  finiflant  par  le  G. 
Comme  ces  lettres  font  bornées  à  fept ,  les  concurrens  n'excè- 
dent jamais  ce  nombre ,  &  comme  aux  années  biifextiles ,  les 
lettres  font  doubles  ,  Te  concurrent  l'eft  aulli.  On  ne  marque 
néanmoins  fur  les  tables  que  le  fécond.  Ainfi  les  concurrens  n'ont 
pas  de  moindres  raports  avec  le  cycle  folaire,  que  les  lettres  do- 
minicales. Il  eft  même  apellé  le  cycle  des  concurrens.  Ils  n'ont  été 
inftitués,  que  pour  réunir  fous  un  feul  point  de  vue  le  nombre 
des  jours,  qui  réfultent  du  furplus  de  yz.  femaines,  jufqu'à  ce 
qu'ils  puifFent  en  former  une  entière.  Chaque  année  étant  de 
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3(3  j.  jours  ^  donjie  un  jour  de  plus  que  ces  yz.  femaines.  Les  an- 
nées biflextiles  en  ajourent  un  autre.  Voilà  pourquoi  les  nom- 
Chap.  iy.  bres  des  concurrens,  qui  ne  croifrent  que  d'un  année  comn^une, 
doublent  dans  les  billextiles.  Jamais  les  concurrens  ne  vont  au- 
delà  de  7.  parcequ'ayant  pour  objet  de  raflembler  les  jours  de 
chaque  année  furnuméraires  ;  lorfque  leur  nombre  eft  parvenu  à 
7.  la  Teraaine  eft  complète.  Ils  doivent  donc  recommencer  par 
I.  bientôt  fuivi  de  z.  dans  la  même  année,  fi  elle  eft  biffextile. 
Chaque  cycle  folaire  renfermant  cinq  révolutions  des  concur- 
rens ,  il  s'enfuit  qu'ils  rect)mmencent  toujours  avec  ce  cycle.  Par 
la  correction  du  calendrier  Grésiorien  les  concurrens  aufli  bien 
que  les  réguliers ,  ont  été  abolis  dans  le  comput  eccléfiaftique.  Il 
fe  rencontre  quelquefois  des  chartes  datées  du  concurrent  avant 
le  zj.  de  Février,  dans  lefquelles  au  lieu  d'employer  le  premier 
des  deux  concurrens  d'une  année  biflextile ,  on  fe  fert  d'avance 
de  celui,  qui  doit  n'être  en  ufage  que  depuis  le  Z4.  Février. 

(a)  AËais.Prc-  Le  P.  Papebrocli  après  avoir  rejeté  des  chartes  du  ix^.  fiècle, 
pyl.antij.part.i.  ^  Qzuic  des  datcs  de  la  lune,  du  concurrent  &  de  l'épafte,  &: 
a  ^■"""-  "P''' •  s'être  rendu  aux  preuves,  que  lui  avoir  donné  D.  Mabillon  de 

(b)  Propyl.  maîi  l'antiquité  de  ces  dates ,  en  produifit  lui-même  des  exemples  plus 
paralipom.ad  co-  ^j^j-jej^j  (J'yn  {içcle.  Mais  quand  on  en  trouveroit  d'une  antiquité 

plus  reculée ,  il  n'y  auroit  point  de  quoi  fe  révolter  ;  puifque  long- 
tems  auparavarit,  les  compuriftes  &  les  hiftoriens  en  taifoienc 
ufige.  Or  il  n'eft  peutêtre  point  de  forte  de  fuputation ,  em- 
ployée par  les  computiftes ,  qui  n'ait  été  adoptée  par  les  notai-» 
res,  &  introduite  dans  les  dates.  Les  époques  de  leur  commen- 
cement ne  peuvent  être  fixées  avec  certitude  par  des  pièces  con- 
nues ;  tant  qu'on  en  peut  trouver  de  plus  anciennes. 
R!Îg;iiliers,  clés  X.  Quaut  aux  réguUers  ;  leur  deftination  eft  de  marquer," 
des fctes  mobiles,    ^^  |    fg^ours  dcs  concutrens ,  par  quelle  férié  de  la  femaine, 

terme  pafcaal  ,        ,  .  ,     n  1     ■  1     1    1  • 

pâ(jue,  chaque  mois  commence ,  ou  quel  eft  le  )Our  de  la  lune  au  premier 

de  chaque  mois.  Il  y  a  donc  deux  fortes  de  réguliers ,  les  pre- 
miers folaires,  &  les  féconds  lunaires.  Ceux-ci  fe  divifent  en 
deux  efpèces ,  dont  il  n'en  eft  qu'une ,  qui  foit  ufitée  dans  les 
chartes.  Les  réguliers  folaires  ne  furpaffent  jamais  le  nombre  dç 
fept ,  propre  au  mois  de  feptembre  6c  de  décembre;  comme  i. 
*  eft  ataché  aux  mois  d'avril  &C  de  juillet;  z.  à  janvier  &:  o£l;obre  ; 

3,  à  mars;  4.  à  août;  j .  à  février ,  mars ,  novembre,  &  6.  à  juin. 
Tous  ces  nombres  font  tellement  liés  à  chacun  de  ces  mois ,  qu'ils 
ne  font  fujets  à  nul  changement.  Ajoutés  à  tel  concurrent  qu'on 

voudra 
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voudra  d'une  année  donnée,  ils  aprendronc  à  quel  joui-  de  la  fc-  r^T::rrrr'r^^ 
maine  tombera  le  premier  de  chaque  mois.  Si  les  deux  nombres  m.  partie. 
additionnés  ne  forment  que  fept,  le  premier  du  mois  fera  le  fa-  ^^^/^  {y 
Wiedi,  ou  la  feptième  férié  :  fi  ces  nombres  produifent  plus  ou 
moins  de  fept  ;  leur  total  marquera  le  jour  de  la  femaine ,  auquel 
le  premier  du  mois  arivera,  ou  fera  tombé.  Les  réguliers  lunai- 
res ,  fervant  à  découvrir  le  jour  de  la  lune  le  premier  de  chaque 
mois ,  ne  font  pas  moins  invariablement  atachés  à  chacun  des 
mois  de  l'année.  Mais  les  anciens  computiftes  étoient  partagés 
furies  réguliers  de  la  lune  ,  qui  dévoient  être  liés  avec  chaque 
mois ,  fuivant  les  commencemens  diférens  qu'ils  donnoient  à 
l'année  lunaire.  Autant  que  la  lune  avoit  de  jouts  le  premier  de 
chaque  mois  de  la  première  année  du  cycle  de  19-  ans,  autant 
donnoient-ils  de  réguliers  «à  chacun  de  ces  mois ,  félon  qu'ils 
faifoient  commencer  l'année  lunaire  avec  le  mois  de  janvier  ou 
de  mars.  Ainfi  par  les  feuls  réguliers  lunaires ,  on  conoifl'oit  le 
jour  de  la  lune  de  chaque  mois  de  la  première  année  du  cycle  de 
19.  ans.  Au  contraire  il  falloir  joindre  aux  réguliers  les  épacles 
de  l'année  courante ,  quand  on  vouloit  favoir  le  jour  de  la  lune  au 
premier  de  chaque  mois  des  années  fuivantes.  Ces  deux  nom- 
bres ajoutés  donnoient  le  jour  de  la  lune  ;  pourvu  toutefois  qu'on 
en  excepte  les  années  embolifmiques  8.  11.  &:  19.  du  cycle  de 
19.  ans ,  auxquelles  les  réguliers  de  la  lune  n'étoient  plus  d'aucun 
ufage.  Ceux  qui  commençoient  l'année  lunaire  au  mois  de  fep- 
tembre ,  ne  diféroient  des  autres  computiftes ,  que  par  raport  aux 
quatre  derniers  mois  de  l'année.  Les  réguliers  des  deux  premiers 
étoient  j.  &  ceux  des  deux  derniers  7.  mais  en  ajoutant  à  ces 
deux  nombres  l'épaite  xi.  on  les  égaloit  aux  réguliers  employés 
durant  ces  quatre  mois ,  par  ceux  qui  commençoient  l'année  lu- 
naire en  janvier  ou  en  mars. 

Au  furplus  on  ne  voit  pas  que  les  chartes  faffent  ufage  de  ces 
divers  réguliers  folaires  &  lunaires.  On  ne  s'eft  cru  obligé  de  les 
faire  conoitre,  que  pour  ne  les  pas  confondre  avec  les  réguliers 
lunaires ,  deftinés  à  découvrir  le  jour  de  la  femaine ,  auquel  étoit 
ataché  le  premier  de  la  lune  pafchale.  Ces  réguliers  ajoutés  aux 
concurrens  donnoient  le  jour  de  la  femaine  où  toraboit  cette 
lune.  C'étoit  toujours  le  lendemain  du  jour  marqué  par  ces  deux 
nombres  additionnés ,  foit  qu'ils  ne  fiflent  enfemble  que  7.  ou 
un  nombre  inférieur ,  foit  qu'ils  furpaflafTent  7.  auquel  cas  on  re- 
tranchoit  ce  nombre,  &  l'on  ne  comptoit  que  le  furplus  pour  le 

Tome  IV.  Y  y  y  y 
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^^  jour  cherché.  Tels  font  les  réguliers  annuels ,  les  feuls  qui  fe 
III.  PARTIE,  montrent  dans  les  chartes.  Ils  n'excèdent  jamais  le  nombre  dey. 
Chap.  IV.  ^'^  ^^  raportent  fi  exademenc  avec  le  cycle  de  19.  ans ,  qu'après 
ia  révolution ,  ils  recommencent  toujours  a  procéder  dans  le  mê- 
me ordre  :  y .  répondant  à  i .  de  ce  cycle ,  &  de  fuite  i.  6.  z.  y .  3.. 
6.4.  7.  3.  1.4- 7-  y-  I-  4-  i-  y-  3-  y-  &c.  à  1.  3.  4.  y.&c.  Ceux 
qui  fouhaiteront  un  plus  grand  détail,  le  trouveront  dans  la  fa- 
vante  DiJJenation  de  D.  Maur  Dantiney^r /ej'  dates  des  chartes 
&  des  chroniques.  Outre  toutes  les  dates  déjà  raportées ,  on 
voyoit  figurer  autrefois  dans  les  chartes  les  clés  des  fêtes  mobi- 
les ,  le  terme  pafchal ,  &L  Pâque  même. 

Les  clés  des  fêtes  mobiles ,  dites  cLaves  terminorum ,  étoient 
au  nombre  de  cinq ,  &  faifoient  conoitre  le  jour  de  la  Septuagé- 
fime,  du  Carême,  des  Rogations ,  de  la  Pentecôte.  On  apelloic 
le  lieu  des  clés,  le  jour  fixe,  d'où  l'on  partoit,  pour  ariver  à  la 
fête  mobile,  ou  à  certain  jour. qui  l'indiquoit.  Par  exemple  le 
lieu  des  clés  de  la  Septuagéiime  êtoit  toujours  le  7.  janvier.  De- 
là l'on  comptoit  autant  de  jours ,  qu'en  contenoit  la  clé  de  cha- 
que année.  Ce  nombre  acompli ,  le  Dimanche  d'après  étoit  celui 
de  la  Septuagéfime.  La  Septuagéfime  trouvée  ,  toutes  les  fêtes 
mobiles  qui  fuivent ,  1  etoient  auffi.  De  plus  les  anciens  avoienc 
une  clé  du  Carême,  dont  le  2.8.  janvier  étoit  le  lieu  ;  une  de 
Pâque  placée  au  XI.  de  mars,  une  du  Dimanche  des  Rogations, 
dont  le  lieu ,  ou  comme  parloient  les  anciens ,  le  terme  étoit  au 
XV.  d'avril ,  de  même  que  celui  de  la  Pentecôte  étoit  fixé  au  Z9. 
de  ce  mois.  En  commençant  par  chacun  de  ces  termes,  on 
comptoit  autant  de  jours  qu'en  renfermoit  la  clé  de  l'année  &  le 
Dimanche  qui  fuivoit  le  jour  où  l'on  s'arrêtoic,  étoit  celui-là 
même  qu'on  vouloir  conoitre. 

Le  terme  pafchal  eft  le  14.  de  la  lune,  dans  laquelle  la  fête  de 
Pâque  doit  être  célébrée.  On  iaic  que  c'efl:  toujours  le  Dimanche 
d'après  l'équinoxe  du  printems,  6^  le  14.  de  la  lune.  Ce  14.  de 
la  lune  eft  facile  à  trouver.  Il  fufit  d'avoir  une  table  du  cycle  de 
XIX.  ans ,  avec  les  jours ,  auxquels  tombe  ce  1 4^.  de  la  lune  pen- 
dant 19.  années,  pour  avoir  le  terme  pafchal  de  toutes  les  Pâ- 
ques, depuis  J.  C.  jufqu'àla  réformation  du- Calendrier  en  lySar 
parceque  de  19.  en  19.  années,  le  14^.  de  la  lune  revient  aux 
mêmes  jours.  Ce  qui  n'empêche  pas ,  que  par  erreur  on  n'ait  cé- 
lébré la  Pâque  plus  d'une  fois  en  des  jours  diférens.  Du  refte  les 
notaires  font  affez  uniformes  fiu::  cette  date.  On  ne  la  trouve 
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point  employée  avant  le  rx'^.  fiècle  dans  les  actes  publics  ou  par-  M tt* 

ticuliers.  Mais  il  y  avoic  long-tems  qu'elle  l'étoit  pai-  les  hilto-  I'I-I'Artie, 
riens,  &  encore  plus  par  les  computiftes,  aufli  bien  que  les  autres 
dates ,  que  nous  expliquons. 

CHAPITRE     V. 

Dates  des  mois  ,  des  jours  &  des  lunes  ,  des  calendes , 
des  nones  y  des  ides  y  du  mois  entrant  &  fonant  ^  des 
fériés  y  des  dimanches ,  des  fc tes  &  des  femaines  :  &c. 

I.  T~^  Our  ne  point  nous  arêter  davantage  aux  chartes  datées  dé    Dates  des  mois , 
Jt*^  l'année ,  fans  l'être  du  mois ,  ou  du  mois  fans  l'être  de  l'an-  ^^^  J°""  >  ^  «i" 
née:  obfervons  qu'il  en  eft,  dont  la  date  du  mois  n'efl:  point  ac- 
-compagnée  de  celle  du  jour.  Mais  la  date  du  jour  n'eft  jamais  ré- 
parée de  celle  du  mois  j  lî  ce  n'eft  que  ce  jour  fut  exprimé  par 
des  lunes ,  des  dominicales ,  des  fêtes ,  ou  des  fériés.  Deux  char- 
tes datées  du  même  quantième ,  peuvent  l'avoir  été  en  deux 
^ours  diférens  \  parcequ'elles  auront  été  dreflees  en  divers  pays , 
où  le  commencement  du  jour  n'eft  pas  le  même.  Il  fe  prend  ici 
à  ('  I  )  minuit ,  comme  en  France  j  là  au  coucherdu  foleil ,  comme 
en  Italie;  ailleurs,  à  fon  lever ,  ou  même  à  midi.  Au  refte  cela 
ne  peut  jamais  opérer  une  diférence  de  plus  d'un  jour. 

On  date  du  jour  du  mois  tantôt  diredement ,  tantôt  indirec- 
tement. C'eft  dater  de  la  première  façon  ,  que  de  marquer  en 
termes  formels  le  quantième  du  mois.  C'eft  le  faire  de  la  féconde , 
que  d'exprimer  feulement  la  fête ,  le  dimanche ,  la  férié ,  la  lune, 
d'où  l'on  peut  inférer  le  quantième. 

II.  Il  y  a  trois  maniètes  de  dater  le  jour  du  mois  expreftement ,    J'ours  des  calen- 
favoir  par  les  calendes,  les  nones ,  &  les  ides ,  par  le  quantième  !^"'"°°«s&:  ides: 

^  '  '  r  T.  joursdumoisi.  i. 


(0  Les  anciens  Gaulois  &  Germains 
avoient  coutume  de  diflinguer  l'efpace  du 
lems ,  en  comptant  non  par  jours  ,  mais 
par  nuits,  ainfî  que  le  raportent  Cefar  & 
Corneille  Tacite.  Cette  manière  de  comp- 
ter viert  originairement  de  ce  que  ces  peu- 
ples croyoient  defcendre  de  la  race  de  Plu- 
ton  ,  a  Dite  pâtre  prognatos.  Le  même  ufa- 
ge  a  régné  en  Dannemarc  ,  en  Angleter- 
re ,  chez  les  Saxons  &  les  Arabes.  Il  eft 
fouvent  parlé  des  nuits  dans  les  chartes. 
D.  Felibieu  en  a  publiti  une  de  Pépin  de 


jours  c 

l'an  7f9.  qui  porte  :  Tune  talem  placham.   \'  A'  f"*^"  i^        " 

ftatuerunt  ,utiterkmfimul  iZdnoaes  hgiti-       '^"^  °"  ^*'' 

mas  concurrerent  inpalatio.  Les  nuits  l'ont   ™*"1'* 

ptifes  pour  les  jours  dans  d'autres  chartes 

publiées  par  Perard  ,  Doublet  &  D.  Ma- 

billon.  Geofroi  de  Vendôme  fe  fert  de  fà 

même  cxprefllon  pour  marquer  une  fuf- 

pen(ion  de    pourfuite    dans    une  affaire. 

Non  (a)  noSles  ,  dit-il ,  fecundum  confue-      (a)  Lib.  i.  cptfi. 

tudines  Laïcorum  ,  fcd  fecundum  injlituta    17, 

canonum  indticias  pojlulamus. 

Yyyyij 
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^^^  du  mois ,  comme  le  lo.  le  zo.  le  30,  par  les  jours  du  mois  en- 
Sect   II.    '  tisane  &  du  mois  fortanc. 

Chap.  V.  La  date  des  calendes,  nones,  &  ides  eft  une  matière  fi  fou- 

vent  rebatue,  que  nous  croyons  devoir  nous  difpenfer ,  d'en  ex- 
pliquer la  nature.  Les  Romains  n'employèrent  point  d'autre  date 
du  jour  &  du  mois ,  tandis  que  dura  leur  République  ,  6c  leur 
Empire.  Depuis  cette  époque,  on  commença  à  lui  fubflituerla 
date  du  refte  des  jours  du  mois  :  mais  celle  des  calendes  ne 
laifTa  pas  de  fe  foutenir  au  point,  d'être  la  plus  commune  juf- 
qu'au  xiii^.  fiècle.  Après  avoir  infenfiblement  perdu  une  bonne 
partie  de  fon  crédit,  elle  fut  enfin  bannie  des  aûes  publics  par 
l'autorité  de  divers  fouverains.  On  diroit  qu'elle  s'eft  réfugiée 
dans  un  petit  nombre  d'ades  écléfiaftiques ,  &  de  lettres  de  fa- 
vans  ,  qui  fe  piquent  d'écrire  le  latin  conformément  au  goût  & 
aux  ufages  des  anciens  Romains.  Sous  les  Rois  de  la  première 
race  les  chartes  des  particuliers  faifoient  ordinairement  précé-" 
der  de  ces  deux  mots ,  Sul>  die  kaUndarum ,  la  date  des  calendes. 
Nos  Princes  employèrent  aufli  la  même  formule ,  furtout  jufque 
vers  la  fin  du  vii^.  fiècle. 

Perfone  n'ignore  que  les  calendes  font  atachées  au  premier 
jour  du  mois  \  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas ,  que  nos  anciens 
(a)Ptf^j  ai  an-  apelloieut  quelquefois  dUs  KaUndarum  ,   {a)  le  jour,  où  l'on 
■num^i.n.i.Sfad  commençoit  à  compter  les  calendes;  c'eft-à-dire  le  lendemain 
(i^-L6.num.ix.  ^^^  iJes,  14.  ou  16^.  du  mois  ,  jours  auxquels  on  fe  fervoit  ref- 
peûivement  de  ces  dates  :  xix.  KaUndas.  xviii.  Kal.  xvii. 
Kal.  XVI.  Kal.  &c.  fuivant  que  les  mois  étoient  plus  ou  moins 
longs ,  &  que  leurs  ides  arivoient  le  1 3 .  ou  le  i  j .  L'équivoque 
ne  fe  bornoit  pas  au  feul  jour ,  où  l'on  commençoit  à  dater  des 
calendes ,  des  nones  &  des  ides  ;  mais  à  tous  ceux  où  elles  étoient 
énoncées:  c'eft-à-dire  pour  les  nones  depuis  le  2.  du  mois  juf- 
qu'au  y.  ou  au  7.  pour  les  ides  depuis  le  y.  ou  le  7.  jufqu'au  1 3. 
ou  au  I  j .  pour  les  calendes  depuis  le  1 3 .  ou  le  i  y .  jufqu'au  pre- 
mier du  mois  fuivant.  Ainfi  au  lieu  de  compter  le  i .  le  2.  le  3. 
&c.  des  nones ,  des  ides ,  &  calendes  en  diminuant ,  on  alloit- 
toujours  en  augmentant.  On  ne  difoit  plus  xix.  Kal.  februarii  ^ 
XVIII.  Kal.  febr.    mais  prima  die  Kalendarum  febr.  fecundâ 
die  Calendarum  februarii   &c.   quoiqu'on  voulût    également 
marquer  le  1 4.  &:  le  i  y .  de  janvier,  qui  dans  le  premier  cas  font 
le  1 1).  &  le  1 8^.  jour  d'avant  les  calendes  de  février ,  &  dans  le  fé- 
cond, le  premier  èc  deuxième  jour  du  point ,  où  l'on  commençoit 
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à  dater  des  calendes  de  février  ;  &:  à  proporcion  des  autres  mois,  rr 


Quand  les  Romains  datoient  de  quelque  jour  avant  les  nones ,  '"•  p  a  R  T  i  n. 
ides  Se  calendes;  ils  comprenoient  non-lèulement  dans  la  fupu-  chYp.  'y. 
ration,  qu'ils  faiibient ,  ce  jour  même,  mais  encore  celui  des 
nones ,  ides ,  ou  calendes.  Au  contraire  dans  les  chartes  du  moyen 
.&;  du  bas  âge,  le  jour  des  calendes  ,  nones  &  ides  n'entre  pas  en 
ligne  de  compte.  Par  conféquent ,  où  nous  marquerions  xix.  ka- 
lendas ,  fur  le  modèle  des  Romains,  on  n'auroit  mis  que  xviii. 
Voilà  donc  encore  de  nouveaux  mécomptes  d'un  jour.  De  fa- 
voir ,  fi  c'étoit  un  ufage  confiant  en  certains  tems  &  en  certains 
lieux  ,  ou  fi  c'étoit  ignorance ,  ou  pure  méprife  de  quelques  no- 
taires particuliers  ;  c'eft  furquoi  nous  nous  abflenons  mainte- 
nant de  prononcer.  Ces  expreffions  qu'on  lit  dans  plufieurs  an- 
ciens monumens ,  vu.  die  kalendas  mardi  :  vu.  kalendas 
manias  :  ad  vil.  kal.  manias  ;  ante  diem  vil.  kalendas  mar- 
tias  ou  kalendarum  man.  font  la  même  chofe,  au  jugement  du 
favant  (a)  Cardinal  Norris.  Mais  quoiqu'en  difent  Baluze  &  plu-  Pifan^d^'^fl', 
fieurs  autres  auteurs ,  Pojlvii.  kal.  man.  fignifie  {b)  le  7.  de  mars.  c.17.  <:o/.;4i.  y^i. 

Les  fouverains  qui  profcrivirent  la  date  des  calendes,  ides  &  '''^  ^^"^"  ^°^-  ^'^^• 
nones,  y  fubftituèrent  les  jours  du  mois,  fpécifié  de  la  manière 
la  plus  fimple  &;  la  plus  naturelle.  On  data  donc  déformais  le 
I.  2.  3.  4.  f .  &:c.  de  tel  mois.  Tous  les  aftes  civils,  tant  publics 
que  particuliers  ateftent  cette  pratique.  Elle  étoit  déjà  reçue 
dans  les  lettres  des  Papes  au  vi^.  fiècle ,  mais  fans  exclufion  de 
la  date  des  calendes ,  qui  reprit  bientôt  le  defîlis.  En  France  la 
nouvelle  manière  de  dater  fe  fbutint  mieux.  Sur  le  déclin  du 
Vu'^-  fiècle  elle  fit  fortune  au  point  de  l'emporter  fur  l'ancienne 
dans  les  diplômes  de  nos  Rois.  Voici  la  formule  fingulière ,  donc 
on  l'y  voit  le  plus  fouvent  acompagnée  :  Datam  quodjecit  men- 
fis  ,  ou  plutôt  quod  ficit  menjis  N.  dies  N.  Les  particuliers  fe 
fervirent  aulîi  de  tems  en  tems  de  la  même  formule.  Rarement 
les  chartes  des  premiers  Rois  Carlo vingiens  l'employerent-elles  : 
&  dès  le  ix^.  fiècle ,  à  peine  en  découvre-t-on  quelque  trace. 
Quant  au  jour  du  mois;  alors  quelquefois  il  fur  iiiprimé,  quel- 
quefois énoncé  tout  fimplement  :  mais  pour  l'ordinaire  les  ca-  . 
lendes ,  ides,  &  nones  y  furent  rétablies  fur  le  piédes  ufages(ij 
romains,  que  Charlemagne  fit  revivre  à  divers  égards. 

(i)  Les  Romains  fe  fctvoient  de  ces  [  dans  les  mois  de  Mars,  Mr.i ,  Juillet  & 
trois  termes,  tja'ik  exprimoient  ainfi  :  j  0(Sobre  ,  &  les  quatre  jours  après  le  pre- 
CaL  Non  Id.  Le  premier  jour  de  chaque  j  mier  dans  les  autres  mois  apartenoient  aux 
mois  s'apelloit  Calendes,   ks  fix  autres  [  nones.  Apics  les  nones  il  y  avoit  toujours 
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III.  Depuis  l'an  looo.  jafqu'environ  le  xv'^.  fiècle ,  on  uCa. 
fouventy  furtouc  en  Italie  d'une  manière  de  dater,  qui  doit  pa- 
roitre  aujourdui  fort  extraordinaire.  On  partageoit  chaque  mois 
en  deux.  Le  i  ^^.  jour  finilToit  la  première  partie  dans  les  mois 
de  30.  jours  &  le  lé*^.  dans  ceux  de  31.  Les  quinze  ou  feize 


date  des  fcmaines. 


III.  PARTilE. 
Sect.  II. 
Chap.  V. 

Jours  du  mois 
entrant  &c  for-  .    _ 

tant ,  ou  commen-  premiers  jours  étoxent  caraétérifés  par  ces  mots ,  intrante  ou  in- 
çant  Se  finirtant  :  tfoeiintc  menfc  i  ou  menfis  introitus.  Les  fui  vans  avoient  une 
autre  formule  diverfifiée  en  ces  termes  -.Menfe  exeunte  ,Jlante  , 
injlante ,  ajlante  ,  rejîante  ,  exitûs  menjis.  Toutes  ces  expref- 
{îons  étoient  fuprimées  aux  premier  &  au  dernier  du  mois ,  où 
les  dates  ne  portoient  pas  die  i .  menfis  ,  mais  die  prima ,  dis 
ultimâ  &c  quelquefois  penuhimâ. 

Les  jours  de  la  première  portion  du  mois  étoienc  datés  le  i. 

que  quatre  jours  entre  les  Calendes  &  les 
nones  ,  celles-ci  arrivoient  le  cinquième  , 
5^  par  conféquent  les  ides  étoient  le  trei- 
zième. Cette  manière  de  compter  les  jours 
du  mois  étant  ordinaire  dans  les  aiSes  ,  on 
ne  fera  pas  fâché  de  rrouvcr  ici  le  calen- 
drier romain,  qu'on  ne  rencontre  que  dans 
quelques  livres  dafllques. 


huit  jours  apartenant  aux  Ides  ,  &  ce  qui 
reftoit  après  les  ides  étoit  compté  par  les 
Calendes  du  mois  fuivant.  De  forte  que 
dans  les  mois  qui  avoient  (îx  jours  pour  les 
nones  enfuitc  des  Calendes ,  le  premier 
jour  des  nones  arrivoit  le  feptième  ,  &  par 
conféquent  les  ides  étoient  le  quinzième. 
Mais  dans  les  autres  mois  qui  n'avaient 


JA'NriER. 
AOUST. 


FErJilEJU. 
DECEMBRE. 


•I.  Jpjts  Calendis. 
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6. 
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S. 

9- 

JO. 
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17- 
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Pridîe, 

Ipjts  Nonîs, 

OSaya. 
Sejitimo, 

Sexto. 

Quinto. 
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Pridie. 

Ifjis  Idiius. 

î^ono-decimo.     1 
OBam-deiimo, 
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Sexto  decimo 
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Quarto  decimo. 

Tertio  decimo. 
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l/ndecimo. 
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Nono. 
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Septimûi 
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Quinto, 

Quarto, 
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Pridie. 
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1  te  calendas 


MARS. 
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MAI. 
OCTOBRE. 


Calendis. 


I.    I0S 
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3 .  Quinto. 

4.  Quarto. 
f.  Tertio. 

6.  Pridie. 

7.  Ipfis  Non'is 

i.  OHavo. 
?.  Seftimo. 
»0.   Sexto. 

II.  Quinto. 
II.    Quarto, 

13.  Tertio, 

14.  Pridie. 

I/.  Jpfa  ïdibus. 

16.  Septimo  decimo.  \ 

17.  Sexto  decimo.        J 
1%.  Quinto  decimo.    M 

15.  Quarto  decimo.  Ê 
Tertio  decimo.  M 


Nonarum 
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Decimo. 
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daj. 


AVRIL. 
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norEUBRi. 


Ipfis  Calendis, 
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Pridie. 
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5.  Ipjis  Noms, 

6.  OBavo, 
7-  Septimo, 

8.  Sexto. 

9.  Quinto, 

10.  QuMrto, 

11.  Tertio. 
11.    Pridie. 

13.  Ip^s  ïdibus, 

14.  OHavo  decimo, 
15".  Septimo  decimo, 
i6.  Sexto  décima, 
ij,  Qtiinto  decimo, 
ï8.  Quarto  decimo. 
19'  Tertio  decimo. g 
2.0.  Duedecimo, 
il.  JlTidecin.o. 
II.  Decimo* 

Nono. 

O^avo, 

Septimo, 

Sexto. 

Quinto, 
18,  Quarto, 
ip.  Tertio, 
30.  Pridie, 


IduHvi  vel 
*idns. 


CaîendÂ» 
^rttm  vel 
ante  ca- 


îend 


as. 
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le  1.  le  3.  Sec.  félon  l'ordre,  que  nous  apellons  le  plus  direct    

ou  naturel.  Ceux  de  la  féconde  fuiyoienc  l'ordre  rétrograde  ^^^skc\^V.^' 
prefqueàla  nianicre  de  la  date  ordinaire  des  calendes,  xr.  die,  chap.  v. 
exeuntejanuario  ,  étoit  par  conféquent  le  17.  janvier  :  XI v.  die 
exeunte  le  18.  xiii,  exitiïs ,  le  19.  &c.  Raymond  vi.  Comte 
de  Touloufe  fit  fon  teftament  le  xi"^.  jour  de  l'ijfue  du  mois  de 
feptembre  de  l'an  i  zop.  c'eft-à-dire  ,  le  zo.  de  ce  mois ,  comme 
le  dit  {a)  D.  Vaidette.  Ces  fortes  de  dates  paroiffent  avoir  été 
empruntées  des  Grecs.  (a)Hiji.d^^Lang. 

Pour  peu  qu'on  foit  au  fait  de  leur  langue ,  &  de  leurs  ufages  -,  '  ^'^' 
on  n'ignore  pas ,  qu'ils  divifoient  leurs  mois  en  trois  décades  ou 
dixaines ,  qu'ils  comproient  les  deux  premières  directement ,  ou 
fuivant l'ordre  naturel,  Umç  Iç-uf^îvou  Ti-pârn  :  c'eft-à-dire,  men- 
Jîs  ineuntis  prima  :  (jlwoç  /UeVoycToc  'arpaTH  ,  menjis  mediantis  pri- 
ma ,  ou  bien-  ttpcûtyi  ïtt)  J'ittd^t  undecimâ.  La  dernière  dixaine 
étoit  ordinairement  comptée  à  rebours  :  (p^-ivov'^oç  iJ-moç  (v^izctTri , 
dejînentis  menjîs  undecimâ,  Çi  le  mois  avoir  j  i .  jours  ,  &  S'ivAlrs 
décima,  s'il  n'en  avoir  que  30.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  c'étoic 
le  21.  Le  compte  étoit  donc  rétrograde. 

Il  femble  que  dès  le  iv"^.  fiècle  les  Grecs  ne  parrageoient  plus 
leurs  mois  en  trois  dixaines ,  mais  en  deux  parties  à  peu  près 
égales ,  &  que  q;i^irjvTo^  fim'oi  renfermoit  toute  la  féconde ,  qui 
pouvoir  s'étendra  jufqu'à  ly.  jours.  En  éfet  Synefius  fe  ferc  de 
la-  date  rpïç  ko.)  J'txrîrrt  (pS-mvTog  /umoç ,  décima  tertiâ  dejînentis 
menfis.  On  a  donc  tout  lieu  de  raporter  aux  Grecs  ,  qui  avoienc 
repris  la  partie  méridionale  de  l'Italie  ,  la  date  menjis  intramis 
&  exeuntis  des  Italiens.  Les  François  à  qui  cette  manière  de 
compter  ne  paroit  pas  fi  familière ,  la  reçurent  fins  doute  de  ces 
derniers.  On  ne  laiife  pas  d'en  rencontrer  nombre  d'exemples 
dans  les  aCtes  publics. 

Quelques  favans  prétendent  qu'avant  la  naifTance  du  Sauveur 
du  monde  nulle  nation,  excepté  la  Juive ,  n'a  diftribué  le  tems  par 
femaines  ;  que  les  Hébreux  mêmes  ne  l'ont  diftribué  de  la  forte 
qu'après  leur  fortie  d'Egypte-,  qu'à  la  naiflance  du  Cliriftianifme 
les  Chrétiens  obferverent  tout  enfemble  le  famedi  &  le  diman- 
cke ,  &  que  depuis  ils  n'obferverent  que  le  dimanche.  Quoiqu'il 
en  foit,  depuis  les  Apôtres  le  nombre  feptenaire  de  jours  eft  de- 
venu en  Europe  comme  chez  les  Orientaux  une  mefure  du  tems 
des  plus  ordinaires.  Il  eft  cependant  rare  que  la  femaine  entre,  (^^jg^rnaî  Ma. 
dans  la  date  des  chartes.  M.  Lebeuf  en  a  fait  (b)  conoicre  une  marsjjn.p.ioj. 
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qui  efl:  datée  du  lundi  des  trois  femaines  de  la  fére  de  S.  Jean- 

^"sEcr'^n'^^"  2^P"^^e-  Cette  charte  qui  porte  en  tête  le  nom  de  Guillaume 
Chap.  V.  de  Grancey  fire  de  Larrey  finit  ainfi  :  En  témoin  de  Laquelle 
chofe  nous  Guillaume  de  Grancey  avons  mis  nos  fceaux  à  ces 
préjentes  lettres,  cjui  furent  faites  ù' données  le  lundi  jour  des 
trois  jemaines  de  lajéte  de  S.  Jean-Baptifle  l'an  mil  trois  cent 
cinquante  &  trois.  »  Cet  a£Ve  étant  de  l'an  1355.  comme  félon 
»  la  lettre  dominicale  F.  la  Nativité  de  S.  Jean  devoit  tomber 
»  cette  année  là  au  lundi;  il  faloit  remonter  jufqu'à  trois  lundis 
»  plus  haut,  pour  trouver  le  lundi  jour  des  trois  femaines  de  la 
"  S.  Jean,  qui  cette  même  année  arriva  le  2.5.  juin.  Ainfi  fade 
"  dont  il  s'agit  a  été  paffé  le  3.  juin  13^3-  apellé  le  lundi  des 
3'  trois  femaines  de  ce  Saint  ;  parceque  fa  fête  devoit  arriver  au 
»  bout  de  ces  trois  femaines ,  èc  le  fouvenir  de  ces  trois  femaines 
»  préliminaires  s'étoit  confervé  par  raport  au  petit  carême ,  qu'on 
"  y  avoir  pratiqué  autrefois  durant  trois  femaines.  « 
Dates  des  férics,       IV.  De  toutes  les  dates  du  jour,  on  ne  peut  conclure  l'année 

dimanches ,  fctes  ^^^  chartes  ;  fi  au  quautième  du  mois  elles  ne  joignent  les  lunes , 

&  lunes,  leur uti-  .       r,   ■         i        r  J-       l        r  U  •        •  i       C" 

lité,  leui- antiqui-  Ics  teties,  les  lamedis ,  les  dimanches,  ou  certams  jours  des  retes. 
té  :  réformation  Mais  de  pluficuts  de  celles-ci  on  infère  aifément  en  divers  cas 
du  calendrier,  pennée  de  J.  C.  Quelque  fête  annoncée  dans  la  date  indique 
auffi  fùrement  le  jour  du  mois ,  que  pouroit  faire  le  quantième 
en  termes  exprès  ;  mais  fi  c'eft  une  fête  mobile  ,  l'année  fe  dé- 
couvre auflitôt  par  le  cycle  des  Pâques,  Il  en  eft  à  peu  près  de 
même  des  dimanches ,  famedis ,  ou  fériés ,  foit  d'avant ,  foit 
d'après ,  foit  du  jour  même  de  quelque  fête  mobile,  ou  dont  le 
quantième  feroit  énoncé,  Alors  le  cycle  folaire  ou  des  lettres 
dominicales  donne  l'année  cherchée.  H  eft  vrai  qu'on  ne  con- 
çluroic  rien  de  bien  précis  de  ces  dates  ;  ii  les  chartes  étoient 
deftituées  de  toutes  autres  dates ,  ou  de  tout  caradère  hiftori- 
,qiie.  Mais  c'eft  ce  qui  arive  très-rarement.  Les  lunes  ont  le  mê- 
me privilège.  Telle  lune  marquée  à  tel  jour  d'un  mois  ne  peuc 
convenir  fouvent ,  qu'à  une  certaine  année  fur  beaucoup  d'autres. 
Les  dates  des  fêtes ,  dimanches  &;  fériés  fe  rencontrent  de  tems 
en  tems ,  même  avant  le  ix*'.  fîècle.  De-là  au  xiii=.  elles  paru- 
rent plus  fréquentes  :  mais  depuis  cette  époque  elles  devinrent 
prefque  générales.  Auparavant  il  étoit  rare  de  datet  du  lundi , 
mardi ,  mercredi ,  jeudi ,  vendredi.  On  aimoit  mieux  fe  fervir 
'  des  noms  de  (i)  férié  i.  3.  4.  y.  6.  Ce  n'eft  non  .plus  que  depuis 

il)  5.  Benoit  dans  fa  Règle  apelle  ferles  les  cinq  jours  de  la  femaine  gui  fuivent  Iç  , 

le 
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le  commencement  du  xiii*^.  ficelé ,  qu'il  devine  ordinaire ,  de 
dater  tant  de  jours  avant  ou  après  telle  fête ,  ou  tel  jour  de  Ton 
o6bave.  D.  Maur  Danrine  a  ralFemblé  dans  fon  Calendrier  per- 
pétuel la  nomenclature  des  dimanches ,  fctes  &  fériés ,  qu'on  ren- 
contre parmi  les  dates  des  hiftoires ,  chartes ,  chroniques ,  &: 
dans  les  anciens  calendriers.  Nous  ajouterons  feulement  (i)  au 
bas  de  la  page  quelques  dates  qui  lui  font  échapées;  Les  lunes 
font  une  des  notes  chronologiques  les  plus  utiles,  pour  fixer  les 
dates  inconnues  par  leur  trop  grande  généralité.  Des  qu'on  fait 
les  néoménies ,  il  eft  aifé  de  trouver  les  autres  jours  de  la  lune , 
dont  les  anciennes  dates  font  mention.  Or  on  a  beaucoup  de 
bonnes  tables,  qui  indiquent  ces  nouvelles  lunes.  Mais  on  n'en 
conoit  point  de  plus  commodes ,  que  celle  de  D.  Maur  Danti- 
ne ,  dans  laquelle  toutes  les  nouvelles  lunes  des  mois  de  chaque 
année  depuis  J.  C.  font  marquées  avec  la  plus  grande  exatlicude. 


in      PARTIE 
Sect.    II. 
Chap.  V. 


Dimanche  &  qui  finiflcnt  au  Samedi.  On 
leur  a  donné  le  nom  dc/iries  ,  ou  pour  fe 
diftinguer  des  payens  qui  nommoient  le 
Dimanche  le  jour  dufoUil ,  le  lundi  le  jour 
delà  lune,  le  mardi  le  jour  de  Alars  &c. 
ou  pour  s'éloigner  de  la  manière  des  Juifs, 
qui  nommoient  les  jours  de  la  femaine ,  le 
premier,  le  fécond  ,  le  troifième  jour  &c. 
d'après  le  Sabat  :  Prima  Sabbathi ,  fecun- 
da  Sabbathi  ô-c 

(i)  Le  nouveau  Gloflaire  latin  de  M.  du 
Cauge  (<i)  fait  mention  d'une  charte  de 
l'an  114;.  où  il  eft  parlé  du  Dimanche 
Ifii  funt  dies.  Mais  les  éditeurs  avouent 
qu'ils  ignorent  quel  eft  ce  Dimanche.  Plu- 
Ceurs  titres  de  Berri  font  datés  des  feries 
Pojl  ijlifunt  dies.  Enfin  M.  le  Pevre  Gref- 
fier en  Normandie,  ayant  trouvé  un  aile 
d'environ  quatre  à  cinq  cents  ans  qui  finit 
ainfî  :  Datum  die  Martis  pojl  Dominicam, 
Ijlifunt  dies  s  on  pria  M.  Lebeuf,  dans  le 
Journal  {bj  hiftorique,  de  déterminer  quel 
eft  ce  Dimanche.  Nous  ne  favons  pas  s'il  a 
jamais  répondu  à  cette  demande.  Mais 
nous  fommes  petfuadés  que  c'eft  le  Di- 
manche de  la  PalTion  ,  où  l'Eglife  chante  à 
la  proccflTion  le  répons,  Iftifunt  dies,  quos 
cekbrare  debetis  &c.  Obfervons  ici  en  paf- 
fant  qu'autrefois  tout  le  carême  s'apelloit 
la  Pa(fion  ;  enforte  que  Dominica  in  Paf- 
fione  pouvoir  s'entendre  de  chaque  Di- 
manche de  carême. 

On  ne  trouve  point  dans  XAn  de  véri- 

Tome  IF, 


fier  les  dates  le  Dimanche  Mirabilia  Do- 
mine.  C'eft  le  fécond  après  Pàque.  Il  y  a 
dans  le  regiftre  C.  du  Tréfor  royal  des 
chartes  un  aftedaté  du  mardi  après  Mira- 
bilia Domine,  qui  tomboit  le  mardi  II. 
Avril  l'an  ijfitf. 

Les  favans  Journaliftes  de  Leipfik  ont 
expliqué  les  deux  dates  fuivances  :  Le 
Mercredi  après  la  quinzaine  des  Bordes  ; 
c'eft-à-dire  le  mercredi  après  le  premier 
Dimanche  de  carême  :  Dies  burdilUni  fi- 
gnifie  la  quinzaine  des  bordes.  C'étoit  une  (a)  In  vfioDo- 
efpèce  de  TourncMS  qui  commençoit  en  tninica^.  i6oj. 
France  le  Jeudi  avant  le  Dimanche  de  la 
Quinquagefime  &  finilfoit  an  grand  jeûne 
du  carême.  La  féconde  date  eft  du  Lundi 
après  les  Bures  le  vingt-feptième  jour  du 
mois  de  febvrier  ;  c'eft-àdire  du  lundi  après 
le  Dimanche  Invocavit  ou  premier  Diman- 
che de  carême.  Bohourt ,  Beltourt ,  U  par 
contradion  Bord  ,  Bure  fignifient  la  mê- 
me chofe.  V.  du  Cange  fur  le  mot  Bohor- 
dicum. 

On  a  des  aftes  où  la  fête  de  l'Annoncia- 
tion eft  appellée  Notre  Dame  de  chajfe 
Mars  ;  parceque  ce  mois  eft  alors  fur  foa 
déclin.  Le  commencement  du  mois  d'Août 
eft  apellé  Gula  Augufii  par  Guillaume  le 
Breton  hiftorien  de  Philippe  Augufte  Je 
fon  contemporain.  Au  xni.  &  xiv"^.  fiê- 
cle  la  fête  de  S.  Pierre-ès-liens,  qui  tombe 
le  premier  jour  d'août,  étoit  nommée  à 
Paris  la  Saint  Pierre  Engoule-aoufi. 

Z  zzz 


(b)  Août   17  f»» 
p.  114. 
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Depuis  la  naiffance  de  J,  C.  jufqu'à  la  réformation  (i)  du 
^"se^ct^ T/^'  calendrier,  les  mcmes  lunaifons  répondent  au  cycle  de  19.  ans. 
Chap*.  V.'  A  toutes  les  premières  années  de  ce  cycle  ,  les  nouvelles  lunes 
^  leurs  divers  quantièmes  reviennent  invariablement  aux  mê- 
mes jours.  Il  faut  en  dire  autant  des  dix-huit  autres  années  du 
même  cycle.  La  même  correfpondance  fe  remarque  entre  toutes 
fes  années  &  les  épaules ,  le  terme  pafchal ,  les  clés  des  fêtes 
mobiles  &  les  réguliers. 

Nous  n'avons  aucunes  nouvelles  obfervations  à  faire  fur  les 
biflexres ,  qui  fe  montrent  aufli  quelquefois  dans  les  dates  du 
moyen  âge.  En  voilà,  ce  me  femble ,  allez,  pour  donner  des  no- 
tions générales  fur  les  dates  des  chartes ,  en  atendant  un  détail 
plus  circonftancié  &  foutenu  de  {qs  preuves. 


(r)  Les  aftronomes  aflemblés  par  le  Pa- 
pe Grégoire  xiii.  réformèrent  deux  erreurs 
confiderablcs  qui  s'étoient  gliflees  dans  !e 
Calendrier  depuis  le  conçili  lie  Nicée.  Ces 
deux  errçurs  étoient  la  p.i:éçelî3on  ,  ccrame 
l'on  parle ,  des  cquinoxe§  ,  &  lapticipa- 
tien  des  nouvelles  lunes,  L'équinoxe  du 
printems  fe  trouvoit  à  l'onze  de  Mars  au. 
lieu  du  II.  où  il  étoit  fuivant  le  concile  de 
Nicée.  Les  nouvelles  lunes  ,  dit  M.  Blon- 
del ,  étoient  remontées  de  cinq  jours  au- 
deflus  des  fièg«s  qui  leut  étoient  marqués 
par  k  nombre  d'or.  L9  première  de  ceser 
reurs  fut  corrigée  par  le  retrançhementjdc 
-o<Ioi-\wnl  (fO     dix  jours.   On  fait  que  l'année  Julienne, 

,    '■•:    ■■ ■—  écQit  de   •^6^,  jours  fix  hebuèi  ;    au  lieu 

qnel'année  aftronômique  n'en  a  que  j^^^ 
cinq  heures  49.  minutes.  Ainfi  les  onze  ei;- 
BUtes  excédentes  avoient  caufé  l'erreur  des 
41?  jours,  depuis  la  riftsrmation  faite  ati 
Cal  lîd'rieiipàr  Jule  Cefar,  quarai^ce^deux 
ou  tjçois  ans  avant  la  naiflânce  de  J.  C.  juf- 
qu'en  i  y 8 *.  Grégoire  xiii.  pai  fa  bulle 
în  2i4-.  Février  de  la  même,  année  remic  lesi 


équinoxes  à  leur  place  ,  les  y  fixa,  Scie^ 
trancha  les  dix  jours  ;  enfortc  que  le  cinq 
d'Odobte  fut  compté  le  15.  La  France 
adopta  cettecorreftion.  Henri  m.  par  foa 
édit  du  3.  Novembre  1581.  ordonna  que 
le  I  5.  Décembre  fuivant  feroit  compté  le 
ij.  &  que  ce  jour-là  on  célebreroit  la  fête 
de  Noël.  Les  nations  catholiques  &  même 
la  Hollande  fe  conformètent  à  cette  cor- 
reélion.  Les  Proteftans  de  l'Empire  s'y  fou- 
rnirent en  1700.  L'efprit  de  fchifme  qui 
fepare  depuis  û  tong-tems  l'Angleterre  de 
l'Eglife  romaine ,  a  privé  ce  royaume  des 
avantages  de  la  réformation  du  Calendrier 
jafqu'au  14.  Septembre  1751.  A  commen- 
cer ds  ce  jour-là  l'ufage  de  l'ancien  ftyle  à 
ceffé ,  &  le  Grégorien  a  été  fuivi  dans  tous 
les  pais  de  la  domination  de  la  grande  Brc- 
tag^ne.  L'ufage  de  ce  nouveau  ftyle  com- 
mença en  Suéde  le  premier  de  Mars  1755. 
On  doit  faire  attention  aux  titres  donnes 
dans  les  dis  jours  retranchés,  pour  fe  coa-' 
former  au  Calendrier  Grégorien.  ; 


sâoA'ii  ;!!om  t'b  iD'jni-jJtioif.rmo 
vl  otTiuflUi  D  icq  i^vs-^v'i 


v*«'H^ 


qVa  3tniin>  c\ 

'JV^"j.  S'S  *•- 


•jlC  •;! 
.A  ?nt.<l 


-wi'i  sV)  n^'i  îKcb  înic 
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Si  StttOi. 


Idée  des  Jignatures ,  dont  oH  s'èfl  fervrjutêèffvémèfit y 

z:  pour  authentiquer  Us 'diplômes:  yMUdité  des  chartes,    on  '^ 

quine  foîit point fignées  ou  qui  femblent  fî^rtées  fans 

l'être  dans  la  réalité:  la  feule  nomination  des  témoins 

^^tenoLt-elle  lieu  defgiiatures  dès  le  VI II.  IX.  &  X",.^ 

-ifècles  ?  Toutes '  ks  ejfèces   de  fiufçriptions   de^ 

anct^rts   aBes   êxpliqt^es  &  -  dijlribuéeà  ^en  -  qtlatrj^ 

clafTeS  (S'ci* '*    ""*■''  --^'^  i\io^  ia  jZfioiï-jii-Jluo')  2'j/i-ii:oqici 

.  :.'     '•?/-';  ini  an;.  :{3Vuoi3  si  £3ïxJ3i-.r.T)il  âb  asj 

Es  figtiatures  oii  foufcriptions  ont  tdujrbuf i  f>àfù  l'une  5è9 
formalités  les  pWs  |if6pres  à  reiidré  les  a<Ses  aiithîeïlciquei/ 
iMats  elles  ont  été  fotivent  remplacées,  fuivaiït  le  génie 
des  fîècles ,  oit  par  des  fceaax ,  ou  par  des  témoins  ,  ou  par  }^ 
réunion  des  uns  &  des^  aijtres.'  Nous  traitoîî-S  d'ans  cette  ti-oifiè^ 
me  fedion  un  fujet  d'une  aflez  dificile  difcuflion  &  beaucoup 
moins  connu  qu'on  ne  penfe  ordinairement.  Voyons  d'abord 
s'il  ne  feroit  pas  ppffible  de  donner  des  idées  plus  juftes  fur  \t  na- 
ture des  anciennes  foufcriptions  qu'on  ne  s'en  eft  formé  jafqu'à 
préfent.  La  place  qu'elles  ocupent  danSiles  chartes  &  lé  rang 
qu'elles  tiennent  entt'elles ,  fourniront  enfuite  matièr'6  à  diVerféS 
remarques.  Nous  nous  expli<![uerons  dans  le  volume  fuivantfur 
les  fignatures  des  perfones  abfentes ,  ou  qui  n'étoient  pas  nées 
au  tems  de  la  confection  des  ailles ,  fur  les  mônogrames  &  les 
fentences ,  dont  on  ornoit  les  foufcriptidnS ,  &  en' quoi  les  an- 
ciens les  faifoiènt  confifter.  Nous  examinerons  de  plus  les  fignuu 
tures  qui  annoncent  la  préfentation  des  chartes  royales  faites 
aux  Princes.  Enfin  les  officiers  qui  les  ont  follicitées  ,  véri^ées, 
contrefignées  paroitroïit  à  leur  tour ,  avec  les  diverfes  pratiques 
qu'eatr^inoient  avec  elles  toutes  ces  formalités.  En  réuniifaut 

Z  z  z  z  i) 
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III.    PARTIE. 
Sec  T.    III. 

(a)  Chap   VIII, 
n.  ni.   VIII. 


^ITJIA.? 


Notion  &  no- 
menclature des 
fîgnaturcs  em- 
ployées dans  les 
diplômes  &  les 
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ce  que  nous  avons  dit  des  fignatures  dans  notre  (^)  fécond  tome 
avec  ce  que  nous  ajoutons  dans  cette  fecbionj  on  aura  tout  ce 
qu'il  importe  de  favoir  fur  ce  fujet. 

1  ;  :rwClî;  A  P'  ;I  X  R  E    PREMIER. 

DéJînltLon  &  dénomination  des  Jignatures  :  chartes  non 
Jignées  :■  diférentes  efpèces  de  jignatures  &  de  moyens 
,  ^^rnployés  pour  .y.fiipUer^  -^^^  ^  ^^  ; 

I.  Ç  I  les  feings  ,  foufcriptions ,  fignatures  font ,  comme  les 
\3  meilleurs  diftionaires  nous  l'aprennenc,  ks  noms  de  quel- 
ques perfones ,  écrits  de  leur  propre  main ,  au  bas  des  a6bes ,  pour 
les  certifier  ou  confirmer  \  les  foufcriptions  par  procureur ,  les 
marques  ou  croix ,  apôféeis  àu-deflbus  des  contrats,  les  figna- 
tiires  qui  énoncent  les  noms  des  imérèffés  &  des  témoins  ^  lorf- 
qu elles  font  placées  au  haut  de  ces  pièces,,  n^  doivent  plus  paffer , 
ni  pour  des  foufcriptions  ,  ni  pour  dès  feings.  Or  toutes  ces  for- 
tes de  fignatures  fe  trouvent  dans  une  infinité  de  chartes.  Voilà 
donc  des  motifs  de  plus  d'une  forte,  pour  réformer  les  défini- 
tions, qu'on  nous  donne  des  fignatures. 

En  atendant  quelque  chofe  de  n^ieux  ,  nepouroit-on  pas  les 
définir  en  général,  des;  lignes  ou  caradVères  formés  avec  l'encré  j, 
par  lefquels  les  a6tes,-qui,les  renferment,  font  certifiés  vérita-j 
blés  ?  Du  moins  ne  conoiftonsrnons  nulle  efpèce  de  fignatures, 
qui  puifle  fe  fouftaire  à  cette  définitipri ,  çoi^rge,  il  n'eft  rieri 
aiitj-e  chofe ,. qui  puiffefe l'i^propri^r^;,  .a^îfl^ç./^^^,  -,^-,_.j\  jnlî'» 
f'jLesjfignatures  font  exprimées  dans  les  anciens  titres  par  Ci^^ 
termes ,  qui  leur  font  particulièrement  afedqs ,  pu  qui  leur  font 
communs  avec  les  fceaux  &  les  chartes  jnêiiTies.  Au  nombre  à.L% 
prerniers,nous  coiw^tonsfuhjcriptioyjignaturayfacramentumpro- 
pricB  Ttj anus, parafas.,  &C  mcme  cruxèi.  manus,  quoique  ce  nefoic 
p^s  toujours  f^nsreftriâiion.  Chirographum  ,figillum  ,  fcriptio  , 
corjcriptio^(\)fcnptura.,  nous  annoncent  également  des  chartes  &: 
des  fignatures.  Par  (i)jfo;;z«/7z  ^jîgnaculum  ,Jîgnetum  ,  on  entend 


(h) Diffère,  de  cli-       i  i  )  C'éft  un  dès  feris  ,  cjâe  les  continua-^ 

diplom.  German.     teurs  de  du  Cange  donnent  kfcriptura. 

imperat.  p.  14.  {''-]  Le  mot  ftgnuni  mis  avant  les  noms 

des  témoins,  fe  prertd  pour  nomen  ;  fid'oh 

eu  croit  Hettius.-;JVX«i;è  xyo',.  die  ce  doc- 

'(i  ;s  :i  :> .  v 


■  te  (î)  A'lléiliah3|-' fon/ri  lifum  l^iius'lia- 
guœjîgnum  aliquando  idem  fuit  quod  no- 
men. Mine  ,  ut  maxime  teflium  nominibus 

■  prafixainveniaiur vox fîgnum  ,  hoc  modo: 
SignumHugouis,  .ve/j?fraR/<î5i:Sf.$-.RaJ»^ 


m.  PARTIE. 
Sec  T.  ni. 

CH  A  p.    I. 

fa)  Capltul.  3a- 
lui.t.  i.p.  5JI. 
S7i' 
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tantôt  des  fignatures ,  &  tantôt  des  fceaux.  Outre  les  autres  figni- 
fications  d'aliegatio  &c  àe  Jlipulatlo  ,  on  auroit  peine  a  fe  dé- 
fendre de  leur  acorder  celle  de  fignature.  Les  (a)  formules  de 
Lindenbroge  &  de  Baluze  expliquent  alUgadonibus  ^zx  Jignis  -. 
&  ces  paroles  ^uam  {paginam)  manu  propriâ  fubterfirmavï ,  & 
bonorum  hominum  fignis  vel  alUgadonibus  roborandam  de- 
crevi ,  ne  paroifTent  pas  pouvoir  admettre  une  autre  interpréta- 
tion ;  quoique  fuivant  cette  acception  allegano  n'ait  été  connue 
ni  du  grand  du  Cange,  ni  de  Tes  continuateurs.  Il  n'en  efl:  pas 
de  même  à,Q.  flipuLano.  Les  autres  fens  de  ce  terme  n'excluent 
point  celui  de  fignature ,  au  jugement  de  ces  auteurs.  Ils  ie  prou- 
vent par  divers  témoignages  &:  de  chartes  &  d'écrivains  depuis 
le  vii^.  fîècle  jufqu'au  xiii^.  Confcriptio  ne  dénote  chez  eux  que 
des  chartes  :  mais  celle  de  S.  Germain  {b)  de  Paris ,  fut-elle  toute  (b)  Htft  defamt 
feule,  aflureroit  à  ce  terme- la  fignification  de  fignature.  ^^^^^  '^'ufi^"^' 

Il  réfulte  du  diplôme  (c)'de  ChiWebert  i.  qu.Q  Jîgnacula  Ct  pag.nj. 
prenoit  auffi  quelquefois  au  même  fens.  On  pouroit  cependant  1(0  Ibid.  p.  Lj. 
entendre  cette  expreflion  des  feuls  monogrames  ,  dans  les  an- 
ciens diplômes  de  nos  Rois ,  &  des  croix  dans  Ingulte  ,  parlant 
des  chartes  d'Angleterre.  Avouons -le  néanmoins;  une  formule 
de  Marculfe  laifle  apercevoir  dificilement  quelque  diftinftion 
entre  {d)fubfcnpnones  èc  Jignacula.  Elle  porte  Jubfcrlptiones  vel 
Jignacula  fubter  tenentur  inferta.  Et  ce  qui  femble  déterminer 
encore  plus  clairement  ce  texte  :  la  pièce  finit  par  ces  paroles, 
manu  nojlrâhunc  confenfum  decrevimus  roborare.  C'eftle  modèle 
du  décret  d'éleftion  d'un  Evêque,  décret  qui  devoitêtre  adreffé 
aux  Rois  mérovingiens ,  par  le  peuple  &  le  clergé  d'une  cité ,  à 
qui  la  mort  avoir  enlevé  leur  premier  pafteur.  Ils  avoient  eu  fans 
doute  la  précaution  de  foufcrire  cette  pièce  :  mais  comme  c'étoit 
peutêtre  avec  des  croix,  ou  d'autres  marques ,  &  que  v^/ s'in- 
terprète quelquefois  & ,  dans  les  chartes  de  ces  tems-là  ;  il  neft 
pas  encore  abfolument  démontré,  qu.e  Jignaculum  lignifie  une 
foufcription ,  prife  pour  la  defcription  du  nom ,  faite  de  la  pro- 
pre main  du  ibuffigné.  Quoique  les  Reines  du  rems  des  Mé- 
rovingiens ayent  eu  leur  monograme  j  on  ne  voit  pas  cet  ufage 
en  vigueur  fous  la  féconde  race  ,  &c  encore  moins  fous  la  troi-^ 
fjème.  Ainfi  quand  en  1 1  5  3 .  Adélaïde  Reiiae  de  France  ordonne ,. 


fd)  Capirul.  Ba- 
lu^.t.  1.  coL  375. 


berti  ;  cave  indi  inferas  tejies  ^gUlarfua 
appofuijfe  ,  ut  obfcrvavit  Salmafius  de 
fublcriptionibus  &  (îgn.  teftaraent.  c.  14. 


'Lzjlgmim  ne  figuifie  que  la  préfcnce  des 
témoins  dans  les  chattes ,  dont  les  lîgnatu- 
res  font  toutes  de  la  main  du  notaire. 
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"^^  qu'une  charte  (a)  foie  confirmée  par  ['annotation  de  fon  nom , 

ni.   PARTIE,  jiominis  tioflri  annotatione  fumari  prœcipimus  ,  cela  ne  doic 
Sect.    III.  •,•^11.  •    j    1    ri       c- 

Ch  A  p.  I.       pomc  s  entendre  d  un  monograme  ,  mais  de  la  rormule ,  oignum 

lz)Deredipiom.  AdeLaïdis  Reguicc  écrite  de  la  main  d'un  notaire  &  peutêtre  en- 
p.  60:..  core  mieux  de  la  légende  de  fon  nom,  empreinte  fur  le  fceau. 

(b)  Mafféi  ifior.  La  fignature  écoit  apellée  [b]  adnotatio  chez  les  Romains.  On  la' 
dipiom.p.  8é.       xiomme/zom  dans  un  titre  del'abbaiedeS.  Pierre  le  Vif-lez-Sens. 
Le  GIofTaire  de  du  Gange  ne  met  point  les   fignatures  au 
nombre  des  fignifications  de  Jigillum  :  c'eft  toutefois  un  fens , 
qui  lui  apartient;  fi  l'on  s'en  raporte  à  la  bibliothèque  de  Cluni,  - 
au  P.  Labbe ,  à  l'éditeur  du  Recueil  des  pièces ,  qui  établifTenc 
l'exemtion  &  la  jurifdidion  de  l'abbaie  de  Cluni.  Tous  ces  au- 
teurs lifent  Jîgillum  ,  parmi  les  (  i  )  fignatures  de  la  charte  de' 
fondation  de  cette  illullre  abbaie.  Le  feul  D.  Mabillon  fait  abfo-' 
lument  difparoitre  ce  terme  du  teftament  de  Guillaume  Duc  &t- 
-     Comte  d'Auvergne  &:  d'Aquitaine ,  dans  l'édition  ,  qu'il  en  a 
U)  Pag.  89.     donnée  au  v^.  fiècle  des  (c)  ades  des  Saints  de  l'Ordre  de  S,  Be- 
noit. Ge  qui  fait  que  fon  autorité  contrebalance ,  &  même  l'em- 
porte fur  tant  d'autres  écrivains  ;  c'eft  qu'il  déclare  avoir  corrigé 
les  foufcriptions:  de  ce  diplôme  avec  le  fecours  d'mi  ancien 
exemplaire ,  Ope  veteris  exemplaris  ,  &:  qu'il  ne  le  juge  point 
poftérieur  à  l'original ,  s'il  en  eft  diférent ,  ipfo  ut  videtur  au-^ 
tographo  f  aut  certè  exemple  ,  œquè  antique.  1* 

Signum  ,  fignare ,  fubjîgnare  turent  bornés  dans  leur  origine 
à  la  fignification  des  fceaux ,  dont  les  teftamens  dévoient  être 
munis.  Mais  depuis  bien  des  fiècles,  ce  fens  fait  place  à  celui  de 
fignature ,  ou  plutôt  de  quelque  chofe ,  qui  en  tient  lieu.  Mais 
dès  c^Qfignum  défigne  la  marque ,  le  parafe  ou  la  croix ,  apofée 


(i)  La  bibliothèque  de  Cluni ,  les  notes 
dont  elle  a  été  enrichie  par  André  Duchef- 
.  ne  ,  l'édition  des  conciles  par  le  P.  Labbe, 
&  le  Recueil  de  pièces ,  qui  itablijfent  l'e- 
xemption de  Cluni  ,  imprimé  il  y  a  quel- 
ques années  portent  uniformément  ,^ju/- 
lum  Madalberti.  Mais  commt  Jigillum  In- 
gelbergie ,  qui  fe  lit  dans  les  conciles ,  &  la 
bibliothèque  de  Cluni ,  fe  trouve  méta- 
morphofé  enjîgnum  dans  le  recueil:  indé- 
pendemment  des  lumières ,  que  nous  four- 
nit D.  Mabillon;  on  auroit  fujet  de  dou- 
ter, fi  ]c  Jîgillum  Madalberti  n'auroit  pas 
dû  éprouver  la  même  corredion.  Ce  qui 
ne  foufriroit  pas  dificuké ,  fi  l'un  &  l'au- 
tre n'étoit  exprime ,  que  par  l'abrcwatioii 


Jtg.  fort  ordinaire  aux  foufcriptions  du 
moyen  a^e ,  &  néanmoins  propre  ,  à  in- 
duire en  erreur  des  gens  peu  au  fait  de  ces 
matières.  Mais  au  lieu  àe  Jîgillum  Madal- 
berti peccatoris  Bituricenfis  Archiepifcopi, 
D.  Mabillon  a  lu  ,  Madalbertus  peccator 
Biturigenjîs  Archiepifçopus  fubf.  Ainfî 
foufcrivent,  félon  lui ,  deux  autres  Evê- 
ques ,  quoique  les  auteurs  cités  ne  les  faf- 
fent  figner  qu'avec  fignum.  Or  il  eft  fort 
naturel  que  dans  des  copies  ,  les  foufcrip- 
tions diredes  des  originaux  foientrrans» 
formées  en  fignatures  indiredês.  Tout 
nous  dide  donc  de  nous  en  tenir  au  fenti» 
tnent  de  D.  Mabillon. 
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pour  rendre  un  titre  valable ,  il  équivaut  à  la  foufcriptlon  totale,  ^^ 

écrite  par  les  intérefTés  ou  les  témoins.   A  combien  plus  forte  '"sect'^iT/^ 
raifon  ,  s'il  étoit  entièrement  de  leur  main  :  ce  qui  n'elt  pas  fans       c  h  a  p.  i.' 
exemple.  A  l'égard  dejignare,  de  ful^Jîgnare  ,  il  y  a  long-tems 
que  leur  fignifîcation  ell  la  même ,  que  celle  de  fubfcribere.  On 
pouroit  leur  joindre  dejignare.  Mais  dans  les  diplômes  de  nos 
Rois ,  ajfignare  étoit  confacré ,  pour  fignifîer  l'appofition  du 
fceau.  Le  terme  fubfcribere  défigne  la  place  des  fignatures ,  qu'on 
marque  au  bas  des  ades.  Il  arive  cependant,  mais  rarement,  qu'el- 
les font  placées  dans  le  corps  des  chartes ,  avant  la  nomination 
des  témoins.  Nous  en  avons  trouvé  un  exemple  de  l'an  i\i6. 
dans  les  archives  de  l'abbaie  de  Molême.  Hickes  [a)  fait  men-    (a)  Diffat.  epîji. 
tion  d'une  charte  de  l'an  971.  lignée  fur  le  dos.  p-  /o- 

Les  continuateurs  de  du  Gange  découvrent  dans  fignetum  &: 
furtout  dins  Jîgnetum  manuale  ^  un  véritable  feing  ou  defcrip- 
tion  de  nom.  Mais  ces  paroles ,  Tefle  figneto  meo  manuali  huic 
prœfend  fchedulœ  appofito  ,  s'entendront  du  petit  fceau  ,  &  peut 
être  mieux  du  parafe  ,  dont  en  effet  l'ufage  s'établit  générale- 
ment vers  le  xv^.  fiècle ,  auquel  le  raportent  les  exemples  allé- 
gués par  ces  auteurs.  Dès-lors  on  s'accoutuma,  .\  exprimer  en 
certains  adtes ,  cette  formule  :  Signé  un  tel  avec  parafe  :  Se 
dans  les  a£les  Latins  :  fîgnatum  N.  é"  -A^.  cum  paraphis. 

On  ne  conoit  point  de  termes  d'un  ufage  plus  ancien,  pour 
marquer  les  fignatures,  que  manus  &c  chirographum.  Nous  ne 
femmes  pourtant  tombés  fur  aucune  charte ,  dont  les  foufcrip- 
tions  fe  qualifiaflent  elles-mêmes  chirographum  N.  comme  tant 
d'autres  s'apellent  fignum  N.  Mais  nous  rencontrons  fouvent 
manus ,  employée  dans  la  même  acception ,  tant  en  Angleterre 
qu'en  Italie.  D'un  autre  côté  des  chartes  innombrables  annon- 
cent les  fignatures ,  qu'elles  contiennent ,  &:  tout  ce  qui  peut  y 
fuppléer  par  ct^  locutions:  Manus  figere ,  ponere ,  imponere , 
manu  capere  ,  manum  mittere  in  chartam  ^  firmare  ,  manu  fuâ 
firmâ^  ou  Ç\m^\cmcïM  firmare.  Du  Gange  qui  ne  voyoit  dans  ces 
manières  de  parler ,  que  des  foufcriptions ,  auroit  pu  leur  aflb- 
eier ,  conflrmare ,  roborare  y  corrohorare.  Ses  continuateurs  y 
ajoutent  encore  fubterfirmare  :  &:  c'eft  avec  raifon  que  ne  bor- 
nant pas  ce  verbe  au  fens  des  foufcriptions ,  ils  l'interprètent  éga- 
lement des  fceaux.  Il  eft  pourtant  vrai  que  les  fignatures  font 
nommées  fimplement  confirmadones  dans  une  charte  citée  par  {bWîJTen.ecchr. 
le  favanc  Bénédictin  {b)  Efpagnol  Jofeph  Ferez,  Mais  en  gêné-  p-  i>i. 


Jir.    PARTIE, 
Sec  T.  III. 
Chat.  I, 
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rai  il  falloic  donner  plus  d  eccndue  à  routes  ces  exprelTîons.  Car 
elles  fignifient  c7^/-o «ver ,  confirmer^  certifier  v\n  ■^iÙ.t  en  y  por- 
tant la  main  ;  foit  pour  le  fou{"crire  ,  foie  pour  le  toucher ,  oa 
pour  en  atefter  la  vérité,  comme  par  ferment,  en  levant  la  main. 
Il  ne  faudra  conféquemment  pas  reflTerrer  davantage  lafignifica- 
tion  de  manumiffores  &:  de  confirmatores.  Quand  on  n'auroic 
pas  d'autres  preuves  ;  plufieurs  des  locutions  raporcées ,  telles 
que  manu  cap  ère  ^  manum  mittere  in  chartam  ,  font  alTez  claires 
pour  établir  un  fens  fort  dilHngué  des  fignatures. 

Au  contraire  on  doit  toujours  entendre  de  foufcriptions  ou 
fignatures,  dans  lefquelies  entre  le  figne  de  la  croix ,  ou  qui  ne 
confiftent  qu'en  ce  ligne ,  les  phrafes  fuivantes  :  Cruce  firmarc 
atque  dedicare  ,  Cum  vexillo  [anclce  Crucis  Chrijli  roborare  , 
facere  cruces  ,  imponere  crucem  ,  Cruce  Jlgnare  ,  corroborare 
figno  crucis  ,  crucis  imprejjlone  Jignare  ,  cruces  depingere  , 
Jignum  fancice  crucis  exprirriere  ,  crucis  Jignaculum  indere  &C 
autres  femblables. 

II.  Que  les  chartes  aient  été  communément  dépourvues  de 
fignatures  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  pendant  des  fiè- 
cles  entiers  :  c'eft  une  vérité  conftatée  par  des  monumens  fans 
nombre.  Cette  omiflion ,  quoique  moins  fréquente  avant  les  x. 
&  xi"^.  fiècles,  remonte  afl'ez  (i)  haut  dans  l'antiquité.  Ce n'eft 
pas  ici  le  lieu  d'en  recueillir  les   preuves.  Cependant  pour  ne 
laifler  nul  prétexte  à  certains  efprits  de  s'imaginer ,  que  nous  ha- 
sardons des  paradoxes ,  fans  les  apuyer  d'autorités  fufifantes  ; 
nous  allons  en  indiquer  quelques-unes  des  plus  décifives.  On  les 
trouvera  dans  les  diplômes  royaux  ,  non-feulement  deftitués  de 
toute  foufcriptioR  ou  monogramme ,  mais  qui  ne  font  pas  mê- 
(a)Der(  diplom.  me  contrefignés.  Tels  font  (a)  ceux  de  Pépin  le  Bref,  de  Louis  le 
p. ^91.  J13. 539-  Deb.onaire,  de  Charle  le  Chauve,  de  Carloman,  de  Charle  le 
\\l'.  ^'^'  ^^^'    Gt-os  &^  d'Eudes.  Nous  ne  defcendrons  point  aux  fiècles ,  pu  la 
fijpreffion  de  toutes  fignatures ,  de  jour  en  jour  plus  autorifée , 


chartes  defti- 
tuées  de  figna- 
tures. 


(h)Notx  In  Anna.  (  O  »  /"?«  verà  ,  dît  (  i  )  le  célèbre 
Comnaia:  AUxu-  "  M.  du  Cange  ,  cur  Impcratores  menfm 
55  tantum  &  mdiHionem  litteris  rubricatis 


dem.  p.  155. 


53  in  diplomatihus  &  bulUs  ,  non  verb  fua 
n  nomina  defcriberent ,  id  caufr  potijjimum 
35  ejje  exiftimo ,  qubd  ex  quo  bullarum  feu 
^i /igillorum  ,  uii  ea  vocabant  pendentium, 
»'  ufus  apudGrxcos  invaluh  ,  fubfcribi  in 
M  ils  NOMINA  DESIERUNT.  Certèapud 
»  G  allas  nçjlres  ,  quiJï^ilUs  pend(ntibus 


»  nti  Cftpere  ea  ferme  atate  ,  quâ  Gnecl 
53  èullis  tum  aureis  tum  plumbeis  ,  nempè 
33  circfl  npnum  aut  decimumfeculum,  SVB- 
33  SCRI£I,  inquam  NOMINA  DESIERE 
33  IN  DiPLOMATIBUS  j  cum  antea  non 
33  modo  figilla  cerea  ipjîs  chartis  affigeren- 
33  tur ,  fed  etiam  apponerentur  ipforum  mo- 
3>  no  grammata  Principum,  aut  eorum  quo^ 
>3  rum  erant  Dïplomata. 

tendoic 


III.  PARTIE. 
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C  H  A  p.    I. 

(a)  liid.  p  114. 
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tendok  à  détruire  infenfiblemenc  (i)  l'afage  opofé.  Nous  paf- 
fons  auffi  les  cliarces  privées ,  même  celles  des  PrincefTes.  Telle 
eft  une  charte  de  (a)  Berthe  fille  de  Charlemagne ,  oià  l'on  ne 
découvre  aucune  trace  de  fignature. 

Gardons-nous  néanmoins,  d'avancer  avec  les  auteurs  du  Dic- 
tionaire  univerfel ,  que  du  tems  de  S.  Bernard ^  on  ne  meitoit 
ni  Le  nom  ,  ni  Le  feing  dans  Les  actes  &  Les  titres  ,  mais  quonfe 
contentait  d'y  mettre  Le  fceL.  Cela  n'eft  nullement  exact ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite.  Quand  ils  ajoutent ,  (\\xautreJois 
les  SuLtans  fe  noircijfoient  La  paume  (z)  de  La  main  avec  de 
■l'encre ,  pour  apLiquer  Leur  feing  fur  un  papier  i  nous  ne  les  con- 
tredirons pas  avec  autant  d'afllirance  :  Seulement  nous  aurions 
fouhaité  ,  qu'ils  euflent  cité  leurs  garans. 

III.  Après  avoir  indiqué  des  pièces  des  8.  &  9^.  ficelés,  qui    chartes  foufcn- 
ne  fisnt  ni  contrefignées ,  ni  foufcrites,  on  ne  doutera  pas  que  '=^P3■■  ^"  ^j- 

^  °  ',.,.-,'  \      r     r    ■  moins  ,  (ans  être 

nous  ne  pumons  en  produn-e  bien  davantage  de  louicrites  par  contrefignces  & 
des  témoins ,  lans  être  contrefignées ,  ou  de  contrefignées  ,  fans  cjntrefignces  fam 
être  ainfi  foufcrites.  Des  chartes  foufcrites  par  des  parties  inté-  t"r- ^l'cschance- 
reflees  ,  &  par  une  foule  de  témoins,  pou  voient  aifément  fe  paf-  licrs  figncrcnt-ils 
fer  d'être  vérifiées  ,  ou  contrefignées.  Celles  au  contraire  qui  l'é-  touiomslesdrpio- 
coienc,  foit  par  des  référendaires  ou  chanceliers  du  Palais ,  foit 
par  d'autres  officiers  publics ,  dévoient  paroitre  revêtues  d'une 
autorité  fupérieure  à  toute  chicane  ;  puifque  les  diplômes  des 
Rois  mêmes ,  fe  bornèrent  plus  d'une  fois ,  en  genre  de  fignatu- 
res ,  à  cette  unique  formalité, 

(i)  "  Qu'il  y  ait  eu  un  certain  fîècle  en 
"  France  ,  pendant  lequel  la  fignature  étoit 
33  inconnue  ;  cette  propofition  ,  dit  {b) 
"  Pafquier  ,  femblerade  première  rencon- 
»  tre  étrange  ;  fi  elle  eft  vraie.  Je  l'ay  apris 
53  autrefois  par  plufieurs  vieux  &  anciens 
"  titres  ,  efquels  on  ne  voyoit  que  le  fcel 
"  &  armes  de  ceux  qui  avoient  fait  quel- 
"  ques  difpofitions  fans  qu'avec  le  nom 
"  &  le  feing  y  fuffent  ajoutés,  ainfi  que 
M  depuis  ou  ufe  en  France  «  Pafquier  con- 
clut que  c'eftunejî  ancienneté  qu'il  nefaut 
»  aifément  contemner,  pour  les  obfcuri- 
"  tés  gui  en  peuvent  provenir  au  Palais , 
M  fur  des  vieux  titres  que  l'on  produit  ,  ef- 
»3  quels  il  n'y  a  que  le  fccl ,  fans  autres  fi- 
w  gnature.  «  En  France  ,  dit  un  autre  c) 
favant  Jurifconfulte  ,  «  au  lieudc  foufcri- 
comme  à  préfent ,  on 


de  fi 


gne 


«  lettres.  Et  de  fait  nous  voyons  encore 
M  infinies  chartes  ,  même  des  contrats  , 
ij  fentences  &  encore  des  refcrits  des  Rois, 
3j  qui  font  feulement  fcellés  &  non  fignés  j 
35  Et  ne  laifl"e-t-on  pas  de  les  tenir  pour  au- 
33  thenciques.  « 

(1)  S'ils  n'avoient  pas  d'autre  preuve  de 
cet  ufage  ,  que  le  voyage  de  Montconis, 
ou  cequ'enaraporté  '(f)  D.  Mabillon,  en 
parlant  de  Mahomet  ;  ils  auroient  dû  atri- 
buer  cette  manière  de  figner  aux  Califes  , 
plutôt  qu'aux  Sultans,  &  ne  pas  prétendre 
i'autorifer,  fous  prétexte  que  ces  peuples 
ne  favoicnc  point  écrire.  Au  reftc  D.  Ma- 
billon ne  donne  la  fignature  de  la  main  de 
Mahomet  trempée  dans  l'encre,  fur  une 
charte  de  Moines  du  Mont  Siuaï,  que  com- 
me un  fait ,  auquel  il  eft  très-permis  de  ne 
pas  ajouter  foi.  Si  Monconift  itinerario  fi- 


(b)  Recherch.  de 
U  Fr.l.  4.  f/4. 13, 
P-  347- 


(c)  (Euvres  ii 
Loyfeaul.z.eh.^. 
p.  ifir. 


»  fe  contentoit  de  fcellet  toutes  forces  de  (  des  cjî,  Ainfi  s'en  explique-t-il  lui-même. 

Tome  Jr,  A  a  a  a  a 


{i)Dere  dlplorâ, 
p.  170. 
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-"^^       M.  Languec  évéque  de  Soififons,  dans  Ton  fécond  mémoire 

TTT        Ti    a    TÏ    T^   T  T? 

Sect  lii  "  contre  l'exemcion  de  Compiegne  (a)  foucenoit,  que  Vufage  fa~ 
Chap.  I.  cré  de  toutes  les  chartes  écoic  ,  qu'elles  fulTent  fignées  d'un 
(a)  P  I  chancelier  ou  notaire  :  précencion  contredite  par  une  infinité  de 
chartes ,  fi  elle  s'étend  à  toutes  fans  exception  :  bornée  aux  di- 
plômes royaux ,  elle  a  varié  félon  les  tems.  En  vain  répète-c-on 
que  cet  ufage  a  toujours  été  facré  fous  les  trois  races  de  nos 
Rois.  Ce  n'eft  pas  entendre  le  P.  Mabillon,  que  de  le  faire  par- 
ler de  la  forte.  Sous  les  deux  premières ,  cet  ufage  ,  félon  lui , 
fut  ordinaire;  mais  non  pas  inviolable.  Depuis  le  commence- 
ment du  ix^.  fîècle,  les  exceptions  fe  multiplièrent  infenfible- 
ment ,  jufqu'à  devenir  très-fréquentes.  On  ne  peut  donc  fans 
combattre  l'antiquité ,  avancer  que  les  chartes  originales  ,  que 
nous  avons ,  font  fignées  ou  par  un  Chancelier  ,  ou  par  quel- 
qu'un ,  dont  il  efl  dit ,  qu'il  afigné  ad  vicem  Cancellarii. 

Le  P.  Mabillon,  ajoute-t-on  tout  de  fuite,  dit  que  quand  la 
chancellerie  était  vacante  ,  on  mettoit  ^  Data  vacante  can- 
CELLARiA.  Cela  eft  vrai  :  mais  alors  fi  la  chancellerie  n'étort 
point  vacante ,  le  chancelier  ne  fignoit  pas  plus  que  le  fénéchaî , 
l'échanfon,  le  chambellan,  le  connétable.  C'eft  furquoi  la  fin 
du  xi^.  fiècle,  &:  le  xii^.  &:  une  bonne  partie  du  fuivant  four- 
niffent  prefque  autant  de  preuves ,  que  de  diplômes  royaux.  Mais 
rendons  juftice  à  M,  Languet  évêque  de  Soifl'ons  ou  plutôt  à 
fon  écrivain.  On  avoit  eu  tort  de  donner  pour  une  fignature  du 
chancelier  ces  paroles  :  Goisfrido  Parifiorum  epifcopo  archi- 
cancellario  noflro.  C'efi^  comme  il  le  remarqua  fort  bien,  ce- 
lui, qui  a  écrit  tout  l'acle  ,  qui  a  écrit  ces  mots.  Il  eft  vrai  que 
toutes  les  conféquences ,  qu'il  en  tiroit  étoient  nulles  ,•  parce- 
qu'il  n'y  avoit  pour  lors  prefque  point  d'autres  fignatures  des 
chanceliers  de  France. 

Que  l'auteur  du  fécond  Mémoire  de  Soiflbns  ne  réponde  ricrt 
à  quelques  diplômes  allégués  dans  celui  de  Compiegne  ^  pour 
prouver  qu'ils  n'écoient  pas  toujours  fignés  des  chanceliers  ;  ce 
filence  n'étonne  point.  Mais  après  y  avoir  lu  en  gros  caraftères 
cette  même  prétention  ,  conçue  dans  les  propres  termes  du 
P.  Chifflet,  termes,  par  lefquels  ce  Jefuite  s'autorife  exprefTé- 
ment  d'un  autographe  du  Roi  Philippe  i .  faire  entendre  qu'il 
n'en  avoit  vu  que  la  copie;  c'eft  une  parole  qui  caufe  une  fur- 
,  ^  .  ,'  prife,  dont  le  tems  ne  fauroit  diminuer  l'impreffion. 
«e  fignent  &  ns     IV.  Suivant  la  diverficé  de§^  tems&  des  modes  ^  nos  monarques 
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ont  foufcrit ,  on  n'ont  pas  foufcrit  les  ades,  qui  émanoient  de  ^^^ 

leur  autorité.  Au  jugement  du  P.  Germon,  les  ordonnances  &:  '"•  i' ^  RTr  e 
les  arrêts  des  Rois  mérovingiens  étoient  également  valides ,  foie     ^c^^p  \"' 
qu'ils  les  roufcrivillenc ,  ou  qu'ils  ne  les  IbufcrivilTent  pas  :  (a)  f;,^^.,,^    \^  \^^^^ 
Tant  prœcepta  quàin  placita  Regum  vaiuijfe  ,  Jive  his  Reges  cl?aitc-;:ils  fîgncnt 
fublcnpfîfTent ,  five  non.  celles  de  Icun  fu- 

V.Î1J--  ri  T>     ■     r  I  )'^'5  ,   admettent. 

Pour  lordmau-e  non-feulement  nos  Kois  lignèrent  leurs  pro-  ceux-ci  a  ficner  les 
près  chartes  ;  mais  aulfi  celles  des  Princes  &  des  Grands,  ou  des  dipiomc-iroyaui 
Prélats  de  leur  royaume.  Ils  admirent  de  plus  leurs  fuiets  à  fouf-  ^  ^""^  témoins 

1  n  •    •l^  n  1-1  1      "ommes  &   non 

crire  les  teltamens  ,  privilèges ,  &:  autres  diplômes  royaux  de  foudlgnés  de  leur 
grande  importance.  Les  (ignatures  originales  des  Seigneurs  &  confeaion .-  ces 

j        T\    n         r  il\i  f    \  \  J  J     1      deux  derniers  ar- 

des  Prélats  le  montrent  [b)  dans  (i)  quelques-uns  de  ceux  de  la  jj^es  pratiquai 
première  race.  Mais  divers  monumens  ateftent  qu'elles  ne  fu-  par  d'autres  fou- 
rent  pas  (c)  rares  dans  ceux  de  la  féconde.  Les  chartes  des  Ca-  ^^"x"^-/- 
pétiens ,  durant  plufieurs  fiècles  furent  d'abord  fignées  des  Eve-  pag.  141. 
ques  &  àes  principaux  Seigneurs  du  royaume  ,  enfuite  de  leurs    {'t>)Dere  dipiom. 
grands  officiers.  Le  premier  ufage  eut  cours  fous  les  Rois  Ro-  ^'(c)iii'/p  if 
bert,  Henri  i.  &  Philippe  i.  Les  foullignés  ou  plutôt  les  té-  158. 
moins  des  chartes  royales  furent  réduits  fous  Louis  vi.  au  Séné- 
chal ,  ou  maître  d'Hôtel ,  au  Camérier  ou  Chambellan ,  à  l'E- 
chanfon  ou  BouteiUier ,  au  Connétable ,  &  au  Chancelier.  Ce 
qui  dura  jufque  vers  la  fin  du  xiii^.  lîècle. 

Les  chartes  des  Grands  &  des  Prélats  furent  à  leur  tour  ho- 
norées des  (ignatures  des  premiers  Rois  de  la  troifième  race.  Les 
perfonages  les  plus  diftingués  de  l'Empire  commencèrent  auffi  {d)  i^)  ll>id.  p.  161. 
au  xii^.  fiècle,  pour  le  plus  tard,  à  foufcrire  les  diplômes  im- 
périaux. Les  Rois  d'Efpagne  s'affujetirent  à  la  même  formalité. 
Mais  il  y  avoic  déjà  plufieurs  fiècles,  qu'elle  étoit  établie  {e)  en    (e'  nid. p.  1^9; 

Angleterre .  ar^t'i  wiT"'*  V  '  *f 
V.  Souj.  la  première  race  de  nos  Rois  les  privilèges  épifcopaux  criptionravèc'des 
étoient  ordinairement  foufcrits  d'un  certain  nombre  d'Eve-  encres  de  diftren- 
ques,  outre  celui  qui  les  acordoit.  (/)  Les  chartes  des  particu-  [rfané^'de'/'" 
licrs  étoient  communément  plus  ou  moins  chargées  de  foufcrip-  foufcriptions  ac- 
tions ,  ou  de  témoignages  qui  en  tenoient  lieu.  Quelquefois  le  ^°™pasnées  de 
feul  donateur  fignoic.  D'autrefois  cette  dilHndion  étoit  réfervée  caïaàéres  grecs  : 

ades  Cgnés  par 

(i   Le  P.  le  Cointc  s'étoit  imaginé  qu'il      fcriptions.  Dans  le  même  fiècle  les  Rois  des  enfans  ,  &  par 

n'y  avoir  jamais  que  le  Référendaire  qui      d'Efpagne  faifoient  figner  leurs  diplômes  procuieur. 

/îgnâr  les  diplômes  des  Rois  mérovingiens.      par  leurs  fujets.  Dans  celui  de  Chindaf-  [{jFonumni  vin- 

L'autographe  deClovisii.  publié  parDom      winde  de  l'an  6^6.  outre  les  fignarures  du  die.  dipiom. p. il  f. 

Mabillon  a  prouvé  là  bévue  de  l'Or.to-      Roi  &  de  la  Reine,  on  {g)  voit  celles  d'un  (g)  PereidiJJert, 

rien ,  qui  avoi:  ofé  en  retrancher  les  fou-  |  nombre  d'évêques  Si  de  grands  Seigneurs.  eccUJiafi.  p.  163, 

Aaaââ  ij 


III.    PARTIE, 
Sect.  III. 
Chap.  I. 


(a)  Nicetas  In 
^Alexio. 


(b)  De  re  difljm. 
p.  170. 


(a)  Marten.  the- 
faur.  aneedot.  t.i, 
f.  74. 


(d  TilUmonthift. 
des  Emp.  tom.  4, 
p.  iSo. 

(e)  Suplem.  de  re 
diplom. p.  II.. 
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au  feigneur,  ou  à  des  témoins  de  marque,  fouvenc  le  notaire  le 
faifoit  pour  tous.  On  lignoit  ou  l'on  ateftoit  féparément  l'aâie  de 
donation,  de  confirmation,  d'inveltiture.  Les  témoins  alors  n'a- 
voient  pas  coutume  d'être  les  mêmes:  non  plus  que  dans  les  coii- 
trars ,  ou  chaque  partie  produifoit  les  Tiens.  Les  foufcriptions , 
quoique  prefque  univerfellement  formées  avec  l'encre  noire ,  le 
font  auffi  quelquefois  avec  le  cinabre  &  diverfes  autres  couleurs. 
Alexis  Protofebafte ,  &:  tuteur  du  jeune  Empereur  Alexis  fils 
de  Manuel  Comnène,  foufcrivoic  avec  {a)  l'encre  verte.  Mais 
ce  qui  fait  frémir  la  Religion  :  l'antiquité  a  vu  des  exemples  de 
foufcriptions  faites  avec  des  plumes  trempées  f^)  dans  le  fang 
de  J.  C.  Telle  fut  la  fignature  du  Pape  Théodore',  lorfqu'il  dé- 
pofa  le  Patriarche  Pyrrhus.  Telles  furent  (i)  au  raport  de  Ni^ 
cétas  celles  des  Evêques ,  qui  condamnèrent  Photius.  Ainfi 
Charle  le  Chauve  &  Bernard  Comte  de  Touloufe  fignèrenc 
entr'eux  un  traité  de  paix ,  qui  ne  garantit  pas  ce  Comte  d'une 
mort  violente. 

Les  foufcriptions ,  furtout  celles  des  Prélats ,  étoient  fouvenc 
acompagnées  de  la  date.  Si  elle  avoir  été  marquée  auparavant , 
ils  répétoient  les  uns  après  les  autres ,  qu'ils  fignoient  au  jour 
fufdit.  Cette  manière  de  foufcrire  étoit  fort  à  la  mode  aux  v.  S>C 
vi^.  fiècles.  Elle  fut  en  quelque  forte  renouvellée  aux  x,  &  xr. 
Les  fignatnres  de  nos  Rois  renfermoient  alors ,  quoique  peu 
conftamment,  la  date  de  l'année  de  leur  règne  ou  de  l'Incarnation. 

En  France  &  en  Italie  il  y  eut  des  Evêques  &  des  moines  qui 
fîgnèrent  leurs  noms  tout  à  fiit  en  cara£tères  grecs  dans  des  aftes 
latins.  Theotolon  archevêque  de  Tours  fignoit  (c)  ainfi  l'an  943, 
Il  doit  paroitre  fort  extraordinaire  que  àes  enfans  aient  figné  des 
ades  &  des  diplômes.  Le  fait  eft  néanmoins  confiant.  L'orateur 
Nazaire  dans  fon  panégyrique  de  l'Empereur  Conftantin ,  qu'il 
prononça  à  Rome  en  311.  marque  {d)  que  ce  Prince  faifoit  fî- 
gner  les  grâces  qu'il  acordoit ,  par  le  jeune  Céfar  Conftantin- fon 
fils ,  qui  n'avoit  pas  encore  cinq  ans  entiers.  D.  Mabillon  (ej  rap- 
porte plufieurs  autres  exemples ,  pour  montrer  qu'on  faifoit  faire 
quelques  fignes  aux  enfans  pour  confirmer  les  chartes.  Il  croit 
qu'un  officier  conduifit  la  main  du  jeune  Clovis  ^  quand  il  figna  (1) 


(i)  On  peut  en  voir  d'autres  exemples 

(f  1  FelibuTt  hîfl.   indiqués  dans  le  Gloflaire  de  la  baflfe  & 

de  S.  Denis  p.  li.  moyenne  latinité  de  du  Gange  tom,  i.  col. 


(z)  "Le  dernier  (/")  diplon^e  que  le  Roi 
r  I>agobert  i.  fit  expédier  dans  fa  dernière 
p  maladie  en  65  8.  en  faveurde  l'abbaiede 
I  S»  Denis ,  fut  foufcrit  par  fon  fils  Clovis 
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à  l'âge  de  quatre  '  ans  le  teftamenc  de  Dagobert  Ton  père.  Mais  -^ 

dans  le  vrai  il  ne  figna  que  par  le  monogramme  de  Ton  nom  tracé  '";  partie, 
par  fon  ordre  ,  ou  par  le  moyen  d'une  lame  percée  dans  les  ou-      "chVp.  iÎ' 
vertures  de  laquelle  il  fit  pafler  la  plume  ;  &:  non  par  la  foufcrip- 
tion  tout  au  long  de  fa  propre  main.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  expli- 
quer les  hiftoriens  &  les  diplômes  qui  font  figner  &C  foufcrire  un 
enfant  d'un  âge  fi  tendre.  On  pouvoit  bien  alors  dire  de  lui  fous 
diférens  regards  qu'il  favoit  &  ne  favoit  pas  figner.  Cependant 
nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Ouen  de  Rouen ,  une 
charte  originale  de  Guillaume  11.  Duc  de  Normandie,  fignée 
réellement  par  fon  fils  Robert  encore  enfant.  La  marque  de  la 
croix ,  qui  lui  tient  lieu  de  fignature  ,  efl;  des  plus  mal  formées. 
L'ufage  de  faire  intervenir  les  enfans  paroit  dans  une  charte  (a)    ^*  Sirmondîoper. 
de  l'afi  1040.  par  laquelle  Thierri  évêque  de  Chartres  exemte  de  '"  ''^■^^''  ^■^'^' 
toute  jurifdidion  épifcopale  le  monaftère  de  Vendôme.  Parmi 
ceux  dont  les  noms  font  foufcrits  pour  la  ville  de  Chartres ,  on 
trouve  Hildulnus  juvenis  j  &c  pour  la  ville  d'Angers  Gaujlinus 
puer,  Gaufridus  puer.  »  La  coutume^  dit  {b)  M.  Ménage ,  étoit    ^^^  ^'fl-  <^<'^'*'. 
»  de  faire  confentir  aux  donations  faites  à  l'Eglife  les  héritiers     ^^'  '^' 
»  des  donateurs ,  jufqu'aux  enfans  à  la  iTiamelle  ;  pour  lefquels 
»  les  pères  &:  les  mères ,  les  nourices ,  les  tuteurs  répondoient, 
«  ou  quelques  autres  perfones  femblables.  « 

Nous  avons  parlé  dans  notre  fécond  tome  (c)  des  divers  (c)  Pag.  ^i». 
moyens,  dont  on  ufoit  anciennement,  pour  fupléer  à  l'impuif- 
fance  de  figner ,  nous  avons  remarqué  qu'on  foufcrivoit  au  be- 
foin  les  uns  pour  les  autres  ou  par  procureur.  Cet  ufage  fê  ma- 
nifefte  à  la  fin  de  la  lettre ,  que  S.  Ambroife  &  d'autres  Evêques 
d'Italie  écrivirent  au  Pape  Siriee  contre  les  erreurs  de  Jovinien  j^J^''"P''^-'P'P- 
vers  l'an  389.  On  y  lit  :  Ex  jujju  [d]  Domini  epifcopi  Geminia-  p.  «7. 


Î7-1- 


ni  ,  ipfo  prœfente  ,  Aper presbyter  fubfcr'ivji^  Divcrfes  fortes 

VL  La  manière  la  plus  fimple  &c  la  plus  naturelle  de  figner,  Ifll^pouf  y' 

étoit  d'écrire  fon  nom  tout  au  long.  Chacun  reconoifiant  fon  fupiéerrfoufcrip- 

écriture  ;  les  contrats  qu'elle  autorifoit ,  demeuroient  inviolables    j  °"r  ^lï^"}^^'^^ 

'  •*•  '  •    des  lonfliffript  •in. 


M  &  par  les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent 
M  préfens,  ne  l'ayant  pu  fisrner  lui-nitme 
3'  à  caufe  dirtremblement  de  fa  main.  L'on 
35  ne  doit  pas  être  furpris  que  Clovis  ii. 
»  qui  à  peine  avoit  quatre  ans  ,  ait  fîgné 
53  un  aéie  à  cet  âge.  Le  fait  eft  acefté  par 


des  foufTIçnés  :au- 


J5  leur  tint  la  main  ,  ou  de  quelque  autre    '"^^^  signatures  au- 
»5  manière  que  ce  foit ,  eft  juftifié  par  {e)    tonnées   par  les 
33  tant  d'exemples  j  qu'on  ne  peut  le  revo-  '   ^'sri^t'on 

«  quet  en  doute.  «  S'il  eft  dit  dans  une    «^ansja  formule 
charte  que  Clovis  &  Nanchilde  ne  purcnr  <^"  dgnatures  des 
la  figner  i  cela  s'entend  de  (îgnatures  ftric-  P/'n^"  ^'l^es  par- 
^  tcment  prifcs  ,   oii  l'on  écrit  de  fapropre  t''^"'"^"- 

»  taiie  ni.  D'ailleurs  l'ufage  de  faire  ainfi      main  fans  no.ni  tout  au  lono-.  Yoyea  notre      ^]^'^nal.Bened^ 
3>  foufcrire  des ades aux  eiuans,  foit ^u'on  I  i'.  tome  p.  410^  "  Lii..n. / 7. 


33  une  autre  charte  originale  du  Roi  Clo 
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On  pouvoir  même  convaincre  par  fon  caractère ,  celui  qui  ofoic 
III  PARTIE,  méconoirre  fon  propre  feing, 
ichap.  I.'  La  malice  des  hommes  féconde  en  reflburces,  pour  éluder 

leurs  engagemens ,  fir  qu'on  eut  recours  avec  le  tems  à  de  nou- 
velles précautions.  De-Ii  ces  lignes  &  ces  parafes ,  qui  fuivoienc 
ou  précédoienc  les  fignacures ,  &c  qu'il  écoic  prefque  impoffible 
de  contrefaire ,  du  moins  quant  à  la  hardiefle  des  traits.  Mais 
cela  fupofoit ,  que  quiconque  vouloit  contrafter ,  fut  écrire.  Ce 
qui  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  conforme  à  l'expérience.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  com- 
mun ,  depuis  l'inondation  des  barbares  ;  les  légiflateurs  ordon- 
nèrent ,  que  ceux  qui  ne  fauroient  pas  faire  leur  propre  figna- 
ture ,  en  traceroient  quelques  lettres ,  en  préfence  d'un  certain 
nombre  de  témoins  ou  de  plufieurs  notaires ,  dont  un  feroic 
choifi ,  pour  fupléer  les  lettres  &:  les  mots ,  qu'on  auroit  pu  écrire. 
Les  loix  fe  conrentèrent  encore  de  moins  dans  la  fuite.  Un  fim- 
ple  figne  de  croix  ou  toute  autre  marque ,  au  gré  du  témoin  ou 
du  contractant,  fut  tenue  pour  une  véritable  fignature. 

D.  Mabillon  parlant  des  fignatures  de  nos  Rois,  entre  dans 
{3)Dertdiplom.  un  détail  [a)  curieux  furies  changemens  continuels,  auxquels 
/,  1.  cap.  10.  n.  7-  elles  ont  été  fujetes.  Selon  cet  habile  antiquaire ,  autant  de  Rois , 
**  *•  autant  de  foufcriptions  diférentes.  Ces  variations  ne  furent  jamais 

plus  multipliées ,  que  fous  les  premiers  monarques  de  la  3^.  race. 
La  diverfité  de  leurs  fignatures  devint  fi  grande  ,  qu'on  n'en 
voyoit  prefque  aucunes  parfaitement  femblables  du  côté  de  l'ex- 
preflion  ou  de  la  formule.  Les  Seigneurs  du  royaume  n'étoienc 
pas  moins  inconftans  dans  leur  manière  de  figner.  Peu  s'en  faut 
t^]lbid.eap.ii.  que  nous  n'en  difîons  autant  [b)  des  notaires.  Peut-on  s'attendre 
n.  6. 9. 10.  après  cela  de  rencontrer  quelque  uniformité  dans  les  foufcrip- 

tions des  particuliers  ?  Que  fera-ce  donc  ,  quand  on  examinera 
fi  elles  étoient  ou  n'étoient  pas  formées  de  la  main  des  intéreffés 
ou  des  témoins.  Leur  variation  paroitra  fans  doute  d'une  bien  plus 
-  grande  conféquence ,  fans  toutefois  avoir  été  moins  commune. 
Si  nous  remontons  à  l'origine  de  la  monarchie  Françoife  ;  les 
diverfes  formules ,  dans  lefquelles  les  foufcriptions  fe  trouvent 
conçues ,  fournirent  une  preuve  complète  de  leurs  variations. 
D'abord  les  témoins  &  ceux  qui  avoient  quelque  intérêt  à  une 
charte ,  y  écri voient  eux-mêmes  &:  leurs  noms  &c  leurs  qualités, 
&  les  paroles  les  plus  propres ,  à  exprimer  l'adion  qu'ils  fai- 
foient.  Mais  comme  on  fut  quelquefois  obligé  de  laifler  figner 
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<îes  perfones ,  qui  ne  favoienc  pas  écrire  ;  on  fe  contenta  de  leur  ^^ 

faire  mettre  au  pié  de  l'afte  un  fignc  de  croix,  auquel  le  notaire  ^^'-  partie. 
ajoutoit  que  c'étoit  le  feing  ou  plutôt  le  figne  d'un  tel.  Signum  ^chI'p  "/.' 
Fulconi  Comiti  :  Signum  Gerardo  Comiti  &c.  Ces  fortes  de  fî- 
gnatures ,  qui  paroiflent  un  peu  moins  communes  fous  la  i^.  ra- 
ce ,  peutétre  parcequ'il  en  refte  moins  de  monumens,  devinrent 
très-fréquentes  fous  la  z^.  &  prefque  générales  fous  la  3^.  Rois, 
Princes ,  Prélats ,  Seigneurs ,  &  Juges  en  donnèrent  fouvent  l'e- 
xemple fous  les  deux  dernières- 

Quant  à  la  fituation  de  ces  croix ,  elle  eft  affez  uniforme  dans 
les  mêmes  a£les;  mais  elle  ne  l'eft  nullement,  fi  l'on  compare 
enfemble  les  différentes  chartes.  Ici  les  croix  précèdent  les  fîcrna- 
tures ,  là  elles  les  fuivent.  Ici  elles  fe  trouvent  après  un  ou  deux 
mots ,  là  elles  font  placées  entre  deux  fyllables  du  même  mot. 
Vous  les  trouverez  dans  une  charte  au-dsffus  des  foufcriptions. 
Dans  une  autre  elles  feront  au-deffous. 

Bientôt  on  commença  à  fe  paffer  des  croix ,  qui  avoient  don- 
né cours  aux  fignatures  partielles.  Il  y  a  même  preuve  qu'on  fe 
déchargea  en  plus  d'une  rencontre  fur  les  notaires  de  la  forma- 
tion de  ces  croix.  Mais  quand  on  ceffa  de  les  marquer  au  bas 
des  chartes  ;  on  ne  laiffa  pas  d'y  donner  les  noms  des  témoins 
avec  la  formule  ordinaire  Jîgnum  etc.  La  coutume  ayant  dif- 
penfé  les  témoins  de  rien  écrire  de  leur  main  fur  les  aftes  ;  l'u- 
fage  contraire  ne  fut  pourtant  pas  aboli  tout  d'un  coup ,  mais 
par  degrés.  Les  fignatures  fe  trouvèrent  d'abord  entre-mêlées  de 
croix;  c'efl-à-dire  que  quelques-uns  les  fîguroient  encore,  tan- 
dis que  les  autres  ne  s'en  {a)  donnoient  pas  la  peine.  Peu  après  ia)Deredipiom. 
cette  prérogative  fut  particulièrement  réfervée.au  Souverain  ^•'^•^•^^•"•6' 
au  donateur  ,  au  feigneur  ,  au  juge ,  aux  intéreffés ,  ou  feule- 
ment à  l'un  d'entr'eux.  Enfin  elles  furent  totalement  omifes  dans 
la  plupart  des  aâres  ;  quoiqu'on  continuât  toujours  de  donner  le 
catalogue  des  perfones  préfentes ,  dont  chaque  nom  étoit  com- 
munément précédé  du  mot  J/gnum. 

En  même  tems  s'acrédita  un  autre  ufage ,  qui  parut  plus  fîm- 
ple  &:  plus  conforme  à  l'exade  vérité.  Ce  fut  de  retrancher  en- 
tièrement ces  fignatures , «qui  n'étoient  plus  que  pour  la  forme, 
&  de  fe  contenter  de  nommer  les  témoins ,  qui  avoient  aiîifté 
à  la  confeêlion  de  l'afte  ,  ou  qui  avoient  été  préfens  aux  dona- 
tions ,  qu'il  s'agifToit  de  confirmer.  Mais  il  fe  paffa  plulieurs 
fiècles,  avant  qBe,çec  ufage  devint  univerfel,. 
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^^       On  peut  afTurei-  en  général,  qu'au  xi=.  fiècle  toutes  les  prati- 
'^SzcT^in^^'  ques,  dont  on  vient  de  parler,  concoururent  en  mcme-tems,  &  fe 
.  c«  A  p.  i",      confondirent  enfemble.  Jamais  on  ne  remarqua  une  plus  grande 
variété ,  que  celle  qu'on  vit  alors  dans  la  ilibllance ,  la  forme , 
&  les  circonftances  des  fignatures  ;  encore  plus  en  Normandie  , 
que  partout  ailleurs.  Le  peu  d'uniformité  des  chartes  de  Guil- 
laume le  Conquérant  fe  montre  prefque  dans  toutes  les  pièces, 
qu'on  nous  en  a  confervées.  Au  milieu  de  cette  confu{jk>n ,  il  y 
eut  néanmoins  en  Normandie,  comme  hors  de  cette  province, 
quelques  formules  plus  ufitées  les  unes  que  les  autres.  La  plus 
remarquable  &  la  plus  commune  jufqu'au  milieu  du  xi"^.  fiècle 
fut  la  nomination  des  témoins ,  précédés  chacun  en  particulier 
du  mot  (ignum  :  le  tout  écrit  de  la  main  du  notaire.  Cet  ufage 
fe  foutint  fort  avant  dans  le  xii^.  fiècle.  Depuis  environ  la  moi^ 
tié  du  XX.  jufqu'au  commencement  du  xv^.  &:  même  au-delà , 
l'on  fe  contenta  très-fouvent  de  donner  une  lifte  des  témoins  à 
la  fin  de  l'ade ,  fans  aucune  trace  de  fignature  foit  réelle  ,  foie 
aparente.  Voilà  une  idée  très-fuccinte  des  variations ,  auxquelles 
ont  été  expofées  les  fignatures  pendant  une  longue  fucceflion  de 
fiècles.  Mais  quojq'un  détail  aprofondi  fur  ce  fujet  foit  réfervé 
pour  un  autre  tems ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  donner 
ici  des  notions  un  peu  plus  que  fuperficielles. 

Pour  éviter  une  longue  difcuflion  fur  les  fignatures ,  &  pour 
renfermer  en  deux  mots  tout  ce  qui  peut  y  avoir  trait  ;  on  fè 
bofne  otdinairement  à  parler  de  deux  ufages ,  qui  dans  leur  gé- 
néralité comprennent  tous  les  autres  :  celui  de  ne  pas  figner  les 
chartes,  &  celui  de  les  figner.  Le  premier  étoit  le  plus  commun 
aux  XI.  &;  xii^.  fiècles,  &  du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant, 
il  avoit  pris  le  defiTus.  Loin  de  rien  rabatte  de  cette  affertion , 
nous  fommes  depuis  long-tems  en  état ,  d'enchérir  fur  des  ex- 
prelTions  fi  mefurées.  Mais  nous  fommes  obligés  de  renvoyer 
■aux  v.  &  vi^.  parties  de  cet  ouvrage  les  grands  détails  de  preuves 
&  d'exemples.  Cependant  pour  y  préparer,  il  eft  à  propos,  de 
-s'étendre  un  peu  fur  les  diférentes  formes  de  foufcriptions ,  qui 
eurent  cours  jufque  vers  le  milieu  du  xiii^.  fiècle.  Le  public  ne 
fera  pas  fâché  de  voir  éclaircir  un  morceau  de  diplomatique , 
dont  il  eft  aifé  de  fentir  l'importance.  Le  plus  fut  moyen  de  le 
fatisfiire  eft  de  rapeller  fous  certains  chefs ,  les  principales  di- 
verfités ,  que  nous  fournit  notre  fujet.  La  méthode  de  fuivre 
j-ine  queftion  dans  fes  diférentes  brajnches  ferdi^ici  plus  qu'en 

toute 
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toute  autre  matière  d'une  merveilleufe  refloiuce  :  puifqu'il  s'agit 
de  réduire  en  fyftcme  une  multitude  de  faits  &:  d'ufages ,  qui 
d'une  parc  détachés  les  uns  des  autres ,  ne  paroiffent  avoir  que 
peu  ou  point  de  liaifon  entr'eux  ,  Se  qui  de  l'autre  ne  f^mblént 
fe  croifer  &r  Ce  réunir,  que  pour  former  un  cahos,  où  les  idées 
fe  confondent.  Ce  feroit  déjà  une  grande  avance ,  que  d'avoir 
réufli  à  les  débrouiller. 


CHAPITRE      II. 

Tous  les  genres  de  Jîgnatures  anciennes  réduits  en  qua- 
tre claffes  :  Jîgnatures  réelles  de  trois  ejpèces. 

ON  peut  dillinguer  les  foufcriptions  en  fignatures ,  qui  font 
ou  ne  font  pas  réelles  ;  en  celles  qui  fous  divers  raporcs 
renferment  ces  deux  caradères  ;  en  celles  qui  joignent  tantôt 
aux  unes ,  tantôt  aux  autres ,  tantôt  à  toutes  les  deux  à  la  fois  la 
nomination  ou  l'énumération  des  témoins  ;  en  celles  des  pan- 
cartes du  fécond  genre  ,  qui  réuniflent  tous  les  cas  de  fignatures 
réelles,  aparentes ,  mixtes,  avec  dénombrement  de  témoins  ;  en 
fuplémens  de  fignatures ,  confiftant  en  énumération  ou  lifte  des 
t-émoins  &  des  intcrefles. 

Parmi  les  chartes  fignées ,  les  unes  le  font  à  tous  égards  &  par 
les  intérefles ,  &  par  les  témoins  ;  de  façon  qu'elles  ne  portent 
aucune  fignature ,  dont  tous  les  traits  n'ayent  éré  formés  de  leuK 
main.  Les  autres  ne  préfentent  nulle  foufcription ,  où  l'on  n'a- 
perçoive de  véritables  feings  de  ces  perfones.  Mais  ils  ne  con- 
fiftent  qu'en  des  marques  ,  croix ,  ou  lettres  en  petit  nombre. 
Toutes  les  paroles  ,  qui  compofent  la  foufcription  font  de  la 
main  de  l'écrivain  de  la  pièce ,  ou  du  notaire  choifi  exprès  pour 
la  figner.  D'autres  chartes  réuniflent  ces  deux  caraftères ,  d'avoir 
des  fignatures  de  la  main  des  fouffignés ,  &  des  fignatures ,  qui 
ne  le  font  qu'en  partie ,  le  refte  étant  écrit  par  le  notaire  ou  fe- 
cretaire  chargé  de  rédiger  l'aûe.  Dans  ce  cas  les  perfones ,  qui 
iignent  comme  intérelfées  ou  comme  témoins  autorifent,  par 
un  figne  tracé  de  leur  propre  main ,  tant  la  charte  que  la  del- 
cription  de  leur  nom,  faite  ou  à  faire  par  le  notaire. 
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III.  PARTIE. 

Sec  T.  III.  ARTICLE     PREMIER. 

Chap.  II. 

So'ufcr'iptians  qui  font  en  entier  de  la  main  de  ceux  dont  elles 
portent  les  noms  :  Jignatures  des  anciens  Magiflrats  Ro- 
mains y  &  des  Evêques  ,  des  Empereurs ,  des  Rois  :  &c. 

Signatures  des  I.  ^^^  Hcz  les  Romains  la  foufcription  des  parties  &  àcs  té- 

Romains  :  celles        ^^^  moins  lie  coiififtoic  pas  fimplemcnt  dans  rapoficion  de 

v"&^v^='.  fiècks  :  leii'^s  iioms.  Ils  y  ajoucoient  la  fubftance  de  l'ade  ,  &  le  fujec 

Planche  lxxiv.     pour  lequel  ils  figiioienc.    On  peut  voir  des  exemples  de  ces 

foufcriptions  expliquées  ou  raifonnées  dans  l'hiftoire  diploma- 

{3.)  Pag.  89.  50.  tique  du  marquis  MafFei ,  dans  le  (a)  Tuplément  du  P.  Mabil- 

{h)Pag.  617.  &  Ion  7  ^  dans  {l>)  notre  troifième  tome.  Les  Tribuns  fignoienc 

fuiv  par  le  feul  figle  T ,  qui  étoit  la  première  lettre  du  nom  de  leur 

(c)  Valerius  îtb-  dignité.  Ils  apofoient  (c)  ce  cara£tère  aux  décrets  du  Senac , 

4.  cap.  1.  pour  marque  de  leur  confentemenc. 

Les  Magiflrats  devenus  Chrétiens  mirent  avant  leurs  fignatu- 
res  des  croix  femblables  à  la  figure  du  t  curfif.  C'eft  ainfi  que  font 
^^^  ù"/'  ^^^'  fig'^^^  ^^^  ades  publics  de  Ravenne  ,  que  nous  avons  donnés  (d) 
dans  notre  troifième  volume.  La  planche  lxxiv.  de  celui-ci  re- 
préfénte  le  prononcé  des  Magiftrats  avec  leurs  lignatures  Se 
celles  des  oficiers  fubakernes ,  pour  la  publication  &  l'expédi- 
tion de  ces  mêmes  ades ,  concernant  l'ouverture  des  teftamens 
faits  en  faveur  de  l'églife  de  Ravenne  depuis  (i)  480.  jufqu'en 
^  y  z.  On  lit  à  côté  à^officium  ,  par  où  finit  le  corps  de  la  pièce  ^ 


(i),  Leç  dates  de  ce  monument  tombent 
ou  fur  le  jour  &  J'an  auxc^ucls  les  Magif- 
trats  etoient  a/Temblés  pour  l'ouverture  de 
chacun  des  teftamens;  ou  fur  le  jour  & 
l'an  auxquels  ils  l'ont  fait  lire  en  leur  pré- 
fênce,  ce  qui  revient  au  même  :  ou  fur  le 
tcms  du  teftament  même  ;  foit  qu'il  porte 
fa  date  e;i  tête  ,  ou  qu'elle  fuive  l'expofé, 
ou  qu'elle  fojt  révoquée  à  l,t  fi  ;  du  dilpo- 
fitif.  Ces  dates  font  au  nombre  de  cinq.  La 
première  eft  du  confulat  de  Bafile  le  jeune. 
Or  il  y  a  deux  Bafiles  tous  deux  avec  le  pré- 
Hom  de  Flavius ,  tous  deux  avec  le  furiiom 
de  jeune.  Le  premier  futconful  en  480.  & 
le  fécond  en  Ç41.  On  a  fiijetdecioirequ'il 
s'agit  ici  du  premier  :  d'autant  plus  que 
l:s  deux  dates  fuivatices  font  de  beaucoup 


antérieures  à  Pan  5-41.  La  deuxième  date 
eft  de  l'an  474.  fous  le  confulat  ,  qu'on 
n'exprime  pas  néanmoins,  deLéonlejeu- 
ne  ,  qualifié  feulement  toujours  Augufle  , 
ou  à  la  lettre  Augufte  perpétuel  :  ce  qui  ne 
laifle  plus  aucun  doute  fur  le  titre  d'Au- 
gafte  qtK  porta  Léon  le  jeune,  peutêtre 
même  à  l'exclu^oii  de  Zenon  en  Occident. 
Ainfi  le  P.  Pagi  auroit  dû  le  mettre  en  ti- 
tre Empereur  pour  cette  année ,  au  lieu  de 
Zenon  ,  ou  du  moins  le  marquer  avec  lui , 
&  même  avant  lui,  comme  plus  ancien 
Empereur.  Il  fe  préfente  ici  une  dificultéà 
refoudre.  Comment  fe  peut  -  il  faire  que 
dans  des  ades  publics  la  date  du  confulat 
de  Léon  le  jeune  foit  poRérieure  à  celle  de 
Bafîle  le  jeune  ,  qui  ne  fu:  coafui  que  fix 


im  FLy4.  p. y 4b. 


Prononce  DES  Magistrats  AVEC  LEURS  signaStukes  etCellesdes  Officiers  subalternes ^  pour  la  pubucation et i^expedition  des  actes  publics  . 


v!)éff^U/llM^f^^i^ff'' 


FI.     S    e  V  e  r  i/s  eœ  cep  t.Pro  h  omiup  rœ  ro^cLu/var.    e  d\a  s 


Grave  par  JBm^geai  l  aùi^  . 


E  ^àaittitr  <   ) 


..i'^-     ■  ^ 
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en  autre  caraftcre  plus  gros  que  le  texte  de  l'acte,  mais  bien  plus 
menu  d^officiurriy  le  mot  Edantur  précédé  d'une  croix.  Au- 
deffous  à'officium  une  ligne  en  zigzac  partant  de  ce  mot  à^Ç- 
cend  prefque  au  bas  de  la  page  &  fe  termme  en  croix  de  S.  An- 
dré un  peu  courbée  par  les  bouts  fur  un  iécond  Edantur  écrit 
en  fort  petit  caradcre  &  fuivi  d'une  croix.  Enfin  l'excepteur  [a] 
ou  greffier  en  chef  ordonne  à  un  fubalrerne,  par  fa  fignacure  pié-  j  r  j  r  ■ 

vjLi  gjL^i  IV,  .  1,         •  1      rr     1      I  J       ment.  deGodcfrot 

cédée  d'une  croix  &:  en  torme  d  ancienne  adrelie  de  lettre  ,  de  fur  u  code  Theod. 
donner  l'ade  demandé.  Cette  fignaturefe  lit  ainfi  fans  abréviation:  i'^-}-  th.  i.l.i. 
■f  Flavius  Severus  exceptor  Probo  Nilo  prœrogadvarum  edas.  ^^  ^ '"j" 


III.  PARTIE. 

Sfct.  II{. 

Ckap.  II.. 

A  K  r.  I. 

(a)  Sur  l'cxcep- 
leur  V.  Icj    Copi- 


ons après  lui  ;  Diférentes  fupofitions  peu- 
vent concilier  toutes  chofes.   i".  La  date 
■Leone  juniore  &c.  peutêtre  celle  du  tefta- 
Jiient.  Or  perfone  ne  fera  futpris  de  voir 
«ne  date  de  teftament  [lus  ancienne  que 
celle  de  fon  ouverture ,  ni  que  la  première 
foit  placée  la  dernière  dans  le  procès-ver- 
bal qu'on  en  fait  ;  puifqtic  l'ouverture  d'un 
teftament  clos  doit  précéder  fa  ledure.  Par 
£ette  folution  nulle  tranfpofîtion  dans  les 
afles.  1°.  On  pouroit  peutêtrefupoferque 
ce  rouleau  ne  renfeime   point  cflFeélive- 
fflient  [es  aûcs  de  l'ouverture  des  tefta- 
xnens  de  la  ville  de  Ravenne  rangés  en 
forme   de  Journal,  à  proportion   qu'ils 
étoient    préfentés    aux  Magiftrats.   Mais 
c'cft  ce  qu'on  a  peine  à  acorder  avec  l'é- 
criture conftamment  de  la  même  main ,  à 
l'exception  des  fignatuies.  Qu'on  ne  les 
envifas^e  donc  que  comme  des  expéditions 
tirées  de  ces  aétes  ,   tirées  par  extrait , 
réunies  dans  une  même  pièce  de  Papyrus 
contenant  les  ouvertures  des  feuls  tcfta- 
mens  faits  en  faveur  de  l'églife  de  Raven- 
ne ;  il  ne  fera  pas  étonnant  que  l'écrivain 
ait  mis  par  inattention  un  de  ces  aftes  hors 
de  fon  rang  dans  une  copie ,  où  l'on  les 
aura  raifemblés  pour  les  faire  infinuer  de 
nouveau  tout  de  fuite,  Si  pour  en  obtenir 
une  expédition  générale.  Ainlî  le  rouleau 
contenant  les  afles  référés  danr  les  regif- 
tres  publics ,  auta  fait  partie  de  ces  regif- 
tres    entant   qu'infinués    par  extrait  à  la 
demande  de  l'Églife  même,  ou  ce  fera  l'ex- 
pédition acordée  à  cette  Eglife  ,   confé- 
quemment  à  l'infinuation  totale ,  qu'on  vc- 
iioit  d'en  faire.  Mais  le  papier  blanc  qui 
refte  à  la  fin  du  rouleau  ,  &  les  fignaturCs 
des  Magiftrats  &  des  officiers  portant  or- 
dre de  publier  &  d'expédier  ces  aélcs,  nous 
font  pencher  à  les  regarder  comme  pu- 


blics. Cette  féconde  folutien  ,  qui  fupofe 
une  tranfpofîtion  de  teftament ,  paroit  la 
plus  probable  ;  paiceque  la  date  du  lieu  ne 
convient  pas  à  des  particuliers,  mais  à  des 
Magiftrats.  Il  n'y  a  que  la  dernière  de  tou- 
tes les  dates  qui  foit  propre  d'un  tefta- 
ment. Auflî  porte-t-elle  l'indiélion  Se  les 
années  des  Confuls  5  ce  que  ne  font  pas 
les  autres. 

Il  eft  très-raifonable  tl'atribuer  la  troi- 
/ïème  date  à  la  féance  des  Aiagiftrats  pour 
l'ouverture  du  teftament  de  Célius  Aure- 
licn  évêqne  de  Ravenne.  Cette  date  eft  da 
confulat  de  Valére  ,  c'eft-à-dire  de  jir. 
Elle  quadre  affez  iheurèufcment  avec  le 
pontificat  d'Aurelien.  Nicolas  Coléti  qui 
nous  a  donné  la  féconde  édition  de  l'Italie 
facrée  ,  fait  vivre  Autelien  jufqu'envircm 
l'an  çij. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  d'apliquer  la 
quatrième  date  au  teftament  de  George, 
nvatchand  d'étoffes  en  foie.  Ainfi  la  ciar 
quième  &  dernière  commencera  le  tefta- 
ment du  même  négotiant.  Celle-ci  eft  du 
5.  Janvier  &  celle-là  du  i  j.  L'une  &  l'au- 
tre de  l'an  551.  marqué  par  l'onzièn^e  an- 
née du  Poft-confulat  de  Bafîle  le  jeune ,  ^â 
ij*^.  année  de  Juftinien  ,  &  même  par 
l'indiâion  1  j.  On  ne  peur  diflimuler  que 
les  Magiftrats  préfens  à  l'ouverture  même 
du  dernier  teftament  ne  foientdiférens  de 
ceux  qui  en  ordonnèrent  l'infinuation  dans 
les  aiâes  publics.  Mais  le  tribunal  des  inû- 
nuations  &  celui  des  ouvertures  des  tefta- 
mens  n'étoient  pas  les  mêmes.  Rien  n'em- 
pêche donc  que  le  rouleau  ne  foit  de  l'an- 
née où  l'on  fit  la  dernière  ouverture, 
c'eft-à-dire  de  f  ji.Nous  expliquerons  les 
formalités  de  ces  ouvertures  de  tcftamens 
dans  la  vi'.  pattie  de  cet  ouvrage. 

B  b  b  b  b  ij 
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748  NOUVEAU     TRAITE' 

L'écriture  du  roleau  en  papier  d'Egypte  ,   qui  finit  par  ces 

m!  '^'  ^oii^criptions  eft  d'un  beau  (a)  caradtère  curfif  parfaitenient  ferr*- 

Chap.  II.      blable  à  celui  de  la  charte  de  pleine  fecurité  de  l'an  ^6^.  con- 

Art  I.        fervée  en  original  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  &  gravée  en  entier 

(a]Voyeilapian-  dans  le  fuplément  de  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon. 

'iv\lfpUp"clj.       ^^-  Pendant  les  premiers  fiècles ,  le  nom  des  Evêques  fut  pour 

denoire^".  tome,    l'ordinaire  écrit  tout  au  long  de  leur  propre  main.  Le  figne  de 

Signatures  des  la  (  I  )  croix  OU  le  labarum  ,   l'invocation  exprefle  ou  figurée 

anciens  Evéques  :  avoieut  coutume  de  précéder  leur  nom  &  leurs  qualités.  Sou- 

Flanche  lxxv.  -,  •  i         -v  i         /-  •> 

vent  ils  omettoient  ces  dernières  :    plus  louvent  ils  ne  mar- 

{\))Deredtplom.  quoient  [b)  point  la  ville,  dont  ils  étoient  évêques.  S.  Auguf- 

^tc)lnc\'efcon.      ^^^  ^^^  ('^)  ^1"^  quaud  les  Evêques  écri voient  à  d'autres  Evê- 

lib.  c.  44. p.  io8.  ques ,  ce  n'étoit  pas  la  coutume  de  mettre  le  nom  de  leurs  évê- 

chés.  On  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  que  très-fouvenc 

les  Evêques  fupriment  les  noms  de  leurs  fiègcs  &  les  abbés  ceux 

de  leurs  monaftères  dans  leurs  foufcriptions. 

Les  Evêques  vers  les  vi.  &  vn^.  fiècles ,  fubftituoient  à  leur  ti- 
tre celui  de  pécheurs.  Quelquefois  ils  ne  fembloient  les  réunir, 
que  pour  tempérer  l'éclat  de  l'un  par  l'humiliation  ,  atachée  à 
l'autre.  Lorfqu'ils  jugèrent  à  propos  de  ne  plus  tant  fe  déprifer, 
en  parlant  d'eux-mêmes  ;  ils  ne  laifl'erent  pas  de  s'apliquer ,  pen- 
dant bien  des  fiècles,  àQs  épithètes  qui  faîfoient  fentir  qu'ils 
mettoient  l'humilité  au-deffus  des  honneurs ,  dont  ilsfe  voyoient 
revêtus.  De-là  Servus  Jefu  Chrijli.  De-là  indignus .^humilis  epif- 
copus  3  presbyter ,  paftor  ,  minijîer  Ecclejice  N.  titres  ,  donc 
plufîeurs  eurent  cours  depuis  le  iv^.  fiècle.  Mais  en  général 
ceux  des  Evêques  des  cinq  premiers  fiècles ,  étoient  plus  fim- 
ples  &  moins  recherchés.  Lorfque  la  dénomination  àc pécheur 
étoit  le  plus  d'uiage  en  France  ,  celle  ^humbU  y  répondoic 
en  Italie. 

Depuis  le  m^.  fiècle  les  Evêques  exprimèrent  fouvent ,  darw 
leurs  ÇovXzx'v^ûows  .,\q  jugement  qu'ils  portoienr  ,  le  confente- 
ment  ou  Xaprobation  qu'ils  donnoient  aux  ades  des  conciles  ou 
aux  privilèges  ,dont  ils  acordoient  la  confirmation.  Quelquefois 
ils  les  acompagnoient  de  dates,  d'autresfois  ils  lesfiniflbient  par 


(i)  Nous  nous  expliquons  ailkurs  fur  les 
Y  ,  qui  félon  le  P.  Mabillon  ,  précèdent 
louvent  les  fîgnatutes  des  Evêques.  Cène 
font  que  des  croix  un  peu  nialfaites ,  & 
«jû'bn  a  voulu  former  d'un  feul  trait.  Dom 
Mabillo»  ne   juftifie  cet  ufage  que  ^ar 


deux  conciles  du  ix"^.  fiècle  ,  dont  chacun 
femble  renfermer  parmi  une  foule  de  fou- 
fcriptions, précédées  de  chrifmes  ou  de 
croix  ,  trois  fignatuies ,  placées  après  ces. 
prétendus  Y. 


1 
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clés  falutations  aux  Papes ,  aux  Patriarches ,  aux  métropolitains ,  ^^^ 

aux  fîmples  Evêques,  aux  Conciles,  aux  Princes,  Cetoit  prin-  "^  partie. 
cipalemenr,  quand  ils  leur  adrefToient  des  lettres  fynodiques,  ch^p.  h'.' 
Grégoire  de  Tours  raporte  les  fîgnatures  de  plufieurs  Evcques  a  r  t.  1. 
de  fon  tems,  aflemblés  en  conciles.  Sur  huit,  deux  fe  dilcnc 
évcques ,  deux  pécheurs ,  tous  faluent  par  ces  paroles  Jalutare 
prxjumo  ,  reverenter  audeo  falutare  ,  reverenter  faluto  ,  famu- 
Lanter  faluto  ,  falutem  prcefumo.  Tous  varient  leur  foufcription 
ou  falut  :  l'un  le  nomme  pecuLiaris  vejler  ^  l'autre  cllens  vejler, 
un  autre  amator  vejler ,  celui-ci  cultor  vejler  ^  cc\\x\.-Xx  famulus 
vejler^  cet  autre  humilis  vejler  atque.  amator  y  un  autre  vencra- 
tor  vefier y  le  dernier  humilis  atque  obeiiens  vejler.  Lorfque  les 
Evêques  prenoient  le  titre  de  pécheurs  avec  celui  d'Evêques  ;  il 
leur  éroic  ordinaire  de  mettre  avant  le  premier ,  acfi  :  beaucoup 
plus  rarement ,  etji  &  quamvis  :  comme  s'ils  difoient ,  E^^é- 
que{i)  quoique  pécheur.  On  verra  dans  la  v^.  partie  de  cet  ouvra- 
ge qu'ils  commencèrent  dès  le  xi^.  fiècle  à  prendre  des  titres  en- 
core plus  faftueux  que  ceux  donc  ils  fe  fervent  depuis  environ 
deux  cents  ans. 

Quand  la  charte  étoit  dreflfée  en  leur  nom ,  ou  les  regardoic 
particulièrement ,  ils  déclaroient  qu'ils  l'avoient  relue  ,  ou  feu- 
lement lue  &  foufcrite.  Cette  formalité  leur  étoit  commune  avec 
la  plupart  de  ceux  qui  faifoient  un  teftamenc  ou  une  donation. 
C'étoit  encore  une  formule  ufitéc  par  les  abfens ,  à  qui  l'on  fii- 
foit  foufcrire  des  ades  de  conciles  ou  des  diplômes.  Au  contraire 
les  témoins  préfens  marquoient  {a)  qu'ils  {îg;noient ,  en  avant  été  r  .n 
pries,  rogatus ,  rogetus ^  onrogitusjubjcnpji.  Ils  exprimoient  pag.  la. 
encore,  du  moins  quelquefois  ,  parcequils  avoient  été  priés ,  & 
quelle  étoit  la  pièce  qu'ils  foufcri voient. 

Un  coup  d'œil  fur  la  première  divifion  de  notre  planche 
Lxxv.  fera  conoitre  de  quelle  manière  les  Evêques  foufcrivoient 
anciennement.  La  pièce  que  nous  donnons  pour  modèle  eft  le 
commencement  &  la  fin  d'un  privilège  acordé  à  l'abbaie  de  fairic 
Germain  d'Auxerre ,  dans  unea'flemblée  tenue  à  Piftes,  pour  fai- 
re conftruire  des  fortifications  afin  d'arrêter  les  courfes  des  Nor- 
mans.  Ce  modèle  eft:  calqué  fur  l'original  même  ts^  non  fur  ce- 
lui qu'à  publié  (b)  D.  Mabillon.  On  peut  remarquer  la  fignature    (b)  Dcredipiom. 


(1)  Le  nouveau  du  Cange  fur  la  con- 
Jonftion  acfi  ^  renvoie  à  l'adverbe  ràx"^ , 
dans  le  GlofTaire  de  la  bafle  &  moyenne 
Giéçité.  Mais  leur  fîgnificatioft  eft  àiii- 


rente.  Les  exemples  mêmes  raportés  au  /*•  4J  *•'•"'•  •'^  ■'■'- 
lieu  cité  Tufifent ,  pour  prouver ,  que  Ta;^* 
n'y  veut  point  dire ,  quoique. 
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de  Hincmar  de  Reims ,  qui  fe  die  nomine  non  meri 

s  E  c  T.  m.      epifropus  acpkbis  Deifamulus  &:  celle  de  Chrétien  d'Auxerre  , 


de  Hincmar  de  Reims ,  cjui  fe  die  nomine  non  merito  Remorum 

*"s  eVt^  Îi/.^'   ^P^fiopus  acpkbis  Ddfamulus  &:  celle  de  Chrétien  d'Auxerre  , 

Chap.  II,      qui  afede  de  fe  fervir  du  mot  grec  egrapji  au  lieu  ^o.  fcripfî. 

Art.  I.        La  plupart  des  fignacures  commencent  par  le  labarum  ou  mono- 

grame  de  J.  C.  deux  par  des  croix  cantonnées  de  points,  &  une 

par  une  invocation  implicite,  où  Jésus    Christus  Deus 

n'cft  pas  difîcile  à  découvrir. 

Soukriptioii  des       ^^I-  Lcs  Empereurs  de  CP.  fignèrent  régulièrement  de  leur 

Empereurs  de       propre  main.  Mais  ils  varièrent  plufieurs  fois  dans  la  manière, 

Conftaminople.     j^^^^  -j^  [g  ç^^^^^^  ^^^^^^  j^^j^j^^  ^  ^  ■  j^  écrivirent  d'abord  leur  nom 

tout  au  long  au  pié  des  diplômes  ou  refcrits  ,  qu'ils  vouloienc 
(a)  Kijl.  arcan.  l'cvêtir  de  leur  autorité.  Jullin  fut  le  premier  au  raport  de  {a) 
cap.  6. p.  20,        l'hiftorien  Procope,  qui  ne  fâchant  pas  écrire,  fut  obligé  de  re- 
courir aux  monogrames.  Mais  quand  il  étoit  queftion  de  les  for- 
mer ,  il  ne  s'en  repofoit  pas  uniquement  fur  fes  fecretaires.  Seu- 
lement ils  lui  tenoient  ia  main  ,  &:  la  conduifoient  par  les  ouver- 
tures des  tablettes  percées ,  dont  il  faifoit  ufage.  Par  ce  moyen 
le  monograme  de  fon  nom ,  réduit  à  quatre  lettres ,  fe  trouvoit 
écrit.  Ses  fucceffeurs  eurent  aufli  leurs  monogrames.  On  voyoit 
,i.v  n    r  ri       ^n  fculptutc  dans  réglife  de  fainte  Sophie  ib)  ceux  de  Juftinien 
defcr.  s.  Sofh.  p.  &:  de  1  Impératrice  1  heodora,  lepares  par  une  croix,  qui  n  em- 
517.  &  Cang.      pcchoit  pas  que  les  deux  noms  ne  paruflent  réfulter  d'un  feul 
'defcript^^Tii    ^araftère.  Si  les  Empereurs  continuèrent  au  fiècle  (liivant  à  fe 
fervir  de  monogrames  ;  ce  fut  particulièrement  fur  leurs  fceaux. 
Quoiqu'on  ne  puiffe  douter ,  que  quelques-uns  d'entr'eux  n'aient 
à  l'exemple  de  Jullin  l'ancien,  eu  recours  aux  monogrames, 
lorfqu'il  faloit  figner  j  la  plupart  ne  fe  diftinguerent  du  commun , 
dans  leurs  foufcriptions,  que  par  la  couleur  de  l'encre.  Ainfi  les 
a£les  du  viu.  concile  général  furent  munis  du  nom  des  Empereurs 
écrit  de  leur  propre  main.  Cependant  (î  l'on  en  croit  Alemanni , 
ils  n'ufoient  point  d'autres  fîgnatures  que  de  leurs  monogrames. 
Mais  depuis  la  fin  du  xi^.  fiècle  les  Empereurs  de  CP.  foie 
Grecs ,  foit  François ,  renoncèrent  à  toute  autre  efpèce  de  fouf- 
,    „       .     .     cription,  pouren  fubftituer  une  des  plus  fingulières.  Alors  fans  (c) 
nizcommen  AU-  taire  uuUe  mention  &  de  leurs  noms  &  de  leurs  titres ,  ils  da- 
xiad.  not.p.  153.  terent  de  leur  propre  main  le  mois  &  l'indiftion.  Le  tout  ter- 
miné par  une  croix ,  en  cinabre  à  l'ordinaire ,  avec  des  traits  extrê- 
mement alongés ,  &:  tellement  embarrafles  ,  qu'il  eft  très-difi- 
cile  de  les  lire.  Baudouin  n.  Empereur  de  CP.  donna  aux  moines 
de  Citeaux  un  diplôme  daté  de  l'an  i  t6i.&c  foufcrit  de  fa  main 
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en  encre  rouge.  Sa  foufcription  efl:  gravée  &:  rcdulce  fur  norre  „ — 

planche  {a)  lxxiii.  f.  divilion.  num.  4.  Dans  1  original  les  ca-      sect.  m, 
radères  ocupenc  un  efpace  d'un  pié  moins  deux  pouces.  Elle       Chap.  ii. 
fe  lie  ainlî  :   Mï,vi  àaloQpict)  'iv<^izTimoi  i.  ici  efl ,  7i'nJi'7i'~\û^  :  Menje        ^^t-  i- 
oclobri ,  indiciione  quinta.  On  trouve  plufieurs  fignacures  fem-      '^/Ci-JeJ/us , 
blables  figurées  dans  les  notes  (^j  de  M.  du  Cange  fur  l'Aie-  ^'' 
xiade  d'Anne  Comnène.  Au  xiii^.  fiècle  les  Pacriaiches  de  CF.    i^i^^s-  ^H' 
foufcrivirent  de  même. 

Les  Empereurs  d'Orient  étoient  fi  jaloux  de  la  diftindion  de 
leur  fignature  en  rouge ,  que  Michel  Paléologue  ayant  allocié  à 
l'empire  fon  fils  Andronic,  il  lui  permit  de  figner  en  cinabre  de 
cette  manière  :  Andronic  par  la  grâce  de  Chrift  Empereur  des 
Romains.  Mais  il  fe  réferva  (c)  à  lui  feul,  tant  qu'il  vivroit ,  {c,Pdchym.l.4,, 
le  pouvoir  de  marquer  le  mois  &  l'indidion.  C'elt  ce  que  les  ^.i^.Gregvr.i.^. 
Grecs  apelloient  [A.moÀoyilv.  Des  le  milieu  du  xii^.  ficelé,  Ma-    ''^'  ^' 

nuel  Comnène  foufcrivoit  de  la  forre ,  comme  on  en  peut  juger , 
par  quelques  obfervations  faites  à  la  fin  de  plufieurs  de  fes  loix 
en  ces  termes  :  Etoit  (d)  écrit  en  lettres  rouges  de  la  main  facrée    (j^  ibid.p.  z;4, 
de  l'Empreur ,  au  mois  jde  mars  de  l'indiction  a'/f'. 

Les  Princes  de  la  Maifon  des  Paléologues ,  qui  n'étoient  pas 
Empereurs,  fignoient  à  peu  près  ,  avec  la  formule  employée  par 
les  Empereurs,  avant  qu'ils  l'euflent  réduite  au  mois  &:  à  l'in- 
di£l:ion.  Mais  fur  la  fin  de  l'empire  de  CP.  les  Empereurs  repri- 
rent l'ancienne  fignature  de  leurs  prédéceffeurs.  Elle  étoit  con- 
çue de  la  forte  :  N.  en  Chrifl  Dieu  ,  fidèle  Empereur  des  Ro- 
mains f.  C'eft  du  moins  ainfi  que  le  décret  d'union  des  Grecs 
avec  les  Latins  fur  foufcrit  au  concile  de  Florence  par  l'Empe- 
reur Jean  Paléologue. 

IV.  Le?  fignatures  des  Rois  mérovingiens  étoient  prefque  ton-      Signatures  des 
jours  écrites  de  leur  propre  main,  &  en  lettres  majufcules.  L'ex-  ^«'s  de  France, 
ception  ,  quant  à  la  totalité  de  la  fignature  ,  ne  tombe  guère  ,  Princ"e"d"caUe  & 
que  fur  des  Rois  mineurs,  ou  qui  étant  devenus  majeurs  avoient  des  Rois  d'Ef- 
toujours  confervé  l'ufage  du  monograme ,  dont  ils  s'étoient  fer-  P^g"^- 
vis  commencement  de  leur  règne.  Mais  ils  fignoient  en  même- 
tems  à  la  manière  de  leurs  prédéceiTeurs.  L'invocation  formelle 
entroit  dans  leurs  foufcriptions ,  fi  elle  ne  les  précédoir  pas,  au 
moins  par  des  traits  énigmatiques  ou  des  monograraes.  Ils  ter- 
niinoienr  leurs  fignatures  {e)  ^ax  fubfcripfi ^  rarement  écrit  tout    i^)Dirtc"iplom. 
au  long.  Quand  ils  n'en  formoient,  que  la  première  lettre  S.  elle  ^'  ^°^' 
étoit  fouvenc  fuivie  de  quelques  traits  entortillés ,  mais  bien 
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moins  que  ceux  de  leurs  Chanceliers  ou  Référendaires,  La  croix 
par  où  les  uns  &  les  autres  comnriençoienc  leurs  foufcripcions  , 
n'étoit  pas  ordinairement  bien  nettement  figurée.  Les  caractères 
énigmatiques  &  quelquefois  indéchifrables  de  l'invocation  la  dé- 
robent à  la  vue  de  ceux ,  qui  n'en  ont  pas  la  clé. 

Les  Rois  de  la  féconde  race  ne  firent  jamais  de  fignatures  totales 
de  leur  nom.  Les  croix  &  les  monogrames  leur  en  tinrent  lieu. 

Ceux  de  la  troifièm.e  ont  beaucoup  varié.  D'abord  leurs  fouf- 
çriptions  n'èroient  point  entières.  Enfuite  elles  furent  fuprimées, 
çn  tant  que  formées  à  certains  égards  de  leur  propre  main.  Puis 
leurs  monogrames,  qui  en  tenoienc  lieiv,  furent  abolis  après 
Philippe  le  Hardi.  Peu  après  les  fignatures  totales  fe  renouvelle- 
rent.  L'ufage  (a)  en  fut  rétabli  dès  le  xiv^.  fiècle  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Long.  Enfin  les  fecretaires  du  Roi  fignenc  (i)  en 


(i)  C'cft  le  fens  qu'on  donne  à  ces  for- 
Biulcs  des  anciennes  ordonnances  des  xiv. 
&  xv°.  fiècles  :  Jîgnatum  Pcr  Regem 
P.  Blanchet  ;  Per  Regem  ad  relatio- 
nem  ConcUii  ,  in  tjuo  vos  Dominus  Ca- 
bdonenfis  Epifcopus  gratis  J.  Royeb.. 
Vous  défigne  ici  le  Chancelier.  Une  or- 
donnance du  11.  Mars  1559.  ofre  cette 
formule  :  Et  efl  écrit  en  la  marge  :  Par 
lE  Roi  a  ea  relation  ee  $on 
Conseil  ,  /igné  P'istrilet.  Une  au- 
tre ordonnance  porte  :  Sur  le  replis  il  y  a. 
Par  le  Roi  à  la  relation  dufecret  Con- 
feil.  P.  Briarp-E.  Par  le  Roi  peut 
fignifier  que  c'cft  par  fon  ordre  qu'une  or- 
donnance a  été  faite  &  <iguée.  Mais  cette 
formule  n'exclut  pas  la  fignaturede  la  pro- 
pre main  du  Roi ,  qu'elle  femble  même 
anoncer.  Elle  exprime  donc  tantôt  la  fi- 
gnatute  du  Roi ,  &  tantôt  celle  qu'un  au- 
tre fait  par  fon  comniandement  5  autre- 
ment il  faudroit  dire  que  Philippe  le  Lonz, 
Ghaile  v,,Charlc  vi.  &c.  n'ont  jamais  figné 
de  leur  propre  main  les  adles  émanes  de 
leur  autorité.  Or  les  fignatures  de  ces  Rois 
font  conftatées  dans  notre  i,  tome  p. 
43  e.  437.  Il  n'cft  pas  moins  certain  que 
Cliarle  vi.  figapit  fes  lettres.  Celles ,  par 
lefquelles  il  renouvelja  les  défenfes  de  fai- 
re des  affemblées  de  gens  de  guerre  fans 
fon  ordre  ,  font  fignées  de  fa  main ,  &  fi- 
niircnt  ainfi  :  »?  Nous  et)  tefmoing  de  ce 
M  avons  foubfcxit  de  notre  main  notre 
M  propre  nom  à  ces  lettres ,  &  efcrit  auffi 
'f  avec  cç  4.e  nottç  dite  main  toutes  les  pa- 


33  rôles  qui  font  efcriptes  après  icelui  notre 
"  nom  ,  Se  fait  meftre  notre  fécl  à  ces  dites 
5)  préfentes.  Donne  à  Paris  le  xxx'.  joue 
"  d'août  l'an  dç  grâce  mil  quatre  cent  dix, 
M  &  de  notre  règne  le  xxx'-".  Charles. 

33  Nous  faifons  (Ravoir  à  tous  que  le  con- 
»  tenu  en  ces  préfentes  &  auffi  en  nos  au- 
33  très  lettres  a  efté  fait  de  notre  voulenté 
33  &  commendement  de  ma  main.  Par  le 
35  Roi  en  fon  Confeil  &c.  «  Les  ordon» 
nances  &  lettres  royaux  de  l'édition  du 
Louvre  ne  font  point  des  copias  prifes  fur 
les  originaux  ,  main  fur  des  copies  colla- 
tionnées.  Or  dans  ces  dernières  copies  on 
fe  contentoit  de  la  fignature  de  l'oficier 
qui  les  expédioit.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant qu'on  n'y  voie  point  la  fignature  du 
Roi.  En  énonçant  Jîgné  par  le  Roi  ;  Jigné 
par  le  Confeil ,  ces  copies  font  entendre 
qu'il  y  avoit  d'autres  fignatures  dans  l'ori- 
ginal. La  formule  Airiji  figné  par  le  Roi 
anonce  une  fignature  réelle  du  Roi.  Quand 
il  ne  feroit  pas  vrai  que  la  formule  Per  Re- 
gem emportât  l'annonce  de  fa  fignature  }  il 
le  feroit  toujours  que  celle-ci ,  Jîgnatum 
per  Regem,  femble  ne  pouvoir  fignifier 
autre  cnofe  que  la  fignature  réelle  du  Roi 
fur  l'original.  Ainfi  qu'à  préfent  le  Roi  li- 
gne certains  aiftes  émanés  de  fon  autorité  , 
&  en  fait  figner  d'autres  par  les  Secrétai- 
res d'état  ou  par  d'autres  oficiers  ;  de  mê- 
me au  xiy.  &  xv'  fiècles  les  Rois  fignèrent 
plufieurs  lettres  royaux  &  fe  difpcnfèrent 
d'en  figner  un  plus  grand  nombre.  Plufieurs 
fignatures  font  figurées  d^ps  la  pi.  7^. 

fon 
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fonnom,  ou  l'impriment  fur  les  pièces,  qui  s'expédient  tous  les  j  — ^— ^î^ 
jours;  la  fignacure  de  la  propre  main  du  Roi  écanc  réfervée  pour      sect.  m." 
celles  qui  (bac  d'une  extrême  importance.  Nous  avons  fait  re-       Chap.  h. 
préfencer  au  bas  de  notre  planche  lxxvi.  les  fignarures  manuelles       ^  ^'  ^'  ^' 
de  pi ufieui s  de  nos  Rois  des  XIV.  xv.  &  xvi^.  fiècles.  Elles  ont 
été  tirées  fur  les  originaux  du  cabinet  de  S.  Martin  des  Champs. 

Anciennement  les  fignatures  des  Rois  d'Angleterre  étoient 
abfolument  de  leur  propre  main.  Quelques-uns  néanmoins  d'en- 
tr'eux  qui  ne  favoient  pas  écrire ,  fe  contentèrent  de  tracer  des 
croix,  ou  de  les. imprimer  avec  des  fceaux  trempés  dans  {a)    's)  Hkkes Dijj: 
l'encre ,  fe  repofant  fur  lecrivain  de  la  charte ,  du  foin  d'y  ajou-  ^'"■^''  '"^■^'  '"" 
ter  leurs  noms.  Les  Rois  Normans  fe  déchargèrent  fur  leurs  chan- 
celiers de  la  même  peine  ;  &:  ce  n'étoit  que  dans  des  pièces  de 
conféquence,  qu'ils  prenoient  celle  de  les  autorifer  par  des  croix 
de  leur  façon.  Quand  ils  introduifirent  la  formule ,  Tejle  meipfo, 
ils  ne  l'écrivirent  pas  eux-mêmes  :  mais  ils  s'affujetirent  dans  la^ 
fuite  à  le  faire,  furtout  lorfqu'il  s'agiflbit  d'affaires  importantes. 
Les  oficiers ,  qui  foufcrivoient  pour  eux ,  firent  quelquefois  en- 
trer des  dates  hiftoriques  dans  les  fignatures.  Telle  eft  celle  de 
Henri  i.  qu'on  lit  au  bas  d'une  {b)  charte  de  Jean  évêque  de  Sées    ^,  „  . ,.-  ..^ 
de  l'an  i  iz-j.  Signum  Henrlci  Régis  Anglorum ^  quando  dédit  ùnçonp.  104. 
Jiliam.  fuam  Gaufredo  Comiti  Andegavenji  juniori. 

En  Italie  la  Princeffe  Mathilde,  fi  célèbre  par  fes  libéralité* 
envers  l'Eglife  romaine  ,  foufcrivoit  avec  un  fceau  gravé  en  bof- 
fe ,  fur  lequel  étoit  figurée  une  croix ,  avec  une  épée  &  ces 
mots  :  Matilda  Dei  gra  si  quio  est.  Cette  fignature  re- 
préfentée  dans  la  troifième  divifion  de  notre  planche  Lxxiir. 
n.  6.  fe  trouve  au  bas  d'un  grand  nombre  de  diplômes ,  où  elle  ■ 
eft  ainfi  annoncée  comme  faite  de  la  main  de  cette  pieufe  Priii- 
ceffe  :  Quod  ut  venus  credatur  ^  proprix  manus  fubfcriptione 
jirmavimus .  Mais  l'uniformité  des  lettres  capitales ,  de  la  croix , 
&  du  glaive  ,  qui  compofent  cette  foufcription  fingulière ,  nous 
perfuade  qu'elle  étoit  eftampée  de  la  main  même  de  Mathilde. 

Les  Rois  d'Ef pagne  fignèrent  d'abord  de  leur  propre  main , 
comme  il  paroit  par  la  charte  de  fondation  de  l'abbaie  de  la 
Sauve-royale  ou  Eaumet  au  diocèfe  d'Arles.  La  fignature  d'Il- 
dephonfe  Roi  d'Arragon  &  Comte  de  Provence  y  eft  ainfi  énon- 
cée :  Ego  (c)  Ildefonfus  manu  meajîgno  ,  confirma  &  cereo  fi-  {c)  Spiàkg.  1. 1: 
gno  figdlo  meo  fignari  manda.  Au  xiii^.  fiècle  ils  fe  déchargé-  F-  ^*?- 
cent  fur  le  chancelier  du  foin  de  figner  leurs  privilèges.  Celui 
Tome  IJ/'.  C  c  c  c  c 
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^^  que  D.  Mabillon  a  publié  (a)  ofre  la  fignature  d'Alfonfe  ix.  Elle 

m.   PARTIE-  confîlle  dans  un  grand  caré  obloag  ,  dans  lequel  on  voit  une  fi- 

Chap.  II.       gure  à  quatre  volutes ,  divifée  par  deux  lignes  &:  terminée  en 

Art.  I.       pointe,  avec  ces  mots:  Signum  Imperatoris.  A  chaque 

\a.)Derediplom.  c^té   de  la  figure  font    deux  rangs  de  fignatures  totalement 

^'  '^^'^'  faites  de  la  main  du  chancelier.  On  ne  tarda  pas  à  fubftituer  à  cet 

efpèce  de  monogramme  de  grands  cercles ,  auxquels  on  donna 
le  nom  de  roues.  Nous  en  produirons  un  exemple  dans  la  troifiè- 
me  divifion  de  notre  planche  lxxiii.  n.  j.  Dans  le  cercle  excen- 
trique on  lit  en  caraftères  gothiques  fort  maffifs  en  commen- 
çant à  droite  :  Ei  Infante  Don  Ferrando  Fijo  mayor  del  Rey  e 
Ju  Mayordomo  confirma.  En  lifant  à  gaucbe  il  y  a  :  El  Infante 
Don  Manuel  ermano  del  Rey  e  fu  Alfere:^  confirma.  L'écriture 
du  cercle,  concentrique  eft.  Signo  del  Rey  Don  Alton- 
fo.  Le  milieu  eft  occupé  par  une  croix  ancrée.  Telle  eft  la  fi- 
gnature du  Roi  Don  Alfonfe  dans  un  privilège  de  l'an  izéi.  A 
la  croix  on  fubftitua  dans  la  fuite  des  cercles  au  centre  defquels- 
on  mit  les  armes  des  royaumes  pofledés  par  les  Rois  d'Efpagne, 
Notre  planche  exxvi.  ofre  trois  cercles  de  cette  efpèce  gravés" 
d'après  Don  Chriftoval  Rodriguez.  Le  premier  eft  tiré  d'un  privi- 
lège du  Roi  Don  Ferdinand  iv.  de  l'ère  1 342.  c'eft-à-dire  de  l'an 
de  J.  C.  1304.  Le  fécond  apartient  à  un  privilège  acordé  par 
le  Roi  Don  Enrique  en  l'ère  1406.  qui  revient  à  l'an  1 368.  de 
la  naiflance  de  Notre  Seigneur,  Le  troifième  eft  tiré  d'un  diplô- 
me duî  Roi  Don  Jean  i.  qui  le  donna  l'an  1421.  de  l'ère  d'Ef- 
pagne  ou  l'an  de  J.  C,  1383»  Les  diplômes  de  grande  confé- 
quence  étoient  ornés  de  ces  figures,  &  on  les  apelloit  los privi- 
légias rodados  ;  c'eft-à-dire  ,  privilèges  de  la  roue.  Aux  deux 
côtés  des  cercles  on  mettoit  les  noms  des  Evêques  &  des  Sei- 
gneurs qui  confirmoient  les  diplômes.  Au  bas  de  la  donation  du 
Duché  de  Molines  faite  à  Bertrand  du  Guefclin ,  des  deux  côtés 
de  la  roiie  font  écrits  d'une  même  main  en  quatre  colones  cin- 
quante-quatre noms  ou  fignatures  qui  finiffent  toujours  par  le 
mot  Efpagnol  confirma.  Après  le  rétabliflement  des  fignatures 
manuelles  les  Rois  d'Efpagne  fignèrent  Yo'  EL  Rey.  Au  com- 
mencement du  dernier  fîècle  ,  les  Etats  des  provinces  unies- 
ayant  reçu  de  la  cour  de  Madrid  un  aûe  en  forme  de  placard 
(h)  Négociations  ainfi  figné  ,  en  marquèrent  leur  (^)  mécontentement,  &  deman- 

'de\jeannin  tom.  i.  Gèrent  que  l'ade  fut  en  parchemin  ,  comme  les  lettres  patentes  ^ 


•44' 


H- 166.  ii.3.  g^£jgj^^  Philippe  ,  non  Yo  el  Rey. 


Cercles  ~oii  '^oues  servant  de  Sic/ntitzavs  au   bas    des  PriinUyes  des  yinaens  Jiois   d'Espatjm  avec   les   Sic  natter  es  JUanuelles  de  pLiLSiears  Rois  de  Fratiœ  d^j^yijsr  y:N  a'r^^' 


J  ieciA^ 
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Les  fignatuies  de  la  propre  main  des  Empereurs  d'Allemagne  ^^^^ 

fuccèderenc  aux  monogrammes  furie  déclin  daxv'^.  ficcle.  Ma-  iif-   partie. 

ximilieii  i.  donna  l'exemple  des  fignatures  manuelles  a  fes  fuc-  CHYr/rr! 

celTeurs,  lorfqu'en  i486,  il  renonça  au  droit  impérial  fur  la  ville  Art.  l. 

de  Mayence ,  par  (a)  un  ample  diplôme ,  donc  voici  la  lignacure  :  (a)  Guden.  Syl- 

Nos  Màximiliànns  RomanorumRexfupràfcnpta  reco^novimus  ^°ë- ^-  ■^•"■"■-  '^'P^- 

■'  '-'  prajat.  p.  i8. 

per  manutn  propnam. 

IV.  Les  (ignatures  totales  &  des  Prélats  &  des  Rois  étoient  Formules,  er- 
communément  à  la  première  perfone  ;  mais  ego  n'y  paroilToit  rla^cs  des  fouf- 
;pas  toujours.  Ce  pronom  ordinaire  dans  les  bulles  confiftoriales  criptions  écrites 
depuis  le  x^  fiècle ,  commença  plus  ou  moins  fréquemment ,  ^!f  "",'',  '^p,''"" 
félon  les  diférens  âges ,  les  foufcriptions  des  conciles  &  des  char-  nom  c^o.sif^.iatu- 
tts  épifcopales.  Les  témoins  féculiers  l'employoient  plus  rare-  rcs  des  Papes  Jans 
ment  avant  le  ix^.  fiécle.  Mais  les  donateurs,  les  intérefles ,  les  d"jes^"'" 
écrivains  des  ades  en  ont  en  toute  rencontre  ufé  avec  moins  de 

.réferve. 

Les  fignatures  totalement  écrites  de  la  main  des  témoins  ou 
des  intérelTés  étoient  quelquefois ,  comme  on  l'a  vu ,  variées  avec 
une  forte  d'afeûation.  Elles  étoient  néanmoins  communément 
aflez  uniformes.  Le  teftateuroule  donateur  avoit-il  fait  ufage  de 
ces  paroles,  Ego  N.  huic  tefiamento  à  me  facio  confenji  &  fub- 
fcripji?  les  témoins  répétoient  la  même  formule,  à  l'exception 
d'à  me  :  à  quoi  ils  fubftituoient  le  nom  du  donateur.  C'étott 
pour  obéir  à  la  {ù)  loi ,  qui  prefcrit  aux  témoins  d'énoncer  dans  jj^QuiTe/am"/!'- 
leurs  fignatures ,  non  feulement  leurs  noms  &  qualités  ,  mais  cercpofunt. 
encore  ceux  des  perfones  dont  ils  fignent  le  teftament.  Les 
termes  relegi  &  recognovi  font  fréquens  dans  les  plus  anciennes 
foufcriptions. 

Les  croix  ne  furent  pas  de  fîmples  ornements  des  fignatures , 
faites  par  les  Seigneurs  &c  les  Prélats  ;  lors  même  que  celles-ci 
étoient  totalement  écrites  de  leur  main  :  elles  furent  regardées 
comme  une  circonftance ,  qui  intérefloitla  religion.  Souvent  (c)  (<:)Cfiron.C.2/Jii. 
même  les  égaloit-on  au  ferment.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant,  plf^.'i^û  ^  ""* 
qu'après  avoir  formé  un  figne  de  croix,  qui  s'anonçoic  afiez  par 
lui-même ,  le  foufcrivant ,  crût  devoir  marquer  en  termes  for- 
mels ,  qu'il  avoir  donné  à  là  fignature  toute  la  validité ,  &  toute 
la  force  pofllble ,  en  l'acompagnant  de  ce  figne  facré.  Voilà  pour- 
quoi nous  voyons  tant  de  fignatures,  à  peu  près  ainfi  conçues. 
"^  Ego  Plegmand  Archiepifcopus  fubfcripji  cum  Jignaculo  crucis. 

Il  y  eut  un  tems,  où  les  Papes  foufcri virent  quelques  diplômes 

Ccccc  ij 
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''"  '^  des  Rois,  des  Seigneurs,  des  Abbaies.   Charlemagne  fît  non- 

^"'s  Tc^'^yi^*   ^siils'^s'^'^  (^)  figner  l'afte  du  parcage  de  Tes  états,  parles  Sei- 

c  H  A  p.  II."     gneurs  &:  les  Evoques  ;  il  voulut  encore  que  le  Pape  le  foufcrivîc. 

Art.  I.        &:  il  le  lui  envoya  par  Eginard  fon  fecretaire.  Ce  fut  parciculiè- 

{■i)Annanïlian.  ment  la  dévotion  des  x.  &:  xi'^,  fiècles ,  d'obtenir  des  Pontifes  ro- 

apud  Duchine ,    mains  CQs  fignatures  ;  bien  entendu  qu'ils  les  acompagneroienc 

.  i.p.  ^o.  d'anachèmes  &:  de  malédictions ,  contre  ceux  qui  violeroient  les 

privilèges ,  ou  qui  donneroient  atteinte  aux  donations ,  qu'on 

vouloit  mettre  hors  d'infulte. 

La  plupart  des  foufcriptions ,  dont  l'écriture  étoit  totalement 
de  la  main  des  fouflignés ,  finiilbient ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué de  quelques-unes ,  ^zxfubfcripJi.Cc  mot  étoit  fouvent  abré- 
gé ,  foie  qu'on  n'en  écrivit  que  la  moitié ,  foit  qu'on  n'en  mar- 
quât que  quelques  lettres  de  fuite,  foie  qu'on  fe  bornât  à  une, 
deux ,  ou  trois  des  S.  qu'il  renfermoit.  11  étoit  même  aflez  ordi- 
Ço)Muratori an-  naircmenc  exprimé  par  ces  notes  de  Tiron  -%   ^.  Les  (h)  arche^ 
co/'i  T  """  ''  'v^'l'-^^s  ^^  Ravenne  &  les  évêques  de  Ferrare  foufcrivoient  ainfi  : 
Legimus,  vidimus ,  à  l'imitation  du  Quefteur,  qui  écrivoit  Legi 
^  au  bas  des  édits  des  Empereurs ,  qui  lui  étoient  adrelTés.  Les 

arrêtés  de  comptes  étoient  foufcrits  par  la  formule  Relegi.  Mais 
rien  n'eft  plus  lingulier  que  les  foufcriptions  des  Evêques  écri- 
vant à  Gondegefile  &  à  fes  fufragans.  Elles  font  ainiî  raportées 
(c)  Lib.ix.  C.41-  par  (c)  Grégoire  de  Tours  :  PecuLiaris  vejler  JEtherius peccator 
falutare  prœjumo.  C  liens  vejler  Hejychius  reverenter  audeo  fa- 
lutare.  Amator  vejler  Syagrius  reverenter faluto.  Cultor  vejler 
Urb'icus  peccatorjamulanter faluto.  Famulus  vejler  Félix  fa~ 
lutem  prœjumo.  Venerator  vejler  V eranius  epijcopus  reverenter 
faluto, Humilis  vejler  atque  amator  Félix  audeo  jalutare .  Humilis 
atque  ohediens  vejler  Bertchramnus  epijcopus  Jalutare  prœjumo-. 
Obfervations        V.  Quand  les  livres  font  voir  à  ceux ,  qui  font  tout  à  fait  neufs 
fur  les  fignatures  dans  la  Diplomatique  ,  des  fignatures  précédées  àc  jignum  ;  ils 
tfTwm"^^^"' ^^"^  les  regardent ,  aufli  bien  que  celles,  qui  ne  le  font  pas,  comme 
totalement  écrites  de  la  main  des  intéreffés  &  des  témoins.  Mais 
ont-ils  la  liberté  de  pénétrer  dans  un  chartrier  ?  ils  ne  dépofent 
leur  première  erteur,  que  pour  en  adopter  une  nouvelle  plus 
pernicieufe  que  rignorànce  même.  Convaincus  par  leurs  pro- 
pres yeux,  que  la  plupart  des  fignatures   commençant    par  y?- 
,gnum  ,  &  dont  ils  ne  favent  pas  faire  le  difcernement ,  font  de 
la  main  de  l'écrivain  de  chaque  charte ,  ou  d'une  feule  &:  même 
écriture ,  quoique  diférente  de  la  fienne  ;  ils  en  concluent ,  que 
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'tous  ces  titres  font  faux.  Les  fceaux  &  les  autres  marques  d'au-  ~ 

thenticité,  dont  ils  les  voient  parés,  ne  font  que  fortifier  leurs  ni,  partie 
préventions.  Si  ces  pièces  paroilToient  moins  authentiques,  ils       c^hap"ii 
leur  épargnecoient  les  qualifications  les  plus  odieufes,  en  les  ré-        art."  i.* 
duifant  à  la  condition  des  copies.  Mais  leur  trop  grande  folen- 
nité  devient  contr'elles  un  titrede  condamnation.  Tant  il  eft 
dangereux  d'avoir  afaire  à  des  gens ,  qui  avec  une  très  -  légère 
teinture  d'érudition  ,  fe  croient  plus  habiles,  que  les  Mabillons, 
les  du  Canges,  &:  les  Baluzes  1 

;  ,  ;Au  contraire  a-t-on  fait  quelque  progrès  dans  la  cônnoiffance 
des  archives  :  on  eft  porté  à  ^xtnàïQ  Jîgnum ,  pour  l'indice  cer- 
tain d'une  écriture  abfolument  étrangère  à  la  perfone,  dont  elle 
énonce  le  feing.  Mais  quoiqu'en  géné\.3\Jignum  dénote  une  figna- 
ture  faite  pour  un  autre  ;  ce  n'en  eft  pourtant  pas  toujours  une  mar- 
que infaillible.  Cela  eft  fi  vrai,  qu'on  voit  des  foufcriptions  totale- 
.menc  écrites  de  la  main  de  ceux ,  dont  elles  portent'le  nom ,  dans 
lesquelles  néanmoins  y?^««;n  ocupela  première  place.  Celui  qui 
auroit  dû  figner  pour  les  autres ,  le  chancelier ,  l'écrivain  d'un 
diplôme  de  Philippe  i.  le  foufcrit  [a)  ainfi  :  Signum  Balduïni 
C ancellarii ,  qui  hanc  canam  fcripjit.  Cet  exemple  eft  trop  dé- 
cifif ,  pour  qu'il  foie  néceftaire  d'en  ajouter  d'autres.  Ils  font 
d'ailleurs  aftez  rares,  &:  à  moins  qu'ils  ne  renferment  des  carac- 
tères auifi  formels ,  on  n'en  peut  tout  au  plus  juger,  que  par  l'in- 
fpeftion  des  originaux.  Encore  la  diverfité  des  écritures  n'eft  pas 
une  preuve  péremptoire,  à  l'égard  des  tems  les  plus  reculés ,  où 
Ton  faifoit  figner  autant  de  (  i  )  notaires  ou  de  témoins ,  pour  ceux 
qui  ne  fivoient  pas  écrire  , "qu'il  y  avoir  d'intéreftes  à  l'adle,  ou 
comme  auteurs,  ou  comme  témoins.  Cette  formalité  n'ayant  [b)  {h)Dere£piom. 
.point  été  ou  ayant  été  mal  obfervée  depuis  près  de  mille  ans  ;  P'  ^'^°- 
on  doit  communément  atribuer  aux  perfones  nommées  dans  les 
foufcriptions,  celles  qui  font  d'une  écriture  diférente  entr'elles 
&  d'avec  le  texte. 

.     VI.  Deux  fortes  de  fignatures  ne  peuvent  être  partagées  entre    signarures  rota- 
Jes  fouffignés  bc  les  notairels  ou  témoins  foufcrivans  pour  d'au-  1'^"^°'^  énke^  de 

r\  r  •      i-  1  ■  1   II  •  la  main  des  fouf- 

tres.  Un  ne  iauroit  dire  néanmoms ,  quelles  apartiennent  aux  fio-nés.fansénon- 
perfones ,  qu'elles  nomment  :  puifque  ces  fignatures  font  muettes  "^  '^urs  noms. 


(a]Douilet,pag. 
8  3«.  De  re  dipl. 
p.  116. 


(i)  Cela  eft  cxprcflemciit  marqué  dans 
le  Code  (c)  Juftinien  :  Suhfcriptionem  fup- 
ponere  htzredem  neceffe  eft  ,  Jignificantem  & 
quanticalem  rerum  ,  &  quod  nulla  maligai- 
tate  circa  eas  ab  eofaila  vdfadenda  ,  res 


apud  eum  remaneat  ,  vclfi  ignarusfit  Ulte- 

rarum,  vd  fcriben  prapcdialur  ;  fpedali     (q  £_  Q-^^^  ^^ 

Tahiilario  aJ  hoc  folum  adlvbendo  ,  ut pro  jure  ddibeTandi 

co  Hueras  fupponat ,  veneraèili  Jîgno  cru- 

ds  anua  haredis  manu  prapofito. 
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^  tes  lur  leurs  noms.  Loin  de  manifefter  leurs  aureurs  ;  ce  r'eft 
'"s  ^^^7J^'  que  par  le  texre  des  diplômes ,  qu'on  les  découvre.  Souvent  mê- 
Chap!  II.       ^^  i^s  ^Ê  réduifent  à  uu  feul.  ; 

Art.  I.  Les  premières  de  ces  deux  e(pèces  de  fîgnacures  font  renfer- 

mées dans  une  ou  plufieurs  paroles  quelquefois  acompagnées 
d'autres  lignes  :  le  tout  de  la  main  de  celui ,  qui  en  qualité  de 
donateur  ou  en  quelque  autre  que  ce  foit,  eft  le  principal  per- 
fonage  de  la  pièce.  Telle  eft  la  fîgnature  de  Léon  évêque  de 
Ravenne  ,  confîltant  dans  le  feul  mot ,  Ug'imus  ,  précédé  & 
fuivi  d'une  croix  5  quoique  le  diplôme  annonce  la  foufcriptioa 
du  Prélat. 

Les  fécondes  n'ofrent  qu'un  ou  plufieurs  lignes  de  croix  de  la 
même  perfone.  Uia  Prince  aura  fait  dreffer  une  charte  de  do- 
nation :11  y  apofe  au  bas  le  ligne  de  la  croix  de  fa  propre  main , 
(a)2?««A/)io/n.  fans  (a)  que  le  notaire  ajoute  aucune  explication,  qui  déclare 
?•  ^^'^-  de  qui  eft  cette  croix.  Du  refte  la  précaution  auroit  été  fuper- 

flue.  La  charte  manifefte  aflez  celui  qui  la  fait  expédier  :  d'où 
il  eft  aifé  de  conclure  ,  de  qui  eft  le  ligne  de  croix ,  qu'on  aper- 
çoit au-deffous  du  texte.  D'ailleurs  cette  croix  étant  ordinaire- 
ment  unique ,  on  ne  court  nul  rifque  de  confondre  les  feings  & 
leurs  auteurs.  Il  faudroit  porter  le  même  jugement ,  h  la  croix 
étoit  placée  au  commencement  de  la  pièce  :  ce  qui  n'eft  pas  fans 
exemple.  On  ne  lailfe  pas  de  trouver ,  furtout  depuis  le  com- 
mencement du  XI'.  fîècle  jufqu'au-delà  de  fon  milieu ,  bon  nom- 
bre de  chartes ,  terminées  par  les  noms  de  ceux  qui.  ont  con- 
couru à  leur  confection  ;  ne  fût-ce  que  par  leur  préfence  :  puif 
qu'au-delfous  du  texte  font  autant  de  croix ,  qu'il  y  a  eu  de  per- 
fones  nommées. 

Quelquefois  les  donateurs ,  fans  faire  de  chartes  avec  les  fo- 
lennités  ordinaires  fe  contentèrent  de  faire  inférer  leur  dona- 
{h)GloJfar.Cang.  tton  dans  {6)  le  cartulaire  d'une  églife ,  &  d'y  apofer  un  ligne 
i.  z.  co .  lijo.     jg  croix.  Mais  communément  on  ne  manqua  pas,  d'y  nommer 
l'auteur  de  la  croix  &  de  la  donation ,  quand  même  celle-ci  au- 
roit été  conftatée  par  un  a£te  de  la  façon  du  fecretaire  du  Cha- 
WCoutumUreé-  V^^^^-  D^ns  les  bas  liècles  on  obligea  les  bâtards  avoués  à  barer  (c) 
«eVfl//. i./;.io;7.  leurs  fignatures.  -î 
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C  H  >.  p.  IL 


ARTICLE      II. 

Sio-natufes  réelles  ,  mais  non  entièrement  écrites  de  la  main  de 
ceux  y  dont  elles  énoncent  les  noms. 

IL  eft  des  fignacures,  qui  n^ofrent  que  quelques  traits  de  la  main 
des  perfones  fouffignées  ;  mais  l'écriture  qui  les  acompagne  Si 
les  explique  eft  le  pur  ouvrage  du  notaire  ou  de  l'écrivain.  0\\ 
peut  les  apeller  fîgnatures  partielles  ;  puifque  deux  auteurs  con- 
courant à  leur  formation  totale ,  leurs  parties  fe  rap ortent ,  quoi- 
que diverfement  à  l'un  &  à  l'autre,, 

I.  Ces  fignatures  étoient  apuyées  fur  Tautorité  publique.  Qui-  «^Marques  tenant 
conque  étoit  tenu  de  foufcrire,  &  ne  le  fa  voit  pas;  les  loix  Ro-  lieu  de  fignatures: 
maines  l'obligeoient  à  former  au  moins  quelques  lettres ,  s'il  le  '2°*^ 
pouvoit ,  &  à  fournir  en  fa  place  un  notaire ,  pour  écrire  le  refte 
de  la  foufcription.  Ces  loix  furent  obfervées  plus  ou  moins  exac- 
tement chez   les   peuples  barbares  deftrudeurs  ou  voiiins  de 
l'Empire  romain.  Ainfî  TafTilon  Duc  de  Bavière  écrivit-il  de  fa 
propre  main  les  premiers  caradères  de  fa  fignature,  fe  déchar- 
geant ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire ,  fur  l'écrivain  de  la  pièce. 
Que d  manu  {■z)  propriâ,  ut  pottii  ,  characleres  chirographi  in- 
choando  depinxi  coram  judicibus  atque  optimatibus  meis  :  >^ 
Jîgnum  manûs  meœ  proprics  TaJJîlonis.  Inchad  {b)  évêque  de  Pa- 
ris ne  pouvant  écrire  ,  parcequ'il  avoir  perdu  la  vue  ,  traça  feu-  />.  J76 
lement  le  figne  de  la  croix  dans  un  décret  fynodal.  Mais  quand 
la  formation  même  de  quelques  lettres  excédoit  le  pouvoir  du 
foufcrivant,  il  en  étoit  quitte,  pour  tracer  une  marque,  un  fi- 
gue ,  un  parafe ,  qui  lui  fut  familier.  Il  fe  contentoit  quelquefois 
de  marquer  un  point ,  comme  il  paroit  par  une  [c)  charte  de  l'an-  [c)Gioiïar  Cane 
cienne  abbaie  de  S.  Vidor  de  Marfeille,  dont  la  fignature  eft  lat.t.  i.col.^^i- 
ainfî  exprimée  :  Ego  ÎVillelmus  filius  Willelmi  de  Dropo  ,  qui 
feipfum  dat  Deo  &   S.   T^iclori ,  per  punclum  confirma.  Cette 
pièce  eft  apellée  par  M.  du  Cange  charta  per  punclum  confirmata. 
La  virgule  a  (  i  )  aulîi  tenu  lieu  de  foufcription.  Mais  ces  exemples- 
font  très-rares.  Ces  marques  étoient  donc  arbitraires ,  &  à  la  vo- 
lonté du  foufcrivant.  Il  fufifoit  qu'il  les  pût  reconoitre.  Mais  en- 


ta) Metrop.  Sa- 
Usburg.t.  \  .p.iaj, 

(b)  Bouquft  t.  6. 


{ '  )  Non  pratereunda  ejl  oifervatio  , 
dit  {d)  le  dode  abbé  Godçfroi  von  Be/Tel , 
çuiE  occurrit  in  diplomate  conccjfo  monaf- 
ttrio  Murenjf  ia  adis  Mureufibus  p.  ii. 


ubi  tidfinem  fubfcriptionis  mperatoritc  po- 
fita.  funt  très  virgule,  cum  fuhfcri; tione  :      {^)Chronic.God' 
Iflas  très   virgulus  jacentes  firmavit  ipfe    -^içn,  -i©, 
Rex  m  prhileg'o  ad  indicium  firmitatis. 
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Art. 

II. 
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cas  qu'il  méconnuûc  fon  propre  feing,  on  compcoit  plus  fur  la 
folennicé  de  l'afte,  &:  fur  les  témoins  de  fa  confection,  que  fur 
la  confrontation  des  .écritures ,  ou  des  fignes  qui  en  tenoicnt  lieu, 
La  Religion  chrétienne  devenue  dominante,  les  eccléfiafti- 
ques  &  les  fimples  fidèles,  foit  qu'ils  fuffent  ligner,  ou  qu  ils  ne 
le  fufl'ent  pas ,  introduifirent  dans  leurs  foufcriptions  des  fignes 
religieux  &  relatifs  à  la  piété.  Tels  furent  les  chrifmes ,  les  la- 
barums ,  les  croix  &  l'alpha  avec  l'oméga.  Ce  dernier  figne  de- 
vint très-fréquent  dans  les  chartes  ;  mais  il  étoit  ordinairement 
acompagné  du  chrifme.  Après  ce  figne  facré  ,  Etienne  Cardinal 
{a.)Annal.Bened.  &;  Légat  du  S»  Siège  ajouta  VÂ&c  l'il  foufcrivanc  à  une  (a) 
'*  \h]ibi'd. tom. 6.  charte  de  l'an  1 067.  Ranimire Roi d'Arragon  avoit  coutume  (b) 
p.  i53,  de  former  fa  lignature  de  ces  deux  lettres  fymboliques.  Les  croix 

dont  l'ufage  fut  d'abord  prefque  univerfel ,  après  bien  des  varia- 
tions ne  laiflent  pas  de  fe  maintenir  encore  aujourdui.  Si  l'on  re- 
monte jufqu'â  la  plus  haute  antiquité  ;  non-feulement  les  croix 
ne  donnèrent  pas  exclulion  aux  autres  figures  facrées,  mais  elles 
leur  cédoient  quelquefois  entièrement  la  place.  Celles-ci  à  leur 
tour  firent  fouvent  entrer  la  croix  parmi  les  traits ,  dont  elles 
étoient  compofées.  C'efl:  ce  qu'on  remarque  dans  beaucoup  de 
labarums ,  &  de  monogrames. 

Jufqu'au  règne  d'Edouard  le  Confefleur ,  les  foufcriptions  des 
Anglois,  au  raport  d'Ingulfe 5  tiroient  leur  principale  autorité, 
tantôt  des  croix ,  dont  elles  étoient  acompagnées ,  ou  en  quoi 
elles  confîftoient ,  tantôt  des  autres  fignes  facrés ,  deftinés  à  pro- 
duire le  même  effet.  Les  Normans  déjà  fort  puiflans  en  Angle- 
terre ,  fous  la  protedion  de  ce  Prince ,  commencèrent  à  fubfti- 
tuer  (i;  leurs  coutumes  à  celles  des  Anglois.  Par  raport  aux  ti- 
tres ,  ils  fubrogèrent  leurs  fceaux  pendans  &  leurs  énumérations 
de  témoins  à  la  pieufe  pratique  de  faire  dépendre  l'authenticité 
des  chartes  du  figne  de  la  croix ,  dont  elles  dévoient  être  mu- 
nies. Ingulfe  qui  goutoit  plus  les  ufages  antiques  de  fa  natipn , 
nç  put  s'empêcher  d'improuver  cette  nouveauté. 
C  I  fi  ne  de       n.  Si  le  figne  de  la  croix  relevé  l'éclat  des  couronnes  des  Rois 
la  croix  tièiriieu  &;  des  Empereurs ,  s'il  fandifie  les  avions  du  Chrétien  ,  (1)  s'il 
de  Cgnature.        q^^q  ^  coufacte  leurs  ouvrages  i  on  peut  dire  ,  qu'il  n'en  eft 
(c)  Ingulf.  Mft.  point ,  où  il  ait  paru  avec  plus  de  diftindion ,  ajoutons  même 

edit.Oxon.tom.i. 

p^g  gj,_  (i)  Capit  ergo  [ci  tota  terra  fub  Rege ,  J  more  Francorum  conficere. 

(A)  Epifl-  i2.  ^fubaliis  Normannis  iatroduàis  Angli-  \  {i)  Ad  omnem  adum  ,  dit  (</  S.  Jeiô- 
f.  I  f.  Tcrtul.  de  cos  ritus  dlmhtere  &  Francorum  mores  in  |  me ,  ad  omnem  ïncejjum  ,  manus  pingat 
coTonâ  m'ditis.       multis  'mitari„,ckartas&  chirograpkafjia  I  crucem. 

avec 
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avec  plus  de  profufion ,  tjue  dans  leurs  adtes  &  publics  &:  parti- '-^^ 

culieis.  Il  fe  montre  à  la  tête  des  diplômes,  il  précède  les  falu-  m.  partie. 
tarions ,  il  ocupe  le  premier  rang  au  commencement  des  dates,      ^h  aV  i"' 
il  fe  réproduit  à  chaque  fignature,  il  en  tient  lieu,  il  y  fuplée.       art.  ii. 

C'cft  fmgulieremcnt  fous  ce  dernier  raport,  qu'il  s'agit  d'en- 
vifager  ici  les  croix  des  fignatures.  Juftinien  (a)  ordonna,  que    d  Cod.  ùt.  50. 
li  l'héritier  ne  favoir  pas  écrire,  ou  fi  quelque  empêchement  lé-  ^^S-  ^^• 
gitime  ne  lui  en  lailtbic  pas  la  liberté,  il  fît  figner  l'inventaire 
de  l'héritage  par  un  tabellion ,  qui  n'exerceroit  nulle  autre  fonc- 
tion en  cette  part ,  &  qui  ne  feroit  celle-ci ,  que  par  ordre  de 
l'héritier ,  donné  &  tout  de  fuite  exécuté  en  préfence  de  té- 
moins ,  qui  conoitroient  bien  ce  tabellion  :  à  condition  néan- 
moins que  l'héritier  formerait  de  fa  propre  main  le  vénérable 
(îgne  de  la  croix  :  Venerahili  figno  crucis  antea  manu  hxredis 
prœpofito.  Auffi  Cujas  dans  fes  Paratitles  fur  le  premier  livre  du 
code  ,  nous  dit-il  que  le  ligne  de  J.  C.  c'eft-à-dire ,  de  la  croix  , 
étoit  chez  les  Chrétiens  quelque  chofe  de  fi  facré  ,  qu'il  leur 
tenoit  lieu  de  foufcription,  Adeb  verbjuitjîgnum  Chnjîifanclum 
m  in  injlrumentis  pro  Jide  ç^  fubfcriptione  cederet.  Sous  l'em- 
pire de  Juftinien  (b)  cet  ufage  étoic  déjà  général,  comme  on  en   (h)Autent.co![.r.' 
peut  juger  par  un  trait  que  ce  fameux  Légiflateur  nous  aprend  '"•  J:-  ^°"-^-  ^^' 
lui-même,  &c  qui  lui  fournit  l'ocafion  de  drefler  une  nouvelle  ^'^      ' 
loi.  Une  perfone  étant  expirée ,  tandis  qu'on  drefloit  fon  tefta- 
ment;  quelques-uns  des  témoins  prirent  fa  main,  &c  lui  firent 
marquer  une  croix  :  preuve  qu'il  n'en  faloic  pas  davantage ,  pour 
conftituer  une  fignature  en  bonne  forme.  To  av^QoXov  tÇ  ti/xi^ 
ç'uvpov   eTcjtsTi/  •yi'ypcK^iva.i  tIw  Tî^iVTr.cracrciv  TrapiaKi^aaav.  Cette 
foufcription  étoit  propre  de  tous  les  aûes  &  particulièrement 
des  teftamens ,  même  avant  Juftinien  ;  puifque  cette  conftitu- 
tion,  n'eft  que  de  la  treizième  année  de  fon  empire  ;  &  que  le  .  , 
fait  fupofe  une  coutume  bien  plus  ancienne. 

Les  conciles  interposèrent  plus  d'une  fois  leur  autorité,  pour 
faire  obferver  (c)  &  rendre  inviolables  les  traités  &  les  diplômes  MDereéphm. 
revêtus  du  figne  de  notre  falut.  Dès  le  ix^.  fiècle  on  regardoit  ^"  '  '"  '''°' 
comme  gens ,  qui  auroient  foulé  aux  pies  la  croix,  ceux  qui  don- 
noienr  ateinte  à  des  a^tes ,  auxquels  ils  avoient  mis  ce  fceau  facré. 
Les  Grecs  les  qualifioient  par  un  feul  mot ,  mais  fort  énergique 
çciupoTTaTct). 

Les  foufcriptions  de  la  propre  main  des  Evêques  Sz  autres  ec- 
cléfîaftiques  auroient  paru  manquer  alors  d'une  des  folennités  les 
Tome  IF.  Ddddd 
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Se 
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'  plus  effentielles ,  fi  elles  avoient  été  privées  du  figne  de  la  croix. 

PARTIE.  Mais  quelque  vénération  qu'on  eût  pour  elle  aux  v.  vi.  &:  vii*^ 

CT.     III.  /-^1•1/•  rii'i  \        r       r      •  /- 


Chap.  II.      fiècles,  il  étoic,  ce  femble,  égal  ou  de  foufcrire  fon  nom,  ou 
Art.  II.      de  marquer  le  ligne  de  la  croix  aux  a£ies ,  qu'on  vouloir  autori- 
sa) i?^^///.  c.  y?,  fer.  S.  Benoit  (a)  pour  valider  la  profeflion  de  novice,  n'exige 
point  d'autre  formalité ,  finon  qu'il  l'écrive  de  fa  propre  main , 
ou  que  s'il  ne  fait  pas  écrire ,  il  prie  un  autre  de  le  faire  en  fon  nom 
&  place  :  à  condition  toutefois  qu'il  ne  s'en  repofera  fur  aucua 
autre ,  pour  y  marquer  le  figne.  Or  ce  figne  n'étoit  point  difé- 
rent  de  celui  de  la  croix.  Il  eft  au  refte  afl'ez  probable ,  que  ceux 
qui  écrivoient  leur  profeflion  de  leur  propre  main  ,  ne  laif- 
(h)Deredipiom.  ^^^^^^  i^)  P^s  de  l'y  apofer.  Le  x.  concile  de  Tolède  tenu  en. 
pag.167.  6')  6.  ordonne  aux  femmes,  qui  veulent  faire  profeflion  de  vi- 

(c)  Concil.  Lahb.  duité ,  d'en  dreflfer  (c)  un  a6te ,  muni  de  leur  _figne ,  ou  de  leur 
t.Yi.coL\6x.     foufcriprion.  Ce  figne  doit  toujours  être  entendu  de  la  même 
manière.  Saumaife  a  voulu  interpréter  du  parafe  ce  terme ,  aufli- 
(i)Balui.  capi-  bien  qu'un  {d)  femblable  du  6.  livre  des  capitulaires ,  &:  quel- 
oi  "et'/"  '"  '*   ^"-^^^  autres  de  la  célèbre  charte  de  pleine  fécurité ,  trouvée  à 
(e)  Giojfar.  t.  6.  Ravenne.  Mais  M.  du  Cange  (e)  prouve,  que  tous  ces  textes  & 
(ol.  ;o;.  plufîeurs  autres  parallèles  ne  peuvent  raifonablement  être  expli- 

qués ,  que  du  figne  de  la  croix. 
ufa<redes  croix      HI-  De  tous  les  Carlovingieus ,  les  feuls  Pépin  &  Carlbman 
en  France  &  en    fon  fils  nous  ofrent  des  diplômes,  où  ils  ne  foufcrivent,  qu'avec 

del'"natures^'^"  ^^  '^^S''^^  ^^  ^^  ^^°^^  '  ^^  pli-ime  de  leurs  chanceliers  faifoit  le 
refte.  Les  autres  Rois  de  la  féconde  race  ufcrent  de  monogram- 
mes ,  auflibien  que  les  premiers  de  la  troifième.  Philippe  i.  y  ajou- 
ta ou  fubftitua  la  croix.  Ses  prédécefiTeurs  immédiats  ,  peutêtre 
{£)Vojie:(fa_figna-  quelqucs-uns  de  fes  fuccefleurs,  &  furtout  (f)  lui-niême  l'em- 
turedans  U  ciro-  ployèrent  feule  ;  plus  fouvent,  lorfqu'ils  honoroient  de  leur  figna- 
foTrepUxxvii.  ^^^^  ^^^  chartes  de  leurs  fujets ,  que  lorfqu'ils  en  donnoient  en 
leur  propre  nom.  Parmi  les  foufcriptions  réelles ,  celles  qui  ne 
confiftent  qu'en  des  croix,  furent  d'un  grand  ufage depuis  le  vii^. 
fiècle ,  jufqu'environ  le  milieu  du  xi^.  Rien  alors  de  plus  com- 
mun en  France.  Rien  au  contraire  de  plus  rare ,  que  des  figna- 
mres  totalement  écrites  de  la  main  de  témoins  non  eccléfia- 
ûiques ,  principalement  depuis  le  ix^.  fiècle.  A  peine  en  pouroit- 
on  citer  une  feule  en  Normandie  ,  de  l'écriture  àes  Princes  S£ 
des  Seigneurs  laïques.  Ce  n'eft  pas  tout  :  les  foufcriptions  fans- 
écriture  de  la  part  des  témoins  &  des  intérefles ,  étoient  alors  la. 
LuZy.y.  n!  j!'"  pr^^que  prefque  univerfellede  toute  la  France.  D.  (g)  Mabilloîi. 
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dont  le  fufrage  peut  tenir  lieu  de  beaucoup  d'autres  ,  après    

avoir  eu  fous  les  yeux  une  infinité  de  ces  foufcriptions  .déclare ,  '"j /^^"^  J,/_^- 
que  les  fignes  de  croix  en  font  toute  la  diférence  :  le  refte  étant      ch  a  p.  ir.' 
de  la  main  de  celui  qui  dreflbit  les  chartes.  Souvent  même  nen        art.  n. 
faloit-il  pas  exempter  les  croix.  Ce  favant  homme  doutoit  fi  peu 
delà  vérité  de  œs  faits,  &:  craignoit  fi  peu  d'être  contredit  a  leur 
ocafion,  qu'il  ne  penfe  prefque  pas  à  en  produire  des  exemples. 

Plus  ocupé  de  la  recherche  des  caufes ,  qui  avoient  introduit 
cet  ufage ,  il  en  {a)  affigne  trois ,  l'ignorance  ,  le  mépris  des  let-  {a)iiid.  1. 1. cap. 
très  ,  &  la  coutume.  La  barbarie  des  nouveaux  peuples  établis  ^^•'^•'^-  i4. 
dans  nos  contrées  introduifit  &c  perpétua  l'ignorance.  Le  mé- 
pris des  nobles  pour  les  lettres ,  palfa  à  tous  ceux  qui  leur  étoient 
inférieurs ,  &  même  jufqu  à  des  eccléfiaftiques.  Plufieurs  igno- 
roient  l'art  d'écrire  ,  jufqu'à  ne  pouvoir  figner  leur  nom.  Cette 
incapacité  devint  du  bel  air  ;  lorfqu'on  la  vit  aflife  fur  le  trône. 
Au  lieu  que  la  plupart  des  Rois  mérovingiens  favoient  écrire, 
prefque  tous  ceux  de  la  féconde  race  n'étoient  pas  en  état  de 
mettre  leur  nom  au  bas  de  leurs  idiplomes.  Aufli  cédèrent  -  ils 
bientôt  de  les  figner  en  aucune  façon  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille 
atribuer  à  quelqu'uns  d'entr'eux  la  formation  de  leurs  mono- 
grammes. Amfi  avec  le  tems  la  coutume  étendit  à  la  multitude, 
un  ufage  que  la  néceflité  avoit  introduit  en  faveur  de  quelques 
particuliers. 

Si  l'on  prend  à  la  lettre  les  paroles  d'Ingulfe  citées  plus  haut, 
on  croira  les  croix  ,  entant  que  feings ,  banies  des  chartes  [l?)     ih)De  re  dlpiom. 
d'Angleterre,  au  moins  depuis  la  conquête  des  Normans.  Mais  P^^-  '^'^• 
qu'il  n'y  ait  jamais  eu  fur  cela  de  défenfes  exprefles  ;  les  faits  le 
prouvent ,  &  plus  que  les  faits  mêmes ,  la  pratique  des  fouve- 
rains.  Car  quoiqu'ils  n'euflent  pas  coutume  de  fe  régler  en  cela 
fur  le  modèle  de  leurs  devanciers  ;  Guillaume  le  Conquérant , 
fes  fils ,  &  petits-fils  formèrent  de  leur  propre  main  le  figne  de  la 
croix  fur  quelques  chartes  de  diftindion  ,  telles  que  pouvoient 
être  celles  de  fondation  d'Abbaies.  Telle  eft  la  charte  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  gravée  fur  notre  planche  lxxvii.  n.  ii. 
d'après  George  (c)  Hickes.  On  y  voit  des  croix  tracées  de  la  pro-    ,'c)  Dijfat.  tpîjL 
pre  main  de  ce  Prince  &  de  celles  des  Prélats  &  des  Seigneurs  P'^ë-  71. 
de  la  cour  ;  mais  tous  leurs  noms  font  écrits  pat  l'écrivain  de  la 
pièce.  Plus  de  cent  ans  après  ce  grand  monarque ,  Henri  n.  qui 
ne  foufcrivoit  de  fa  main  prefque  aucun  ade ,  ne  laiifa  pas  de 
confirmer  par  le  figne  de  la  croix  certaines  donations.  Les  abbés 

Dddddij 
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d'Angleterre  fur  le  déclin  du  xn^.  ficelé  autorifoient  leurs  fîgna- 

^"s  E^A^ Tn^'    ^^'^^^^  P^^  ^^  ^^?>^^  facré.  D'où  le  P.  Mabillon  conclue ,  que  l'ulage 
Chap.  II.       n'en  étok  donc  pas  encore  tout  à  fait  aboli ,  loin  d'être  prohibé. 
ART.  II.       Il  £mc  conféquemmenc  entendre  Ingulfe  d'une  nouvelle  coutu- 
me établie  par  les  Normans ,  mais  qui  ne  donnoit  point  ateinte 
à  l'ancienne.  Il  femble  exclure  les  croix  des  chartes  Anglo-nor- 
mandes ,  parcequ'on  eft  porté  à  fe  conformer  aux  ufages  de  fes 
maitres ,  &  de  fuivre  les  modes  d'un  peuple  vainqueur ,  au  pré- 
judice de  l'antiquité  :  ou  plutôt  parceque  les  Normans  vouloient 
qu'on  employât  Se  les  fceaux  &  les  témoins  dans  la  confedlioii 
des  a6tes,  mais  fans  défendre  àperfonne  de  figner  en  mqme  tems 
avec  des  croix,  zsi  ibn-gù é  iivân^i^l  zsui.Atuu  zûma^za  hjr^.-y.; 
trfage  des  croix       IV.  Les  fignatutes  confiftant  dans  le  feul  figne  de  croix,  ne 
dans  les  autres     furent  guère  moins  en  honneur  chez  les  autres  peuples  Chré- 
tiens: L'Efpagne ,  l'Allemagne  &  l'Italie  en  fourniffent  beau- 
'  coup  d'exemples  depuis  le  viii^.  fiècle ,  mais  elles  y  étoient  éta- 

blies long-tems  auparavant.  Il  faloit  que  cet  ufage  fut  bien  facré 
à  CP.  &  par  tout  l'empire  d'Orient,  pour  que  Photius  fit  tro- 
phée d'un  figne  de  croix ,  qu'il  avoir  extorqué  par  pure  violence 
du  Patriarche  Ignace.   Enfin  s'il  eft  queftidn  de  fignatures  de 
perfones  publiques  &  privées ,  avant  le  xi^.  fiècle  ;  elles  étoient 
prefque  aufli  ordinaires,  qu'il  y  en  avoir,  qui  ne  favoient  point 
écrire ,  ou  qui  regardoient  comme  au-deflbus  d'eux  de  former 
leur  nom  de  leur  propre  main.  Durant  le  xi^.  fiècle  les  croix  fu- 
rent encore  fréquentes ,  mais  elles  devinrent  rares  au  xii^.  fi  l'oa 
les  confidére  comme  tenant  toutes  feules  lieu  de  fignatures. 
Une  chofe  fort  fingulière  en  fait  de  fignature ,  c'eft  qu'au 
{&)Dered'ipiom.  ^^^^  (^)  ^^  figurer  la  croix  avec  la  plume,  on  l'imprimoit  avec 
p.  164.  des  (0  eftampilles  ou  cachets  fur  le  parchemin.  D.  Mabillon 

...       en  cite  un  exemple  d'après  {b)  Ughelli.  Mais  nous  en  avons  vu 
-  t.  8,  col.  /50.       nous-mêmes  d'eftampées  de  la  forte  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant, lorfqu'il  n'était  ^encore  que  Duc  4e  Normande.  On  peut 
„i:-i03lliii.3ô  sikil  fiâ  ,  sanfîiH  n3  .àixiiluol  ^h  s-fàirifim  lual  r.^ 


(i).Les  aiicitns  employoienc  pour  faci- 
lîter  récriture  i°.  le  fecours  de  certaines 
lettres  d'ivoire  taillées  ou  découpées  de 
manière,  qu'en  conduifant  là  plume  fuivant 
leurs  divers  contours ,  les  enfarjs  s'accou- 
tumoient  infenfiblcment  à  former  d'eux- 
mêmes  les  caraiSères  :.  i".  Ils  fe  fervoient 
de  lames  d'or  ou  d'autre  métal  percées  en 
forme  de  lettres ,  dans  les  ouvertures  def- 
^clles  ils  paiToient  la  plume  pour  tracer. 


les  caradères  :'  5°.  pis  employoient  des 
fceaux  gravés  en  bofTe  &  trempés  dans 
l'encre  ,  avec  Icfcjuels  ils  imprimoient 
leurs  noms,  comme  l'on  imprime  encore 
aujourdui  le  nom  du  Roi  avec  une  pare 
ou  eftampille.  Nous  avons  parlé  en  dife- 
rens  endroits  de  cet  ouvrage  de  toutes 
ces  diférentes  manières  de  marquer  les. 
noms  fans  favoir  écrire. 
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expliquer  ainfi  quelques  exemples  de  fignacures  raportés  par  (a)  tt 

Hickes.  Les  deux  premiers  font  tirés  de  deux  chartes,  qui  font  ^'V.'^^^in^' 
au  plus  tard  du  commencement  du  xi"^.  ficcle.  Voici  quelles      chap.  il* 
font  ces  lignatures  :  Hanc  meam  donanonem  cum  jigillo  fanclac       Art.  il. 
crucis   imprejji.  :    Meum   donum    cum  figiHo    cruels   conclujî  :     (a)  Dijf.rt.  epifl. 
Ajoutons  les  fuivantes  :  Meum  donum  proprio  figillo  confirma-  ^''^'  ^' 
vi...  fanSce  crucis  imprefil.   Les  deux  derniers  exemples  apar- 
tiennent  à  une  charte  d'Egard ,  que  Hickes  ne  tient  pour  fuf- 
pefte  ,   que  parcequ'il  ne  penfoit  pas  à  des  fignatures  {b)  faites      ^oy.ci-deffui 
avec  des  (beaux.  Elles  étoient  pourtant  encore  en  ufage  au  xvi^. 
fiècle  ;  puifque  Henri  viii.  Roi  d'Angleterre  autorifa  par  let- 
tres (c)  patentes  quelques  Seigneurs  à  ligner  fes  ordres  avec  une     (c;  Rymer,  aûa. 
pâte  ou  cachet  gravé,   r-i*  ■  t^;:  -m-  -'^  s-rr  yz":r.'j':'"vh  ^?  pubLu^.p.iao. 

C'en  eft  aflez  pour  montrer  de  quelle  autorité  furent  les  croix  ^^' 
dans  les  foufcriptions  des  chartes.  11  nous  refte  à  dire  quelque 
chofe  fur  leur  couleur ,  leur  fituation  ,  leur  multiplicité ,  &  fur 
l'ufage  qu'en  firent  les  Rois ,  grands  Seigneurs  &c  autres ,  pour 
fupléer  à  des.  fignatures ,  dont  la  coutume  ou  la  ncceflité  les  dif- 
penfoit.  .iv^ùiiu  D  ^:jin 

V,  Nulle  couleur  n'a  été  exclue  des  fio-natures.  Noir ,-  vferd  ,      r-    i      j 

o  ' -.         .     '        Couleur  des 

argent,  or,  azur,  vermillon,  tout  y  étoit  propre.  Il  n'eltpomr  cro:x,acdesiîgna- 
d'efpèce  d'encre  employée  dans  les  manufcrits,  qui  ne  l'ait  été  '"'^"• 
dans  les  chartes ,  &:  furtout  dans  les  foufcriptions.  Mais  l'ufage 
de  la  noire  eft  incomparablement  le  plus  commun. 

Les  Empereurs  de  CP.  afedoient  de  figner  en  vermillon  ou 
en  cinabre ,  &  regardoient  cette  prérogative  comme  un  droit  at- 
taché à  leur  dignité.  Ils  retendirent  néanmoins  avec  le  tems  à 
toute  la  famille  impériale.  Les  Rois  Normans  de  Naples  «S^  de 
Sicile ,  qui  après  avoir  remporté  des  vidoires  éclatantes  fur  les 
Grecs,  n'envifageoient  (i)  plus  les  diftindions  &  les  privilèges 
de  leurs  Empereurs ,  que  comme  des  dépouilles ,  dont  ils  pou- 
voient  s'ériger  des  trophées ,  ne  firent  pas  dificulré  de  s'apro- 
prier  leur  manière  de  foufcrire.  En  France ,  en  Italie  &  ailleurs, 
quelques-uns  de  nos  {d}  Rois,,  Ducs  Se  autres  grands  Seigneurs  u'Deredlplonr 
foufcri virent  aulîi  en  rouge  :  mais  fans  choifir  pour  toujours  cette  fupUm.p.  jj. 


,  (O  Quoiqu'ils  fe  contentaient  qucl- 
Cjuefois  du  nom  de  fi^  ,  c'eft-à-diie  Rex  , 
ils  foufroient  avec  une  fotte  d'impatience  , 
que  les  Giecs  létervaffcnt  pour  leurs  mo- 
narques le  titre  f^tnAn;..  Ceux-ci  en 
étoient  fî  jalouK  &  fi  entêtés ,  qu'ils  refu- 


sèrent prefque  toujours,  do  'le  .parrawer 
avec  nos  Empereurs  François  &  AJiemans; 
loin  de  l'acorder  à  des  Rois  de  Sicile ,  qui-, 
félon  eux  ,  fe  dévoient  croixe^rrop  liono- 
résjdu  nom  de  V^-  ou  de  sn -~:  ,  qu'iis 
avoient  la.bonté  de  leur  acocder. 
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couleur  à  l'exclufîon  de  coure  autre.  Les  Princes  &  les  archevê- 
III.  part;i  e.  ques  de  Capoue  afedoient  (a)  de  foufcrire  en  vermillon, 
c  hYp."ii.  L^s  ^°^5  d'Angleterre  {è)  avant  les  Normans  aimoient  à  fi- 

ar  t.  II.        gner  avec  des  croix  d'or ,  placées  à  la  tête  de  leurs  diplômes  :  &: 
fa)  Gattoia  ac-  CCS  croix  cenoienc  licu  de  fceaux  pendans.  En  1163.  on  produi- 
ceff.  ad  hifl.  Cafi-  fj^  ^^  préfence  de  Henri  11.  des  privilèges  de  plufieurs  de  ces  an- 
(h)M.Mh.Paris.  ciens  Prmccs  &  entr  autres  du  Roi  Ofta«  Les  croix  d'or  de  la 
vit.  2i.S.Albani  main  de  ces  Princes  faifoient  le  principal  caradère  de  leur  au- 
"   •■?•  ^^-  thenticité.  En  vain  effaya-t-^n  de  les  décrier  par  le  défaut  des 

fceaux.  Henri  eut  d'autant  moins  d'égard  à  cette  dificulté ,  qu'un 
diplôme  dûment  fcellé  de  Henri  i.  fon  ayeul  venoit  à  leur  ap- 
pui, &c  les  confirmoit  tous,  ^On  ne  comprend  pas  comment  les 
moines  avoienc  d'abord  été  alarmés  de  cette  objeftion ,  fous 
prétexte  qu'on  citoit  Un  diplôme  du  Roi  Edouard  muni  d'un 
fceau.  Il  faloic  fans  doute  qu'ils  ne  connuflent  pas  l'ouvrage 
d'ingulfe,  compofé  avant  le  règne  de  Henri  i.  En  effet  il  leur 
(c)  Voyei  ci-def-  autoit  apiùs  ,  que  (c)  jufqu'a  celui  d'Edouard ,  les  chartes  des 
fus  p.  zoi.  Anglois  ne   tiroient  point  ordinairement  leur  validité  ni  des 

fceaux ,  ni  des  témoins ,  comme  celles  des  Normans;  mais  des 
croix  d'otj  donc  elles  étoient  décoréesîiuoiuoî  3n37Kioni  a:  nta 
Situation  des         vi.  La  fituation  des  croix  dans  les  foufcripcions  peutêtre  con- 

■croix  dans  les         r  i  '    '  i  o  r 

chartes    &  les  fi-  "derec  pat  raport  aux  chartes ,  &  par  raport  aux  fignatures.' 
gnatures.  Par  raport  aux  chartes  ;  tantôt  elles  font  au  haut,  tantôt  au 

bas  de  ces  pièces ,  tantôt  feules ,  tantôt  avec  des  fignatures ,  ou 
des  defcriptions  de  noms.  C'étoità  la  tête  des  diplômes  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  les  anciens  Rois  d'Angleterre  traçoient 
leurs  croix  d'or.  Ainfi  placées  à  côté  du  nom  ae  ces  Princes  ;  fi 
elles  n'étoient  acompagnées  d'aucune  écriture  ,  qui  en  indiquât 
les  auteurs  ;  il  n'étoit  pas  difîcile  de  les  reconoitre ,  foit  à  l'ufage 
confiant  des  Anglois,  foie  au  début  de  leurs  chartes,  qui  énon- 
çoit  toujours  leurs  titres  &  qualités. 

Nous  trouvons  en  Normandie  des  pi-èces  originales  de  parci- 

••■^culiers ,  &.même  d'éccléfiafUques  du  xi*.  fiècle,  lefquellesxcm- 

mencenc  par  une  croix  fuivie  de  ces  mocs ,  £go  N.  &c.  Avoit- 

on  emprunté  d'Angleterre  cette  manière  de  ligner  fous  le  Duc 

Richard  11.  au  tems  duquel  ces  exemples  fe  raportent  ? 

En  Italie ,  &  particulièrement  dans  fa  partie  la  plus  méridio-  , 
,  ^       .  ,       nale  ,  le  texte  des  chartes  étoit  fouvent  précédé  par  des  iignatu- 
„  g^_        ■^        res ,  OU  les  perlones  nommées  (a)  ne  pouvoient  revendiquer,  que 
les  feules  croix ,  fîtuées  &\xxxtjignum  &ù  leurs  noms.  Ces  fignatures 
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éroient  fréquentes  au  xn=.  fiècle.  Elles  font  à  la  tête  de  beau-  ^ 

coup  de  chartes  grèques  du  même  pays.  Mais  les  unes  &c  les  autres  '"3  /^'J.^  ^/_^- 
n'en  font  pas  moins  terrainées  par  diverfes  foufcriptions  de  té-      Chap.  il 
moins.  Il  fe  voit  de  plus  des  croix  (a)  de  la  main  des  donateurs  ou       ^  ''-  "^^  "• 
témoins  enclavées  dans  le  texte  même  des  aftes.  Nous  n'avons    (a)  PaiaograpL 
obfervé  cette  fmgularité  que  dans  des  pancartes  de  fondation,  g'-*^./?. 41J, 
où  la  multitude  des  donations  ne  laifle  pas  la  liberté  de  s'étendre. 

On  ne  fauroit  dire  combien  la  fituation  des  croix  a  varié ,  par 
raport  aux  fignatures.  Elle  parut  d-'abord  fixée  par  les  loix  avant 
chaque  foufcription.  Cependant  la  place  la  plus  confiante,  que 
leur  affigne  la  coutume ,  fut  immédiatement  zprcsjignum.  Mais 
en  général  on  doit  convenir ,  qu'elles  n'eurent  point  de  fitua- 
tion certaine  &  déterminée.  Ici  devant ,  là  après ,  ailleurs  elles 
furent  tracées  en  même-tems  &  devant  &  après  les  fignatures. 
Elles  en  ocuperenr  tantôt  le  deffus,,  tantôt  le  deffous,  &  tantôt 
le  milieu.  Souvent  elles  ne  vinrent  fe  placer ,  qu'à  la  fuite  d'une 
ou  deux  lettres ,  d'une  ou  deux  fyllabes ,  d'un  ou  deux  mots. 
Quelquefois  elles  furent  pour  ainli  dire  furmontées  du  mono- 
grame  de  nos  Rois.  Les  lignes  de  crcix  de  Pépin  &  de  Carlo- 
man  fe  montrent  toujours  après  Jîgnum  :  mais  la  croix  de  Phi- 
lippe I.  eft  renvoyée  après  la  première  fyllabe  de  fon  nom ,  ou 
après  Signum  Philippi  incliti  &  [erenijjlnù  :  en  forte  qu'elle  n'eft 
fuivie  que  de  Francorum  Régis.  Au  contraire  celle  du  Roi  Ro- 
bert ,  félon  D.  Mabillon  ,  (i)  mife  après  Roberti  Régis  Franc- 
orum  ,  ne  précède  que  gloriojijjlmi.  Au  relie  comme  notre  [b)  [h) De n diplom, 
docle  Bénédidin  n'allègue  que  deux  fignes  de  croix  de  cette  ef-  ^'  ^^^' 
pcce  ,  fîgnes  au  furplus  qui  ne  font  pas  uniformes,  &  comme  ,.„■, 
Philippe  I.  varie  continuellement  laformulede  fa  foufcription,  "^  ^  •".  net 
&:  que  le  P.  Mabillon  lui-même  en  cite  de  ce  Prince  également 
dépourvues  de  monogrames  &  de  croix  ;  il  femble  qu'il  auroit 
pu  ne  pas  atribuer  en  général  cet  ufageaux  Capétiens,  ic»  ; 

VII.  La  plupart  de  ceux  quin'ufoient  point  d'autres  figna-    Multiplicité  des 
tures  que  des  croix ,  fe  bornoient  à  en  tracer  une  de  leur  main  "°'^  '°«'  '^^ 
foit  au  haut ,  foit  au  bas  de  la  pièce.  Quelques-uns  &  principa- 
lement les  doiuceurs  multiplioient  dans  leurs  fignatures  ces  croix 


(i)  C'eft  un  mécompte  à  D.  Mabillon 
bien  pardonnable  ,  d'avoir  pris  pour  une 
croix  un  des  t.  de  Rothertus.  Il  y  retrem- 
ble en  effet.  Mais  ce  n'eft  pourtant  qu'un 
T.  Ce  T.  fait  partie  du  monogramme  ,  & 
ft'ea  eu  point  féparc  ,  comme  la  croix  dcj 


Philippe  I,  tcft  du  fîcn.  On  peut  voir  des 
T.  en  forme  de  croix  ,  lors  même  qu'ils  ne 
font  point  partie  de  monogrammes,  v.  les 
recueils  de  monoics  &  de  fceaux  moder- 
nes j  par  ex.  l'hift,  de  Languedoc  tom.  iv» 


III.  PARTIE. 


c.  5 .  n.  6. 
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à  leur  gré.  Mais  il  ne  faut  pas  regarder  comme  d'une  feule  main ,' 
's  E^c  T.'^  m!  '^  furtouc  en  Normandie  ,  coûtes  celles  qu'on  trouve  rangées  de 
Ckap.   II.      fuite.  Si  les  foufcrivans  ne  font  pas  défignés  aufTitôt  après,  ils  le 
Ail  T.  II,       ^Qj^j.  j^j^j  jg  t-exte  de  la  charte.  L'ordre  de  leurs  croix  eft  celui 
de  leurs  noms.  Il  en  va  de  même  en  toute  autre  ocafion ,  ou  l'on 
donne  une  lifte  de  noms  après  les  fignes  de  croix. 
fa)  Findic.  dipi.       Une  pratique  donc  les  exemples  n'écoienc  pas  rares  en  Iralie 
Fontan.  ijb.  i.     ygfj  jgg  commencemens  du  xii*.  fiècle  ;  c'écoit  de  tirer  deux  ou 
trois  lignes  parallèles  horizontales  &  de  les  couper ,  ou  feule- 
ment celle  du  milieu ,  par  autant  de  lignes  perpendiculaires , 
qu'il  y  avoit  de  témoins.  Par  ce  moyen  toutes  les  croix  fe  te- 
noient  &  ne  formoient  pour  ainfi  dire  qu'une  feule  fignature. 
Auffi  le  notaire  ne  répécoit-il    point  jignum  à  chaque  feing. 
Mais  immédiatement  après  la  figure  ,  précédée  de  ce  mot ,  ôc 
fuivie  de  manuum,  il  marquoit  les  noms  des  témoins,  dans  la 
même  proportion ,  qu'ils  avoienc  tiré  des  perpendiculaires ,  d'où 
réfultoit  pareil  nombre  de  croix. 

Ces  deux  ou  trois  parallèles  fervoient  également  pour  un  feul , 
iorfqu'il  étoit  diftingué  par  fon  rang ,  ou  par  la  qualité  de  dona- 
teur, ou  d'auteur  de  la  charte.  Nous  en  voyons  d'Evêques,  donc 
les  croix  font  multipliées  au  nombre  de  fix  &  de  fept.  Quand , 
au  lieu  de  mener  des  perpendiculaires  d'une  parallèle  à  l'autre, 
au  travers  d'une  ligne  intermédiaire  ;  on  coupoit  à  la  fois  les 
deux  parallèles ,  alors  le  nombre  des  croix  étoit  double.  Confé- 
quemment  on  en  comptera  quatorze,  où  fans  cela,  il  n'y  en  eût 
eu  que  fept.  Cet  afleniblage  de  croix  eft  placé  au  milieu  àtjîgnum 
&  de  manûs ,  ou  feulement  du  nom  de  celui  dont  eft  le  ligne. 
De  tout  ce  détail  on  pouroit  conclure ,  que  M.  Fontanini  n'a- 
voit  pas  examiné  d'affez  près  ces  fortes  de  figures ,  dont  il  avoit 
vu  grand  nombre  ,  Iorfqu'il  les  crut  diférentes  des  croix ,  dont 
elles  font  réellement  campolées. 

11  feroit  inutile  de  nous  amufer ,  à  décrire  la  forme  &L  les 
acompagnemens ,  qu'on  a  donnés  aux  croix  dans  les  diplômes. 
Tout  cela  étant  arbitraire ,  a  été  fujet  à  des  variations  perpé- 
tuelles. Cependant  les  acompagnemens  des  croix  fe  font  prefque 
bornés  à  des  points,  accens,,  &  autres  traits  placés  dans  les  in- 
tervalles des  bras  de  la  croix.  Mais  il  feroit  prefque  impoffible 
de  fixer  leur  nombre ,  leurs  variétés ,  &  leurs  difpofitions  di- 
férentes. 

Ap.TICLE 
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^    ,    ^    ,      ^  ,  T  T  l'I-    PARTIE. 

ARTICLE      IIL  sfct.  m. 

>     1       r        V  Cha  p.  II. 

Soufcripùons  des  foujjignés  ,  en  tant  qu'elles  font  L  ouvrage 

des  notaires. 

ON  ne  feroit  point  furpris  de  voir  les  notaires  ou  chance- 
liers figner  pour  d'autres  j  fi  s'énonçant  en  leur  propre  nom, 
•ils  déclaroient  toujours  qu'ils  ne  le  font,  que  parceque  le  dona- 
teur ,  l'intérefle ,  le  témoin  ne  fait  pas  écrire.  Ce  feroit  fe  confor- 
mer au  langage  des  loix.  Mais  ces  fortes  de  déclarations  (ont  rares. 

I.  Depuis  le  ix^.  fiècle,  peu  avouent  leur  ignorance  par  la      Soufcriprions 
■main  du  notaire ,  d'une  manière  aufli  formelle ,  que  le  faifoit  f°",;^;,t"^"  jVlî 
fur  la  fin  du  vii*=.  Witlirede  Roi  de  Kent.  Ego  {■^)Withredus  mai  i  du  notaire. 
Rex  Cantice  omnla  fuprafcripta  conjirmavi  atque  à  nie  diciata     (^)  Spelmancon- 
■propriâ   manu  fignum  fanclce  crucis  pro  ignorantiâ  litterarum  cil.  t.i.p.  198. 
-exprejji.  Si  une  fois  après  la  fin  du  xi^-  fiècle  le  Comte  (b)  Gui   {h)Fontaninivin. 
Guerra  confent,  qu'on  ne  déguife  pas  fon  incapacité,  fignum  die.  dipi.p.  isé. 
■manàs  prcedicli  Guidants  Comitis  ,  qui  hanc   cartulam  ,  Jicut 
fuperius  legitur  ,  fieri  rogavit ,  quia  fcribere  nefciebat  :  en  plu- 
fieurs  autres  ocafions  (c)  femblables,  fes  fignatures  gardent  un     (c)md.p.  i6j, 
■profond  filence  fur  le  même  fujet. 

Prefque  par  tout  où  le  notaire  figne  pour  autrui  ;  il  n'avertit 
point  au  nom  de  qui  il  le  fait ,  ni  même  s'il  le  fait.  On  verra 
par  exemple  fgnum  Ansberti  Comitis.  Mais  cette  foufcription 
ne  nous  aprend  point,  de  qui  eft  l'écriture.  Ces  obfervations 
iious  autorifent  à  partager  les  fignatures ,  dont  nous  traitons  en 
trois  efpèces.  Celles  où  les  notaires  parlent  au  nom  des  foufcri- 
vans ,  celles  où  ils  parlent  en  leur  propre  nom ,  &  celles  où  la 
force  des  termes  ne  montre  point  clairement  au  nom  de  qui  ils 
parlent.  Ils  parlent  au  nom  des  foufllgnés  quand  ils  s'énoncent 
par  la  première  perfone  ,  foit  qu'ils  ufent  ou  qu'ils  n'ufent  pas 
du  pronom  Ego.  Ils  y  parlent,  quoiqu'ils  employent yz"^««/72 ; 
s'il  eft  fuivi  de  ces  mots  manus  meœ ,  ou  de  quelque  chofe  d'é- 
quivalent. Ils  parlent  partie  en  leur  nom ,  partie  au  nom  de  ceux, 
dont  ils  font  conoitre  le  feing ,  quand  ils  s'expriment  ainfi  :  Ji' 
gnum  crucis  W^ido  Cornes  manu  Juâ  feci  &  Jîrmavi.  f 

Les  notaires  font  cenfés  parler  en  leur  propre  nom ,  lorfqu'ils 

le  font  à  la  troifième  perfone  ;  bien  que  fouvent  ils  ne  foufcri- 

vent  pas  autrement  pour  eux-mêmes.  Mais  les  titres  de  notaires 

&  de  chanceliers  ,  qu'ils  y  joignent ,  fufifent  pour  mettre  de  la 

Tome  IV.  £  e  e  e  e 
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III    PARTi^  diféreiice  entre  ces  fignacures ,  &  celles  qu'ils  ne  font  pas  en 
Sec  T.  III.  "  leur  nom. 

Chap.  II.  Quand  Jîgnum  n'eft  caradérifé  ni  par  la  première  ni  par  la 

troifième  perlbne  j  en  foi  il  paroit  équivoque.  On  peut  douter ,  à 
s'en  tenir  à  l'exprefîîon ,  s'il  s'agit  d'une  fîgnature  écrite  de  la 
main  du  témoin ,  ou  du  notaire  qui  le  repréfente.  Malgré  cela 
plufîeurs  ne  laiflent  pas  de  prendre  pour  autant  de  foufcriptions 
,  de  récriture  de  ceux  de  qui  elles  renferment  les  noms ,  quoi- 

qu'elles n'en  foient  pas  en  effet ,  la  plupart  de  celles  qui  com- 
mencent ^zt  Jignum.  On  ne  peut  nier,  il  eft  vrai,  que  quelques- 
unes  ne  leur  apartiennent  réellement ,  &  qu'en  rigueur  dans  les 
copies ,  le  difcernement  des  unes  &  des  autres  ne  foit  à  peu  près 
impoflible.  Mais  on  n'en  eft:  pas  moins  en  droit  de  préfumer , 
que  toutes  les  fignatures  précédées  du  mot  Jignum  font  de 
l'écriture  du  notaire  ;  fi  ce  n'eft  que  le  contraire  fût  prouvé  :  ce 
qui  eft  d'une  rareté  extrême.  Quoique ,  métaphyfiquement  par- 
,  ^  lant ,  on  puiffe  donc  fe  tromper ,  en  atribuant  fur  de  fimples  co- 

pies ,  ces  fignatures  aux  notaires  ;  on  eft  moralement  fur ,  qu'el- 
les font  leur  ouvrage.  En  faut  -  il  davantage ,  pour  prendre  un 
parti ,  qui  a  toute  la  probabilité  de  fon  côté ,  &  rien  qui  la  con- 
trebalance ?  En  effet  dès  qu'on  remonte  à  l'origine  des  chofes ,  à 
rintrodu£tion  à&fignum  parmi  les  fîgnatures,à  l'infpeftion  des  di- 
plômes antiques  ;  on  fe  convainc  aifément  c^q  Jignum  eft  la  mar- 

,  que  diftinâ:ive  des  feings  de  perfones ,  qui  ne  favoient  point  écri- 

re. L'uniformité  des  caradères  de  toutes  les  fignatures ,  où  il  efl 
mis  en  ufage  ,  achève  de  perfuader ,  que  les  fouffignés  ne  l'ont 
pas  écrit  de  leur  main.  Ou.  eft  même  étonné  d'entendre  dire, 
qu'on  pouroit  quelquefois  fe  tromper ,  en  donnant  à  la  main  du 
notaire  l'écriture  de  tout  feing  précédé  àc  Jîgnum.  Mais  l'exac- 
titude demande  pourtant,  qu'on  mette  quelque  exception  à  une 
règle ,  qui  en  eft  véritablement  fufceptible.  Quoique  nous  n'en 
connoifîions  point  d'antérieures  au  xi^.  fîècle ,  nous  nous  con- 
tentons de  pofer  en  fait,  qu'avant  le  x^.  Jîgnum  doit  régulière- 
ment pafler ,  pour  la  marque  d'une  fîgnature  faite  au  nom  d'un 
autre.  De-là  jufqu'au  xiii^.  fîècle,  ce  qui  rend  ce  terme  tant  foit 
peu  équivoque,  c'eft  i°.  que  la  plupart  des  foufcriptions  dé- 
butent ^zx  Jignum  :  i°.  qu'il  en  eft  même  quelques-unes,  bien 
qu'en  très-petit  nombre  ,  de  la  main  de  ceux  qu'elles  défîgnent. 
On  peut  du  refte  voir  divers  exemples  de  trois  efpèces  de  figna- 
tures de  la  main  des  notaires,  ralfemblés  par  Angelo  de  Nuce,  dans 

W  "ë- 141-  i4i'  ç^^  n^otes  fur  la  (a)  chronique  du  Mont-Caflin. 
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II.  Signum  nous  préfence  un  terme  de  formule  peu  fufceptible    --^ — "^ 

de  changement  \  mais  il  faut  juger  d'une  manière  bien  difcrente  sect!'!!!. 
de  ceux  qui  le  fuiveat.  Il  n'eft  pas  pofTible  d'en  cpuifer  toutes  les  ch  *  p.  il 
variations.  ^  a  r  t.  m. 

Les  foufcriptions  qui  portent  ce  caraftère ,  donnent  non-feu-    ''°['^^"'"/",îV 
Icment  en  certains  cas  aux  fouffignés  des  titres  honorifiques,  f",tùrc\ft total c- 
mais  encore  des  louanges.   Ceux  qui  ne  voient  dans  ces  (igna-  mcm  de  la  main 
turcs,  que  l'écriture  des  perfones ,  dont  elle  fait  conoitre  les  £"Ji"'s^"' ^ "'" 
noms ,  font  révoltés  à  la  vue  des  fades  éloges ,  que  leurs  auteurs , 
aies  entendre,  fe  prodiguent  à  eux-mêmes.  Mais  les  plaintes 
tombent,  par  raporc  à  ce  qu'elles  femblent  raprocher  de  plus 
choquant  ;  dès  qu*on  fait,  que  ces  fignatures  doivent  être  atri- 
buées  aux  écrivains  des  chartes ,  &:  non  pas  à  ceux  qu'on  y  célèbre. 

Les  titres  le  plus  ordinairement  déférés  par  les  chanceliers  à 
nos  Rois  de  la  féconde  race  ,  font  ceux  de  très-glorieux ,  de  trh- 
pieux  ^  Ae  ferenijjlme.  Ceux  de  très -invincible  etc.  font  afettés 
aux  Rois  &:  Empereurs  d'Allemagne.  On  y  fait  précéder  leur 
nom  ,  aufll  bien  que  celui  de  quelques-uns  de  nos  Rois ,  par  le 
titre  de  Dom ,  ou  de  Seigneur ,  Domni.  De  toutes  les  épithè- 
tQ.% ,  qui  relevèrent  le  nom  des  premiers  Rois  de  la  troifième  ra- 
ce ,  celle  de  très-glorieux  fut  toujours  la  plus  commune.  Les  au- 
tres furent  fujettes  à  des  variations  confidérables. 
.  Au  x'=.  fiècle  les  chanceliers,  dans  les  fignatures  qu'ils  faifoient 
pour  les  jeunes  Rois  ou  les  jeunes  Princes  François ,  tiroient  la 
matière  de  leurs  éloges  du  bon  ou  de  l'excellent  naturel ,  dont 
ils  les  fupofoient  doués ,  Bonce  [^)  indolis ,  magnœ  indolis ,  Les  (i)Derediplom. 
fignatures  des  Rois  &  des  Seigneurs  fe  terminoient  fouvent  par  P-  '°^- 
une  annonce  portant ,  qu'ils  avoient  fait  figner  ou  ratifier  leurs 
chartes ,  par  leurs  principaux  vaflaux  ou  fujets. 

Les  noms  &  les  titres  des  perfones ,  dont  étoient  ces  figna- 
tures ,  font  ordinairement  mis  au  génitif  Mais  avant  le  ix=. 
fiècle ,  tous  les  cas  étoient  prefque  également  en  ufage.  Signum 
fe  trouvoit  donc  fuivi  du  nominatif,  du  génitif,  &:  plus  fouvent 
du  datif,  &  de  l'ablatif  Lorfque  ce  mot  n'étoit  point  tout  au 
long  :  ce  qui  arivoit  fréquemment ,  on  écrivoit  Jîg.  ou  Jîgn. 
L'ufage  le  plus  général  n  employoit  qu'une  fimple  /.'  tranchée 
tranfverfalement.  Elle  étoit  même  quelquefois  remplacée  par 
une  figure  ou  note  deTiron ,  qui  fervoit  aulîi ,  pour  marquer  ful>- 
fcripji,  a.  la  fin  des  foufcriptions  totales ,  5z  qui  reflemble  prefque 
au  ligne  de  Jupiter  des  tables  aftronomiques. 

E  e  e  e  i j 
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III.    PARTIE.  '~~~ 

'"""'•  CHAPITREIII. 

Seconde  clajje  des  foufciipùons  :  fignatures  aparentes  & 
non  réelles  dans  les  chartes  originales  &  authentiques, 

LEs  foufcriptions  aparentes  &:  non  réelles ,  font  l'ouvrage 
des  notaires ,  &  non  celui  des  perfones ,  donc  elles  femblenc 
émanées.  Nulle  figure,  nul  trait,  nul  parafe  de  la  façon  des  té- 
moins :  pas  même  un  feul  figne  de  croix.  La  même  main  a  vi- 
fiblemenc  fait  tous  les  feings ,  fans  éfort ,  fans  afedation  ,  fans 
dellein  de  rien  contrefaire  :  &  c'eft  prefque  toujours  celle-là 
même  qui  a  drefle  la  pièce ,  &:  dont  le  caradère  par  conféquent 
ne  peut  être  inconnu.  Preuve  manifefte  que  tout  s'efl:  pafle  de 
bonne-foi. 
Les  chartes  tota-       I.  Cette  manière  de  foufcrire  ne  portoit  aucun  préjudice  à 
/e^amaindeTnT  ^'authenticité  des  ades.  Ce  feroit  une  illufion  infigne,  de  re^ 
taires ,  n'en  font  garder  comme  autant  de  titres  fupofés ,  ceux  dont  les  foufcrip- 
pas moins authen-  ^^^^^  fo^t  de  la  même  main. 

tiques.  n      T  r  i       •  •  n  i  t 

1°.  Les  iignatures  par  procureur  etoient  autorifees,  &  les  té- 
moins déchargés  par  la  coutume  de  la  totalité  du  feing ,  après 
fa-  Nouv.  trai-  l'avoir  été  pat  les  {a)  loix  de  la  totalité  de  l'écriture. 

tédedipiom.  t.  3.       i°.  Les  notaires  ne  fignoient  pour  qui  que  ce  fut ,  qu'en  fâ 

^'  ^    '  préfence ,  &  communément  toutes  les  perfones ,  dont  on  voit  les 

fignatures  réunies  dans  les  mêmes  chartes ,  avoient  été  affem- 
blées  pour  être  témoins  de  leur  confedion.  Rarement  portoit- 
011  l'ade  de  maifon  en  maifon ,  afin  qu'il  fut  figné  au  nom  des 

y  ifi"'^^^'"^'  ï^^moins  par  le  notaire.  Oïi  le  fàifoit  plus  volontiers,  quand  les 
témoins  [b)  requis  foufcrivoient  eux-mêmes.  L'autre  pratique 
n'eft  pourtant  pas  fans  exemple.  On  ,'en  peut  juger  quelquefois 
par  la  diférence  de  l'encre,  dans  des  foufcriptions  femblables. 

Si  plufieurs  bandes  de  témoins  paroifienr  en  diférens  tems 
dans  la  même  pièce  ;  ils  afliftèrent ,  finon  à  l'expédition  de  la 
charte  ,  du  moins  chaque  bande  fut  préfente  à  quelque  aâ:e 
particulier  ^  à  quelque  formalité  qu'elle  renferme  :  quoique  nul 
autre  que  les  notaires  n'ait  mis  la  main  à  la  plume,  pour  y  for- 
mer aucun  trait. 
Commencement       I^-  Toutes  les  fîgnatures  de  certaines  chartes  étoient  déjà  de 

de  l'uiage  des     la  même  main  dès  le  viu^.  fiècle.  On  continue  d'en  trouver  de 
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cette  efpcce  aux  ix.  &:  x.  Mais  aux  xi.  &  xii.  l'ufage  en  devint 

très- fréquent.  Communément  alors  les  foufcriptions  ne  difé-  ^'$£^^,'^111'^' 
roient  en  rien  du  texte  de  la  charte ,  quant  au  caractère  :  au  lieu     Ch  a  p.  m. 
qu'anciennement  celui  qui  fignoit  pour  les  autres ,  étoit  le  plus  fignaturcs  de   la. 
fouvent  diftingué  de  l'écrivain  de  l'adle.  Ce  que  nous  difons  par  "?^'"  ^^  "otaire  : 
raport  aux  xi.  &c  xii^.  ficelés  des  chartes  en  général ,  doit  éga-  RoT/Vvc/dcrfi- 
lement  s'entendre  des  diplômes  de  nos  Rois.  Celui  de  Louis  le  gnatures  aparen- 
Gros  gravé  furnotre(a)  plancheyj.  n.  1 1.  en  eft  une  preuve  entre  '"/  ^r-ja- 
mille.  Tout  y  efl:  écrit  de  la  main  d'Etienne  de  Garlande  chan-  p.  749/ 
celier,  fans  en  excepter  les  feings  &:  les  noms  des  grands  oficiers 
de  la  couronne.  Ce  modèle  contient  des  lettres  de  grâce  acor- 
dées  par  Louis  le  Gros  en  faveur  de  Raoul  Hecelin  frère  de  Her- 
luin  moine  de  S.  Denys  &  précepteur  de  ce  Roi.  Le  cirogra- 
phe  (i^  ou  charte  partie,   dont  nous  avons  fait  graver  un  mo- 
dèle au  commencement  [b)  de  la  planche  lxxvii.  n'ofre  que  des 
fîgnatures  aparentes ,  à  l'exception  d'une  feule  croix  tracée  par      ^^  C^-àeJjui 
le  Roi  Philippe  i.  On  reconoit  dans  les  foufcriptions  la  main  de    ' 
Giflemar  chancelier  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Quand  on  lit  dans  les  imprimés  cette  formule  générale  :  Af- 
tantibus  in  palatio  ,  quorum  nomina  fubtltula  funt  &  Jî^na  :  & 
tout  de  fuite  ,  S.  N.  Camerarii.  S.  N.  Budcularii  &c.  on  efl 
tenté  de  croire  que  ces  pièces  ne  font  point  dépourvues  de  fî- 
gnatures. Mais  outre  que  les  originaux  démontrent  par  une  par- 
faite conformité  d'écriture  ,  que  toutes  ces  foufcriptions  apar- 
tiennent  à  la  même  main  ;  il  eft  manifefte  que  les  grands  o£- 
ciers  n'y  fignent  pas  plus  réellement ,  que  les  Evêques  &:  les  Ab- 
bés, en  préfence  (c)  de  qui,  inprœfentiâ^  les  chartes  royales  étoient  ^^)  Deredlpiom, 
dreffées.  Or  ces  Prélats  n'y  fignent  point  :  Il  n'eft  pas  néceffâire  ^''°'  "^^^ 
de  recourir  aux  originaux ,  pour  s'en  convaincre.  Le  feul  texte 
le  dit  affez.  Auroit-on  fait  un  honneur  aux  grands  ofîciers ,  qu'on 


(i)  Cet  afte  confervé  dans  les  archives 
de  l'archevêché  de  Paris  nous  a  été  com- 
inuniijué  en  original  par  M.  l'abbé  Lebeuf. 
C'eft  un  contrat  d'échaocje  palIé  entre  Geo- 
froi  évèqu.-  de  Paris ,  &  Robert  abb;  de 
S.  Germain  des  Prés  l'an  1070.  Le  contrat 
fut  divifé  en  deux  au  mot  Cyrographum. 
la  première  divifion  contenant  l'acîe  de 
Geofroi  fut  délivrée  à  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  D.  Bouillard  l'a  fait  impri- 
mer fur  l'criginal  dans  fou  hiftoire  ;  mais 
il  a  mal  lu  pluficurs  noms.  La  féconde 
poruon  du  cyrographe  eft  l'ade  de  Ro- 


bert abbé  de  S.  Germain  des  Prés  ,  ou'on 
remit  a  l'évéque.  II  fut  drerte  par  Gifle- 
mar chancelier  de  l'abbaie  ;  au.  lieu  que 
celui  de  Hévéque  le  fat  par  Miion  chance- 
lier de  réglife  de  Paris.  L'un  &  l'autre 
exemplaire  original  fut  autorifé  par  une 
croix  de  la  main  du  Roi.  Les  fignum  en 
abrégé  &  les  noms  qui  les  fuivent  furent 
écrits  par  les  chanceliers  ;  quoique  parmi 
ces  noms  on  trouve  un  bon  nombre  d'ec- 
cléfiaftiques  &:  de  moines  qui  auxoicnt  pu 
figner  eux-mêmes- 
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auroit  refufé  dcs-lors  aux  Evoques  &  aux  Abbés,  à  qui  néan- 

III      PARTIF  •  1  •      r  !• 

Sec  T.   III       iT^oins  on  donnoïc  lur  eux  le  premier  rang?  Les  Seigneurs  laï- 
Ch  AP.  m.      ques  du  xii=.  fiecle  ,  favoient-ils  mieux  ccrire  ,  que  les  ecclé- 
fiaftiques  ?  Ecoic-il  plus  ordinaire  à  ces  derniers ,  qu'aux  pre- 
miers de  ne  pas  figner  ?  C'eft  fùremenc  couc  le  contraire.  Les  uns 
(a)  Voyei  notre  Sc  les  autres  ne  (a)  fignoienc  donc  point.  Mais  pourquoi  le  nom 
s  tomsp.^ii.      j^  chacun  des  grands  oficiers  eft-il  précédé  àe  Jionum ,  &c  que 
celui  des  Evéques  ne  l'eft  pas  ?  Ordinairement  les  Prélats  n'é- 
coient  point  apellés  à  l'expédition  des  diplômes    royaux  :  les 
.  ■  oficiers  du  Palais  en  étoient  devenus  comme  les  témoins  nécef- 

iaires.  Depuis  bien  des  ficelés,  l'ufage  de  prefque  tous  les  Sei- 
gneurs féculiers  étoit  de  ne  figner  que  par  un  figne  de  croix, 
■précédé  du  terme  fignum.  Lorfqu'on  eut  cefi^é  d'apofer  ces  fi- 
gues,  on  ne  lailTa  pas  de  retenir  la  formule  ndiéQ  Jîgnum ,  qui 
ne  fignifioit  rien  de  plus ,  que  fi  l'on  avoir  dit ,  témoins  tels  eft 
tels.  Ces  fignes  étoient  formés  fous  les  yeux  des  grands  oficiers, 
mais  fans  qu'ils  y  miflent  la  main  ;  fi  ce  n'étoit  pour  ratifier  ou 
conftater  les  diplômes  en  les  touchant.  Depuis  Philippe  i.  ou 
bien  au  plus  tard  depuis  Louis  le  Gros ,  jufque  vers  la  fin  du 
xin^.  fiècle  ou  le  commencement  du  xiv.  nos  Rois  ne  foufcri- 
virent  pas  autrement  que  leurs  grands  oficiers;  c'eft- à -dire 
point  du  tout.  a  i-u..;-. 

Notaires  for-        jjj  q^  ^  ç-^^  ^g  croite ,  quelcs  notaires  ne  fe  bornèrent  pas, 

ment  ,u(quaux       v     ,,    ,  .        '  ,  '  ^     .  .  r      r     ■  J  • 

croix  des  témoins,  a  oçclarer  ks  noms  de  ceux  qui  avoient  loulcrit  avec  des  croix, 
foufcrivent  tota-  jn^is  qu'ils  Ics  formèrent  encore  quelquefois  pour  eux.  On  peut 
&^our  FeTdona-  ^^  prouver  par  des  autographes ,  dont  les  croix  font  de  la  même 
teursj  quoiqu'ils  main.  Le  fait  n'eft  pas  d'ailleurs  plus  incroyable  ,  que  celui  de 
parlent  en  preraiè-  t^nj  de  fignatures  pat  procuteur ,  fignatures  totales,  &  dont  la 

rc  Dcrlouc  au  nom  ^  *         '  .         ^ 

des  uns  &  des  au-  vérité  fera  démontrée  dans  la  fuite. 

très.  ;;oN'eft-il  pas  encore  plus  étonnant ,  de  voir  des  notaires  s'ex- 

primer en  première  perfone ,  &  fouvent  avec  le  pronom  Ego  ; 
lors  même  qu'en  fignant ,  ils  repréfentent  le  donateur  &  les  té- 
moins ?  S'ils  ne  s'étoient  expliqués  en  certaines  rencontres ,  de 
manière  à  ne  iaifler  fur  cela  nulle  équivoque  •,  quand  on  n'a  pas 
les  originaux  Tous. les  yeux  :  on  auroit  peine  à  ne  pas  regarder 
comme  auteurs  de  ces  fignatùres ,  ceux  dont  elles  portent  le  nom. 
Mais  peut-on  y  reconnoitre  leur  main  ;  quand  on  les  fait  parler 
{h)Dc  re  dlplom.  ^n  CCS  termes  :  Ego  {b)  Aripaldus  fcribere  me  jujji  &  tejles  adhi-^ 

p.  164.  bere  ?  Combien  cependant  ne  pouriGi:is-nous  pas  alléguer  (c)  de 

^^)^^''^-/'-'^'^-  fignatùres  femblables?    '  ,.       ,^.^.t^^. 
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IV.  Les  Papes  ont  d'abord  figné  la  plupart  de  leurs  lettres  par 


diférentes  falutations ,  enfuite  par  Benevalete ,  devenu  une  for-  m.  partie. 
mule  invariable  en  certaines  bulles ,  puis  par  des  fentences ,  ou     ^e  c  t.  iir. 
mr  des  croix  De  celles-ci  les  unes  furent  placées  avant  la  faluca-        "'*''■ 

par  ucbciuiA.  xvv,  V  j      ,     r,  C         ■        Pareilles  figna- 

tion,  les  autres  au  commencement  de  la  fentence  ,  renfermée  n,rcs  des  Papes 
entre  les  deux  cercles  :  d'autres  furent  pofées  au  haut  de  ces  cer-  faites  par  leurs 
ries   Fnfîn  les  Papes  ont  fisné,  en  écrivant  eux-mcmes  &  leur  chanceliers  & 

tlCi.  E/iJiiu  ii-j  X  ajt"-  ^    t>       ■>  ^  leurs  notaires. 

nom  &:  leurs  titres ,  tantôt  en  gros  caratlcres,  tantôt  en  lettres 
communes.  Nous  avons  eu  lieu  de  nous  convaincre  par  une  foule 
d'originaux ,  qu'ils  fe  font  repofés  fur  leurs  bibliothécaires ,  no- 
taires chanceliers ,  vicechanceliers  du  foin  d'écrire  leurs  falu- 
tations au  moins  depuis  le  x^.  fiècle ,  leurs  fentences  depuis  le 
XI.  leurs  fignatures  ,  confiftant  en  ces  termes ,  Ego  N.  Catholicce 
ecclefice  epifcopus  ,  &  peutêtre  de  tracer  leurs  croix  mêmes  de- 
puis le  xn^. 

Eft-il  une  foufcription ,  qui  dût  plutôt  être  de  la  main  du 
Pape,  que  celle  où  il  fe  nomme  en  première  perfone  ?  Il  s'en  voit 
néanmoins  plufieurs ,  qui  font  l'ouvrage  de  fes  notaires  ou  chan- 
celiers. Ce  ne  fut  qu'au  xiv^.  fiècle  que  les  Pontifes  romains  re-- 
prirent  l'ufage  des  foufcriptions ,  &c  qu'ils  les  firent  entièrement 
de  leur  propre  main.  Il  faut  donc  avouer,  que  nombre  de  figna- 
tures ,  non-feulement  ■â.vo.cjîgnum ,  mais  avec  ego  ont  été  for- 
mées par  les  notaires ,  quoiqu'elles  femblent  du  premier  coup- 
d'ceil  l'avoir  été  par  les  pcrfones ,  dont  elles  s'annoncent. 

V.  Qu'il  y  ait  grand  nombre  de  fignatures  totalement  écrites    Preuves  par  les 
de  la  main  des  notaires  ;  c'eft  ce  que  les  vrais  antiquaires  ne  nous  f^'^^e  rufage,de 

■^    T  I    f-  Tî        r  (is;ner  pour  les  in- 

contefteront  point  :  mais  nous  ne  devons  pas  négliger  d  en  tour-  tfre/T^s  &  les  te- 
nir en  paffant  des  preuves  à  ceux ,  qu'une  pareille  propofition  moins  ;  furtouc 
étonne ,  parcequ'ils  n'ont  que  peu  ou  point  de  commerce  avec  th^^C^u'au^y'^' 
les  archives.  Pour  commencer  à  leur  defliler  les  yeux ,  nous  les 
prions  de  faire  quelque  atention  au  témoignage  du  plus  habile 
homme ,  dans  la  conoiflance  des  chartes ,  que  la  République  des 
Lettres  ait  encore  produit.  C'efl;  le  P.  Mabillon  ,  dont  voici  les 
j32iio\ts  :  Hic  [2.)  fubfcnbendi  rltus  per  alienam  ,  id  ejl ,  notarii ,     {s.''  Dertdiplom. 
manum  ,  nidlo  crucis  aliove  Jîgno  plerumque  adhibito  ,  viguit  ^'  ^  ^' 
maxime  à  fœculo  xi.  perfeveravitque  ad  fœculum  xv.  M.  Ba- 
luze  fi  verfé  dans  la  fcience  diplomatique  étoit  (ij  également 


(i)  Richard  Simon  attelle  lui-même  que 
tel  étoit  le  fcn:iment  du  favaiit  Baluze. 
3j  J'ai  [b]  vu,  dit-il,  ce  ptctcndu  original 
33  grec  &  latin  de  la  définition  du  concile 


33  de  Florence  ,  où  eft  atachée  la  bulle  d'or 

"  de  Jean  Paleologue  Empereur  des  Grecs.. 

"  Mais  à  la  vue  de  ce  parchemin    (  qu'on      {b^BiôHotL  crit. 

M  garde  précieufement  à  la  bibuothèque  du  i.i.p.  jj. 
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^'!^  peiTuadé  qu'anciennement  une  feule  perfone  écrivoic  l'ade  &: 

■^"s"  \\^m^'  ^^^  ^oufcriptions. 
Ch  AP.  iif.  S'ils  ne  font  pas  convaincus  par  de  fi  grandes  autorités,  peut- 

être  le  feront-ils  par  leur  propre  expérience.  Qu'ils  jettent  les 
yeux  fur  la  planche  7 1 .  n.  iv.  de  notre  3=.  tome,  &L  fur  les  planches 
7y.n.  II.  &C  77.  n.  m.  de  ce  volume,  ils  y  verront  des  fignatures 
originales  totalement  formées  d'une  feule  &:  même  main.  Qu'ils 
parcourent  feulement  danis  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon 
■quelques  chartes  des  x.  xi.  &  xii^.  fiècles  :  &  il  leur  fera  dificile 
"de  ne  pas  revenir  de  leurs  préjugés.  Ceux  qui  feront  moins  in- 
{iL'Dere  dipl.p.  crédulcs  &  moius  laborieux  verront  dans  les  chartes  citées  [a) 
J59.  567.  569-    -en  marge,  s'ils  prennent  la  peine  d'en  confulter  les  fignatures, 
^s°"  ^V    'l'^'    ^^^  motifs  fufifans  ou  pour  fe  perfiiader,  qu'elles  n'ont  point  été 
588  f 89.  BM.    faites  par  ceux,  dont  elles  portent  les  noms;  ou  du  moins  pour 
ciuniac.  coi.^^o.  fufpeudtc  fur  cela  leur  jugement.  En  éfet  quelques-unes  ren- 
^'^"  ferment  des  louanges  données  aux  témoins,  lefquel  les  ne -peu- 

vent couler  que  de  la  plume  des  écrivains  des  chartes.  Quelques 
"autres ,  fi  l'on  les  examine  fur  les  originaux ,  fe  trouvent  toutes 
de  la  même  main.  S'il  n'eft  pas  évident ,  que  plufieurs  foient  en  en- 
tier de  l'écriture  des  notaires ,  la  préfomption  eft  en  leur  faveur. 
"Car  l'expérience  nous  aprend ,  que  les  fignatures  font  prefque 
"fans  exception  de  la  main  des  notaires,  lorfqu'elles  font  précé- 
"dées  du  vaoz  Jignum.  Or  il  n'eft  aucune  des  pièces  alléguées,  qui 
ne  foit  marquée  à  ce  coin,  &  qui  ne  donne  exclufion  tant  aux 
foufcriprions  propres ,  qu'aux  croix ,  dont  ils  feroient  les  auteurs. 
Si  l'on  doutoit  de  la  conformité  de  ces  chartes  avec  les  autogra- 
phes ;  on  n'auroit  qu'à  confulter  Hickes  &:  Cafley  qui  en  ont 
publié  plufieurs  femblables ,  gravées  fur  les  originaux.  Nous 
avons  emprunté  du  premier  les  foufcriprions  originales  de  la 
charte  de  fondation  de  l'églife  de  Norwik  du  tems  de  S.  Anfelme. 


«  Roi  1 ,  j'ai  reconnu  que  les  deux  éctitu- 
33  res  ,  tant  la  grèque  que  ta  latine  &  me- 
33  me  les  fignatures,  étoient  toutes  d'une 
33  même  &  feule  main ,  &  après  en  avoir 
33  lu  quelques  mots,  j'y  ai  reconnu  des 
33  fautes  évidentes  ,  qui  m'ont  fauté  aux 
33  yeux.  M.  Baluze,  à  qui  j'ai  fait  cette  dif- 
.ssficulté,  m'a  répondu  qu'onne  pouvoir 
33  pas  abfolument  révoquer  en  doute  la 
'=3  vérité  de  cet  aéle  ,  que  l'ambafTadeur  du 
33  Duc  de  Bourgogne  avoir  aporté  à  fon 
33  maître, &  que  cette  pièceavoit  été  confer- 


33  la  maifon  de  ville  de  l'îfle,  d'où  elle  a  été 
33  tirée.  A  l'égard  de  l'écriture  &  des  figna- 
33  tures  ,  qui  font  toutes  d'une  même  main, 
33  il  m'a  fait  réponfe  que  c'étoit  l'ufage 
33  d'alors,  qu'une  perfone  feule  écrivit  & 
"  l'aéle  &  les  foufcriprions:  qu'enfin  les 
33  bulles  de  l'Empereur  grec  &  du  P.ipe 
33  qui  y  étoient  jointes  ne  permettoient 
33  pas  qu'on  révoquât  en  doute  la  vérité  & 
3>  l'authenticité  de  ce  parchemin.  «  C'eft 
un  des  quatre  exemplà  res  originaux  du 
Décret  du  concile  de  Florence  pour  la 


vée  avec  grand  foin  danslesatchivesde  \  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins. 

Toutes 


DE     DIPLOMATIQUE.  jj-j 

Toutes  les  croix  ainfi  que  les  noms  font  de  la  même  main.  '^^ 

La  première  des  pièces  de  D.  Mabillon ,  &  dont  nous  préten-  ï"  partie. 
dons  ici  nous  autorifer  par  furabondance  de  droit ,  porte  la  date  c  h  *  p'.  Iii.' 
de  l'an  5)10.  Elle  ne  contient  rien,  qui  ne  foit  l'ouvrage  du  no- 
taire, fans  excepter  7.6.  fignatures,  dont  elle  paroic  munie.  La 
deuxième  de  953.  eft  totalement  de  l'écriture  d'un  Prêtre  fai- 
fant  les  fondions  de  notaire.  D.  Mabillon  qui  avoit  vu  l'origi- 
nal, l'affure  pofitivement.  Les  trente-fept  foufcriptions ,  qui  ter- 
minent cette  pièce,  font  abfolumen:  de  la  main  de  celui  qui  en 
fut  l'écrivain.  Les  témoins  n'y  ont  pas  même  apofé  un  feul  figne 
de  croix.  Mais  ce  qui  mérite  une  attention  plus  particulière  j 
Waldebert  évêque  de  Noyon,  après  avoir  déclaré  ,  toujours  par 
la  plume  du  même  fecretaire ,  qu'il  a  fait  drefler  cet  a£te ,  fe  ferc 
encore  de  cette  plume ,  pour  ajouter  ces  mots  :  6*  propriâ  manu 
firmavi.  On  n'y  découvre  pourtant  pas  le  moindre  trait  de  fa  main. 
Cet  exemple  &  plufieurs  autres  femblables  nous  confirment  dans 
la  penfée ,  que  de  très-habiles  gens  fe  font  Ibuvent  mépris ,  en 
interprétant  ces  fortes  de  locutions ,  de  feings  tracés  de  la  propre 
main  de  ceux ,  dont  ils  femblent  fe  réclamer.  Le  P.  Mabillon 
donne  pour  l'intelligence  de  ces  textes  une  ouverture ,  dont  il  ne 
faut  point  s'écarter  fans  bonne  raifon.  Quand  les  témoins ,  nous  [a)  (aJ-^e  re  dlplom. 
dit-il ,  ne  fignoient  pas  la  charte  dreflee  en  leur  préfence ,  ils  le-  ^'  ^^^' 
voient  la  main  en  figne  d'aprobation ,  ou  la  ratifioient  en  la  tou- 
chant de  la  main.  C'eft  ce  qu'on  apelle  dans  une  charte  de  1083. 
tan^endo  corroborare  :  expreflion  aprochante  àt  fuhterfirmare , 
&  de  beaucoup  d'autres  pareilles ,  familières  aux  auteurs  des  di- 
plômes, 

La  troifième  des  pièces  que  nous  indiquons  eft  de  l'an  558. 
La  quatrième  de  pjo.  La  cinquième  de  5)58.  La  fixième  dç 
^')^.  fut  donnée  parla  Reine  Gerberge.  La  feptième  eft  de  l'an 
560,  En  voila  fufifamrnent,  pour  un  échantillon  des  chartes  du 
x^.  fiècle ,  dépourvues  de  toutes  fignatures  réelles ,  de  la  part  de 
ceux  mêmes ,  dont  elles  préfentent  les  noms. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  d'avantage  fur  le  xi^.  fiècle.  Nous 
nous  contenterons  d'en  nommer  fix  chartes  des  années  1012. 
\oi%.  1047.  io6é.  1091.  1094.  toutes  tirées  de  la  Diplomatique 
latine ,  &:  de  finir  par  deux  diplômes  de  la  bibliothèque  de  Cluni. 
Le  premier  de  Philippe  i.  Roi  de  France,  en  date  de  l'an  1080. 
Le  fécond ,  partie  de  Guillaume  le  Conquérant ,  partie  de  Guil- 
laume de  Varenne  frère  de  Roger  de  Mortemer.  Il  n'y  a  pas  un 

Tome  IV.  F  f  f  f  f 
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feul  trait  de  plume,  non  plus  que  dans  tous  les  titres  précëdens, 

•  PARTIE,  qu'on  puifTe  prouver  être  d'une  autre  main,  que  de  celle  du 

Chav.  III.     notaire. 

Mais  pourquoi  nous  amufer  à  raporter  en  détail  des  chartes 
fous  cette  forme  ?  Toutes  les  compilations  du  x.  xi.  &  xii'^.  fiè- 
cles  n'en  font-elles  pas  remplies  ?  Et  ce  qui  efl:  encore  plus  dé- 
cifif  dans  la  difpute ,  qui  a  donné  lieu  à  cet  ouvrage  :  fur  58.  ti- 
tres qui  nous  ont  été  objeftés ,  par  les  écrivains  de  S.  Victor, 
comme  étant  de  Guillaume  le  Conquérant  j  n'en  trouvons-nous 
pas  au  moins  feize ,  qui  ne  font  pas  foufcrits  autrement,  que  par 
des  fignatures  à  tous  égards  de  la  main  des  notaires  ?  Si  nous 
voulions  y  joindre  ceux  dont  toutes  les  fignatures  leur  apar- 
tiennent  totalement ,  à  l'exception  peutêtre  de  quelques  croix , 
&  fouvent  même  d'une  ou  de  deux  au  plus  5  il  n'en  refteroit  pas 
une  feule  de  Guillaume  le  Conquérant ,  dont  nos  critiques  puf-. 
fent  tirer  le  plus  léger  avantage.  Etoit-ce  la  peine  de  tant  faire 
de  bruit ,  pour  dix  ou  douze  croix  de  la  façon  de  ce  monarque  : 
croix  après  tout  que  nous  n'avons  jamais  penfé  à  lai  contefter  : 
tandis  que  nous  pouvons  citer  un  bien  plus  grand  nombre  de  Ces 
chartes  5  non-feulement  deftituées  de  toutes  fignatures  réelles  & 
aparentes ,  mais  qui  ne  confiftent  qu'en  de  pures  énumérations 
de  témoins.  Au  refte  l'examen  de  ce  dernier  point  trouvera  dans 
la  fuite  une  place  plus  naturelle. 

Après  avoir  prouvé  par  autorité  &C  par  les  faits ,  il  faut  encore 

montrer  par  les  loix  &  par  l'ufage  ancien ,  qu'il  étoit  ordinaire 

aux  notaires  de  figner,  ôi  pour  les  intérefles  éc  pour  les  témoins. 

Preuves  par  les       VI.  Quel  eft  l'homme  tant  foit  peu  initié  à  la  fcience  du  droit 

lois  &  l'ajicien    j,jyjj  ^  ^^j  jy^  convienne  qu'une  partie  du  miniftère  des  notaires 

^  *  ou  tabellions  étoit  autrefois  de  foufcrire  pour  les  autres ,  tal>u- 

larii  ad  fubfcribendum.  Les  loix  romaines,  il  eft  vrai,  ne  furent 

pas  exadement  obfervées  en  France  ,  par  raport  à  cet  article , 

ia)De re  diplom.  depuis  le  xi^.  fiècle  jufqu'au  xiv^.  Verum  (a)  id  apud  noflrates 

%.  17C'  Gallos  àfœculo  XI.  ad  XIV.  ferè  ex  toto  neglecium.  Mais  il  ne 

faut  pas  ici  prendre  le  change.  D.  Mabillon  ne  révoque  pas  en 
doute  la  coutume  de  figner  pour  autrui ,  qu'il  a  cent  fois  établie. 
Il  prétend  nier,  que  depuis  le  xi^.  fiècle  cela  fe  foit  fait  1°.  par 
des  notaires  bornés  à  cette  unique  fondion  :  1°.  que  le  fouffigné 
formât  de  fa  main  quelques  lettres ,  ou  du  moins  le  figne  de  la 
croix  :  3°.  qu'on  fignât  ordinairement,  même  pour  autrui,  de- 
puis le  commencement  du  xii^.  fiècle  jufqu'au  xiv^.  En  éfet  les 
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témoins  préfens ,  non  fouffignés  &:  les  fceaux  donnoienr  alors    '■ i^r^ 

aux  a6tes  toute  l'authenticité  poffible ,  &  l'on  n'en  exigeoit  point  nr.  partie. 
d'autre  .  quoique  le  monde  fut  devenu  fort  chicaneur.  -?^'"'^"  îîî' 

''■.'■  •     r       r     •        •  ^T-  '»i  •  CHAP.   III. 

VII.  Mais  pour  qui  loulcrivoit-on  ?  En  gênerai  pour  trois  RajCç,,,;  ouricf- 
fortes  de  perfones.  Pour  ceux  qui  ne  favoient  pas  écrire,  pour  quelles  on  fo-jfcr:- 
ceux  qui  le  fâchant ,  ne  le  pouvoient ,  pour  ceux  qui  ne  le  vou-  "^"'^  ,"="  '^  P^^'^'^ 
loient  pas,  foit  qu'ils  fuffent  ou  ne  fuffent  pas  figner.  Quoiqu'on  dcspcTfoncVimé- 
ait  fouvent  foufcrit  pour  des  abfens ,  nous  ne  parlons  mainte-  rc/Técs  a  quelques 
nant ,  que  des  perfones  préfentes  à  la  confection  ou  à  l'expédi-  ^"^^'^ 

tion  de  l'aile. 

Perfone  ne  fera  furpris ,  qu'on  ait  été  obligé  de  figner  pour 
des  hommes ,  qui  méprifoient  le  talent  d'écrire  &:  les  lettres 
mêmes ,  ou  que  la  baffefle  de  leur  condition  ne  permettoit  pas 
de  s'en  faire  inftruire.  Mais  on  eft  étonné  de  rencontrer  dans 
lesmonumens  de  l'antiquité  les  moins  fufpedts  (a)  des  écléfiaf-    {z)Derei\piom. 
tiques,  des  fupérieurs  de  monaftères,  des  prêttes,  des  évêques  />.  \6a-  Chronic 
mêmes  ,  qui  ne  pouvoient  figner ,  parcequ'ils  ne  favoient  pas  ^•^O'"^-  ^"S^^-  '^^ 
écrire  :  &;  cela  dans  les  plus  beaux  jours  de  l'Eglife.  L'aveu  d'une  'NolJ.trahl'de 
pareille  ignorance  ne  fembloit  pas  coûter  beaucoup  aux  Prélacs ,  dipbm.  1. 1.  pag. 
qui  le  faifoient  au  milieu  des  conciles  généraux.  D'où  l'on  peut  '^'^'     ^"'^' 
conclure ,  que  les  mœurs  de  ces  fiècles  n'avoient  aucune  incom- 
patibilité avec  une  ignorance  ,  dont  le  notre  rougiroit.  Alors 
quand  il  s'agifloit  d'afaires  écléfiaftiques  ,  ceux  qm  fe  trouvoienc 
dans  le  cas ,  n'avoient  point  recours  à  la  plume  des  notaires. 
Mais  les  Evêques  foufcriv oient  pour  les  Evêques ,  les  Abbés  pour 
les  Abbés,  les  moines  pour  les  moines.  Quant  aux  afaires  pure- 
ment civiles ,  fi  toutefois  il  faut  qualifier  ainfi  des  diplômes ,  où 
l'on  difpofe  de  biens  écléfiaftiques  en  faveur  des  églifes;  la  vieil- 
leffe  ,  la  perte  de  la  vue  ou  des  yeux ,  la  maladie  ,  ou  quelques 
autres  accidens  fâcheux  mettoient-ils  un  Prélat  hors  d'état  de 
foufcrire  par  lui-même  telle  charte  de  donation  ?  Il  s'en  dcchar- 
geoit  fur  fes  difciples  ou  fes  inférieurs ,  fans  penfer  à  faire  in- 
tervenir le  miniftère  des  officiers  publics. 

S'il  eft  vrai  que  certains  Rois  ,  Princes ,  &  Seigneurs ,  pour 
ne  point  parler  des  Prélats ,  n'auroient  pas  cru  convenable  à  leur 
dignité,  de  figner  des  chartes  de  leur  propre  main;  communé- 
ment ils  n'en  ufoient  point  ainfi  par  fafte  ou  par  fierté  ,  mais 
afin  de  fe  conformer  à  la  coutume. 

VIII.  Quoique  nous  dufllons  nous  borner  aux  foufcriptlons ,   Signatures eftara.- 
où  les  foullignés  ne  mettoienc  rien  du  leur  ;  nous  ne  pouvons  T""  '^^^''"  °" 

F  f  f  f  f  ij 


ou 
on  ne  trouve 
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point  les  foiifcrip 
lions  ,  qui  fem- 
Uoient   annon- 
cées. 
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nous dirpenfer ,  de  dire  un  mot  de  celles,  qui  pouvoient  être  de 
leur  main ,  &  qui  vraifemblablemenc  en  étoienc  quelquefois  : 
nous  entendons  ces  croix,  ces  monogrames,  ces  chifres,  &c  ces 
parafes  qu'on  formoit  foit  avec  l'eftampe  ou  le  cachet ,  foit  avec 
la  plume,  dirigée  par  des  (i)  caractères  faits  exprès.  Mais  il  fufit 
que  ces  fortes  de  fignatuies  fuffent  fouvent  l'ouvrage  des  chan- 
celiers, ou  des  notaires ,  pour  nous  autorifer ,  à  ne  pas  les  paffer 
ici  fous-filence. 

N'omettons  pas  non  plus  les  chartes ,  où  les  éfets  femblent  ne 
pas  répondre  aux  annonces  des  foufcriptions  ,•  foit  parcequ'on 
aperçoit  peu  de  Signatures ,  où  l'on  en  atendoit  beaucoup ,  foit 
qu'on  n'en  trouve  pas  même ,  malgré  les  affurances  données 
qu'elles  alloient  fuivre.  Mais  li  l'on  fe  voit  fruftré  de  fes  efpé- 
rances,  c'eft  qu'on  a  mal  entendu  les  promefl'es.  Elles  n'anon- 
çoient  pas  des  fîgnatures ,  mais  des  confirmations  de  témoins , 
qui  dévoient  toucher  la  charte  en  figne  d'aprobation ,  ou  lever 
la  main ,  pour  s'en  rendre  garans ,  &  s'engager  à  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité ,  toutefois  ôc  quantes  qu'ils  en  feroient  requis. 
Voilà  donc  des  chartes ,  &  des  chartes  dont  toutes  les  foufcrip- 
tions ,  confidérables  du  côté  des  témoins  fouiïignés ,  n'ont  que 
les  aparences  toutes  pures ,  fans  nulle  réalité.  Celles  où  leurs 
noms  &  qualités  font  précédés  àejignum ,  écrit  en  abrégé  ou 
tout  au  long  font  les  plus  ordinaires. 

IX.  Il  eft  dificile  de  s'en  laifler  impofer  par  ces  fortes  de  piè- 
ces •■,  lors  même  qu'on  ne  les  examine  pas  fur  les  originaux  ;  quand 
par  quelques  écn-  qu  a  déjà  fait  quelque  pros;rèsdans  lafciencede  la  Diplomatique. 

vains ,  pour  prtu-    ^-v,,--^^-  ■  1  ,, 

ver  que  Guillaume  Quelques  ecrivauis ,  qui  uc  ttouveroient  pas  bon  ,  qu  on  les  y 
le  Conquérant  Ci-  crut  novices ,  s'y  font  néanmoins  kifle  prendre.  Toutes  les  char- 
gnoit  lui-même    ^^^      •  ^^  ç^^^^  préfeutécs  à  eux  fous  cette  forme  trompeufe  ;  ils 

toutes  les  {Cu^rccSi  J-  ■'■  ..  ,..-..  .  *■., 

les  ont  reçues  avec  des  cris  de  victou'e ,  &  les  ont  érigées  en 
trophée.  Ils  les  ont  regardées  comme  autant  de  preuves ,  que 
Guillaume  le  Conquérant  foufcrivoit  toutes  fes  chartes  de  do- 
nation &c  de  confirmation.  La  facheufe  nouvelle  ,  d'aprendre 
qu'ils  ont  contribué  de  leurs  propres  mains ,  à  faire  triompher 


Réflexions  fur  les 
cliartes  alléguées 
elques  éi 
,  pour  pr 


{a)Pr(ef.p.XIV. 


( i)  L'auteur  des  Mémoires pourfirvir  de 
preuves  à  l'hiftoire  (b)  de  Bretagne  ,  après 
avoir  obfervé  que  les  plus  grands  hommes 
nefiivoientpas  écrire  Se  c\ue  plujîeurs  mê- 
me ne  /avaient  pas  lire  ,  dit  que  '.  d'autres 
33  ayant  honte  qu'on  fignât  pour  eux ,  fe 
»  faifoien:  faire  des  cftampilles  pour  im- 


=5  primer  leur  nom,  lorfqu'il  étoit  befoin 
s  qu'il  parut.  Ce  ne  fut  pas  ,  ajoute-t-il , 
53  pour  le  même  fujet  que  le  Duc  François 
33  n.  s'en  fit  faire  une  5  c'étoit  pour  s'é- 
33  pargner  Ja  peine  de  ligner  tous  les  aites 
33  ou  fon  nom  étoit  néceflaire.  « 


DE    DIPLOMATIQUE.  781 

notre  caufe  !  Quoi  !  s'ccre  fait  fort ,  de  produire  une  foule  de  ^ 

cliartes  de  Guillaume  le  Conquérant ,  toutes  Jîgnées  de  fa  main  ,•  ^^^-  partie. 
avoir  dans  cette  vue  mis  à  contribution  tous  les  Collecleurs  Fran-     r^Jf  J'  lîî' 
COIS  ,  Normans  &  Anglois  ;  &:  n'avoir  fourni  que  des  citres,  dont 
les  foufcriptions  font  totalement  de  l'écriture  des  notaires  de  ce 
Prince  ;  fans  qu'il  y  ait  une  feule  lettre  de  fon  écriture ,  quel 
mécompte  ! 

Eft-ce  donc  ainfi  que  le  fuccès  a  répandu  à  l'attente  de  ces 
Meflieurs ? Eft-ce-là  le  fruit  de  tant  de  recherches ^&c  à' un  travail 
aujji  ingrat  ?  Eft-ce-là  cette  réponfe  folide  ,  qu'ils  ont  la  confo- 
lation  d'avoir  trouvée  ?  Falloit-il  fe  donner  la  torture ,  pour  nous 
procurer,  tant  de  nouveaux  titres  de  Vufage  ,  où  nous  avions 
avancé,  qu'étoit  Guillaume  le  Conquérant ,  de  ne  ^zsjigner  tou- 
tes y^j  chartes  ;  tandis  qu'on  s'écoit  au  moins  engagé  à  démon- 
trer que  Guillaume  le  Conquérant  a  toujours  été  dans  l'ufa^e 
de  Jîgner  les  chartes  de  donation  ,  faites  en  faveur  des  Eglifes  , 
e^  de  les  faire  figner  encore  par  plufieurs  témoins  ?  Quelle 
témérité  de  foutenir  qu'une  charte  originale  de  ce  Prince  ,  qui 
ne  porte  pas  fa  fignature  efi  une  pièce  fupofée  par  un  fauffaire  mal 
habile  ! 

Mais  fi  la  plume  du  notaire  a  communément  au  xi^.  fiècle  la 
vertu  de  fupléer  pour  tous  les  témoins ,  &  en  particulier  pour 
Guillaume  le  Conquérant ,  fans  qu'ils  y  mettent  la  main  ;  pour- 
vu qu'elle  ajoute  avant  chacun  de  leurs  noms  le  mot  fignum  ;  ne 
fut-il  exprimé  que  par  fa  première  lettre  :  par  quelle  faralité  cette 
plume  n'auroit-elle  plus  le  même  privilège  ■■,  lorfqu'elle  écrie  à 
l'ordinaire  les  noms  des  témoins,  &  qu'elle  fubftitue  teflibus  à 
Jîgnum  plufieurs  fois  répété  :  terme  qui ,  à  dire  le  vrai ,  n'eft 
propre  qu'à  tromper  le  monde.  Les  chartes  certifiées  véritables 
par  des  témoins  préfens  &  non  fouffignés,  mais  qui  n'en  impo- 
fent  pas  même  aux  plus  ignorans ,  ne  vallent-elles  pas  bien  cel- 
les ,  qui  fans  être  mieux  fignées  ,  font  tomber  en  confufion  d'hon- 
nêtes gens ,  qui  ne  fe  feroient  jamais  imaginé ,  qu'on  pût  leur  en- 
lever de  fi  beaux  titres  ? 

Mais  que  nos  nouveaux  Antiquaires  feroient  promptemenc 
devenus  de  leur  enchantement ,  pour  donner  dans  l'extrémité  op- 
pofé  ;  fi  d'un  côté  leur  intérêt  eût  demandé ,  qu'ils  fe  déclaraffent 
contre  ces  fortes  de  chartes ,  &  fi  de  l'autre  ils  avoient  eu  fous 
les  yeux  les  originaux  des  pièces ,  qu'ils  nous  ont  cirées  avec 
tant  d.'emphafe  l  Alors  faute  de  conoitre  affez  l'ufage  des  anciens 
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cems ,  ils  n'aufoienc  pas  manqué  de  conclure  de  la  reflemblance 
Sect.  III.  *  parfaite  des  fignacures ,  qu'elles  écoient  autant  de  monumens 
Chap.  m.      de  leur  faulTecé-,  quoiqu'il  n'en  refaite  rien  autre  chofe,  fi  non 
qu'elles  font  toutes  écrites  de  la  main  du  notaire. 

Cette  parfaite  relîemblance  fe  foutienc  également  dans  les 
chartes ,  où  l'on  rencontre  une  ou  plufieurs  croix.  Mais  ces  croix 
elles-mêmes  ne  font  pas  en  affez  grand  nombre,  pour  qu'on 
puilfe  obferver  leur  ditcrence  avec  quelque  certitude ,  &:  d'ail- 
leurs on  fent  allez,  que  rien  n'eft  plus  aifé  à  des  fauffaires,  que 
de  contrefaire  des  croix.  Plus  de  la  moitié  des  chartes ,  qu'on 
nous  opofe  comme  fignées  de  Guillaume  le  Conquérant  &c  de 
plufieurs  témoins ,  n'offrent  point  d'autre  trait  de  leur  main ,  que 
quelques  croix.  De  celles-ci  un  nombre  confidérable  n'en  ont 
qu'une  ou  deux.  Quinze  au  moins  n'en  ont  pas  l'ombre.  Difons 
plus ,  à  s'en  tenir  à  l'ouvrage  de  nos  critiques  comparé  avec  l'u- 
lage  du  tems  ;  de  toutes  les  chartes  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  produites  parces  MefTieurs ,  à  peine  s'en  trouvera-t-il  huit 
ou  neuf  de  fignées  par  des  croix  tracées  de  fa  main  &  pas 
une  feule  de  fon  écriture.  Toutes  chofes  égales ,  de  pareilles  fî- 
gnatures  méritent  -  elles  aucune  préférence  fur  de  fimples  dé- 
nombremens  de  témoins  ?  Mais  fi  les  chartes  qui  renferment 
quelque  croix  ont  un  degré  d'authenticité  fur  celles ,  qui  en  font 
dépourvues  ;  ces  dernières  en  font  amplement  dédommagées 
par  les  fceaux ,  dont  l'autorité ,  efl:  depuis  long  -  tems  bien  au- 
deffus  de  celle  des  croix.  Or  les  pièces  du  xi^.  fiècle  revêtues  de 
ce  dernier  caractère ,  font  pour  la  plupart  deftituées  de  l'autre. 
Ainfî  les  chartes  devenues  l'objet  de  la  cenfure  des  écrivains  , 
que  nous  réfutons ,  font  d'une  autorité  fupérieure  à  celles ,  qu'ils 
nous  vantent  comme  des  modèles. 


s^> 


♦, 
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CHAPITRE    IV.  "'s'A^'m."' 

Troijieme  claffe  des  foufcrlpùons  :  noms  des  témoins 
&  leur  énumération  Jhbjîuués  aux  fignatures  réelles 
ou  apar entes  dans  les  chartes  :  foufcrlptions  mixtes  y 
quatrième  clajfe. 

ARTICLE      PREMIER. 

Noms  des  perfonès  préfentts  à  la  confeciion  des  acies  tenant 
lieu  de  Jignatures  :  erreur  de  quelques  critiques  modernes  , 
qui  ont  prétendu  que  l'ufage  de  ne  point  Jigner  les  chartes  n'a 
commencé  que  depuis  Guillaume  le  Conquérant  mort  e/z  1 087. 

I.  T     Es  chartes  qui  ne  font  ni  ne  paroifTent  {ignées ,  peuvent  fe 

t   j  partager  en  trois  efpèces.  Les  premières  ne  font  en  aucune    J™**  ^°r"  ^^■ 

.  s  ^  -ri  f  ir  il         •         r-^       •  I  chartes  ne  loat  ru 

manière  autorilees  par  la  prelence  des  témoins.  Quoique  le  nom-  ne  paroiiTenc  fi- 
bre de  ces  pièces  foit  fort  grand  depuis  le  xii^.  fiècle  ;  on  en  gn«s  :  diverfcs 
trouve  peu ,  qui  n'aient  été  munies  d'un  ou  de  plufieurs  fceaux.     ^  ^"^^      "' 

Les  fécondes  ne  contiennent  pas  à  la  vérité  une  énumération 
de  témoins  bien  formelle  :  mais  dans  le  corps  de  l'afte  elles  font 
mention  de  la  préfence  ou  du  confentement  du  Prince,  du  Sei- 
gneur ,  du  père ,  de  la  mère ,  du  mari ,  de  l'époufe ,  des  enfans  ; 
en  un  mot  de  tous ,  ou  de  quelqu'un  de  ceux ,  qui  avoient  auto- 
rité fur  les  donateurs ,  ou  intérêt  5  foit  à  l'afaire ,  qu'il  étoit  quef- 
tion  de  conclure ,  foit  à  la  donation ,  qu'il  s'agiiToit  de  confom- 
mer.  On  ne  manque  pas  de  chartes  de  ce  genre. 

Mais  aux  xi.  xii.  xin.  &  xiv^,  fiècles,  rien  de  plus  commun 
que  celles ,  où  des  fceaux  &  des  liftes  de  témoins  plus  ou  moins 
longues  tiennent  lieu  de  fgnatures.  Ces  témoins  dans  diverfes 
fortes  de  contrats  font  fouvent  partagés  en  deux  bandes  :  chaque 
partie  produifant  les  fiens  féparément ,  ceux  de  la  donation  &  de 
i'inveftiture  font  diflingués. 

Les  témoins  furent  encore  partagés  en  deux  autres  efpèces. 
Les  premiers  donnoient  de  la  force  &  de  l'autorité  aux  ades  : 
&:  on  les  apelloit  témoins  voyans ,  témoins  écoutans ,  vifores  ôc 
auditores.  De-là  les  formules,  his  audientibus ,  ou  videntihus. 
Les  autres  fous  le  nom  de  témoins  confirmateurs ,  conjirmatores, 
choifis  parmi  les  Seigneurs,  les  Magiftrats  &  autres  perfonages  de  j^)  Gloff.  ton,  1. 
marque ,  fervoient ,  dit  (a)  M.  du Cange,  à  fixer  l'âge  des  contrats.  />.  5 5;- 
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^^^^       Ces  témoins  Conz  fort  diférens  de  ceux,  qu'on  nommoit  oer 
^'sj  cT.'^îlt.^^'   ^"''^'^^  attracll,  auribus  tracli ,  on  per  aurem  conducli.  Les  loix 
Chap.  IV.      des  Ripuaires ,  dei  Allemans ,  &  des  Bavarois  en  font  fouvenc 
A  R  T.  I.       mention.  L'ulage  de  tirer  les  témoins  par  l'oreille  venoit  des 
Romains.  Mais  pour  nous  borner  à  notre  fujet,  quand  on  ven- 
doit  une  terre  chez  les  François  ou  les  Allemans  ,  on  prenoit  des 
témoins  du  payement  &  de  i'inveftiture,  qui  en  étoit  faite.  Aux 
témoins  adultes  on  ajoutoit  un  certain  nombre  d'enfans.  On  leur 
{z)Annal.Bened.  donuoit  [o)  des  fouflets ,  on  leur  tiroit  les  oreilles  j  afin  que  fe 
'•  4-/'-3  9  3.  fouvenant  de  ce  traitement  fâcheux ,  ils  ne  perdiflent  pas  la  mé- 

moire de  l'événement,  qui  l'avoir  acompagné. 
Formules  des         ^^-  ^^  '^  corps  des  atles  fait  quelquefois  des  enumérations  de 
énuméracions  de    témoins ,  il  eft  bien  plus  d'ufage  de  les  renvoyer  à  la  fin.  Les 
témoins  :  fe"»-     formules  fetvant  au  dénombrement  de  ceux  qui  ne  foufcrivent , 

ment  de  D.  Ma-       .  .^-  \      c  •  -i  -n    •    ■        i  • 

bilion  fur  le  pro-  i""-  ^^  paroilleut  le  taire  ,  varient  beaucoup.  Voici  néanmoins 

grès  Quavoit  fait  quelques-unes  des  plus  communes.  His  ou  plutôt  hiis  teflibus 

ïrauxl'.&xlTs  ^-  ^'-  ^'  °"  hiifunt  tejles  &c.  In  prœfentiâ  horum  tefiium  &c. 

fièdes.  Tejîes  &c.  Hujus  re'i  tejîes  funt  &c.  His  prœfentibus  &c.  au- 

dientibus  &c.  Laudantibus  &c.  Ces  formules  tirent  leur  origine 

(b)  V.  notre  3^  du  [b)  droit  romain,  où  pour  rendre  un  ade  authentique  la  pré- 

omep.  2    .         fence  des  témoins  fufit ,  fans  que  leur  fignature  foit  néceflaire. 

(c)Conf.  Lxvii.  Nulla  (c)  autem  differentia  ejl ,  utrumfcripjifjent  tejles  ^  an  prcç- 

l,  z.tu.  ccxxiv.  r^fiilljus  g/_y  inflrumemum  compofitum  effet. 

cod.  reg.   4568.    J  ''Il  •         •  /   -^  '         ■     ■"        V         1      r 

fol.  83.  Ln  gênerai  la  nomination  de  témoins  au  lieu  de  lignatures, 

fut  ordinaire  au  xi^.  fiècle  ,  &:  au  xii^.  «prefque  univerfelle. 
D.  Mabillon  s'en  explique  en  termes  fi  clairs  &;  (i  précis,  qu'on 
ne  fait  comment  certains  critiques  ont  ofé  contefter  la  certitude 
{A)Derediplomi  de  ce  fait,  pat  raport  au  xi^.  fiècle.  Tandem,  dit  {d)  ce  favant 
^"  '    ■  homme  ,y^c«/o  xi.  passim  ,  tumfeeculo  xii.  ferè  femper ,  tef- 

iium nomina  abfque  ullo  figno  proprio  adfcripta  funt  à  nota- 
riis  ,  ut  fexcenta  exempla  probant.  Avant  que  cette  pratique 
s'acréditât  à  ce  point  en  France  &  en  Allemagne  ,  bien  des 
(e)  Ibid.p.  i6i,  exemples  particuliers  y  avoient  (g)  préludé.  Mais  nous  n'en  conoif- 
fons  point  de  plus  anciens  que  le  commencement  du  viii^.  fiècle. 
Quant  à  ce  qui  s'obfervoit  en  France  au  xi^.  dans  les  diplômes 
de  nos  Rois ,  nous  dirions  ici  quelque  chofe  des  enumérations 
des  Prélats ,  des  Seigneurs ,  &  des  grands  OflSciers ,  qu'on  y  voit  ; 
fi  nous  ne  devions  pas  le  faire  ailleurs. 

On  n'abolit  fous  Louis  vir.  toutes  fortes  de  fignatures  réelles , 
aparentes,  totales  6c  partielles,  que  pour  y  fubftituer  l'énumération 

des 
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des  témoins.  In  (a)  regiis  litterïs  &  pajjim  in  privatls  omne 
Jîgnum  proprium  dejiit  fub  Ludovico  VU.  cic  deinceps  fuù  aliis. 
Ainfî  parle  encore  D.  Mabillon. 

III.  La  plupart  des  titres  d'Efpagne  poftérieurs  au  commen- 
cement du  x^.  fiècle  font  autant  de  monumens  de  cet  ulage. 
L'Allemagne  (i)  ne  s'y  ataclia  pas  avec  moins  de  zcle  &  y  per- 
févéra  plus  long-tems,  puifquil  y  étoit  encore  ordinaire  au 
xv^,  ^ècle.  Il  fut  établi  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  xi'^. 
au  plus  tard.  Le  texte  d'Ingulfe  cent  fois  cité  par  diférens  au- 
teurs ,  &  plus  d'une  fois  rapellé  par  nous-mêmes ,  en  eft  une 
preuve ,  qui  ne  foufre  point  de  réplique.  Il  eft  trop  formel  contre 
les  prétentions  de  quelques  critiques ,  pour  n'être'pas  ici  raporté 
tout  au  long.  Les  (ij  Normans,  dit-il,  condamnent  la  manière 
de  drefTer  les  chartes,  obfervée  chez  les  Anglois  jufqu'au  tems 
d'Edouard  ;  laquelle  confiftoit  à  les  authentiquer  par  les  figna- 
tures  de  témoins,  ornées  de  croix  d'or  &  d'autres  fignes  facrés  ;  les 
Normans  vouloient  que  chacun  les  fcellâc  en  cire  de  Ton  propre 
cachet  &:  fous  l'intitulé  ou  la  dénomination  de  trois  ou  quatre 
témoins.  Ce  texte  n'eft  fufceptible  que  de  deux  fens.  Ou  dés  le 
règne  d'Edouard  le  Confeffeur ,  les  Normans  qu'il  avoir  amenés 
avec  lui  a  fon  retour  en  Angleterre ,  y  établirent  fous  ks  aufpices 
la  coutume  de  fceller  les  chartes,  &  de  les  faire  artefter  par  quel- 
ques témoins  préfens  qui  ne  foufcrivoient  point  ;  ou  la  même 
chofe  n'ariva  que  fous  Guillaume  le  Conquéranc.  Quelque  parti 
qu'on  prenne,  l'énumération  des  témoins  le  trouvera  établie  au 


m.    PARTIE. 
Sec  T.  III. 
Chap.  IY. 
Art.   I. 

(i)  De  rc  d'tplom. 
p   166. 

Le  mcme  uCs^c 
enEfpjgn:,cri  Al- 
kniasr.c  ic  fur- 
tout  en  Anglet.  r- 
ic.  Jugerr.cnt  fur 
les  chartes, qui  aa- 
noncent  des  té- 
moins, qu'elles  ne 
font  point  conoi- 
tic  par  leurs 
noms ,  au  moins 
en  pa;^tie. 


fi)  Singularem  ,  dit  le  favann  i)  au- 
teur de  la  chronique  de  Godwic  ,  reperi- 
mus  Juhfcriptionem  in  diplomate  concejfj 
monafterw  Ganderfheim  de  anno  104;.,.. 
Data  eft  harc  caita  xr.  Kal.  junii  anno 
MXLiii.  indidl  xi.  Afta  in  palatio  rct^io 
Francofuxti  in  Dei  nomine  féliciter,  prs- 
fentibus  Sigifrido,  Moguntino  archiepif- 
copo  &c.  Adelheide  Ottonis  M.  filiaGau- 
dersheimenfî  Abbarifla  &c.  Idem  occurrit 
in  diplomate  confirmationis  bonorum  ab- 
batia  B runw illerienji  à  Regina  Polonis. 
Riclie:^a  datorum  anno  10  ç  1 ....  ubï  fimi- 
liter  tcfles  apparent.  On  pourroit  ajouter 
une  multitude  d'autres  preuves  de  la  feule 
préfence  des  rt^moins  dans  les  chartes  alle- 
mandes ,   fans  qu'ils  y  aient  fîgné. 

(i  Nam  (c)  chirograpkorum  confectio- 
nem  Anglicanam ,  qu(Z  antea  ufque  ad  Ed- 
Wardi  Régis  tempora  fidelium  prafsniium 

Tome  I^. 


fuhfcriplionibus  cum  crucibus  aureis ,  aliif-  (b)P4J.  177'  *•?* 
que  facris  Jîgnaculïs  firma  fuerunt  ,  Nort- 
manni  condemnantes ,  chirographa  chartas 
vocabant  :  &  chartarum  firmitatem  cum  ce- 
reâ  imprejjlone  per  iinius  cujufque  fpeciale 
Jtgillum  Jub  injlillatione  trium  vel  quatuor 
teflium  adflantium  conficere  conflituebant. 
Injîillatio  terme  obfcur ,  eft  mal  rendu  dans 
le  nouveau  du  Gange  par  fubfcriptio  ,  yT- 
gnum.  Loin  d'avoir  cette  Signification  ,  In- 
gulfc  l'opofe  aux  fignatures.  C'cft  ,  (elon 
lui ,  aux  foufcriptions  Angloifcs,  que  ces 
cnumérations  de  témoins  furent  fubftituces 
par  les  Norman?.  Injlillaiio  eft  congé  in - 
tituLitio  par  l'éditeur  d'Oxford.  Hickes((/) 
emploie  ce  dernier  mot  dans  le  texte  mê- 
me d'ingulphe.  En  effet  au  pié  des  char- 
tes, dont  il  eft  ici  queftion  ,  on  n'énon- 
çoit  que  les  noms  &  les  titres  des  témoins. 


(  )  Tngulph.  hifi. 
Croyland.  edit. 
Oxon.  t.  i.p.  yc. 

(d   Grammatii 
Anglofaxon.  pag. 
149. 


Gggg 


ni     PARTIE. 
Sec  T.  TU. 
Chat.  IV. 
Art.  I. 


'[a.)De  ne  dlplom. 
p.  169, 
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plûtard  en  Angleterre  dès  l'an  ('  i  )  i  o  6  6 .  Elle  n'y  aura  été  introduite 
par  les  Normans ,  que  parceque  cet  ufage  écoit  fuivi  en  Norman- 
die. S'il  reçoit  dès  le  règne  d'Edouard  ;  c'eft  dix  ans  plutôt  qu'il 
n'ell:  nécelfaire  à  notre  charte  de  Guillaume  le  Conquérant.  S'il 
ne  le  fut  que  dix  ou  douze  ans  avant  la  conquête  j  il  n'en  faut  pas 
davantage  ,  pour  démontrer  l'abfurdité  des  moyens  de  fupofî- 
tion ,  tirés  du  dénombrement  des  témoins  contre  la  charte  de  ce 
Prince.  Le  terme  conjlituebant  employé  par  Ingulfe  femble  apli- 
cable  au  Roi  d'Angleterre,  ou  du  moins  à  des  Miniftres ,  à  des 
Magiftrats  revêtus  de  fon  autorité.  Quoi  de  moins  raifonable 
que  de  s'infcrire  en  faux  contre  les  chartes  d'un  légiflateur,  par- 
cequ'elles  font  dans  la  forme ,  qu'il  prefcrivoit  aux  autres  ? 

L'énumération  ou  nomination  des  témoins  fans  fignatures ,  fi 
pLiiflamment  autorifée,  pouvoit-elle  manquer  de  s'acréditer  de 
plus  en  plus  (a)  chez  les  Anglois  ?  Et  fi  fur  la  fin  du  xii^.  fîècle 
leurs  Rois  fe  diftinguèrent  des  autres  par  la  formule  célèbre, 
tejîe  meipfo ,  ou  tejle  Rege  ,•  outre  qu'elle  avoit  pris  naiffance 
dans  rénumération  des  témoins ,  &  que  Guillaume  le  Conqué- 
rant lui-même  s'en  étoit  {1)  fervi,  elle  ne  banilToit  pas  ce  dé- 
nombrement d'autres  diplômes  royaux  plus  importans. 


(b)  DiJJin.  epîjl. 
p.  70. 


(c)rom.  i./».  314. 


(dj  Voyei  çi- 


(i)  L'énumération  ou  nomination  de 
témoins  toute  feule  &  fans  fignature  , 
étoit  en  ufage  chez  les  Ang-lois  avant  faint 
Edouard.  Hickes  {h)  après  avoir  décrit  la 
manière  de  drelTer  les  chartes  anglo-faxo- 
nés ,  dit  :  Non  adeo  obtinuit  aiu  lege  aliqiia 
necejfarius  fuit ,  quin  ab  eo  chavta.  auBor 
recedere  poffet ,  &  aliquando  Tecejfum  effet. 
Etenim  in  nonnullis  chartis  tantiim  reci- 
tantur  nomïna  teftium  coràm  quibus  carta 
erat  confella.  Telles  font  deux  chartes  an- 
glo-faxones  avec  énumération  de  témoins^ 
La  première  eft  une  convention  entre  l'ar- 
chevêque Wuiftan  &  Wulfric  ,  &  l'autre 
eft  une  charte  de  l'évcquc  Ealdrède.  Le 
doâe  Anglois  juge  ces  pièces  valides  ; 
quoique  deftituées  de  fignatures  Se  même 
de  fceaux.  Chart<z  hujus  formez ,  dit  -  il , 
fine  conjîgnatione  tejlium  faBa  nihilomi- 
nus  plenijjimwn  robur  habuerunt  ;  proptc- 
reà  ,  ut  ego  judico  ,  quod  in  rnaximâ  komi- 
num.  celebritate  à  notario  tejlium  nomina 
fcribehantur.. 

(i)  D.  A'Iabillon  fcmbîe  n'avoir  point 
connu  de  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ait  em- 
ployé la  formule  Te(le  meipfo  avant  Ri- 
chard î.  Cependant  le  Monaflicon  Angli- 


canum  (c)  nous  montre  des  lettres  paten- 
tes de  Guillaume  le  Conquérant  de  la  fé- 
conde année  de  fon  règne  terminées  par 
ces  paroles  Tejle  meipjo  apud  Weftmon. 
&e.  SelfMi  les  écrivains  que  nous  réfutons  , 
33  ces  mots  Tefle  meipfo  donnent  lieu  de 
.3  croire  que  Guillaume  avoit  ligné  l'origi- 
33  nal.  Le  défaut  de  témoins  prouve  que  la 
33  charte  n'eft  pas  entière,  puifqu'il  eft 
33  certain  qu'il  y  avoit  des  témoins  à  tou- 
33  tes  fes  chartes.  «  Ces  MM.  ne  font  pas 
plus  heureux  dans  leurs  conjeârures  que 
dans  leurs  preuves.  r°.  Qui  a  jamais  en- 
tendu dire  que  la  formule  Tefle  ,  ou  tefii- 
bus  j  formule  originairement  exclufîve  par 
elle-même  de  toutes  foufcriptions ,  don- 
nât lieu  de  croire ,  que  l'aéie  où  elle  fc 
rencontre ,  avoit  été  (igné  par  les  témoins, 
qu'on  cite,  ou  dont  on  fait  l'énumération  î 
N'eft-ce  pas  précifément  tout  le  contrai- 
re ;  Ne  faut-il  pas  fe  trouver  ferré  de  bien 
près,  pour  recourir  à  des  paradoxes  (i  con- 
traires à  tous  les  monumens  (d)  publics?  i°. 
Comment  le  défaut  de  témoins  prouve- 
t-il,  que  la  charte  n'eft  pas  entière  j  lorf- 
qii'on  en  cite  foi-même  un  qui  en  vaut 
mille  ! 
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Il  eft  auffi  fingLilier  que  rare,  de  voir  à<i^  chartes  porter  (a)  la  ^ 


claufe  hujus  rei  tejles ,  &c  ne  renfermer  les  noms  d'aucun  de  ces  '"•  partie. 
témoins.  Mais  comme  on  drefToit  quelquefois  des  chartes,  &:      ChVp/iv. 
qu'on  les  validoit  enfuice  en  préfence  de  témoins  ;  il  arivoit  quel-       a  p.  t.  i. 
quefois ,  que  cette  dernière  cérémonie  étoit  omife  par  négligen-    (3.  De  re  diplom^ 
ce  ,  ou  par  quelque  autre  raifon.  S'il  s'agit  de  donations  de  biens,  P'  "**•  ^ 

dont  on  ait  été  réellement  mis  en  poil'eirion  ;  le  détaut  de  té- 
moins, quoiqu'annoncés,  n'ell  pas  un  motif  fufifant  pour  rejeter 
ces  pièces;  à  moins  qu'étant  pollérieures  aux  fiècles,  où  l'ufage 
des  fceaux  devint  général ,  il  ne  foit  manifeite  ,  que  jamais  elles 
n'en  ont  été  munies.  Il  femble  qu'alors  on  auroit  fujet ,  de  fuC 
peârer  ces  pièces,  non  d'être  faulTes  ;  mais  de  n'avoir  jamais  été 
que  des  projets  d'a£les ,  dellitués  de  toutes  les  marques  conve- 
nables d'authenticité. 

IV.  Plus  ocupés  jufqu'ici  de  l'expofition  des  faits  &  des  ufa-  Erreur  de  qtief- 
ges  concernant  l'énumération  des  témoins ,  que  des  objeâions  l"^'  ^nuques  qui 
des  contradidteurs  ;  nous  avons  négligé  de  les  fatisfaire.  Ne  lufascdcncfo  n^ 
paflbns  pas  à  d'autres  objets  ,  fans  les  écouter.  Ils  refufent  d'ad-  H^^^  '=5  cha  te-. 
mettre  pour  vraie ,  toute  charte  plus  ancienne  ,  que  la  fin  du  "^  '^"T''^^"?^ 

e    r^    I  1  J      /-     -11  \      r>  '  r       „      ^uapr«  G'Jili:a- 

xr.  liecle  ,  que  la  mort  de  Cjuillaume  le  Conquérant  ;  h  elle  me  le  Conqué- 
n'eft  fignée  de  la  main  de  fon  auteur ,  &  des  témoins.  A  les  en-  "°^- 
tendre  nulle  charte  de  donation ,  ou  de  confirmation  de  ce  Prin- 
ce, dépourvue  de  fafignature.  Nous  avons  déjà  {l>)  rempli  plus    '^^  ^-  notre  3=. 
d'une  fois  le  défi  folennel  qu'ils  nous  ont  fut  de  leur  produire  &  4,.  tome  p.  ■Loi. 
des  chartes  originales  de  Guillaume  le  Conquérant ,  qui  jufti- 
fient  le  contraire.  C'eft  déjà  un  argument  invincible  en  faveur 
de  celle  de  S.  Ouen ,  qu'ils  acufent  de  faux  malgré  l'autorité  de 
D.  {c)  Mabillon  qui  l'a  jugée  véritable.  Mais  pour  achever  de  les    {<^)Annal.BerKi. 
convaincre,  montrons  l'ufage  des  énumérations  de  témoins  fans  '■'^^••^^°' 
fignatures  ,  établi  &  du  vivant  de  ce  Prince  &:  long-tems  avant 
lui.  Nous  pourions  même  nous  contenter  d'en  prouver  l'exiften- 
ce  depuis  le  milieu  du  xi*.  fiècle.  Il  n'en  faudroit  pas  davantage,, 
pour  venger  la  charte ,  contre  laquelle  on  s'infcrit  en  faux ,  fous 
prétexte  qu'elle  n'eft  pas  foufcrite  ,  mais  atteftée.  Que  fera-ce 
donc  fi  nous  produifons  une  foule  d'exemples  de  cet  ufage ,  de- 
puis le  commencement  du  même  fiècle ,  &  fi  nous  remontons 
même  au  x.  au  ix.  au  viii.  &  prefque  au  v^^  fiècle,  £xm  pou- 
voir en  découvrir  l'origine  î 

Mais  de  peur  que  quelqu'un  ne  s'imagine  que  nous  nous  for- 
geons des  chimères  à  plaifir  pour  les  combatre  ;  il  faut  citer  les 

<^  S  g  S  S  ii 
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^  propres  paroles  de  nos  cenfeurs.  L'ujage  {a)  de  ne  pas  Jîo-ner  les 
|II.    PARTIE-  chartes  n'a  commencé ,  qu  après  G uiLLaume  le  Conquérant.  Et  (/^) 
Chap!  Iv!      ailleurs  ,  l'ujage  de  figner  les  chartes  étoit  conjlamment  obfervé 
Art.  I.      fous  fon  règne.  Cela  eft-il  clair?  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de 
fa)  lupfic.  du  prouver  tout  le  contraire.  Quand  on  verra  du  tems  de  ce  monar- 
^rfcauxp'^;^''  1"^  ^  même  auparavant  un  grand  nombre  de  titres ,  non-feu- 
(b}Pd^.  64.'       lement  fans  fignatures,  mais  précifément  dans  la  forme  du  nô- 
tre :  c'eft-à-dire  certifiés  par  des  témoins  nommés  &  non  fouf- 
fignés  ;  qui  ofera  déformais  rejeter  fes  chartes  comme  fauffes  j 
parcequ'elles  fe  trouveront  conformes  aux  ufages  de  fes  contem- 
porains ,  &  de  ceux  qui  l'avoient  devancé  ? 
^  Nomination  ou       V.  Nous  commencerons  cette  efpèce  de  tradition ,  par  un  [c) 
^numération  des   diplôme  de  7  lo.  dans  lequel  tout  eft  de  la  main  du  notaire  :  huit 

temoinsfubftuuee      '         •  /  1     r         r  ^  •       1  , 

à  leurs  fîgnatures  tcmoms  y  lont  nommcs  ians  lignatures.  On  voit  dans  quelques 
remonte  jufqu'au  chartes  des  premières  années  du  viii^.  fiècle  des  témoins ,  qui 
pîes'^der!x..^&^x"^  certainement  ne  fignent  pas;  tandis  qu'il  eft  incertain  ,  fi  le  do- 
lîècies.  '  nateur  les  a  réellement  foufcrites.  Telle  eft  une  charte  de  l'an  712. 

(c)  Amplijf.  col-       Le  ixi:.  fiècle  nous  ofre  en  date  de  8  37.  le  ceftament  du  Com- 

(d)  Auber  Mr.  ^^  Evrard  {d)  terminé  par  ces  mots  :  Coràm  jidelibus  nojîris  , 
op.  di[lom.  &  hift.  qui  inter  fuerunt ,  quorum  nomina  hcec  &c.  Ces  témoins  font 
sw  l'du"^'  '^^    ^^  nombre  de  douze.  Le  même  fiècle  nous  fournit  une  charte  de 

Jonas  évêque  d'Autun ,  datée  de  l'an  855»,  dans  l'abbaie  des  trois 
faints  Jumeaux  (  1  )  Speufippe ,  Eleufippe ,  &  Meleufippe ,  apellée 
vulgairement  S.  Jôme.  Les  témoins ,  qui  font  des  Évêques ,  un 
Chorévêque ,  un  Abbé ,  n'y  lignent  pas ,  mais  ils  y  font  nommés, 
commemorantur.  La  charte  mt  acordée  en  faveur  des  Chanoi- 
nes ,  ratifiée  la  même  année  au  concile  de  Touzi ,  &  depuis  con- 
firmée par  le  Pape  à  la  requête  d'Hervé  évêque  d'Autun.  C'eft 
des  archives  de  cette  ville  qu'elle  a  été  tirée.  A  ces  deux  pièces 


(i)  Parmi  les  variations  fans  nombre  , 

que  le  nom  de  S.  Speufippe  a  éprouvées,  on 

^  l'a  quelquefois   écrit  Peufippus.   C'eft  en 

partie  ce  qui  a  fait  donner  Pérard  dans  une 

infigne  bévue  ,    dont  les  B  B.  auteurs  du 

ie^Tom.  ^.col.si.  nouveau  Gailia  Chrifiiana  U)  fe  font  ap- 
perçus  5  puifqu'ils  ont  reâifié  (a  citation. 

{f)Perardp.l47.  Voici  quelle  eft  fuivant  (/)  Pérard  la  con- 
clufion  de  la  charte  dont  il  s'agit  :  Acium 
in  territorio- Lingonenji  in  Abbat'uî  fanfla- 
rum  Geminorum.  Signvm  Ptufppi, 
EUiiJîppi  &•  MeUuJippi  ,  XIII.  KSknd. 
Mail,  XVIII.  Karoii  gLoriofiJJim',.  Régis, 
Indiât.  Vl^.  Tefles  adfuerunt  infra  fcripti, 
^libs  fynodalis  cekbritas-  convoearae ,  Re- 


migius  Gratianopolitanus  ,  Godefcaldus 
CabiLoner.Jis  &c.  L'éditeur  a  viliblemenc 
diftingué  les  SS.  Jumeaux  de  Peulîppe  , 
Eleufippe  &  Meleufippe ,  quoique  ce 
foienc  leurs  propres  noms.  Mal-a-propos- 
donne-t-il  ces  trois  Saints  pour  des  té- 
moins de  la  charte  ,  après  avoir  décaché 
1*5  de  Speujîppi  poai  en  faite /îgnum  ;  par- 
cequ'efteiftivemcnt  elle  a  toujours  cette 
valeur  ,  mife  devant  le  nom  des  témoins. 
La  remarque  étoit  nécelTaire  ,  de  peur  que 
quelqu'un  ne  retranchât  cette  pièce  dtL 
nombre  de  celles  ,  qui  ne  contiennent  que 
des  énumérations  de  témoins,  fous  prétex- 
te de  fîgnatures  aparences. 
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on  pouroit  en  ajouter  plufieurs  autres  ;  mais  contentons  -  nous  — 

d'en  citer  encore  deux:  une  (a)  de  l'an  863.  dreirée  en  préfencc  m.  partie. 
de  49 .  Prélats  &  Seigneurs  :  une  [b)  autre  de  8 6 5 .  atteftée  par  i  1 .     l\,'^^'  l'y 
témoins.  ^  sut.  î.' 

Le  détail  des  titres  du  x=.  fiècle  non  fignés ,  mais  certifiés  par    (a)  Ampliff.  coi- 
la  feule préfence des  témoins,  dont  les  notaires  font  l'énuméra-  Uci.t.\..coi  169. 
cion ,  quelque  abrégé  que  nous  le  pulfions  faire  ,  nous  meneroic  '■^^  ^  '  •  '"  •  '7+- 
encore  trop  loin.  Il  faut  nous  contenter  d'indiquer  dans  une  (1) 
note  plufieurs  de  ces  pièces,  après  en  avoir  fait  conoicre  deux 
plus  particulièrement,  afin  qu'on  puifle  fur  cet  échantillon  iu'j;er 
des  autres.  La  première  cft  une  charte  (c)  de  donation  en  faveur  de    Cci  BibUoth.  Se- 
la.  célèbre  églife  de  S.  Julien  de  Brioude,  par  Dalmace  Vicomte  ^"f-p-  i io- 
de Polignac.  Elle  finit  ainfi  :  ///.  non.  Junii  apud  Caforum  quoi 
vocatur  Rddumniacus  ,  régnante  Rodiilfo  Rege  Francorum  nec 
non  Aquitanorum  ;  hœc  carta  tune  temporis   confcripta   omni 
tempore  firma  permaneat.   Tejlibiis   ijlis  Godefcalco  cpifcopo  , 
Aurelio ,D almatio y  &c  huit  autrestémoins.  Le  Roi  Raoul  mourut 
en  9z6.  La  féconde  charte  eft  de  {d)  Conrard  Roi  de  Bourgogne ,  ij^  jlj  „     , 
donnée  I  an  944.  Ce  Prmce  la  ternune  d  une  manière ,  qui  pré- 
vient toutes  les  chicanes  poflibles  fur  la  quelHon ,  que  nous  exa- 
minons. Subtus  ,  6^iz-ï\  ^  jidcUum  nojlrorum  nomina  jujjlmus  in- 
ferere  ac  dejigillo  nojlro  jigillare  ,  Aymo  epifcopus  prœfens.  Sui- 
vent neuf  autres  témoins.  Puis  on  ajoute,  VaJJi  Dominici  majo- 
res &  minores  j  qui  prcej entes  fuêre, 

VI.  Jufqu'ici  nous  nous  fommes  bornés  à  un  petit  nombre   Preuves <ju'avanc 
d'exemples.  Quoique  les  écrivains,  que  nous  combattons  ici,  i=r<^g»=&;^ousk 

^r  •  J-  t'    r  j     /'  »         1  reg;ne  de  Guillau* 

aient  politivement  dit,  que  I  ulage  de  ligner  les  chartes  ne  com-  me  le  Conquérant 
mença  qu'après  Guillaume  le  Conquérant  ;  nous  ne  les  croyons  '^s  énumérations 
pas  incapables  de  chicaner  fur  les  fiècles ,  qui  ont  précédé  le  fien.  p^  t™°'"s  >  «« 

A-    r  1  I-/T-  1/  oi  r^  1  lieu  de  fignatures, 

Ainli  pour  ne  leur  lailler  nul  prétexte ,  &  leur  rermer  une  bonne  étoient  ftèc|uen- 
fois  la  bouche  ;   nous  allons  produire  un  fi  grand  nombre  de  '"• 
chartes  du  xi^.  fiècle ,  chartes  certifiées  par  des  témoins  préfens , 
fans  qu'ils  faflent ,  ou  qu'ils  faflent  faire  en  leur  nom  aucune 
lignature ,  qu'il  faudra  que  les  préjugés  faient  extrêmes ,  s'ils  ne 


(1}  charte  de  l'an  9  3  S.  Amplijf.  colleSt. 
tom.  i.col.  185.  Autre  de  946.  [Ibidem 
col.  187.  ;  Charte  en  faveur  de  S.  Bénie;ne 
de  Dijon  de  la  xr.  année  d'après  la  mon 
de  Raoul  Roi  des  François  :  c'eft- à-dire  de 
l'an  946.  Alberlco  Abate  ii  monachis  ad 
flantibus  ,  quorum  h<vc  funt  nomina  ,  Gun- 
tardas  prapofitus ,  St.  ï^.  autres  nommes. 


(  Pérardp.  1 61.  )  Charte  de  9^1 .  ampUJji. 
coiUli.  t.  I.  col.  3 1  5.  Chartes  de  991.  &: 
$9^.  Aub.  Mir.  optr.  dipl  &  hrfloric.  p. 
14e.  147.  i6z.  Autre  de  997.  Autre  de  la: 
même  anne'e.  Gall.  Chriflian.  nov.  tom.  1. 
col.  190.  Autre  de  l'an  looo-.  Ibid.  tom.  i. 
col.  Ili. 
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cèdent  enfin  à  cecce  foule  d'autorités.  Nous  nous  aracherons  en- 
core plus  particulièrement  à  celles,  qui  furent  données  durant 
le  règne  de  Guillaume  11,  Duc  de  Normandie  &  i.  Roi  d'An- 
gleterre de  ce  nom.  Mais  pour  ne  pas  nous  rendre  ennuyeux  par 
des  détails,  qui  ne  font  faits  que  pour  les  critiques  ;  nous  les  ren- 
verrons dans  une  (  i)  note,  qu'ils  peuvent  conluker.  Pour  ne  pas 


(i)GalL  Ckrifl. 
vêtus  t.  ^.p.  1.1  u 


(b'  Marten,  am- 
plijf.  collefl.  col. 
436. 

{z)Ibid.  col.  459. 

{à,Perardp.  -ji. 
74- 


(i)  Charte  de  looi.  Gall.  Chrifllan.  ' 
nov.  tom,  t.  col.  471.  Charccde  100 y.  Jiid. 
tom.  $.  col.  H.6-J.  Charte  d'environ  1007.  \ 
Annal.  Bcned.  tom.  4.  p.  698.  Charte  de 
10 II.  Aiit.  Mir.  oper.  diplom.  p.  6JS. 
Charte  de  10 16  Ampliff.  colUH.  tom.  i. 
col.  377.  Charte  de  loz-j.  Aub.  Mir.  oper. 
dipl.  tom.  i.  p.  1.  5.  Charte  de  loij.Gall. 
Chriftian.  nov  tom.  z.  col.  489.  Charte  de 
lox6.  Ibid.  col.  iéS.  Chatte  d'environ 
ioi.j. Annal.  Bened.  tom.  4.  /).  713.  Au- 
tre du  même  tems.  Ibid.  p.  715.  Deux 
chartes  de  1018.  Ampliff".  coUeâ.  tom.  i. 
col.  3  9J.  398.  Charte  d'environ  1050. 
Ibid.  col,  399.  Autre  du  même  tems.  The- 
faur.  nov.  Anecd.  tom.  i.  col.  151.  Char- 
te de  103 1.  Aub.  Mir,  op,  diplom.  tom.  1. 
p.  809.  Autre  de  la  même  année.  Ibid.  p. 
II 30.  Elle  eft  donnée  en  faveur  de  l'ab- 
baic  de  Fécam.  Charte  de  1034.  Gall. 
Chrijl.  nov.  tom.  ^.col.  i6j.  Charte  de 
lojy.  Ampli f.  colleâ.  tom.  1.  col.  ;6.  Au- 
tre de  lo  même  année.  Ibid.  col.  y  8.  Char- 
te de  1036.  Aub.  Mir.  tom.  1.  p.  163. 
Charredel'an  1038.  Tefles hujus  donatio- 
nis  fuerunt  hi  &c.  14.  témoins  Perard pag. 
186.  Charte  de  1045.  Aub.  Mir.  tom.  z. 
p.  810.  Charte  de  1046.  Amplif.  colleil. 
co/.  411.  Charte  de  Guillaume  d'Arqués 
oncle  de  Guillaume  le  Conquérant  de  l'an 
1047.  Thefaur.  anecdot.  tom.  i.  col.  166. 
Charte  de  1047.  De  re  diplom.  p.  584. 
Charte  de  10 jo.  ^;n/>//^  colleêl.  tom.  i. 
col.  414.  Charte  de  loji  3  j.  témoins, 
zo  Eccléfîaftiques.  De  re  diplom.  p.  585. 
■Charte  de  i  o  f  3 .  Annal.  Bened.  tom.  4. 
pag,  743.  Charte  de  Guigue  Comte  d'Al- 
bon  de  l'an  10/3.  Biblio.  Sebujian. p.  197. 

Nous  voici  enfin  arivés  à  l'année  lofy. 
époque  de  la  Charte  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  tirée  des  archives  de  l'abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen  ,  &  rejetée  mal  à  pro- 
pos comme  faufl'e ,  parcequ'elle  fait  une 
cnuméracion  de  témoins,  au  lieu  d'être  fi- 
.gnée.  Voyons  donc  fi  du  moins  cette  An- 
j^é.c  les  chartes  de  ce^cuce  vQnc  écre  abo- 


lies ,  après  avoir  été  fi  long-tems  en  ufa- 
ge.  Mais  nous  trouvons  précifcmcnt  tout 
le  contraire.  E.i  vo  c,  une  dans  la  même 
forme ,  &  qui  du  côté  des  claufcs  &:  de  la 
fin  eft  tout  a  fait  femblable  a  la  nôtre. 
C'eft  une  charte  raportée  par  [a)  MM.  de 
Sainte  Marche  en  date  de  l'année  10  jj. 
Elle  a  pour  objet  la  fondation  de  la  Chau- 
me au  Diocèfe  de  .  antes.  I.  efl:  ftipulé 
dans  cette  charte ,  comme  dans  celle  de 
S.  Ouen  ,  que  fi  le  nouveau  monaftère  de- 
vient afl'ez  confidérable ,  pour  qu'on  puiflc 
y  établir  un  Abbé  ,  il  fera  élu  par  le  Cha- 
pitre &  parmi  les  Religieux  de  l'abbaie  de 
Rhédon  ,  à  laquelle  la  future  abba  e  con- 
tinuta  de  demeurer  foumife  ,  comme  elle 
l'étoit  auparavant  fous  un  autre  nom.  Les 
témoins  font  divifés  en  trois  clafies.  La 
première  renferme  le  donateur  avec  fes  en- 
fans  :  la  deuxième  ,  fes  témoins  :  la  troi- 
fièmt ,  ceux  des  moines.  Autre  charte  {b) 
de  la  même  année.  Autre  (c)  du  même 
tems.  Autre  charte  {d)  donnée  fous  le  rè- 
gne de  Henri  i.  Roi  de  France  :  hujus  rei 
lejles  Canonici  Divionenfes  au  nombre  de 
quatre  ,  cinq  Laïques  nommés  &  plufieurs. 
autres.  Autre  de  Maurillc  archevêque  de 
Rouen,  qui  mourut  en  10^7.  E  le  eft  en- 
viron du  même  tems  que  les  précédentes. 
II.  témoins.  Gall.  Chrijtîan.  Sanmartk.  t. 
1.  p.  J74.  Charte  de  1057.  Gull.  Chriflian. 
nov.  t.  4.  col.  144.  Autre  de  la  même  année, 
amplif  collefi.  col.  445.  Charte  d^  io;8, 
Thefaur.  Anecdot.  rom,  i.  col.  184.  Char- 
tedcio§9.Gall,Ckrifl.  nov.  tom.  i.col.^6. 
Charte  de  1060.  Ann.  Bened. c.  4. p.  750. 
Autre  à  peu  près  du  même  tems.  Ampliff, 
colUa.  co/.  454.  Charte  de  106^.  Gall. 
Chrift.nov.  t,  i.  co/.  445.  Charte  de  1864. 
Aub.  Mir.  t.  I.  p.  lyi.  &^  153.  Charte 
de  1066.  Tefles  hifunt,  quorum  h(zc  funt 
nomina  &c.  18.  témoins.  Perard  p.  191. 
Deux  autres  chartes  de  1066.  Aub.  Mir. 
tom.  i.  p.  3  j  1.  6"  Gall.  Chrifi.  nov.  tom.  1 , 
col.  468.  Chartes  de  1067.  Amplif.  colleci, 
te/ti,  i.  col.  j\.  &  "j].  Charte  de  10^7. 
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même  la  faire  d'une  longueur  prodigieufe  ;  nous  nous  fommes 
ordinairement  réduits,  à  marquer  l'année  de  la  date  de  chaque 
pièce  &:  le  recueil,  où  elle  fe  trouve.  Le  nombre  de  nos  pièces 
de  comparaifon  poura  bien  aller  à  80.  fans  parler  d'environ  une 
vingtaine  des  flècles  précédens.  Voila  donc  cent  chartes ,  ou  peu 
s'en  faut ,  qui  attellent  qu'avant  Guillaume  le  Conquérant ,  de 
fon  tems ,  ôc  fous  fon  règne ,  l'ufage  de  ne  pas  ligner  les  titres , 
mais  de  nommer  les  témoins  de  leur  confedion  ;  loin  d'avoir  été 
inconnu,  étoit  alors  un  des  plus  fuivis.  Il  n'eft  prefque  aucune 
année  de  ce  Prince ,  qui  ne  foit  ici  marquée  par  une  ou  plufleurs 
pièces  de  ce  genre. 

Telle  eft  en  particulier  l'année  10 jy.  époque  de  la  charte, 
qu'on  a  décriée  fi  mal  à  propos.  Cependant  les  écrivains,  dont 
nous  relevons  l'erreur,  ne  ceflent  de  rebatre,  en  parlant  de  Guil- 
laume le  Conquérant ,  que  L'ufage  dejigner  les  chartes  étoit  con- 
Jlamment  obfervé  fous  fon  règne.  On  fait  maintenant  à  quoi  il 
s'en  faut  tenir  fur  ce  ton  d'afl'urance  ,  avec  lequel  ils  ont  débité 
leurs  fauffes  règles  de  Diplomatique. 

VIL  Quelque  nombreufe  que  foit  la  lifte  de  nos  pièces  de 
comparaifon;  nous  aurions  pu  l'augmenter  beaucoup ,  fans  néan- 
moins en  admettre  aucune ,  qui  ne  banît  d'une  part  jufqu'aux 


III.  PARTIE. 

Sfct.  iri. 

Ch  AP.    IV. 
A  R  T.   I. 


'Aub.  Mir.  t.  i.p.  663.  Charte  de  loéS.. 
amplif.  colUâ.  tom.  i.  col.  473.  Aune  de 
la  même  année.  Gall.  Chrijl.  nov.  tom.  1. 
toi.  171.  Cinq  chartes  de  1070.  Ibid.  col. 
475.  Annal.  Bened.  t.  4.  p.  743.  &  744. 
tom.  j.  p.  617.  Spicilcg.  tom.  11  p  ij^é. 
Amp.  colUcl.  lom.i.  col.  4.S1.  Autre  charte 
de  la  même  année.  11.  témoins.  Perard p. 
191  T*is  chartes"  de  1071.  Gall.  ChriJl, 
nov.  tom.  I.  col.  m.  t.  ^.col.  575'.  Aub. 
Mir.  tom.  i./».!  1 3  3.  Deux  chartes  dei073. 
Annal.  Bened.  tom.  ;■  p.  éi'>.  Thefaur. 
anecdot.  t.  i.  col.  103.  Deux  chartes  de 
I07J.  Aub.  Mir.  tom.  z.  p.  i  '  34.  De  re 
diplom.p^  58  e.  Cette  deruière  n'ellpasen 
rigueur  uneénumération  de  témoins.  Mais 
D.  Mabillon  obfcrve  i]ue  toutes  les  fou- 
fcriptions  de  cette  pièce  font  de  la  même 
main  ,  fans  aucun  fignc  de  croix  :  Omnes 
fubjcriptiones  eâdcm  manu  abfque  Jîgno 
crucis.  Autre  charte  d'environ  1075.  '""•'• 
Gall.  Chrifl.  t.  4.  col.  147. Charte  dcio7j. 
©u  1076.  Ibid.  col.  z8 3 -Trois  autres  char- 
tes de  107  6.  Amplijf.  colk^.  t.  ;.  col.  49 1 . 
49;. Charte  de  .o   S.de  HugueDucdeBour 


gognc  ,  avant  qu'il  le  fit  Religieux  dans  j  penfe  de  poulTei  plus' loin  nos  preuves 


l'abbaie  de  Cluni.  Biblioth.  Sebujian.  p. 
lO-j.  Autre  de  la  même  année.  Aub.  Mir. 
t.  i.p.  66  j.  Charte  de  :079.  GalL  Chrijl. 
nov,  tom  T..  col.  173  Quatre  chartes  de 
io8o.  Gall.  Chriftian.  t.  6.  col.  80.  T/ie- 
faur.  annecdat.  t.  i.  col  141.  Aub.  Mir.  t. 
i.p.  167.  (.66.  Charte  de  1081.  Ibid.  p. 
5,3.  Deux  chartes  de  1082.  v^;i7z^/.  Bened. 
tom.  ;.p.  643.  Gall,  Ckriji.  nov.  tom.  r. 
col.  50.  Quatre  chartes  de  1083.  Aub.  Mir. 
tom.  I.  p.  j\.  La  première  eft  une  confir- 
mation de  toutes  les  donations  feites  à 
i'abbaie  d'Egmond.  14.  témoins  nommés, 
&  plufieurs  qui  ne  le  font  pas.  tom.  x.p^ 
113  f.-  Annal.  Bened.  t.  j.  p.  644.  646.. 
Charte  de  1084.  Thef.  anecdot.  t.  i.  col. 
145.  Deux  chartes  de  io8y.  Gall.  Chrifi. 
nov.  tom.  1.  col.  183.  Aub  Mir.  t.  i.  p^ 
668.  Charte  de  io86.  51.  témoins  Ibid. p. 
73.  Deux  autres  chartes  de  la  même  année. 
Ibid. p.  68.  Gall.  Chrijl.  col.  19.  La  mort 
deGuiliaume  le  conquérant  arivée  en  0S7. 
sprès  laquelle  nos  critiques  reconoilî'enr 
l'ufage  d'employer  la  feule  nomination  de 
témoins  au  lieu  de  /î»natures  ,  nous  dif- 


Autres  pièces 
qu'on  auroit  puci- 
ter  en  preuve,  que 
toutes  les  chartes 
n'étoient  pas  fou- 
fcrites  avant  la 
mort  de  Guillau- 
me le  Conqué- 
rant. 
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■ 77^  moindres  aparences  de  fignatures,  &c  qui  ne  leur  opofâc  de  l'au," 

"^Sect'^h/^'  ^^^  ^^  limples  dénombremens  de  témoins.  Si  d'ailleurs  concens 

Ch  A  [>.  iv!     de  citer  des  chartes ,  donc  le  texte  &c  les  lignacures  fullent  de  la 

Art.  r.       même  main,  nous  ne  nous  étions  pas  rigoureufemenc  reftreins 

aux  pièces  _,  qui  renferment  des  énumérations  de  témoins ,  &  qui 

ne  renferment  que  cela ,  le  nombre  de  nos  exemples  auroit  pu  fe 

multiplier  à  l'infini. 

Combien  de  diplômes  de  Rois,  &  d'Empereurs ,  où  nui  té- 
moin n'ell:  allégué  ni  comme  préfent ,  ni  comme  foufcrivant  ? 
Combien  de  pièces  des  mêmes ,  où  tout ,  depuis  un  bout  juf- 
qu'à  l'autre,  eft  l'ouvrage  du  notaire?  C'eft  aflurément  le  très-^ 
grand  nombre,  &  à  peu  d'exceptions  près,  la  totalité. 

Si  des  Princes  nous  pafl'ons  aux  particuliers  ;  combien  de  char- 
tes de  tous  les  états ,  dont  les  fignatures  font  entièrement  de  la 
flîçon  des  écrivains  de  ces  pièces  ?  Eft-ce  donc  là  un  caraiftère 
plus  favorable  ,  que  la  fimple  énumération  de  témoins  ?  Ne 
lemble-c-il  pas  au  contraire  montrer  un  certain  air  de  fupofition, 
pour  qui  n'eft  point  initié  aux  ufages  de  nos  ancêtres  ? 

Combien  de  chartes  de  cette  efpèce ,  qui  ne  font  décorées 
de  pas  une  feule  croix  des  Souverains,  des  témoins,  des  dona- 
teurs î  L'avantage  d'être  muni  d'une  ou  de  plufieurs  croix  eft -il 
ipême  de  nature  à  gararjtir  par  lui  feul  une  charte  de  tout  foup- 
çon  ?  Une  ou  plufieurs  croix  formées  d'une  manière  très-fimple 
&  affez  uriiforme ,  peuvent-elles  mettre  les  fauflaires  hors  d'çc^ç 
de  contrefraire  les  chartes ,  où  elles  font  employées  e 

Retranchez  les  pièces  deftituées  de  fignatures ,  qui  foient  to- 
talement de  la  main  des  intéreffés  ou  des  témoins  ;  que  reftera-? 
t-il  des  monumens  de  l'antiquité  ?  Prefque  rien.  Les  x.»xi  5c 
xii^.  fiècles  :  ajoutons  les  xiii.  xiv.  &  xv^,  qui  chacun  en  parti- 
culier nous  en  fourniflent  une  quantité ,  qu'à  peine  pouroit-oa 
fuputer  par  eftimation,  feront  dans  cette  hypothèfe  plus  ftériles, 
que  le  vi,  &  vii^.  fiècles.  Ce  feroit  pour  le  coup  que  les  archives 
publiques  ne  feroient  pas  plus  privilégiées  ,  que  celles  des  par- 
ticuliers j  puifque  d'une  part  elles  né  remontent  guère  au-delà 
du  xiii^.  fiècle ,  &  que  de  l'autre  elles  font  pleines  de  pièces  noi^ 
fignées.  Où  mène  donc  nos  nouveaux  critiques  l'engagement, 
qu'ils  ont  pris  de  rejeter  toutes  celles  des  x.  &  xi*^.  fiècles,  qui 
ne  font  pas  fignées,  &:  de  cenfurer,  qui  pis  eft,  des  titres  aux- 
quels on  ne  fauroit  reprocher ,  que  leur  conformité  parfaite  avec 
jieux  du  tems ,  où  ils  ont  vu  le  jour  ? 

VIILMais 
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VÏII.  Mais  ,  dira-t-on  ,  de  quelle  utilicé  pouvoient  être  des  -^^ 

noms  de  témoins,  qui  ne  fignoienc  point?  m.    partie. 

D.  Mabillon  la)  répondra  pour  nous.  On  employoic,  félon      s^ct.  m, 

,  ■  C  '  J     r   •  a'         Vi  Chai..  IV. 

lui,  cette  précaution  ;  ahn  quen  cas  de  litige,  on  put  conlulter       a  r  t.  i. 
les  témoins ,  durant  Tefpace  de  trente  ans ,  au  bout  defquels  on    u^iiit^  j„  ^„„. 
étoit  cenfé  avoir  acquis  un  droit  de  pofleflion  légitime  par  voie  mcrations  de  t;!- 
de  prefcription.  S'il  arivoit  quelque  conteftation  avant  ce  terme,  "?°'"'^  ^^"^  '" 

r  ,         .'        ,      .  11  '  ■  •         I         ,      chartes  :  pas  une 

les  témoins  ecoient  apelles  en  jugement,  pour  reconoitre  la  ve-  fcujc  pièce  (lanéc 
rite  Se  la  validité  des  pièces  produites.  Ils  favoient ,  s'ils  les  <!>;  l'écnturc'dc 
avoient  vu  drefler,  ou  s'ils  s'en  étoient  rendus  garans.  Il  n'éroit  ,?j''è"a^K"Lbo!ri'o"n 
pas  plus  facile  de  leur  en  impofer  fur  des  faits ,  qu'ils  avoient  del'uragedenom. 
vii  de  leurs  yeux,  que  de  contrefaire  leurs  fienatures.  "'^'^  lestémoios 

■r,  •  -J"-!  iT.  'r  dans  les  adles. 

Beaumanoir  ,  qui  redigeoit  les  coutumes  de   Beauvaifis  en    {3)Deredip!om. 
IZ83.  expofe  (i)  les  inconveniens  qui  réfukerent  enfin  de  la  Hi.i.c.^.n.i.^ 
nomination  des  témoins  dans  les  aftes,  depuis  que  leur  authen-  (h)Cà.  ^^.p.ii^, 
ticité  ne  dépendit  que  du  (ceau.   Alors  les  témoins  parurent 
non  feulement  inutiles,  mais  encore  dangereux  &  comme  tels 
on  les  abolit  fur  le  déclin  du  xiii^.  fiècle,  en  certains  pais. 

Pour  dire  encore  deux  mots  de  la  charte  de  Guillaume  le  Con-, 
querant,  confervée  dans  les  archives  de  S.  Ouen  de  Rouen,  &: 
de  celles  que  nos  critiques  lui  opofent ,  à  delTein  de  la  convain- 
cre de  faux  :  eux  à  qui  tout  efl:  bon,  quand  il  s'agit  de  nous  con- 
tredire, ne  veulent  admettre  aucune  des  nôtres,  fi  elles  ne  fonc 
fignées  dans  toutes  les  formes ,  &  fans  doute  fi  leurs  fignatures  ne 
font  réellement  &  entièrement  de  l'écriture  de  ceux ,  dont  elles 
portent  les  noms.  Moins  dificiles,  nous  voulons  bien  leur  alouer 
toutes  celles  ,  où  Guillaume  le  Conquérant  aura  mis  un  feul 
mot,  une  feule  lettre  de  fa  propre  main,  N'eft-ce  pas  être  de 
bonne  compofition  ?  Cependant  à  en  juger  fur  ce  pié  là  ,  il  ne 
reftera  pas  une  feule  des  chartes  de  ce  monarque  ,  qu'ils  nous 
étalent  avec  autant  de  pompe  que  de  complaifance ,  qui  ne  leur 

(i)  33  II  avient  moule  fouvent ,  dit  cet 
M  ancien  Magiftrat ,  que  li  témoins  mue- 
»  rent ,  &  après  leur  mort  l'en  a  meftier 
«  des  lettres.  Si  que  les  lettres  n'ont  pooir 
M  d'être  tefmoignée  par  les  tefmoins  ; 
53  donc  convient-il  que  les  lettres  fi  vail- 
33  lent  d'eks  meifme,  &  fi  font  eles.  Car 
»3  eles  ne  font  pour  che  fauffée  :  adoncques 
53  y  furent  mis  les  noms  de  chaux  pour 
53  nient  ;  puifque  eles  valent  par  le  tef- 
»  moignage  dou  féel  tant  feulement.  Mes 
^3  fe  li  tefmoing  font  vif,  &  il  font  apc- 

TomeJl^,  Hhhhh 


33  lés  pour  tefmoigner  le  conteneure  de  le 
33  lettte,  &  il  tefnioigiient  le  contraire  , 
33  ou  il  tefmoignent  que  il  ni  furent  pas  } 
3-  en  tel  cas  puent  les  lettres  eftre  anean- 
33  ties ,  tout  fufl:  che  que  eles  vaufilTenc  , 
33  fe  il  ni  cuft  dedans  contenu  nul  cef- 
33  moing  ;  &  pour  tel  péril  cfvjuiever  ne 
»  doit  l'en  pas  mettre  le  nom  des  tefinoins 
33  es  lettres  :  puifque  eles  valent  par  eles 
33  meifme  plaine  preuve;  fi  l'en  ne  les  dc- 
•3  boute  de  faulfeté  de  féel  non  ctéablc. 
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foie  enlevée;  parcequ'il  n'y  en  a  pas  une  .  où  il  y  ait  un  feul  ca- 

III.  PARTIE.        n^       J      r  •        ■>    p  •         j     1  11  •       ^ 

SEcr.  III.  radtere  de  la  main,  a  1  exception  de  la  marque  de  la  croix.  Or 
Cha  p.  ly.  pour  emprunter  leur  ftyle  ,  tant  qu'ils  ne  nous  produiront  point 
d'originaux  de  ce  Prince  ,  qui  renferment  àcs  Jîgnalures ,  dont 
récriture  foit  au  moins  en  partie  de  fa  main  ;  nous  fommes  en 
droit  de  publier ,  qu'ils  n'ont  pu  nous  opofer  une  feule  charte  , 
fignée  de  fon  écriture.  Ainfi  les  voila  bien  loin  de  leur  compte. 
Au  refte,  fi  nous  avons  tant  infifté  fur  ce  point  de  Diplomatique  ; 
c'eft  que  la  vérité  d'une  infinité  de  chartes  antérieures  à  la  fia 
du  xi^.  fiècle  en  dépend. 

ARTICLE      II. 

Quatrième  ciajje  des  Jignatures  :  foufcriptions  mixtes  y  ou  mé- 
langées :  ordre  des  Jignatures  dans  les  originaux. 

Mélange  de  fi-  I.  T  E  mélange ,  dont  nous  allons  parler ,  ne  tombe  pas  tant 
gnatures  réelles  &  ^|^^  fm-  jgj  fignatures  ,  que  fur  les  chartes,  qui  renferment  & 
combinent  en  diférentes  manières  les  trois  clafTes ,  dont  on  vient 
de  rendre  compte.  Les  foufcriptions  en  elles-mêmes ,  ne  font 
point  fufceptibles  d'autre  mélange ,  que  de  celui ,  qui  confifte  à 
être  en  partie  de  la  main  du  notaire  ,  &  en  partie  de  celle  des 
fbulfignés. 

Toutes  les  combinaifons  des  fignatures  de  la  clafiTe ,  que  nous 
examinons  ici,  peuvent  fe  réduire  à  trois  principales  :  affem- 
blage  1°.  de  foufcriptions  réelles  &c  aparentes  :  z°.  des  mêmes 
avec  énumération  de  témoins  :  3°.  réunion  de  tous  ou  de  la  plu- 
part des  cas ,  qui  réfultent  des  combinaifons  précédentes. 

Parmi  les  fignatures  réelles  &  aparentes ,  les  unes  dans  le  même 

a£te ,  font  entièrement  l'ouvrage  des  notaires ,  les  autres  celui 

des  fouffignés  :  les  unes  en  partie  de  la  main  des  premiers  ,  les 

autres  en  partie  de  celle  des  féconds.  C'eft-à-dire ,  que  ceux-ci 

forment  quelques  lettres ,  traits ,  figues ,  parafes  ou  croix  ;  tandis 

que  la  defcription  du  nom  S>c  des  qualités  efl:  le  fait  de  l'écrivain 

'  fa^  Nov.  Gai!,  de  la  pièce.  Telle  eft  une  charte  de  8  5  5 .  de  laquelle  paroifrent(a^ 

Chrift.tom.  i.col.  féparément  àQsJignum  avec  croix  ,  &L  d'autres  fans  croix.  Sou- 

«ohDerediplom.  ^^^^^  toutes  les  figuacures  font  l'ouvrage  du  notaire,  excepté  une 

croix  tracée  de  la  main  du  Prince ,  du  donatur ,  des  témoins ,  du 

(h)  DiïFert  epiff.  pi^i"cipal  petfouage.  Tel  eft  le  diplôme  de  Guillaume  le  Conque^ 

/.  71.  tabula  B.    rant  gravé  dans  notre  planche  lxxvii.  n.  11.  d'après  George  {è) 


DE     DIPLOMATIQUE.  79^ 

Hickes. Cette  dernière  manière  de  figner  fut  extrêmement  acrédi-  ""^ 

téc,  durant  le  xi'^.ficde.  Elle  écoit  familière  au  Roi  Philippe  (a)  i.  "  5  ^ '^ '^  ^J,^" 
&  encore  plus  à  Richard  11.  à  Robert  le  Magnifique ,  a  Guillau-     chYp.  iv. 
me  le  Conquérant  Ducs  de  Normandie  &:  à  bien  d'autres  Princes.      a  r  t.  «. 

Quand  l'énumération  des  témoins  concourt  avec  les  fignatu-  (a)  f^oye^  la  pi. 
res  réelles  ou  aparentes;  la  même  charte  joint  à  ce  dénombre-  ''^^''^'ôlume  '" 
ment  tantôt  des  fignatures  totales  de  la  main  du  donateur ,  de 
quelque  eccléfiaftique ,  de  l'écrivain  de  l'ade  5  tantôt  ces  figna- 
tures ne  font  que  partielles ,  c'eft-à-dire  qu'à  la  réferve  d'une  ou 
plufieurs  croix ,  tout  eil  de  la  façon  des  notaires.  Quoique  les  fi- 
gnatures en  aparence ,  précédées  à' ego  ou  àQjîgnum  ,  ne  foienc 
revêtues  d'aucun  degré  d'authenticité  de  plus ,  que  celles  qui  fe 
bornent  à  de  fimples  énumérations  de  témoins  ;  on  ne  laiffe  pas 
de  rencontrer  dans  les  mêmes  chartes  ces  deux  caraâ:ères  à  la  fois. 
On  y  voit  auffi  marcher  de  concert  les  fignatures  totales ,  par- 
tielles &c  aparentes  avec  l'énumération  des  témoins.  Plufieurs  de 
ces  pièces  paroiffent  fîgnées ,  foit  d'une  partie  des  témoins  ,  foit 
de  quelques  perfones  intérelfées  ou  conftituées  en  dignité.  Ce- 
pendant qui  que  ce  foit  ne  les  a  foufcrires.  Ceux  qui  l'auroient 
pu  faire ,  y  font  partagés  en  deux  ou  plufieurs  bandes.  Les  uns  ne 
s'y  montrent  que  pour  les  atefter  par  leur  fimple  préfence.  Sans 
en  avoir  fait  davantage  ;  les  autres  ne  femblent  les  avoir  fi- 
gnées ,  que  parceque  leurs  noms  font  précédés  d'une  S.  Quelque- 
fois les  mêmes  perfones  font  doublement  produites,  &  comme 
fouffignées  &  comme  comprifes  dans  l'énumération  ordinaire 
des  témoins.  Ainfi  Robert  &  Guillaume  fils  du  Conquérant  de 
l'Angleterre ,  après  avoir  été  mis  à  la  tête  des  témoins ,  font  en- 
core du  nombre  de  ceux ,  qui  pour  toute  fîgnature  forment  le  fi- 
gue de  la  croix  au  pié  d'un  diplôme. 

Enfin  il  eft  des  chartes ,  où  tous  les  cas  raportés  fe  trouvent 
réunis  avec  quelques  autres ,  que  nous  paffons  fous  filence ,  pour 
éviter  les  minucies.  La  plupart  de  ces  pièces  font  des  chartes 
de  fondation  ,  compofées  de  plufieurs  aêtes ,  dreffés  fucceflî- 
vement  les  uns  après  les  autres.  Ce  font  en  un  mot  des  ef- 
pèces  de  pancartes  renfermant ,  non  -  feulement  les  donations 
des  fondateurs  principaux  j  mais  celles  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  de  particuliers ,  qui  par  leurs  largeiTes  ont  entré  en 
fociété  de  ces  bonnes  œuvres.  Ces  donations  avoient- elles  été 
faites  toutes  enfemble  ?  Elles  éroient  ordinairement  renfermées 
fous  les  mêmes  fignes  &:  dénombremens  de  témoins.  Mais  il 

Hhhhhij 
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^^  arivoit  aufli  qa  il  faloit  atei\dre  bien  des  années ,  avant  qu'il  fe 
"^Se^c'V^  ni^    trouvât  nombre  de  perfones  charitables,  qui  voulurent ,  ou  qui 
Ch  A  p.  iv'.      puflenr  fufifamment  contribuer ,  pour  rendre  les  fondations  com- 
A  R  i^  II.       plettes.  Aulli  avoit-on  coutume  de  laifler  au-deflTous  de  la  charte 
de  fondation  un  efpace  confidérable  en  blanc,  dans  la  vue  d'y  ajou- 
ter les  donations ,  qui  fe  préfenteroient.  A  mefure  qu'il  en  furve- 
noit  de  nouvelles,  elles  y  étoient  référées,  avec  autant  de  liftes  des 
perfones  préfentes  à  la  confeftion  de  chaque  zâc  particulier ,  ou 
bien  avec  autant  de  fuites  de  lignatures  réelles ,  aparentes,  totales, 
partielles  de  la  main  des  témoins  &:  de  celle  des  notaires. 

Ici  aucun  des  témoins ,  pas  même  le  donateur,  ni  le  Seigneur 
n'écrivoient  rien  au  bas  de  la  charte  :  là  des  croix  donnoient  du 
relief  à  toutes,  à  la  plupart,  ou  feulement  a.  quelques-unes  des 
foufcripcions  ^  faites  par  les  notaires.  Ici  une  partie  des  fignatures 
avoir  pour  auteurs ,  ceux  dont  elles  portoient  les  noms  ;  fans  que 
le  notaire  s'en  fût  mêlé  :  mais  en  même  tems  celui-ci  pouvoir 
s'at ribuer  la  plus  grande  partie  d'un  certain  nombre  de  feings ,  & 
la  totalité  des  autres.  Là  l'énumération  toute  pure  d'une  portion 
de  rémoins  n'empêchoit  pas ,  que  les  autres  ne  fignaflent  en  ap- 
parence ,  réellement ,  partiellement ,  totalement. 

Il  étoir  d'ufage,  quoique  pas  tout  à  fait  uniforme,  que  la. 
pancarte  ou  charte  de  fondation  à  peu  près  remplie  ;  le  fonda- 
teur ^  ou  fon  repréfentant ,  le  Prince  ,  le  Seigneur ,  ou  quelqu'un 
des  plus  notables  Magiftrats  ratifiât  en  détail  ces  donations,  & 
les  relevât  par  des  privilèges ,  5^  des  exemtions ,  fuivant  le  degré 
de  puilTance  &  d'autorité,  dont  il  étoit  revêtu.  Ces  ratifications 
fe  réduifoient  communément  à  des  fignes  de  croix  ,  ou  à  des 
ibufcriptions ,.  apofées  de  la  main  du  notaire  en  préfence  des  Sei- 
gneurs ,  qui  confirmoient  les  donations  de  leurs  vaiFaux.  Rare- 
ment inféroient-ils  plus  d'un  figne  de  croix  à  chaque  article.  Plus 
rarement  encore  y  mettoient-ils  leurs  noms  &  qualités  de  leur 
propre  main.  Comment  ces  fortes  de  pièces  ne  renfermeroient- 
elles  pas  des  variétés  fans  nombre  ;  puifqu'cn  ne  laiffe  pas  d'en 
découvrir  de  très-remarquables  dans  celles  mêmes ,  qui  n'étoient 
pas  rédigées  à  ditérentes  reprifes  l 
Hang  que  les  fi-  H-  L'ordre  des  fignatures  regarde  le  rang  qu'elles  tiennent  en.- 
giiatures  tiennent  tr'elles  ;  &  Iciu"  fituation ,  celui  qu'cllcs  ocupent  par  raport  aux 

enrr'elles  :  ordre      i  o,~>i  C  i 

fuivant  lequel  les  chartes  Valeurs  formules.  ^  _ 

Pr>.'iars, Princesse       Pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  ,  en  fait  de  foufcriprions , 

Seigneurs  figneut,  jgj  places  les  plus  diftinguécs  furent  toujours  pour  les  Evêques  &£ 
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les  Abbés.  Si  leurs  fignatures  fuivoienc  celles  des  Rois ,  elles  pré-  ^^ 

cédoienc  toutes  les  autres,  fans  en  excepter  les  Princes  mêmes,  ni-  partie. 
Avec  le  tems  les  fils  des  Souverains  prirent  le  pas  fur  eux.  Les  Sei-      ^  hYp.  iv". 
gneurs  les  plus  puiffans  s'étant  élevés  à  la  condition  des  têtes  cou-       art.  ii. 
ronées  par  la  domination ,  qu'ils  excrçoient  dans  les  provinces  ou  font  nommés 
de  leur  gouvernement ,  ou  qu'ils  avoient  envahies ,  commence-  '^°'"™'=  témoins, 
rent  à  fe  mettre  au-delîus  des  Prélats  de  leur  dépendance.  Mais 
dans  les  diplômes  impériaux  ou  royaux,  les  Prélats  confervèrenc 
plus  long -tems  la  première  place.  »  Les  {a)  cadets  d'une  plus    (s)  Ménage  hifl. 
«  grande  condition  que  leurs  aines  &:  particulièrement  ceux  qui  ^'  ^'^l'^^p-  40» 
»  étoient  Evêques ,  fe  trouvent  ordinairement  nommés  dans  les 
»  chartes  avant  leurs  aines.  "  Si  les  fignatures  des  laïques  précè- 
dent celles  des  Evêques  dans  quelques  diplômes  ;  c'eft  faute  (i) 
d'attention  de  la  part  de  ceux  qui  ont  copié  les  originaux. 

En  France  non- feulement  les  {b)  Evêques ,  mais  même  les  ({■,]Derediplom 
Abbés  avoient  encore  rang  au  xIl^  fiècle  lur  les  grands  Oinciers  z'-  m.  i<;z. 
de  la  couronne.  Il  en  étoit  de  même  à  peu  près  en  Italie ,  en  Ef- 
pagne,  en  Allemagne,  en  Angleterre.  Les  privilèges  des  Rois 
d'Efpagne  étoient  lignés  par  le  Roi ,  la  Reine ,  les  Infans ,  les 
Evêques  &  les  Grands  du  royaume.  Les  anciens  Rois  d'Angle- 
terre foufcrivoient  les  premiers,  enfuite  les  Evêques ,  puis  les 
Abbés,  enfin  les  Ducs  &;  les  Comtes.  Il  n'y  a  que  les  Archevê- 
ques de  Mayence  ,  de  Trêves ,  &  de  Cologne ,  qui  fe  foient 
maintenus  en  polTeflion  de  figner  après  les  Empereurs  ;  quoiqu'- 
autrefois  tous  les  Prélats  fans  exception  enflent  la  préféance  & 
les  prérogatives,  qui  y  font  atachées  fur  tous  les  Seigneurs  laï-, 
ques  d'Allemagne.  Quant  à  l'ordre  qu'obfervoient  entr'eux  les 
eccléfiaftiques  •■,  les  Dignitaires  des  cathédrales  &  les  Doyens  mê- 
mes n'avoient  ring  qu'après  les  Abbés.  Ils  cédoient  de  plus  à  de 
fimples  Prieurs  réguliers  titulaires.  C'eft  un  tait  dont  on  trouve  la 
preuve  dans  une  bulle  {i)  original  de  Jean  xxii.  confervée  dans 


(i)  D.  Mabillon  explique  (c)  pourquoi 
dans  une  charte  de  Tranfmar  tvêque  de 
Noyo'.i  de  l'an  947  les  Laïques  femblent 
figner  avant  les  Evêques  ;  In  diplomaùs 
hujus  fubfcriptionibus  duo  notanda  occur- 
Tunt  ,  dit-il ,  nemfl  illud  in  publico  Epif- 
coporum  ac  Procerum  conventa  Lauduni 
toncejfiirn  :  dcinde  Epifcoporum  fubfcrip- 
iiones  hic  Procerum  omnium  fubfcriptioni- 
bus poflponi  prêter  folilum  morem  ,  forfan 
guod  ijli  pofi  Regem  continua  ferie  unum 


tenerent  inflrum-enti  lalus  ;  Ecclejiaflici  ve- 
rô  codent  ordine  aliud  occuparenc. 

(z)  Cette  Bulle  datée  de  la  10°.  année  du 
pontificat  de  Jean  12..  commence  ainfi  : 
Joannes  Epifcopus  fervus  fervorum  Dei  , 
dileltis  fila  Abbati  monajlerii  fanfla:  Tri- 
nitatis  in  monte  fanHa  C atharins.  propè 
Rotomaguni  &■  Priori  funcli  Laudi  ac  D-e- 
car.o  EccUJkz  "  Rotomagenfîs  ,  falutem-  & 
apofioliçam  benediUionem, 


{c^ASiass.  Be- 
ned.  t.  -.p.  113- 


fa)  Hlft. 

de 

Sa- 

blé l.  4.  c.  I 

.p. 

lît, 

123. 
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^'^  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Ouen.  En  général  les  chanceliers  ' 

^"sE^T^^m  ^  les  notaires  &;  les  écrivains  des  chartes,  les  fignent  prefquetou- 
Chap.  W.  jours  les  derniers.  On  lit  dans  les  Vies  des  hommes  illujlres  de 
Art.  II.  France  que  Guerin  évêque  de Senlis ,  premier  Miniftre  bc  chan- 
celier fous  Louis  vin.  fignoit  tous  les  actes  immédiatement  après 
le  Roi ,  &:  avant  tous  les  Princes  du  Tang.  Lorfque  nos  Rois  de  la 
troifième  race  voulurent  que  leurs  diplômes  fufTenr  fignés  de 
leurs  grands  Officiers  ,  le  iénéchal  de  France  foufcrivoit  tou- 
jours le  premier  :  ce  qui  n'a  pu  ariver  que  fous  le  règne  de  Henri 
I.  de  Philippe  i.  de  Louis  le  Gros  &:  de  Louis  le  Jeune.  Car  Phi- 
lippe Auguile  fuprima  Tan  1 1 9 1 .  la  charge  de  Sénéchal  ;  parce- 
qu'elle  donnoit  trop  de  pouvoir.  L'a6te  de  donation ,  que  Foul- 
que Comte  d'Anjou  fit  du  Pont  de  Ce  a  l'abbaie  de  Fontevrauk 
au  commencement  du  xii"^.  fiècle,  eft  figné  par  Lifiard  de  Sablé 
&:  Hubert  de  Champagne  avant  Florus ,  frère  du  Comte.  »  Il  eft 
»  allez  ordinaire ,  dit  (a)  M.  Ménage ,  que  des  perfones  de  moin- 
"  dre  qualité  fignent  des  aéles  avant  des  perfones  de  plus  grande 
>j  qualité.  «  Dans  les  foufcriptions  des  ades ,  on  voit  les  noms 
des  chapelains  &:  des  clercs  de  la  cour  précéder  ceux  des  plus 
'^  grands  Seigneurs  &:  des  premiers  officiers. 

Situation  des  fi-       III.  Les  fignatutes ,  conlidérées  relativement  aux  chartes ,  font 

^des""^^^ '^^"^  ^^^  toujours  placées  au  haut  ou  au  bas  de  l'afte.  La  première  fitua- 
{h)Derediplom.  tioH  a  quclquc  chofc  d'aflez  fingulier  :  niais  elle  n'a  nul  befoin 

pag.  s 4.  d'être  fubdivifée  ,  parcequ'elle  ne  varie  prefque  jamais.  Cette 

place  étoit  réfervée  en  certains  pays  pour  les  foufcriptions  des 
Kois ,  des  Princes  ou  des  donateurs.  Si  l'on  en  excepte  quelques 
croix  formées  à  la  tête  des  chartes  par  les  Rois  d'Angleterre ,  les 
premiers  Ducs  de  Normandie  &  certains  particuliers  du  même 
tems  ;  nous  ne  voyons  l'ufage  de  ces  lîgnacures  établi  qu'en  Ita- 
lie, &  feulement  dans  les  royaumes  de  Naplc  &  de  Sicile.  Mais 
alors  même  les  foufcriptions  des  témoins  étoienc  renvoyées  à 
l'ordinaire  au  bas  de  la  pièce. 

Cette  place  eft  fi  naturelle  aux  fîgnatures ,  qu'elles  en  ont  pris 

le  nom  de  foufcriptions  ,  &  qu'elles  ont  donné  naiffance  aux 

(c)  Itaîïa  facra  termes  àc  foufcrire  àc  à.e  foufjîgner.  L'archevêque  de  Capoue  {b) 

t.  6.  col.  610.  mettoit  fa  fîgnature  en  vermillon  au  côté  droit  du  feuillet ,  & 
le  doyen  de  cette  églife  fignoit  en  noir  au  côté  gauche  du  njê- 
me  feuillet. 

La  fltuation  des  fignatures  au  bas  des  a^tes  n'eft  pas  auffi  fixe, 
que  celle  des  précédentes.  D'autres  formules  pouvant  leur  difputer 
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la  première  place ,  rendent  leur  état  un  peu  incertain  ;  quoique  à  '^ 


proprement  parler ,  elles  n'ayent  que  les  dates  pour  rivales.  Car  ^"'   ^'ARTIe. 
à  l'exception  des  bulles  -  privilèges ,  très-peu  de  titres  admettent     c  hYp.  iv' 
les  falutations  &:  les  fentences.  Mais  enfin  les  foufcripcions  ne      a  r  t.  ii. 
l'emportent  pas  toujours  fur  les  dates.  Si  quelquefois  une  partie 
des  fignatures  ou  des  témoins  fe  trouve  placée  devant  &  l'autre 
après  ;  ce  n'eft  point  pat  voie  d'acommodement.  C'eft  parceque 
les  ades  étoient  quelquefois  foufcrits  à  diverfes  reprifes ,  ou  par- 
ceque la  donation  (a)  &  l'inveftiture  ne  fe  faifoient  pas  en  mê-    liDeredîplom 
me-tems.  On  trouve  allez  rarement  des  fignatures  dans  le  coï^s  p^s-  i^'- 
des  adtes. 

Rien  ne  relève  plus  l'honneur  des  fignatures ,  &  ne  les  dé- 
dommage mieux  des  entreprifes ,  que  femblent  avoir  fait  les 
dates  fur  leur  droit  de  préféance,  que  l'ufage  qu'ont  fuivi  nos 
Rois ,  de  mettre  couftamment  leur  foufcription  ou  leur  mono- 
grame  avant  les  dates.  Tous  les  Mérovingiens ,  à  l'exception  de 
Childebert  i.  tous  les  Carlovingiens ,  les  Capétiens  mêmes  juf- 
qu'à  Louis  le  Gros  en  ont  ufé  de  la  forte.  Cependant  Philippe  i. 
avoir  déjà  varié  fur  ce  point ,  comme  fur  beaucoup  d'autres. 
S'il  figne  avant  les  dates  ;  il  le  fait  aufli  après ,  mais  toutefois 
moins  fouvent. 
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ADDITION  à  la  page  714.  ligne  16. 


JJepuis  k  correâion  du  calendrier  jufqu'en  1700.  l'addition  de  12.  i 
lepade  du  nombre  d'or  s'eft  faite  de  1  9.  à  1.  Car  à  raifon  du  retranche- 
ment de  10.  jouts  ,  qu'on  fit  en  1582.  il  falut  ôter  10.  de  l'épadte.  Con- 
féquemment  au  lieu  d'avoir  en  1583.  dix-fept  pour  épadte  ;  on  n'eut  que 
fept  &:  les  années  fuivantes  18.  251.  10.  21.  2.  13.  24.  5.  16.  27.  8.  19. 
I.  12.  23 .  4.  1 5.  i6.  7,  Mais  depuis  1700,  l'addition  de  12.  eft  atachée 
à  l'épaéte  de  1 8.  à  30.  par  lafupreffion  du  biflexnle  de  1700.  L'épacts  29. 
,de  i(î99.  qui  devoir  donner  10.  d'épafbe  pour  l'année  fuivanre,  ne  donna 
que  9.  Ainfi  au  retranchement  de  10.  qu'on  faifoit ,  pour  avoir  l'épafte 
depuis  la  correôion  du  calendrier ,  on  fubftitue  la  fupreffion  de  1 1 . 

CORRECTIONS, 

Page  72.  note  ligne  3.  éface:(,  point. 

Fag.  88.  /.   33,  éface^y  dans  fon  fceau. 

Pag.  184.  /.  10.  de  la  note ,  au  lieu  de  pofiti  ,  mette:^  potiti. 

Pag.  2 1 4.  A  1 .  la  bande  auquel ,  /i/c:^  ,  à  laquelle. 

Pag.  ^ij.  l.  15.  de  la  note ,  8c  exrores ,  life:[  j  in  errores. 

Pag.  331.  not.  l.  8.  col.  2.  efacet^j  à  cette  charte  ,  &  l.  34.  après  com- 

prendroit,  ayo«fe:{  j  pas. 
Pag.  343.  l.  II.  Crêtres  ,  life:^  Prêtres. 
Pag.  348.  /.  9.  Nicolas  de  Mareuil  eft  le  premier,  ///è;j  Nicolas  de  Mo- 

reuil  eft  un  des  premiers. 
Pag.  ^^i.  L  2.  quités  ,  life:^  qualités. 
Pag.  510.  art.  3.  /.  2.  Eupore,  life:^  Europe. 
Pag.  530.  «of.  l.  10.  tribué,  Zz/èi^  atribué. 
Pag.   553.  /.  30.  magniques ,  Hfez  magnifiques. 
Pvg.  585./.  1 .  dépouille ,  life^  ,  dépouiller. 
Pag.  (508.  ligne  antépénultième  y  life:(  zxxiii. 
Pag.  619.  l.  9.  mette^  le  point  &  la  virgule  après  le  mot  charte. 
Pag.  660.  l.  34.  importante,  life^:^  importance. 
Pag.  708.  /.  <?.  fans  être,  /i/eç,  fans  en  être. 
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